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Assurément  la  Biographie  ,  celle  sœur  aînée  de  l'Histoire  , 
puisque  l'homme  a  précédé  les  sociétés  ,  naquit  le  jour  où ,  ra- 
contant avec  dignité  les  actes  de  courage  et  de  vertu  des  aïeux  , 
le  vieillard ,  plein  d'expérience ,  les  proposa  pour  modèles  à  la 
jeunesse  qui  l'environnait.  Elle  poursuivait  gracieusement  sa 
marche  au  travers  des  siècles ,  alors  que ,  dans  notre  province , 
la  jeune  mère  Sanlonc,  assise  sur  le  bord  de  la  Fontaine  sacrée, 
en  vue  de  l'amphithéâtre ,  redisait  pieusement  à  sa  fille  la  légende 
de  Sainte  Euslelle  ,  et  sur  les  verdoyantes  rives  de  la  Charente , 
celle  non  moins  pathétique  du  jeune  martyr  Saint  Vaizc.  C'était 
toujours  une  leçon  prédisposant  à  la  pratique  du  bien  et  de  la 

\  >  Nous  avons  juge  ce  titre  assez  complot  par  rapport  a  notre  département ,  puisqu'il  consacre 
i'annenne  dénomination  romaine.  D'ailleurs,  l'Aunis  fit  d'abord  partie  de  la  Saintonge,  —  V.  Histoire 
àe  La  Rochelle ,  du  P.  Arcère ,  \9t  vol. ,  p.  5i  et  suiv.  —  S'il  en  fut  détaché  en  1372  ,  il  y  fut  ensuite 
définitivement  réuni  en  1790 ,  sous  la  désignation  nouvelle  de  département  de  la  Charentf  Infr  • 
rienre.  Cette  petite  province  n'ont  donc  une  existence  a  pari  qu»-  durant  quatre  Mëi-ks 
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*ertu.  THle  d<»it  être  encore  de  no*  j'Hirs  la  biographie.  En  eflel , 
*i  W  biographe  rjVrt  essentiellement  moraliste,  en  puisant  dans 
la  xie  de  chaque  j>er*onnage  .  de»  enseignements  <:ra*es  el  reli- 
gieux .  de*  pen*«t>  relevée*  *ur  la  dignité  humilité .  il  aura  cer- 
tainement manqué  son  bul.  se*  vastes  recherches  ne  seniront 
dè>  lors  qu  à  recréer  la  simple  curiosité  ou  la  frivolité  ordinaire. 
H.  par  conséquent,  à  compléter  ce  cortège  de  vanités  ou  d  inu- 
tilité* fade*  que  le  chrétien  dédaigne  arec  raison. 

Àujourd  hui  c'est  un  besoin  ,  généralement  senti  dans  les  pro- 
t  in  ces  .  que  celui  d'un  recueil  spécial  pour  chacune  d  elles . 
consacré  à  I  histoire  des  hommes  qui  ont  plus  ou  moins  contribué 
a  l?ur  éclat  ou  à  leur  prospérité.  Dans  ces  derniers  temps,  le 
gouvernement  lui-même  a  compris  l'importance  de  ces  biogra- 
phies départementale*  qui  tendent  à  déterminer  le  degré  de  xie 
et  d'action  de  la  province  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la 
société ,  et  à  prouver ,  de  celte  sorte ,  que  la  lumière  nait  aussi 
bien  des  extrémités  que  du  centre  d'un  État.  Aussi  lorsque  nous 
entreprîmes  de  mettre  au  net  les  matériaux  relatifs  à  la  BioatArniE 
Saistosgeaise,  d  autres  écrivains,  jaloux  de  combler  cette  lacune» 
avaient  déjà  pris  la  plume  à  La  Rochelle .  à  Saintes  ,  à  Saint- 
Jean-d  Angélv  et  à  Rochefort. 

La  commission  formée  dans  le  département  de  la  Gironde,  par 
suite  de  la  circulaire  du  ministre  de  I  instruction  publique  ,  s'est 
pleinement  associée  aux  vues  éclairées  de  son  auteur,  el  a  décidé 
qu**  non-  seulement  la  liste  à  former  comprendrait  les  hommes 
remarquables  ,  à  des  litres  divers ,  qui  ont  vu  le  jour  dans  le 
département .  mais  encore  ceux  qui  ,  nés  en  dehors  de  cette 
étroite  circonscription ,  lui  ont  consacré  leurs  travaux  el  leur 
>av>ir  ,  ri  qui .  lavant  fait  participer  à  leur  renommée .  en  sont 
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devenus  les  dignes  fils  d'adoption.  Nous  l'avions  admis  ainsi ,  et 
dirigé  notre  travail  dans  le  sens  de  la  commission  Bordelaise  (I). 
Néanmoins ,  nous  avons  dû  user  d'une  grande  circonspection 
pour  ne  point  sortir  des  bornes  d'une  biographie  locale.  (2) 

Notre  galerie  de  personnages  célèbres  embrasse  plus  de  sept 
cents  noms ,  parmi  lesquels  ûgurent  un  grand  nombre  d'écrivains 
dont  quelques-uns  jouissent  d'une  réputation  universelle.  Il  s'y 
rencontre  plusieurs  fondateurs  d'édifices  religieux  ou  de  charité, 
génies  bienfaisants  qui ,  s'inspirant  à  l'école  du  divin  maître  , 
ont  passé  sur  la  terre  en  faisant  le  bien.  Une  vingtaine  de  noms  , 
au  front  desquels  l'église  fait  briller  l'auréole  de  la  sainteté  (3), 
se  présentera  à  la  grande  famille  catholique  comme  modèles , 
comme  exemples  à  suivre  au  milieu  d'un  monde  agité  par  tant 
de  passions  et  de  scandales  :  la  vie  de  l'homme  vertueux  est  un 
parfum  exquis  s'exhalant  sans  cesse  de  la  terre  vers  le  ciel..  ... 
Dans  notre  biographie  figurent  avantageusement  une  foule  de 
magistrats ,  de  militaires  et  de  marins  célèbres,  sentinelles  avan- 
cées de  la  civilisation  et  de  la  nationalité  des  peuples. 

Sans  doute  ,  plusieurs  écrivains  remarquables  ont  écrit  déjà 
l'histoire  de  notre  antique  province  qui ,  jadis  adversaire  de  la 
puissance  romaine ,  fut  ensuite  subjuguée  par  elle ,  et  qui  pour- 
tant, grâce  à  sa  valeur  et  à  ses  qualités  morales,  devint  plutôt 
I  amie  et  l'alliée  de  Rome  que  sa  tributaire.  Plusieurs  ont  exposé 
avec  talent  sa  situation  sous  ses  propréteurs  ,  ses  ducs  et  ses 

(1)  Comment  en  effet  omettre  les  noms  d'Arcère ,  Begon ,  Guillaume  IX  et  X ,  Jaillot ,  La  Popelinière, 
«arquisc  d'Ars ,  Leterme,  Geoffroy  Martel ,  Saint  Palais ,  Reverscaux ,  Saint  Trojan,  Elic  Vinet,  etc.  ? 

it)  Un  astérisque  placé  a  côté  du  nom  propre  indiquera ,  de  prime-abord  ,  celui  qui  n'appartien- 
dra point  au  département  par  sa  naissance. 

f3>  Cette  partie  de  noire  travail  a  été  soumise  a  l'approbation  éclairée  de  l'autorité  religieuse. 
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comtes  ;  peint,  avec  de  tristes  couleurs,  soit  les  invasions  ter- 
ribles des  barbares  dans  la  Sainlonge ,  soit  l'asservissement , 
pendant  trais  siècles,  de  notre  patrie  au  joug  de  l'Angleterre; 
ils  ont  montré  ses  villes  s  élevant  une  à  une  au-dessus  d'un  sol 
agité  par  tant  d'orages  :  Saintes ,  conservant  longtemps  son  an- 
tique physionomie  de  cité  gallo-romaine,  devenue  d'abord  le 
séjour  des  délégués  de  Rome,  plus  tard  prêtant  son  vieux  capi- 
lole  aux  comtes  de  Saintonge,  et  perdant ,  après  16  ou  17  siècles, 
son  siège  épiscopal,  un  des  plus  anciens  de  la  Gaule.  Ils  ont  re- 
tracé l'élévation  prodigieuse  de  La  Rochelle,  qui  n'était,  à  la  fin  du 
JXP  siècle,  qu'un  rocher  blanchi  par  les  âges,  où  quelques  pêcheurs 
de  Châlel-Aillon  avaient  dressé  leur  tente,  et  qui  tout-à-coup 
grandit  démesurément  sous  le  rapport  commercial ,  politique  et 
littéraire  ;  qui  donna  le  jour  à  une  foule  de  commerçants  ,  de 
naturalistes  ,  d'écrivains  du  premier  ordre  et  à  des  capitaines 
distingués,  et  qui  enfin  ,  après  avoir  lutté  avec  de  puissants  rois, 
perdit  sa  force  politique,  au  point  de  ressembler,  de  nos  jours  ,  à 
toutes  les  villes  de  province.  El  Saint-Jean-d'Angély ,  avec  sa 
vieille  abbaye  de  bénédictins,  sa  relique  de  Saint  Jean-Baptiste, 
conviant  dans  ses  murs  naissants  toutes  les  populations  catho- 
liques d'Europe  ,  ses  noirs  remparts  ,  ses  sièges  pendant  les 
guerres  civiles,  ses  drames  tragiques....  Rochefort ,  montrant 
avec  orgueil  la  merveille  de  ses  rues,  de  son  port ,  de  ses  im- 
menses chantiers  de  construction,  de  ses  arsenaux  et  de  son  hô- 
pital ,  créés  en  un  jour ,  à  la  voix  d'un  superbe  roi  de  France  ; 
étalant ,  par- dessus  tout ,  ses  célébrités  maritimes.  Marennes  , 
assainissant  ses  vastes  marais  et  les  rendant  productifs  sous  la 
direction  d'un  administrateur  habile,  mettant  peu  à  peu  à  exé- 
cution son  projet  de  communication  directe  avec  l'Océan  ;  et 
Jonzac,  lançant,  au  XVIe  siècle,  ses  bandes  de  paysans  armés  de 
bâtons  qui  vont  agitant  tout  le  pays  ;  donnant  un  jour  l'hospi- 
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lalité,  dans  le  donjon  de  son  vieux  manoir  féodal,  aux  poètes 
Chapelle  et  Bachaumont.  (I) 

Tout  cela ,  il  est  vrai ,  a  été  dit ,  et  très-savamment. 

Mais  les  instruments  de  ces  étonnantes  choses,  de  ces  péri- 
péties diverses,  c'est  à  peine  si  leurs  noms  ont  été  prononcés. 
Il  importait  néanmoins  de  les  considérer  surtout  dans  leurs  rap- 
ports intimes  avec  le  pays  qui  les  revendiquait  comme  une  pos- 
session historique.  Quelques  érudils ,  sans  doute ,  savent  que 
Saint  Ausone,  issu,  dès  le  commencement  de  notre  ère,  d'une 
famille  patricienne  de  Sainlonge,  fut  élève  de  Saint  Martial  et 
premier  évéque  d'Àngoulême,  à  qui  il  procura  le  bienfait  de  la 
foi  catholique;   que  la  reine  Aliénor,   qui  séjourna  longtemps 
dans  nos  contrées,  promulgua  chez  nous  le  code  qui  abolit,  dans 
les  mers  d'Occident,  les  droits  barbares  d*  aubaine  et  d'épaves  ;  que 
les  échos  de  nos  provinces  furent  des  premiers  à  répéter  les 
chants  du  gai  savoir  ,  alors  que  la  triple  pensée  de  Dieu  ,  du  roi 
et  de  leur  dame ,  transportail  les  troubadours  et  excitait  leur 
verve  poétique.  —  V.  Guillaume  IX.  — 

Ils  connaissent  l'histoire  si  louchante  d'Auffrédy  tombé  dans 
Tindigence  ,  attendant  ses  vaisseaux  sur  la  grève  rochelaise ,  et , 
aussitôt  leur  arrivée  ,  distribuant  ses  trésors  aux  nécessiteux  ,  en 
faveur  desquels  il  fonda  un  hospice  qui  dure  encore  ;  et  celle  du 
chevalier  d'Àulhon  ,  fuyant  nos  rives  pour  aller,  sous  un  nom 
terrible ,  épouvanter  le  monde  ;  et  celle  encore  du  chancelier 
Doriole  ,  participant  au  gouvernement  réformateur  de  Louis  XI  , 

M)  Auteurs  du  Voyage  à  Montpellier ,  dans  lequel  ils  payèrent  leur  tribut  poétique  au  petit  bourp 
4c  Cwirpignac  ,  qui  se  trouvait  sur  leur  eberain,  de  Jonzac  à  Blaye.  —  V.  Statist.  du  Départent. .  par 
V.  T* autirr  ,  p.  276  .  2'  partie. 


et  lui  servant  fréquemment  de  guide  et  de  sage  modérateur.  Ils 
ont  lu  que  Champlain,  parti  de  nos  côtes,  est  allé  fonder  Qué- 
bec et  organiser  la  Nouvelle-France.  —  Plus  près  de  nous,  chacun 
a  ouï  parler  des  marins  célèbres  Latouche-Tréville  et  Duperré  : 
mais  tout  cela  n'est  point  encore  une  histoire  populaire  ;  nous 
espérons  amener  ce  résultat  et  intéresser  nos  compatriotes  au 
récit  des  grandes  actions  de  leurs  pères.  D'ailleurs  ,  c'est  une 
bonne  œuvre,  de  nos  jours  surtout ,  de  démontrer  au  peuple  que 
la  vraie  gloire  et  le  charme  de  la  vie  prennent  leur  source  dans 
l'exact  accomplissement  du  devoir;  que  la  sagesse  est  plus  pré- 
cieuse que  l'or ,  et  la  vertu  plus  profitable  que  la  science  ;  que 
l'homme  n'acquiert  de  mérite  réel  et  durable  que  par  la  pratique 
du  bien. 

Désirant  satisfaire  à  la  fois  l'esprit  et  les  yeux  de  nos  conci- 
toyens ,  nous  leur  présenterons ,  dans  une  série  de  dessins  ,  les 
traits,  fidèlement  reproduits,  de  quelques- uns  de  nos  devanciers 
dans  la  carrière  de  la  sainteté  ,  des  sciences  ,  des  armes  et  des 
lettres. 

Si ,  sans  le  vouloir  ,  il  nous  était  arrivé ,  dans  ce  long  recueil 
de  faits  et  d'aventures  diverses,  de  froisser  les  sentiments,  les 
considérations  ,  les  intimes  susceptibilités  de  famille  de  quelques 
voisins  ou  amis ,  nous  prolestons  d'avance  contre  toute  suppo- 
sition de  mauvais  vouloir  ou  d'intention  hostile  de  notre  part. 
S'il  convient  de  rectifier  ultérieurement  quelque  assertion  er- 
ronée, nous  accueillerons ,  avec  le  plus  grand  empressement  et 
avec  reconnaissance  ,  les  observations  de  ceux  qui  voudront  bien 
nous  les  communiquer  :  noire  but  principal  est  d'arriver  à  la 
manifestation  de  la  vérité  historique  la  plus  entière.  Puissions- 
nous  avoir  constamment  suivi  la  ligne  de  modération  ,  de  pru- 
dence et  ri  impartialité  à  l'égard  des  personnes  ,   do  droiture  et 
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de  Fermeté  inébranlable  pour  l'appréciation  des  faits  et  des  doc- 
trines ! 

Peut- être  avons-nous  trop  présumé  de  nos  forces  ,  en  accep- 
tant le  râle  que  nous  avait  assigné  notre  amour  de  l'étude  et  de 
la  patrie  ?  Le  but  du  voyage  disposera  probablement  le  voyageur 
à  nous  pardonner  l'état  trop  négligé  du  chemin.  Si  de  nos  pages , 
empreintes  d'une  couleur  catholique,  par  conséquent  progressive 
et  éminemment  sociale ,  pouvaient  naître ,  en  faveur  de  quelques 
intelligences  ,  une  bonne  pensée  ,  un  désir  généreux  de  faire  le 
bien ,  un  élan  noble  vers  un  acte  de  vertu  ,  notre  entreprise  au- 
rait certes  été  fructueuse,  et  nous  bénirions  le  ciel  de  nous 
lavoir  inspirée. 

Un  appendice  très-succinct  donnera  les  noms  des  auteurs  vi- 
vants appartenant  au  département  de  la  Charente-Inférieure , 
avec  les  titres  des  différents  ouvrages  qu'ils  ont  publiés. 

Nous  devons  payer  ici  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à 
tous  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de 
leurs  conseils  et  nous  communiquer  d'importantes  notes.  Nous 
mentionnerons  particulièrement  MM.  H.  Joly  d'Àussy  et  J.  L.  M. 
Brillouin  ,  de  Saint-Jean-d  Àngély  ;  Anatole  de  Bremond  d'Àrs, 
de  Saintes  ;  L.  Délayant ,  de  La  Rochelle  ;  L.  Faye  ,  de  Roche- 
fort  ;  L.  de  La  Morinerie  de  Diconche ,  de  Paris;  Potestas  et 
Viaud ,  de  Rochefort;  l'abbé  Rainguct  et  l'abbé  Ranjard  ,  dont 
les  consciencieuses  recherches  biographiques  ,  mises  avec  obli- 
geance à  notre  disposition  ,  ont  facilité  la  lâche  énorme  que  nous 
avions  a  remplir. 

Malheureusement ,  nous  n'avons  pas  trouvé  le  même  zèle  chez 
tous  nos  compatriotes  ;  quelques-uns  n'ont  pas   même  répondu 


ksi 


a  noire  appel.  I>'?ulres  l'ont  fait  avec  peu  de  bon  vouloir.  Il  s'en 
«livra  que.  malgré  nos  efforts  constants  et  opiniâtres  ,  cet  ou- 
vrage ne  sera  peut-être  pas  aussi  complet  et  aussi  exact,  dans 
foutes  «es  parties  .  que  nous  l'eussions  désiré. 


Toutefois ,  si  la  publication  de  cette  biographie  provoquait  l<t 
découverte  de  nouveaux  documents  historiques  encore  inédits  el 
d  une  importance  réelle  .  nous  en  ferions  usage  dans  un  supplé- 
ment mis  a  la  fin  du  volume.  (1) 

I  La  coMMflicatioii  àt  ces  documents  sera  reçue  frtnr*  jn  dépôt  feutrai  de  la  Biographu 
**rmt*%itm*e  .  a  Saintes  .  pbee  Saint- Pierre. 
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ABBOM  ou  EBBOW ,  issu  d'une  no- 
ble famille  de  Tonnay-Boutonne  ,  fut  évêque 
de  Saintes  au  Xe  siècle.  Il  parut  en  989 ,  au 
concile  de  Charroux ,  petite  ville  du  Poitou , 
tenu  par  Gombaud,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  avec  l'assistance  de  six  évoques  d'A- 
quitaine. On  y  dressa  des  règlements  pour 
remédier  à  quelques  désordres  de  l'époque. 

Le  premier  prononce  anathème  contre 
relui  qui  aurait  rompu  les  portes  d'une 
église  ou  enlevé  quelque  chose  des  orne- 
ments sacrés  ; 

Le  deuxième  frappe  de  la  même  peine 
quiconque  aurait  volé  les  bestiaux  d'un  la- 
boureur au  milieu  des  pâturages  ; 

Le  troisième  interdit  l'entrée  de  l'église 
à  celui  qui  aurait  maltraité  un  prêtre  ou 
tout  autre  ecclésiastique. 

Ainsi ,  dans  ces  temps  reculés ,  la  solli- 
citude pastorale  veillait,  dans  nos  contrées, 
à  la  conservation  des  temples  et  des  objets 
consacrés  au  culte  vénéré  des  aïeux  ;  elle 
maintenait  la  dignité  des  ministres  de  l'au- 
tel et  couvrait  l'agriculture  de  sa  puissante 
égide.  La  religion ,  dans  tous  les  temps , 
j>st  efforcée  de  protéger  les  arts  et  l'in- 


dustrie ;  elle  n'a  imposé  de  bornes  à  la  li- 
berté que  là  où  commençait  la  licence. 

En  990 ,  Abbon  assista  à  la  consécration 
de  l'évéque  de  Limoges ,  Alduin.  (1) 

ADAM  (  Jean-Louis  ) ,  chanoine  et 
officiai  de  Saintes  en  1720.  Il  avait  d'abord 
été  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de 
cette  ville.  Son  père ,  Michel  Adam ,  avait 
été  procureur  au  même  siège  et  juge-séné- 
chal de  Pisany.  Durant  sa  jeunesse ,  Jean- 
Louis  Adam  avait  voyagé  en  Italie  et  y  avait 
fait  connaissance  avec  le  R.  P.  Filleau ,  de 
Poitiers  (2).  Il  s'occupa  particulièrement 
d'archéologie  ;  il  existe  à  Saintes  (3) ,  un  ma- 
nuscrit de  près  de  60  pages ,  comprenant 
un  recueil  de  lettres  adressées  au  P.  Filleau 
et  traitant  des  antiquités  de  la  Saintonge. 
M.  A.  B.... ,  membre  de  la  société  libre  des 
beaux-arts  de  Paris ,  dans  son  article  sur 
l'arc  votif  de  Germanicus,  réédifié  à  Sain- 
tes (A)  y  cite  ,  d'après  La  Sauvagère  (5) ,  un 

(4)  V.  Du  Tems,  Clerg.  de  Fr. ,  t. II ,  p.  347. 

(2)  Fils  du  célèbre  Jean  Filleau ,  l'un  des  plus 
savants  jurisconsultes  de  son  temps. 

(3)  Biblioth.  de  M.  A.  de  Bremond  d'Ars. 

(4)  Mém.  de  V  Ouest,  du  25  mars  18S1. 

(5)  Antiq.  dans  les  Gaules. 
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devài  de  I553H ) .  trouvé  chez  M.  Adam  . 
ancien  chanoine  de  Saintes  ;  c'était  encore 
le  savant  ecclésiastique  du  XVIII*  siècle. 

Il  paraîtrait  que  l'abbé  Adamaurait  beau- 
coup écrit .  puisque  le  manuscrit  cité  ne 
compose  que  les  premiers  feuillets  d'un  grand 
travail  sur  les  monuments  remarquables  de 
h  Saintonge.  Ces  quelques  pages  se  sont 
trouvées  dans  les  papiers  de  MM.  de  La  Taste, 
petits-neveux  de  Jean-Louis  Adam. 

AMIIKAILD  (  Julien -Lotis  ) 
adopta,  en  1789,  les  idées  de  la  révolution. 
Il  fut  élu ,  en  1800,  maire  de  Lalaigne ,  can- 
ton de  Courçon  ;  il  devint  ensuite  sénateur 
et  membre  du  corps  législatif.  Nommé  dé- 
puté en  1814,  il  fut  réélu  en  1815,  et  il 
siégea  jusqu'en  1820.  Défenseur  des  libertés 
nationales  et  de  la  charte ,  il  déploya  quel- 
ques talents  dans  les  diverses  questions  qu'il 
eut  à  traiter  concernant  les  douanes ,  la  ma- 
rine et  la  loi  si  souvent  remaniée  des  élec- 
tions. 


JBMU0-P#1VTI1Ï0,  petit -fils  du 
grand  Pompée ,  fondateur  présumé ,  d'après 
quelques  historiens  (2) ,  de  la  ville  de  Pons , 
vivait  du  temps  de  N.  S  J.-C.  On  s'est  ap- 
puyé ,  pour  cette  version ,  sur  une  médaille 
trouvée  anciennement  dans  le  quartier  des 
Juifs  de  cette  ville ,  et  sur  laquelle  on  lisait, 
dit-on ,  cette  inscription  :  c  Mlius  Pontius  , 
nepos  Pompei  magni ,  tumulum  construit.  » 
Comme  on  le  voit ,  cette  allégation  est  peu 
plausible ,  aussi  nous  la  mentionnons  sans 
lui  donner  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a  réel- 
lement. 

(!)  Le  de«si«  est  de  1553,  mais  il  n'a  pu  être 
trouvé,*  cette  époque  ,etwt  l'abbé  Adam;  c'est  une 
erreur  chronologique  qu'il  importe  de  relever. 

<2)  V.  Maicbhi ,  Hlst.  de  Saint. .  etc. ,  liv.  W. 


IH,  vov.  ALIKXOK. 

ACSXEBI"  était  stf-ur  de  tiuillaumc  X  . 
romledePoiliers<3;.  Elle  surcéda,  en  1 137. 
à  Sybilfe,  abbease  de  la  communauté  de 
Sainte-Marie  ou  des  bénédictines  de  Saintes. 
Agnès ,  tante  de  la  reine  Aliénor ,  concou- 
rut à  F  éducation  distinguée  de  cette  prin- 
cesse. Plusieurs  papes ,  dit  M.  l'abbé  Briand 
dans  son  Histoire  de  l'Eglise  Santone  et  Au- 
nisienne  (4) ,  lui  donnèrent ,  de  même  que 
Louis  MI,  roi  de  France,  et  son  épouse 
Aliénor,  des  preuves  de  leur  haute  estime. 
Innocent  II ,  Eugène  III ,  Anatase  IV et  Alex- 
andre III ,  confirmèrent  les  privilèges  si 
étendus  de  son  abbave. 

Agnès  fut  toute  dévouée  au  bien  de  sou 
monastère.  On  croit  qu'elle  mourut  vers 
1171;  c'est  toujours  à  celle  époque  qu'AI- 
deburge  lui  surcéda. 

AGOAtAY  (  Guillaume  d'  )  ,  issu 
de  l'ancienne  famille  d'Agonay  en  Sain- 
tonge (5) ,  devint ,  au  milieu  du  XIIIe  siè- 
cle, prieur  de  l'abbaye  des  bénédictins  de 
la  Grande  Sauve.  En  1251,  il  réforma  s;i 
communauté ,  dans  laquelle  le  relâchement 
s'était  introduit.  A  cet  égard ,  Guillaume 
obtint  une  bulle  du  pape  Innocent  IV,  datée 
à  Péruse,  de  l'an  1251.  (6) 

AC3UEMEAU  (  Pierre  d).  Cette  fa- 
mille célèbre ,  qui  fournit  à  l'état  des  lieute- 

(3)  Amita  Heg'mœ  Alitnoris ,  uxor'u  Ludovia 
VU;  G  ail.  Christian. ,  tom.  II ,  p.  1138. 

(4)  3  vol.  in-8* ,  La  Rochelle ,  Boutet  ,  1843  ; 
voy.  i#r  vol. ,  p.  302  et  303.  —  Du  Tems  ,  Cler$é 
de  France  ,  2»  vol. ,  p.  383. 

(5)  Il  y  t  une  trentaine  d'innées  qu'on  a  fait  dis- 
paraître les  dernier»  vestiges  du  vieux  château 
d'Agonay ,  situé  sur  les  bords  de  la  Charente  . 
près  de  Saint- Savinien.  —  Statut,  dm  Départ. 

(6)  V.  Hist.  de  Vabb.  et  conçréç.  de  S.  /).  de 
la  Grande  Sauve  —  SUne  majoris  —  Ordre  de 
Saint  Benoit ,  par  M.  l'abbé  Cirol  de  La  Ville  .  i* 
vol. ,  p.  2M  ,  244  et  213. 
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nants-généruux ,  des  présidents  au  parle- 
ment ,  des  conseillers,  et  enfin  l'illustre  chan- 
celier de  France,  apparaît,  pour  la  première 
fois,  vers  le  milieu  du  XVe  siècle,  à  Saint- 
Jean-d'Angély.  (1) 

Olivier  d'Aguesseau ,  seigneur  de  Rabai- 
ne ,  de  Saint-Martin,  etc. ,  eut  deux  fils.  L'aî- 
né, Pierre  d'Aguesseau,  fut  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge , 
résidant  à  Saint-Jean-d'Angély  dès  1520, 
et  maire  de  cette  ville  en  1542  et  1563.  (2) 
Il  avait  épousé  Mathurine  de  Cumont , 
fille  du  lieutenant-particulier  de  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  et  il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  de  savoir ,  de  probité  et 
de  fidélité  au  roi  ;  ce  fut  lui  qui  fit  dresser, 
par  G.  Daunas ,  en  1562 ,  l'enquête  contre 
Arnaud  Rolland  et  ses  complices ,  au  sujet 
du  sac  de  l'abbaye. 

Christophe,  fils  unique  de  Pierre  d'Agues- 
seau ,  eut  un  fils  nommé  Antoine ,  qui  fut 
président  au  parlement  de  Bordeaux ,  en 
1632,  et  dont  Maichin  préconise  les  vertus 
et  les  lumières  (3).  Antoine  laissa  plusieurs 
enfants ,  dont  un ,  nommé  Henri  d'Agues- 
seau ,  était  conseiller  d'état  pour  le  con- 
tentieux et  les  finances.  Celui-ci  fut  père 
d'Henri-François  d'Aguesseau,  seigneur  de 
Fresnes,  qui  naquit  à  Limoges  en  1668. 
Henri-François  fut  nommé  avocat -général 
du  parlement  de  Paris  en  1691 ,  procureur- 
général  en  1700,  chancelier  de  France  en 

(H  Feller  et  Michaud ,  dans  la  vie  du  chance- 
lier d'Aguesseau ,  disent  qu'il  était  issu  d'une  an- 
cienne famille  de  Saintonge ,  sans  autre  explica- 
tion. 

(2)  Girinonnet-Merville ,  dans  ses  Recherches 
tarla  vilU  de  Saint- Jean ,  (  un  vol.  in  -8°,  Saint - 
J.-d* AngélY  ,  4850) ,  présume  que  les  d'Aguesseau 
lurent  à  cet  emploi  leurs  titres  de  noblesse; 
rat  il  est  évident  que  ces  titres  ont  une  origine 
fta  ancienne. 

<3)  Hist.  de  Saint.  ,  liv.  4"  .  p.  135. 


1717,  grand-trésorier  et  commandeur  des 
ordres  du  roi  en  1736. 

AIGREFEUIULE  (Guillaume  d'), 
34e  abbé  du  monastère  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  élu  en  1337  (4) ,  et  prieur  de  Saint- 
Jean-d'Esnandes.  Il  était  frère  d'Adhéraar 
d' Aigrefeuille,  maréchal  de  la  cour  romaine; 
de  Faydit  d' Aigrefeuille,  cardinal-archevê- 
que d'Avignon;  de  Pierre  d' Aigrefeuille,  évé- 
que  de  Mende  (5)  ;  de  Raimond  d' Aigre- 
feuille ,  évoque  de  Rhodez ,  après  avoir  été, 
lui  aussi,  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély.  Guil- 
laume d' Aigrefeuille  avait  encore  pour  frères 
et  sœur  :  Etienne  d' Aigrefeuille,  abbé  de  la 
Chaise-Dieu ,  en  Auvergne  ;  Bernard  d' Ai- 
grefeuille, évêque  de  Viviers;  Florence  d' Ai- 
grefeuille, abbesse  de  Nonnenques  (diocèse 
de  Vabres  ).  (6) 

Cette  maison ,  l'une  des  plus  anciennes  du 
Bas-Limousin ,  se  trouvait  l'alliée  très-pro- 
che de  la  famille  des  Rogers ,  dont  étaient 
issus  les  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI. 

Guillaume  d' Aigrefeuille,  dont  nous  par- 
lons, prit  Thabitde  religieux  chez  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Cluny ,  et  fut 
prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville.  Étant 
prieur  de  Saint-Jean-d'Esnandes ,  alors  que 
Régnaud  de  Vivonne  possédait  le  château 
du  lieu ,  il  coopéra  à  la  fondation  de  l'église 
d'Esnandes,  placée  sous  l'invocation  de  S. 
Martin.  Ce  monument ,  si  remarquable ,  ré- 
unit le  double  caractère  des  deux  architec- 
tures religieuse  et  militaire  de  l'époque. 
Clément  VI,  ayant  été  élevé  au  pontificat, 

(4)  V.  GaUia  Chrùtiana  ,  t.  II ,  p.  4404. 

(5)  Peut-être  le  même ,  suivant  Baluze ,  qno 
Pierre  d' Aigrefeuille  ,  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély après  Raimond  d'Aigre  feuille ,  frère  de  Guil- 
laume :  ainsi  trois  frères  auraient  gouverné  crt 
illustre  monastère.  (Gailia  christ,  loco  citât.) 

(6)  V.  Morérv,  Dict.  hist.,  art.  Aigre  feuille . 
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donna  à  Guillaume  d'Aigrefeuille  ,son  pio- 
che paient,  l'archevêché  de  Sarragosse ,  et 
le  décora  de  la  pourpre  ,  en  1350,  sons  le 
titre  de  Saint-Étienne  du  Mont-Célien.  Il 
l'employa  en  diverses  affaires.  Urbain  V , 
qu'il  suivit  à  Home ,  l'envoya  légat  à  Naples , 
et  il  mourut  à  Yiterbe ,  le  4  octobre  1300. 
Guillaume  eut  un  neveu  appelé  aussi  Guil- 
laume d'Aigrefeuille ,  qui  fut  cardinal  en 
1307.  (I) 

AIGRi:Fi:i  ILLi:  (IUimund  d'), 
né  vers  l'année  1318,  d'une  ancienne  fa- 
mille ,  fut  élu  abbé  par  les  bénédictins  de 
Saint-Jean-d'Angélyen  1343  (2),  puis  nom- 
mé abbé  de  Grasse  en  1345,  évéque  de 
Iihodez  le  13  juin  1349;  il  devint  ensuite 
cardinal.  En  1394,  il  fut  un  des  trois  car- 
dinaux qui  se  refusèrent  à  signer  l'acte  du 
conclave  d'Avignon ,  composé  de  t\  mem- 
bres présidés  par  le  cardinal  de  Florence  , 
et  où  fut  élu  l'antipape  Benoit  XIII  (3).  Kn 
1398,  Pierre  de  Tbury,  ancien  évéque  de 
Maillerais ,  et  puis  cardinal ,  travailla,  avec 
Raimond  d'Aigrefeuille,  à  des  Mémoires 
pour  la  soustraction  d'obédience  (4) ,  au  su- 
jet de  l'élection  contestée  de  l'Arragonais 
Pierre  de  Lune ,  sous  le  titre  de  Benoit 
XIII. 

JtlttREFFX'lLLt:  (  PiERRK  d'  )  , 
frère  du  précédent  (5) ,  était  abbé  de 
Saint-Jean  en  1340,  époque  où  l'abbaye 
des  bénédictins  fut  ruinée  de  fond  en  com- 
ble par  les  Anglais.  L'année  suivante  ,  il 

M)  V.  Moréry  ,  Met.  Hht. ,  art.  Aigre  feuille. 

(i)  D'après  D.  Fonteneau  ;  en  1545 ,  d'après 
(luillonnet-MervilK  Herh.hist.  *ur  Saint-Jcan- 
d'Ang. 

[?>)  Bérault-Rerrasti»! .  Ili*t.  de  l'Égl.  .  t.  VII , 
p.  410. 

•  4)  l)a  TVins,  Clerg.  de  hr.  ,  t.  II. 
.*S»  M;issioii,  Hist.  de  Saint. .  *•  \n|..  \\.  Vu. 


fut  nommé  évéque  de  Glerinonl  t  dVi  il  fut 
transféré  au  siège  dTzès. 

AIJ9IKRIC  ,  né  vers  973  ,  appartenait 
à  une  famille  de  Sainlongc.  II  fut  élu  abbé 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  1018  ,  précisé- 
ment l'année  même  où  les  Normands,  atti- 
rés par  le  grand   nombre  de  pèlerins  qui 
venaient  visiter  la  relique  de  Saint  Jean- 
ttaptiste  ,  opérèrent  une  nouvelle  descente 
sur  les  côtes  du  Poitou  et  de  la  Saintonge. 
Ces  barbares  avaient  fait  un  nombre  consi- 
dérable de  prisonniers.  Tout  le   pays  se 
leva  en  armes  ;  le  duc  de  Guyenne ,  à  la 
tète  de  la  noblesse  ,  courut   pour  les  châ- 
tier ;  mais  les  Normands  avaient  creusé , 
sur  les  avenues  de  leur  camp ,  des  fosses 
recouvertes  de  branches  d'arbres  et  de  ga- 
zon.   Vingt  ou  trente  des  principaux  de 
l'armée  tombèrent  dans  cette  embuscade. 
Le  découragement  s'empara   des    autres 
gueiTiers ,  et  les  Normands  emportèrent 
paisiblement  dans  leurs  vaisseaux  le  pro- 
duit de  leurs  brigandages.  Ce  fut  à  celte 
époque  que  le  Itourg  d'ANGKRî  prit  le  nom 
de  Saint-Jk.vn-d  Ant.éri  (G) ,  qu'on  a  pro- 
noncé depuis  Ant.ély.  Le  prévôt  du  dm 
Guillaume  VII  avant  été  tué  cette  même 
année  1018,  dans  une  sédition  à  Saint- 
Jean  (7),  les  courtisans  du  prince,  voulant 
à  tort  y  voir  l'influence  d'Aimeric  ,  opinè- 
rent pour  qu'on  chassât  les  moines,  et  que 
Ton  mît  des  chanoines  à  leur  place  ;  mais 
le  duc  ,  plus  éclairé  et  moins  hostile  à  l'ab- 
baye ,  n'écouta  point  ces  conseils  injustes. 

A  cette  époque  ,  une  dame  de  qualité  , 
nommée  Actilde  ,  donna  à  l'abbave  de 
Saint-Jean  un  alleu  situé  dans  l'Aurns. 

(6)  Ciuillonnot-MiTvilW' .  Herh.  toptg.  et  hist. 
iurla  ville  de  S. -Jean  .  page  257. 

•  7)  Du  l>ni*  ,  Cierge  de  France  ,  t.  Il .  p.3tt5. 
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AL.41X (Nicolas).  Ce  médecin  naquit 
au  rommeneement  du  XVIe  siècle ,  dans  la 
vitte  de  Saintes.  Il  vécut  sous  François  Ier 
et  Ilenri  II ,  et  fut  contemporain  de  Bernard 
Palissy.  On  lui  doit  un  ouvrage  latin  pré- 
cieux pour  notre  province ,  quoique  Alain 
n'ait  pas  toujours  été  un  narrateur  bien  fi- 
dèle (1).  Cet  ouvrage,  extrêmement  rare 
Aujourd'hui,  fut  composé  au  commencement 
des  guerres  religieuses  et  publié  ensuite  par 
les  soins  de  Jean  Alain  ,  fils  de  Fauteur  et 
avorat  au  parlement  de  Bordeaux  ;  il  porte 
ce  titre  :  De  Santonum  regione  et  illustri  >- 
ribus  familiis  ;  Hem  de  factura  salis ,  brevin 
née  minus  élégant  Iractatio  (2)  Nie.  Muni , 
Santonis  medici  ;  J.  Alani  in  Burdeg.  cura 
adtveati,  aurions  filii editus.Santonibus  apwl 
Francise.  AudebeH  ,  typog.,  1598,  petit 
in— i-  de  îiO  pages. 

Cet  ouvrage  comprend  deux  parties  dis- 
tinrtes  :  la  première  traite  de  la  Saintonge 
sous  le  point  de  vue  géographique  et  histo- 
rique. A  la  suite  de  quelques  considérations 
générales  ,  Fauteur  trace  brièvement  l'his- 
toire des  principales  villes  de  la  province , 
à  chacune  desquelles  il  rattache  ses  plus  il- 
lustres familles.  D'un  seul  trait ,  Alain  es- 
quisse ordinairement  l'origine  ou  le  carac- 
tère particulier  de  ces  antiques  maisons. 
Parfois  il  détache  de  son  cadre  resserré,  le 
polirait  particulier  de  quelque  personnage 
illustre  du  temps  où  il  écrit,  et  en  fait  l'éloge 
en  dvux  ou  trois  mots.  La  seconde  partie 
du  li\re  est  une  sorte  de  traité  sur  la  fabri- 
cation du  sel  dans  la  Saintonge.  La  disser- 
tation de  Palissv  sur  le  sel  commun  semble 


il»  V.  Herii.  topoy.  et  hintor.  de.  Bouriguun  , 
p.  1 1«. 

■:!>  V.  ouvrages  sur  le  menu*  sujet,  par  11.  Pa- 
lis'sN  if  Anl.  Mase. 


empruntée  à  celle  d'Alain ,  tant  il  y  a  cor- 
rélation dans  les  idées  et  emploi  fréquent 
des  mêmes  expressions. 

Alain  ,  dont  les  notions  médicales  étaient 
susceptibles  de  perfectionnement ,  s'étend 
longuement,  dans  un  de  ses  chapitres,  sur 
la  description .  merveilleuse  d\m  poisson 
connu  sous  le  nom  de  Maiguc  ou  Maigre . 
et  qui ,  selon  lui ,  abonde  dans  les  eaux  de 
la  Gironde.  Au  temps  du  frai ,  dit-il ,  on 
l'entend  distinctement  mugir,  et  lorsqu'on 
est  assez  heureux  pour  s'en  saisir ,  on  trouve 
dans  la  tête  de  ce  poisson,  deux  petit  es  pierres 
qui  servent  à  apaiser  les  douleurs  de  la  co- 
lique. 

A  en  juger  par  les  éloges  dont  Alain  fut 
F  objet  de  la  part  des  principaux  rimeursdu 
temps  et  de  la  province ,  sans  doute  son 
ouvrage  excita  un  vif  intérêt  local.  Pierre 
fioy,  échevin  de  la  ville  de  Saintes,  Domi- 
nique Du  Bourg  ,  maire  et  médecin ,  les 
trois  avocats  Jacques  Renaud ,  Turmet  et 
Lccomte ,  tirent,  des  vers  à  son  sujet  et  à 
celui  de  son  fils  et  son  éditeur. 

Mais,  étrange  caprice  du  sort  !  dit  un  de 
nos  correspondants  ([)) ,  Alain  ,  comme  tant 
d'autres  savants  ,  comme  ses  admirateur» 
contemporains  eux-mêmes,  a  été  oublié  de- 
puis. Son  livre  ne  se  rencontre  maintenant 
dans  aucune  des  bibliothèques  publiques  «te 
l'ancienne  province  de  Saintonge. 

ALBRKT  (Marik  d'),  dame  de  »W. 
fille  de  César-Phébus  d'Alhret  ( X)  ,  el  de 
Madeleine   de   (iuénegaud  ,   fut  mariée  m 

*5)  M.  L.  do  La  M...  de  D... 

(i)  Ce  zolc  catholique  do  la  province  do  S;m.- 
tonge  était  maréchal  de  France  et  pouvenu-m 
do  Guyenne.  En  16«;>,  il  avait  restaure  lo  <ou- 
vontdos  Cordcliors  do  la  ville  de  Pons,  otielùli 
leur  chapelle  ,  renversée  en  1368 ,  par  les  C:i|\  j. 
nistes;  il  y  avait  disposé  un  caveau  pour  ser\ir 
do  sépulture  a  sa  famille.  Fn  17ÎKÏ  ,  le  rav,  -sm  nu 
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10**»:?,  j   tJuilr^-Aïu.iiiieu  d'Âlbfet ,  son  rcux  d' Ai  fonte  Suinctvnyeoi$  ;  F>oictîei"s ,  J. 
("iiMii-pfi'inain  \  \  ».  En  1G83,  elle  devint  de  Marnef,  petit  in-4°  de  72  p.  (2) 
r  •.nHes>o  d«.»  Marsan,  par  son  2r  mariageavec  Suivant  le  livre  du  P.  Pusse  vin, — Bihïto- 
ilhnrli-*  de  Lorraine,  comte  de  Marsan,  theca  teinta  —  Mellin  de  Sainl-Gelais  se 
Sur  In  fin  du  XVII'  siècle  ,   la  comtesse  fit  l'éditeur  de  ce  voyage,  sous  le  titre  de  : 
tV.nila  à  Pons  un  couvent  pour  y  recevoir  Joannis  Alphonsi  Xanlonis  centurionis  feli- 
les  jaunes  filles  protestantes  qu'on  était  cia  rimera  edi  curant  J/r7inia,  Pictavi,  anno 
parvenu  à  ramener  au  catholicisme.  Elle  1539,  apud  Marneflios.  (3) 
cnn«.irra  à  cet  effet  une  somme  de  30,000  Ce  volume ,  d'après  le  même  religieux , 
\\\rf<  .  destinée  d'abord  à  l'hôpital  de  celte  contient  un  ample  récit  —  Tractationcm 
\ille,  mais  que,  par  un  codicile ,  Char-  ubertm  —  des  voyages,   tant  surmarque 
les-Amanieu  appliqua  à  l'éducation  des  sur  terre ,  du  célèbre  Jean  Alfonse. 
jeunes  personnes  de  la  religion  réformée ,  alikxoR(-I)  ou  ÊLÉONOR D'AQl'I- 
qui ,  dans  sa  terre  de  Pons ,  après  s'être  TALNE.  Aucun  nom  n'a  certes  plus  d'im- 
comerties  au  catholicisme,  se  trouvaient  portance  réelle  que  celui-ci  dans  nos  annales 
abandonné»  par  leur  famille.  Cette  mai-  saintongeaises;  il  comporte  l'idée  de  la  jus- 
son  fut  construite  à  peu  de  distance  du  li(.c^  de  h  erreur,  de  la  munificence 
couvent;  des  Cordeliers  ,  et  prit  ensuite  le  reijpieuse  ,  mais  aussi  d'incontestables  fài- 
nom  de  cornent  des  filles  de  la  foi.  Deux  bjesses  el  dos  dABastrw  ^m  nombre  que^ 
religieuses  de  Paris  tinrent  prendre  la  pendant  trois  siècles,  fit  peser,  sur  nos  con- 
direction  de  la  communauté.  La  comtesse  trées,  un  joug  étranger  î  Aliénor  naquit  en 
de  Marsan  obtint ,  de  la  libéralité  de  Louis  Saintonge,  d'aprt^squclques anciennes chro- 
XIV ,  une  rente  annuelle  de  1500  livres ,  niques,  vers  1 12*.  Elle  était  fille  de  Guil- 
etdes  lettres  patentes  pour  sa  fondation  laume  X  ,  dernier  duc  d'Aquitaine,  et  dŒ- 
religieuse.  nor  ou  Éléonor,  saur  de  Hugues  II ,  vicomte 
La  pieuse  fondatrice  mourut  à  Pons ,  et  (2)  v.  ^^  p   M  ext   des  ^  mM  fc 
sans  postérité  ,  le  13  juin  1092  ,  Agée  seu-    M.  D biblioth.  de  La  Rochelle. 

Ipmpnt  i\e  1-»  innép*  (3^  >ous  ne  $avons  sil  ?  cat  deux  éditions 

lement  ne  4.  anntes.  rane  latine  ct  rautre  frafM.ais^  éu  ra9Qge  eMm 

fonte. 
AUILIX  ,  voy.  HIUIIIX.  (4)  Comme  Tont  fait  plusieurs  historiens .  nous 

axons  adtpte.  de  préférence  ce  nom  d* Aliénor, 

ALFOXCE   ou  ALFOXftK  (JKANÏ,     »>uis^le  ^«^w* ,l  «  trouve  ainsi  er rit  dans  les 

x  propres  ordonnances  de  cette  princes  v  :  Ai.t*2*oi, 

était  Saintongeais ,  d' a  prés  le  titre  de  Tou-    /Vi  gratuh  humil>$  regina  Angliœ.  attrista  \q*i- 

vrage  qu'on  lui  atl.ibue  :  Yoya„r  rtnta-    ^!7&:&\^-T£i£& 

La  Rochelle  .  dans  son  Essai  sur  quelques  pièces 
ouvert  et  le* tombe*  violée*  Le*  can*e*  de  nloinh    ûf  ™*™"  •  <  fc»tot .  »»« .  P-  U  et  suivant.  \ 

ibkau  m>r.*entant  M—  d*\lhret  r.oén.»iîain!       J  Saint-Hartin-de-^ ilirticuu» .  prés  Courçon .  et 


au  revers,  Aqutaml. 
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de  Châtellerault.  Pourvue  des  charmes  do 
l'esprit  et  du  corps ,  élevée  avec  soin  dans 
l'étude  des  lettres  (1) ,  cette  princesse,  ac- 
complie pour  son  siècle,  épousa  en  H 37  , 
dans  le  château  de  Taillebourg  (2) ,  Louis 
VII ,  dit  le  Jeune ,  roi  de  France.  Les  suites 
de  cette  union ,  purement  politique ,  furent 
aussi  désastreuses  pour  les  deux  époux ,  que 
pour  le  royaume.  Peu  après  son  mariage , 
vers  1130 ,  elle  établit ,  à  La  Iiochelle ,  les 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  ou 
chevaliers  de  Malte ,  dont  la  société  avait 
pris  naissance  en  Orient.  Elle  leur  concéda 
un  terrain  vague  et  inhabité ,  sur  lequel  est 
aujourd'hui  la  paroisse  de  Saint-Jean.  En 
4441  ,  Aliénor  donna  aux  religieuses  de 
Sainte-Marie  de  Saintes,  à  la  charge  de 
prières ,  la  forêt  de  Bacône ,  paroisse  de  S.- 
Sornin.  Cette  même  année ,  elle  fonda ,  a  la 
porte  de  Saintes  et  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ,  un  liospice  pour  les  pèlerins  ,  et  au 
lieu  dit  encore  de  nos  jours  YHôjrilau.  En 
1145,  S.  Homard  ayant  prêché,  avec  son 
éloquence  ordinaire ,  la  croisade  en  France , 
Louis  et  son  épouse  se  mirent  bravement  au 
rang  des  Croisés.  Leur  départ  cependant 
n'eut  lieu  qu'en  1 1 47 ,  année  où  les  troubhs 
d'Italie  contraignirent  le  pape  Eugène  à  se 
réfugier  en  France.  On  accusa  la  reine  d'a- 
voir eu,  dans  l'Orient,  une  conduite  indigne 
de  son  rang  et  de  ses  devoirs  d'épouse  et  de 
femme.  A  son  retour  dans  le  rovaume  , 
lirais  s'occupa  de  la  dissolution  de  son  ma- 


(1)  Elb  présida  plus  d'une  fois  les  Cours  d'a- 
mour .  V.  Enqfelopédie  du  XIX*  siècle ,  17*  vol. , 
p.  175. 

(2)  D'autres  disent  a  Bordeaux ,  parce  que  son 
mariage  fut  béni  par  Geoffroy  de  Loroux ,  arrhev . 
de  cette  ville ,  et  ancien  prieur  de  Sabloneeaux  , 
ami  et  protégé  de  G  ni  11.  X.  Il  est  prêsnmable  que 
ta  fiançailles  eurent  lieu  à  Taillebourg ,  et  le  ma- 
riage à  Bordeaux. 


liage.  Tant  que  l'abbé  Suger  vécut,  ses  sages 
avis  surent  conjurer  l'orage  et  maintenir  un 
certain  accord  entre  les  deux  époux  ;  mais 
à  la  mort  du  digne  abbé ,  Aliénor  ayant  été , 
à  tort  ou  à  raison ,  mais  toujours  très-im- 
politiquement,  répudiée  par  Louis  VII ,  sous 
prétexte  de  parenté  et  suivant  décision  du 
concile  de  Ueaugcncy ,  convoqué  le  mardi 
d'avant  la  Pâque  fleurie ,  \  8  mars  \  1 52 ,  elle 
épousa  peu  après  Henri,  duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  d'Hen- 
ri II  (3).  Les  conséquences  de  cette  seconde 
union  ,  que  le  ciel  ne  bénit  point ,  furent 
déplorables  à  tous  égards.  Les  grands  biens 
d' Aliénor  passèrent,  par  ce  convoi,  aune  cou- 
ronne étrangère.  Alors  commença  cette  ter- 
rible lutte  entre  les  royaumes  d'Angleterre 
et  de  France  ,  dont  notre  province  fut  un 
des  principaux  théâtres ,  et  qui  ne  dura  pas 
moins  de  trois  siècles.  Elle  ne  cessa  qu'en 
1151. 

Pendant  ce  temps ,  les  places  fortes  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis  furent  tantôt  sous 
la  domination  britannique  et  tantôt  sous  le 
pouvoir  des  rois  de  France ,  suivant  le  sort 
des  armes  ;  on  peut  dire  néanmoins ,  avec 
gloire  pour  notre  patrie  ,  que  nos  pères  ne 
laissèrent  jamais  l'Anglctcn'e  disposer  en 
paix  ,  de  ce  regrettable  démembrement  du 
royaume.  On  entrevoyait  dès  lors  que  les 
peuples  ne  sauraient  être  compris  dans  la 
dot  des  princes.  Pendant  un  séjour  que  la 
neine  avait  fait  dans  son  île  favorite  (  île 
(FOleron  ) ,  en  1152  (i) ,  aussitôt  après  son 
divorce ,  et  l'année  môme  où  elle  bâtit  l'é- 
glise de  Saint-Denis  ,  appelant  autour  d'elle 


(3)  Cette  princesse  était  alors  en  possession  de 
la  ville  de  Saintes. 

(4)  M 50  on  environ  .  Ilist.  de  Mort ,  par  Bri- 
quet, l«rvol. .  p.  23. 
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de  vieux  mariniers  cl  des  hommes  d'expé- 
rience, l'héritière  des  ducs  d'Aquitaine  avait 
rédigé  le  fameux  code  nautique,  connu  sous 
le  nom  de  Hôles  ou  Jugemexs  d'Olerox  (1) , 
pour  servir ,  dit  Clairac  (2) ,  de  loi  en  la  mer 
du  Ponent  (Occident).  On  estime  que  c'est 
dans  le  vieux  castrum  jadis  placé  au  N.-E. 
de  la  ville  actuelle  du  Château,  et  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom ,  que  furent  promulgués 
ces  Rôles  qui  depuis  acquirent  une  célébrité 
universelle.  Les  dispositions  principales  de 
ce  code  maritime  avaient  été  empruntées 
aux  lois  Rhodiennes,  qu'AIiénor  avait  vu 
pratiquer  dans  le  Levant.  Le  droit  barbare 
iY aubaine  ou  d'épave  fut  aboli  par  ces  règle- 
ments. Les  Jugement  d'Oleron  datent ,  sui- 
vant M.  G.  De  la  Landelle ,  de  Tan  126G  (3) , 
et  ils  servirent  de  modèles  aux  fameuses 
ordonnances  de  Wisby ,  dans  l'île  de  Goth- 
land,  mer  Baltique,  qui  parurent  en  1400. 
—  Tableau  de  la  mer. 

Aliénor,  quoique  devenue  anglaise  par 
son  mariage ,  n'en  conserva  pas  moins  le 
souvenir  précieux  de  la  patrie  ;  fréquem- 
ment elle  y  venait  raviver  ces  impressions 
si  suaves  qui  naissent  à  l'cnlour  du  berceau 
de  l'homme.  Les  diverses  ordonnances  de 
celte  princesse,  les  immunités  dont  elle  gra- 
tifia certains  ports  de  l'Aunis  et  de  la  Sain- 
tonge ,  ses  largesses  pour  l'érection  des  mo- 
numents religieux ,  la  rendirent  chère  à 
notre  pays  ;  La  Rochelle ,  en  particulier ,  fut 
l'objet  de  ses  bienfaits.  En  1 100  ( i) ,  elle 

(I)  Ces  règlements .  revus  et  augmentés  ,  «Mit 
ete  imprimés  a  Houen ,  en  1625,  sous  le  titre  de 
Jugement  d'Oleron  ,  touchant  le  fait  de  mer ,  des 
nefs,  des  maistres  compagnons  mariniers  et  aussi 
des  marchands  et  de  tout  leur  estre. 

•  2)  (.'set  Cont.de  la  mer.  Rordeaux.  HH51,  m-4rt. 

■  3;  Ottedatr  est  erroné»'. 

ii)  Arcerc,  hi>t.  ritee,  l«  u.l.  ,  p.  19."».— 
Ma*«<e .  ing.  .  .V  vol.  de  ses  Plans  et  Mem.  ,  P«r 
01».  --  M.  f.alM  .  Sot.  sur  duito» .  1M7. 


lui  donna  le  litre  de  ville  et  de  commune 
ou  municipalité  ;  elle  agrandit  son  port  et 
fonda ,  au  nord  ,  l'abbaye  de  Sl«-CatherincT 
relevant  de  Fontevrault  ;  elle  donna  aux  re- 
ligieux hospitaliers  nouvellement  établis  par 
elle ,  la  propriété  dite  le  Pérot.  En  1170  , 
elle  avait  concouru  à  ériger  à  Font-Doucc , 
près  de  Saintes  ,  une  abbaye  et  une  église 
remarquable.  Plus  tard  ,  elle  acheva  l'ab- 
baye de  N.  D.  de  la  Grâce-Dieu  ,  fondée  par 
le  duc  Guillaume  ,  son  père ,  à  cinq  lieues 
de  La  Rochelle  et  sur  les  confins  de  l'ancien 
diocèse  de  Saintes.  Elle  confirma,  par  lettres 
patentes  datées  de  Niort ,  l'érection  du  mo- 
nastère de  Charon  ,  près  de  Marans ,  faite 
par  son  fils  Richard  1" ,  en  11 88.  —  Aliénor 
mourut  à  Fontevrault  (5) ,  dans  un  âge 
avancé ,  le  30  mars  1404.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  cette  abbaye ,  où  elle  avait  pris 
le  voile  depuis  peu  de  temps.  Ce  monas- 
tère (G) ,  qui  avait  été  l'objet  des  largesses 
de  la  reine  ,  conservait  déjà  les  restes  de 
son  fils  Richard  et  de  son  second  époux 
Henri  IL 

Sans  doute,  Aliénor  eut  de  grandes  qua- 
lités et  de  grands  défauts  ;  c'est  ce  qui  ex- 
plique les  jugements  outrés  qui  ont  été  portés 
diversement,  sur  son  compte,  parses  parti- 
sans ou  ses  adversaires.  Si  elle  ne  ménagea 
pas  assez  la  susceptibilité  faible  et  ombra- 

(5)  Elle  avait  donné  a  eette  communauté  iOOliv. 
de  rente  a  prendre  sur  Marans ,  même  rente  sur 
File.  (FOkron  ,  et  certaines  redevances  sur  le  port 
de  La  Rochelle. 

(6)  V Encyclopédie  du  MX*  siècle  prétend  que 
eeltc  princesse  vint  mourir  à  l'abbaye  des  béné- 
dictines de  SairUes .  nous  pensons  seulement  que 
c'est  là  qu'elle  fut  élevée  Aliénor ,  senio  et  Ion  fi 
itineris  labore  fatigata  ,  transtulit  se  ad  abba- 
tiam  .  fontis  ebraldi  et  ibi  remansit  (  Roger  de 
llovedcn  ,  Ann.  in-P>  )  obiit  in  domino  regina  Alié- 
nor longma  et  corpus  ejus  sepultum  est  in  tumui» 
Henricis  régis  Angl'ur .  viri  sui ,  in  ecelesiâ  re- 
nom de  Vonte-Kbrardi.t  Chron.  des  ducs  d'Aq. . 
luni.  V.  • 
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geuse  de  son  premier  époux  ,  lors  de  leur 
séjour  à  Anlioche ,  et  si  elle  prit  plaisir  à 
allumer  dans  son  cœur  le  feu  poignant  de 
la  jalousie,  plus  tard ,  et  alors  qu'elle  était 
passée  dans  les  bras  d'Henri  Plantagenet , 
elle  eut  à  endurer  cruellement ,  à  son  tour , 
les  atteintes  du  même  mal;  toutefois,  elle 
oublia  la  modération  du  pieux  Louis  VII,  qui 
avait  abandonné  à  des  juges ,  le  soin  de  le 
venger  par  l'annulation  de  son  mariage , 
tandis  qu'Aliénor  fit  périr  l'infortunée  Ko- 
samonde ,  sa  rivale.  Seize  années  de  capti- 
vité lui  donnèrent  le  temps  de  méditer  sur 
les  écarts  funestes  des  passions  désordon- 
nées ,  et  sur  la  divinité  de  la  religion  qui 
tend  à  les  réfréner. 

AIilGRE  (Le    marquis  d').   Cette 
famille ,  originaire  du  pays  chartrain ,  a 
fourni  quelques  membres  distingués  à  la 
magistrature.  Etienne-François ,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris ,  possé- 
dait ,  en  1759 ,  le  château  de  Harans.  On 
dit  que  le  marquis  d'Âligre,  son  fils,  vanté 
comme  un  des  plus  grands  propriétaires 
fonciers  du  royaume ,  et  que  la  restaura- 
tion éleva  ,  au  mois  d'août  1815 ,  à  la  di- 
gnité de  pair  de  France,  était  né  au  château 
de  Marans.  Il  fut  détenu  quelque  temps  en 
1793.  Après  le  18  brumaire,   il   rentra 
dans  l'immense  succession  de  son  père ,  et 
devint  chambellan  de  la  princesse  Murât , 
en  1804,  et  depuis,  il  fut  membre  du  con- 
seil générai  du  déparlement  de  la  Seine. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney ,  il  opina 
pour  la  déportation.  Connu  par  ses  dispo- 
sa ions  charitables ,  il  avait  été  créé  mem- 
bre du  conseil  des  prisons  dans  la  capi- 
tde  (1).  H  est  mort  à  Paris,  vers  1811. 


AULARD ,   né   à  La   Rochelle ,   en 
1 770,  vint ,  après  la  victoire  de  Chantonnay, 
demander  à  servir  dans  l'année  vendéenne. 
«  Le  hasard  ,  dit  Mme  de  La  Rochejacque- 
lein  (2) ,  fit  qu'il  s'adressa  à  ma  mère , 
qui ,  touchée  de  la  manière  dont  il  se  pré- 
senta, pria  M.  de  La  Hochejacquelein  de  le 
prendre  pour    aide -de -camp.   Il  devint 
bientôt  son  ami  et  son  digne  frère  d'ar- 
mes. »  Lorsque  Westermann  rentra  dans 
Châtillon  ,  M.  Allard  se  jeta  dans  la  mêlée 
et  tira  plusieurs  coups  de  pistolet  à  bout 
portant  sur  l'ennemi.  A  la  déroute  du 
Mans ,   La  Rochejacquelein  ,  accompagné 
de  MM.  Baugé  et  Allard  ,  repoussa  encore 
les  détachements  ennemis  ;  trois  fois,  avec 
MM.  Forestier  et  Allard ,   il  s'élança  au 
milieu  des  bataillons  républicains  ,  sans 
être  suivi  d'aucun  soldat.  Plusieurs  officiers 
se  retirèrent  à  quatre  heures  du  matin  seu- 
lement ;  les  derniers  furent  MM.  de  Scé- 
peau  et  Allard  (3).  Le  lendemain ,  ce  der- 
nier parvint  à  repasser  la  Loire.  Il  erra 
plusieurs  jours  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
et  fut  enfin  arrêté.  Une  commission  mili- 
taire le  condamna  à  être  fusillé.  On  pré- 
parait les  armes ,  lorsque  l'exécution  de  la 
sentence  fut  suspendue.  L'air  de  jeunesse 
et  de  candeur  de  F  aide-de-camp  intéres- 
sèrent en  sa  faveur.  Il  fut  incorporé  dans 
un  régiment  et  envoyé  en  garnison  dans 
l'île  de  Noirmoutiers.  Au  bout  de  quelque 
temps,  Allard  s'échappa  et  rejoignit  le 
continent  en  traversant  témérairement  les 
bas-fonds  qui  séparent  Noirmoutiers  de  la 
terre-ferme  ;   il  alla  se  présenter  à  Cha- 
rette ,  qui  l'accueillit  d'abord  assez  froide- 
ment. Lorsqu'il  se  fut  fuit  connaître,  Cha- 


1 1)  V.  Biogr.  des  Conlemp. ,  de  MM.  Arnault , 
Jay  ,  Jouy ,  Norvins  ,  20  vol.  in-8°. 


(2)  Mém.  hist.  in-12  ,  cliap.  XI ,  p.  213. 

(3)  Mèro<*  Mém. ,   rhap.  XVI11,  p.  337  et  suiv 
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retle  lui  donna  une  (fi vision  à  commander. 

Allait!  fui  une  des  causes  de  la  seconde 
guerre  de  l'Ouest  :  des  soldats  sous  ses  or- 
dres violèrent  l'armistice,  et  les  républicains 
s  emparèrent  du  chef  de  poste,  qui,  récla- 
mé par  Gharet  le ,  fut  nettement  refusé  ;  on 
reprit  donc  les  armes. 

Sous  la  restauration  ,  Al  lard  fui  fait 
chevalier  de  Saint-Louis ,  et  admis  à  la  re- 
traite de  colonel.  Il  est  mort  àThouars,  en 
juillet  1813.  (1) 


AULUYE  (<r  ) ,  v.  MHJKDIS  (de). 

'A.VA\D  (Saint)  naquit  dans  le  Poi- 
tou ,  en  585 ,  et  renonça ,  jeune  encore  , 
aux  plaisirs  et  à  l'éclat  du  siècle ,  |M>ur  ve- 
nir s'enfermer ,  vers  l'an  602 ,  dans  un 
ermitage  de  l'île  de  lié  ,  alors  couverte  de 
bois  ,  et  qui  n'était  fréquentée  que  par  des 
pécheurs  ou  des  naufragés.  On  montre  en- 
core le  lieu  de  cet  ermitage ,  dans  la  pa- 
roisse de  Loie.  (2) 

Le  père  de  Saint  Amand  tenla  ,  mais  en 
vain ,  de  l'arracher  à  sa  retraite.  «  J'ai 
lotit  considéré  en  la  présence  de  mon  Dieu  , 
s'écria  le  jeune  anachorète  ,  ma  manière 
de  vivre  fait  mon  bonheur  ,  et  je  savoure , 
dans  cette  île  silencieuse  et  déserte ,  un 
avant-goût  des  délices  célestes.  La  prière 
prend  ,  il  est  vrai ,  la  majeure  partie  de 
mes  journées;  mais  votre  souvenir  ,  ô 
mon  |>ère  ,  bien  doux  à  mon  neur ,  ac- 
compagne tous  mes  vœux  et  les  rend  agréa- 
bles au  Très-Haut.  î  Son  père  admiraenfin 
la  sublimité  de  sa  vocation,  el  le  laissa  libre 
d'en  suivre  désormais  les  saintes  exigences. 

Le  toml>eau  de  Saint  Martin  attirait 
alors  dans  la  ville  de  Tours  1rs  fidèles  de 

•  I;  N«»t.  manie*.  •!•*  M.  IHa>;int. 

•2l  ///>/.  île  l't.'t!    Sauf,  fl   \hii.  .  I"  \ol. 


Tunixers  chrétien  ;  Saint  Amand  prit  aussi 
le  bâton  du  pèlerin  et  s'achemina  vers  la 
Touraine.  En  612,  il  se  fixa  à  Bourges, 
et  passa  15  années  dans  une  petite  cellule 
voisine  de  la  cathédrale,  où  il  ne  vivait 
que  de  pain  d'orge  et  d'eau  ,  justifiant  bien 
le  texte  du  saint  apôtre  yjtisht&exfidevivit. 

Saint  Amand  partit  ensuite  pour  Rome, 
afin  d'y  visiter  le  tombeau  des  SS.  apôtres. 
A  son  retour ,  il  fut  appelé  à  l'épiscopat , 
sorte  dt1  vicariat  apostolique  qui  ne  l'atta- 
chait à  aucun  siège  particulier,  mais  l'in- 
vestissait d'une  plus  grande  autorité  pour 
la  prédicat iou  et  la  conversion  des  gentils. 

Il  osa  un  jour  reprocher  au  roi  Dagobert 
sa  conduite  peu  régulière  ;  par  suite ,  il 
encourut  l'exil  dans  le  midi  de  la  Gaule.  Le 
saint  eu  profila  pour  prêcher  la  foi  aux  Gas- 
cons et  aux  Navarrais.  Le  roi  avant  enfin 
compris  son  injustice  à  l'égard  du  saint  pré- 
lat ,  le  rappela  de  l'exil.  Après  s'être  excusé 
près  de  lui ,  il  le  pria  de  baptiser  son  fils 
Sigebert ,  qui  depuis  mourut  roi  d'Austrasic 
et  reçut  de  l'église  le  titre  de  saint. 

Iletiré  à  Garni ,  au  sein  de  peuplades  en- 
core barbares  et  livrées  aux  plus  grossières 
superstitions,  Saint  Amand  y  éleva  plusieurs 
églises.  A  Tournay ,  il  fonda  un  monastère 
qui  porte  son  nom.  Dieu  ,  pour  changer  ces 
peuples  et  les  attirer  à  la  foi ,  favorisa  le 
saint  apôtre  du  don  des  miracles.  En  1641), 
il  fut  élu  évèque  de  Maéstrick.  Feu  après, 
il  se  démit  de  son  siège  et  continua  à  prê- 
cher la  foi  chei  les  payens  des  alentours , 
dont  il  désirait  ardemment  la  conversion. 
Il  mourut  en  675 ,  à  l'âge  de  1)0  ans ,  et 
fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
d'Elnou. 

Saint  Arnaud  ,  dont  la  tocution  Miblimr 
lut  de  travailler,  siins  relâche ,  à  hi  «on- 
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version  des  payens ,  était  venu  d'abord  dans 
une  île  triste  et  déserte  de  notre  province 
pour  répondre  à  cet  appel  du  Seigneur.  Du- 
rant plus  de  dix  années,  il  avait ,  dans  le 
silence  de  la  retraite  la  plus  profonde ,  con- 
sommé sa  propre  perfection,  avant  que  d'en- 
treprendre celle  de  ses  frères  Pendant  15 
années,  il  avait  pratiqué  l'humilité  et  la 
mortification  chrétiennes  dans  la  ville  de 
Bourges  ;  et  les  fidèles  de  nos  jours  ont  peine 
à  dérober  quelques  heures  au  fracas  du 
inonde  pour  songer  à  leur  éternité  !  L'exem- 
ple des  saints  est-il  donc  mainlenant  devenu 
pour  nous  un  vain  et  stéiile  spectacle?... 

AMBIilHIOftT  (  Claude-Margue- 
iute-FrançoisRENART-PTSCIIAMBEKG, 
comte  (1)  d'  ) ,  chevalier  de  Saint-Louis  , 
naquit  à  Rochefort  (2) ,  au  mois  de  novem- 
bre 1730.  Il  était  fils  du  seigneur  de  S.- 
Fort  sur  Gironde ,  le  marquis  d' Amblimont 
(  Claude-Thomas) ,  donl  le  château  du  nom 
d'Amblimont  se  trouvait  en  Champagne ,  et 
de  mademoiselle  de  Saint-Fort ,  Marguerite 
Michel  de  la  Motte  (V.  Saint-Fort).  Héri- 
tier des  dispositions  belliqueuses  de  son 
aïeul  (3) ,  dont  le  désintéressement ,  au 

M)  Cette  famille,  venue  anciennement  en  Cham- 
pagne ,  était  originaire  de  la  Saxe.  Le  17  juillet 
1754 ,  le  comte  (TAmblimont  avait  épousé  ,  au 
château  de  Cacban  ,  près  Arcucil ,  dans  la  cha- 
pelle du  duc  de  Caumont-la-Force ,  Marie-Anne 
de  Chaumont  de  Quitry ,  appartenant  à  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Franco.  (  Y.  Saint- 
ïort-tur -Gironde ,  Esquisses  historique»  ,  parM. 
L.rie  laMorinerie,  Paris,  1849,  in -8°  de  27  p.) 

(2)  La  maison  où  naquit  ce  personnage  est  au- 
jourd'hui rhotel  de  ville  de  Rochefort. 

M)  Le  célèbre  marquis  d'Amblimont,  chef  d'es- 
cadre ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  lieutenant- 
géoeral  des  Iles  sous  le  vent ,  commandeur  des  or- 
dres de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare ,  qui ,  en 
1674 ,  eut  la  gloire  de  repousser  le  fameux  Ru  y  ter 
de  la  Martinique.  Il  lui  tua  1200  hommes  et  le  con- 
traignit à  regagner  la  Hollande.  A  cette  occasion, 
le  pouvcnieinent  Ht  frapper  une  médaille  sur  la 
quHIe  était  pra\é  un  trophée  naval  que  considérait 


milieu  de  hauts  emplois  de  l'État  les  plus 
lucratifs,  avait  été  exemplaire,  le  comte 
d'Amblimont  débuta  dans  la  carrière  comme 
simplegardc-marine,enl751  ;  il  fut  nom- 
mé enseigne  de  vaisseau  le  23  mai  1 751 , 
et  lieutenant  le  12  août  1760.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Tordre  royal ,  militaire  et  hos- 
pitalier de  N.  D.  du  Mont-Carrael  et  de  S.- 
Lazare, en  1764.  La  même  année,  il  de- 
vint capitaine  de  frégate,  et'te  18  août  177:2, 
capitaine  de  vaisseau.  Dans  le  courant  de 
Tannée  1778  ,  il  se  distingua  à  la  prise  de 
File  de  la  Dominique  ,  avec  MM.  Kersaint 
et  de  Bouille.  Il  était  en  course  dans  les  pa- 
rages de  la  Manche,  monté  sur  le  Yenycur, 
lorsqu'à  la  hauteur  d'Ouessant,  il  s'empara , 
le  28  septembre  de  la  même  année,  du 
navire  anglais  le  Saint-Pierre ,  de  20  canons 
et  de  150  hommes  d'équipage.  Le  13  octo- 
bre suivant ,  il  pourchassa  le  Warwick ,  de 
71  canons.  Ce  vaisseau ,  quoique  supérieur 
en  hommes  et  en  artillerie ,  refusa  le  com- 
bat que  lui  offrait  le  Yenycur  et  s'enfuit  à 
pleines  voiles ,  jetant  à  la  mer  tout  ce  qui 
pouvait  l'alléger.  Le  comte  d'Amblimont  le 
poursuivit  l'espace  de  30  lieues.  A  la  Cm  de 
la  campagne ,  il  rentra  à  Lorient ,  traînant 
à  sa  suite  cinq  corsaires  anglais  et  trois  bâ- 
timents marchands.  En  1780,  M.  d'Ambli- 
mont montait  Y  Hercule ,  de  l'escadre  de  M. 
de  Guichen ,  et  eu  1 782 ,  il  commandait  le 
Brave ,  de  74  canons ,  qui  avait  été  armé 
à  Hochefort.  II  suivit,  en  qualité  de  briga- 
dier des  armées  navales,  M.  de  Vaudreuil 

un  Américain  ;  la  Renommée  volant  au-dessus  te- 
nait une  couronne  ,  autour  de  laquelle  on  lisait  : 
Colonia  Francorum  Amerkana  rictrix  (  Colonie 
Française  victorieuse  en  Amérique  )  ;  h  l'exergue  : 
Batavis  ad  Martinicam  cirsis  ar  fugalis  (  les  Hol- 
landais défaits  et  mis  en  fuite  à  la  Martinique.  ) 
-■  Hixt.  de  Hochefort .  du  p.  Théodore  .  in-iM  . 
1733,  p.  Vôo,  136. 
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aux  Antilles.  Le  20  août  1781,  il  fut  élevé 
au  grade  de  chef  d'escadre. 

Lu  1788,  M.  d'Amblimont  publia  à  Pa- 
ris ,  liiez  Didot ,  jeune  ,  sa  Tactique  navale 
on  Ttailé  sur  les  évolutions  ,  sur  les  siynanr 
et  /#•.<  mouvements  de  guerre ,  1  vol.  in-l" , 
avec  fig.  On  trouve,  aux  archives  du  mi- 
nÎNt#»re  de  la  marine ,  un  certain  nombre 
de  lettres  ou  relations  manuscrites  du  même 
chef  d'escadre.  La  Tactique  navale ,  ouvrage 
estimé ,  écrit ,  selon  le  rapport  d'un  con- 
temporain digne  de  foi ,  par  un  secrétaire , 
sous  la  direction  de  M.  d'Amblimont ,  mit 
h»  sceau  à  la  réputation  du  brave  marin. 
Son  hôtel  de  Koehefort  fut  plus  d'une  fois 
le  rendez-vous  des  célébrités  nautiques  de 
cette  époque,  lu  jour,  dans  son  château  de 
Saint-Fort ,  il  était  entouré  à  sa  table  de 
onze  chefs  d'escadre  ou  officiers  supérieurs. 

A  l'époque  de  la  révolution  française ,  M. 
d'Amblimont ,  à  qui  le  peuple  n'avait  à  re- 
prorhcr  aucun  acte  despotique,  lit  tous 
les  sacrifices  compatibles  avec  son  honneur 
et  sa  conscience ,  pour  demeurer  paisible 
dans  son  château  de  Saint-Fort ,  qui  avait 
été  rebâti  quelques  années  auparavant  (  1  ). 
I.i'  7  février  I7U0,  il  (ut  nommé  président 
de  l'assemblée  réunie  pour  constituer  la 
municipalité  de  Saint-Fort.  Le  8  mai  17!M, 
la  municipalité  l'invita  à  faire  gratter  ou 
blanchir  les  armoiries  de  la  famille  peintes 
à  l'extérieur  de  l'église»  (:>).  Le  dégoût  de 
sa  situation  ,  la  gravité  des  événements  qui 
se  précipitaient,  l'obligèrent  enfin  à  quitter 
son  pays.  II  prit  parti  dans  la  guerre  engagée 
ei.tre  l'Angleterre  d'une  part  et  la  France 

(1)  Ce  châtraii  nYtait  dans  |a  famille  de  M. 
d'Aniblimont  que  depuis  1C0M.  —  Requête  présen- 
tée par  ce  dernier  a  MM.  1rs  administrateurs  de 
la  r.haivnte-lnferï»uiv .  I«*2I  mai  17H9. 

ï25  RipiM.  di**  délibérations  d*»  la  commune. 


et  l' Espagne  de  l'autre,  et  reyul,  en  17lH>, 
le  commandement  d'un  vaisseau  de  1  loca- 
tions. Au  moment  de  son  départ ,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  décider  M.  l'abbé  Héveil- 
laud  ,  actuellement  curé  de  Saint-Pierre  de 
Saintes,  à  le  suivre  en  qualité  d'aumônier. 
Le  vénérable  ecclésiastique  ne  voulut  jamais 
y  consentir  (3).  Cette  même  année  179G , 
un  boulet  de  canon  parti  de  la  flotte  an- 
glaise ,  commandée  par  l'amiral  Jervis ,  de- 
puis lord  Saint-Vincent ,  étendit  raide  mort 
l'intrépide  chef  d'escadre.  (4) 

Sa  veuve  est  morte  à  Saintes ,  le  l  mai 
1 8 1 0  ;  elle  devait  son  existence  quotidienne 
aux  soii  s  de  quelques  âmes  généreuses  : 
terrible  exemple  de  l'instabilité  de  la  for- 
tune !...  En  1780 ,  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  la  maison  d'Aniblimont  possédait 
plus  de  00  mille  livres  de  rente!... 

La  bibliothèque  du  château  de  Saint-Foi1 
ne  contenait,  en  I78l  ,  qu'environ  800 
volumes ,  dont  80  in-f°\  D'après  un  témoin 
oculaire,  cette  bibliothèque  était  incomplète 
et  peu  intéressante.  On  assure  que ,  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire ,  majeure 
partie  de  ces  voluin.  fut  livrée  aux  flammes  ; 
quelques  manuscrits  précieux  eurent  le 
même  soit. 

I^a  litre  funèbre,  qui  se  voit  encore  sur  les 
mui-s  de  l'église  de  S.-Fort ,  et  qui  porte , 
e  pacés ,  les  écussons  de  la  famille  d'Am- 
blimont ,  avait  été  établie  en  l'honneur  du 
comte  d'Amblimont  de  la  Champagne ,  aïeul 
d-j  chef  d'escadre.  Ce  brave  militaire  était 


(3»  Le  i  I  septembre  I7t)2 .  M.  Reveillaud ,  alors 
a^é  «le  53  ans ,  prit  son  passeport  pour  l'Espagne, 
où  il  resta  10  années. 

(4)  Quelques-uns  veulent  que  M.  (TAmblimoot 
ait  été  tué  en  1803 ,  au  combat  de  Trafalgar.  Cette 
opinion  nVst  pas  admissible;  il  fut  tué  au  combat 
du  cap  Saint-Vincent.  —  Not.  partie,  de  madam/ 
Delaçe  d'isle  ,  sa  petite -fille. 


décédé  à  Saint-Fort ,  au  commencement  du 
WHI'*  siècle.  Sou  tombeau  était  probable- 
mont  relui  découvert  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée  ,  dans  les  fouilles  de  18i7  ,  et  in- 
crusté entre  deux  colonnes,  mais  dont  l'auge 
(ii  pierre  ne  portait  aucune  marque  ni  ins- 
cription distinetivc. 

AMBROIftt:  (Saint)  vivait  au  com- 
mencement du  Ve  siècle.  Quelques  histo- 
riens placent ,  à  bon  droit ,  cet  évéque  de 
Saintes  immédiatement  avant  Saint  Vivien. 
M.  l'abbé  Hiïand  (1)  s'est  rangé  à  l'opinion 
contraire ,  guidé  en  cela  par  l'abbé  Du  Tems 
ii).  Mais  le  manuscrit  du  VIIr  siècle,  dé- 
couvert par  Dom  Martenne,  est  venu  donner 
raison  à  l'ancien  bréviaire  de  Saintes ,  cen- 
suré par  l'auteur  du  Clergé  de  France.  Ce 
bréviaire  faisait  succéder  Saint  Vivien  à 
Saint  Ambroise  :  «  Ambrosius....  successo- 
tem  Dîbianum  constituit ,  siln  itue  ricarium 
po*t  ejm  discessum  prœeleyit.  »  M.  l'abbé 
Itriand  estime  que  Saint  Ambroise  mourut 
en  510  (3)  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable 
que  sa  mort  eut  lieu  vers  le  milieu  du  Ve 
Niècle  —  -145. 

Aucun  monument ,  dans  le  diocèse ,  ne 
consacre ,  que  nous  sachions ,  le  souvenir 
du  saint  pontife  qui  peut-être  avait  succédé 
à  l'évêquc  Léon  (  i) ,  indiqué  par  un  vieux 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Sablonceaux. 

#A!WKIiOTK  (  Mkry  )  ,  écuyer,  fut 
amené  en  Saintonge  vers  1580  (5) ,  par  son 
parent ,  M*r  Lecornude  la  Courbe  de  Brée , 


(  I  )  Hiël.  de  Végl.  Sont. et  Aun.,  \«  vol.,  p. 82. 

(2)  Clrrg.  de  Fr. .  2*  vol. ,  p.  344. 

(X)  Nolic.  gur  Saint- Fntrope  ,  p.  25. 

<  i)  V.  Du  Tems  ,  ouvr.  cité. 

<•'»)  Plusieurs  membres  do  cotte  famille  occu- 
(*rrm  plus  tard  dos  emplois  civils  dans  la  ville  do 
Nu  n  tes. 


évéi|ue  de  Saintes.  11  habita  d'abord  le  pa- 
lais épiscopal ,  où  il  se  lit  remarquer  par  son 
esprit  et  la  distinction  de  ses  manières.  Il 
se  lia  d'amitié  avec  une  jeune  personne  de 
la  ville ,  nommée  Madeleine  Goy ,  qui  avait 
perdu  de  bonne  heure  ses  père  et  mère  ; 
elle  était  huguenote  et  d'une  beauté  peu 
ordinaire.  Amelote  la  demanda  en  mariage. 
Malgré  les  difficultés  qui  s'opposaient  d'a- 
bord à  cette  union  ,  il  parvint  à  en  triom- 
pher. Grâce  à  ce  mariage ,  Madeleine  devint 
catholique.  Le  manuscrit  que  nous  avons 
sous  les  yeux  attribue  la  grûce  de  sa  con- 
version à  la  dévotion  singulière  de  cette 
jeune  personne  envers  la  Sainte-Vierge. 
Quoique  calviniste ,  elle  n'avait  point  man- 
qué de  réciter  chaque  jour  Y  Ave  Maria. 

Amelote  passa  ses  jours  dans  la  pratique 
des  vertus,  occupé  de  l'éducation  de  sa  nom- 
breuse famille ,  n'omettant  jamais  de  com- 
mencer sa  journée  par  une  œuvre  de  charité 
envers  les  nécessiteux  et  diverses  pratiques 
religieuses.  Il  eut  le  bonheur  de  voir  s'élever 
autour  de  lui  une  troupe  de  onze  enfants , 
qui  tous  semblaient  rivaliser  de  piété  et  de 
consolantes  dispositions  filiales.  Plusieurs 
entrèrent  en  religion  et  y  moururent  en 
odeur  de  sainteté.  Un  jour ,  près  de  la  fin 
de  sa  vie ,  dit  l'historiographe  que  nous  sui- 
vons ,  Méry  eut  un  rêve  dans  lequel  il  se  vit 
tout-à-coup  transporté  dans  un  palais  de 
délices  et  placé  sur  un  trône  élevé.  Aussitôt 
il  fut  pris  de  l'ardent  désir  de  se  trouver 
environné,  dans  ce  lieu,  de  toute  sa  famille  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Sa  femme  vint  d'a- 
bord ,  puis  ses  enfants.  Cependant ,  il  re- 
marqua avec  chagrin  que  l'aînée  de  la  fa- 
mille lui  manquait.  Comme  il  se  tourmentait 
de  cette  absence ,  il  vit  enfin  arriver  sa  fille , 
et  sa  jnie  lut  dès  lors  au  comble. 
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AMELOTE  (  Denis  ) ,  (ils  du  précé- 
dent ,  fut  un  des  plus  célèbres  théologiens 
de  son  temps  ;  il  naquit  à  Saintes ,  le  15 
mars  1G0G.  Dès  son  enfance,  il  fut  doué 
d'une  facilité  d'esprit  et  d'une  pénétration 
extraordinaires.  On  dit  qu'il  apprit  à  lire 
en  deux  heures ,  grûce  à  remploi  de  Fépel- 
lalion  de  tous  les  mots  usuels  auxquels  son 
père  l'avait  habitué.  Il  se  faisait  remarquer 
par  un  fonds  de  sagesse ,  de  prudence  et  de 
modestie  au-dessus  de  son  âge.  A  sept  ans, 
il  commença  à  fréquenter  le  collège ,  et  à 
quatorze,  il  suivait  déjà  à  Périgueux  les 
cours  de  philosophie  ,  qu'il  alla  terminer  à 
Agen.  Il  fit  sa  théologie  à  Bordeaux ,  où  il 
fut  reçu  docteur  à  l'âge  de  2:2  ans.  Ayant 
été  admis  à  la  prêtrise ,  l'abbé  Amelote  vint 
à  Paris ,  conduit  par  l'amour  de  l'étude  ,  et 
il  se  logea  chez  un  libraire ,  afin  d'avoir  à 
sa  disposition  des  livres  qu'il  ne  pouvait 
acheter.  Ses  lectures  et  ses  visites  aux  uni- 
versités ,  surtout  à  celle  de  Sorbonnc ,  ab- 
sorbaient presque  tous  ses  moments.  Il  fut 
vivement  recherché  par  le  P.  de  Condren , 
supérieur-général  de  la  congrégation   de 
l'oratoire ,  qui ,  désireux  de  se  l'attacher , 
lui  donna  un  règlement  de  vie.  Ce  dernier 
avait  remarqué  le  goût  excessif  d'Amelote 
pour  l'étude ,  aussi  lui  prescrivit-il ,  autant 
pour  éprouver  sa  vocation ,  que  pour  ména- 
ger sa  santé ,  l'abstention ,  pendant  une 
année  ,  de  toute  sorte  de  lectures  et  d'oc- 
cupations sérieuses ,  sauf  la  lecture  de  deux 
chapitres  de  FKrriture-Sainte  pour  chaque 
jour.  Ce  fut  une  privation  sensible  pour 
Amelote ,  lui  qui  d'ordinaire  se  mettait  au 
travail  dès  quatre  heures  du  matin  ,  ne  l'in- 
terrompant qu'à  l'instant  de  sa  messe,  puis 
passant  l'après-diner  en  Sorbonne.  Toute- 
fois ,  il  s«»  soumit  humblement  à  celte  rècle. 


H  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  la  théolo- 
gie a  MM.  de  Brandon  et  de  Bassancourt , 
qui  se  préparaient  au  sacerdoce.  En  103G 
(i) ,  il  prêcha ,  de  concert  avec  M.  de  Bas- 
sancourt ,  une  mission  à  Champdolent ,  son 
prieuré  de  Saintonge,  qu'il  connaissait  à 
peine.  Il  le  trouva  dans  un  tel  état  de  dé- 
solation qu'il  y  revint,  l'année  suivante, 
pour  faire  à  l'église  les  réparations  conve- 
nables. C'est  de  cette  époque  que  datent  les 
reconstructions  de  la  charpente ,  des  voûtes 
et  du  pavé  de  l'église  de  Champdolent.  Suivi 
de  plusieurs  missionnaires ,  le  P.  Amelote 
prêcha  alors  dans  plusieurs  paroisses  du 
diocèse.  Son  savoir  et  sa  maturité  l'avaient 
fait  choisir,  en  1637 ,  pour  être  le  supé- 
rieur des  missionnaires  qui  allaient  ranimer 
la  foi  dans  plusieurs  provinces  de  France , 
et  parmi  lesquels  on  comptait  MM.  Olier , 
de  Foix  ,  du  Ferrier ,  de  Bassancourt ,  etc. , 
(2).  Il  possédait,  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
frères ,  la  doctrine  du  P.  de  Condren.  Cha- 
cun l'estimait  pour  sa  vertu  et  pour  sa 
science.  En  1611,  il  prêcha  à  Toulouse  Fa- 
vent  et  le  carême;  ce  qu'il  fit  à  Saintes  en 
1617  ,  sous  monseigneur  Jacques  Raoul , 
avec  conférences  le  mardi ,  à  Févêché ,  pour 
les  ecclésiastiques.  Il  semblait  réunir  toutes 
les  qualités  convenables  dans  un  supérieur, 
et  le  P.  de  Condren  rendit  justice  à  sa  sa- 
gesse chrétienne  qui  était ,  chez  le  P.  Ame- 
lote ,  comme  le  caractère  distinctif  de  sa 
vocation.  Ce  fut  celui-ci  qui  prémunit  en 
effet  le  P.  Bourdoise  contre  los  intrigues  de 
Saint  Cyran  ,  songeant  à  introduire  le  jan- 
sénisme dans  la  communauté  de  Saint-Ni- 

(1)  En  1037,  suivant  la  note  manuscrite  qui 
nous  est  parvenue  du  séminaire  de  S.-Sulpice. 

fi)  V.  la  VU'  de  M.  Olier  .  supérieur  de  Saint - 
Sulpïee  ,  par  M.  l'aM»é  Faillun  .  2  \»l.  \n-^\  1811. 
—  .XnoHffw. 


il  - 


rolas-du-l'hardoiinet.  Le  P.  de  Coudren , 
qui  désirait  multiplier  en  France  rétablis- 
sement des  séminaires ,  afin  de  pouvoir  éle- 
ver les  jeunes  lévites  dans  un  esprit  clérical , 
selon  le  vœu  du  Concile  de  Trente ,  s'en 
ouvrit  peu  avant  sa  mort  au  P.  du  Ferrier. 
Amelote  témoigna  quelque  surprise  de  ce 
que  le  P.  de  Condren  ne  lui  en  avait  jamais 
parlé  ;  mais  c'est  qu'il  le  jugeait  appelé  à 
une  autre  œuvre ,  suivant  Meyster.  Sa  place 
était  a  l'oratoire,  ainsi  que  M.  Olier l'avait 
entrevu.  Par  ses  talents ,  son  zèle ,  sa  pa- 
tience ,  il  contribua ,  plus  que  personne,  à 
maintenir  la  foi  de  l'église  contre  la  conta- 
gion des  doctrines  jansénistes.  La  congré- 
gation de  l'oratoire ,  liée  d'abord  avec  Jan- 
sénius  et  l'abbé  de  Saint  Cyran  ,  sous  les 
auspices  desquels  elle  s'étendit  dans  la  Flan- 
dre, vit  plusieurs  de  ses  membres  prendre 
parti  pour  les  patriarches  de  la  nouvelle 
hérésie.  Grâce  aux  manœuvres  de  la  secte, 
le  P.  Amelote  perdit  le  titre  de  supérieur 
de  la  maison  de  Saint-Honoré  ,  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  de  travailler  sans  re- 
lâche à  maintenir  la  foi  orthodoxe  dans  la 
communauté  de  l'oratoire  (1).  Sur  la  fin  de 
1617  ,  monseigneur  Jacques  Raoul ,  alors 
que  le  P.  Amelote  était  venu  à  Champdolent 
|K)ur  y  jouir  d'un  peu  de  repos  et  vivre  en 
ermite ,  malgré  les  nombreuses  visites  qui 
l'y  assiégeaient ,  tacha  de  l'attacher  à  son 
diocèse  ;  il  le  nomma  à  une  cure.  Mais  le 
P.  Amelote  n'y  demeura  qu'une  année.  M. 
de  Brandon  ayant  été  nommé  évéque  de  Pé- 
rigueux,  le  choisit,  en  1648,  pour  son  grand 
ûraire.  Deux  ans  après,  le  P.  Amelote  re- 
mit  à   Paris  et    s'enferma  à  l'oratoire, 

I ,  Ctsi  «Urne  bien  gratuitement  que  Feller  — 
/.Vf/,  unir.  —  l'accuse  d'avoir  partagé  lui-même. 
mi  !••  rUiiihs  points  ,  les  erreurs»  de*  sectaires. 


dans  le  but  de  mettre  au  jour  sa  traduction 
du  Nouveau  Testament  ;  ce  qu'il  n'aurait  pu 
faire  avec  ses  seules  ressources  (2).  Kn 
1663,  il  concourut  à  une  mesure  rigou- 
reuse, mais  qui  fut  jugée  nécessaire  par 
plusieurs,  et  qui  envoya  dans  l'exil  trois 
des  principaux  membres  qui  dirigeaient 
alors  la  société. 

Les  premiers  écrits  du  P.  Amelote  furent 
lancés  contre  la  secte  janséniste.  Nicole  fut 
chargé  de  lui  répondre.  L'habile  écrivain 
de  Port-Royal  publia  un  volume  contre  le 
Traité  des  souscriptions  en  faveur  du  formu- 
laire, écrit  par  Amelote.  Ce  dernier  eut 
encore  à  subir  la  réfutation ,  par  lettres , 
de  Noël  de  Lalane ,  autre  partisan  de  Jan- 
sénius.  A  la  suite  de  ces  démêlés ,  sa  répu- 
tation avait  prodigieusement  grandi. 

A  la  sollicitation  du  clergé  de  Franco  (3) , 
notre  grand  théologien  donna ,  pour  l'op- 
poser à  celle  de  Mons ,  sa  traduction  fran- 
çaise du  Nouveau  Testament ,  que  Louis  XIV 
fit  distribuer  au  public  à  cent  mille  exem- 
plaires ,  et  particulièrement  aux  nouveaux 
convertis.  Pour  cette  traduction  ,  Amelote 
avait  obtenu  du  chancelier  Séguier  ,  qui 
avait  grande  foi  dans  sa  pénétration  théo- 
logique  ,  le  privilège  qui  fut  refusé  à  MM. 
de  Porl-Koyal  pour  la  version  du  même 
livre. 

Ce  fut  donc  sous  de  hauts  auspices  que 
parut ,  en  les  années  1666 ,  1667  et  1668 , 
la  première  édition  du  Nouveau  Testament , 
3  vol.  in-i°  et  1  in-8°,  avec  notes  latines 

(2)  Extrait  du  manuscrit  déjà  cité. 

(3)  La  commission  nommée,  en  1655,  par  l'as- 
semblée générale  du  clergé  ,  pour  faire  choix  du 
traducteur  de  l'Ecriturc-Sainte  ,  se  composait  de 
nicsscign.  de  Narra,  é\ôq.  de  Toulouse,  et  deBcr- 
thicr ,  évéque  de  Montauban.  Elle  désigna  le  V. 
Amelote  ,  dont  le  travail ,  dés  son  apparition  . 
reçut  l'approbation  du  clergé  français. 
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et  françaises  louées  par  l'évèque  de  Péri- 
gueux  ,  à  cause  de  la  précision  lumineuse 
qui  les  caractérise  et  qui  aide  merveilleu- 
sement à  l'intelligence  de  la  Yulgate  (1). 
Cette  version ,  souvent  réimprimée  ensuite, 
avec  ou  sans  notes ,  dans  les  formats  in-8°, 
in- 12  et  in-18  ,  a  toujours  été  considérée 
comme  le  meilleur  ouvrage  sorti  de  la  plume 
d'Amelote.  Aujourd'hui  encore  ,  on  lit  avec 
plaisir  et  édification  cette  traduction  fran- 
çaise, qui  n'a  pas  trop  vieilli. 

Daillé  le  fils  et  Conrard ,  écrivains  pro- 
test ans  ,  imaginèrent  d'accommoder  à  leur 
système  la  version  de  notre  docteur ,  et  la 
firent  imprimer ,  ainsi  défigurée ,  à  Paris , 
chez  L.  Vendôme,  en  1671 ,  format in-12, 
petits  caractères  Elzévirs.  Aussitôt  sa  pu- 
blication ,  cette  édition  infidèle  fut  suppri- 
mée par  ordre  de  l'autorité. 

Dans  sa  première  édition  du  Nouveau 
Testament ,  le  P.  Amelote  prétendait ,  d'a- 
près le  P.  Richard  Simon ,  avoir  fait  son 
travail  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  autres ,  de  France ,  d'Espa- 
gne, d'Angleterre,  etc. ,  etc.  Cette  induc- 
tion d'auteur ,  qui  paraissait  prétentieuse , 
mais  qu'Amelote  expliqua  ensuite ,  lui  valut 
quelques  contradicteurs.  Elle  se  basait  évi- 
demment sur  ce  qu'ayant  usé ,  pour  sa  tra- 
duction ,  de  l'édition  latine  corrigée  par 
ordre  du  pape  Sixte  V ,  1590 ,  in-f>  (2) ,  il 
avait  la  conviction  d'être  en  harmonie  avec 
les  manuscrits  les  plus  authentiques  des  dif- 
férents peuples  chrétiens  de  l'Occident.  I-a 
forme  seule  de  ses  allégations  avait  pu  être 
reprochable.  Michaud  —  Biog.  unir.  — 

(1)  Nom  donné  a  ta  version  latine  des  livres 
saints  adoptée  dans  réglise  catholique .  et  par  op- 
position à  la  version  grecque  dite  des  Septante. 

(2)  Cette  version  ,  fautive  en  quelques  points , 
fut  rectifiée ,  en  150i  ,  par  ordre  de  Clément  VIII. 


ajoute ,  de  son  côté ,  que  le  P.  Amelote 
s'était  donné  beaucoup  de  mouvement  pour 
se  procurer  les  différentes  versions  qui  exis- 
taient dans  plusieurs  dépôts  littéraires  de 
l'Europe.  La  correspondance  du  traducteur 
a  fait  ressortir  l'évidence  de  ce  fait. 

Nous  avons  encore  du  même  auteur  un 
Abrégé  de  Théologie  ,  in-4°.  —  Harmonies 
des  quatre  Evangélistes ,  en  français ,  in-12, 
1669 ,  et  en  latin ,  in-8° ,  1670.  —  Vte  du 
P.  de  Condren  ,  in  -  4°.  —  Vte  de  la  sœur 
Marguerite  du  Saint-Sacrement ,  in-12. 

îl  avait  fait  paraître  d'autres  ouvrages 
contre  le  jansénisme ,  entr'autres  une  Dé- 
fense  des  Constitutions  d'Innocent  X,  1660, 
in-4° ,  et  un  Traité  de  la  Grâce ,  pour  jus- 
tifier la  condamnation  des  cinq  Propositions; 
et  s'il  ne  réussit  pas  à  détruire  le  mal ,  du 
moins  il  en  rallentit  beaucoup  les  progrès. 
Son  invariable  attachement  à  la  foi  catho- 
lique ,  les  persécutions  qu'il  endura  pour 
elle ,  le  rendirent  bien  cher  à  M.  Olier ,  déji 
si  rempli  de  vénération  pour  sa  personne. 
Toujours  le  P.  Amelote  demeura  uni  par 
les  liens  d'une  charité  sincère  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice ,  qu'il  nomme,  dans  la  vie 
du  P.  de  Condren  ,  une  sainte  communauté. 
On  lui  a  quelquefois  reproché  d'avoir  man- 
qué d'exactitude  dans  certaines  parties  de 
sa  traduction  du  Nouveau  Testament,  et 
d'avoir  inséré  trop  de  minuties  dans  les  vies 
plus  haut  mentionnées.  Cependant ,  il  faut 
avouer  que  ses  ouvrages,  sa  traduction  par- 
ticulièrement ,  eurent  un  succès  et  une 
vogue  qui  répondent  suffisamment  à  ces 
accusations. 

I,eP.  Amelote  est  mort  à  Paris ,  en  1678, 
à  l'Age  de  72  ans.  «  La  mort  de  ce  reli- 
»  gieux ,  écrivait  M.  Tronson  àlWèquede 
»  Seez ,  a  contrisié  tous  ses  amis ,  et  c'est 


i  assurément  une  grande  perte  pour  l'é- 
»  glise.  Il  a  eu  la  consolation ,  avant  de 
»  mourir ,  de  voir  la  déclaration  de  la  con- 
»  grégation  contre  les  nouvelles  doctrines.  » 

ADIELOTE  (  Nicolas  ) ,  frère  puiné 
du  précédent ,  naquit  à  Saintes  vers  1620. 
Il  servit ,  dès  l'âge  de  12  ou  13  ans ,  sur 
les  vaisseaux  du  roi ,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  puis  il  s'engagea  dans  les  armées  de 
terre.  Ayant  fait  une  grave  maladie  ,  et 
laissé  pour  mort ,  il  se  trouva  séparé  de 
son  régiment.  Après  son  rétablissement, 
il  vint  à  Paris ,  où ,  avec  le  secours  de  son 
frère,  le  P.  Amelote,  il  commença  l'étude 
des  belles-lettres.  11  fit  sa  philosophie  à 
Limoges.  Les  guerres  de  religion  ayant  éten- 
du leurs  ravages  sur  nos  provinces,  Nicolas 
Amelote  fut  tenu ,  comme  tous  les  jeunes 
gens  d'alors ,  d'y  prendre  part  ;  mais  il  fut 
fidèle  à  son  roi  et  lui  témoigna  son  dévoue- 
ment au  siège  de  Cognac,  en  1651 ,  où  il 
parut  si  plein  de  vaillance  qu'il  reçut  à 
cette  occasion  la  charge  de  maréchal  de  ba- 
taille ,  dont  il  fut  honoré  jusqu'à  la  paix, 
c  Ensuite  il  se  maria,  dit  le  manuscrit  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  et  éleva  sa  famille 
en  la  crainte  de  Dieu ,  dans  laquelle  il  est 
mort  par  sa  miséricorde.  » 

A* DRIEU ,  voyez  BELAVlOffE 
(  André  ). 

ANGLES  (Gi'ICHARD  II  d')  (1) ,  pos- 
sesseur du  castrum  de  S.  -Jean-d'  Angles  (2) , 

(  I  )  Était  fils  de  Guichard  I" ,  sieur  d'Angles ,  et 
de  Marguerite Maubert,  soeur  de  Maingot-Maubert, 
chevalier  seigneur  de  Bois-Maubert ,  près  La  Ro- 
chelle. Cette  maison  d'Angles  avait  pour  auteur 
Guillaume  de  Luzignan ,  qui ,  sur  la  fin  du  XII" 
siècle ,  épousa  Denise  d'Angles ,  et  ajouta  ce  nom , 
qui  prévalut  ensuite ,  a  celui  de  Luzignan. 

(2»  Ainsi  nommé  ,  sans  doule ,  en  souvenir  de 
la  seigneurie  d'Angles  ,  en  Poitou .  berceau  d'une 
<1<  s  branches  de  la  famille. 


né  dans  PAunis ,  vers  1:298  ,  seigneur  do 
Rochefort-sur-Charentc ,  fut  fait  connétable 
ou  sénéchal  de  Saintonge  par  Philippe  de 
Valois.  C'était  un  rude  adversaire  des  An- 
glais ,  dont  il  supportait  impatiemment  le 
joug.  Dès  l'année  1346,  enfermé  dans  la 
ville  de  Niort ,  il  résista  à  trois  assauts  qui 
furent  livrés  à  la  place  par  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  comte  de  Derby.  En  1350, 
Guichard  (3)  servit  avec  une  compagnie  de 
100  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Boucicaut.  En  1355,  les  troupes  an- 
glaises s' étant  emparées  par  surprise  du 
petit  bourg  de  Salles ,  près  La  Rochelle ,  s'é- 
taient fortifiés  dans  l'église  du  lieu  ;  sur- 
vint Guichard  d'Angles  qui ,  avec  l'aide  des 
bourgeois  de  La  Rochelle ,  mit  le  siège  de- 
vant la  place ,  le  poussa  vigoureusement  et 
força  l'étranger  à  se  rendre  à  discrétion. 
Il  lui  enleva  Rochefort  et  toutes  les  bour- 
gades dont  il  était  maître.  L'année  sui- 
vante ,  le  brave  Guichard ,  aidé  du  secours 
des  Rochelais ,  entreprit  de  chasser  les  An- 
glais du  château  de  Rochefort  dont  ils  étaient 
possesseurs,  ce  qui  leur  facilitait  les  moyens 
d'entraver  la  navigation  de  la  Charente.  Le 
connétable ,  ayant  mis  le  siège  devant  le 
château  ,  sur  la  fin  du  mois  d'août  1350, 
s'en  empara  bravement  le  5  septembre  sui- 
vant et  en  expulsa  les  Anglais.  A  la  bataille 
de  Maupertuis,  1356,  Guichard  d'Angles 
se  précipita  au  milieu  des  Anglais  pour  se- 
courir le  roi  Jean  ,  aux  pieds  duquel  il  fut 
laissé  pour  mort ,  après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  M.  Beauchet  Fillcau  (i) 
présume  que  Guichard  devint  alors  prison- 

(3)  M.  Lesson ,  dans  ses  Fastes  histor. ,  pré- 
tend que  le  nom  de  Guichard  signifie  Prudent , 
d'où  il  dérive  le  mot  de  Guichet ,  qui  dénote  une 
mesure  de  précaution. 

(4)  Dirt.  hist.  des  familles  de  l'ancien  Poitou. 
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nier  des  Anglais ,  car  pondant  trois  ans , 
dit-il ,  on  le  perdit  de  vue. 

Pour  témoigner  au  connétable  sa  satis- 
faction au  sujet  de  ses  brillants  faits  d'armes, 
le  roi  voulut  que  le  château  de  Kochcfort 
devînt  la  dot  de  Jeanne  d'Angles ,  fille  du 
guerrier ,  qui  fut  mariée  à  Aimery  II ,  sieur 
de  Mortemart,  chambellan  de  Jean  II. 

Par  suite  de  l'étrange  politique  des  gou- 
vernements d'alors ,  et  aux  termes  du  traité 
de  Bretigny,  1360,  Guichard  d'Angles  re- 
çut des  lettres  du  roi ,  datées  du  26  décem- 
bre de  la  môme  année ,  et  qui  lui  ordon- 
naient de  mettre  La  Rochelle  entre  les  mains 
des  Anglais  ;  Rochefort  était  aussi  compris 
dans  les  concessions  faites  à  l'Angleterre. 
Ces  lettres  le  dégageaient  de  son  serment 
de  fidélité  envers  le  monarque  français  et  le 
faisaient  passer ,  avec  son  pays ,  sous  la  dé- 
pendance anglaise. 

Guichard  d'Angles  obéit  et  sut ,  par  ses 
talents ,  gagner  l'amitié  de  son  nouveau  sou- 
verain ,  qui  le  créa  maréchal  de  Guyenne. 
Il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de  Na- 
varette  — 3  avril  1  367 —  et  combattit  contre 
Dugueselin.  En  1369 ,  Jean  Chandos  et  Gui- 
chard d'Angles  se  battaient  en  Poitou  pour 
les  Anglais.  Ils  livrèrent  un  rude  combat 
devant  Lussac-le-Château  ;  Jean  Chandos  y 
fut  tué,  et  sans  la  valeur  déployée  par  Gui- 
chard ,  la  victoire  fut  demeurée  aux  Fran- 
çais. 

II  facilita  le  mariage  du  duc  de  Lancastre 
avec  Constance  ,  fdle  du  roi  de  Castille ,  don 
Pedro ,  et  cette  union  fut  célébrée  en  1392 , 
au  village  de  Rochefort.  (1) 

Il  fut  donné  comme  précepteur  au  fdsdu 
prince  de  Galles  ,  qui  devint  roi  d'Anglo- 

(t)  Hi*t.  de  Hoche(. .  par  lt*  P.  Théodore  do 
Mois  .  p.  23. 


terre  sous  le  nom  de  Richard  II.  Ce  fut  par 
reconnaissance  envers  son  maître  que  Ri- 
chard le  nomma  comte  de  Hudington  et  lui 
assigna  une  pension  de  mille  maresd'argent. 

Charles  V  confirma  Guichard  dans  sa  pos- 
session de  la  châtellenie  de  Rochefort  ;  en- 
suite il  confisqua  ses  biens ,  le  jugeant  plus 
dévoué  à  l'Angleterre  qu'à  la  France.  Plus 
tard  ,  Charles  VI  répara  cette  injustice  en 
rendant  au  gendre  du  héros  les  terres  de 
Pleumartin  ,  de  Paransay ,  etc. 

Guichard  d'Angles  mourut  âgé  de  plus  de 
80  ans,  vers  1380.  (2) 

AOTHÊHE  (Saint)  ,  évéque  de  Poi- 
tiers dans  le  IVe  siècle  (3)  ,  avait  prêché  Li 
foi  dans  la  Sainlonge.  Il  accompagna  Char- 
lemagne  dans  son  expédition  d'Espagne.  En 
haine  de  la  religion  et  du  roi  de  France , 
les  Sarrazins  le  mirent  à  mort  et  lui  pro- 
curèrent ainsi  la  palme  du  martyre.  A  son 
retour  dans  ses  états ,  Charlemagne  ,  qui 
s'était  fait  suivre  du  corps  vénéré  du  saint 
prélat ,  lui  donna  à  Joazac ,  en  Sainlonge 
(  in  vico  de  Jonzaco  ) ,  une  honorable  sépul- 
ture dans  l'église  des  martyrs  Saint  Gênais 
et  Saint  Protais.  (4) 

La  fête  de  Saint  Anthéme  se  célèbre  1«* 
3  décembre. 

Ce  saint  a  donné  son  nom  à  une  com- 
mune du  canton  du  Puv-dc-Rome ,  arron- 
dissement  d'Ambert. 

ARCÈRE  (  Loiïs-Étienne  ).  Ce  sa- 
vant oratorien  ,  né  à  Marseille,  le  15  avril 
1698  ,  vint  à  La  Rochelle  à  l'âge  de  «15  ans 


(2)  V.  Dict.  des  famille  t  de  V  ancien  Poiton, 
déjà  cité  ,  t.  î#r ,  p.  62  et  suiv. 

(3)  \.ie  Clerg.  de  France,  par  Du  1>nis.  2* 
vol..  p.  402. 

(A)     Martyr.  Gall. .  «/>.  hi*l.  de  l'égl.  Saut 
et  Auh'ix.  .  1-r  \o|. .  p.  4K4. 
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(  1 743  ) ,  après  avoir  été  professeur  de  phi- 
losophie à  Condom.  Il  fut  reçu  ,  en  1749 , 
membre  de  Tacadémi^de  La  Rochelle  ,  et 
nommé  ensuite  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  royale  d'agriculture.  Arcère  était  su- 


ment  regretté  de  la  religion  et  de  la  science. 
Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie , 
il  avait  réuni  et  groupé  un  grand  nombre 
d'extraits  littéraires  tirés  des  journaux ,  de- 
puis 1736  jusqu'en  avril  1780,  4  vol.  in- 


périeur  de  la  congrégation  de  Y  Oratoire    folio  (2) ,  sous  le  titre  A'Arceriana.  11  les 
lorsqu'il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de  La    légua ,  en  mourant ,  à  la  bibliothèque  de 


Rochelle  et  du  pays  d' Aunis ,  sur  les  nom- 
breux matériaux  rassemblés  de  longue  main 
par  le  P.  Jaillot ,  de  la  méme~société.  Cet 
ouvrage ,  intitulé  :  Histoire  de  la  ville  de  La 
Rochelle  et  du  pays  d' Aunis  ,  1756  ,  2  vol. 
in-4° ,  se  distingue  par  une  correction  et 


l'oratoire  de  la  ville  de  Marseille ,  sa  patrie. 

Cet  écrivain  a  publié  plusieurs  ouvrages 
importants ,  entr'autres  :  Observations  sur 
quelques  points  ^histoire »  de  géographie  et 
d'antiquités ,  concernant  la  ville  de  La  flo- 
cheUe ,  insérées  dans  les  mémoires  de  l'aca- 


une  précision  historiques  des  plus  conscien-    demie  de  cette  ville  et  au  Mercure  de  juillet 


rieuses.  La  profondeur  et  la  modération 
des  jugements  du  P.  Arcère  sont  dignes  de 
remarque  ;  on  lui  a  reproché  d'avoir  parfois 
mis  trop  de  prétention  dans  son  style ,  ce 
qui  nuit  au  ton  naturel  si  convenable  à  l'his- 
toire. Néanmoins  ce  fut  un  beau  monument 
élevé  à  la  province  d' Aunis  qui ,  par  un  juste 
sentiment  de  gratitude ,  s'empressa  de  four- 
nir une  rente  viagère  à  cet  écrivain ,  et  de 
réclamer  pour  lui  le  titre  de  correspondant 
de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Istlrcs  de  Paris.  Le  savant  oratorien  avait 
recommandé  la  culture  de  la  garance ,  dont 
M.  Guetta rd ,  de  l'académie  des  sciences , 
avait  trouvé  de  très-beaux  plants  naturels 
auprès  de  la  Tranche ,  vis-à-vis  de  l'île  de 
Hé.  Il  demandait  que ,  par  des  plantations 
convenables,  on  fixât  la  mobilité  des  sables 
de  l'Océan  sur  nos  côtes  (1) ,  et  il  indiquait 
même  une  graminée  à  laquelle  on  a  si  avan- 
lageuscment  substitué ,  de  nos  jours ,  le  pin 
maritime. 

Le  P.  Arcère  mourut  à  La  Rochelle ,  le 
7  février  1 782 ,  dans  un  âge  avancé ,  égale- 

1)  Hi*t.  de  la  Rorh. ,  2«  vol. ,  p.  479  et  480. 


1 765.  —  Dissertation  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture chez  les  Romains ,  écrite  à  La  Rochelle , 
mais  imprimée  à  Paris  en  1776,  in-8°.  — 
Journal  historique  de  la  prise  de  Mahon.  — 
Mémoire  apologétique  de  la  Révolution  de 
Corse ,  en  1760.  —  Plusieurs  Mémoires  et 
Poésies  insérées  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie de  La  Rochelle. 

Le  P.  Arcère  a  remporté  le  prix  de  l'ode 
aux  jeux  floraux  de  Toulouse,  en  1736, 
pour  une  pièce  intitulée  :  La  Politique;  en 
1 746  ,  pour  une  autre  qui  avait  pour  titre  : 
l'Eau ,  et  en  1 748 ,  pour  des  vers  ayant  ce 
litre  :  Le  danger  des  spectacles  ;  cette  der- 
nière pièce  fut  traduite  en  latin  et  en  italien. 
Le  recueil  de  l'académie  de  Toulouse ,  de 
i  742 ,  renferme  une  ode  du  P.  Arcère ,  in- 
titulée Y  Histoire  ;  celui  de  1 745 ,  une  autre 
ode  sur  la  campagne  de  S.  A.  S.  le  prince 
de  Conti.  L'académie  avait  accordé  à  ces 
deux  productions  poétiques  les  honneurs  de 
l'impression.  Le  P.  Arcère  fut  aussi  cou- 

(2)  M.  Délayant ,  bibliothécaire  de  La  Rochelle, 
a  qui  nous  sommes  redevable  de  la  communication 
obligeante  de  beaucoup  de  notes  et  mémoires  con- 
cernant les  notabilités  do  ce  département ,  dit  5 
vôI.  in-f*. 
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ronné  à  Marseille  en  1711 ,  et  à  Pareil  tre-mer.  Il  portait  pour armoiries celles iii- 

1713  (1).  Il  est  encore  l'auteur  d'une  ode  diquées  par  La  Chesnaye. 
à  la  Providence ,  1711  ;  d'un  poème  ayant        11  était  accompagné  dans  ce  voyage  par 

pour  titre  :  U  Commerce ,  1731  ;  d'un  ma-  Foulques  d'Archiac ,  chev.  bachelier  d'une 

nuscrit  intitulé  :  Triste  aventure  du  bon-  branche  cadette,  et  par  fi.  d'Archiac,  aussi 


homme  Pajon.  —  Miscellanea,  in-8%  — 
Consolation  du  Chrétien  ,  in-  12;  —  Eloge 
historique  du  P.  Jaillot ,  1750,  in-l°;  — 
Tentative  de  la  (lotte  anglaise  sur  VAunis , 
journal  historique  ,  in-l°  ;  —  Mémoire  sur  la 
nécessité  de  diminuer  le  nombre  et  de  changer 
le  système  des  maisons  religieuses ,  1755,  in- 
12  ;  —  Mémoire  sur  la  nécessité  de  diminuer 
le  nombre  des  fêta,  1703,  in-12.  —  Ses 
poésies  latines  se  trouvent  en  diflérents  re- 
cueils. Le  P.  Arcèrc,  qui  possédait  plusieurs 
langues  anciennes  et  modernes ,  fut  chargé 
de  revoir  et  de  compléter  un  dictionnaire 
turc-latin-français,  préparé  par  Antoine  Ar- 
cère ,  son  oncle ,  durant  son  séjour  dans  le 
Levant.  Mais  l'affaiblissement  de  la  vue  du 
célèbre  oratorien  interrompit  son  travail , 
et  le  manuscrit  passa  à  la  bibliothèque  royale, 
où  il  se  trouve  encore. 

Nous  avons  dû  céder  au  désir  si  légitime 
de  comprendre  le  supérieur  de  l'oratoire 
parmi  nos  célébrités  de  province.  H  passa 
près  de  40  ans  à  La  Rochelle ,  livré  à  l'élude 
des  belles-lettres.  Son  histoire  de  celle  ville 
et  du  pays  d'Aunis ,  qui  est  devenue  un  ar- 
senal si  précieux  pour  tous  ceux  qui  depuis 


chevalier. 

ARCHI AV  (  Geoffroy  II ,  d*  )  (3)  ap- 
partenait à  la  famille  du  précédent.  On  le 
croit  frère  d'Aymar  II  d'Archiac.  Geoffroy 
était  chanoine  de  Saintes  dès  l'an  1279,  et 
il  occupa  le  siège  épiscopal  de  la  même  ville 
en  1287. 

En  l'année  1 202 ,  il  avait  appelé  à  Saintes 
les  religieux  dominicains  ou  frères  prê- 
cheurs ,  dont  le  couvent  et  la  chapelle  furent 
ensuite  saisis  et  vendus ,  en  1 791 ,  par  or- 
dre révolutionnaire.  La  chapelle  avait  été 
rebâtie  au  XVIe  siècle.  En  1291,  il  se  tint, 
sous  cet  évéque,  un  concile  à  Pons  ,  dans  le- 
quel le  clergé  vota  un  subside  à  Philippe-ïe- 
Itel  pour  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  contre 
les  Anglais  et  les  Flamands  (1).  Geoffroy 
aida  à  terminer  un  débat  soulevé  entre  l'ab- 
besse  du  monastère  de  Saintes  et  la  coin- 

m 

munc  de  Saint-Jean-d'Angély ,  au  sujet  de 
redevances  foncières. 
Cet  évéque  mourut  vers  1290. 

ARCHI  AV  (  Aymar  III ,  Seigneur  d'  ). 
chevalier ,  continua  en  Saintonge  la  branche 

tonge.— -V.  H.  Filleau  ,  Dict.  hit  t.  et  géneal.  des 


ont  travaillé  aux  annales  historiques  de  no-    ^*Jj£  ^He'  fut  Tune  des  premières  a 
tre  déparlement ,  nous  imposait  d'ailleurs      J    A  - 3  '----  -»-**-—- «-  ^ -»-*-      •-  •- 

ce  devoir  de  reconnaissance. 


ARCH1AC  (  Seigneur  d'  )  (2)  fit , 
comme  baniieret ,  en  1090,  le  voyage  d'ou- 


(1)  Not.  man.  de  M.  Délavant. 

(2)  Cette  famille  .  dont  l'origine  nmnnte  aux 
temps  I*4*  phi>  rerule*  .  a  eu  *on  bereean  en  Sjin- 


adopter  des  armoiries  destinées  a  établir  entre  les 
maisons  nobles  une  distinction  que  la  composition 
même  de  l'armée  des  Croisés  avait  rendue  néces- 
saire. —  Dict.  cité. 

(5)  Geoffroy  descendait ,  par  une  filiation  sui- 
vie ,  de  Maynard  d'Archiac  ,  dit  le  Riche  .  sin* 
d'Archiac  et  de  Douteville  ,  qui  vivait  en  10r»0  ;  et 
il  avait  fondé  le  prieuré  de  Boute  ville  ,  où  fut  in- 
humée son  épouse  Hildeparde.  —  V.  P.  Anselme 
Sob.  </«•  Fr. 

(i    M.  Kabhe  P.riand. /ii*/.  itrl'Effl.Sant.  .  i-tr.. 
I.  I"  .  p.  fiir». 
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aînée  de  sa  maison.  Il  était  à  Arrasavecle 
ban  de  1304),  convoqué  pour  la  guerre  de 
Flandres.  Il  rendit  d'importants  services  à 
Philippe-le-Bel  qui ,  pour  F  en  récompenser, 
lui  donna ,  en  1309 ,  tout  ce  que  feu  Guy 
de  Luzignan ,  comte  de  La  Marche  et  d' An- 
goulême,  possédait  dans  la  châtellente  d'Ar- 
chiac,  dont  Aymar  devint  ainsi  seul  et  unique 
possesseur. 

ARCH1  AC  (  Simon  d'  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  était  né  en  Saintonge ,  sur  la  fin  du 
XIII*  siècle;  il  était  fils  d'Aymar  III  d'Ar- 
chiac  et  d'Yves  de  Rochechouart.  H  fut  cha- 
noine de  Bourges  en  1303  (1).  Simon  était 
devenu  chanoine  de  l'église  de  Saintes ,  loi-s- 
qu'il  fut  élu  doyen  du  chapitre,  le  12  août 
1314.  Il  fut  envoyé ,  en  1328 ,  vers  le  pape 
Jean  XXII ,  comme  ambassadeur  du  roi  Phi- 
lippe-le-Long ,  en  compagnie  de  Guillaume 
de  Brosses ,  évéque  de  Meaux ,  Henri  de 
Sully ,  etc.  Le  roi  assura  Sa  Sainteté  que 
ses  envoyés  étaient  «  pleinement  instruits 
•  de  sa  volonté ,  et  qu'il  avait  une  entière 
»  confiance  en  leur  fidélité ,  circonspection 
»  et  diligence  (2).  »  Au  retour  de  cette  né- 
gociation ,  Simon  d'Archiac  fut  fait  arche- 
vêque de  Vienne,  en  Dauphiné.  Il  reçut  enfin 
le  chapeau  de  cardinal  en  décembre  1320, 
îles  mains  du  pape  Jean  XXII  (3).  S.  E.  fit 
hh\  testament  à  Avignon ,  eu  1323,  et  or- 
donna que  son  corps  fût  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  Saintes  ,  à  laquelle  le  prélat 
faisait  des  legs  assez  considérables ,  sous  la 
rharge  d'un  anniversaire  et  d'une  messe  à 
Xotre-Dame.  Son  tombeau  était  placé  sur 

\>  Hitt.  ecclés.  de  Fleury. 

2  V.  Hist.  de  toits  les  Cardin,  franc,  de  nais- 
xance .  par  François  Duchcsne ,  conseiller  du  roi , 
1660 ,  in-f» ,  1"  vol. ,  p.  440. 

5  Manuscrits  de  D.  Fonteneau  ,  a  la  biblioth. 
d«-  Poitiers. 


la  droite  en  entrant  dans  la  chapelle  de  S1 
Jean-Baptiste ,  aujourd'hui  dédiée  à  la  Su- 
Vierge.  Sa  mort  arriva  en  1326 ,  le  9  mai , 
suivant  le  Martyr,  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris.  H.  l'abbé  Briand  (4)  raconte ,  d'après 
le  manuscrit  du  chanoine  Tabourin ,  qu'au 
XVIIe  siècle,  en  creusant  une  fosse  dans 
l'emplacement  du  tombeau  de  ce  cardinal, 
on  trouva  des  ossements  à  demi  pulvérisés , 
un  calice  en  cuivre  doré  et  une  chasuble 
détruite  par  l'humidité,  mais  dont  on  voyait 
encore  les  orfrois  d'or  et  d'argent  qui  l'a- 
vaient autrefois  enrichie. 

A  RCIII  AC  (Adrien  deMONTBERON  , 
chevalier ,  Baron  d'  ) ,  seigneur  de  Villcfort , 
successivement  capitaine  du  chûteau  de  Chi- 
non  et  des  ville ,  château  et  port  de  Blaye, 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  gouverneur 
de  La  Rochelle ,  était  fils  d'Eustachc  de 
Montberon ,  vicomte  (TAunay ,  baron  de  Ma- 
tha  et  de  Maulevricr  ,  chambellan  du  roi , 
et  de  Marguerite  d'Estuer.  (5) 

Adrien  de  Montberon  prit  le  nom  de  Ba- 
ron d'Archiac  en  épousant  la  fille  et  unique 
héritière  de  Jacques,  sire  d'Archiac  ,  et  de 
Marguerite  de  Lévis  (6).  —  Les  heureux 
succès  de  Charles  VIII  avaient  inspiré  une 
grande  jalousie  aux  Italiens;  ils  entreprirent 
de  le  perdre  a  son  retour.  Le  pape ,  les  Vé- 
nitiens ,  l'infidèle  Sforce ,  duc  de  Milan ,  et 
Ferdinand  ,  s'étant  ligués  avec  l'empereur 
et  le  roi  d'Aragon  ,  formèrent  une  année 
de  plus  de  quarante  mille  hommes ,  et  cou- 
pèrent le  chemin  à  celle  de  Charles  Vlll , 
qui  n'était  au  plus  que  de  huit  mille  rom- 


4    Hist.  de  Végl.  Sont,  et  Àun. ,  t.  l*r,  p.  63!>. 

•5  V.  I1.  Anselme  ,  hist.  des  grands  oflir.  de  la 
Couronne ,  t.  VU  ,  p.  10  el  20.  —  V.  Moréry,  arl. 
Montberon. 

0   Voye/  les  mêmes  uutriirs. 
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luttants.  Ce  ronquérant  leur  passa  sur  le 
ventre,  gagna  la  bataille  de  Fornouê,  le  6 
juillet  1105 ,  hataille  d'autant  plus  glorieuse 
qu'il  n'y  perdit  que  quatre-vingts  hommes 
et  délivra  le  duc  d'Orléans ,  son  cousin , 
assiégé  à  Novarre.  (I) 

La  noblesse  sainlongeaise ,  commandée 
par  le  brave  La  Trémouille  ,  fit  preuve  de 
valeur  dans  cette  circonstance  périlleuse. 

Le  baron  d'Archiac,  l'un  des  neuf  preux 
chevaliers  choisis  par  le  roi  pour  être  auprès 
de  sa  personne  et  combattre  près  de  lui ,  se 
distingua  tout  particulièrement.  Il  fut  blessé 
grièvement  aux  côtés  du  prince.  Un  fer  de 
lance  lui  traversa  le  cou ,  dont  il  demeura 
estropié.  —  Ces  neuf  preux  étaient  ceux  que 
Relleforest  nomme  en  sa  chronique,  dit 
Brantôme ,  desquels  était  le  seigneur  d'Ar- 
chiac, messire  Adrien  de  Monlberon ,  grand- 
père  de  madame  de  Bourdeille.  (2) 

*  Je  les  ay  tous  veus ,  ajoute  le  célèbre 
»  annaliste,  pourtraits  et  peints  au  naturel 
»  dans  une  salle  d'une  de  ses  maisons  en 
»  Xaintonge ,  ensemble  la  forme  du  combat 
»  et  de  la  bataille,  et  eux  auprès  de  leur  roy, 
»  avec  une  contenance  de  visage  représen- 
»  tée  très-asseurée  et  hardie ,  qu'il  faisoit 
»  certes  très-beau  voir.  Depuis,  la  vieillesse 
»  a  tout  effacé  ,  et  ruyné  la  salle  pareille- 
•  ment ,  dont  c'est  grand  dommage ,  car 
»  la  veûe  en  estoit  très-plaisante.  »  (3) 

Ces  hommes,  qu'admirait,  ajuste  titre,  le 
seigneur  de  Brantôme ,  valaient  sans  con- 
tredit ceux  de  l'époque  présente  qui  ont  ré- 

I    V.  Morery,  Dict.  hist.,  art.  Charles  VIII. 

-2   Jacqurttv  dr  Monlberon ,  dame  d'Archiac 
a>ait  épouse  André ,  vicomte  de  Bourdeille    frère 
«If  Brantôme.    Pierre  de  liourdeUle.  )        ' 

3   Brantôme,   Vie*  des  hnmm.  illuni.     t  VI 
P.  tft.eit.  XI1I.P.8R.  '' 


pudié  les  antiques  traditions  de  chevalerie 
et  de  dévouement  â  leurs  souverains. 

— Un  des  petits-fils  d'Adrien  de  Montbe- 
ron,  René  de  Monlberon ,  porta  aussi  avec 
honneur  le  nom  de  Baron  d'Archiac  :  il  fut 
à  la  bnlaiUe  de  Gravelines,  en  4558,  âgé 
seulement  de  18  ans.  C'était  le  frère  de 
madame  la  vicomtesse  de  Bourdeille.  (4) 

«  11  se  trouve  par  escrit  (  dit  ailleurs 
»  Brantôme)  ,  comme  le  roy  Louis  XH ,  ce 

>  père  du  peuple  disoit,  qu'il  avoit  plusieurs 

*  jeunes  gens  favoris ,  qu'il  aymoil  fort  ; 
»  mais  que  s'ils  luy  demandoient  quelque 

>  don  qui  foulast  le  peuple ,  il  ne  les  ayme- 

*  roil  jamais  ;  et  que  le  seigneur  de  Mont- 
»  beron  (  qui  estoit  lors  messire  Adrian  et 
»  l'un  de  ses  favoris  )  le  luy  avoit  ainsi  con- 

*  seillé.  Par  là  vous  voyez  la  bonté  dudict 

*  de  Montberon.  > 

ARtfOim  ou  ARNOLD ,  était  évê- 
que  de  Saintes  dès  Tan  1037.  Il  assista ,  en 
1048 ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  S.-Jean- 
d'Angély  (5).  En  1050,  il  parut  au  concile 
tenu  à  Rome  par  le  pape  Won  IX ,  et  où 
fut  condamné  l'hérésiarque  Bérenger ,  qui 
avait  osé  attaquer  la  présence  réelle  de  N. 
S.  dans  l'eucharistie. 

Il  fut  témoin  de  la  canonisation  de  Saint 
Gérard  de  Toul ,  et  fut  chargé  de  notifier, 
à  son  retour  dans  les  Gaules,  les  dispositions 
du  concile  de  Rome ,  où  siégèrent  113  évo- 
ques. 

Arnoux  assista  à  la  cérémonie  du  cou- 
ronnement de  Philippe  I",  roi  de  France, 
qui  eut  lieu  à  Reims  le  23  mai  1059 ,  jour 
de  la  Pentecôte. 

La  fin  de  cet  évoque  ne  répondit  point 

4>  P.  Anselme.  —  Moréry.  —  Brantôme. 
5   ï>u  Tems  ,  Clergé  de  France  ,  t.  II. 


s 
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aux  sublimes  missions  qui  lui  avaient  été 
précédemment  confiées  ;  elle  affligea  juste- 
ment les  amis  de  la  religion.  Àrnoux ,  cou- 
pable de  simonie,  ou  du  moins,  comme  le  dit 
Qie  \lnet  (1) ,  victime  de  ses  démêlés  avec 
le  comte  de  Poitou ,  fut  déposé  juridique- 
ment de  ses  fonctions  épiscopales  en  1007. 


(  Marie-Guillemette  de  VERDE- 
LIN ,  marquise  d'  ) ,  fille  de  Jacques  de  Ver- 
delin ,  chevalier  seigneur  d'Orlac ,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  Navarre ,  et  qui 
Tint  en  Saintonge  à  la  suite  du  duc  d'Éper- 
imm  ,  dont  il  Ait  un  des  amis  les  plus  dé- 
voués^). Marie-Guillemette  naquit  en  1 009, 
à  Cognac ,  probablement  dans  une  maison 
de  la  rue  qui  depuis  reçut  le  nom  de  Ver- 
delin.  Le  30  décembre  1030 ,  elle  épousa , 
au  château  d'Orlac ,  en  Saintonge ,  Jean- 
tauis  de  Bremond ,  marquis  d'Ars.  Cette 
noble  dame  sut  allier  à  un  grand  courage , 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  les  plus 
éminentes.  Durant  le  siège  de  Cognac ,  en 
1651 ,  elle  s'aventura  plusieurs  fois  à  porter 
des  vivres  et  h  conduire  des  secours  aux  as- 
siégés ,  parmi  lesquels  se  trouvait  son  mari, 
obligé  comme  seigneur  d'Ars  de  défendre 
Tune  des  portes  de  la  ville ,  celle  dite  d'An- 
goulémc ,  et  à  ses  frais  et  dépens.  Grâce  â 
son  énergie  et  â  son  intrépidité ,  elle  put 
conserver  sous  l'autorité  rovak»  le  château- 
fort  d'Ars ,  occupé,  par  une  garnison,  pour 
le  service  du  roi.  Elle  reçut  les  députés  qui 
venaient  de   la  cour,  alors  transférée  à 
Poitiers ,  et  chercha  à  leur  faciliter ,  suivant 
les  instructions  dont  ils  étaient  porteurs  , 


1)  Antiq.  de  Saintes  et  de  Barbez. 

î  La  maison  de  Verdelin ,  originaire  d'Ecosse, 
<-t  établie  dans  le  comtat  venaissin  dès  le  Xii*  siè- 
cle ,  a  donné  plus  de  quinze  chevalier*  .  baillis  et 
<  oiiimandenrs  a  fordre  de  Malte. 


l'entrée  de  Cognac  à  travers  Tannée  du 
prince  de  Condé ,  afin  qu'ils  se  concertassent 
avec  les  chefs  de  l'armée  royale  ,  à  la  tête 
desquels  était  messire  de  Bremond  d'Ars 
(3).  Toutefois  les  négociateurs  ne  purent 
entrer  dans  la  ville  qu'après  la  levée  du 
siège;  ils  étaient,  en  attendant,  restés  au  châ- 
teau d'Ars,  essayant,  mais  en  vain,  de  parle- 
menter avec  le  prince  de  Condé  (4).  Jean- 
Louis  d'Ars  mourut  le  27  mai  1052 ,  par 
suite  des  nombreuses  blessures  qu'il  avait 
reçues  au  siège  de  Cognac.  Deux  jours  seu- 
lement avant  la  mort  de  son  fidèle  serviteur 
et  de  l'intrépide  adversaire  des  Frondeurs , 
Louis  XIV  lui  envoyait  le  brevet  de  maré- 
chal de  ses  camps  et  armées.  (5) 

La  marquise  d'Ars  ainsi  que  sa  fille , 
Louise  de  Bremond  d'Ars,  mariée  â  Jacques 
d'Abzac ,  marquis  de  Hayac  et  chambellan 
du  duc  d'Orléans ,  s'étaient  mises  en  rela- 
tion ,  pour  leur  direction  spirituelle ,  aver 
le  célèbre  P.  Surin ,  de  Bordeaux,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  haute  et  juste  confiance  au- 
près d'une  foule  de  personnes  recomman- 
dables  par  leur  naissance  et  leur  piété.  Ce 
savant  et  vertueux  jésuite  aida  souvent  ces 
nobles  dames,  placées  dans  un  haut  rang 
selon  le  monde ,  et  qui  désiraient ,  au  gré 
de  leur  foi ,  se  ménager  une  place  dans  une 
autre  patrie  exempte  des  changements  el 


(3)  Parmi  les  officiers  saintongeais  qui  brillèrent 
dans  cette  campagne ,  on  peut  citer  MM.  d'Authon, 
de  Beaulieu ,  des  Fontencllcs ,  de  Réals  et  de  Saint- 
Trojan.  —  V.  But.  de  l'égl.  Sont,  et  Aun. ,  1. 11 , 
p.  579  ,  et  Études  histor.  sur  VAngovm. ,  par  M. 
Marvaud. 

(4;  V.  Véritable  journal  de  ce  qui  s* est  passé 
au  siège  de  Cognac  ,  1651.  —  V.  aussi  Études 
histor.  sur  VAngoum.,  déjà  citées,  et  Hist.  dr 
régi.  San/.,  1. 11,  p.  357. 

5  Hist.  gén.  de  la  maison  de  Bremond  d'Ars , 
par  monseigneur  Léon  de  Beaiimont ,  évoque  de 
Saintes  ,  et  IHct.  histor.  des  familles  de  Cancie* 
Poitou,  par  H.  Beaurhet-Filleau. 
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dos  tribulations  dont  celle-ci  abonde  à  l'é- 
gard de  toutes  les  classes ,  de  ses  sages  et 
précieux  conseils ,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  nombreuses  lettres  qu'il  leur  adres- 
sa. La  marquise  d'Ars  avait  eu  la  douleur 
de  perdre ,  dans  ces  temps  de  guerre  civile , 
son  mari  et  deux  de  ses  fds  ;  deux  autres 
de  ses  enfants  moururent  encore  avant  elle  ; 
la  religion  seule  pouvait  adoucir  des  peines 
aussi  cuisantes.  Madame  d'Ars  mourut  au 
château  d'Orlac,  le  3  octobre  1G87 ,  et  fut 
inhumée  dans  le  caveau  de  l'église  deSaint- 
Macoux  d'Ars. 

Cette  pieuse  dame  avait  passé  toute  sa 
vie  en  bonnes  œuvres.  Sans  cesse  elle  con- 
sacrait majeure  partie  de  sa  fortune  au  sou- 
lagement des  pauvres  et  à  la  fondation  ou 
au  soutien  des  maisons  religieuses.  Elle  eut 
une  grande  part  à  l'établissement  du  couvent 
des  religieuses  carmélites  de  Saintes,  comme 
le  prouve  sa  correspondance  avec  la  R.  mère 
prieure ,  Hélène  de  Lacroix  (1).  Ses  filles 
furent  élevéesdans  cette  communauté.  L'une 
d'elles ,  Marie-Gabrielle  d'Ars ,  s'y  consacra 
au  Seigneur ,  sous  le  nom  de  sœur  Marie- 
Gabrielle  de  l'incarnation  ,  et  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Une  autre ,  Françoise- 
Angélique  d'Ars,  manifesta  aussi  de  bonne 
heure  des  sentiments  de  haute  piété,  à 
l'exemple  de  sa  vertueuse  mère  ;  elle  se  fit 
religieuse  et  prit  le  voile  en  1660,  au  cou- 
vent des  religieuses  uisulines  de  Loudun. 
Comme  sa  mère  et  sa  sœur ,  elle  fut  en  cor- 
respondance avec  le  P.  Surin ,  qui  parle 
souvent  de  mademoiselle  d'Ars  dans  les 
lettres  qu'il  écrit  a  la  mère  Jeanne  des  An- 
p\s,  supérieure  des  ursulines  de  Loudun  , 
et  qui  lui  adresse  à  elle-même  une  longue 

•I,  Première  supérieur*  du  rouvent  de  Saintes  , 
Minant  VMnl.  de  Végl.  Sant.,  et  qui  reçut  plu- 
Mciir*  lettres  du  P.  Surin. 


épitre  pour  l'exhortera  la  pratique  des  trois 
principaux  points  de  la  doctrine  de  J.-C.  (2) 

ASmÈRES  (  Duch  ,  Seigneur  d'  )  (3), 
écuyer ,  dit  le  Capitaine,  fils  de  Jean  II  d'As- 
nières  et  de  Jeanne  de  la  Chassaigne ,  eut 
la  terre  d'Asnières  en  partage ,  suivant  le 
testament  de  son  père,  daté  du  40  janvier 
1560.  Il  fut ,  sous  Henri  de  Navarre,  à  la 
tête  de  la  noblesse  des  provinces  de  Sain- 
tonge  et  d'Angoumois.  En  1570 ,  il  prit  part 
au  siège  du  château  de  Cosnac ,  défendu  par 
120  hommes  commandés  par  le  capitaine 
Lavigerie(4),  mais  qui  se  rendit  à  d'Aubi- 
gné.  Il  s'empara ,  la  même  année ,  et  sans 
coup  férir ,  de  la  place  de  Pons.  A  cette 
époque,  le  parti  réformé,  auquel  était  atta- 
ché le  seigneur  d'Asnières,  possédait  pres- 
que toutes  les  places  fortes  de  la  Saintonge. 
Saint-Jean-d'Angély  et  Royan  tenaient  bon 
pour  les  catholiques.  L'armée  calviniste 
s'apprêtait  à  aller  faire  le  siège  de  S.-Jean, 
lorsqu'elle  fut  contrainte  de  mettre  bas  les 
armes.  La  paix  était  conclue.  L'édit  du  8 
août  1 570  accorda  amnistie  pleine  et  entière 
aux  Réformés ,  et  exercice  public  de  leur 
culte  dans  deux  villes  pour  chaque  province. 
Cognac  et  La  Rochelle  furent  fixées  à  cet 
effet  pour  le  pays  de  Saintonge  et  d'Aunis. 
Henri  de  Navarre  affectionnait  singulière- 
ment le  sieur  d'Asnières.  Il  lui  témoigna , 


(2)  V.  Lellr.  spir'U.  du  P.  Surin. 

(Z)  Cette  ancienne  famille ,  d'origine  chevale- 
resque ,  de  Saintonge ,  tire  son  nom  du  château 
d'Asnières,  près  Pons  ;  elle  remonte  à  Pont  us,  sire 
(TÀsnières ,  vivant  au  XH*  siècle ,  et  que  plusieurs 
généalogistes  croient  un  putné  des  sires  de  Pons. 
Son  fils  Gombaud  prenait  le  titre  de  seigneur  de 
Pons ,  en  1235.  —  V.  Preuves  de  la  généal.  de  la 
maison  d'Asnières ,  Paris ,  4827 ,  —  et  Dici.  hisL 
et  généal.  des  familles  de  Vont,  Poitou ,  par  M. 
Henri  Fiileau ,  1841. 

(4)  La  maison  et  le  fief  de  Saint-Fort ,  ainsi  dé- 
nommés ,  avaient  appartenu  a  cette  famille. 
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plus  d'une  fois,  l'entière  confiance  qu'il  avait 
dans  sa  capacité  et  sa  valeur.  Le  10  octobre 
1580 ,  il  reçut  des  lettres  du  roi  de  Navarre 
portant  approbation  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  conserver  à  son  parti ,  la  ville  de 
Pons ,  que  d'Asnières  avait  prise  10  années 
auparavant ,  ainsi  que  celle  de  Cognac ,  dont 
le  gouvernement  lui  était  alors  confié.  Le 
prince  de  Navarre ,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  d'Henri  IV ,  nomma  Duch  d'As- 
nières gentilhomme  de  sa  chambre ,  et  dans 
diverses  épltres  qu'il  lui  écrivit,  l'appela 
son  bon  ami. 

Le  Capitaine  épousa  Françoise  Saunier. 
Leur  fille  unique,  Jacquette  d'Asnières, 
apporta  ensuite ,  en  dot,  la  terre  de  ce  nom, 
à  Paul  de  Lage  de  Volude ,  seigneur  du 
Tirac. 

ASNIÈRES  (  Jacques  d'  ) ,  neveu  du 
précédent  et  fils  aîné  de  François  d'Asniè- 
res ,  seigneur  de  La  Chapelle  (1  ' ,  et  de 
Françoise  de  Haisonnais,  vivait  au  XVIe 
siècle.  11  continua  la  branche  atnéc  restée 
en  Saintonge,  où  ses  descendants  possé- 
daient encore  ,  en  1775  ,  des  biens  qui 
avaient  appartenu ,  dès  Tan  1335  ,  à  Gom- 
baud  d'Asnières ,  qualifié  seigneur  de  Pons, 
àcaused'uneinféodation  à  lui  faite,  en  1235, 
par  Renaud ,  sire  de  Pons ,  du  fief  des  Sar- 
minières ,  près  Plassac. 

Parmi  les  petits-enfants  de  Jacques  se 
trouvent  :  Robert  d'Asnières ,  connu  sous  le 
nom  du  chevalier  de  Saintc-Palaye  ,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi ,  inspec- 
teur de  cavalerie ,  tué  en  Italie  où  il  com- 
mandait ,  et  N.... ,  son  frère ,  d'abord  abbé 


1  La  Statut,  du  départ. ,  2*  partie  ,  p.  267 , 
mentionne  que  Henri  IV  reçut  l'hospitalité  au  châ- 
teau de  La  Chapelle. 


de  Cosnac  en  Saiirtonge ,  puis  archevêque  de 
Vienne. 

*ATOW.  On  le  suppose  né  en  Poitou  , 
dans  le  VIIIe  siècle.  Il  fut  abbé  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers.  Appelé  au  siège  épisco- 
pal  de  Saintes  vers  la  fin  du  même  siècle , 
il  se  distingua ,  dans  son  épiscopat ,  par  la 
pratique  des  vertus  et  d'un  zèle  actif  dans 
l'administration  spirituelle  et  temporelle  de 
son  diocèse. 

On  pense  que  c'est  sous  son  épiscopat  que 
fut  fondé,  par  Pépin ,  roi  d'Aquitaine  (837), 
le  célèbre  monastère  de  S.-Jcan-d'Angély. 
Ce  prince  changea,  en  maison  claustrale,  un 
château  sis  aux  abords  de  la  forêt  d'Angéry. 
(  V.  Pépin.  ) 

ATTUSI A-IiVCAUTA ,  nom  supposé 
d'une  damedont  lesarcophage,  décoré  d'une 
croix  latine ,  fut  découvert  près  de  la  fon- 
taine d'Archingeay  ,  il  y  a  environ  60  ans. 
Bourignon  (2)  présume  que  cette  dame,  de 
Saintonge  ,  morte  sous  le  règne  de  Valcn- 
tinien ,  vei*s  la  fin  du  IVe  siècle ,  était  sœur 
de  Sabina ,  épouse  du  poète  Ausone ,  dont 
la  maison  de  campagne  était  peu  éloignée 
d'Archingeay.  Sans  doute  l'infortunée  était 
venue ,  jeune  et  souffrante,  demander,  aux 
eaux  thermales  de  notre  province,  une  santé 
qu'elle  ne  devait  plus  recouvrer.  La  mort 
la  saisit  là  môme  où  elle  était  accourue  cher- 
cher les  moyens  énergiques  de  la  combattre. 
Lorsqu'on  mil  Atlusia  dans  le  tombeau  ,  on 
l'y  déposa ,  selon  l'usage  pratiqué ,  d'après 
Suarèz,  dans  les  premiers  siècles  chrétiens, 
avec  ses  habits  somptueux  et  les  parures  et 
les  bijoux  dont  la  mode  a ,  de  tous  temps , 
rendu  les  personnes  du  sexe  tributaires  : 

2  Recherche*  topo  g.  et  hixtor.  aur  les  antiq. 
nauL  et  rom.  de  la  pmv.  de  Saintonge ,  in-  4n. 
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tels  que  des  bagues  ,  des  pendants  d'oreille , 
des  bracelets  en  or  ;  quelques  paillettes,  se- 
mées parmi  la  poussière  des  ossements,  té- 
moignent de  l'existence  d'une  robe  écla- 
tante. Ces  fragiles  inventions  du  luxe  avaient 
triomphé  de  quatorze  siècles.  Plus  puissante 
que  la  beauté  et  le  reflet  d'un  grand  nom , 
leur  vanité  avait  défié  le  temps. 

Le  passage  suivant  d'Ausone  seinblejus- 
lifier ,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  suppo- 
sition de  notre  savant  antiquaire  :  c  Je  t'ai 
peu  connue ,  ô  Attusia  !  et  nullement  ton 
mari  ;  mais  tu  étais  sœur  de  ma  Sabina  , 
et  Regulus  était  mon  allié.  Bien  qu'inhumés 
Fun  et  l'autre  loin  de  moi  dam  la  terre  des 
Santons,  je  n'ai  pas  moins  rendu  à  vos  mânes 
les  honneurs  funèbres.  » 

AlBETERRE  (  Joseph-Hkmu  BOU- 
CHARD D'ESPARBEZ  DE  LUSSAN  ,  Mar- 
quis d')  (1),  naquit  en  1713,  à  S.-Martin 
de  la  Coudre  (2) ,  près  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  et  dans  le  château  bâti,  au  XIVe  siècle, 
par  François  d'Esparbez  de  Lussan  (3). Il  fut 
gouverneur  de  Bretagne,  maréchal  de  Fran- 
ce et  ambassadeur  à  Vienne ,  à  Madrid  et  à 
Home.  Il  se  fit  remarquer,  dans  ces  postes 

t  Otto  famille  ancienne  et  illustre  descendait 
de  Guy-Aymar  Bouchard ,  qui  épousa,  vers  1580, 
Marie  de  Raymond  ,  vicomtesse  d'Aubeterre ,  en 
Angoumois.  L'aïeul  de  Joseph-Henri  était  lieute- 
nant-trénéral  en  1654. 

2  Cette  terre ,  qui  était ,  depuis  près  de  400 
ans ,  dans  la  famille  Bouchard,  est  passée,  en  der- 
nier lieu,  et  par  vente,  entre  les  mains  de  la  famille 
de  Beaucorps. 

.5  François  d'Esparbez  de  Lussan  ,  maréchal 
de  France ,  et  d'une  illustre  maison  de  la  Guyenne , 
épousa ,  le  12  avril  1397  .  Hippolyte  Bouchard 
d'Aubeterre,  dernière  héritière  de  l'ancienne  mai  • 
son  des  vicomtes  d'Aubeterre ,  qui  descendait  de 
Gu>-Avmard,  He. 

l.i-urs  dtsci-ndant>  ajoutèrent  alors  a  leur  n«»ui 
relui  de  Bouchard  d'Aubeterre. 

\  tes  de  M.  A.  <ie  H...  » 


éuiinents ,  par  les  hautes  qualités  qui  dis- 
tinguent un  habile  diplomate.  Le  maréchal 
d'Aubeterre  est  mort  à  Paris ,  le  28  août 
1788.  (4) 

AUBiaari:  (  Théodore-Agrippa  d'  ). 
La  vie  de  ce  Saintongeais  redoutable ,  éton- 
nant commecherde  parti,  homme  de  guerre, 
personnage  politique  et  littérateur ,  ayant 
été  très-souvent  écrite  (5)  et  longuement 
et  habilement  développée  ,  nous  aurons  à 
nous  occuper  ici  de  d'Aubigné  principale- 
ment en  ce  que  son  histoire  se  lie  à  celle 
de  la  Saintonge ,  sa  patrie. 

D'Aubigné,  seigneur  de  Brie-sous-Ar- 
chiac  (0)  ,  naquit  le  8  février  1550,  au 
château  de  Saint-Maury ,  paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Pons  (7) ,  de  Jean  d'Aubigné , 
seigneur  de  Brie ,  et  de  Catherine  de  Les* 
taug.  On  raconte  que  sa  mère  mourut  en 
lui  donnant  le  jour ,  et  que  c'est  à  cette 
circonstance  que  le  nouveau-né  dut  le  pré- 
nom d' Agrippa,  œgrè  par  tus.  A  10  ans, 
obligé  de  quitter  Paris  pour  se  soustraire 
aux  haines  de  parti ,  il  fut  bientôt  arrêté  à 
Fontainebleau  ,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  son 


—  Biof.  de 

—  Jfitf.  de 


4    171)0 ,  d'après  M.  A.  de  B.... 

;5   V.  Biog.  vniv.  de  Miehaud. 
Feller.  —  Encyclop.  du  XIX*  tiède. 
Saint. ,  de  M.  Massiou  ,  etc. 

0  V.  Boy  an  et  ses  bain*  de  mer ,  ou  Uïn.  hist. 
et  pittor.  de  Bordeaux  à  Roy**,  par  M.  Lecoutre 
de  Béarnais,  in- 18  de  183p. ,  1830. 

'li  Notes  manuscr .  de  M.  le  comte  P.  de  Breniond 
d'Ars.  Cette  terre  avait  donné  son  nom  à  une  an- 
cienne maison  éteinte  depuis  plus  de  300  ans ,  et 
qui  s'était  alliée  aux  Kabayne ,  Pons ,  Beaumont  de 
Rioux ,  Genouillao ,  etc.  Le  château-fort  des  «TAu- 
Mfné ,  détruit  dans  les  guerres  civiles ,  était  situe 
à  une  petite  lieue  de  Pons ,  près  du  village  des  Rt- 
guidaux.  11  n'en  reste  plus  vestige.  Une  pièce 
d'eau  ,  qui  jadis  dépendait  du  château,  porte  en- 
core le  nom  de  Clone  de  Saint- Maurf.  J|.  Cotard, 
ancien  pharmacien  a  Pons ,  possède  aujourd'hui 
remplacement  de  ce  vieux  manoir  féodal.  —  J?i*{* 
dex  éai.  réform. .  i».  83 ,  a  la  note» 
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énergie  et  plus  encore  à  sa  gentillesse  qui 
attendrit  le  geôlier.  Il  fut,  dans  ses  éludes, 
un  modèle  de  précocité  et  d'aptitude  litté- 
raire. A 12  ans ,  il  avait  presque  achevé  son 
éducation ,  et  lisait  le  latin ,  le  grec  et  l'hé- 
breu comme  un  rhéteur. 

Jeune  encore,  d' Aubigné  perdit  son  père , 
dont  la  mort  lui  causa  d'amers  regrets.  La 
succession  qui  lui  advenait  était  grevée 
d'une  infinité  de  dettes.  Sans  appui ,  sans 
ressources ,  emporté  par  un  caractère  bouil- 
lant ,  il  abandonna  l'étude ,  dont  quelques 
lectures  frivoles  l'avaient  d'ailleurs  grande* 
ment  dégoûté,  et  s'attacha  au  parti  des 
armes.  La  manière  dont  il  quitta  le  logis 
cf  un  sien  parent  maternel ,  qui  s'opposait 
à  ses  projets  aventureux ,  mérite  d'être  rap- 
portée. A  16  ans,  d' Aubigné  aperçut,  de  sa 
fenêtre ,  un  parti  de  huguenots  qui ,  passant 
par  Brie-sous-Archiac ,   se  dirigeait  vers 
Saintes,  rendez-vous  de  l'armée  calviniste. 
D  se  précipita ,  en  chemise,  à  leur  poursuite , 
après  être  descendu  de  sa  chambre  au  moyen 
de  ses  draps  de  lit ,  dont  iUvait  formé  une 
corde.  Il  monta  en  croupe  derrière  le  ca- 
pitaine Saint-Lo.  Les  gens  de  guerre  lui 
procurèrent  des  habits  ;  aussi  avait-il  cou- 
tume de  dire ,  en  riant ,  qu'il  ne  saurait 
accuser  la  guerre  de  l'avoir  dépouillé. 

On  dit  que  la  vie  de  d' Aubigné  ressemble 
à  un  roman  de  chevalerie  ;  mais ,  bon  Dieu , 
quelle  chevalerie  terrible  !  Son  baptême  fut 
dans  le  sang  français ,  et  ses  exploits  dans 
les  horreurs  et  les  violences  de  la  guerre 
civile.  Sans  doute ,  l'ardeur  de  d' Aubigné  à 
chercher  des  périls ,  à  multiplier  les  efforts 
pour  en  triompher ,  son  héroïsme  dans  l'ac- 
tion ,  étaient  d'un  intrépide  chevalier  ;  mais 
la  dame  de  ses  pensées ,  mais  la  bachelette 
inspiratrice  de  ses  prouesses  étail  rempla- 


cée, dans  son  âme,  par  l'image  provocatrice 
de  l'affreuse  Éris.  (i) 

A  son  arrivée  à  Saintes,  François  de  Pons, 
baron  de  Mirambeau,  songea  à  faire  prendre 
d' Aubigné  cl  à  le  remettre  à  sa  famille.  Le 
jeune  reitre  s'esquiva  en  quittant  sa  compa- 
gnie ,  qui  étail  sous  les  ordres  du  sire  de 
Soubran  ,  pour  se  placer  dans  le  régiment 
d'Asnières.  Il  resta  dans  ce  corps  durant  les 
secondes  guerres  civiles ,  et  prit  part  au 
siège  de  Pons ,  en  15C8.  Un  des  premiers, 
il  escalada  les  murailles  et  rendit  occis  le 
capitaine  Banchereau,  en  le  précipitant  dans 
un  puits.  En  1570 ,  d' Aubigné  était  porte- 
enseigne  dans  son  régiment,  et  il  s'était  déjà 
fait  un  nom  dans  Tannée,  par  sa  bravoure 
audacieuse.  Chargé  de  ravitailler  Pons ,  que 
cernait  Larivière-Puytaillé ,  il  pénétra  dans 
la  place  au  travers  des  régiments  ennemis , 
et  brisa,  d'un  coup  de  pistolet,  la  tête  d'un 
des  chefs.  Accablé  de  fatigue ,  à  la  suite 
d'un  coup  de  main  trop  énergique  tenté  prés 
de  Saujon ,  contre  la  colonne  du  baron  de 
Lagarde ,  consumé  par  la  fièvre ,  et  se 
croyant  à  son  lit  de  mort ,  d' Aubigné  con- 
fessa ,  en  présence  des  officiers  qui  l'entou- 
raient ,  avoir  commis  des  excès  et  pillages 
de  telle  nature  qu'il  fit  dresser  les  cheveux 
à  ceux  qui  ouirenl  ce  récit  (2).  En  1570, 
rétabli  de  sa  maladie,  il  s'empara,  avec 
Blanchard ,  dit  Cluzeau ,  de  la  place  de  Cos- 
nac ,  vaillamment  défendue. 

Croyant  pouvoir,  en  l'année  1580,  se 
rendre  maître ,  par  surprise ,  du  château  de 
Ulaye,  d' Aubigné  avait  eu  soin  d'y  faire 
pénétrer  quelques-uns  des  siens,  qui  avaient 
égorgé  le  gouverneur.  11  se  présenta  au  pied 
des  murailles,  portant  un  panache  blanc  à 

rt)  Nom  mythologique  de  la  Discorde. 
(%  Massiou  ,  hist.  citée. 
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son  Imbinct ,  et  il  escalada  le  bastion  en 
sYcriant  :  Je  suis  roi  de  Blayc  ;  mais  par- 
venu au  haut  de  la  forteresse,  et  comme  il 
allait  |>énétrer  dans  le  château ,  la  poterne 
lui  en  fut  fermée  au  nez  par  un  soldat  qui 
donna  accès  aux  bourgeois  catholiques. 
D'Aubigné  s* enfuit  à  la  hâte  et  rejoignit 
son  régiment. 

Après  Tédit  de  1 585  ,  porté  par  Henri  III 
contre  la  Réforme ,  d'Aubigné  s'unit  à  divers 
seigneurs  de  Saintonge ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient ,  indépendamment  du  vicomte  de 
Itohan ,  les  sires  de  Saint-Surin  et  de  Bois- 
rond.  Placés  sous  la  bannière  du  prince  de 
Condé ,  ils  s'occupèrent  à  relever  les  murs 
de  plusieurs  places  fortes  de  la  province. 
La  môme  année ,  d'Aubigné  parut  au  siège 
de  Brouage ,  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
courir  à  la  défense  du  château  d'Angers , 
sous  le  commandement  du  prince  de  Condé. 
Les  réformés  échouèrent  complètement  dans 
cette  entreprise ,  de  même  que  dans  l'affaire 
de  Brouage.  En  158G ,  il  prit ,  à  la  sollici- 
tation des  hommes  influents  du  parti ,  le 
commandement  des  forces  calvinistes  de  la 
province.  Il  se  dirigea  vers  le  château  de 
llochefort ,  où  son  petit  corps  d'armée  se 
renforça  et  s'éleva  à  11  00  hommes.  Il  marcha 
presqu'aussitôt  sur  le  Poitou.  S'étant  en- 
suite rapproché  de  Saint-Jcan-d'Angély , 
d'Aubigné  y  trouva  un  renfort  de  200  fan- 
tassins et  de  120  cavaliers.  A  la  tète  de  sa 
troupe  ainsi  grossie ,  il  défit ,  près  de  Niort, 
les  trois  régiments  catholiques  commandés 
par  Malicorne  et  Laverdin.  Après  ce  succès, 
il  rentra  en  Saintonge  et  s'empara ,  pres- 
que sans  coup  férir ,  de  File  d'Oleron,  à  la 
tète  de  700  hommes.  Pendant  que  d'Au- 
bigné travaillait  à  fortifier  de  barricades  le 
bourg  du  Château  ,  --  i!e  d'Oleron  —  une 


grande  casaque  de  400  tonneaux ,  armée 
de  plusieurs  pièces  de  canon ,  échoua  sur 
le  rivage  de  l'île  ;  d'Aubigné ,  avec  GO  sol- 
dats ,  dont  le  nombre  se  grossit  pendant 
Faction ,  attaqua  le  vaisseau.  La  lutte  fut 
terrible  ;  les  huguenots  combattaient  dans 
l'eau  jusqu'aux  genoux ,  frappant ,  à  coups 
de  haches ,  les  flancs  du  navire.  En  partie 
disloquée,  dévorée  par  le  feu  des  torclies  des 
assaillants,  la  carraque,  montée  par  de 
braves  marins ,  résistait  vaillamment  ;  le 
pont  était  jonché  de  cadavres.  Lorsqu'ils 
allaient  succomber ,  il  vint  aux  assiégés  un 
secours  de  quarante  pataches.  Foudroyé  dès 
lors  par  l'artillerie  catholique ,  le  fier  d'Au- 
bigné battit  en  retraite,  emportant  ti  morts 
et  46  blessés. 

En  1 58G ,  il  tomba ,  près  du  Château ,  — 
île  d'Oleron  —  au  pouvoir  de  Saint-Luc , 
gouverneur  de  l'ile.  Il  recouvra  ensuite  sa 
liberté ,  et  rentra  sous  le  drapeau  de  la  ré- 
forme. Un  jour  de  l'année  1588 ,  se  pro- 
menant ,  dans  les  environs  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  avec  le  vicomte  de  Turenne ,  en 
compagnie  du  roi  de  Navarre ,  ce  prince 
leur  confia  son  projet  de  mariage  avec  la 
belle  Corisandre  d'Andouins ,  comtesse  de 
Graumiont.  D'Aubigné  l'en  dissuada ,  s  é- 
tayant  sur  de  hautes  considérations  politi- 
ques qui  ébranlèrent  la  résolution  du  roi  (  1  ). 
Henri  s'était  dès  lors  attaché  d'Aubigné 
comme  écuyer  ou  aide-de-camp ,  et  il  en 
reçut  parfois  de  sages  et  austères  remon- 
trances. Jamais  ce  prince  ne  put  faire  des- 
cendre son  écuver  â  servir  et  seconder  ses 
folles  passions  de  jeunesse,  t  Tâchez  que  vos 
»  passions  vous  servent  d'aiguillon ,  disait 
»  nu  Béarnais  le  soldat  philosophe , .  pour 

I    V.  Massiou ,  hi st.  citée ,  5e  vol. .  |».  tii. 
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i  embrasser  sérieusement  le  soin  de  vos 
»  affaires  :  Aut  Cœsar  autnihil!....  *  La 
France  dut  peut-être,  aux  graves  conseils  de 
d'Aubigné ,  le  dénouement  des  guerres  ci- 
viles ,  et  Henri  IV ,  sa  couronne  de  roi  (1). 
Cependant,  ces  immenses  services  ne  furent 
jamais  complètement  payés  au  soldat  mo- 
raliste, qui  fut  toutefois  nommé  gouverneur 
de  la  Saintonge  et  de  F  Anjou ,  puis  vice- 
amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne.  A  la 
(in  de  son  Histoire  universelle ,  d'Aubigné 
nous  montre  le  degré  de  grandeur  et  de 
puissance  auquel  Henri  allait  élever  son  em- 
pire ,  si  le  couteau  de  Ravaillac  ne  fut  venu 
noyer  dans  le  sang  ces  beaux  rêves  du  génie 
et  de  la  bravoure  béarnaise. 

La  même  année  1588 ,  d'Aubigné  s'em- 
para de  Maillezais ,  dont  il  fut  nommé  gou- 
verneur pour  le  roi  de  Navarre.  C'est  là  que 
fut  renfermé  ,  en  1589  ,  sous  la  garde  du 
redoutable  capitaine ,  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  ombre  de  royauté  qui ,  sous  le  titre 
de  Charles  X ,  donna  des  espérances  d'un 
jour  à  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne  tenta 
inutilement  tous  les  moyens  de  délivrer  le 
captif.  On  raconte  que  la  duchesse  de  Retz 
ût  offrir ,  par  un  affidé ,  200,000  écus  d'or 
au  gouverneur  de  Maillezais ,  pour  la  liberté 
du  cardinal-roi.  D'Aubigné,  blessé  par  cette 
démarche  dans  son  honneur  militaire ,  et 
surtout  dans  ses  tendances  politico-reli- 
gieuses ,  répondit  à  l'envoyé  :  c  Si  je  ne  vous 
eusse  pas  donné  un  sauf-conduit ,  je  vous 
adresserais ,  pieds  et  poings  liés ,  au  roi , 
mon  maître.  »  Peu  de  temps  après,  le  comte 
de  BrLssac  chargea  un  capitaine  ,  nommé 
Dauphin ,  d'aller  poignarder  d'Aubigné  à 

I  Qui  aurait  pu  calculer,  en  effet,  la  portée 
«l'une  mésalliance  jointe  à  la  position  de  calviniste 
du  prince ,  sur  l'esprit  public  du  XVI*  siècle? 


Maillezais ,  de  s'emparer  du  château  et  de 
ramener  avec  lui  le  cardinal  de  Bourbon. 
On  dit  que  d'Aubigné ,  prévenu  du  complot , 
se  présenta  seul  devant  Dauphin,  et  lui 
montrant  deux  dagues  acérées ,  en  lui  lais- 
sant le  choix  d'une  des  armes  :  c  Prends  , 
dit-il ,  un  des  poignards ,  et  frappe  !  Si  le 
sort  des  armes  t'est  favorable ,  voilà  un  ba- 
teau qui  facilitera  ta  fuite  au  travers  des 
marais.  »  Surpris  de  cette  belle  magnani- 
mité ,  l'assassin  brisa  son  épée ,  et  se  jetant 
à  genoux  aux  pieds  de  d'Aubigné ,  il  im- 
plora son  pardon. 

Henri  IV  venait  de  monter  sur  le  trône 
de  France ,  et  de  faire  abjuration.  Son  an- 
cien écuyer  ne  vit  point  sa  conversion  d'un 
bon  œil ,  et  il  en  maugréa.  S'étant  rendu 
au  siège  de  Tonnay-Charcnte ,  en  1615 ,  il 
eut  la  moitié  du  corps  brûlée  par  accident. 

D'Aubigné  avait  acheté  la  petite  île  du 
Doignon ,  sur  la  côte  du  Poitou,  et  s'y  était 
fortifié  de  telle  sorte  que  Maillezais  et  le 
Doignon  étaient  maîtres  absolus  de  la  na- 
vigation de  la  Sèvres.  En  1620 ,  le  gouver- 
nement du  roi  fit  proposer  200,000  livres 
pour  achat  du  fort  du  Doignon  ,  avec  remise 
de  Maillezais ,  sortes  d'avant-postes  de  la 
place  forte  de  La  Rochelle ,  centre  des  opé- 
rations du  parti  calviniste.  D'Aubigné ,  qui 
venait  d'être  attaqué,  dans  son  île,  par  son 
propre  fils ,  aima  mieux  céder  les  forts  au 
duc  de  Rohan  pour  la  moitié  de  cette  somme. 
Ce  fut  une  lourde  faute  de  la  part  du  vieux 
capitaine. 

Un  jour ,  le  duc  d'Épernon  ,  qui  s'était 
cru  attaqué  dans  un  des  écrits  de  d'Aubi- 
gné, jura  de  s'en  venger. — S'il  ne  parvient 
pas  à  vous  faire  luer ,  dit  un  gentilhomme 
à  d'Aubigné ,  il  doit  vous  appeler  sur  le 
terrain  ,  pour  mesurer  avec  la  vôtre  une  des 
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bonnes  épées  de  France.  «  Si  le  duc  et  pair 
me  commande  de  venir  me  mesurer  avec 
lui,  répondit  le  malin  guerrier,  il  sera  obéi  ; 
et  s'il  lui  plaisait  d'apporter  au  combat  cette 
épée  qu'il  m'a  montrée  autrefois ,  et  sur 
la  poignée  de  laquelle  il  y  avait  pour  20,000 
écus  de  diamants,  j'en  ferais  plus  de  cas  que 
d'une  autre.  >  Ce  propos,  transmis  au  duc , 
l'exas|>éra  au  dernier  point.  L'esprit  causti- 
queded'Aubigné,  joint  à  sa  sauvage  et  impla- 
cable ardeur,  lui  avaient  attiré  de  nombreux 
ennemis.  Cette  considération  et  le  poids 
des  années,  le  décidèrent,  en  1620,  à 
quitter  les  camps.  Il  vint  s'enfermer  à  S.- 
Jean-d'Angély,  où  il  s'occupa  de  littérature. 
Il  continua ,  dans  cette  ville ,  l'impression 
de  son  Histoire  universelle,  de  1550  à  1610, 
trois  loin,  en  un  vol.  in-P»*,  commencée  au 
Doignon ,  où  l'auteur  avait  lui-même  établi 
une  presse  (1).  Il  avait  pompeusement  dé- 
dié ce  livre  à  la  Postérité  ,  dans  son  fron- 
tispice paru  chez  Jean  Moussât ,  en  1616. 
Les  volumes ,  des  qu'ils  eurent  vu  le  jour , 
empreints  du  style  mordant  et  incisif  de 
l'auteur ,  soulevèrent  mille  réclamations  de 
la  part  des  puissants  du  jour ,  et  furent  brû- 
lés, en  1617,  par  la  main  du  bourreau. 
D'Aubigné  craignant ,  avec  une  certaine 
raison ,  que  du  livre  on  n'en  vint  à  l'auteur , 
se  sauva  en  Suisse ,  où  ,  parvenu  à  l'âge  de 
60  ans ,  il  épousa  une  noble  et  riche  veuve 
de  l'illustre  race  des  Uurla-Maqui.  Cette 
histoire  est  précieuse ,  h  l'égard  des  faits 
militaires.  «  Le  style  de  d'Aubigné  est  ra- 
pide el  peu  châtié  ;  il  aimait  l'antithèse.  La 


.1  D'après  le  §  0  du  synode  calviniste  tenu  a 
Gap,  en  1603,  les  provinces  sont  chargées  de  cher- 
cher les  mémoires  des  actes  mémorables  advenus 
depuis  30  années .  cl  de  les  faire  tenir  au  sieur 
d'Auhigne  .  en  Poitou,  lequel escrit  l'histoire  de  ce 
temps.  —  Mft.  des  tgl.  réf. .  p.  01. 


première  édition ,  rare  et  recherchée  par 
les  curieux ,  est  très-satyrique.  La  seconde 
est  plus  modérée  et  plus  ample.  La  première 
et  la  seconde  parties  sentent  un  peu  l'abrégé; 
la  troisième  est  plus  correcte.  »  (2) 

On  a  raconté  maintes  fois ,  et  d'Aubigné 
lui-même  a  paru  autoriser  cette  créance , 
qu'il  était  renseigné  des  faits  secrets  et  de 
l'avenir  par  une  espèce  de  démon  familier 
qu'il  menait  avec  lui ,  et  qui  portait  le  nom 
de  sourd-muet ,  au  visage  livide  et  au  regard 
affreux  (3).  Cette  version ,  quelque  peu  plau- 
sible qu'elle  paraisse ,  répandue  dans  le  pu- 
blic d'alors ,  ne  contribua  pas  peu  à  rendre 
le  philosophe  odieux  et  insupportable. 

Indépendamment  de  son  Histoire  univer- 
selle ,  imprimée  à  Maillé ,  près  de  Niort , 
et  à  Saint-Jean ,  réimprimée  ensuite ,  avec 
corrections ,  à  Amsterdam ,  1626 ,  d'Aubi- 
gné a  laissé  :  Vers  funèbres  sur  la  mort  d'E- 
tienne Jodelle ,  Paris ,  1574 ,  in-4°.  —  Con- 
fession de  Sancy ,  1  vol.  —  Les  Tragiques  , 
Saint-Jean-d'Angély ,  1616 ,  in-4°  et  in-8*. 
Nous  en  extrayons  quelques  vers,  intitu.h 
Misères  du  temps ,  et  qui  donnent  une  idée 
du  talent  poétique  de  l'auteur,  comme  des 
malheurs  de  l'époque  où  il  vivait  : 

•  \je  luth  que  raccordais  arec  mes  chansonnette* 
Est  om  étouffé  de  l'éclat  des  trompette». 

L'homme  est  pu  proie  à  I  homme,  un  loup  à  son  pareil, 
Le  père  étrangle  au  Ut  le  fils ,  et  le  cercueU 
Préparé  par  le  tils  sollicite  le  père. 
Le  frère ,  avant  le  temps ,  hérite  de  son  frère 
On  trouve  ,  pour  remplir  les  cité*  de  bourreaux , 
Des  poUoos  Inconnus  et  des  crimes  nouveaux. 
Les  places  de  repos  sont  places  étrangères  ; 
Les  ville*  du  milieu  sont  des  villes  ftontières  ; 
le  village  se  garde ,  et  nos  propres  fraisons 
Nous  sont ,  le  plus  souvent ,  très-étroites  prison*. 


i   Anquetil ,  Etprit  de  la  ligue. 
'3'  Hi$t.  tecr.de  d'Aubigné. 
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Les  moineau! ottl  taira  trié»,  leur»  nids  leshiroudelle* 
Oa  dresie  quelque  fuye  au*  simples  colombe  lies  ; 
Tout  est  mis  à  l'abri  par  les  soins  tics  mortels , 
Et  Dieu ,  seul  Immortel ,  n'a  logis ,  ni  autels » 

Lettres  de  d'Aubigné  sur  quelques  histoires 
de  France  et  sur  la  sienne ,  Maillé ,  1620 , 
in-8°.  —  Histoire  du  siège  de  La  Rochelle , 
Maillé,  1621 ,  in-12.  —  Petites  œuvres  mê- 
lées, Genève,  1630,  in-8°.  —  Aventures 
du  baron  de  Fœneste  et  hist.  secrète  de  d'Au- 
bigné, 1631 ,  in-12.  Cet  ouvrage,  rempli 
de  grossièretés ,  est  inférieur  à  la  Confes- 
sion de  Sancy.  —  Libre  discours  sur  l'état 
des  églises  réformées  en  France,  1625,  in- 
8°. — Sa  Vie,  écrite  par  lui-même  ;  entre- 
prise prétentieuse  que  dépare  encore  l'ex- 
trême licence  qui  règne  dans  cet  écrit.  C'est 
une  peinture  assez  exacte  des  mœurs  de  la 
jeune  noblesse  du  temps  de  Fauteur.  —  Mé- 
moires  de  Th.-Agr.  d'Aubigné,  Amsterdam, 
1631  ,  in-12. 

IV  Aubigné  avait  encouru  quatre  arrêts  de 
inort ,  suffisamment  expliqués  par  les  écarts 
de  cet  homme  extraordinaire ,  et  les  temps 
de  guerre  civile  où  il  vivait.  Aucun  d'eux  ne 
fut  toutefois  mis  à  exécution  ,  et  d'Aubigné 
mourut,  dans  son  lit ,  à  Genève,  le 29  avril 
1630 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

Ln  vie  de  d'Aubigné  fut ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  remplie  d'orages  et  d'inquié- 
tudes ;  les  chagrins  domestiques  ne  lui  furent 
point  épargnés.  Presqu'en  tous  temps,  son 
••u*ur  eut  à  souffrir.  Chose  étrange  !  selon 
la  remarque  d'un  écrivain  de  ce  siècle ,  et 
ordonnée  sans  doute  dans  les  décrets  de 
«■«•lui  qui  confond  les  calculs  humains  :  d'Au- 
bigné ,  le  plus  ferme  appui  de  la  Réforme , 
laissa  un  fils  (1)  qui  travailla,  sans  relâche, 

l   Constant  d'Aubigné. 


à  la  ruine  de  l'hérésie  ,  et  enfin  sa  petite- 
fille  (2)  soutint  la  main  royale  qui  signa  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  (3).  A  cette 
vue ,  qui  peut  s'empêcher  de  s'écrier  avec 
le  prophète  :  Quare  fremuerunt  gentes  et  po- 
puli  meditati  sunt  inania  ?... 

AUDEBËRT  (Jean-Baptiste)  naquit 
à  Rochefort ,  le  2  mars  1 759.  Son  père  était 
chaloupier  dans  le  port  de  cette  ville.  Il  com- 
mença ses  études  à  Rochefort ,  et  fut  en- 
suite ,  à  l'âge  de  1 7  ans ,  les  terminer  à 
Paris ,  ce  rendez-vous  accoutumé  des  hom- 
mes de  talents  et  d'intelligence.  Doué  d'un 
génie  éniiuent ,  mais  dépourvu  de  fortune , 
ce  ne  fut  qu'à  force  de  travail  et  de  persé- 
vérance,qu'Audebertfitd'iminensesprogrès 
dans  la  peinture  et  l'histoire  universelle,  et 
se  rendit  recommandable  parmi  les  savants. 

M.  d'Orcy,  receveur-général  des  finances, 
amateur  d'histoire  naturelle ,  ayant  eu  oc- 
casion de  le  connaître,  l'employa  pour  pein- 
dre divers  objets  de  sa  collection.  Le  talent 
qu'Audebert  déploya,  en  cette  circonstance, 
à  la  très-grande  satisfaction  du  receveur- 
général,  lui  procura  les  moyens  d'entre- 
prendre les  voyages  d' Angleterre  et  des 
Pays-Ras ,  où  il  assembla  une  foule  de  pièces 
propres  à  compléter  et  à  embellir  la  collec- 
tion déjà  importante  de  M.  d'Orcy.  Il  rap- 
porta en  outre ,  de  ces  voyages ,  un  grand 
nombre  de  dessins  d'objets  rares  et  précieux. 

Le  célèbre  Olivier  le  chargea  d'une  col- 
lection de  dessins  pour  son  Histoire  des  in- 
sectes. 

Audeberl  inventa  l'impression  des  figures 
en  couleur ,  par  application  de  diverses  tein- 
tes sur  la  même  planche ,  difficulté  qui  élait 

2>  Madame  de  Mainlenon. 
3   Encycl.  du  MX*  slède- 
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demeurée  insoluble  avant  lui.  Il  parvint  à 
nuancer  l'or  de  plusieurs  sortes  ;  aussi  il 
lui  fut  facile  d'imiter  les  effets  brillants  des 
plus  riches  productions  de  la  nature. 

En  1800 ,  notre  savant  et  laborieux  com- 
patriote donna  Y  Histoire  des  singes,  des  ma- 
kis et  des  galéojrithètes ,  1  vol.  in-P* ,  avec  62 
planches  imprimées  en  couleur. 

L'éditeur  Desrey  le  seconda ,  dans  son 
entreprise  ,  par  tous  les  efforts  possibles  , 
et  M.  Crapelet,  imprimeur,  donna  à  l'œu- 
vre, le  plus  grand  luxe  typographique.  Il  tira 
12  exemplaires  en  lettres  d'or,  au  prix  de 
500  fr.  l'exemplaire. 

L'auteur  avait  dès  lors  arrêté  le  vaste  plan 
de  livrer  successivement  à  l'impression  : 
Y  Histoire  des  oiseaux,  jolie  collection  qui  eût 
donné  carrière  aux  magnificences  du  pin- 
ceau d'Audebcrt  ;  puis  Y  Histoire  des  mam- 
mifères ,  et ,  en  particulier ,  des  races  hu- 
maines des  différents  points  du  globe  ;  mais, 
hélas  !  la  mort  vint  suspendre  le  cours  de 
ces  belles  et  savantes  conceptions.  Audcbert 
ne  laissa  que  Y  Histoire  des  colibris  et  oiseaux- 
mouches  ;  il  avait  entrepris  celle  des  Jaca- 
mars  et  promérops ,  qui  parut  en  1802 ,  ti- 
rée à  200  exemplaires  in-P* ,— 100  cxempl. 
in-i° ,  avec  atlas  de  15  gravures  in-P\ 

Cet  ouvrage  est  le  plus  parfait  qui  ait  ja- 
mais paru  dans  ce  genre.  Les  oiseaux  d'A- 
frique de  Levaillant  durent  beaucoup  aux 
soins  d'Audeberl.  Soixante-trois  personnes 
seulement  souscrivirent  à  son  1er ouvrage; 
un  seul  nom  appartenait  a  Rochefort ,  celui 
de  l'instituteur  Christophe  :  c'était  peut- 
être  l'ancien  maître  d'école  de  notre  savant 
naturaliste.  Quatre-vingt-quinze  personnes 
souscrivirent  à  sa  collection  d'oiseaux  dorés; 
dans  ce  dernier  nombre,  il  ne  se  rencontre 
aucun  habitant  de  Hocheforl.  Le  conseil 


municipal  de  cette  ville  a  depuis  réparé  cette 
indifférence  si  regrettable ,  et  a  placé  un 
exemplaire  des  deux  beaux  ouvrages  a  la 
bibliothèque  publique,  où  ils  excitent  jus- 
tement l'admiration  des  curieux.  (1) 

Audebert  laissa  une  belle  collection  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  empaillés,  la  plu- 
part par  ses  mains ,  et  une  collection  de 
beaux  et  rares  insectes. 

Il  commençait  Y  Histoire  des  grimper  eaux 
et  des  oiseaux  du  Paradis ,  lorsqu'il  fut  en- 
levé ,  à  -42  ans ,  à  l'empire  des  lettres  et  des 
arts ,  dont  il  était  un  des  plus  illustres  or- 
nements. Audebert  légua  a  ses  amis  Camille 
et  Vieillot  le  soin  de  continuer  ses  impor- 
tants travaux  ,  à  l'égard  du  texte  ;  et  à 
MM.  L.  Bouquet  et  Sauvage ,  pour  les  des- 
sins. 

Cet  artiste  avait  un  caractère  plein  de 
douceur  et  d'urbanité ,  qui  lui  attachait  tous 
ceux  qui  l'environnaient. 

Il  avait  écrit ,  dans  sa  jeunesse ,  quelques 
comédies  qui  n'ont  pas  été  publiées ,  à  £ex- 
ceplion  du  Fortuné  Marseillais ,  en  1  acte , 
imprimé  en  1775.  (2) 

AUFFRÉDY  ou  OITROY  (  Ai.kx- 
andre).  Ce  bourgeois  de  La  Kochelle ,  né 
vers  le  milieu  du  XIIe  siècle ,  fut  un  exem- 
ple frappant  de  l'instabilité  de  la  fortune 
et  de  la  grandeur  d'aine  avec  laquelle  le 
philosophe  chrétien  peut  affronter  ses  ca- 
prices ,  et  même  les  faire  servir  à  son  tri- 
omphe personnel. 

Auffrédv  se  livrait  au  commerce.  Ses  vais- 
seaux  nombreux ,  formant  une  flottille ,  sous 
la  direction  d'un  facteur  principal ,  sillon- 


1  Tabl.de  Rochefort .  M  »m  tnbre  IHôti    art. 
publié  par  M.  L.  Kavo. 

2  V.  Fr.  tilt,  dé  Quérard. 
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naient  la  Méditerranée ,  trouvant  dans  ie 
cabotage  ou  commerce  actif  des  ports  de 
rOrient ,  une  source  de  lucre.  Ce  facteur 
fut  ttn  grand  nombre  d'années — sept  ans, 
disent  quelques  historiens ,  — sans  donner 
de  ses  nouvelles.  Pendant  ce  long  intervalle, 
les  ressources  d' Auflrédy  s'épuisèrent ,  et 
il  fut  réduit  à  une  telle  détresse ,  qu'il  dut 
recourir  au  travail  des  mains ,  et  même  à  la 
mendicité.  Ses  parents  et  ses  amis  s'étaient 
enfui  avec  la  richesse  ;  seul ,  le  petit  peuple 
lui  avait  témoigné  de  l'intérêt. 

Écoutons  un  chroniqueur  saintongeais 
qui ,  dans  son  naïf  et  vieux  langage ,  nous 
dépeint  cette  situation  critique  de  l'arma- 
teur rochelais  : 

c  ...Offroy  était  un  riche  marchand  qui 
»  trafiquait  sur  la  mer ,  en  divers  pays  loin- 

•  tains ,  auxquels  ayant  envoyé  un  sien  fac- 
»  teur ,  fut  sept  à  huit  années  sans  retour- 
>  ner.  Pendant  lequel  temps  ledit  Offroy 
t  déclina  à  extrême  pauvreté ,  et  fut  telle- 
§  ment  abandonné  de  ses  parents ,  qu'ils 
t  le  laissèrent  mendier  son  pain  par  les 
t  rues ,  et  n'avait  aucune  retirance ,  étant 

•  le  plus  souvent  couché  sur  les  fumiers  et 
»  sur  les  boutiques.  Étant  ainsi  en  cet  état 

•  misérable ,  au  bout  de  sept  années ,  ar- 
t  riva  son  principal  facteur ,  lequel  s'émoya 
»  de  son  mattre ,  ledit  Offroy ,  lequel  à 

•  peine  personne  connaissait.  Hais  l'ayant 

•  enfin  trouvé  audit  misérable  état ,  ledit 
»  facteur  lui  rendit  compte  de  sa  négocia- 

•  tion ,  et  lui  apporta  de  très-grands  biens  ; 
»  lesquels  ayant  en  sa  possession ,  à  cause 
»  de  l'ingratitude  des  parents ,  il  ne  voulut 
»  qu'aucun  d'eux  en  jouît ,  ni  fût  son  hé- 
»  ritier ,  ains  voua  de  faire  bâtir  ledit  hô- 
»  pital  Saint-Barthélémy ,  icclui  fonder  et 

•  donner  tout  ce  qu'il  avait  aux  pauvres  , 


»  comme  il  fit,  et  fut  lui-même  hospitalier 
»  jusqu'en  1215.  »  (1) 

Auflrédy  termina  sa  belle  carrière  cette 
même  année  1215.  Douze  ans  auparavant, 
de  concert  avec  son  épouse  Pernelle ,  il  avait 
fondé  l'hospice  de  Saint-Berthomé.  Ce  cou- 
ple pieux ,  en  choisissant  les  pauvres  de  La 
Rochelle  pour  leurs  héritiers ,  s'étaient  par- 
tagé le  soin  des  infirmes.  Auflrédy  soignait 
les  hommes ,  Pernelle  pourvoyait  aux  be- 
soins des  femmes. 

Que  cette  charité  ainsi  exercée  nous  sem- 
ble belle  et  touchante  !  Elle  dédaigne  pour 
soi  les  dons  de  la  fortune ,  parce  qu'elle  en 
a  connu  la  vanité  ;  ou  si  elle  semble  un  mo- 
ment les  accepter ,  ce  n'est  que  pour  les 
faire  tourner  aussitôt  à  l'avantage  des  mal- 
heureux :  immense  famille  dans  laquelle 
l'adversité  avait  momentanément  introduit 
Auifrédy ,  et  qu'il  voulut  adopter  à  son  tour 
au  temps  de  la  prospérité. 

Aussi  ce  nom  d' Auifrédy  fut-il  toujours 
grandement  populaire  à  La  Rochelle.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  française ,  où  tom- 
baient pêle-mêle  nos  monuments  histori- 
ques, où  des  noms  glorieux,  attachés  à  leurs 
frontons,  roulaient  dans  la  poussière,  l'éta- 
blissement ,  comme  le  nom  du  bienfaiteur 
des  pauvres,  demeurèrent.  Auflrédy  échappa 
à  la  destruction  :  son  auréole  de  charité  le 
sauvegardait.  Pourtant ,  alors ,  on  changea 
les  anciens  noms  des  rues  de  La  Rochelle, 
celui  du  maire  Guiton  lui-même  fut  effacé. 
Mais  le  flot  de  la  tempête  s'arrêta  impuissant 
devant  l'Iiûtei  a  Aunicdy. 

Plus  tard  ,  sous  l'empire ,  on  songea  à 
donner  à  cet  hospice  le  titre  d'Hôpital  mi- 
litaire; le  peuple  s'y  opposa  formellement, 

(i)  Raphaël  Colin  ,  manuscrit  de  labiblioth.  de 
La  Rochelle. 
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et  le  nom  du  vertueux  fondateur  fut  encore 
conservé. 

A  cette  époque ,  M.  (iodineau  composa 
un  drame  sur  les  principales  circonstances 
de  la  vie  cT  Auffrédy ,  et  le  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  La  Rochelle.  Un  poète  de  notre 
province  lut  publiquement  une  pièce  de  vers 
a  sa  louange. 

Nous  trouvons ,  dans  un  journal  de  La 
Rochelle  (1)  ,  l'éloge  suivant  d' Auffrédy  : 
c  Peu  d'hommes  ont  mérité  autant  de  vé- 
ritable gloire.  Faire  une  fondation  pieuse , 
se  donner  soi-même  à  Dieu  dans  la  personne 
des  pauvres ,  ce  sont  des  actes  dignes  de 
toute  louange ,  mais  qui  ne  sont  pas  très- 
rares  sous  la  sublime  inspiration  du  chris- 
tianisme. Mais  dans  les  longues  et  pénibles 
épreuves  d'une  misère  subite  et  imméritée, 
à  la  source  amère  du  désenchantement  et 
de  l'ingratitude  ,  puiser ,  non  pas  une  mi- 
santhropie sombre  ou  pleine  de  fiel ,  mais 
un  amour  onctueux  pour  ces  pauvres  qu'on 
a  vus  de  près  ;  à  l'éclat  si  inattendu  du  re- 
tour de  grandes  richesses,  ne  pas  se  laisser 
éblouir ,  songer,  non  à  humilier  de  son  faste 
ceux  qui  vous  ont  méprisé,  mais  à  assurer 
un  refuge  au  malheur  ;  enfin  ,  dans  cette 
pieuse  inspiration ,  ne  pas  se  livrer  sans 
règle  a  la  dévotion ,  mais  fonder  un  hospice , 
choisir  un  conseil  de  magistrats  pour  en  di- 
riger la  gestion ,  tout  en  pourvoyant ,  par 
le  choix  de  deux  ecclésiastiques  (2)  et  la 
fondation  d'une  chapelle ,  aux  consolations 
spirituelles  des  pauvres  :  voila  ce  qui  exige 
une  Ame  d'une  élévation  toute  particulière , 
voila  ce  qu'a  fait  Auffrédy ,  et  ce  qui  nous 
parait  trop  beau ,  pour  que  nous  risquions 

(I)  L*  Charente-Inférieure  ,  août  1835,  art. 

4*M.D 

1   V.  IHst.  de  Le  Rochelle .  *  vol. .  p.  516. 


de  le  rapetisser  par  des  louanges  déclama- 
toires. » 

Quelques-uns  ont  osé  donner  le  titre  de 
légende  à  cette  histoire ,  que  couronne  si 
dignement  une  fondation  encore  existante 
de  nos  jours.  Nous  ne  serons  point  tentés 
de  les  imiter.  Il  nous  semble  que  cette  belle 
vie ,  recommandée  par  un  acte  si  méritoire, 
s'étayant  de  plus  du  témoignage  d'autorités 
des  XIIIe  et  XIVe  siècles ,  n'a  certes  pas  be- 
soin de  F  assentiment  de  tous  les  modernes, 
pour  revêtir  un  caractère  suffisant  d'au- 
thenticité. 

En  1 21 4 ,  Tévéque  de  Saintes ,  Ponce  II , 
voulant  remplir  l'intention  du  pieux  fonda- 
teur ,  nomma  deux  prêtres  de  Sl-Berthomé 
pour  desservir  la  chapelle  de  l'hospice  et  y 
administrer  les  sacrements. 

En  1 394,  Ducheillou ,  hospitalier  de  l'au- 
mônerie  de  Saint-Berthomé ,  en  dressant 
le  registre  des  possessions ,  rentes  et  autres 
revenus  de  cette  aumânerie,  rappelait  qu'elle 
avait  été  fondée,  en  1203 ,  par  Alexandre 
Auffrey ,  bourgeois  de  La  Rochelle ,  et  Per- 
nellc ,  sa  femme.  Pour  son  travail ,  il  s'ai- 
dait d'anciens  titres  de  la  maison ,  tandis 
que,  d'un  autre  côté  ,  la  tradition  du  fait 
était  encore  pleine  de  vigueur  et  d'actualité. 

Jusqu'en  1028,  les  règles  établies  par  le 
pieux  fondateur  furent  fidèlement  obser- 
vées ,  sous  07  gouverneurs  successifs  ;  et , 
après  la  prise  de  La  Rochelle ,  par  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  le  ministre  donna  l'hA- 
pital  aux  religieux  de  l'ordre  de  la  charité  , 
qui  confièrent  le  soin  des  femmes  et  le  tiers 
des  revenus  aux  religieuses  hospitalières  (3) . 
Pourquoi  donc  est-ce  qu'on  douterait 
maintenant  des  circonstances  qui  environ- 

5   Notes  manuscrites  uY  M .  D 
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nent  le  fait  principal  de  cette  vie ,  puisqu'il 
est  tout  à  fait  impossible  de  nier  le  fait  en 
lui-même?  Hélas  !  il  n'est  que  trop  vrai  de 
le  dire  !  les  actes  d'une  rare  et  sublime  vertu, 
toute  d'abnégation ,  ne  sont  à  la  portée  que 
d'un  très -petit  nombre  d'hommes,  aux 
tristes  époques  d'égoïsme.  Le  reste ,  inca- 
pable même  de  les  comprendre ,  et  à  plus 
forte  raison  de  les  imiter,  trouve  bien  plus 
commode  de  les  révoquer  en  doute. 

Dinet ,  et  Arcère ,  le  grave  historien  de 
La  Rochelle,  qui  empruntèrent  au  manus- 
crit du  XVIIe  siècle ,  de  Raphaël  Colin ,  le 
fonds  de  leur  récit ,  forment  encore  une  im- 
posante autorité  9  que  nous  aimons  à  men- 
tionner. 

AU90ME  (  Saint  )  naquit  aux  environs 
de  Hortagne  (1) ,  d'une  famille  patricienne , 
vers  Tan  225.  D'après  une  ancienne  vie  du 
saint ,  mentionnée  par  Bosquet  (2) ,  son 
père  se  nommait  Albin  et  sa  mère  Eugénie. 
Ils  avaient  été  tirés  F  un  et  l'autre  du  paga- 
nisme ,  par  l'apôtre  Saint  Martial ,  célèbre 
prédicateur  et  évêque  de  Limoges.  Déjà 
avancés  en  âge,  ils  eurent  recours  à  la  prière 
pour  obtenir  du  ciel  des  héritiers  de  leurs 
grands  biens;  Dieu  leur  accorda  deux  fils: 
Ausoneet  Aprone.  Un  ange  étant  venu,  de 
la  part  de  Dieu ,  annoncer  cette  bonne  nou- 
velle à  Eugénie ,  lui  révéla  la  sainteté  fu- 
ture d*  Ausone ,  et  la  conversion  de  Mortagne 
et  de  ses  environs ,  due  aux  prédications  de 
ce  grand  saint.  Ausone  reçut  le  baptême  des 


<i)  11  était  de  la  ville  de  Mortagne ,  en  Aqui- 
taine ,  dit  Claude  Proust ,  en  sa  Vie  des  Saints, 
imprimée  a  Bordeaux ,  chez  Nicolas  et  Jean  de  La- 
court ,  1724 ,  2  vol.  in-f».  —  V  aichin ,  fût  t.  de 
Saint.,  V*  partie,  p. 250,  dit  :  Montaigne,  en 
Saintonge. 

2;  HUt.eccUiiœGalHcanœ,  etc.  ,in-4°,  1636. 
-  V.  Du  Teins ,  Cierge  de  Fr. ,  p.  310  du  1. 11. 


mains  de  Saint  Martini ,  qui  se  chargea  de 
son  éducation  et  développa  en  lui  la  vocation 
ecclésiastique (3).  L'apôtre,  allant  prêcher 
l'évangile  à  Bordeaux ,  emmena  avec  lui  les 
deux  jeunes  frères ,  qui  l'aidèrent  à  propa- 
ger la  foi  dans  cette  mission.  Mais  un  ange 
fit  connaître  à  Ausone  la  fin  prochaine  de 
ses  vieux  parents  ;  il  s'empressa  d'accourir 
près  d'eux ,  en  compagnie  de  Martial  et  d'A- 
prone.  Albin  et  Eugénie  étaient ,  en  effet , 
gravement  malades.  Le  vieillard ,  heureux 
de  revoir  Saint  Martial ,  qui  lui  avait  naguère 
conféré  la  grâce  du  baptême  (4) ,  voulut  en- 
core recevoir  de  sa  main  la  sainte  eucha- 
ristie ;  bientôt  il  mourut  dans  la  paix  du 
Seigneur.  Eugénie  ne  tarda  pas  à  le  suivre 
au  tombeau.  Après  la  mort  de  leurs  parents, 
les  deux  frères  se  retirèrent  à  Limoges,  où 
ils  bâtirent  un  petit  ermitage  pour  y  vivre 
dans  la  retraite.  Saint  Martial  les  en  tira 
bientôt  et  les  conduisit ,  vers  l'an  260 ,  â 


(3)  Quelques  écrivains  ont  attribué  à  S1  Martial 
rétablissement  de  l'ermitage  de  Mortagne  ,  —  V. 
Stéphane  et  Féiicie ,  Lille ,  Lefort ,  4836 ,  p.  120, 
—  creusé  dans  les  rochers ,  en  face  de  la  Gironde , 
et  dont  la  chapelle  est  dédiée  à  ce  dernier  saint. 
La  légende  de  Saint  Martial  veut,  en  effet,  qu'il 
ait  habité  un  ermitage  dans  cette  contrée  ;  ce  pour- 
rait bien  être ,  dès  lors ,  celui  qui  se  voit  encore 
dans  le  rocher ,  et  qui  fut  agrandi  du  XI*  au  XIIe 
siècle.  A  l'époque  reculée  où  fut  fondé  l'ermitage , 
la  Gironde  s'avançait  jusqu'au  pied  des  rochers  et 
recouvrait  l'immense  prairie  qui  se  développe  main- 
tenant au  midi.  Aussi  les  ermites  creusèrent-ils 
leur  passage  au  sommet  du  rocher  communiquant 
avec  les  terres ,  et  n'établirent-ils  leurs  cellules 
qu'au  milieu  de  cette  masse  calcaire.  Plus  tard ,  et 
a  mesure  que  les  eaux  s'éloignèrent ,  ils  abaissèrent 
leurs  logements  souterrains  et  se  frayèrent  une 
autre  issue  au  pied  même  du  rocher. 

(4)  Cette  bonne  nouvelle  avait  donc  été  déjà  prê- 
chée  dans  la  Saintonge ,  où ,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  s'était  montré  Saint  Martial,  —vers  246.  — 
Or ,  comme  notre  province  n'a  point  primitivement 
reçu  l'évangile  de  ce  dernier  missionnaire  ,  elle  le 
tenait  donc ,  dès  avant ,  de  Saint  Eutrope ,  dont , 
par  mégarde  et  à  tort ,  quelques  hagiograpbes  ont 
reculé  la  mission  jusqu'au  commencement  du  IV# 
siècle. 
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Angoulèmc  (1  ),  où  ils  convertirent  un  grand 
nombre  de  payens.  Parmi  les  idolâtres  ga- 
gnés a  lu  foi ,  se  trouvait  le  gouverneur  ro- 
main Uamilus  ou  Ganilus.  Heureux  de  ses 
succès ,  Ausone  s'établit  définitivement  au 
milieu  de  ses  néophytes.  On  le  regarde  com- 
me le  premier  évoque  de  l'Angoumois.  11 
fut  martyrisé  à  Angoulôme ,  le  22  mai ,  sur 
l'emplacement  où  s'éleva ,  plus  lard  ,  une 
communauté  de  bénédictins.  La  première 
église  édifiée  dans  cette  ville  fut  mise  sous 
l'invocation  de  Févéque-martyr. 

Une  des  néophytes  de  S1  Ausone ,  nom- 
mée Caliaga ,  ou  Calefagia ,  sœur  du  préfet 
Garrulus  (2) ,  vint ,  après  la  mort  du  saint , 
servir  Dieu  sur  le  lieu  même  de  son  mar- 
tyre (3) ,  et  ce  fut  là  le  commencement  de 
celte  maison  religieuse  dont  nous  avons 
parlé ,  et  qui  conservait  soigneusement  le 
corps  de  Saint  Ausone.  L'abbaye  fut ,  une 
première  fois ,  ruinée  par  les  barbares ,  et 
puis  rebâtie,  en  1028  ,  par  Guillaume ,  Cte 
d'Angouléme.  Elle  fut  encore  dévastée  par 
les  Anglais ,  au  XIX*  siècle ,  et  rétablie  par 
Jeanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Charles  V , 
roi  de  France.  En  l'année  15G8 ,  les  reli- 
ques de  Saint  Ausone  furent  brûlées  et  dis- 
persées par  les  calvinistes ,  qui  ruinèrent 
la  communauté  d'Angouléme  (4).  Louis  XIII 
la  fît  reconstruire.  Une  paroisse  de  cette  ville 
est  encore  aujourd'hui  sous  le  vocable  du 
même  saint ,  et  sa  fête  se  célèbre,  tous  les 


1   Maichin ,  —  hist.  citée  —  place  ces  événe- 
ments au  1"  siècle  de  notre  ère. 

(*)  V.  Du  Tenu ,  ouvr.  cité  ,  p.  333. 

(3)  Vatttthitt.de  la  Charente-Inférieure,  par 
M.  Lesson ,  3«  vol.  f  p.  230. 

(4)  Godescard  —  H  juin  —  dit  que  «quelques 
petits  ossements  ont  été  sau\és  de  la  fureur  de* 
hérétiques.  » 


ans ,  à  Angouléme ,  le  22  du  mois  de  mai , 
jour  de  son  martyre.  (5) 

AUTHOIV  (Jean  d'  )  appartenait  à  une 
ancienne  famille  de  Saintongc.  Il  naquit  en 
1-467  ,  dans  la  baronnie  d'Authon ,  près  de 
Saint-Jean-d'Angély  (6),  d'une  branche  qui, 
vers  ce  même  temps ,  alla  se  fixer  en  Poi- 
tou. Il  reçoit  parfois  le  nom  d'Autun ,  parce 
qu'il  se  renferma  fort  jeune  dans  la  com- 
munauté des  augustins  de  cette  ville ,  et 
qu'il  y  développa  son  goût  pour  la  poésie  et 
pour  l'histoire  (7).  Sa  réputation  s'étant 
bientôt  étendue  au  loin,  il  fut  nommé  chro- 
niqueur ou  historiographe  de  Louis  XII,  et 
suivit  ce  prince  dans  plusieurs  de  ses  voyages. 
D'Authon  avait  été  nommé  ,  en  récompense 
de  ses  travaux,  prieur  de  l'abbaye  d'Angles, 
en  Poitou.  Après  la  mort  du  roi ,  il  se  retira 
dans  son  abbaye ,  et  y  termina  ses  jours , 
au  commencement  de  l'année  1527.  (8) 

Il  nous  a  laissé  les  Annales  du  roi  Louis 
XII ,  depuis  1499  jusqu'en  1508 ,  manus- 
crit in-P»,  déposé  à  la  biblioth.  nationale. 
EnlG15,  Th.  Godefroy  livra  les  quatre  pre- 
mières années  de  ces  Mémoires  à  l'impres- 
sion ,  format  in-4° ,  à  la  suite  de  Y  Histoire 
de  Louis  XII ,  par  Claude  Seyssel ,  et  sépa- 
rément, en  1G20.  Les  quatre  dernières  au- 


(3)V.Du  Tems,ouvr.  cité.  p.  310.— On  trouve, 
dans  les  Antiquités  de  Saintes ,  de  M.  Chaudruc 
de  Crazannes ,  le  dessin  d'une  ancienne  médaille 
en  or ,  style  mérovingien ,  qui  porte  le  nom  d'AY- 
SOMVS  ,  avec  une  croix  sur  chaque  face.  Le  per- 
sonnage qu'on  y  voit  figure-t-il  un  guerrier  ou  un 
martyr?  Nous  ne  saurions  le  dire.  M.  Chaudruc 
estime  toutefois  que  cette  médaille  était  relative  à 
Saint  Ausone  ou  a  sa  famille ,  —  p.  195.  — 

(6)  On  le  suppose  très-proche  parent  du  cheva- 
lier d'Authon  ,  dont  les  aventures  extraordinaire» 
sont  racontées  ci-après ,  sous  le  nom  de  Barhe- 
rousse  11. 

(7)  V.  son  éloge,  par  Dreux-Dnradier,  Biblioth. 
Poitevine ,  *•  vol. 

48)  En  1323 .  d'après  Ud\«cat .  m-12 .  1710. 
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nées  n  ont  pas  été  imprimées.  Bien  que  ces 
chroniques  aient  certaines  longueurs,  elles 
n'en  sont  pas  moins  intéressantes  par  les 
détails  véridiques  qu'elles  contiennent ,  et 
dont  l'auteur  avait  eu  pleine  connaissance, 
ou  qu'il  avait  puisés  à  bonnes  sources  , 
et ,  en  outre,  par  la  clarté  et  la  précision  du 
style.  Jean  Bouchet ,  de  Poitiers ,  ami  de 
l'auteur ,  faisait  grand  cas  de  ses  écrits  ;  il 
nous  apprend  que  d' Authon  avait  traduit  les 
Métamorphose*  efOride;  cette  traduction 
n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous. 

Nous  avons  toutefois ,  de  cet  auteur ,  deux 
épitres  en  vers ,  dont  Tune  est  le  Panégyrk 
du  chevalier  sans  reproche ,  Paris ,  in-4°. — 
Vexil  de  Gênes ,  la  superbe ,  Lyon ,  1508 , 
in-4°. — Epistres  envoyées  au  roy  très-chres- 
tien  de  lé  les  monts ,  par  les  Estats  de  France , 
avec  certaines  ballades  et  rondeaulx  sur  le 
faict  de  la  guerre  de  Venise ,  Lyon  ,  1509 , 
in-4°.  —  Deux  pièces  de  vers  en  faveur  de 
Thomassine  Spinola ,  demandées  par  Louis 
Xil  pour  les  offrir  à  la  belle  Génoise.  Ces 
pièces  de  vers  n'ont  point  été  imprimées. 

V.  Fépitaphe  de  J.  d' Authon,  dans  Gou- 
jet ,  t.  XL 


BACLE  (Jean)  naquit  à  Cnmaillaud , 
dans  la  commune  de  Saint-Fort  ,  vers 
1773,  et  mourut  en  1825.  Il  était  attaché, 
comme  marin  ,  au  port  de  Maubert ,  lors- 
que ,  sur  la  fin  d'octobre  1821  ,  on  signa- 
la une  baleine  ,  de  l'espèce  dite  jubarte 
des  basques  —  balœna  boops ,  Linn.  — 
égarée  sur  le  littoral  de  la  Gironde.  Bâcle 
n'hésita  pas  h  s'aventurer,  sur  une  frêle  na- 
celle, à  la  recherche  du  redoutable  célacé. 
Armé  d'un  grappin  de  médiocre  grosseur, 
il  attaqua  hardiment  la  haleine ,  à  deux  re- 


prises différentes  ,  et  faillit  être  victime  de 
sa  témérité.  Bientôt  il  la  contraignit  de 
rentrer  dans  le  chenal  de  Maubert,  qui 
offrait ,  grâce  a  la  haute  mer ,  une  nappe 
d'eau  assez  considérable.  L'énorme  pois- 
son ,  une  fois  renfermé  dans  ce  bassin ,  fut 
au  pouvoir  de  son  agresseur.  Une  aflluence 
considérable  accourut  de  tous  les  points 
du  département ,  pour  visiter  le  cétacé  , 
dont  les  formes  trahissaient  son  âge  peu 
avancé ,  et  qui  ne  mesurait  qu'une  lon- 
gueur de  \\  mètres. 

Cette  circonstance  nous  rappelle  qu'au 
moyeu-àge ,  les  baleines ,  particulièrement 
l'espèce  dite  g'tbbar,  —  balœna  physalus — 
fréquentaient  nos  parages.  Les  pécheurs 
saintongeais ,  après  les  avoir  harponnées , 
en  conduisaient  un  grand  nombre  à  Boy  an. 
Une  violenJte  tempête  en  fit  échouer  un 
jour  300  sur  cette  plage  (1).  Nos  pères 
regardaient  comme  un  mets  friand  la  lan- 
gue de  la  baleine ,  qu'ils  mangeaient  cou- 
pée par  tranches  et  rôtie ,  souvent  prépa- 
parée  avec  les  pois  (2).  Les  sires  de  Mon- 
tendre  prélevaient  un  droit  sur  cette  pè- 
che. Vers  1235,  Guillaume  de  Montendre 
concéda ,  aux  bénédictins  de  Royan ,  deux 
morceaux  à  prendre  sur  chaque  baleine 
introduite  dans  la  rade  (3).  —  V.  Klio  de 
Bidonne.  — 

(1)  V.  page  59,  de  Royan  ancien  et  moderne , 
par  madame  Emma  Ferrand  ,  2«  édit. ,  in- 18  de 
212  p.,  Bordeaux,  1846.  Cette  dame  fait  sans 
doute  allusion  à  ce  passage  de  Pline ,  lib.  IX ,  cap.  3 
de  son  hit  t.  natur. ,  où  l'auteur  constate  que,  sous 
Tibère ,  l'Ot.éan  rejeta  sur  les  côtes  de  Saintonge 
plus  de  300  baleines  d'une  étonnante  grosseur.  — 
Maichin ,  hist.  de  Saint. ,  etc. ,  liv.  1er ,  p.  100. 

(2)  Moins  délicats  que  nous ,  nos  ancêtres  ser- 
vaient aussi  le  marsouin  sur  leurs  tables.  —  Voy. 
Tabl.  des  mœurs  franc,  aux  temps  de  la  chev.  f 
4« vol.,  p. 318. 

(5)  Hist.  dt  Vabb.  et  congrég.  de  S.  D.  de  la 
(Wande  Sauve,  par  M.  l'abbé  Cirot  de  La  ville , 
*•  vol. ,  p.  186. 
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BAUOl    (  L'abbé  ).    l.o   monastère 
de  Charron  ,  près  Marans  ,  fondé  par  Ri- 
chard Ior,  (ils  d'Aliéuor ,  ayant  été  ruiné 
dans  les  guerres  de  religion  ,   fut  réparé 
par  le  prieur  Bagou.  Il  fit  placer,  à  cette 
occasion ,  au-dessus  de  la  porte  principale 
de  l'abbaye ,  l'inscription  suivante  :  t  Fon- 
dée en  1120,  démolie  de  fond  en  comble 
en  1562,   pleine  de  débris ,  de  ronces  et 
d'orties  en   1614,  commencée  depuis  à 
être  restaurée.  —  Augmentez-moi  et  con- 
servez-moi. »   Maintenant  ,  ce  monastère 
est  changé  en  un  simple  manoir  qui  a  en- 
core le  nom  de  V Abbaye. 

BAIiANZAC  (  François  DE  DRE- 
MOND,  baron  de)  embrassa  le  calvinis- 
me, religion  de  sa  mère(l),  et  se  distingua 
parmi  les  chefs  du  parti  de  la  réforme  (2). 
Il  combattit  à  Dreux  et  à  Saint-Denis.  11 
signa,  avec  d'autres  capitaines  et  le  prince 
de  Condé ,  le  traité  de  paix  proposé  par  la 
cour,  en  45G8  (3).  Cette  même  année  ,  il 
fut  condamné  à  mort ,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Bordeaux ,  comme  chef  du  parti 
protestant  ;  mais  par  un  singulier  quipro- 
quo ,  on  mit  dans  l'arrêt  le  nom  de  Char- 
les ,  qui  était  celui  de  son  cousin  ,  l'un  des 

(1)  François  de  Bremond  était  Gis  de  Charles  de 
Bremond ,  seigneur  de  Balanzac ,  premier  panne- 
lier  du  dauphin ,  duc  de  Bretagne ,  et  de  Françoise 
de  la  Rochebeaucourt ,  fille  de  François  de  la  Ro- 
chebeaucourt ,  gouverneur  d'Angoutëme  et  séné- 
chal de  Saintongc ,  et  nièce  du  gouverneur  de  S1- 
Jean-d'Angély  —  Jean  de  la  Rochebeaucourt  —  un 
des  principaux  chefs  du  parti  huguenot  dans  la 
Saintongc  et  TAunis ,  et  que  ceux  de  cette  religion 
donnèrent  pour  tuteur  au  prince  de  Condé.  — 
Notes  manuscrites  de  M.Anat.  de  Bremondd'Ars. 

(2)  Son  fils,  Salomonde  Bremond,  suivit,  pen- 
dant quelque  temps,  les  mêmes  errements  religieux 
que  son  père  ;  mais ,  le  20  juillet  1593  .  il  abjura 
solennellement  le  protestantisme ,  a  Paris ,  entre 
les  mains  du  cardinal  du  Perron. 

(3)  V.  Recueil  de  pièces  pour  servir  a  Y  histoire 
du temps ,  dans  les  mélange*  du  cabinet  du  roi. 


capitaines  de  Tannée  catholique.    L'ar- 
rêt  ne  reçut  point  d'exécution.   L'année 
suivante ,  François  de  Bremond  combattit 
à  Jarnac ,  Pamproux  ,  Jazeneuil ,  etc.  At- 
taché au  roi  de  Navarre ,  il  pi  it  part  à 
toutes  les  affaires  du  Poitou  :  il  assista  aux 
sièges  de  Chizé,  Fontenay-le-Comte,  Saint- 
Maixent.  Connu  dés  lors  sous  le  titre  de 
baron  de  Vaudoré  (4)  ,  il  se  distingua  sur- 
tout à  la  bataille  de  Coutras ,  —  20  octo- 
bre 1587.  —  On  peut  dire  qu'il  contribua 
puissamment  au  succès  de  la  journée.  11 
eut  assez  d'énergie  pour  reprocher  au  roi 
de  Navarre  ses  louanges  outrées  à  l'a- 
dresse des  Gascons ,  tandis  que  les  Sain- 
tongeais  et  les  Poitevins ,  que  le  prince 
semblait  négliger  ,  venaient  de  réparer  un 
grave  échec  occasionné  par  les  premiers , 
et  d'assurer  ainsi  l'issue  favorable  du  com- 
bat. En  effet ,  la  mine  de  l'armée  hugue- 
note ne  semblait  pas  douteuse  pendant  un 
certain  moment  :  bon  nombre  de  réformés 
passaient  l'eau  à  toute  bride,  dit  d'Aubi- 
gné  ;   la  déroute  commençait.   Hontausier 
et  Vaudoré ,  qui  restaient  inébranlables  à 
leur  poste ,  voyant  le  vicomte  de  Turenne 
lâcher  pied,  avec  ceux  que  Henri  de  Navar- 
re vantait  à  tout  propos ,  s'écrièrent  :  t  Ce 
»  ne  sont  là  ni   Xainctongeois  ni  Poicte- 
»  vins!...   Nulle  autre  harangue ,  ajoute 

>  d'Aubigné ,  ne  pouvait  valoir  celle-là  , 

>  car  au  lieu  que  ce  fut  un  exemple  pour 
»  la  fuite ,  il  le  fut  d'émulation.  Cette  no- 
»  blesse  serra  les  dents  et  le  poing ,  et  y 
»  en  eut  des  deux  troupes ,  en  tr*  au  très 
»  Longchainps ,  qui  entamèrent  le  gus- 
»  teau  douze  pas  avant  leurs  compagnons.  » 
Ce    retour  soudain   des    fuyards    rompit 

(4)  Nom  d'un  château  de  sa  femme,  Louise  de 
la  Forest-Montpensicr,  situé  dans  le  Poitou. 
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l'armée  du  duc  de  Joyeuse  ,  et  la  victoire 
fut  le  prix  de  ce  généreux  effort.  (1) 

François  de  Bremond  se  retira  ensuite 
dans  le  château  de  Vaudoré ,  près  de  son 
compagnon  d'armes ,  du  Plessis-Mornay  , 
renfermé  lui  aussi  dans  son  château  de  la 
Forest-sur-Sèvres.  Le  vieux  guerrier  reçut 
du  roi,  le  31  décembre  4590 ,  un  message 
qui  lui  annonçait  que  le  duc  de  Parme  ve- 
nait de  faire  irruption  dans  le  royaume. 
Henri  IY  invitait,  en  conséquence,  le  sire  de 
Vaudoré  â  se  joindre  aux  autres  fidèles 
serviteurs  de  la  couronne,  afin  de  re- 
pousser l'ennemi.  L'ancien  chevalier  re- 
prit son  épée  ;  il  revint  ensuite  mourir  au 
château  de  Vaudoré ,  en  4  592.  (2) 

Ilenri  IV  honora  M.  de  Balanzac  d'une 


BALOLFEAl  ou  BALOUFFE- 

TEAU  (jacques)  ,  né  à  Saint-Jean-d'Àn- 
gély ,  vers  la  fin  du  XVIe  siècle ,  n'a  point 
honoré  sa  patrie.  Il  était  fils  d'un  avocat 
en  la  sénéchaussée  de  Saint-Jean  (3)  et 
au  parlement  de  Bordeaux.  Il  se  fit  con- 
naître dans  le  monde  par  maintes  aventu- 
res peu  édifiantes ,  tantôt  sous  le  nom  de 
baron  de  Saint-Angel ,  tantôt  sous  le  nom 
de  baron  de  Sainte-Foy.  Dans  ses  nom- 
breux voyages  en  France,  il  contracta 
trois  mariages  successifs ,  et  sans  attendre 
la  dissolution  du  premier.  Poursuivi  et 
emprisonné  à  Dijon ,  il  trouva  le  moyen  de 
s'évader  et  de  se  rendre  à  Bruxelles ,  où 
il  contracta  un  quatrième  mariage  ;  de  la 
il  vint  à  Paris  ,  où  il  se  fit  compter  deux 


amitié  toute  particulière ,  comme  on  peut    cents  écus  pour  la  découverte  d'une  pré- 


en  juger  par  le  fragment  de  correspondance 
suivant ,  imprimé  dans  les  Etrennes  à  fa 
noh!e$$ef  année  1776. 

c  De  Nieuii  (en  Saintonge) ,  i"  juillet  1573. 
»  Monsieur  de  Balanzac ,  estant  â  pré- 

•  sent  fort  despourveu  de  chiens  dautant 
»  que  le  temps  aproche  de  chasser  aux 
»  perdreaux ,  je  vous  ay  bien  voulu  escrirc 
>  ce  mot  et  vous  prier  bien  fort  de  m'envoyer 

•  un  couple  d'espagneux ,  de  ceux  qu'on 
»  m'a  dit  que  vous  aviez  et  qui  ne  soient 
§  pas  des  pires  ,  et  vous  me  ferez  un  bien 
»  grand  playsir  que  je  ne  meltray  point 

•  en  oubly ,  s'ofTrant  l'occasion  ,  priant 

•  Dieu  ,  M.  de  Balanzac,  qu'il  vous  ayt  en 
»  sa  sainte  garde. 

*  Je  vous  prie  de  me  les  envoyer  !>ons 
-  et  par  ce  lacquay. 

»  Votre  bien  bon  amy ,  Henry.  » 

(1)  Sully,  dans  ses  Mémoires,  mentionne  Vau- 
«tore  parmi  les  officiers  de  mérite  et  de  talent  de 
Henri  de  Navarre. 

(2)  V.  ki$t.  des  gr.  off.  de  la  couronne .  par  le 
P.  Anselme ,  gén.  de  Montberon. 


tendue  conspiration  contre  la  vie  du  roi  de 
France ,  fomentée  par  quarante  seigneurs, 
soldés  par  le  roi  d'Espagne  ,  et  dont  un 
génois  était ,  selon  Baloufeau ,  l'agent  prin- 
cipal. Bientôt  l'intrigant  baron ,  après  avoir 
misa  contribution  ,  à  Bruxelles,  où  il  était 
revenu  ,  la  bourse  du  marquis  de  Spinola  , 
quitta  cette  dernière  ville  et  courut,  en  An- 
gleterre, à  la  poursuite  d'un  prétendu  cons- 
pirateur étranger ,  et  y  ravit ,  à  cette  oc- 
casion ,  deux  mille  livres  à  la  cassette  du 
souverain  de  la  Grande-Bretagne.  Rentré 
impudemment    en    France ,    l'audacieux 
chevalier  d'industrie  rivalisait  alors  de  luxe 
avec  les  plus  riches  seigneurs.  Ses  chevaux, 
ses  voitures ,  les  fêtes  qu'il  donnait,  exci- 
taient l'envie  des  heureux  du  siècle.  Mais  le 
jour  de  la  catastrophe  approcliait.  Le  faux 
baron  ayant  dénoncé  de  prétendues  intri- 


(3)  V.  licch.  sur  la  ville  de  Saint-Jean-d' Any . , 
par  Guillonnet-Merville ,  p.  232. 
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gués  politiques ,  qu'il  mettait  sur  le  comp- 
te du  (ils  d'un  ancien  bailli  deChalons, 
nommé  Alfeston  ,  l'accusé ,  de  même  que 
son  père,  furent  arrêtés  el  enfermés  à  la 
Bastille  ;  mais  on  opéra  aussi  l'arrestation 
de  Baloufeau ,  afin  de  le  confronter ,  dans 
le  procès  ,  avec  les  deux  accusés.  Ici  tous 
les  nuages  se  dissipèrent.  Les  débats  judi- 
ciaires mirent  au  grand  jour  les  fourbe- 
ries ,  les  intrigues ,  las  insignes  calomnies 
du  soi-disant  baron.  Un  arrêt,  du  5  janvier 
1627  ,  le  déclara  coupable  d'impostures, 
de  perfidies  contre  le  service  du  roi ,  la 
sûreté  de  sa  personne  et  le  rejK)s  de  l'État, 
et  le  condamna  à  être  pendu ,  après  avoir 
subi  la  peine  de  la  torture.  Ses  biens ,  peu 
considérables  du  reste ,  furent  confisqués. 
Baloufeau  appela  de  cette  sentence,  qui  fut 
confirmée  par  arrêt  du  12  février  suivant , 
et  l'imposteur  fut  dès  lors  livré  aux  mains 
du  bourreau.  (1) 

B ARBFROl  S«E  II  (HABJADEX, 
Kaïr-Edmx  ou  Chkhkdin  ).  De  toutes  les 
chutes,  la  plus  déplorable  est  sans  contredit 
l'apostasie,  puisqu'elle  nous  met  en  hostili- 
té ouverte  contre  Dieu  même ,  et  nous 
fait  fouler  aux  pieds  notre  sublime  voca- 
tion de  chrétien.  Pourquoi  faut-il  donc  que 
nous  ayons  à  retracer  maintenant  la  vie 
(fini  trop  fameux  apostat  qui  prit  nais- 
sance dans  notre  province  ? 

En  1466,  naquit  à  Authon  (2),  et  dans 
.e  castrum  dont  on  voit  encore  les  ruines, 
un  gentilhomme  qui  montra  un  goût  très- 
décidé  pour  la  vie  active  et  aventureuse. 
Kii  1T>0!  ,  il  fit  partie  de  l'expédition  qui, 

[\  )  V.  Mercure  de  France,  t.  XII. 

(2)  Petite  commune  du  canton  de  Saint-Hilaire , 
arrondissement  de  Sajnt-Jetn-d'Angely. 


sous  les  ordres  du  comte  de  Kavastein ,  fut 
envoyée  par  Louis  Xll  au  secours  des  Vé- 
nitiens, attaqués  alors  par  les  Turcs.  Après 
cette  campagne,  où  ses  dispositions  pour  une 
indépendance  sans  bornes  s'étaient  encore 
développées ,  le  chevalier  d' Authon  ,  réuni 
au  chevalier  de  Montsoreau  (3) ,  arma  en 
course  ,  et  fit  plusieurs  captures.  Afin  de 
suivre  tout  à  son  aise  le  cours  de  ses 
exploits  de  piraterie ,  le  chevalier  d' Au- 
thon vendit  sa  terre  des  Bernadières ,  en 
Périgord ,  qui  lui  venait  du  chef  de  sa  mère, 
Marguerite  de  Marcueil ,  à  l'aïeul  de  l'his- 
torien Brantôme.  Son  manoir  des  Com- 
tes f  qui  avait  la  même  origine ,  fut  cédé 
à  un  greffier  du  parlement  de  Bordeaux. 
Dès  lors ,  le  souvenir  du  chevalier  se  per- 
dit complètement  en  Saintonge  ;  on  le  crut 
abimé  dans  les  flots  ,  avec  l'argent  de  son 
patrimoine,  tandis  que,  voué  sans  réserve  à 
l'état  de  corsaire  et  aux  brigandages  qu'il  en- 
traine, d' Authon  poursuivait  sa  malheureuse 
destinée.  Bientôt  son  compagnon  et  lui  trou- 
vèrent plus  commode  de  se  faire  mahomé- 
tans.  Pour  l'homme  qui  a  renié  son  Dieu  , 
que  sont  le  cri  de  la  nature  et  le  souvenir 
des  saintes  joies  de  la  famille?  \jts  cheva- 
liers félons  firent  bon  marché  du  nom  de 
leurs  ancêtres  ;  ils  le  changèrent  pour  une 
appellation  mahométane.  D' Authon  se  nom- 
ma llariaden  ,  et  se  fit  passer  pour  le  fils 
d'un  renégat  juif  de  Mételin  (i).  De  Mont- 
soreau se  fit  appeler  Horuc(5).  En  1517  , 
les  deux  pirates  firent  une  descente  a  Al- 
ger ,  et  en  projetèrent  la  conquête.  I^ur 

(3)  Issu  de  laneienne  maison  de  Rcrneuil .  en 
Anjou. 

(4)  L'ancienne  Lesbos. 

(!>)  Aructa  ou  Arondj .  d'après  le*  différents  h»t- 
loriens. 


plan  audacieux  réussit  au  gré  de  leurs  dé- 
sirs ;  ils  s'emparèrent  de  cette  place ,  dont 
le  roi  fut  étranglé  dans  son  bain.  Horuc  , 
Faîne  des  deux  aventuriers  ,  en  fut  procla- 
mé gouverneur,  sous  le  nom  de  Barberous- 
se Ier ,  tandis  que  Ilariaden  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  et  se  chargea  ,  à 
la  tête  de  musulmans  déterminés ,  d'aller 
ravager  les  côtes  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne (1).  Charles-Quint ,  offensé  ,  envoya 
contre  ces  bandits  une  armée  formidable , 
qui  fut  défaite.  Une  seconde  expédition  fut 
tentée ,  coup  sur  coup ,  et  avec  d'ancien- 
nes troupes  espagnoles  ;  mais  elles  furent 
de  même  taillées  en  pièces.  Cependant  un 
orage  terrible  se  formait  à  l'horizon.  Ho- 
ruc s'était  emparé  de  Tlemcen ,  dont  le  roi 
avait  eu  la  tète  tranchée;  il  menaçait  Oran, 
lorsque  le  gouverneur  de  cette  place ,  pour 
l'Espagne,  réclama  de  son  pays  un  se- 
cours en  hommes  et  en  argent.  Le  secours 
arriva  bientôt  et  se  réunit ,  en  1518 ,  à  la 
poignée  de  braves  rassemblés  par  le  fils 
aiué  du  roi  de  Tlemcen.  Dans  cette  der- 
nière affaire  ,  l'apostat  Horuc  perdit  la 
\icloire  et  la  vie.  L'Europe  apprit  avec 
joie  la  mort  de  ce  despote.  Hariaden  lui 
succéda,  sous  le  nom  de  Barberousse  11  (2). 
Iles  lors ,  son  ambition  n'eut  plus  de  bor- 
nes; il  équipa  une  flotte ,  et  la  chargea 
d'un  ramas  de  brigands ,  qui  porta  le  pil- 
lage et  la  désolation  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne ,  dans  la  Sardaignc  et  les  îles  Baléa- 


(  I  )  Tel  fat  le  commencement  de  la  régence  d'Al- 
ger ,  fondée  par  les  Barberousse ,  sous  la  suzerai- 
neté de  la  Porte ,  et  que  nous  avons  vne  crouler , 
en  4830 ,  sous  la  puissance  de  nos  armes. 

i'2)  V.  la  vie  de  Barberousse  11 ,  écrite  par  Adr. 
Richer  ,  dans  sa  Vie  des  plus  célèbre*  marine , 
1784,  in-li ,  dont  l'abrégé,  en  un  petit  volume 
1-I8  ,  nous  a  été  obligeamment  communique  par 
M.  l'abbé  Lacune. 


res.  Charles-Quint  lui  opposa  une  flotte 
considérable  ;  mais  Barberousse  en  triom- 
pha ,  et  l'anéantit  presque  complètement. 
On  vit  alors ,  en  présence  du  danger  com- 
mun ,  se  lever  les  Napolitains  ,  les  Véni- 
tiens et  les  Siciliens.  Toutefois ,  le  chef  de 
l'expédition ,  André  Doria  ,  fut  battu  près 
du  cap  Circello  f  parle  terrible  Barberous- 
se ,  dont  le  nom  devenait  de  plus  en  plu» 
redoutable.  Le  vainqueur,  rentré  en  triom- 
phe à  Alger,  tenta  bientôt  de  détruire  une 
forteresse  élevée  par  Ferdinand-le-Catholr- 
que ,  en  face  de  la  ville  maure ,  et  où  l'Es- 
pagne entretenait  une  garnison  ;  il  s'en 
empara  par  surprise  et  la  détruisit.  Le 
commandant ,  de  Yargas ,  blessé  dans  l'ac- 
tion ,  ayant  été  fait  prisonnier ,  adressa  à 
Barberousse  cette  courageuse  apostrophe  : 
«  C'est  à  la  trahison  d'un  scélérat  que  tu 
»  dois  ton  triomphe ,  et  non  pas  à  ta  va- 
»  leur.  Si  j'avais  été  secourir,  on  me  ver- 
»  rait  encore  repousser  tes  efforts ,  et  les 
»  rendre  inutiles.  Tu  t'applaudis  sans  dou- 
»  te  de  me  tenir  en  ta  puissance,  et  de 
»  pouvoir  te  venger  ;  mais  mon  corps  mu^ 
»  tilé  est  déjà  accoutumé  aux  douleurs  ; 
»  je  le  sacrifierai  pour  te  procurer  le  dé- 
*  plaisir  de  me  voir  braver  ta  cruauté.  » 
Barberousse  ,  étonné ,  admira  d'abord  le 
courage  du  digne  capitaine  ;  mais  n'ayant 
pu  ensuite  le  gagner  au  mahométisme  ,  l'in- 
digne apostat  n'eut  pas  honte  de  faire 
trancher  la  tète  du  héros  espagnol. 

En  1532  ,  Hariaden  fut  fait,  par  Soliman 
II ,  capitan-pacha ,  lieutenant-général  des 
armées  de  mer  de  l'empire  ottoman.  Dans 
le  discours  qu'il  adressa  au  Sultan  ,  à  cette 
occasion ,  il  lui  indiqua  les  moyens  de 
chasser  les  Européens  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  et  notamment  1rs  Espagnols. 
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Il  y  montra  un  acharnement  impie  contre 
les  chrétiens  en  général.  Admirable  dispo- 
sition des  ressources  de  la  Providence  di- 
vine ,  qui  confond  les  vains  projets  des 
hommes  !  Un  renégat  issu  de  notre  province 
présente ,  au  XVIe  siècle ,  à  l'empereur 
Soliman  II ,  un  plan  pour  détruire  la  race 
européenne  en  Algérie ,  et  y  au  XIXe  siècle  , 
un  amiral  ,  né  dans  la  même  contrée  (  Y. 
Duper  ré),  concourt  puissamment  à  l'exécu- 
tion d'un  autre  plan  qui  met  les  chrétiens 
en  possession  de  ce  même  littoral  afri- 
cain  

Au  mois  de  mai  1532 ,  Barberousse  sor- 
tit derilellespont ,  à  la  tète  de  80  galères, 
et  vint  ravager  les  côtes  d'Italie  :  Naples  , 
Procita,  Gaête,  Spelunca,  Fundi,  éprouvè- 
rent successivement  les  tristes  effets  de  sa 
fureur  et  de  son  avidité  pour  le  pillage. 
Rome  même  fut  à  la  veille  d'être  victime 
de  la  barbarie  du  lieutenant-général  des 
Turcs,  En  153i,  il  s'abattit  sur  Tunis  , 
dont  il  chassa  le  souverain ,  délesté ,  il  est 
vrai,  de  plusieurs  d'entre  ses  sujets.  Il  livra 
alors  un  combat  sanglant  que  la  droiture 
et  l'équité  ,  chez  le  pacha  turc,  eussent  in- 
failliblement prévenu. 

Cependant ,  le  pape  Paul  III  représenta 
à  Charles-Quint ,  qu'au  lieu  de  guerroyer 
avec  un  prince  chrétien  ,  comme  le 
roi  de  France,  il  serait  plus  honorable 
pour  lui  de  tourner  ses  armes  contre  le 
barbare  qui  affligeait  alors  l'humanité  en- 
tière. L'empereur  se  laissa  facilement  per- 
suader ;  il  fit  équiper  une  flotte  considéra- 
ble ,  dont  il  donna  le  commandement  au 
célèbre  André  Doria.  L'empereur  lui-même 
\oulut  être  de  l'expédition ,  et  sa  galère 
brillait  de  tout  l'éclat  qui  est  l'attribut  de 
l'autorité   somoraine.   A  celte  occasion  , 


Doria  recul  du  Saint-Père  un  sabre  d'hon- 
neur ,  dont  la  poignée  était  enrichie  de 
pierres  précieuses  et  le  fourreau  et  le  cein- 
turon ornés  de  clous  d'or.  Le  10  juin  1535, 
la  flotte  chrétienne,  composée  de  700  vais- 
seaux ,  et  portant  plus  de  50,000  hom- 
mes ,  partit  de  Barcelonne  et  se  dirigea 
vers  Mahon  ,  d'où  elle  gagna  Porto-Farino. 
Elle  s'arrêta  devant  le  promontoire  de  Car- 
tilage, où  se  voyaient  encore  quelques  débris 
de  l'ancienne  rivale  de  Rome.  Le  débar- 
quement en  Afrique  s'opéra  avec  ordre  ; 
mais  les  premiers  combats  avec  les  Turcs 
furent  peu  favorables  aux  chrétiens.  Char- 
les-Quint excita  le  zèle  de  ses  troupes  , 
blâma  fortement  la  mollesse  de  certains 
corps,  et  gagna  enfin  la  bataille  de  la  Cou- 
lette.  Il  marcha  ensuite  sur  Tunis  et  s'en 
empara  :  il  eut  la  gloire  de  tirer  des  fers 
22,000  esclaves  chrétiens ,  qui  gémissaient 
dans  cette  ville  barbare.  Une  circonstance 
servit  admirablement  Charles-Quint  dans 
cette  dernière  affaire.  Rarberousse  ,  dans 
un  accès  de  fureur ,  avait  décidé  de  faire 
périr  6,000  captifs  ;  il  en  fut  empêché  par 
certaines  considérations  politiques;  mais 
son  projet  ayant  été  divulgué ,  tourna  con- 
tre lui  cette  masse  d'infortunés  et  tous 
ceux  qui ,  à  Tunis ,  portaient  encore  un 
cœur  honnête  et  sensible. 

Rarberousse ,  songeant  a  venger  sa  dé- 
faite devant  Tunis  ,  établit  son  (ils  llasseii 
régent  du  royaume  d'Alger ,  et  courut  ra- 
vager Mahon ,  qu'il  prit  par  ruse  et  en  ar- 
borant sur  sa  flotte  le  drapeau  chrétien. 
Aussitôt  après,  il  se  rendit  a  Constant inople, 
et  obtint  de  Soliman  une  nouvelle  flotte  , 
avec  laquelle  il  vint  assaillir  et  ravager  le> 
côtes  d'Italie  ,  faisant  éprouver  à  ses  habi- 
tants les   plus  durs  rt   les  plus   ré\oltaiil> 


-  55  — 

outrages.  Le  brave  Doria  se  mit  à  la  pour-  préparatifs  de  départ.  Bientôt  elle  se  vit 
suite  des  Turcs,  et  brûla  douze  de  leurs  dans  le  golfe  de  Larta  ,  en  présence  de  la 
vaisseaux.  Cet  échec  exaspéra  Soliman  flotte  turque ,  qui  lui  était  inférieure  en 
contre  Barberousse  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  nombre  ,  et  que  commandait  Ilariaden.  Le 
lui  retirât  sa  confiance.  Il  lui  intima  d'aller  pacha  n'avait,  dit-on ,  que  450  vaisseaux  , 
mettre  le  siège  devant  Corfou,  tandis  que,  mais  ses  dispositions  parurent  admirables 
de  son  côté,  le  sultan  se  disposait  à  attaquer,  à  André  Doria  ,  qui  dit  :  «  Je  n'avais  cru 
avec  200,000  hommes ,  les  possessions  des  »  avoir  affaire  qu'à  un  misérable  corsaire, 
Vénitiens  dans  la  Grèce.  Désespérant  de  »  et  je  vois,  maintenant,  que  je  suis  en  pré- 
prendre la  place  ,  habitué  d'ailleurs  à  des  »  sence  d'un  amiral  habile  et  expérimen- 


roupsde  main  brusques  et  rapides ,  plutôt    »  té.  »  La  flotte  turque  avait  pris  l'aspect 
qu'à  des  sièges  en  règle  ,  où  la  stratégie  et    d'un  aigle  qui  déployait  ses  ailes  L'attaque 


<l 

la  patience  d'exécution  sont  d'ordinaire  mi-    eut  lieu  de  la  part  des  Turcs  ;  leur  choc  fut 

ses  à  profit ,  Barberousse  leva  le  siège  de  si  terrible ,  qu'ils  ébranlèrent  les  lignes 
Corfou  ,  après  avoir  cependant  fait  pleuvoir  chrétiennes.  Doria  semblait  paralysé  ;  pour 
sur  la  ville  une  quantité  considérable  de  comble  d'infortune ,  une  tempête  survint  , 
boulets  de  canon.  D  courut  ravager,  dans  qui  mit  le  désordre  dans  la  flotte  des  chré- 
l'Archipel ,  les  possessions  vénitiennes.  tiens.  A  l'approche  de  la  nuit ,  elle  gagna 

L'année  suivante,  1538,  il  vint  encore    en  désordre  la  rade  de  Corfou.   Barbe - 
dévaster  les  côtes  d'Italie.   Le  souverain    rousse  poursuivit  un  instant  l'ennemi;  mais 
pontife  trembla  sur  son  trône  ;  redoutant    Doria  >  qui  venait  de  porter  un  rude  coup 
l'arrivée  du  cruel  Barberousse ,  il  réclama    à  son  ancienne  gloire ,  éteignit  ses  fanaux 
l'assistance  de  diverses  puissances  d'Euro-    et  se  débarrassa  ainsi  des  Musulmans.  Alors 
pe.  L'empereur  Charles-Quint  promit  80    Barberousse  s'écria  ,  dit-on  ,  avec  l'accent 
galères ,  les  Vénitiens  un  semblable  nom-    de  l'ironie  :  t  Doria  éteint  ses  fanaux  afin 
bre  ;  le  pape ,  de  son  côté ,  devait  en  équi-    qu'ils  n'éclairent  pas  sa  fuite.  »  Cepen- 
per  36.  Gènes  s'engageait  à  procurer  les    dant  Ilariaden  ne  considérait  pas  la  bataille 
bâtiments  de  transport  pour  les   muni-    comme  entièrement  terminée;  il  vint  mouil- 
lions de  guerre  et  de  bouche.  La  flotte  était    1er  près  de  l'île  de  Paxos,  à  12  milles  seu- 
encore  à  l'ancre ,  lorsqu'une  panique  s'em-    lement  de  Corfou ,  afin  d'observer  son  en- 
para  de  tout  le  pays  et  de  l'armée  :  on  avait    »emi.  l^cs  chrétiens  ayant  tardé  à  sortir  de 
cru  distinguer  tout  à  coup,  dans  le  lointain,    leur  retraite  ,  le  pacha  turc,   qui  redou- 
la  flotte  d'Hariaden.  La  consternation  était    lait  les  tempêtes,  si  communes  dans  ces 
donc  générale.  Telle  était  l'impression  pro-    parages,  aux  approches   de  l'hiver  (on 
duilc  par  le  seul  nom  du  lieutenant  turc,  que    était  alors  au  mois  d'octobre  1 539  ) ,   leva 
Icsplusbravesnepouvaicntsedéfcndred'une    l'ancre  et  retourna  dans  le  golfe  de  Larta. 
torreur  profonde ,  à  ce  cri  volant  de  bouche    Au  printemps  de  15 13,  Barberousse  fut 
abouche  :  Voici  Barberousse.  Cependant  la    mis  à  la  tète  d'une  flotte  de  1 50  vaisseaux, 
flotte  chrétienne,  forte  de  250  voiles,  corn-    équipée,  dit-on,  à  la  demande  de  François 
mandée    par   Doria ,  fit  paisiblement    ses    ln  ,  alors  on  guerre  avec  Charles-Quint  : 
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déplorable  inimitié  de  deux  princes  chré- 
tiens ,  qui  tournait  à  l'avantage  de  l'isla- 
misme et  de  la  barbarie  ,  et  à  laquelle  Paul 
III  avait  plus  d'une  fois  tenté ,  mais  sans 
succès,  de  mettre  un  terme  ! 

Hariaden  ,  suivi  de  l'ambassadeur  du  roi 
de  France ,  s'empara  de  Reggio ,  dont  il 
livra  les  faubourgs  au  pillage  et  à  l'insulte 
d'une  soldatesque  féroce.  Il  s'avança  jus- 
qu'à Oslie,  et  jeta  l'épouvante  dans  la  ville 
de  Rome.  Une  lettre  de  l'ambassadeur 
français  vint  pourtant  rassurer  les  états 
du  Saint-Père.  La  flotte  s'avança  ensuite 
jusqu'à  Marseille  ,  et  y  attendit  les  ordres 
du  roi  de  France.  Après  certaines  hésita- 
tions qui  déplurent  fortement  à  Barbe- 
rousse  ,  celui-ci  fut  rejoint  par  le  duc  d'Eu- 
guien  ,  qui  commandait  2:2  galères  et  18 
vaisseaux  de  charge.  On  commença  par 
bombarder  Nice  ;  mais  le  siège  en  fut  levé 
sans  que  la  citadelle  eût  pu  être  emportée. 
La  flotte  ottomane  passa  l'hiver  à  Toulon, 
où  toutes  les  distractions  de  Rarberousse 
consistaient  à  visiter  ses  soldats  ,  ses  ma- 
rins ,  et  à  passer  les  revues  de  ses  troupes 
et  de  ses  vaisseaux.  De  là  il  fit  dévaster  , 
par  un  de  ses  lieutenants  ,  une  partie  des 
eûtes  de  l'Espagne. 

Rarberousse  ayant  offert  à  François  Ier 
de  ravager  toute  l'Espagne ,  d'y  renverser 
le;  maisons  et  les  arbres,  et  d'y  détruire 
jusqu'à  la  verdure  des  champs ,  le  roi  de 
France  repoussa  ces  offres  avec  indigna- 
tion et  comprit  alors  qu'il  avait  choisi  de 
tristes  alliés.  Son  litre  de  (ils  aine  de  l'é- 
glise lui  revint  à  la  pensée ,  et  il  sauva  la 
catholique  Espagne.  Au  mois  de  mai  1.515, 
Rarberousse ,  comblé  de  présents ,  s'éloi- 
gna «les  côtes  de  France  et  prit  la  roule 
de  (ionstantinoplc ,  ravageant  sur  son  pas- 


sage tout  le  littoral  de  l'Italie,  commet- 
tant une  foule  d'actes  de  la  plus  révoltante 
inhumanité.  Il  chargea  ses  vaisseaux  d'es- 
claves et  de  butin.  Les  malheureux  captifs, 
entassés  dans  les  cales ,  périrent  de  faim 
et  d'apoplexie.  Le  barbare  fit  jeter  à  la  mer 
plus  de  10,000  cadavres. 

Parvenu  en  Turquie,  Rarberousse  fut 
atteint  d'une  violente  dyssenterie  dont  il 
mourut ,  vers  la  fin  de  mai  1546  ,  à  l'âge 
de  80  ans.  Il  fut  inhumé  dans  la  mosquée 
qu'il  avait  fait  bâtir  à  Alger. 

En  se  couchant  dans  la  tombe,  Hariaden , 
qui  laissait  le  royaume  d'Alger  à  son  fds 
Hasscn ,  lança  vers  le  ciel  un  regard  fa- 
rouche ;  mais  le  renégat  se  tordait  en  vain 
sous  la  main  vengeresse  du  Très-Haut  :  nul 
ne  pouvait  l'en  délivrer  à  cette  heure.  S'il 
montra  de  grands  talents  pour  la  guerre , 
sa  férocité  ,  son  incontinence  ,  les  crimes 
nombreux  et  sauvages  que  ses  penchants 
frénétiques  lui  dictèrent ,  le  font  exécrer 
de  ses  semblables ,  et  le  mettent  en  pre- 
mière ligne  parmi  ces  fléaux  que  la  colère 
divine  lance  contre  les  nations. 

Qu'il  est  malheureux  celui  qui  a  divi- 
nisé ses  passions ,  outragé  et  avili  l'humani- 
té ,  et  dont  la  vie  est  souillée  par  la  trahison 
envers  son  Dieu  ;  long  enchaînement  d'atta- 
ques et  d'offenses  contre  le  créateur  des 
belles  harmonies  universelles!  Cent  fois 
plus  heureux  ,  ces  modestes  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  dont  le  nom  est  à  peine 
indiqué  dans  nos  fastes  biographiques  ,  et 
dont  la  vie  s'est  écoulée  sans  fracas  et  sans 
pompe  ,  mais  qui  ont  légué  un  asile  à 
quelques  vieillards  ou  à  quelques  petits  en- 
fants, sur  un  coin  de  terre  ignoré  du 
reste  du  monde  î 
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BAHBHEIEUX  (Richard  de) ,  pau- 
vre vavasseur  du  château  de  Barbezieux , 
en  Saintonge ,  était  beau  chevalier ,  brave 
à  l'attaque  ,   mais  assez  timide  en  so- 
ciété, fort  habile  pourtant  à  composer 
tensons  joyeux  (1) ,    ce  qui  lui  donna  , 
au  XIIe  siècle ,  une  grande  réputation  de 
gai  savoir.  En  1192  ,  Richard  composa 
des  vers  en  l'honneur  de  la  belle  Rudel , 
de  Blaye  (2)  ,  mariée  à  Geoffroy  ,  de 
Tonnay-Charente ,  personne  remplie   de 
gaieté,  d'une  conversation  fine  et  spiri- 
tuelle ,  mais  renommée  pour  sa  vertu.  Elle 
voulait ,  selon  les  mœurs  de  l'époque ,  être 
chantée  par  les  chevaliers  paladins ,  sans 
toutefois  que  son  honneur  en  souffrit  au- 
cune atteinte.  Richard  la  désignait  sous  le 
titre  de  Meillz  de  domna  (le  miel  ou  la 
meilleure  des  dames).  Le  troubadour  s'en 
éloigna  ensuite  pour  une  autre  noble  châ- 
telaine qui  lui  avait  accordé  quelque  flat- 
teuse parole ,  mais  qui  le  repoussa  aussitôt, 
en   lui  reprochant  son  indigne  conduite  à 
l'égard  de  la  dame  deTonnay.  Le  malheu- 
reux troubadour,  éconduit ,  en  butte  à  de 
si  grandes  vicissitudes ,  se  laissa  aller  aux 
dures  boutades  de  son  ire  et  renversa  les 
idoles  qu'il  avait  naguère  si  follement  éle- 
\ées  dans  son  imagination  romanesque  ;  il 
s'enferma  deux  ans  dans  une  cabane ,  au 
milieu  des  bois.  En  agitant  les  cordes 
de  sa  mandoline,  il  murmurait  piteuse- 
ment :  c  Se  fier  aux  promesses  des  dames, 
c'est  livrer  le  poussin  inoffensif  aux  serres 
du  milan  ;  elles  vous  feraient  haïr  ce  que 
vous  chérissez  le  plus ,  et  aimer  à  la  folie 


(1)  V.  Raynouard  ,  Poésies  orig.  des  troub. , 

(2)  Son  père,  Geoffroy  Rudcl,  seigneur  de  Blave, 
'tait  un  troubadour  très-renommé. 


ce  qui  vous  déplail  naturellement .  »  On  vok 
que  la  poésie  du  pauvre  troubadour  ne  dis- 
tillait plus  le  miel  et  que  la  douce  doua 
Rudel  allait  être  désormais  tensée  sous  le 
titre  de  Y  Absinthe  du  rivage. 

Les  chevaliers  et  les  daines  du  pays  de 
Saintonge ,  privés  des  chants  du  poète  , 
firent  des  instances  pour  qu'il  sortît  de 
son  réduit.  Mais  Richard  ne  voulut  repa- 
raître dans  le  monde  qu'avec  le  pardon 
de  la  dame  de  Tonnay ,  qu'il  avait  eu  le 
malheur  d'offenser.  «...  Je  ne  suis  point 
»  de  la  nature  de  l'ours ,  disait-il  en  son 
»  langage  poétique ,  qui  engraisse  à  force 
»  de  mal  avoir  : 

Non  sui  ges  de  la  maneira  d'ors 

Que  quH  bat  fort  n'il  ten  vil  ses  meroe 

£1  engraissa  e  meillura  e  rêve.  . 

»  Je  voudrais,  comme  le  phénix,  brûler 
»  et  renaître  de  ma  cendre , 

K  s' feu  pogiies  conlraltur 
Fenix  don  non  es  mns  us 
Qup  sart  e  poiz.  resortz  sus. 

»  Avant  de  me  présenter  devant  celle 
»  que  j'ai  offensée ,  et  que  je  n'ai  pas  vue 
»  depuis  deux  années ,  je  vais  me  livrer  à 
»  sa  miséricorde ,  pareil  au  cerf  qui ,  ayant 
»  fini  sa  course ,  vient  mourir  aux  pieds 
»  du  chasseur. 

Miels  de  domna ,  que  fugit  ai  dos  ans 

Kr  torn  à  vos  doloiros  e  plorants , 

Ais>i  col  cers  que  quant  a  falch  son  cors  , 

Torna  morir  al  crit  dels  cassadors  ; 

Aissi  lorn  eu  ,  domna ,  en  vostra  merce  .... 

La  belle  Rudel,  deTonnay,  exigeant  que 
la  grâce  du  coupable  fût  demandée  par 
cent  chevaliers  et  leurs  dames ,  la  condi- 
tion fut  remplie  à  grand'peine  ,  et  le  par- 
don fut  enfin  accorde.  Peu  après ,  hélas  ! 
la  (laine  do  Tonnav  mourut  ,  ot  Richard  en 
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deuil  passa  en  Espagne ,  et  vint  chez  !e 
puissant  baron  Don  Diego ,  où  il  termina 
une  carrière  abreuvée  d'amertume.   Dans 
ses  compositions,  ce  poète  fut  inférieur  en 
talent  à  P.  Vidal ,  de  Toulouse;  cependant 
il  n'était  pas  sans  mérite  (1) ,   au  dire  de 
Millot  (2).  Ses  poésies  sont  au  nombre  de 
quatorze.  La  manière  de  Richard  est  vrai- 
ment originale.  Les  allégories  abondent 
sous  sa  plume.  Tous  les  objets  créés  :  les 
étoiles ,  le  soleil ,  la  mer ,  les  montagnes , 
l'homme  ,  les  animaux  (3) ,  apparaissent 
lour  à  tour  dans  ses  vers  et  forment  un 
tableau  vivant  et  animé  qui  semble  em- 


xieux  ,  fonda  l'église  de  Saint-Séverin  — 
aujourd'hui  Seurin  —  de  Bordeaux.  Le 
fils  d'Alduyn  ,  Ilhicr  1er  de  Barbezieux,  fit 
de  grandes  libéralités  à  la  même  église. 

BARBOT  (Amos).  Cet  avocat  calvi- 
niste ,  bailli  du  grand  fief  d'Aunis ,  fut  pair 
du  corps  de  ville  de  La  Rochelle,  de 
4599  à  1625.  Il  était  né  vers  le  milieu  du 
XVI*  siècle.  En  1G02  ,  il  fut  député  à  la 
cour ,  avec  le  conseiller  Goribon ,  pour  ré- 
clamer, en  faveur  de  leur  ville  ,  contre  l'im- 
pôt d'un  sol  pour  livre  établi,  pendant  trois 
ans ,  sur  les  denrées  introduites  dans  les 


prunté  au  paradis  terrestre.  Mancini,  niver-    «lies  el  bourgs  environnés  de  murs;  im- 


itais ,  a  donné  une  notice  sur  Barbezieux  et 
a  traduit,  ou  mieux  imité,  en  vers,  une  par- 
tie de  ses  compositions  poétiques. 

BARBEZIEUX  (  ITHIER  II  de  )  , 
contemporain  de  Saint  François  d'Assise  , 
établit  et  dota,  hors  la  ville  de  Rarbezicux, 
vers  l'an  1227 ,  un  couvent  de  Cordcliers, 
le  plus  ancien  ,  non-seulement  de  la  Sain- 


pôt  dont  on  venait  de  décider  la  proroga- 
tion ,  au  grand  dommage  et  vitupère  des 
populations.  Henri  IV  fit  droit  à  la  récla- 
mation des  envoyés  rochelais. 

On  a  de  ce  bailli  ;  Inventaire  des  litres , 
chartes  et  privilèges  de  La  Rochelle  et  du 
paysd  Aulnis,  depuis  rétablissement  du  corps 
de  mile,  avec  les  illu&trei  maisons  qui  ont 
tiré  leur  origine  de  la  mairie  de  La  Rochelle  , 


tonge,  mais  encore  de  tout  le  royaume  de    jusqu'en  1574.  Ce  manuscrit  précieux  , 

dressé  par  ordre  chronologique,  en  l'année 
1613,  a  été  souvent  consulté  et  cité  par 
ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  cette  ville(ô). 
Il  était  déposé  dans  l'ancienne  bibliothè- 
que de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
à  Paris,  où  il  se  voyait,  avant  la  révolution, 
écrit  de  la  main  même  d'Amos  Barbot , 
ainsi  que  nous  l'affirme  le  P.  Arcère  (6). 


France  (i).  Ithier ,  mort  en  1253 ,  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  la  communauté , 
où  les  moines  désignèrent  de  la  sorte  le  lieu 
de  son  inhumation  : 

«  Ci ,  devant  le  grand  austel ,  gist  noble  et 
puissant  Sgr.  Mgr.  Ithier  de  Barbezieux ,  en  son 
vivant  Sgr.  dud.  lieu  ,  qui  trépassa  le  2  d'octo- 
bre l'an  mil  deux  cent  cinquante-trois.  » 

lu  de  ses  ancêtres  ,  Alduyn  de  Barbe- 

(  I  )  Tabl.  des  mœurs  fr.  aux  temps  de  la  chev., 
t.  II.  p.  281. 

(2)  Hi*t.  des  troub. 

(3>  Dans  une  de  ses  poésies,  Richard  avait  ac- 
crédité l'opinion  erronée  qu'adopta  longtemps  Ruf- 
fon  ,  à  savoir  :  que  l'éléphant ,  une  fois  renversé . 
ne  pouvait  plus  se  relever. 

(4)  V.  Mairhin  .  hhl.  de  Saint. .  etc. ,  I"  hv. . 
P.  101. 


(5)  Une  copie  de  ce  manuscrit ,  en  2  vol.  in- 
folio, faite  a  Paris  en  1741  ,  suivant  l'indication 
du  P.  Jaillot ,  qui  avait  soigneusement  colla  lionne 
la  copie  sur  l'original ,  en  1742  ,  est  déposée  à  la 
bibliothèque  de  La  Rochelle ,  oit  nous  Pavons  vue 
en  1850.  Le  P.  Jaillot  a  collé  ,  en  tète  du  l*r  vol. 
de  cette  histoire  ,  une  note  de  13  lignes  ,  écrite 
par  Amos  R;irbot  lui-même  ,  en  1530. 

(6)  Hist.  de  La  Rochelle  .  1"  vol.  ,  |».  570. 
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Le  style  de  l'auteur  est  simple  et  parfois 
trop  négligé. 

BARIL  (Jacques),  né  à  Rochefort , 
le  16  mai  1758 ,  d'une  honorable  famille 
de  négociants ,  commença  ses  études  à 
Saintes ,  et  les  termina  par  un  cours  de 
théologie  dans  l'établissement  de  Saint- 
Jean-d'Àngély ,  tenu  alors  par  les  Béné- 
dictins. Il  se  fit  toujours  remarquer  par  son 
application  au  travail  et  par  ses  nombreux 
succès  littéraires.  Baril  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de  Saint-Mar- 
tin ,  près  Saint-Agnant.  A  l'époque  de  la 
révolution ,  il  oublia  ses  serments  religieux 
et  se  maria.  On  assure  qu'après  le  concor- 
dat ,  il  écrivit  à  Rome  et  obtint  l'absolu- 
tion de  sa  faute  et  la  validité  de  sa  seconde 
union. 

Sous  le  gouvernement  impérial ,  Baril , 
nommé  d'abord  percepteurà  Saint-Nazaire, 
devint  ensuite  professeur  de  3e  au  collège 
de  Rochefort.  En  1 81 5,  il  perdit  cette  place, 
par  suite  de  l'inculpation  d'avoir  célébré 
dans  ses  vers  les  hauts  faits  du  chef  de 
l'empire.  (Test  alors  que  le  savant  profes- 
seur ,  qui  se  faisait  chérir  de  ses  compa- 
triotes et  de  ses  élèves,  tomba  dans  un 
état  complet  d'indigence.  Quelques  amis 
lui  vinrent  en  aide.  En  1824,  la  ville  de 
Hochefort  lui  vota  une  pension  de  400  fr. , 
mais  c'était  trop  tard....  Abreuvé  d'ennuis 
<*t  de  chagrins ,  entouré  d'une  nombreuse 
famille  aux  abois ,  Baril  terminait  sa  car- 
rière le  4  décembre  de  cette  même  année. 
On  doit  dire  à  sa  louange ,  que ,  plein  de 
résignation  et  de  grandeur  d'âme ,  il  ne 
laissa  point  le  murmure  arriver  sur  ses  lè- 
wes.  Il  accepta  héroïquement  les  peines 
<|ite  lui  infligeait  la  Providence. 


Parmi  les  nombreux  élèves  de  Baril ,  on 
a  compté  le  célèbre  naturaliste  Lesson  , 
mort  récemment  à  Rochefort;  l'abbé  Lhou- 
maud,  missionnaire  renommé;  l'infortuné 
général  Duvivier ,  c  qu'une  balle  fratricide, 
partie  des  barricades  de  Juin  ,  est  venue 
immoler ,  en  1848 ,  au  milieu  de  ses  conci- 
toyens >  (1)  ;  et  plusieurs  autres  célébri- 
tés contemporaines.  Ce  professeur  exhor- 
tait souvent  ses  élèves  à  la  pratique  de  la 
charité  chrétienne,  éminenle  vertu  qui 
assure  le  repos  et  le  bonheur  des  sociétés, 
et  qui  devait  si  bien  entretenir ,  parmi  ses 
jeunes  disciples,  l'union  et  l'harmonie  fra- 
ternelles. Un  jour  ,  l'un  d'eux  s'en  étant 
fortement  écarté,  Baril  le  rappela  aussitôt 
à  son  devoir ,  en  lui  répétant  ce  mot,  avec 
une  certaine  énergie  :  charité  !  charité  !... 

Les  principaux  écrits  de  Baril  sont  :  la 
Napoléonide ,  poème  en  vers  latins  et  fran- 
çais, in-8°,  ayant  pour  titre  :  Napoleonidos, 
auelore  Jacobo  Baril  apud  eolleyium  Rupi- 
forlense  linguœ  latinœ  professore  ,  Rupifor- 
tii  apud  Jousserant ,  typographi  ,  1800. 
Dans  sa  dédicace  ad  Popuîum  Gallicum, 
l'auteur  dit  de  lui-même  : 

Inftrmum  genuerunt  Itupifortla  flrma, 
Ingénies  propter  euros ,  longos  que  labores  „ 
Serius  et  fudi  versus  musas  que  vocavi. 
Octavus  lustris  octo  mi  accesserat  annus 
In  numéros  verti  cum  Gallica  script  a  latinos- 

— Dithyrambe  sur  le  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise ,  en  vers  français  et  la- 
tins.—  Traductions,  en  vers  latins,  de  Bel- 
zunce  ,  ou  la  Peste  de  Marseille  ;  de  l'Indé- 
pendance de  l'homme  de  lettres  ,  et  du  Voya- 


it) Notes  de  M.  Flcury  ,  de  Rochefort ,  auteur 
de  l'histoire  de  cette  ville  (  élève  de  Baril  ) ,  que 
nous  avon*  utilisée*  pour  l.i  rédaction  do  cette- 
notice. 
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fjeur  ,  de  Millevoye.  —  Mélangea  littéraires  plus  précieux ,  envers  les  personnes  sécu- 

(poésies  latines  cl  françaises) ,  Kochefort ,  Hères  qui  se  donnent  entièrement  à  lui ,  et 

(îoulard  ,  1843,  in-8°  de  110  pages.  comme  il  prend  plaisir  à  introduire  dans 

A  cette  occasion  ,  le  poète  touchant  les  voies  les  plus  intérieures ,  et  à  élever  à 

de  la  nature  et  des  sentiments  gracieux  ,  l'union  divine  la   plus  sublime  ,  les  âmes 

<pie  tant   de  regrets  accompagnèrent  si  qui  >  dans  l'état  du  mariage ,  et  parmi  les 

jeune  au  tombeau ,  écrivait  à  M.  Baril  :  soins  et  les  embarras  d'une  vie  extérieure, 

t   Plusieurs   de  vos  vers  ont  vaincu  les  s0"1  fidèles  à  suivre  ,a  conduite  de  son  es- 

mieiis ,  et  je  suis  presque  aussi  fier  de  vo-  Pr*t.  * 
tre  ouvrage  que  du  mien  propre.  (1)  »  L'union  divine  à  laquelle  cette  âme  d'é- 

<  l'était,  pour  la  muse  des  rives  de  la  Cha-  Hie  était  parvenue ,  résultait  d'une  faveur 

rente  ,  un  encouragement  bien  flatteur.  particulière  du  ciel ,  à  laquelle  elle  avait 

Baril  a  laissé,  de  plus ,*  quelques  odes,  donné  une  fidèle  et  entière  coopération, 

dont  le  rhythme  élégant  et  facile  rappelle,  Cette  disposition  de  sa  part  consistait ,  dit 

parfois,  les  inspirations  d'Horace.  Ses  vers  ,e  pi«"  écrivain,  en  deux  points  remar- 

français  sont  moins  heureux,  quoique  pour-  quables  :  le  premier  était   une  fuite  si 

tant  fort  remarquables.  exacle  **  !>&**>  quelle  ne  se  rappelait  pas 

Le  chantre  de  Y  Imagination  a  aussi  laissé  d'en  avoir  commis  un  seul  dans  sa  vie ,  de 

un  souvenir  au  poète  de  Bochefort.  propos  délibéré ,  ni  avec  connaissance  du 

mal.  Le  second,  indiquant  la  grande  pureté 

BARON  (  Marie  ) ,  épouse  Duverger.  de  cette  personne ,  c'est  que  jamais ,  dans 

Cette  dame  ,  de  Marennes,  naquit  vers  la  jeunesse  même,  elle  n'avait  pris  de  joie 

la  lin  du  XVI*  siècle.  Elle  se  trouvait  en  aux  affaires  du  monde.  Les  récréations  , 

visite  chez  la  baronne  de  Saujon  (±)  %  où  les  plaisirs  des  sens  ne  l'avaient  point  lou- 

son  mari  (3)  l'avait  conduite  depuis  peu  chée  ;  elle  usait  de  toutes  les  choses  néees- 

de  jours ,  à  la  sollicitation  de  la  noble  fa-  saires,  simplement ,  par  besoin,  et  en  vue 

mille  ,  lorsqu'elle  fut  prise  de  la  maladie  de  Dieu. 

qui  la  conduisit  au  tombeau  ,  le  3  octobre       Durant  vingt  années ,  madame  Duverger 

1632.  éprouva  de  continuels  combats  d'esprit , 

I-e  P.  Surin  <4)  la  propose  comme  un  des  aridités  et  des  tribulations  extrêmes. 

modèle  aux  personnes  du  monde.  Avant  Une  crainte  sans  bornes  de  manquer  à  ce 

d'aborder  le  récit  intéressant  qu'il  fait  de  qu  elle  de\ait  à  Dieu  .  la  tourmentait  con- 

la  vie  de  cette  pieuse  dame,  aune  religieuse  tinuellement  :  l'appréhension  de  l'enfer  l'af- 

earmèlilc,  il  dit  :  *  Vous  verrez  combien  ferlait  peu  %  comparativement  à  celle  doflen- 

nolrc  Soigneur  est  luVral ,  de  ses  dons  les  ser  Dieu.  A  ces  peines ,  elle  ajouta  encore 

des  jeûnes  et  des  privations  excessives  ; 

{ T  îfMr*  **?  *llk^°>0  tellement,  que  son  organisai  km  en  fut  pro- 
«2.  Marthe  «kVuti-f.haniHitJult .  2»  épousa  de  ..  .    . 

Sw»ue»-r:u>ebe  Campi-t .  Uaron  de  Saujoo.  fondement  altérée. 

-ÎLÎLïlï,rWr  '  marchan?  a**™»**  -  *«i        l>  désir  immen>o  de  phin-  au  Seigneur 
••  Divine  <k  heu  ri  r«  r  •wniamtal'W  en  ii*as  point*.  '  T 

4    Lu.  N|.trit. .  i.  Il    K  il.  !*•.  ,i!lum«.  «!;»mn  |,«  ovur  -le  M**  iNivercer  . 
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un  feu  céleste  qui  consuma  ses  légères 
imperfections  et  la  prépara  à  une  union 
de  plus  en  plus  intime  avec  Fauteur  de  son 
être ,  et  à  des  consolations  extraordinaires 
dont  Dieu  voulut  bien  l'honorer ,  afin  de  la 
rendre  toute  belle  et  admirable  aux  anges 
mêmes. 

A  ces  épreuves  terribles  avait  enfin  suc- 
cédé une  situation  d'esprit  douce  et  déli- 
cieuse. La  tristesse  était  changée  en  joie,  et 
à  la  place  de  l'obscurité ,  les  splendeurs  de 
la  lumière  éternelle  éclairaient  toutes  les 
facultés  de  cette  âme  précieuse.  Sa  mé- 
moire, dit  lé  P.  Surin,  fut  occupée  de  très- 
hautes  visions  et  représentations  des  choses 
du  ciel.  Son  entendement  fut  rempli  de 
F  intelligence  des  mystères  et  des  grandeurs 
de  Dieu.  Dans  sa  volonté,  il  s'alluma  un  bra- 
sier d'amour  qui  la  consuma  doucement 
jusqu'à  la  mort. 

Au  sein  de  l'état  sublime  où  vécut  Marie 
Duverger,  les  trois  dernières  années  de  sa 
vie ,  son  esprit  entra  dans  une  région  de 
lumière  prodigieuse  à  l'égard  de  Dieu  , 
d'elle-même  et  du  prochain.  Ses  notions 
sur  rÊtre  souverain,  la  trinité  des  person- 
nes divines ,  les  attributs  et  les  œuvres  de 
l'Éternel ,  les  niystères  en  général ,  étaient 
sans  limites.  Nulle  occupation ,  nul  entre- 
lien ou  visite ,  ne  la  détournaient  de  son 
union   continuelle  avec  Dieu.    Son  âme 
contemplait  sans  cesse  ce  flambeau  céleste 
qui  ne  devait  plus  se  cacher  pour  elle  ;  il 
ne  lui  fallait  donc  faire  aucun  effort  pour 
se  trouver  en  présence  de  la  Divinité.  Efle 
se  voyait  elle-même  si  facilement ,  qu'elle 
apercevait  dans  son  âme  ,  comme  dans  un 
miroir,  les  moindres  mouvements  delà 
grâce  ou  de  la  nature.  Elle  aurait  cru  tom- 
her  dans  le  cahos  ou  Ja  confusion.,  si,  dans 


les  plus  petites  choses  du  monde ,  elle  avait , 
un  instant,  négligé  l'aspect  de  la  lumière 
incréée. 

Toutes  ces  merveilles ,  dont  l'amour  di- 
vin était  le  principe ,  s'opéraient,  dans  cet  te 
pieuse  personne ,  sans  effort ,  avec  une 
grande  douceur  et  une  parfaite  liberté 
d'esprit;  sa  gaieté  habituelle  témoignait 
de  la  pureté  et  du  calme  de  son  cœur.  C'est 
avec  un  merveilleux  talent  qu'elle  parlait 
des  choses  spirituelles  ;  elle  jouissait  du 
don  de  conseil ,  que  justifiait  si  bien  sa 
participation  aux  trésors  de  la  sagesse  et 
delà  science  de  Jésus-Christ.  Souvent  elle 
aidait ,  de  ses  sages  avis ,  ceux-là  même 
dont  elle  se  faisait  un  devoir  de  suivre  la 
direction.  (1) 

Pendant  l'oraison  ,  il  est  fréquemment 
arrivé,à  MmeDuverger ,  de  se  sentir  comme  au 
centre  d'un  feu  miraculeux  qui  l'environnait 
et  la  pénétrait  de  toutes  parts.  Lorsqu'elle 
passa  du  temps  d'épreuve  à  celui  des  fa- 
veurs célestes ,  N.  S.  lui  étant  apparu  ,  lui 
dit:  «  Je  veux  te  faire  vivre  désormais  com- 
me dans  le  paradis.  »  Aussi ,  dans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie ,  elle  fit  comme 
un  noviciat  des  délices  de  l'éternité.  Sa 
joie  ,  dit  le  vénérable  Surin  ,  était  dès  lors 
pure ,  solide ,  immense ,  inaltérable ,  pres- 
que comme  celle  des  bienheureux.  La  divi- 
nité de  N.  S.  J.  -C.  s'était  identifiée  à  la 
substance  de  cette  âme  prédestinée.  Elle 
pouvait  dire ,  comme  le  grand  apôtre ,  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis ,  c'est  J.  -  C.  qui  vit 
en  moi.  Trois  mois  avant  sa  mort ,  elle 
avait  continuellement  dans  sa  bouche  une 
faveur  surnaturelle  et  sensible  de  lu  sainte 

(1)  Cette  circonstance  se  remarque  dans  les 
faveurs  que  J.  C.  accorda  a  la  pieuse  Marie-Eus- 
telle  Harpain;  V.  sa  vie  et  ses  lettres  ,  2  vol. 
in-8°. 
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Eucharistie  (1).  I>a  faim  qu'elle  avait  de  ce 
pain  sacré  est  inexprimable  :  quand  elle  ne 
pouvait  communier  ,  elle  fondait  en  larmes, 
adorant  néanmoins ,  avec  une  humble  sou- 
mission ,  la  volonté  de  la  Providence.  Pour 
avoir  l'avantage  de  recevoir  son  Dieu ,  elle 
eût  entrepris  un  voyage  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  monde. 

Par  une  faveur  toute  particulière ,  l'état 
des  âmes  des  fidèles  défunts ,  pour  qui  elle 
priait,  lui  était  parfois  révélé,  et  cette 
manifestation  des  splendeurs  de  l'autre  vie, 
dont  la  vue  ravit  les  anges  et  les  saints , 
était  une  des  sources  de  son  bonheur  et  de 
sa  joie  sur  la  terre.  Elle  avait  une  grande 
dévotion  pour  la  Sainte-Vierge  et  Saint- 
Joseph  ,  dont  elle  reçut  bien  des  faveurs 
pendant  sa  vie.  Son  humilité  profonde  éga- 
lait les  sublimités  de  sa  perfection.  Sa  fidé- 
lité à  correspondre  aux  desseins  de  Dieu 
était  sans  bornes,  sa  simplicité  merveil- 
leuse. 

Sa  chasteté  relevait  au  rang  des  purs 
esprits.  Le  P.  Surin  ajoute  que ,  «  s'il  pou- 
»  vait  révéler  les  merveilles  que  notre  Sei- 
»  gneur  a  opérées  dans  son  épouse ,  pour 
»  seconder  son  amour  de  la  pureté ,  Ton  y 
»  trouverait  bien  des  sujets  de  louer  et 
»  de  l>énir  la  grâce  de  cet  adorable  époux 
»  des  âmes  pures.  » 

Marie  Duverger  disait  qu'à  moins  d'être 
excellemment  chaste,  l'on  ne  pouvait  goûter 
les  douceurs  de  la  sainte  Eucharistie  : 
ce  qui ,  hélas  !  explique  l'indifférence  des 
hommes  de  notre  époque  pour  cette  nour- 
riture adorable  des  âmes  chrétiennes. 

Ses  aumônes ,  sa  prudence ,  sa  modestie, 
en  un  mot,  sa  pratique  constante  de  toutes 

<1)  L«'tt.  vpirii.  d«*ja  rit. 


les  vertus,  lui  avaient  acquis  l'estime  de  la 
population  entière.  Les  hérétiques  mêmes 
lui  rendaient  hommage  et  la  vénéraient. 

La  fin  de  cette  vie  mystérieuse  était  ve- 
nue :  consumée  par  l'amour  divin ,  Marie 
Duverger  quitta  la  terre  pour  s'élever 
aux  cieux ,  dont  la  voie  lui  était  si  connue. 
Les  derniers  dans  de  son  cœur ,  élans 
remplis  de  ferveur  et  d'énergie ,  se  tradui- 
sirent par  ces  mots  :  c  Amour  ,  amour , 
ô  amour  de  Jésus  ! » 

Le  P.  Surin  estime  que  c'est  par  une 
disposition  spéciale  de  la  Providence  que  la 
mort  de  M"*  Duverger  eut  lieu  à  Saujon  , 
afin  que  son  corps ,  étant  rapporté  de  là  à 
Marennes ,  y  fût  reçu  comme  en  triomphe. 
Tout  le  monde,  en  effet,  sortit  sur  le  che- 
min, et,  jusqu'à  deux  lieues  de  la  ville,  on 
fut  au-devant  de  ce  temple  admirable  du 
Saint-Esprit ,  aussi  bien  Protestants  que 
Catholiques.  Les  uns  et  les  autres  regret- 
taient ,  en  pleurant ,  la  perte  immense  que 
venait  de  faire  la  contrée.  Plus  de  deux 
mille  personnes  donnaient  des  larmes  à 
cette  vertueuse  compatriote,  surtout  les 
pauvres,  dont  lescrisdéchirantspénétraient 
tous  les  cœurs.  Le  saint  corps,  ajoute  le 
P.  Surin .  fut  d'abord  déposé  sous  la  halle, 
pour  satisfaire  à  la  dévotion  du  peuple. 
Plus  de  7  à  8,000  personnes  y  accoururent 
et  entendirent ,  avec  édification  et  abon- 
dance de  larmes ,  l'oraison  funèbre  de 
Marie  Duverger ,  prononcée  par  le  R.  P. 
François  Penot,  supérieur  delà  Congrégation 
de  Jésus ,  qui  retraça  les  vertus  de  cette 
sainte  femme  et  les  grâces  abondantes  qui 
lui  avaient  été  accordées  d'en  haut.  En- 
suite, le  corps  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
de  la  mémo  congrégation ,  à  Marennes 

Les  deux  fdles  de  Marie  Ihiverger  ,  ini- 
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liées  de  bonne  heure  à  l'esprit  intérieur 
qui  avait  si  bien  distingué  leur  mère ,  en- 
trèrent en  religion ,  et  se  firent  carmélites 
au  monastère  de  Saintes,  où  elles  sont 
mortes  en  odeur  de  sainteté.  (1) 

BARRAUD  (  Cn Arles  ) .  Cet  ecclé- 
siastique naquit  en  1748 ,  dans  une  de  ces 
habitations  qui  se  voyaient  alors ,  sur  le 
pont  de  Saintes ,  auprès  de  Tare  de  triom- 
phe ,  et  là  même  où  existait  autrefois  une 
chapelle  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  (V.  de 
Cerisay.)  Il  suivit,  comme  externe,  les  cours 
du  collège  de  sa  ville  natale  ;  ensuite  il  en- 
tra au  séminaire  de  Saintes,  où  il  fut  revêtu 
des  ordres  sacrés ,  et  parvint  à  la  prêtrise. 
L'abbé  Barraud  était  un  prêtre  zélé  et  en- 
flammé de  l'amour  de  J.  -  C.  Au  moment 
de  la  révolution  ,  il  fut  un  de  ces  intrépi- 
des confesseurs  qui  restèrent  en  France , 
au  péril  de  leur  vie ,  pour  consoler  et  sou- 
tenir l'église  persécutée.  Caché  à  Bordeaux, 
sous  l'habit  bourgeois,  il  desservit  secrète- 
ment un  oratoire  pendant  quatre  années , 
et  parcourut  cent  fois  les  rues  de  cette 
grande  ville ,  donnant  aux  fidèles  les  se- 
cours d'une  religion  qui  apparaît,  les  mains 
remplies  de  grâces ,  à  chaque  époque  de 
la  vie  où  l'humanité  pâtit  et  chancelle.  A 
la  révolution  du  18  fructidor  —  4  septem- 
bre 1797  —  craignant  de  compromettre  la 
généreuse  famille  qui  lui  donnait  l'hospita- 
lité ,  le  bon  prêtre  s'éloigna ,  déguisé  en 
marchand  colporteur,  et  gagna  ainsi  la  fron- 
tière d'Espagne.  Dieu  est  infiniment  juste  : 
au  fort  de  la  persécution,  il  fait  descendre, 
au  sein  des  persécutés,  des  joies  ineffables 
qu'il  refuse  à  leurs  bourreaux.  En  quittant 
Itordeaux,  avec  son  léger  ballot  de  marchan- 

(  \  )  Lett.  spirit.  déjà  cit. 


dises,  l'âme  en  paix,  pleinement  satis- 
faite du  devoir  accompli ,  rêvant  de  nou- 
velles faveurs  spirituelles  à  répandre  sur 
son  passage ,  le  corps  plein  d'agilité  ,  et 
d'une  santé  qui  ne  se  démentit  point  jus- 
qu'au-delà de  80  ans ,  espérant  bientôt 
étreindre  dans  ses  bras  ,  et  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées ,  un  frère  chéri  exilé  depuis 
huit  années.  Certes  l'abbé  Barraud  était 
mille  fois  plus  heureux  que  tous  les  chefs 
de  révolution ,  sur  la  conscience  desquels 
pesaient  lourdement  les  douleurs  et  les 
plaies  immenses  de  la  patrie.  Les  deux 
frères  se  rejoignirent  à  Astorga ,  d'où  ils 
revinrent  en  France ,  au  commencement 
de  1802. 

Les  jours  de  persécution  avaient  cessé  ; 
l'abbé  Barraud,  rentré  dans  son  diocèse,  fut 
nommé  curé  de  Saint-Vivien  de  Pons.  Il 
se  mit  à  réparer,  dans  sa  paroisse,  les  dé- 
sastres de  la  révolution.  Un  des  plus  puis- 
sants moyens  était  de  convier  la  généra- 
tion nouvelle  au  bienfait  de  l'instruction 
religieuse  :  c'était  une  tâche  immense  ,  le 
bon  prêtre  s'y  dévoua.  Il  appela  de  Bor- 
deaux de  vertueuses  coadjutrices ,  qu'il 
avait  connues  dans  les  jours  de  persécution. 
La  maison  des  Dames  Ursulines  du  sacré 
cœur  de  Jésus  fut  alors  établie  par  l'abbé 
Barraud  ,  et  dès  le  7  avril  1803 ,  dans  une 
partie  du  local  où  avait  autrefois  existé 
l'hospice  fondé,  au  XIIe  siècle ,  par  Geoffroy 
de  Pons,  à  l'entrée  du  faubourg  Saint- 
Vivien.  La  digne  supérieure ,  Mme  Bédou- 
ret  (2) ,  après  des  difficultés  sans  nombre, 

(2)  Cette  dame ,  née  à  Bordeaux ,  d'une  famille 
recommandable ,  était ,  au  plus  fort  de  la  révolu- 
tion ,  rintime  amie  de  mesdames  Fatin  et  Lamou- 
roux.  Souvent  elles  se  confièrent  leurs  pieux  des- 
seins de  charité  ,  et  firent  assaut  de  bonnes  œu- 
vres. Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c'est  qu'après 
la  tourmente  révolutionnaire ,  les  trois  amies  sa 
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et  qui ,  cerles ,  auraient  rebuté  toute  antre 
volonté  que  la  sienne,  parvint  ù  donner,  à 
son  établissement  naissant,  le  strict  né- 
cessaire. Les  élèves  arrivèrent  peu  à  peu  , 
et  ainsi  fut  commencée  une  œuvre  qui  a 
prospéré  depuis  (i).  En  1818,  la  commu- 
nauté s'installa  dans  un  nouveau  local  ache- 
té et  restauré  par  elle ,  à  l'autre  extrémi- 
té du  faubourg  de  Saint-Vivien  .  et  vis-à-vis 
de  l'ancienne  maison  des  Dames  de  la  Foi. 
C'est  là  que ,  de  nos  jours ,  cette  fondation 
pieuse  opère  le  bien  sur  une  plus  vaste 
échelle  (V.  A.  Gordon) ,  dirigée,  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  bonté ,  par  la  se- 
conde supérieure ,  Mœe  Saint-Xavier  ,  née 
Maxime ,  ancienne  compagne  et  amie  de  la 
première  supérieure  ,  et  qui ,  de  bonne 
heure,  fut  initiée  à  ses  projets  admirables 
en  faveur  de  la  société  chrétienne. 

Le  zèle  du  vertueux  prêtre  ne  se  borna 
pas  à  celte  fondation;  il  importait  de  com- 
bler les  vides  du  sanctîonnaire.  M.  Bar- 
raud ,  qui ,  dès  l'année  1818 ,  avait  érigé 
chez  lui  une  modeste  école  gratuite,  et  qui, 
en  1820 ,  pour  parer  aux  entraves  univer- 
sitaires, à  l'égard  de  sa  classe,  qui  compre- 
nait alors  14  sujets ,  s'était  fait  recevoir 
bachelier  es-lettres,  établit,  au  mois  de  no- 
vembre 1821  ,  un  petit  séminaire  (2) ,  dans 
l'ancienne  maison  des  Corde! iers.  Ce  ne 

vouèrent  a  la  vie  religieuse,  et  furent  toutes  trois 
fondatrices  de  communautés  :  Hm*  Fatin ,  de  la 
Réunion  ;  M  •  •  Lamouroux ,  de  la  Miséricorde ,  et 
M—  Bédouret ,  des  Ursulmes  ,  de  Pons. 

(1)  Cette  communauté ,  approuvée  par  monsei- 
gneur Févêque  de  La  Rochelle  ,  le  10  août  1825  , 
fut  autorisée  par  ordonn.  royale  du  1"  avril  1827 , 
Bull,  des  lois ,  n°  5519. 

(2)  Cette  maison  qui ,  de  nos  jours  ,  a  le  titre 
d'institution  de  plein  exercice  .  procure  une  édu- 
cation chrétienne  a  plus  de  300  enfants  de  20  dé- 
partements divers ,  sous  la  direction  de  M.  l'ahU» 
Boudiné  t. 


fut  qu'après  bien  des  démarches  et  des 
difficultés,  que  ce  projet  reçut  enfin  son  exé- 
cution. Le  vénérable  évéque  de  La  Rochelle, 
Mgr.  Paillou ,  en  apprenant  au  curé  de 
Saint-Vivien  la  réalisation  de  ses  vœux ,  lui 
écrivait  :  €  Iléjouissez-vous ,  mon  cher 
»  prieur ,  vous  aurez  enfin  l'établissement 
»  qui  est  depuis  longtemps  l'objet  de  vus 
»  désirs ,  de  vos  démarches  et  de  vos  sa- 
>  crifices.  » 

M.  l'abbé  Barraud  ,  devenu  nonagénaire 
et  infirme,  privé  de  sa  raison,  sur  les  der- 
nières années  de  sa  vie  ^  resta  aux  soins 
d'un  neveu ,  prêtre  zélé  qui  lui  a  succédé 
dans  la  cure  de  Saint- Vivien.  Au  moment 
de  sa  mort,  arrivée  le  27  février  18-42. 
les  idées  "revinrent  très-lucides  au  véné- 
rable  ecclésiastique,  de  telle  sorte  qu'il 
put  faire  au  ciel  la  dernière  offrande  de  sa 
vie ,  et  mourir  dans  un  acte  d'amour  de 
Dieu  ,  après  avoir  été  nourri  du  pain  des 
forts.  (3) 

aBA8M9IPIEIlRE  (Lotis  de)  (4) 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Saintes  en  IG48.  U 
fit  de  grandes  largesses  à  son  séminaire . 
dont  il  confia  la  direction  aux  prêtres  de  h 
mission ,  ou  Lazaristes.  Il  pourvut  à  la  re- 
construction du  chœur  de  sa  cathédrale,  et 
paya ,  de  ses  deniers,  la  moitié  de  ces  dé- 
penses. Il  répara  ensuite  le  palais  éplsco- 
pal  (5).  En  1655,  il  commença  la  visite 

(3)  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  citer 
une  des  dernières  paroles  du  saint  vieillard  ,  ex- 
pression fidèle  de  sa  foi  et  de  son  amour  pour  Dieu, 
adressée  à  une  de  ses  petites-nièces,  qui  lui  pré- 
sentait quelque  chose  à  boire  :  «  O  ma  fille  ,  lui 
dit-il ,  après  la  céleste  nourriture  que  je  viens  de 
recevoir  ,  il  ne  m'en  faut  plus  d'autre.  » 

(4)  U  était  fils  du  maréchal  de  France  ,  Fran- 
çois de  llassompierre ,  et  de  Mari,  de  Balzac  <TEn- 
tragnes. 

H)  Cet  édifice .  renversé  et  rebâti  de  nos  jour*, 
est  devenu  l'hôtel  de  la  sous- préfecture. 


0*> 


de  tout  son  diocèse.  Afin  de  vaquer  plus 
librement  a  l'exercice  de  ses  fonctions  épis- 
copales,  ce  digne  prélat  se  démit  de  la 
charge  de  premier  aumônier  de  Philippe  , 
frère  unique  du  roi ,  charge  qui  l'obligeait 
à  passer  une  grande  partie  de  l'année  à  la 
cour.  En  1000 ,  Mgr.  de.Bassompierre  fut 
nommé  député  à  l'assemblée  du  clergé» 
Maichin  (4)  dit  que  cet  évoque  lira  notre 
province  du  penchant  de  sa  ruine,  en  1652, 
à  l'époque  de  la  Fronde,  en  décidant  le 
comte  du  Daugnion  à  remettre  Brouage 
entre  les  mains  du  roi ,  en  échange  toute- 
fois du  bâton  de  maréchal  de  France ,  qui 
fut  donné  à  ce  capitaine.  Cette  action  ,  qui 
éteignit  le  feu  de  la  guerre  civile ,  prêt  A 
se  rallumer ,  demanderait ,  dit  le  môme 
historien ,  un  volume  pour  être  traitée  di- 
gnement. 

Monseigneur  de  Bassompierre  mourut 
à  Paris ,  où  il  se  trouvait  pour  les  intérêts 
de  son  diocèse ,  le  4*r  juillet  1670  ,  après 
une  assez  longue  maladie.  11  légua  tous  ses 
biens  aux  prêtres  de  la  mission.  (4) 

(a*  évoque  brilla  par  sa  piété,  sa  cha- 
rité douce  et  compatissante,  et  par  une  foule 
d'autres  vertus  vraiment  pastorales.  De 
son  temps,  Anne  d'Autriche  rebâtit,  hors 
la  ville  de  Saintes ,  le  couvent  des  Frères 
Mineurs .  et  l'hôpital  fut  confié  aux  Frères 
4e  la  Charité,  fa  prélat  apaisa  quelques 
murmures  à  l'occasion  de  la  suppression  , 
dans  le  diocèse,  de  certaines  fêtes ,  et  recom- 
manda à  ses  diocésains  un  livre  récem- 
ment publié  sous  le  titre  de  :  Dissertation 
ecclésiastique  sur  le  pouvoir  des  évêques 
)*>ur  la  diminution  ou  augmentation  des 

(I)  H'ul.  de  Saint. ,  etc. ,  liv.  1"  .  p.  100. 
<2)  V.  le  Clergé  ie  France .  par  H.  Du  TVin« , 
t.  Il ,  p.  361. 


(estes  9  sorte  de  dialogue  entre  un  juriscon- 
sulte et  un  curé  (3).  Ce  fui  encore  Mgr. 
de  Bassompierre  qui  fit  îvparer  le  pont  de 
la  ville  et  une  partie  du  quai  dit  des  Frères. 
Son  testament  fut  imprimé  h  Saintes,  en 
1670.  chez  Etienne  Bichon.  M.  l'abbé  Bri- 
and  en  a  donné  un  assez  long  extrait.  (4) 

BAllDIW  (Nicolas).  Ce  marin  célè- 
bre et  malheureux  naquit  dans  l'île  de 
Bé,  en  1750.  Il  fit,  dans  l'Inde,  deux  voya- 
ges, à  partir  de  1780,  et  sous  pavillon  au- 
trichien ,  dans  le  but  de  travailler  à  l'his- 
toire naturelle  de  cette  partie  du  monde. 
Il  offrit,  en  1790,  sa  collection  au  Direc- 
toire qui  l'en  récompensa  en  le  nommant 
capitaine  de  vaisseau.  On  était  alors  en 
guerre  avec  les  Anglais;  M.  de  Jussien 
sollicita  pour  notre  compatriote ,  qui  vo- 
lait à  de  nouvelles  conquêtes  scientifiques , 
un  sauf-conduit  du  président  de  la  société 
de  Londres*  Non  seulement  le  sauf-con- 
duit fut  immédiatement  accordé,  mais,  de 
plus,  le  chevalier  Bancks  adressa ,  au  Havre, 
une  collection  d'histoire  naturelle  formée 
par  La  Billardière  et  capturée  par  un  vais- 
seau anglais.  Cette  fraternité  delà  science, 
remarque  M.  Délayant  (5) ,  au  milieu  des 
divisions  profondes  des  nations ,  est  chose 
admirable.  A  son  arrivée  à  Fécamp,  en 
1798 ,  Baudin  rapporta  des  Antilles  une  des 
plus  belles  collections  de  plantes ,  de  semen- 
ces ,  d'oiseaux ,  d'insectes ,  de  madrépores, 
qu'on  eut  encore  admirées  en  Europe  ;  150 
caisses  contenaient  les  végétaux  seulement. 
Avant  son  second  voyage  d'exploration  ,  le 
capitaine  fut  invité  à  dîner  chez  le  premier 

t3)  Hist.  de  Végl.  Saut,  et   Auni*.  ,  p;ir  M. 
l'abbé  ISriaml ,  2«  vol. ,  p.  580. 
(4)  MAnie  ouvrai?*1  ,  p.  415. 
f'i)  Noirs  manuscrite  loniinuniqui'cs. 
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consul,  en  compagnie  de  liougaimillc  ,  Le- 
vaillanl ,  Jussieu ,  Patin  ,  Fourcroy  et  Pi- 
nel.  Jussieu  porta  ce  toast  :  «  Aux  citoyens 
MaiwA  et  Iliedlé,  qui  ont  accompagné  le  ca- 
pitaine Baudin  aux  Antilles ,  et  qui  le  sui- 
vraient jusqu'au  bout  du  monde.  »  Ce  fut 
pendant  ce  repas  que  Jauffret ,  jeune ,  des- 
sina les  traits  du  capitaine  Baudin ,  et  toute 
la  société  applaudit  à  la  ressemblance. 

En  1800,  Raudin  partit  du  Havre  avec 
les  corvettes  le  Géographe  et  le  Naturaliste, 
chargé  parle  gouvernement  de  reconnaître 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Péron  et 
Bory-de-Saint-Vincent  faisaient  partie  de 
l'expédition .  Après  avoir  touché  à  Téné- 
riffc  et  a  la  Chine ,  Baudin  revint  à  l'Ile- 
de-France  ,  où  il  débarqua  une  imprimerie 
avec  quelques  ouvriers.  Bory-de-Saint- Vin- 
cent le  quitta  alors ,  pour  cause  de  mala- 
die. Dans  une  lettre  à  Jussieu ,  rapportée 
en  France  par  le  Naturaliste ,  le  capitaine 
Baudin  rend  compte  de  ses  travaux  d'ex- 
ploration à  la  Nouvelle-Hollande ,  des  fau- 
tes trouvées  à  la  carte  marine ,  au  sujet  de 
la  terre  de  Witt ,  de  ses  conquêtes  en  his- 
toire naturelle ,  et  de  la  température  extrê- 
mement douce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  permet  la  culture  des  citronniers  et  des 
orangers  en  pleine  terre ,  où  ils  donnent 
d'aussi  beaux  fruits  qu'en  Portugal.  Bau- 
din avait  déjà  rassemblé  4  40  caisses  de  miné- 
raux ,  de  végétaux ,  et  de  différentes  races 
animales.  Il  légua  a  la  marine  des  rensei- 
gnements précieux  sur  la  baie  que  Dampier 
nomme  des  Chiens  marins.  Son  travail  avait 
embrassé  une  grande  partie  du  littoral  N.- 
O. .  et  constaté  la  difficulté  d'accès ,  a  cause 
d<^  iesnf>  qui  hérissent  cette  partie  de 
ri!»-.  II  ;*\aiî  fait  la  fameuse  découverte  de 
1«  pu  1k-  >.-0. .  di-puis  le  détroit  qui  la  sé- 


pare de  la  terre  de  Yan-I)iémen  ,  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  de  la  terre  de  Nuvts, 
reconnue  peu  auparavant  par  le  contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux.  C'est  alors  que  Bau- 
din fut  atteint  d'une  grave  maladie  qui 
l'obligea  de  relâcher  à  l'Ile-de-France  , 
deux  ans  après  son  départ  d'Europe.  La 
plupart  des  savants  qui  concoururent  à  cette 
expédition  y  trouvèrent  la  mort.  Baudin 
lui-même  y  avait  pris  le  germe  de  la  mala- 
die qui  le  conduisit  peu  après  au  tombeau. 
Ce  naviga  teur  mourut  le  1 6  septembre  1 803, 
à  l'Be-dc-France ,  justement  regretté  de  la 
science ,  pour  les  progrès  de  laquelle  il  avait 
tenté  de  si  constants  et  si  généreux  efforts. 
Sans  doute  que  ce  triste  côté  de  l'expédition, 
joint  à  quelques  froissements  d'amour-pro- 
pre ,  que  notre  compatriote  ne  ménagea 
peut-être  pas  assez ,  suffirent  pour  indis- 
poser plusieurs  écrivains  de  l'époque  con- 
tre le  capitaine  Baudin.  Toutefois ,  M.  Dé- 
layant (1)  le  disculpe  de  tout  reproche 
grave  et  raisonnablement  motivé. 

M.  Péron  a  publié  l'historique  d'une 
partie  de  l'expédition  ,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  aux  terres  Australes ,  parles  corvettes 
le  Géographe  et  le  Naturaliste  ,  1807  — 
1809,  3  vol.  in-4°,  sans  prononcer  une 
seule  fois  le  nom  du  capitaine  Baudin ,  qui 
commandait  l'expédition  !.... 

Quelques  géographes  modernes  ont  don- 
né le  nom  de  Terre-Boudin  à  cette  par- 
tie méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande 
qui  est  en  face  de  la  terre  de  Diémen. 

BAUDOUIN  (  N...  ) ,  d'une  ancienne 
famille  de  La  Rochelle.  (2). 
Cet  oratorien  est  auteur  de  V Histoire  fie 

(1)  Not«»s  manuscrites  déjà  citées. 

(2)  V.  P.  Arcère,  hist.  4e  U  Rochelle,  t.  Il . 
p.  603. 
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La  Rochelle ,  de  1490  à  1589  ,  manuscrit  se  fortifier  dans  la  science  des  divines  écrï- 
în-*>,  conservé  d'abord  dans  la  bibliothèque  tures  et  dans  l'étude  des  Pères  de  l'église. 
de  l'oratoire  de  la  Rochelle,  et  maintenant  Le  désir  de  revoir  sa  patrie  le  fit  profiter 
déposé  à  la  bibliothèque  publique  de  cette  d'une  simple  lueur  de  calme  ;  dès  Tannée 
vjjte  1797  ,  il  repassa  la  frontière  ;  son  zèle  ne 

Nous  avons  du  même  :  traduction ,  en  lui  permit  point  de  rebrousser  chemin. 
français ,  de  l'ouvrage  latin  intitulé  Expe-  Il  se  réfugia  aux  Sables ,  où  la  Providence 
ditio  rupeUana  ,  Paris ,  1629  ,  in-8°  de  l'avait  conduit  pour  l'exécution  de  ses  ad- 
190  pages.  mirables  desseins.  Dans  sa  pieuse  retraite, 

—  De  la  même  famille  était  François  l'abbé  Baudouin  dirigeait  quelques  âmes 
Baudouin,  conseiller,  que  le  médecin  Olivier  d'élite ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  Chai - 
Poupard ,  dans  son  Trotté  de  la  peste ,  ap-  lotte  Ranfroy ,  qui ,  avant  la  révolution , 
pelle  un  grand  luminaire  de  littérature.  (  V.  &ait  religieuse  hospitalière  à  La  Rochelle , 
P.  Areère    t.  II    p.  102.  )  s008  k  nom  de  sœur  Saint-Benoit.  De  con- 

cert avec  celte  vertueuse  dame ,  il  forma  le 
'BAUDOUIN  (Louis-Marie),  né  h  projet  d'une  société  de  personnes  consa- 
Montaigu ,  le  2  août  1765 ,  d'une  famille  crées  à  honorer  le  Verbe  incarné ,  par  lu 
peu  fortunée,  mais  chrétienne.  Ayant  per-  pratique  des  vœux  de  religion  et  par  leur 
du  son  père  de  très-bonne  heure,  il  fut  application  à  procurer  une  éducation  chré- 
élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  grand  tienne ,  surtout  aux  jeunes  filles  des  cam- 
mérite  ,  qui  dirigea   ses  premiers   pas    pagnes. 

dans  le  sentier  de  la  vertu.  Doué  d'heu-       Dès  que  les  églises  furent  ouvertes  , 
reuses  dispositions ,  le  jeune  homme  pro-    fabbé  Baudouin  se  livra  avec  un  grand  zèle  à 
fita  des  leçons  que  lui  donnait  l'aîné  de    l'exercice  de  son  saint  ministère.  A  repo- 
ses frères,  déjà  engagé  dans  la  prêtrise,    que  du  concordat ,  ayant  été  nommé  curé 
Il  fut  admis  au  séminaire  de  Luçon ,  diri-    de  Chavagnes ,  il  renouvela  l'esprit  reli- 
re par  MM.  de  Saint-Lazare  ,  qui  ne  tardé-    gieux  de  cette  paroisse. 
rent  pas  à  apprécier  la  solidité  de  sa  voca-       C'est  alors  qu'apprenant  les  vides  du  sanc- 
tion. A  peine  parvenu  au  diaconat ,  l'abbé    tuaire ,  occasionnés  par  la  révolution ,  il 
Baudouin  voulut  entrer  dans  la  congre-    songea  à  créer  un  établissement  à  Chava- 
gation  de  S.-Lazare,  afin  d'aller  prêcher  l'é-    gnes,  pour  combler  ces  vides.  En  1805, 
vangile  aux  Infidèles.  Il  se  rendit  à  Paris    il  jetait  les  fondements  d'un  séminaire.  Il  fut 
dans  celte  intention  ;  mais  bientôt ,  rappelé    puissamment  secondé ,  dans  ses  religieuses 
dans  son  diocèse  par  Mgr.  de  Merci ,  son    entreprises ,  par  Mgr.  Paillou ,  alors  évè- 
évêque ,  l'abbé  Baudouin  fut  ordonné  prêtre    que  de  La  Rochelle  et  de  Luçon.  Dès  la  pre- 
en   1789,  et  placé  comme  vicaire  chez    mière  année,  on  réunit  150  élèves,  dans  un 
son  frère,  curé  de  Luçon.  En  1792,  en    local  acheté  et  approprié  pour  cet  objet, 
butte  à  la  persécution ,  il  fut  incarcéré  à    L'établissement  prospérait  sous  un  direc- 
Fontenay-le-Comle  ,  puis  il  s'exila  en  Es-    teur  aussi  habile  et  aussi  vertueux  que 
pagne.  Il  employa  le  temps  de  son  exil  à    l'était  M.  Baudouin  ,  lorsqu'un  décret  iin- 
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|m*iï»I  de  1811  le  supprima.  Une  partie 
des  élèves  vint  à  La  ltochelle  ,  cl  l'autre , 
composée  des  plus  jeunes  élèves  dont  la 
vocation  ne  paraissait  pas  encore  aussi  cer- 
taine ,  furent  envoyés  à  Saint-Jean-d'An- 
gély.  Mgr.  l'évoque  donna  à  M.  Baudouin 
la  direction  du  grand  séminaire  de  La  Ro- 
chelle ,  tandis  que  la  direction  de  l'école  ec- 
clésiastique de  Saint-Jean  fut  remise  à  M. 
l'abbé  Dargenteuil. 

M.  Baudouin  eut  une  grande  part  A  l'ad- 
ministration du  vaste  diocèse  confié  à 
Mgr.  Paillou.  Sa  correspondance  était  fort 
étendue.  Kn  1817,  un  nouvel  établisse- 
ment ecclésiastique  s'éleva ,  à  Cliavagnes , 
par  ses  soins  empressés.  Depuis,  et  sous  le 
patronage  de  Mgr.  l'évèque  de  Luron  ,  cet 
établissement  a  pris  d'heureux  développe- 
ments. 

A  l'époque  du  rétablissement  du  siège 
épiscopal  de  Luçon ,  M.  Baudouin  fut  rap- 
pelé dans  son  diocèse.  Il  fut  nommé  cha- 
noine* •  et  vicaire-général.  Il  devint  aussi 
supérieur  du  grand  séminaire  de  Luçon  , 
qu'il  dirigea  avec  beaucoup  de  sagesse, 
jusqu'à  ce  que  l'épuisement  de  ses  forces 
l'obligeât  à  h  retraite.  Le  pieux  ecclésias- 
tique reprit  son  projet  des  religieuses  du 
sacré  cœur.  Il  donna  une  forme;  régulière 
à  sa  congrégation  dite  des  Dames  Unu- 
fines  de  Jésus ,  qui  s'établit  et  devint  flo- 
rissante ,  grâce  aux  efforts  empressés  de 
Mgr.  l'évèque  de  Luçon ,  qui  seconda  puis- 
samment le  pieux  fondateur.  Le  nombre 
des  établissements  des  sœurs  ursulines 
était  de  40 ,  en  1835 ,  et  y  compris  la  mai- 
son fondée  à  Edimbourg.  On  comptait  alors 
650  religieuses  dans  les  différentes  mai- 
sons de  l'ordre. 

M.  Baudouin  jouissait ,  auprès  des  deux 


évéques  de  La  Bochelle  et  de  Luçon  ,  d'une 
immense  réputation  de  piété  et  de  savoir  , 
aussi  était-il  fréquemment  consulté. 

On  a  remarqué  que  l'abbé  Baudouin 
avait  su  faire  régner  une  grande  ferveur 
dans  les  différentes  maisons  ecclésiastiques 
qu'il  avait  dirigées ,  et  qu'il  en  est  sorti  une 
foule  de  saints  prêtres ,  de  zélés  mission- 
naires et  de  généreux  apôtres  pour  les 
contrées  de  l'Orient.  Ses  avis ,  ses  exhor- 
tations vivent  encore  dans  l'esprit  des 
dames  ursulines  de  Jésus.  Ses  lettres  sont 
conservées  dans  la  congrégation  comme  un 
monument  durable  de  son  émînente  et 
sainte  direction.  Le  désintéressement  de 
M.  Baudouin  était  parfait ,  sa  charité  sans 
bornes,  c  Les  pauvres  trouvaient  en  lui 
un  protecteur  et  un  consolateur  assuré. 
Pauvre  lui-même ,  par  affection,  il  ne  vou- 
lut jamais  rien  posséder  en  propre.  Sa  dou- 
ceur ,  son  aménité ,  sa  tendresse  paternelle 
pour  les  enfants,  sa  piété  tendre ,  son  dé- 
tachement des  choses  de  la  terre ,  couron- 
naient toutes  ses  autres  vertus.  > 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  M. 
Baudouin  étaient  une  continuelle  prépara- 
tion à  la  mort  ;  les  prières  et  les  bonnes 
œuvres  se  disputaient  les  derniers  instants 
de  cette  sainte  carrière  parcourue  unique- 
ment en  vue  de  Dieu.  Le  12  février  i835, 
il  est  mort  à  Chavagnes ,  plein  de  mérites 
et  d'années.  Un  immense  concours  d'ecclé- 
siastiques el  de  simples  fidèles  vint  témoi- 
gner de  ses  regrets  et  de  sa  vénération  pour 
celui  qui ,  comme  le  disait  l'évèque  de  Lu- 
çon ,  avait  donné  tant  de  vertueux  prêtres  à 
deux  diocèses ,  et  de  saintes  religieuses  au 
momie  chrétien. 

(Y.  le  journal  YAmidela  Religion,  du  20 
mars  1835.) 
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BAIJIiOT  (  Izaac  )  ,  né  à  La  Hochellc, 
en  1657  ,  fit  ses  éludes  dans  sa  ville  natale , 
et  sous  l'habile  direction  de  son  père.  Toute 
sa  vie,  il  aima  les  lettres  et  les  sciences , 
et  se  montra  empressé  à  communiquer  aux 
savants  les  précieux  recueils  qu'il  avait  amas- 
sés dans  ses  longs  voyages ,  et  surtout  les 
trésors  de  sa  riche  et  vaste  bibliothèque. 

Il  écrivit  des  Remarques  sur  l'ouvrage 
du  P.  Charles  Plumier ,  de  Marseille ,  inti- 
tulé :  l'Art  de  tourner  (1) ,  qui  satisfirent 
l'auteur  (2) ,  à  qui  Baulot  demanda  en- 
suite des  renseignements  sur  l'organe  de 
Fouie  chez  la  grande  tortue;  preuve  que 
Pérudit  Rochelais  consacrait  aussi  ses  loisirs 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle. 

Après  avoir  noblement  vécu  pour  Dieu  , 
pour  ses  amis  et  pour  lui-même ,  Baulot 
passa  à  une  meilleure  vie ,  le  24  novembre 
1712,  ainsi  que  nous  l'apprend  Elle  Richard, 
son  ami ,  qui  composa  son  epitaphe.  (3) 

REAUCH AJHP8  (  Ch aiiles-Ghég™  , 
marquis  de)  (-4) ,  né  vers  1737  ,  dans  la 
commune  de  Varaize ,  fut  député ,  par  la 
noblesse  de  Saint-Jean-d' Angély ,  aux  étals 
généraux  de  1789.  Il  s'y  fit  remarquer  par 
son  dévouement  à  la  constitution  et  au  roi 
de  France.  Dans  sa  jeunesse ,  le  marquis 
de  Beauchamps  avait  embrassé  le  parti  des 
amies.  Il  assistait  ^  le  5  septembre  1757  , 
en  qualité  de  cornette  au  régiment  d'Es- 

\    Paris,  4694,  in-f». 

2  Le  Mémoire  de  Baulot  avait  été  transmis  au 
It.  P.  minime  ^  par  r intendant  de  La  Rochelle. 

3  V.  HUt.  de  La  Rochelle,  du  P.  Arcère,  2* 
vol. ,  p.  4Î2. 

4  Cette  ancienne  maison  était  originaire  du 
Poitou  ,  et  connue  depuis  Aimery  de  Beauchamps 
—  Aimeriaudeltello-Campo—qui  vivaiten  1090, 
<*t  qui  était  un  des  anciens  barons  de  Lussac-lc- 
Utâtrau  ,  près  Mootmorillon.  —  V.  manuscrit  de 
h.  Fonteneau ,  a  la  biblioth.  de  Poitiers.  —  Une 
branche ,  établie  en  Angleterre ,  s'est  illustrée  sous 
'••  nom  fie  Warwick. 


cars-cavalerie  ,  à  la  fâcheuse  affaire  de  Ros- 
baeh ,  où  commandait  le  prince  de  Soubisc, 
qui  fut  battu  par  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse. 
Les  quatre  blessures  qu'il  ;  reçut  ne 
l'empêchèrent  point  de  rapporter  son  éten- 
dard. Il  émigra,  et  prit  du  service  à  l'année 
des  princes.  Après  le  licenciement  de  l'ar- 
mée royaliste ,  M.  de  Beauchamps  se  ren- 
dit dans  le  pays  de  Liège ,  où  il  possédait 
des  terres  du  chef  de  sa  femme.  Il  donna 
asile  a  plusieurs  Français  exilés ,  et  se  ren- 
dit caution  pour  nourrir  ceux  qu'il  ne  pou- 
vait recevoir  chez  lui.  Ses  biens  furent  con- 
fisqués, en  France  et  dans  le  cercle  de 
Westphalie ,  à  l'arrivée  des  armées  fran- 
çaises ,  en  1 79-4.  lienlré  en  France ,  sous 
l'empire ,  M.  de  Beauchamps  c  supporta 
avec  courage  et  résignation ,  dit  M.  H.  Fil- 
leau  (5) ,  la  perle  d'une  fortune  dont  il. 
savait  faire  un  si  noble  usage.  »  11  mou- 
rut en  1817  ,  avant  d'avoir  vu  l'acte  ré- 
parateur qui  devait  lui  rendre  une  faible 
part  de  ce  qu'il  avait  dépensé  au  service  de 
la  cause  royale.  •* 

Cette  famille  a  longtemps  possédé  le  châ- 
teau de  Bussac  ,  sur  la  Charente ,.  et  elle 
s'était  alliée ,  en  Saintonge ,  aux  familles 
Vigicr,  Pbnthieu,  Surgères  de  Granges  , 
Chesnel  d'Ecoyeux ,  Polignac ,  La  Roche- 
foucauld ,  Pons ,  Isle ,  Chasteigner ,  Les- 
cours,  etc. 

REAUCORPS-PARANSAY 

(Hknri-Charles-Marie,  comte  de) ,  né  en 
1771,  émigrlt  au  moment  de  la  terreur. 
Il  était  chevalier  de  l'ordre  hospitalier  de  S.-  " 
Jean  de  Jérusalem  et  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  S. -Louis.  Après  avoir  été  un 


5)  HUt.  des  fam.  de  l'ancien  Poitou ,  I.  Ier , 
p.  241. 
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modèle  de  fidélité  à  ses  princes ,  de  piété 
ci  de  cliarité  chrétiennes ,  M.  de  Beau* 
corps  est  décédé  au  château  de  Paransay , 
près  Saint-Jean-d'Angély ,  sur  la  fin  de 
juin  1850.  De  son  mariage  avec  M11'  de  la 
Itochejacquelein  ,  il  a  laissé  quatre  enfants , 
héritiers  des  vertus  et  des  nobles  sentiments 
qui  sont  l'apanage  des  deux  familles.  (1) 

Cette  ancienne  maison  était  originaire 
de  la  Bretagne  ;  elle  ne  s'établit  en  Sain- 
tonge  qu'au  commencement  du  XVIIe  siè- 
cle. Antoine  de  Beaucorps  prit  part ,  en 
1021  ,  au  siège  de  Saiut-Jean-d'Angély. 
Dès  le  XIY*  siècle,  Geoffroy  de  Beaucorps  (i) 
illustra  sa  race  au  combat  des  Trente.  Sous 
ht  conduite  du  brave  chevalier  de  Beauma- 
noir  ,  30  preux  soutinrent  l'honneur  bre- 
ton outragé  par  les  Anglais  ;  ils  se  mesu- 
rèrent ,  près  de  IMoënnel ,  le  27  mars  1351 , 
contre  trente  gentilshommes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  commandés  par  Bichard  Bem- 
bro ,  et  les  contraignirent  à  battre  en  re- 
traite (3).  Cet  héroïque  fait  d'armes  est 
constaté  par  un  obélisque,  en  marbre  blanc, 
élevé,  entre  Ploêrmel  et  Josselin ,  sur  le  lieu 
même  du  combat. 

B  KAl  H  AUX  AÏS  (  François  IV  , 
marquis  de  La  Ferté  )  ,  baron  de  Beau- 
ville  ,  chef  d'escadre  des  armées  navales  de 
sa  majesté  en  1  Tlî  1 ,  chevalier  de  S.-Louis, 
naquit  à  La  Rochelle ,  le  8  février  1711  (  i). 

IV.  Usuioruil  de  iOme$t .  journal  de  Saintes, 
i  juillet  1850. 

.i  ta  des  ancêtres .  au  douzième  dejire ,  du 
comte  de  Beaucorps-Parjnsav.—  V.  SoHiiëire  de 
Sëint-Allais. 

5  V.  le  poème  sur  le  combat  des  Trente  »  par 
Kuchon  .  contenant  300  vers ,  et  qui  cite  les 
noms  des  combattant*  et  toute*  les  passes  (Tanne* 
de  U  journée.  —  V.  juvsi  Chrim.  de  tYoissart. 

4  S»n  jvre  .  T.harlt*  de  IV  auturnais  ,  cuev. 
>ei«n.  iio  Roaumont  et  de  YtUc-Chau\e.  capitaine 
J»-s  »4ivHau\  du  roi     i-tait  \.uu  uabiUr  La  Ro- 


U  épousa,  le  0  septembre  1751 ,  Marie- 
Anne-Ilenriette  Pyvart  de  Chastullé.  11  fut 
gouverneur  de  la  Martinique ,  de  la  Gua- 
deloupe et  Iles  environnantes.  Un  jour ,  il 
repoussa  les  Anglais,  qui  voulaient  s'empa- 
rer de  la  Martinique.  Il  fut  ensuite  nommé 
intendant  de  la  marine  à  Bochefort ,  et  fit 
un  mémoire  sur  la  couronne  de  cuivre  dé- 
couverte dans  File  de  Ré ,  en  1 730  (5) ,  et 
attribuée  au  prince  Eudes.  Sa  sœur ,  Jeanne 
de  Beauharnais ,  épousa  Michel  Begon  ,  fils 
du  célèbre  Begon ,  intendant  à  Bochefort 
et  à  La  Rochelle. 

BEAIHAR*  AÏS  (  Claude  de  )  , 
comte  des  Boches-Baritaud  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Bochefort ,  le  10  janvier 
1717.  Il  était  capitaine  de  vaisseau,  et 
commandait  la  Bellonc ,  lorsqu'il  soutint 
un  combat  meurtrier,  de  cinq  heures, 
contre  les  Anglais.  H  déploya ,  dans  cette 
circonstance ,  un  sang-froid  et  un  courage 
remarquables.  Il  fut  nommé  chef  d'esca- 
dre et  chevalier  de  Saint-Louis.  Au  mois 
de  juin  1759,  des  lettres  patentes  du  roi 
érigèrent  en  comté  la  châteflenie  des 
Boches-Baritaud,  en  considération  des 
services  rendus  à  l'Etat  par  Claude  de 
Beauharnais  et  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé, 
le  l"  mars  1753,  Marie-Anne-Franroise 
Mouchant  de  Chaban  ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  comtesse  Fannv  de  Beauharnais , 
dont  le  nom  suit. 

■lv4tm4R]ïAIS(FANNY,  Comtesse 
tle),  née  Marie-Anne- Françoise  Mouchard 

chette ,  où  il  épousa  .  le  t  !  mai  1713 .  Renée  Har- 
douineau  .  Iule  de  Pierre  Hardouincnu  .  eeuyer  . 
receveur-ftèneral  des  domaines  et  bob  de  La"  Ro- 
chelle .  et  de  Renée  le  Pavs-de-R©urjolrv . 
(  V.  S<t ml- Allais.  —  S*M.  ) 
5  V.  JR«/.  île  In  îl*ehel*r .  du  I».  Arccn  . 
t.  !•■  .  p.  «0. 
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de  Chaban  (i) ,  à  Croix-Chapeau ,  près  La 
Rochelle ,  en  1 738.  Elle  épousa,  le  1er  mars 
1 753 ,  Claude  de  Beauharnais ,.  mentionné 
plus  haut.  Ce  mariage  eut  des  suites  peu 
satisfaisantes  y  puisque  Madame  de  Beau- 
harnais  se  sépara  d'avec  son  mari  et  se  re- 
tira au  couvent  des  Visitandines ,  à  Paris. 
En  1788,  elle  fit  un  voyage  artistique  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  et  connue  dans  le 
monde  savant  sous  le  nom  de  comtesse 
Fanny  de  Bauharnais ,  elle  ouvrit ,  dans  sa 
maison ,  un  cercle  où  étaient  reçues  les  il- 
lustrations de  l'époque.  Buflbn ,  qui  en  fai- 
sait partie ,  nommait  la  comtesse  Fanny 
sa  fille  chérie.  Cette  dame  fut  en  corres- 
pondance suivie  avec  Frédéric,roidePrusse9 
Voltaire ,  J.-J.  Rousseau ,  etc.  Elle  mou- 
rut à  Paris  en  1813,  et  laissa  à  la  républi- 
que des  lettres  quelques  productions  lé- 
gères en  vers  et  en  prose  :  1°  Poésies  fugiti- 
ves et  prose  sans  conséquence ,  1772 ,  2  vol. 
in-8°.  —  Vile  de  la  félicité ,  ou  Anaxis  et 
Théorie ,  poème  philosophique  en  3  chants. 
—  EpUre  aux  femmes ,  in-12. 

BEAUH  ARMAIS  (François  V,  mar- 
quis de  )  (2)  y  fils  de  François  IV ,  naquit 
à  U  Rochelle,  le  12  août  1756.  Il  était 
fils  de  l'ancien  intendant  de  la  marine  à 
llochefort(3),  et  fut  nommé  licutcnant-gé- 

I  Son  père,  François-Abraham-Marie  Mou- 
chard ,  éeuyer,  était  seign.  de  Croix-Chapeau , 
Lagarde  ,  etc. ,  et  conseiller-secrétaire  du  roi.  Sa 
UH*n»  était  Anne-Louise  Lazul. 

3  Le  frère  de  François  V  ,  vicomte  Alexandre 
«le  Ifrauharnais,  étranger  au  département,  épousa, 
le  15  décembre  1779 ,  Marie-Rose-Joséphine  Tas- 
rher  de  la  Pagerie ,  et  se  trouve  l'aïeul  du  prési- 
dent de  la  république ,  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
qui .  par  conséquent ,  a  pour  trisaïeule  Renée 
Hjrdouineau  ,  de  La  Rochelle. 

3  Nous  devons  à  cet  intendant ,  successeur  du 
"Irbre  Begon ,  un  Mémoire  sur  tes  monte*  per- 
Hrret  de  Samt-Savinien ,  1735.  Ces  prétendues 
ridules  étaient  des  mollusques  bivalves  désignés  , 
ojijs  |f  pays ,  sous  le  nom  de  palourdes. 


néral  des  armées  du  roi ,  grand'croix  des 
ordres  d'Autriche  ,  d'Espagne  et  de  la  fi- 
délité de  Bade  et  de  Malle ,  pour  services 
rendus  à  Tordre ,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  légion-d'honneur ,  membre  de 
plusieurs  académies.  Élu,  en  1789,  dé- 
puté suppléant  aux  étals  généraux,  par 
la  ville  de  Paris,  il  combattit  la  propo- 
sition du  vicomte  de  Beauharnais ,  son 
frère ,  père  d'Eugène ,  tendant  à  enlever 
au  roi  le  commandement  général  des  ar- 
mées. Il  fut  surnommé  le  féal  Beauharnais 
sans  amendements  y  parce  qu'en  cette  cir- 
constance ,  il  repoussa  les  moyens  tenues 
de  quelques  députés  ,  et  s'écria  :  «  Que 
l'honneur    n'admettait   point  d'amende- 
ments. »  En  1792,  Beauharnais  mûrit,  avec 
MM.  d'Hervillyet  deVioménil,  un  nouveau 
projet  d'évasion  pour  la  famille  royale,  (le 
projet,  rempli  d'humanité  et  de  dévouement, 
échoua  ,  et  Beauharnais  se  rendit  à  l'armée 
de  Condé ,  où  il  fut  nommé  major-général. 
Dès  qu'il  apprit  que  la  Convention  avait  dé- 
crété la  mise  en  accusation  de  Louis  XVI  , 
il  écrivit  au  président  de  cette  assemblée 
pour  lui  démontrer  l'illégalité  de  la  procé- 
dure ,  et  s'offrit  généreusement  pour  défen- 
dre le  roi ,  ou  pour  être  un  de  ses  otages. 
Ce  fut  un  acte  de  dévouement  courageux  , 
accompli  avec  sang-froid  et  maturité  de 
réflexion ,  dont  notre  patrie  doit  se  sentir 
fière.  Que  de  malheurs  la  Convention  eût 
épargnés  à  la  France ,  si  elle  eût  accédé 
aux  vœux  de  noire  brave  Bochelais  !  Après 
le  1 8  brumaire ,  il  fit  remettre ,  par  sa  belle- 
s(eur  Joséphine ,  qui  venait  d'épouser  le 
général  Bonaparte,  une  lettre  dans  laquelle 
il  engageait  celui-ci ,  «  au  nom  de  la  seule 
gloire  qui  lui  restât ,  à  rendre  le  sceptre 
aux  Bourbons.  »  Cette  note  s'opposa  long- 
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temps  à  sa  rentrée  en  France.  A  l'époque 
du  mariage  île  sa  fille  avec  M.  de  la  Valette 
(i) ,  il  lui  fut  pourtant  accordé  de  revoir  sa 
patrie.  En  4805 ,  Napoléon  l'envoya  comme 
ambassadeur  en  Étrurie ,  et  puis  en  Espa- 
gne ;  mais  la ,  le  marquis  de  Beauharnais , 
ayant  pris  le  parti  du  prince  des  Asturies , 
contre  le  prince  de  la  Paix,  don  Manuel 
Godoï ,  contrairement  aux  désirs  de  Fcm- 
pereur ,  fut  rappelé  et  relégué  dans  la  So- 
logne, où  il  possédait  un  château.  Après 
la  restauration ,  il  vint  à  Paris,  et  fut  nom- 
mé pair  de  France,  en  1814.  Il  est  mort 
en  4828.  (2) 

Beauharnais  nous  a  laissé  :  Compte  rendu 
à  ses  commettants;  —  Lettres  à  Louis  XVI ; 
—  Lettre  au  prince  de  Cobourg. 

BEAUHARIVAIS  (  Claude  H  ) , 
comte  des  Roches-Baritaud ,  naquit  à  La 
Hochelle,  le  26  septembre  1756.  Il  fut 
successivement  capitaine  au  régiment  des 
gardes  françaises ,  ensuite  sénateur ,  comte 
de  l'empire ,  grand'eroix  de  la  fidélité  de 
Bade ,  chevalier  d'honneur  de  Marie- Louise, 
grand  officier  de  la  légion-d'honneur.  Sous 
la  restauration,  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  et  pair  de  France ,  le  4  juin 
1814.  11  avait  épousé,  en  premières  noces , 
Claude-Francoise-Gabrielle-Adrienne  de  Le- 
zay-Marnczia  ;  de  ce  mariage  est  née  Sté- 
phanie- Louise- Adriennc  de  Beauharnais , 
grande  duchesse  de  Bade,  encore  exis- 
tante. 


BK41  JIOVT  v  Lkox  de),  né  en  1655, 
au  château  de  Gibaud ,  près  Pons  (3) , 

1  Cette  chiiiit*  est  devenue  célèbre  ,  sous  l'em- 
pire, par  son  dé\oucment  à  l'égard  de  son  mari. 

2)  Il  vivait  encore  en  187>5  ,  d'après  les  notes 
manuscrites  de  M.  Anatole  de  Itrcinoml  d'Ars. 

Tr  Son  père ,  Henri  de  Jjcaumoiit .  seign.  de 


d'une  ancienne  famille  de  Saintônge  (4)  , 
se  voua  de  bonne  heure  a  l'état  ecclésias- 
tique. Il  fut,  en  1690,  sous-prêcepteur  du 
duc  de  Bourgogne.  Enveloppé  ensuite  dans 
la  disgrâce  du  célèbre  Fénélon ,  son  oncfa, 
il  perdit  son  poste  à  la  cour ,  le  2  juin  1698 , 
et  partagea  dès  lors  l'exil  et  les  travaux  du 
grand  archevêque  ;  il  devint  archidiacre  de 
Cambrai.  Ensuite  il  fut  nommé  abbé  com- 
mendataire  de  Carénac  ,  dans  le  Périgord. 
H  avait  encore  le  titre  de  prieur  de  Saint- 
Etienne  de  Mortagne.  En  Tannée  4716, 
Léon  de  Beaumont  fut  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Saintes ,  devenu  vacant  par  la 
démission  de  messire  Henri  Le  Pileur.  Ce 
prélat ,  dit  M.  l'abbé  Briand  (5) ,  fut  le 
modèle  de  son  clergé  et  de  son  peuple.  Ce 
qui  est  glorieux  pour  la  mémoire  de  ce 
prince  de  l'église ,  c'est  qu'il  sut  prémunir , 
par  son  autorité  et  sa  vigilance  pastorale , 
son  diocèse  contre  les  insidieuses  atteintes 
du  jansénisme.  A  l'occasion  d'un  mande- 
ment où  il  démontrait  à  ses  diocésains  les 
erreurs  de  la  secte ,  en  dévoilant  les  calom- 
nies de  certains  réfractaires .  il  reçut  les 
félicitations  du  cardinal  Paulucci ,  adres- 
sées de  Home  au  nonce  de  France.  Bien 
digne ,  par  son  attachement  à  la  foi ,  par  la 
pureté  de  ses  mœurs ,  et  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  d'avoir  été 
mis  à  la  tête  du  diocèse ,  Mgr.  de  Beau- 
mont  mourut  à  Saintes  ,  le  10  octobre 
17ii,  plein  de  mérites  et  d'années.  11  lé- 


ftihand ,  dTssaud ,  etc.  ,  avait  épousé  ,  le  23  fev. 
1653  ,  Marie  de  Salipnac  de  la  Mothe-Fénélon  . 
sœur  de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai.  —  Noi. 
manuscrites  du  même. 

<4  Renaud  de  Beaumont ,  un  des  ancêtres  <!•- 
Léon  ,  s'établit  en  Saintônge .  ait  Xllr»  siècle  .  par 
suite  de  son  mariage  avec  Philippe  d'Amhlt\ilte . 
veuve  C.uilHTt ,  de  Didonne.  prés  Koyan. 

li    Hist.  eccle*.  Sant. ,  3«  voL 
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gua,  en  mourant ,  au  séminaire  île  Saintes, 
la  bibliothèque  qu'il  tenait  de  l'illustre 
Fénélon  (1).  M.  de  Bcausset  (2i  dit  que 
c'est  à  cet  évéque  que  nous  devons  la  con- 
servation des  précieux  manuscrits  de  Féné- 
lon. 

Mgr»  de  Beaumont  avait  rassemblé  plu- 
sieurs notes ,  dans  le  but  d'écrire  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  province  de  Saintonge. 
Ses  Mémoires  manuscrits ,  concernant  les 
maisons  nobles  du  pays  (3) ,  et  notamment 
l'antique  et  illustre  maison  de  Pons  (4) , 
étaient  fort  étendus.  A  sa  mort ,  tous  ces 
matériaux  précieux  furent  dispersés  ;  une 
grande  partie  devint  la  proie  des  flammes, 
lors  d'un  incendie  survenu  au  château  de 
Tonnay-Charente.  Une  autre  partie  se  voit 
encore ,  dans  la  collection  de  manuscrits  du 
Cabinet  de  Clairembault ,  h  la  bibliothèque 
royale.  Les  Mémoires  du  vénérable  prélat, 
continués  par  le  P.  Loys,  gardien  des  cor- 
deliers  de  la  ville  de  Saintes ,  concernaient 
l'histoire  généalogique  de  l'ancienne  famille 
de  Bremond  d'Ars ,  dont  la  bibliothèque 
l»ossède  encore  aujourd'hui ,  à  Saintes , 
quelques  notes  manuscrites  de  Mgr.   de 
Beaumont.  (5) 

■EAVREC1AIID  (  Pierre-Raphaël 
CAILLOT  de),  général  de  division ,  naquit 
nu  Cormier ,  paroisse  de  Saint-Pallais ,  de 
Saintes,  le  12  février  1734   6).    Ayant 

il   Du  Tems ,  Clergé  de  France ,  t.  II ,  p.  362. 

(2,  Hwf.  de  Fénélon. 

(3)  V.  les  60  vol.  manuscr.  de  D.  Fonteneau  , 
déposés  a  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers ,  et 
dont  18  vol.  ont  trait  aux  familles  nobles  ,  soit 
de  la  Saintonge ,  soit  du  Poitou. 

4  V.  Pons.  (  Guillclme. 

5)  HU$.  eccles.  Sant. ,  I«  vol. ,  p.  202 1  et  W 
toi. ,  p.  651. 

(6)  Son  père ,  Pierre  Paillot ,  sieur  de  Beaure- 
gard (paroisse  de  Préguillac) ,  du  Cormier  ,  etc. , 
rUit  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Saintes, 
«hargr  que  les  Paillot  possédaient  depuis  1610. 


'préféré  la  carrière  des  armes  à  celle  de 
la  magistrature  ,  le  jeune  Beauregard  ob- 
tint ,  grâce  à  ses  connaissances  et  à  son 
mérite  personnel ,  un  avancement  très-ra- 
pide (7).  Il  fut  successivement  nommé  cheva- 
lier de  S.-Louiset  lieutenant-colonel  d'un  ré- 
giment de  chasseurs.  Beauregard  embrassa 
avec  ardeur  les  idées  démocratiques ,  dont 
il  parut  se  désabuser  ensuite.  Son  brevet 
de  maréchal  de  camp  fut  signé  par  Louis 
XVI.  Au  siège  de  Valenciennes ,  il  défen- 
dit avec  distinction  le  faubourg  de  Marly  'r 
mais  il  dut  céder  devant  les  forces  autre- 
ment supérieures  du  duc  d'Yorck.  Il  eut 
la  plus  grande  part ,  le  19  avril  1793 ,  à 
la  prise  d'Arlou ,  qui  assura  aux  Français 
une  position  formidable  et  quantité  d'ap- 
provisionnements. À  la  tète  de  la  brigade 
des  Ardennes ,  il  passa  sous  le  feu  des  as- 
siégés et  vint  se  rendre  maître  du  som- 
met sur  lequel  est  située  la  ville  d'Arlou  7 
dans  laquelle  il  entra  (8).  (Test  alors  qu'un 
bataillon  carré ,  de  1 ,500  Autrichiens ,  fui 
enfoncé  par  400  carabiniers ,  secondés  par 
l'artillerie  légère  du  colonel  Sorbier.  Le 
général  Beauregard  sut  garder  la  frontière 
de  telle  sorte ,  qu'il  la  préserva  de  toule 
invasion  depuis  Sedan  jusqu'à  Montmédy. 
II  ravitailla  toutes  les  places  voisines  ,  Mé- 
zières  en  particulier.  Nommé  général  de 
division  ,  il  prit  part  à  un  grand  nombre 
de  combats   :   au  siège  de  Valenciennes  > 
—  14  juin  —  à   l'affaire  de  Wattignics  , 
octobre  1793.  II  fut  soupçonné  à  tort,  ainsi 
que  les  généraux  Gratien  et  Chancel ,  d'a- 

(7)  Il  avait  commencé  à  servir  en  1755 ,  en 
qualité  de  cadet  volontaire  ,  dans  le  régiment  de 
Noailles-eavalcrie  ;  fit  toutes  les  campagnes  d'Alle- 
magne, depuis  i 757  jusqu'en  1762,  et  s'y  dis- 
tingua souvent  d'une  manière  toute  particulière  , 
comme  le  témoignent  ses  états  de  services. 

(8)  Vivt.  et  conq.  de*  Franc. .  I"  vol. 
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voir  trahi  la  pairie,  tandis  que  l'échec  de"   rai  Hoche.  11  lit  preuve,  dans  ce  nouveau 


la  journée  ne  provenait  que  d'un  malenten- 
du à  leur  encontre.  On   renferma  dans  la 
citadelle  d'Arras,  du  4  brumaire  au  46 
fructidor.  Il  écrivit ,  de  sa  prison  ,  plusieurs 
mémoires  expliquant  et  justifiant  sa  con- 
duite ,  et  qu'il  appuya  sur  de  nombreuses 
preuves  (1).  Le  public  accueillit  favorable- 
ment ces  mémoires ,  qui  finirent  par  por- 
ter la  conviction  dans  l'esprit  des  hommes 
du  pouvoir.  Le  principal  motif  de  justifi- 
cation du  général  Beauregard  reposait  sur 
le  fait  avéré,  que  le  bataillon  du  Var, 
ayant  été  saisi  d'une  panique  générale  ,  à 
la  suite  de  l'inexplicable  défection  du  gé- 
néral [)....,  trois  fois  Beauregard  le  rame- 
na en  face  de  l'ennemi  ;  à  la  quatrième 
tentative ,  aussi  infructueuse ,  le  brave  offi- 
cier resta  seul  enveloppé  par  l'ennemi. 
I^e  vœ  rictis  lui  fut  alors  cruellement  et 
indignement  appliqué  par  le  représentant 
Perrin,  qui  d'ailleurs  avait,  dit-on,  à  venger 
d'anciennes  rancunes  d'intérêt  privé.  Ainsi 
le  général  Beauregard  dut  être  momenta- 
nément rendu  responsable    de  l'énorme 
faute  d'un  de  ses  collègues  (2).  Après  dix 
mois  de  captivité ,  et  sur  les  nombreux  cer- 
tificats  de  ses  frères  d'armes,  en  particu- 
lier, des  officiers  et  soldats  des  7«  et  12€ 
dragons,   le  général  Beauregard  fut  mis 


poste ,  d'une  louable  modération  et  d'un 
grand  désir  de  conciliation.  En  l'an  IV, 
une   nouvelle   cabale  s'ourdit  contre    le 
brave  officier.    On  voulut    le    forcer    à 
prendre  sa  retraite  ;  mais  le  général  Hoche 
déjoua  ces  projets  et ,  dans  une  lettre  du  7 
ventôse  an  IV ,  rendit  pleine  justice  au  gé- 
néral Beauregard  ,  qui  eut  le  commande- 
ment de  la  division  des  Sables.  Bientôt  il 
prit  définitivement  sa  retraite ,  et  vint  cou- 
ler des  jours  paisibles  dans  sa  maison  de 
campagne  du  Cormier ,  où  il  s'occupa  beau- 
coup d'agriculture.  A  l'époque  de  la  for- 
mation de  la  société  d'agriculture  de  Sain- 
tes ,  il  en  fut  nommé  président.  Il  avait 
épousé ,  h  Versailles ,  en  1779 ,  Mademoi- 
selle de  Sarps-d' Arracq  (3) ,  filleule  de  Louis 
XV  et  de  Madame  Louise  de  France.  Le 
général  Beauregard  est  mort  sur  sa  terre 
du  Cormier,  le  30  septembre  1799  ,  alors 
que  le  premier  consul  se  disposait  à  lui 
donner  un  commandement  de  grande  im- 
portance. 

Les  biographes  ont  confondu  ce  géné- 
ral de  division  avec  un  général  de  brigade 
de  l'empire.  Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Gale- 
rie de  Versailles,  et  dans  le  livret  explicatif 
des  tableaux  du  Musée  historique  de  cette 
ville ,  on  commet  la  même  erreur ,  au  su- 


en  liberté  ,  par  décret  du  Comité  de  salut    jet  de  la  bataille  de  Wattignies ,  en  disant 


ptiblic  ,  du  12  fructidor  an  II. 

Ces  déboires  ne  décidèrent  point  le  gé- 
néral à  abandonner  le  service  de  la  répu- 
blique. H  obtint  le  commandement  dune 
division  de  l'armée  de  l'Ouest ,  souslegéné- 


(1)  Il  en  fit  imprimer  un.  le  10  niv.  an  II. 

(2)  Nous  avons  sous  les  yeux  une  attestation 
donnée  par  un  bataillon  au  bivouac  ,  en  avant  de 
Trêves ,  le  2  fructidor  an  II ,  et  qui  justifie  com- 
plètement le  général  Beauregard. 


que  Beauregard  est  le  même  que  cet  autre 
général  Beauregard  qui  fut  tué  en  Espa- 
gne ,  vers  1810.  Lorsque  le  gouvernement 
a  fait  inscrire  les  noms  des  généraux  célê- 
bres ,  sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile , 
cette  erreur  s'est  encore  reproduite.  (4) 


(5)  De  re  mariage  naquit  une  fille  unique ,  ma- 
riée au  chevalier  Armand  de  Gui  tard  de  Rioux. 
(4'  Notes  de  M.  A.  de  B...  d'A... 
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BËAUVAl,  ,  voy.  BOUCHER. 

BECHET  (Côme)  ,  naquit  à  Arvert  , 
ou  mieux  à  la  Sablière ,  proche  les  Mathes , 
sur  la  fin  du  XVIe  siècle.  Il  était  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  au  siège  présidial  de 
Saintes.  Il  fut  maire  de  celte  ville,  d'abord 
pendant  les  années  1662 ,  1663  et  1664  ; 
une  seconde  fois ,  pendant  les  années  1673 , 
1674  et  1675.  Parfois,  il  allait  respirer 
l'air  de  la  patrie  et  s'y  délasser  de  ses 
u'illes.  Il  admirait  ces  montagnes  de  sable 
mouvant  qu'on  voit  sur  les  côtes  d'Àrvert , 
cl  déplorait  tout  à  la  fois  leurs  ravages  et 
<eux  que  les  guerres  de  religion  avaient 
infligés  aux  édifices  catholiques  de  la  con- 
trée. Déchet  demandait  à  l'histoire  grâce 
«il  faveur  de  son  pays ,  coupable  d'indiffé- 
rence religieuse ,  mais  auquel  rattachait  ce 
intiment  naturel  inné  dans  le  cœur  de 
illumine  à  l'égard  des  lieux  qui  l'ont  vu 
iwitre  et  qui  ont  été  témoins  des  jeux  et  des 
l»l;iLsirs  simples  de  son  enfance.  Il  chantait 
iwc  le  poète  latin  : 

Setcïo  qui  natale  sotum  dulcedbu  cunctos 
buc'U  ,  et  immemores  non sinit  esse  sui.{\) 

<K<>n  peut  traduire  de  In  sorte  : 

0  toi  ,  charme  inconnu,  qui  nais  de  la  patrie , 
Tu  faîsqu'en  aucun  temps  mon  esprit  ne  roublie! 

Par  la  publication  de  TV  tance  de  Sain- 
i»nye ,  entre  mer  et  Charente,  colliyée  des 
anciens ,  illustrée  de  notes  et  confirmée  par 
ftantité  d'enquêtes*  turbes  et  notoriélcz  , 
1  \oI.  in-4°,  1633 ,  l'auteur  rendit  à  son 
pays  un  service  signalé.  Il  classa  les  dis- 
Imitions  éparses  et  souvent  traditionnelles 
■!•■  In  législation  locale.  Nous  vsyons ,  dans 
!  "(Tlisseinent  donné  en  télé  de  la  3e  édi- 

1  '  Commentaire  sur  l'L'gatce ,  p.  18 ,  3«  éd. 


lion  de  l'ouvrage ,  qu'aussitôt  après  les  or- 
donnances de  Charles  VII  et  de  Charles 
VIII ,  décidant  que  les  coutumes  des  diffé- 
rentes provinces  seraient  rédigées  par 
écrit ,  on  se  mit  à  l'œuvre  dans  la  Sain- 
longe.  Il  fut  formé  ,  dès  lors,  une  certaine 
collection  manuscrite  des  lois  et  usages 
en  vigueur.  Mais  pourtant  le  travail  resta 
incomplet  et  inachevé.  Vers  1553 ,  un  avo- 
cat habile  du  même  siège  présidial ,  nom- 
mé deFarnoux,  fit  une  nouvelle  copie,  à  la 
main ,  de  YUsanee ,  et  l'augmenta  de  quel- 
ques annotations.  Béchet ,  s' emparant  de 
tous  ces  matériaux ,  notes  manuscrites , 
commentaires ,  recueil  des  arrêts  du  siège 
présidial ,  que  possédaient  à  peu  près  ex- 
clusivement les  gens  du  palais ,  en  fonna 
le  corps  d'ouvrage  qui  s'imprima  ,  pour  la 
première  fois ,  comme  on  l'a  vu ,  en  1633. 
La  2*  édition  de  YUsanee  parut  en  1647  , 
et  bientôt  après  elle  fut  épuisée. 

Encouragé  par  le  succès  de  sou  livre , 
Béchet  rassemblait  de  nouveaux  maté- 
riaux pour  sa  troisième  édition ,  quand 
la  mort  vint  le  surprendre.  Ses  papiers,  re- 
vus par  Dusault ,  servirent  à  la  nouvelle 
publication  que  fit  faire ,  en  1701 ,  la  fa- 
mille de  Béchet  ;  Bordeaux ,  Simon  Boé  , 
in-4*  de  424  pages.  On  doit  encore  à  cet 
avocat  :  Coutume  du  siège  royal  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  en  Saintonye ,  interprétée 
et  commentée  avec  la  conférence  de  YUsanee 
de  Saintes  ;  —  Traité  des  successions  ;  — 
Quelques  Observations  sttr  les  mesures  agrai- 
res de  la  Saintonye;  Saintes ,  Et.  Bichon , 
1689  ,  in-i°  de  368  pages. 

Ces  coutumes  et  nuances ,  ainsi  classées 
et  rédigées  sur  l'ordre  de  nos  anciens  rois» 
par  une  foule  de  jurisconsultes  laborieux  „ 
ne  comprenaient  pas  moins,  j'i  l'époque  ilr 
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la  révolution  française ,  de  (à)  coutumes  prin- 
cipales et  de  240  coutumes  locales  ,  im- 
mense et  effrayant  dédale  qui  devait  bien- 
tôt former  la  base  de  notre  code  français , 
beau  monument  d'ensemble,  malgré  ses 
nombreuses  imperfections ,  que  nous  con- 
sultons aujourd'hui  sans  trop  nous  enqué- 
rir des  efforts  et  des  labeurs  des  âges  pré- 
cédents; tous  ont  fourni  cependant  leur 
pierre  au  gigantesque  édifice  de  l'âge  ac- 
tuel. Il  faut  donc  savoir  gré  à  nos  vieux  ju- 
rispérites  de  leurs  longs  et  austères  tra- 
vaux. 

'BÉMIIKET  (  Marguerite  )  ,  voir 
p.  03 ,  à  la  note. 

'BECSON  (Michel)  ,  né  en  décembre 
1038 ,  dune  famille  distinguée  de  la  ville 
de  Blois ,  entra  dans  la  marine  sur  la  re- 
commandation du  marquis  de  Seignelai , 
son  parent.  Il  avait  d'abord  été  président 
au  présidial  de  sa  ville  natale ,  et  y  avait 
brillé  par  sa  probité  et  son  savoir.  Il  fut 
successivement  nommé  commissaire  dans 
les  ports  de  Brest  et  du  Havre ,  puis  in- 
tendant des  îles  françaises  de  l'Amérique, 
du  Canada.  En  4085,  il  devint  inten- 
dant des  galères ,  à  Marseille  ;  et  ,  en 
Tannée  4088 ,  il  fut  appelé  à  l'intendance 
de  Borlicfort ,  charge  qu'il  exerça  pen- 
dant vingt  années  ;  ensuite  il  passa  à  la 
généralité  de  ta  Rochelle.  La  ville  de  Ro- 
chefort ,  qui  fut  d'abord  le  séjour  de  l'in- 
tendant ,  dut  énormément  à  cet  homme 
de  bien  et  de  génie  ;  de  telle  sorte  qu'on 
ne  peut  écrire  l'histoire  de  cette  ville ,  dit 
le  I\  Théodore ,  de  Blois ,  sans  faire  l'éloge 
de  Begon  (  l  ).  La  reconnaissance  publique 

Cl»  V.  Hui.  d<-  Rixkffrrl.  1735.  in- 4"  .  p.  TH. 


inscrivit  ces  lignes  sur  la  tombe  de  l'ad- 
ministrateur habile  et  vraiment  infatiga- 
ble :  c  II  trouva  une  ville  de  bois  à  peine 
commencée,  et  il  la  laissa  édifiée  en  pierre 
(2).  »  En  relatant  tous  les  efforts  de  Begon 
pour  la  salubrité  des  rues  de  Rochefort , 
le  P.  Théodore  (3)  ajoute  :  c  Que  les  Ro- 
mains mettaient  de  tels  efforts  au  rang  des 
actions  illustres ,  et  qu'ils  estimaient  au- 
tant un  magistrat  qui  nettoyait  les  rues  , 
qu'un  consul  qui  défendait  la  ville.  »  C'est 
à  cet  intendant  qu'est  due  la  conservation 
du  port ,  qu'à  une  certaine  époque ,  il  était 
question  d'abandonner.  L'année  4092  fut 
très-désastreuse  pour  la  ville  de  Rochefort: 
une  grande  partie  de  ses  habitants  avait 
été  moissonnée  par  l'épidémie  qui  sévissait 
périodiquement  sur  la  localité.  Une  mul- 
titude (Tentants  languissait  abandonnée. 
Elle  avait  trouvé ,  sans  doute,  dans  la  cha- 
rité populaire ,  un  adoucissement  à  ces 
souffrances  ;  mais  ce  mode ,  insuffisant  et 
incertain  ,  révéla  à  l'intendant  qu'il  y  avait 
beaucoup  à  faire  en  faveur  de  ces  pauvres 
victimes  de  l'insalubrité  du  site.  D  créa 
donc  ,  dans  un  local  appartenant  à  la  ma- 
rine ,  et  au  sud  du  port ,  un  hospice  pour 
les  orplielins  Cet  hospice-école ,  conçu  dans 
un  but  admirable  d'humanité ,  devait  en- 
core  fournir  à  l'Etat ,  des  marins  exercés , 
des  pilotes  et  des  constructeurs  habiles. 
Il  est  triste  de  dire  que  cette  pensée  géné- 
reuse et  féconde  fut  alors  incomprise. 
Toutefois,  elle  se  développa  plus  tard  ,  et 
donna  naissance  à  l'école  des  mousses.  Be 
son  coté.  M"*  Begon,  secondant  les  efforts 
de  son  époux  ,  jetait ,  en  1093 ,  les  fonde- 


(2)  «  Sa*ctnt*wi  haut  urbem  ligneam  mrmii 
lapidant*  reliqmil.  * 
(5)  llist.  filée,  p.  Kl. 
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ments ,  à  l'autre  extrémité  de  la  ville ,  et 
près  de  l'hôpital ,  d'une  maison  où  allaient 
être  reçues  trente  orphelines  de  la  marine 
de  Rochefort.  —  V.  plus  bas.  — 

Dès  l'année  1703 ,  l'intendant  avait  pris 
des  mesures  sévères  contre  le  libertinage 
public ,  et  il  arrêta,  pour  un  temps ,  les  ex- 
cès de  la  débauche  dans  le  corps  maritime. 

Ce  génie  vaste  et  créateur  forma,  en 
1704,  le  projet  d'amener  à  Rochefort  les 
eaux  de  la  Gère,  petite  rivière  qui  coule 
près  de  Surgères.  Cette  eau,  limpide  et  po- 
table, eût  grandement  suffi  aux  besoins 
des  habitants.  Le  défaut  de  fonds ,  et  peut- 
être  de  bonne  volonté  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  fit  avorter  le  projet  de  l'inten- 
dant. Cette  même  année ,  il  fit  édifier  l'a- 
queduc de  la  rue  de Laforèl ,  qui  contribua 
puissamment  à  assainir  le  quartier ,  en  le 
débarrassant  des  eaux  stagnantes.  En  1 706, 
quoique  d'une  santé  faible  et  chancelante , 
— travaillé  par  une  cruelle  affection  lithiasi- 
que ,  —  il  apaisa  une  émeute,  h  Rochefort, 
par  sa  seule  présence  ;  il  fit  arrêter  les 
plus  mutins  au  moyen  de  ceux-là  même 
qu'il  venait  de  ramener  à  leur  devoir.  En 
Tannée  1709,  que  distingua  son  cruel  hi- 
ver ,  Begon  sauva  Rochefort  de  la  famine , 
par  les  sages  mesures  qu'il  adopta  au  su- 
jet des  grains.  Il  fut  constamment  à  même 
d'en  fournir  au  peuple  à  des  prix  très-mo- 
dérés. Il  planta  d'arbres ,  diverses  rues  et 
places  de  la  ville  ;  rien  n'échappa  à  sa  vi- 
gilante sollicitude.  Ce  fut  sur  sa  proposi- 
tion qu'on  créa ,  en  1694 ,  la  généralité  de 
La  Rochelle.  (1) 

(\)  Elle  fut  formée  des  élections  de  La  Rochelle, 
Sainte»  ,  Rarbetieux  ,  Saint-Jean-d'Angély ,  Co- 
gnac et  M  a  renne  s.  Ces  élections  comprenaient  12 
^ubdelegations  :  La  Rochelle ,  Rochefort ,  Marans, 
ft>han-Rohan  ou  Prontenay-I' Abattu,  Saintes,  Rar- 


Ocgon  cultiva  les  lettres  (2)  et  les  scien- 
ces ,  protégea  et  encouragea  les  savants.  Il 
se  complaisait  particulièrement  dans  la  lec- 
ture des  livres  anciens.  Sa  bibliothèque  , 
composée  avec  goût  et  discernement,  était 
ouverte  à  ses  concitoyens  (3)  ,  de  même 
que  son  cabinet  de  médailles ,  de  dessins , 
d'antiques,  de  coquilles  et  de  curiosités 
de  toute  sorte  rassemblées  des  quatre 
coins  du  monde.  Il  fît  graver ,  à  ses  frais  , 
des  médailles  représentant  un  grand  nom- 
bre d'hommes  illustres  dont  il  possédait 
les  portraits.  Il  recueillit  des  mémoires 
sur  leur  vie.  Charles  Perrault  s'en  aida 
pour  son  Eloge  historique  des  hommes  illus- 
tres de  France  pendant  le  XVIIe  siècle  (4). 
Sur  la  demande  du  gouvernement ,  l'inten- 
dant Begon  fit  dresser  un  travail  précieux 
sur  la  situation  des  provinces  de  Saintonge 
et  d'Âunis ,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la 
généralité  de  La  Rochelle ,  manuscrit  in-4° , 
1698 ,  conservé  à  la  bibliothèque  royale  (5). 
Les  premiers  essais  de  statistique  générale, 
dressés  par  toute  la  France ,  pour  l'instruc- 
tion du  jeune  duc  de  Bourgogne ,  ont  été 
utilisés  dans  le  grand  ouvrage  de  Boulain- 
villers  (6).  Cette  même  année  1698 ,  l'in- 
tendant ,  résolu  de  combattre  ses  infirmi- 
tés au  moyen  des  eaux  thermales,  se  dé- 

bezieux ,  Saint-Jean-d'Angély ,  Cognac ,  Manslc  , 
Marennes,  Saint-Martin  de  Ré ,  Le  Château  d'O- 
leron. 

(2)  M.  L.  Faye  rend  compte ,  dans  les  Tablettes 
de  Rochefort  —  5  juillet  1844  —  d'une  relation 
manuscrite  de  Regon ,  sur  son  voyage  à  Ragnères. 

(3)  Elle  se  composait  de  près  de  7,000  volumes, 
reliés  avec  soin ,  et  portant  cette  patriotique  sus- 
cri  pti on  :  Micttaêli  Begon  et  Amicis. 

(4)  2  Vol.  in-f»,  avec  portr.  au  nat  ,  fournis 
par  Regon ,  1700 ,  —  et  format  in- 12 ,  sans  portr. , 
ouvrage  assez  peu  remarquable  aujourd'hui. 

(5)  La  biblioth.  publique  de  Poitiers  possède 
une  copie  manuscrite  de  ces  Mémoires.  —  Note  do 
M.  L.  Faye. 

(0)  État  de  la  France ,  6  vol.  in-4<\ 
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ciiia  à  entreprendre  le  voyage  de  Bagnères.  Peu  de  Poussin  dans  la  peinture  , 

11  a   laissé  le  récit  de  ce  voyage  dans  un  **  Mansard  dans  rarchitecture  , 

manuscrit  de  20  pages  déposé  actuelle-  Et  tous  les  intendants  ne  sont  pas  des  Bégons. 

ment  à  la  bibliothèque  publique  de  Poi-  Après  avoir  organisé  tous  les  services  à 
tiers.  On  trouve,  dans  une  lettre  de  ce  ma-  Rochefort  ;  fait ,  pour  la  salubrité  de  cette 
nuscrit ,  datée  du  1"  août  1098 ,  et  adres-  ville  naissante ,  ce  qui  était  en  son  pou- 
sée  à  sa  fille,  Mme  de  la  Galissonnièrc ,  le  voir;  pourvu  encore  au  soulagement  de 
passage  suivant  :  «  Les  questions  que  vous  ceux  qui  souffraient .  l'intendant  Begon 
me  faites ,  ma  très-chère  fille,  sur  mes  infir-  descendit  glorieusement  dans  la  tombe ,  le 
mités  ,  m'obligent  de  vous  avouer  que  la  H  mai  1710,  environné  des  hommages  de 
perte  que  j'ai  faite  de  madame  votre  mère,  toute  la  population.  Essentiellement  reli- 
m'a  mis  dans  l'état  où  je  suis.  J'ai  appelé  gieux,  plein  d'une  admirable  modestie  chré- 
la  vertu  à  mon  secours  ;  mais  les  efforts  tienne,  M.  Begon  avait  demandé  qu'on  Fin- 
que  j'ai  faits  sur  moi  ont  été  inutiles ,  et  humât  sans  pompe  et  qu'on  n'inscrivit  nul 
je  suis  tombé  dans  un  si  grand  épuisement,  éloge  sur  sa  tombe.  La  reconnaissance 
que  je  ne  me  connais  plus  moi-même...  publique  s'opposa  à  la  réalisation  de  ce 
J'ai  résolu  d'éprouver  la  vertu  des  eaux  vœu.  La  cérémonie  fut  faite  avec  toute  la 
de  Banières  >  dont  on  m'a  dit  beaucoup  de  pompe  convenable ,  par  ordre  du  corps  de 
bien.  »  (1)  ville ,  et  l'inscription  tumulaire  fut  compo- 
Begon  avait  une  telle  réputation  de  sée  par  Lagny ,  de  l'académie  des  scien- 
science ,  que  Lauthier  lui  dédia  son  Abré-  ces.  (2) 

gédela  vie  de  Tournefort;  le  graveur  Qui  le  croirait  ?  A  l'époque  de  notre  tris- 
Picault ,  les  batailles  d'Alexandre  ;  Rigord  te  révolution ,  les  cendres  de  l'intendant 
de  Marseille ,  sa  docte  dissertation  sur  Hé-  ne  furent  point  épargnées.  On  fouilla  jus- 
rode  Antipas;  Nolin ,  sa  carte  de  la  gêné-  que  dans  le  tombeau  de  l'homme  de  bien, 
ralité  de  La  Rochelle  ;  l'abbé  Du  Jary ,  sa  Des  misérables  osèrent  tirer  de  leur  caps* 
description  de  Rochefort ,  en  vers  français;  de  plomb  les  os  de  Begon  et  de  M**  de  la 
Diéteville,  sa  relation,  en  vers,  d'un  voyage  Galissonnière ,  sa  fille.  Mais  la  piété  d'un 
en  Acadie.  C'est  à  l'incitation  de  Begon  digne  ecclésiastique ,  l'abbé  Jeudi ,  appelé, 
qu'on  doit  le  travail  du  P.  Plumier,  sur  en  1802,  à  la  cure  de  Rochefort,  sauva 
les  plantes  d'Amérique  ;  aussi  l'une  d'elles  de  la  destruction  ces  restes  précieux ,  et 
reçut  le  nom  du  célèbre  intendant  ,  et  fut  les  plaça  dans  des  cercueils  qui  furent  aus- 
appelée  Bégonia.  Chevreau  de  Loudun  fait  sitôt  descendus  dans  leur  ancien  caveau, 
une  mention  fort  honorable  de  Begon  dans  Quand  l'église  de  Saint-Louis  eut  été  édi- 
les vers  suivants  :  fiée,  en  1839 ,  ces  ossements  furent  dépo- 

^     A  ^     .    M  ses  dans  la  chapelle  ;  un  service  funèbre 

Peu  de  Bernin  dans  la  sculpture  ;  : 

Parmi  les  médecins,  on  voit  peu  de  Fagons  ;  eut  heu  >  avec  loutc  ,a  P0"1!*  <™"enaNe . 

le  1 7  novembre  1839  ,  et  lorsqu'on  eut  mis, 

1;  Notes  manuscrites  de  M.L.  Faye,  procureur  fà  V.  cette  inscription  dans  YHist.  êe  ttéckr- 

i\e  la  république  ,  a  Civray.  fart ,  déjà  citée ,  p.  197. 
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|K)ur  la  troisième  fois ,  dans  la  tombe ,  les 
restes  de  l'homme  vertueux ,  de  l'adminis- 
trateur habile ,  du  chrétien  charitable ,  M. 
Bonnet  de  Lescure ,  alors  maire  de  Roche- 
fort  ,  prononça  F  éloge  de  Begon  en  ter- 
mes qui  impressionnèrent  toute  l'assis- 
tance. (1) 

BEdOtf  (Madame) ,  bien  digne  d'ê- 
tre associée  à  son  illustre  époux.  Cette 
dame  marqua  son  passage  à  Rochefort  par 
des  actes  delà  plus  haute  vertu ,  et,  entr' au- 
tres ,  parla  fondation  de  l'hôpital  des  orphe- 
lines de  la  marine  ;  elles  y  étaient  admises 
dès  Page  de  sept  ans.  La  fondatrice  choisit 
un  point  assez  rapproché  du  grand  hôpital , 
afin  que  les  religieuses  de  Saint-Vincent , 
qui  s'y  trouvaient  depuis  le  18  juillet  1684 , 
pussent  facilement  veiller  à  tous  les  besoins 
de  ses  jeunes  protégées ,  d'abord  au  nom- 
bre de  30.  Alors  l'hospice  jouissait  d'un 
simple  revenu  de  550  livres ,  que  lui  avait 
assuré  l'intendant ,  sur  des  prix  de  maison 
et  emplacements  vendus  en  1727.  Un  peu 
plus  tard ,  M""  Begon ,  à  la  suite  d'efforts 
et  de  sollicitations  près  du  gouvernement , 
obtint  du  roi  2,000  livres  de  rente ,  paya- 
bles par  le  trésorier  de  la  marine ,  et  100 
livres  à  prendre  sur  l'octroi.  On  admit  dès 
lors,  dans  l'hospice,  douze  veuves  de  marins. 
Quelques  legs  pieux  vinrent  aussi  accroî- 
tre ces  ressources ,  ce  qui  permit  d'édi- 
fier une  chapelle;  un  aumônier  particu- 
lier fut  chargé  de  la  desservir.  Par  recon- 
naissance delà  part  de  F  autorité  ecclésiati- 
que ,  cette  chapelle  fut  mise  sous  l'invoca- 
tion de  Saint  Michel ,  patron  de  M.  Begon. 
En  1737  et  1738,  la  marine  concéda  à 


<  1    V.  Hut.  et  Rochefort ,  par  MM.  Viaud  et 
Fk-nry ,  l*r  vol. ,  p.  267  et  suiv. 


Fliospice ,  le  revenu  de  quelques  terrains 
vendus ,  et  d'une  métairie  dite  le  Deligon. 
En  1740,  les  ressources  de  l'hospice  s'é- 
tant  encore  augmentées ,  le  nombre  des 
orphelines  fut  porté  à  40  et  celui  des  veu- 
ves à  20.  Un  siècle  plus  lard ,  en  1842  , 
une  pensée  malheureuse  fit  transférer ,  con- 
tre l'intention  des  fondateurs ,  de  Mme  de 
la  Galissonnière ,  leur  fille ,  qui  se  plut  à 
le  protéger  et  à  l'enrichir ,  cet  hospice  dé- 
membré dans  un  local  de  la  ville  de  Sain- 
tes ,  jadis  dépendant  du  séminaire  diocé- 
sain, et  qui ,  sous  l'empire,  avait  servi  d'hô- 
pital militaire.  Ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  seulement ,  et  après  six  ans 
d'une  injuste  dérogation  au  but  particu- 
lier de  M™  Begon  ,  que  l'asile  des  orphe- 
lines vient  d'être  rendu  à  la  patrie  adop- 
tive  de  cette  noble  femme. 

Voici ,  d'après  le  P.  Théodore ,  de  Blois , 
(2)  les  vers  qui  servaient  d'inscription  à 
cet  hôpital  : 

Quatn  fulgenspielaie  domu*  !  quam  tumptibus  !  illic 
Quœsine  matrejacet,  plurima  mater  aéetl. 

Diéreville  composa  aussi  des  vers  fran- 
çais ,  pour  célébrer  la  charité  chrétienne 
de  Mme  Begon  ;  ils  sont  insérés  dans  l'ou- 
vrage du  religieux  capucin.  (3) 

BEIiHURE  (  Jean  ).  Ce  religieux 
carme ,  né  à  La  Rochelle  ,  fut  un  célèbi-o 
prédicateur  du  XIVe  siècle.  D'après  Arcè- 
re  (4),  cet  éloge  du  religieux  t  Yerhi  divitii 
prœco  facundissimus  » ,  ne  doit  s'entendre 
toutefois  que  relativement  au  temps  où  il 
vivait ,  alors  que  le  grand  art  (5)  d'annon- 

(2)  Hist.  de  Rochefort ,  p.  259. 

(3)  Ibid. ,  Ibid. 

(4)  Hist.  de  La  Rochelle  ,  l"  vol. 

(5)  La  charité  surpasse  les  règles  de  Fart  dans 
le  langage  pastoral;  elle  agit  bien  autrement  sur 
les  cœurs. 
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ccr  les  vérités  évangéliques ,  n'admettait 
ni  beaucoup  de  délicatesse  dans  les  pen- 
sées ,  ni  la  pompe  et  la  majesté  du  style  , 
ni  cette  gradation  de  preuves  qui  ne  s'ar- 
rête qu'à  la  conviction.  Mais  ce  qui  rehaus- 
sait avantageusement,  chez  le  père  Relhure, 
les  qualités  oratoires  qu'il  possédait ,  c'é- 
tait le  bon  exemple  que  donnait  au  monde 
cet  orateur  chrétien ,  vraie  persuasion  du 
sentiment  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur 
les  raisonnements  les  plus  parfaits.  Belhure 
fut  nommé  provincial  au  chapitre  de  Poi- 
tiers, en  1393.  Il  tînt,  en  1308 ,  un  chapi- 
tre à  Ploermel ,  et  il  mourut  en  1400. 

Ce  religieux  carme  nous  a  laissé  une 
suite  de  Sermons  pour  le  Carême ,  et  un  ou- 
vrage sur  le  Maître  da  sentences  ,  en  qua- 
tre livres. 

BKULKVlLIiE  (François  de) ,  issu 
d'une  très-bonne  maison  du  Poitou,  établie 
en  Saintonge  (1),  suivit  d'abord  le  parti 
du  prince  de  Condé  ,  qu'il  abandonna  en- 
suite pour  se  ranger  du  côté  du  roi  (2).  îl 
était  chambellan  du  duc  d'Anjou  ,  qui  fut 
appelé,  en  1573,  au  trône  de  Pologne.  Bel- 
leville  fut  chargé ,  cette  même  année ,  de 
porter  au  roi  la  capitulation  de  la  ville  de 
l>a  Rochelle.  Le  10  juillet,  il  apporta  cette 
capitulation,  revêtue  de  toutes  les  formali- 
tés. La  paix  fut  aussitôt  proclamée  dans 
la  ville  et  dans  le  camp.  La  Popelinière 
mentionne  la  réputation  de  vertu  du  sire 
de  Relleville  (3). 

BFXTREJIIFI  X,  né  à  La  Rochelle, 


(1)  Arc**rc  ,  hist.  de  La  Rochelle ,  t.  1",  p. 
525  ,  à  la  note. 

(2)  A  cette  occasion ,  les  Réforme'»  lui  don  ri- 
rent le  sobriquet  de  Guillc-Bcdouin .  qui ,  en  lan- 
gage poitevin ,  signifiait  déserteur. 

(3)  Hisi.  de  Franc  .  li\ .  VIII ,  p.  :>£•>. 


en  1746,  était  chanoine  à  Amiens,  lors- 
qu'il fut  arrêté  pour  rems  de  prestation  de 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  , 
et  déporté  à  Rochefort.  Ce  confesseur  de 
la  foi  mourut  en  1 794  (4).  Il  fut  inhumé 
dans  l'île  d'Aix,  qu'un  chartreux,  avant  d'y 
être  enterré  lui-même  ,  nommait  I'ile  des 
Saints  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  mar- 
tyrs dont  elle  reçut  les  restes,  —  250,  d'a- 
près le  travail  manuscrit  de  M.  l'abbé  Ma- 
rette. 

A  ce  sujet ,  nous  nous  plaisons  à  citer 
ces  lignes,  de  M.  de  la  Biche  de  Reignefort, 
(5) ,  exhalant  le  parfum  de  cette  foi  vive 
des  premiers  siècles  de  l'église  :  c  Qui  peut 
dire  de  combien  de  généreux  confesseurs 
de  la  foi  cette  ile  d'Aix ,  si  resserrée  dans 
son  enceinte,  recèle  les  précieux  ossements? 
0  terre  trop  fortunée  !  heureuse  Ile  des 
saints  !  les  honorables  dépôts  que  tu  ren- 
fermes en  si  grand  nombre  t'assurent ,  à 
jamais,  une  célébrité  que  tu  ne  pouvais  at- 
tendre ni  de  ton  étendue ,  ni  de  la  fertilité 
de  ton  sol  \...  Et  tu  terra...  ncquvptammt- 
nima  es. — Au  grand  jour  de  la  résurrection, 
il  se  lèvera  de  ton  sein  ,  pour  la  vie  éter- 
nelle, un  plus  grand  nombre  de  morts  ins- 
crits au  livre  de  vie ,  que  du  sein  des  plus 
vastes  contrées.  » 


(4)  Extr.  de  la  liste  manuscrite  des  eeclésiast. 
franc,  morts  dans  la  déportation  révolutionnaire  à 
Rocbefort ,  en  1794  et  1795 ,  avec  une  carte ,  a  la 
plume ,  des  lieux  de  déportation  ,  dressée  le  9 
octobre  1845 ,  par  M.  l'abbé  P.  X.  llarette ,  ciré 
de  l'Ile  d'Aix,  et  dont  nous  devons  la  communi- 
cation à  Tobligeance  de  monseigneur  révèque  du 
diocèse. 

(5)  Relation  très-détaiUée  de  ce  qu'eut  ê—f- 
fert ,  pour  la  religion ,  les  prêtres ,  e le. ,  détenus. 
en  1794  et  1795,  en  rade  de  Vile  d'Aix,  §•  éd. . 
in-8°  de  200  p.  ;  Paris,  Leclere  ,  1801  ;  —  V. 
aussi  le  Martyrol.  du  clergé  français  pendunt  lé 
rérohit'um  .  in- 18  de  432  p. ,  à  Paris ,  ctaei.  PiUVt . 
rue  des  grand*  Augustin* ,  1840.  —  Ânanum.  — 
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BELTRÉ9IIEUX  (  Emile  ) ,  né  à 
La  Rochelle ,  le  14  janvier  1819 ,  se  livra 
à  t étude  de  la  médecine ,  dont  il  abandon- 
na ensuite  la  pratique  pour  se  vouer  à  la 
culture  des  lettres.  Il  a  d'abord  publié  , 
dans  le  National ,  beaucoup  d'articles  qui 
n'ont  jamais  été  réunis  dans  un  corps 
<f  ouvrage.  En  1845,  il  fonda,  à  La  Rochelle, 
un  journal,  sous  le  titre  de  :  Revue  organique 
des  départements  de  r Ouest  ;  un  seul  volu- 
me ,  dû  en  grande  partie  à  Beltrémieux  , 
parut  cette  même  année.  La  collection  des 
Cent  Traités  pour  V instruction  du  peuple  » 
publiée  à  Paris ,  doit  à  cet  écrivain  une 
petite  Histoire  de  France.  A  sa  mort ,  arri- 
vée en  janvier  1848 ,  Beltrémieux  a  légué, 
i  la  Société  des  sciences  naturelles  de  La 
Rochelle ,  ses  manuscrits ,  qui  offrent  quel- 
que intérêt.  M.  Sauvé ,  secrétaire  de  cette 
société ,  a  publié  une  courte  notice  sur  ce 
jeune  littérateur,  sitôt  enlevé  à  sa  famille 
et  à  ses  amis.  (1) 

VEKÇOIS ,  voy.  VEKSOIS. 

■EBIARD  I*.  Ce  prieur ,  de  l'ab- 
baje  de  Sablonceaux ,  fut  enlevé  au  calme 
de  sa  solitude ,  vers  l'an  1141 ,  pour  être 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes. 

Dès  la  première  année  de  son  épiscopat, 
il  fut  fondé  un  hôpital ,  ou  Maladrcrie,  sur 
la  rive  droite  de  la  Charente ,  et  au  lieu 
même  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  THâpitau  (2).  En  1148 ,  on  édifia  l'ab- 
baye de  Notre  Dame  de  la  Frénade ,  près 
Cognac  ;  à  La  Rochelle  fut  bâtie  l'église  de 
Saint-Barthélémy  ;  à  peu  près  dans  le  même 
temps ,  le  monastère  de  Font-Douce ,  près 
Saintes.  —  V.  Aliénor.  — 


M)  Extr.  des  Notes  manusc.  d<>  M.  Délavant. 
(2)  V.  Aliénor. 


Cet  évêque  rendit  justice  aux  dames  de 
l'abbaye  royale  de  Saintes ,  en  soumettant 
à  un  digne  arbitrage  la  question  de  pro- 
priété d'une  rente  due  à  cette  abbaye  dans 
l'île  d'Oleron ,  et  dont  le  paiement  ulté- 
rieur fut  consacré  par  la  sentence  arbitrale. 
Il  fut  appelé ,  avec  les  évoques  d'Angou- 
léme ,  de  Périgueux  et  de  Poitiers  ,  à  élire 
l'archevêque  métropolitain  de  Bordeaux, 
pour  la  nomination  duquel  le  chapitre  de 
Bordeaux  ne  pouvait  s'entendre ,  placé  qu'il 
était ,  d'ailleurs ,  sous  l'influence  trop  im- 
médiate du  duc  d'Aquitaine,  qui  avait  déjà 
fait  choix  d'un  sujet. 

Le  pieux  évêque  Bernard  ,  dont  l'admi- 
nistration pleine  de  sagesse  avait  duré  plus 
de  20  années,  et  pendant  laquelle  beaucoup 
de  monuments  religieux  du  diocèse  avaient 
été ,  grâce  à  son  zèle ,  édifiés  (3)  ou  res- 
taurés avec  soin ,  mourut  à  Saintes ,  sui- 
vant l'appréciation  de  M.  l'abbé  Briand  (4)f 
qui  suit  D.  Hartène ,  vers  l'an  1167. 

BEMrARD  (Adrien-Antoine)  pré- 
sida avec  talent  le  tribunal  de  la  ville  de 
Saintes ,  sa  patrie.  Il  fut  d'abord  nommé 
député  à  l'assemblée  législative ,  puis ,  le  2 
septembre  1702 ,  représentant  du  peuple , 
par  le  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. H  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  en 
ajoutant  ces  paroles  tristement  remarqua- 
bles :  «  Comme  je  ne  crois  pas  que  lacon- 
i  servation  d'un  ex-roi  soit  propre  à  faire 
»  oublier  la  royauté  ;  comme  je  suis  inti- 
»  mement  convaincu  que  le  plus  grand 
*  service  à  rendre  au  genre  humain ,  c'est 


(3)  Nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  que 
le  beau  portail  roman ,  et  une  grande  partie  de  la 
nef  de  l'église  de  Saint-Fort-sur-Gironde ,  turent 
bâtis  sous  ce  digne  prélat. 

(4)  m*t.  de  fégl.  Sont. ,  t.  r* ,  p.  5«. 

G 
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»  de  délivrer  la  lerrc  des  monslres  qui  la  vrait ,  dit-on  ,  à  des  actes  bizarres  et  ex- 
»  dévorent ,  je  vole  pour  la  mort  du  tyran  travagants.  La  sentence  reçut  néanmoins 
»  dans  le  plus  bref  délai.  »  son  exécution.  Après  avoir  (ait  un  naufrage 
Bernard ,  qui  venait  de  substituer  à  ses  sur  les  côtes  des  îles  Canaries,  Bernard  par- 
noms  de  baptême  celui  de  Pioche ,  extrait  vint  aux  États-Unis ,  et  y  mourut ,  après 
du  calendrier  républicain  de  Saint-Romme ,  deux  années  d'exil, 
remplit  une  mission  révolutionnaire  dans  mm*AnmUkV  (  Gabrîel  }.  ^ 
les  départements  de  la  Côte-d  Or  et  de  a  de  ^  Roche|Ie  au  ^  ^ 
Charente-Inférieure.  Il  fut  élu  ^réUtre  de  ^  ^ 

la  Convention.  Nommé  ensuite  président  »  *  .    .  w  '  r.t        t 

...       ...         ,  toyen  qu habile  jurisconsulte ,  a  fait  parai- 

de  celte  assemblée ,  il  répondit  aux  Jaco-      J     H         .   J.  '  y 

,  .      .    .     ,  u  tre  un  mémoire  intitulé  :  Défense  de  la  no- 

bins ,  qui  se  plaignaient  qu  on  emprisonnait  .      .      ' 

'  \  ,         ,*.../      -^  Wes«e  (Je*  maires  et  echevtns  de  la  vxUe  de  La 

les  patnoU*  et  quon  relâchait  ta  amto-  J^    ^    ^ 

craies  :  c  La  Convention ,  qui  a  vaincu 

toutes  les  factions ,  ne  sera  point  arrêtée       REKNIEK  (  Pierre-François  ) ,  né 

par  les  clameurs  des  aristocrates  impudents;  le  19  novembre  1779 ,  à  La  Rochelle  ,  où 

elle  saura  maintenir  le  gouvernement  révo-  il  fit  sa  première  éducation.  Son  goût  dé- 

lutionnaire  ;  elle  reçoit  avec  plaisir  les  ré-  cidé  pour  les  mathématiques,  et  la  lecture 

clamations  des  patriotes  opprimés.  »  de  F  ouvrage  de  Lalande  sur  l'astronomie , 

Son  parti  ayant  été  renversé ,  Bernard  rengagèrent  à  diriger  ses  études  versetUt 
fut  décrété  d'arrestation  ,  le  28  mai  1 795,  science.  Formé  aux  calculs  et  wam  otaerva- 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'amnistie  du  26  lions  astronomiques  par  Doc ,  Bernier 
octobre  1796.  Il  s'établit  à  Saintes,  dans  adressa  à  Lalande  ses  premiers  travaux, 
une  partie  de  la  maison  des  Dames  Carmé-  dont  une  partie  fut  imprimée  dans  la  Cm- 
lites ,  achetée  par  lui  de  la  nation ,  et  il  naissance  des  temps  de  Tan  XL  En  1800  > 
planta  ,  cette  même  année  1796,  au  cou-  il  se  rendit  à  Paris  dans  le  bot  <F appro- 
chant cl  au  nord  du  jardin ,  une  allée  d'or-  fondir  cette  science ,  et ,  vers  la  fin  de  cette 
mes  et  de  sycomores  qui  porte  encore  son  môme  année ,  il  fut  chargé ,  avec  Bissy ,  de 
nom.  la  partie  astronomique  de  l'expédition  pour 

Sous  l'empire ,  il  fui  nommé  juge.  Retiré  les  terres  Australes ,  commandée  par  le  ca- 

quelque  temps  en  Belgique ,  lors  des  évè-  pitaine  Baudin ,  son  compatriote.  Il  n'imita 

ncments  de  1814 ,  il  y  fit  paraître  un  jour-  point  ses  compagnons  de  voyage ,  lorsqu'ils 

nal ,  intitulé  le  Surveillant,  et  un  livre  sur  abandonnèrent  lâchement  leur  capitaine, 

l'instruction  publique.  A  la  seconde  ren-  et  se  tint  constamment  à  ses  cotés.  Sa  santé 

trée  des  Bourbons ,  Bernard ,  retiré  a  Sain-  s'étant  altérée  à  la  suite  de  longs  voyages , 

tes ,  reçut  ordre  de  quitter  la  France.  Pour  il  n'en  persista  pas  moins  à  suivre  le  cours 

se  soustraire  à  l'exil ,  le  vieux  convention-  de  ses  observations  et  de  ses  travaux  srien- 

nel  affecta  un  dérangement  subit  de  ses  tifiques.  En  1803,  se  trouvant  près  de  nie 
facultés  intellectuelles  ;  il  courait  la  cam- 
pagne sous  divers  déguisements  ,  et  se  li-       <  i  )  n\st  de  La  Rothelk  ,  *•  vol. ,  p.  3HU. 
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de  Timor ,  dans  l'Archipel  indien ,  il  suc- 
enmba ,  le  6  juin  ,  à  l'âge  de  24  ans ,  d'é- 
puisement et  de  fatigue.  Ses  écrits ,  conte- 
nant d'importantes  remarques  météorolo- 
giques et  hydrographiques,  sont  déposés 
dans  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

Rentier  a  laissé  encore  un  Vocabulaire 
dans  le  langage  de  Timor.  On  a  donné  son 
nom  à  un  cap  à  l'ouest  de  la  terre  de  Dic- 
men.  Il  consigna ,  dans  ses  notes ,  des  re- 
marques sur  le  perfectionnement  de  certains 
instruments  de  marine.  Il  étudia ,  sous  un 
ciel  nouveau ,  le  magnétisme ,  les  aurores 
l)oréales ,  les  éclipses ,  etc. ,  etc. 

Lalande ,  qui ,  pour  conserver  près  de  lui 
son  jeune  élève ,  avait  voulu  empêcher  d'a- 
bord son  voyage  de  la  Nouvelle-Hollande , 
a  fait  de  notre  compatriote  cet  éloge  flat- 
teur :  «  Bernier  avait  une  philosophie  et 
des  principes  qui  ne  sont  ordinairement  que 
lf  fruit  de  l'âge  et  d'une  longue  suite  de 
réflexions;  il  voulait  que  son  âme  parût 
comme  au  travers  d'un  cristal  ;  c'était  son 
expression ,  c'était  son  caractère  :  lion  (ils, 
bon  frère,  bon  ami ,  bon  citoyen  ,  3  avait 
toutes  les  vertus  de  l'humanité,  et  tous 
ceux  qui  Font  vu  de  près  l'admiraient  et  le 
^hérissaient.  Si  sa  mort  est  une  perte  pour 
l'astronomie ,  c'en  est  une  aussi  pour  l'es- 
pèce humaine ,  où  il  y  a  si  peu  d'individus 
de  cette  perfection.  » 


UfOltf  (Jean)  ,  fils  de  Nicolas  Ber- 
non  (1)  et  de  Jeanne  de  Mauléon ,  licencié- 


(1)  Cette  famille  ,  de  riches  négociants,  jouit 
d'une  grande  renommée  à  La  Rochelle.  Elle  tirait 
son  nom  d'une  terre  de  la  Bourgogne.  De  bonne 
bwe,  elle  embrassa  l'hérésie  de  Calvin.  —  V. 
Mrfiomittrt  hUt.  et  généalog.  des  fat*,  de  Tohc. 
Poitou ,  par  M.  H.  Filleau,  I"  vol. ,  p.  312.  — 
Kn  1539 ,  elle  avait  donné  800  livres  pour  la  ran- 
<  «a  dr  François  r*«  En  1589 ,  elle  fit  parvenir  a 


ès-lois,  fut  maire  de  La  Rochelle  en  1398. 
Ce  fut  de  son  temps  que  s'acheva  la  tour 
de  Moreilles ,  nommée  depuis  des  Récollets. 
Sur  une  pierre  de  cette  tour  se  lisaient  ces 
mots  :  Sous  la  mairie  de  Jehan  Bernon , 
Ec.  (  écuyer  )  ,  fut  finie  cette  tour  — 1398 . 
Bernon  épousa,  en  1399,  Jeanne  Trongure, 
d'une  famille  patricienne  de  La  Rochelle. 

BER&roltf  (  Jean-Thomas  ) ,  fils  des 
précédents ,  né  à  La  Rochelle ,  épousa ,  en 
1435,  demoiselle  Marie  Marais;  il  avait 
acquis  les  terres  et  fief  des  Arbuissans ,  du 
Ruisseau ,  etc. 

On  regarde  que  ce  fut  lui  qui  fonda,  près 
Pouzauges ,  le  petit  château  de  la  Berno- 
nière ,  inscrit  sur  la  carte  de  Cassini .  bien 
que  détruit  depuis  longues  années;  et  dans 
l'Ile  de  Ré ,  une  autre  gentilhommière  dite 
Bernonville.  Il  fut  le  père  de  Jean  Bernon, 
qui  suivit  Charles  Vil  dans  ses  campagnes 
d'Italie. 

BERNON  (  Alexandre  ) ,  petit-fils  de 
Jean ,  né  à  La  Rochelle  ;  transporté  à  Lyon, 
après  la  bataille  de  Pavie ,  y  mourut ,  en 
1524,  des  suites  des  blessures  reçues  en 
défendant  François  Ier.  Il  fut  enterré,  au  gré 
de  son  testament ,  en  la  chapelle  de  l'abbaye 
de  Cluni,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
parents  avaient  fait  profession  monastique. 
On  y  voyait  son  effigie,  revétued'un manteau 
noir  semé  de  lions  d'or ,  ayant  au-dessous 
l'épitaphe  suivante  : 


Henri  IV ,  (>ar  l'entremise  de  Ouplessis-Mornay  , 
300 livres,  pour  lui  aider  à  soutenir  la  guerre  et 
conquérir  son  royaume.  Sa  généalogie  fut  dressée 
par  Joseph  Crassous,  notaire  ,  et  imprimée  a  La 
Rochelle,  en  1782. 

La  famille  des  Berion ,  do  Salins ,  n'est  qu'une 
branche  de  celle  de  La  Hoche  lie. 
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L  Aquitaine  m'  donna  lu  vie  ,  mars  i  706 ,  il  monta  la  frégate  la  Gaillards, 

l,a  guerre  condulalt  mon  sort  avec  une  commission  secrète. 

Juaqu'au  trmpa que.  devant Ptvic,  Louis-Alexandre  de  Bourbon,  grand- 

Kn  combattant,  J' trouvai  la  mort.  ^^  de  France  ^  0vait  ^^  vm  gnnàe 

Paaaant ,  qui  verra»  cette  image  ,  fe           ine  ^^^    ^ 

Aimrenda .  et  te  aouvlena  de  moi ,  \              \ 

Qu*  elnquante-cloq  de  mon  âge  «•  Joignent  plusieurs  lettres  du  prince 

le  tlnla  auprès  de  mon  roi.  (\)  Un  jour ,  Bernon  reçut  du  grand-amiral 

Favis  suivant  : 

IIICIINON  (  Jkan  )  ,  fils  de  Pierre  et  c  Mon  cher  baron ,  ayant  signalé  au  roi 

do  François*  Godard  ,  épousa  Perrette  An-  et  à  ses  ministres  vos  éminents  services , 

iHUUty.  Il  était  A  la  tète  de  la  garde  bour-  et  par  F  intérêt  particulier  que  je  vous  porte, 

gtoiw  do  l<a  Hocbelle,  lorsque  le  prince  de  vous  \-enei  d'être  inscrit  sur  la  liste  des 

Gond*  la  passait  ou  revue,  en  1577.  Ber-  capitaines  de  vaisseau  auxquels  S.  M.  vient 

non  lui  on  ayant  offert  lo  commandement  >  d'accorder  une  pension  de  1,000  livres, 

le  prince  répondit  qu'il  voulait  être  reçu  ,  ferè,  40  novembre  1712. 

auparavant  bourgeois  do  la  ville.  (  Mém.  »  L  A.  de  Boctuon.  » 

d\V,  ttarbot  et  IRal*  do  la  Popettnitre.  )  Qaekpes  jours  après ,  le  capitaine  reçut, 

avec  le  brevet  de  la  pension ,  ceki  de  cbe- 

M«K«WtAu»ANtM>.êcufNr>b^  valier  de  Samt-Louis. 

rou  de  rkleau  »  né  *  UHocbette.  le  16  Lelt»ail7i5,  Alexandre  de  Bernon 

mat  Mal,  fils  do  Gabriel  Bornai  H  dTEs-  «fctttl  m  nrnii  brawt  de  pension  de 

tber  IHneau*  Ait  d'abonl  ganleMuarine  ;  il  |  jNO  ïvws%  avec  le  grade  beooriiqae  de 

p*r>t»t  au  grade  do  lie«t*iiaiftldev*b»*uu  cfctf  dTexafre*  D  omratà  Rocfafart,  le 

on  l$Ti  ^<Hfe  wittittiaaJwflrt  4e  h  j£fc>merl7i6%  Jçéde  ptodeTSats,  et 

ftrçale  la  v^akieV.  IV  kwvt  du  li  aaars  Jffy^  fet  mmms  de  serons.  D  fat  mfcumé 

I6S*  %  a  «btwl  w»  p**$tt*  de  «W  K\ws*  ***  r*gfc*  de  SwA-Lmb  ,  té ,  avant  la 

U  10  i^x*»^  4e  h  ufcfra*  *****  le  g»*-  mtbtfM» „  «a  vwyaà  sa  pàtff* 
xwHEMtt*  lo  Aargo*  JPnn*  wfcsàMa  $*vr*i* 

o*Ai*lrt*rviK  U±i*ft*«v  lti$i*ilfi*  mjmw  iuumisK  éraver, 

»>um»è  *«mfca»h»l  Je  la  ir*ja*e  M«a*~  pw«r  4e  ttsèm .  a*qHlàUR*chrile,  le 

Mk  *l  uaonlâ    m\*smfftr«l  le*  va»-  £  joe*  t  >U.  I  «ami  b 

jiNoxriMaj-  tifrwc  t»S%  —  W  ai*  p*? .  «t  fi* 

Ajwrtu  —  uaùwo  *na*r-x  —  <K  W  AaaK  ^m  Je  RiAribrt .  W  4  naafto  1T15.  Il 

*^*  -  £>  4kv«4cv  tm  ~  W  I- jate-  ft  yait^rr .<  —jurar^  4>a*  b  pte  re- 

\*#c  *»$  v  * àttem c^aVwiM  Je >uaàsMMHk  «ropuMr  te  $a*saa*a«mt  If  narirala 

et  «et  tr  s-iiejwuaiiaamat  4*  vam^tma  Jr  fk\t^m$t .  «r  fe  «ta*  4e  Pieunrr  %  lors 

Va 


Ci-^mttjli  m  *r*»e    #0  lyc^t  ^t  *****    *«t  Àt  -*  nmwiànr  !'^>t .  i  stmfca  %  en 
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mandé  par  le  chevalier  de  Forant.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1741. 
Ayant  eu  une  forte  altercation  avec  M.  de 
Barantin ,  intendant  de  l'Aunis ,  il  dut  à  la 
protection  de  quelqu'un  de  ses  parents  de 
ne  pas  être  enfermé  à  la  Bastille.  H  mourut 
le  2  décembre  1742,  dans  la  citadelle  de 
l'île  de  Ré.  Avant  la  révolution ,  son  tom- 
beau se  voyait  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Martin  de  Ré. 

BERiraiV  (  Pierre  ) ,  seigneur  des 
Grolières,  Fief-Brun ,  Menu-fief,  fils  puîné 
de  Benjamin  de  Bernon  et  de  Marie  Guille- 
main,  naquit  à  La  Rochelle  en  1610.  Il  ser- 
vit dans  les  troupes  provinciales  et  fut  co- 
lonel commandant  les  milices  de  Saintonge 
et  d'Aunis.  Le  1er  octobre  1682  ,  il  abjura 
le  protestantisme,  dans  l'église  de  la  Jarrie, 
en  présence  de  Pierre  de  Bemon ,  son  fils 
aine ,  âgé  de  32  ans.  D  mourut  le  5  juin 
1685,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  la 
Jarrie. 

■EBltH  ou  BRETOJtf,  voy.  IiE- 
■EBTOI. 

JBETHEMCOURT  (Jean  de).  Ce 
marin  gentilhomme  ,  issu  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie ,  vint  se  fixer  à  La 
Rochelle,  vers  la  fin  du  XIVe  siècle.  Nous 
le  mentionnons  ici ,  parce  qu'à  sa  vie  se 
rattache  un  bit  politique  de  la  plus  haute 
importance,  et  qui  fut  préparé  sur  un  point 
du  département  par  ce  génie  remuant  et 
aventureux. 

Au  commencement  du  XVe  siècle ,  deux 
navires  étaient  armés  et  équipés  à  La  Ro- 
chelle ,  aux  frais  de  Bethencourt  ;  ils  pri- 
rent mer  le  1er  mai  1402.  On  sut  bientôt 
qu'ils  allaient  bravement  explorer  l'Atlan- 


tique (1).  Peu  après ,  l'équipage  rochelais 
s'établissait  aux  Canaries,  qui  portaient 
alors  le  nom  d'Iles  Fortunées ,  et  qui  jus- 
ques-là  n'avaient  été  fréquentées  que  par 
des  pirates  ou  des  négociants  espagnols. 
Bethencourt  disposa  le  roi  de  ces  îles  à 
recevoir  la  grâce  du  baptême;  il  obtint 
ensuite,  pour  ces  contrées  à  demi-sauvages 
et  en  bonne  voie  de  conversion ,  un  évo- 
que de  la  cour  de  Rome.  Plus  tard, 
l'aventureux  capitaine  fut  proclamé  sou- 
verain de  tout  l'Archipel ,  dont  il  fit  la 
conquête ,  à  l'aide  des  secours  d'Henri  III 
d'Arragon.  Après  quelques  années,  le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  fit  renoncer  à  une 
couronne.  lise  démit  du  pouvoir  en  faveur 
d'un  de  ses  neveux.  En  1406,  Bethen- 
court quitta  les  Canaries  ,  où  il  avait 
établi  la  législation  française ,  particuliè- 
rement calquée  sur  la  coutume  de  Nor- 
mandie. Il  mourut  dans  sa  province  na- 
tale ,  en  1425. 

Les  embarras  du  gouvernement  ne  lui 
permirent  point  alors  de  tirer  profit  de 
cette  belle  conquête.  Dans  le  même  siècle, 
Christophe  Colomb  rencontrait  Cuba,  et 
Améric  Vespuce  débarquait  sur  les  conti- 
nents du  Nouveau-Monde ,  auxquels  il  don- 
nait son  nom. 

La  Saintonge  joua  donc,  par  sa  marine, 
un  rôle  actif  dans  ces  grandes  conquêtes 
de  l'Ancien  Monde  sur  le  Nouveau  ;  res- 
source temporaire ,  si  Ton  veut ,  de  notre 
commerce  maritime  et  de  nos  chantiers 
de  construction;  soutien,  factice  peut-être, 
de  la  marine  de  l'État,  car  aujourd'hui 


(1)  Jusqu'alors  les  navigateurs  santons,  après 
avoir  côtoyé  le  littoral  de  France  ,  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  ne  s'aventuraient  que  dans  les  eaux, 
de  la  Méditerranée. 
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nous  marchons  vers  une  situation  nouvelle. 
Chaque  peuple ,  visant  h  son  émancipation 
particulière ,  tend  à  vivre  désormais  de  sa 
propre  vie.  Sous  ce  nouvel  ordre  de  choses, 
que  deviendront  les  colonies  ?  La  réponse 
semble  facile  :  avec  un  commerce  universel 
de  libre-échange  des  produits  si  variés  de 
la  terre ,  chaque  nation  admettra  récipro- 
quement ,  dans  ses  ports ,  celles  qui  l'ad- 
mettront dans  les  leurs.  La  liberté  et  Pin- 
dépendance  seront  inscrites  sur  les  dra- 
peaux des  différentes  nations. 

BERTH18  (  Jean  de  ) ,  écu ver ,  sei- 
gneur de  F  Anglade ,  conseiller  du  roi ,  vice- 
sénéchal  de  Saintonge,  etc.  (1) 

Nous  croyons  devoir  accorder  a  ce  per- 
sonnage une  place  parmi  les  hommes  de 
notre  province  que  leur  mérite  a  distingués. 
Si  les  faits  éclatants ,  les  traits  de  courage 
ne  sont  point  oubliés  du  biograplie ,  l'esprit 
constant  de  justice ,  d'impartialité ,  et  la 
capacité  du  magistrat  intègre ,  doivent  être 
également  offerts  par  l'histoire  à  la  véné- 
ration de  la  postérité. 

Jean  de  Berthus ,  connu  sous  le  nom  de 
l'Anglade ,  rendit  des  services  incontesta- 
bles à  son  pays  (tendant  quarante  années. 
Créé  vice-sénéchal  de  Saintonge  ,  par  édit 
du  18  février  1077  ,  il  exerça  cette  charge 
importante  jusqu'à  Tannée  1717,  époque 
à  laquelle  il  la  transmit  à  son  fils  ,  Biaise 
«le  Berthus.  Pendant  ce  long  espace  de 
temps,  F  Anglade  sut  se  concilier  l'estime 
de  tous  les  habitants  de  la  province.  Il  ser- 
vit en  qualité  de  prévùt  à  la  suite  des  troupes 

(1)  Jean  de  Rerthu*  descendait  de  Gilbert  de 
Berthus .  seigneur  de  Poussaud  paroisse  de  31e- 
4»),  conseiller  du  roi  en  l'élection  de  Saintes  . 
■trié  a  Mari*»  de  Famou\  de  la  C.loeheterie.  Gil- 
teH  de  BertlMts  était  ne  vers  1380.  i  Rc* ist.  de 
Têfl.  de  SainM»uirre  .  Arohi\.  dômes!.  ) 


campées  sur  l' Adour ,  et  gagna  l'amitié  par- 
ticulière du  marquis  de  Boufflers,  comman- 
dant en  chef  dans  la  Guyenne ,  le  Béarn  et 
la  Navarre ,  comme  le  prouve  une  attesta- 
tion des  plus  flatteuses  que  ce  général  donna 
ù  Jean  de  Berthus,  au  camp  de  Tarsac , 
le  29  juillet  1080.  Près  de  finir  sa  longue 
et  honorable  carrière  ,  F  Anglade  reçut,  du 
roi  Louis  XV  et  du  régent,  des  lettres  qui 
lui  conféraient  le  droit  aux  mêmes  honneurs 
qu'il  avait  eus  pendant  l'exercice  de  la  charge 
de  vice-sénéchal.  (Tétait ,  disent  ces  lettres, 
datées  du  22  décembre  1717,  une  juste 
récompense  de  sa  haute  probité  et  de  son 
zèle  pour  le  service  du  roi  et  les  intérêts  de 
ses  concitovens. 

Biaise  de  Berthus.  fils  de  Jean ,  succéda 
à  son  père  dans  la  charge  de  vicc-sénéchai 
de  Saintonge.  Il  avait  d'abord  servi  en  qua- 
lité de  mousquetaire.  11  mourut  en  1748 , 
après  31  ans  passés  dans  l'exercice  de  sa 
charge ,  qu'il  légua  également  à  son  fils , 
Louis-Georges  de  Berthus. 

Ce  dernier  personnage  s'était  montré 
avec  distinction  dans  la  carrière  militaire  : 
il  avait  failles  campagnes  de  Courtray  et  de 
Fontenoy  ;  à  cette  dernière  affaire ,  H  se 
signala  par  son  courage ,  ce  qui  lui  valut 
d'être  nommé  cornette  de  cavalerie  sur  le 
champ  de  bataille ,  par  le  duc  de  Penthiè- 
vre,  colonel  de  son  régiment.  11  n'avait 
alors  que  1G  ans.  Louis-Georges  de  Berthus 
devint  successivement  lieutenant  de  maré- 
chaussée de  Saintonge,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  et  capi- 
taine de  cavalerie.  Il  est  mort  à  Saintes , 
le  28  avril  1789  ,  laissant  plusieurs  en- 
fants. I*i  famille  Berthus  (2)  a  donné  en- 
vi) Cette  famille  a  jujoiinHiui  pour  imitfue  re- 
nrrcenUnt  M.  Ku£ôue  Itcrtha* .  nuire  <k  Matuo. 
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corc ,  au  siège  présklial  de  Saintes  et  au 
parlement  de  Bordeaux ,  un  grand  nombre 
de  magistrats  et  de  conseillers  recomman- 
daMes  à  plusieurs  titres.  Le  chapitre  de 
Saintes  a  eu  souvent  des  chanoines  appar- 
tenant à  cette  honorable  famille ,  qui  pos- 
séda dans  notre  pays  plusieurs  fiefs  impor- 
tants et  se  trouva  alliée  aux  du  Bourg ,  aux 
de  Farnoux,  aux  de  Guip ,  aux  de  Cominges 
et  aux  de  Bremond ,  etc.  Ses  armoiries  ont 
été  consignées  dans  l'Armoriai  de  la  géné- 
ralité de  La  Rochelle ,  déposé  à  la  biblio- 
thèque nationale ,  à  Paris. 

BEY  (François-Henri),  né  à  Saint- 
Vivien  de  Saintes,  le  26  février  1820, 
et  mort  le  29  décembre  1847  ,  était  l'ainé 
de  huit  enfants,  et  appartenait  à  une  hono- 
rable famille  d'artisans.  La  société  archéo- 
logique de  Saintes ,  ayant  pris  la  détermi- 
nation de  faire  restaurer  la  crypte  romane 
de  Saint  Eutrope ,  et  monseigneur  révo- 
que du  diocèse  ayant  secondé  de  tous  ses 
efforts  celte  résolution  louable  ( 1  )  ,  le 
jeune  Bey ,  qui  sortait  d'apprentissage  de 
chez  un  ouvrier  maçon,  entreprit,  en  1841 , 
les  sculptures  de  la  crypte,  sous  la  direc- 
tion de  H.  l'abbé  Lacurie.  Seul  il  mena  à 
bonne  fin  les  travaux  de  sculpture  d'une 
foule  de  chapiteaux  et  d'un  autel  en  pierre 
riigé  en  avant    du  tombeau    de    Saint 

et  Ton  des  petits-flls  des  vice-sénéchaux  de  Sain- 
loup».  i.Kxtr.  text.desact.et  titr.ori gin.  possédés 
par  M  Eugène  Berthns.  ) 

(I)  If  serait  à  désirer  que  ce  grand  travail  de 
restauration  s'achevât  sous  la  direction  de  l'ha- 
bile archéologue  qui  Ta  déjà  si  bien  commencé 
La  porte  latérale  conduisant  actuellement  à  cette 
Mie  crypte  est  un  hors-d  œuvre  choquant;  elle 
devrait  s'ouvrir  en  avant  de  Ventrée  principale  de 
remise,  haute  et  de  manière  h  ce  qu'elle  Tût 
['lacée ,  comme  autrefois,  eu  face  du  maître  -au- 
M.  l'ne  dépense  assez  limitée  amènerait  cet 
important  résultat ,  tel  que  nous  le  comprenons 
4n  moin*. 


Eutrope.  Ces  travaux  ont  duré  quatre  an- 
nées, et  ont  amené  en  1843  ,  — 19  mai  — 
la  découverte  du  tombeau  de  l'évêque- 
martyr. 

BILLAUD -YAREXtfES  (Fran- 
çois-Nicolas), né  à  La  Rochelle,  en 
1760(2),  d'un  avocat  dépourvu  de  for- 
tune ,  fut  élevé  dans  cette  ville  et  entra 
dans  la  congrégation  de  Y  Oratoire ,  où  se 
trouvait  alors  le  père  Arcère  ,  historien 
remarquable.  Emporté  par  le  goût  pour 
le  théâtre,  Billaud  écrivit  une  comédie  qui 
parut  aux  dames  de  La  Rochelle  une  insul- 
te grave  à  leur  honneur.  Renvoyé  de  la 
congrégation ,  il  vint  à  Paris,  en  1785, 
où  il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
et  où  il  épousa  une  fille  naturelle  du  fer- 
mier-général. 

Il  publia  ,  en  1780  ,  un  livre  intitulé 
Despotisme  du  ministère  de  France ,  3  vol. 
in-8° ,  sans  nom  d'auteur.  Cet  ouvrage , 
écrit  dans  un  style  emphatique ,  révéla  un 
fougueux  partisan  de  réformes  sociales; 
mais  ce  livre  n'eut  pas  tout  le  succès  que 
s'en  promettait  l'auteur. 

Billaud-Varennes  fit  partie  du  club  des 
Jacobins  et  se  montra  un  des  premiers 
dans  l'insurrection  du  10  août  1702;  il 
s'associa  ensuite  aux  auteurs  des  massacres 
des  2  et  3  septembre ,  se  mêla  ,  dit-on  , 
aux  assassins,  et  les  harangua  de  la  sorte , 
d'après  un  biographe ,  au  milieu  de  ces 
horribles  exécutions  :  «  Peuple  !  tu  immo- 
les tes  plus  grands  ennemis ,  tu  fais  ton 
devoir.  » 

Billaud  fut  membre  du  comité  de  salut 
public  et  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Il  fut  envoyé  en  mission  ré- 

(2)  1762,  d'après  M.  Délayant. 
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volutionnairedans  les  départements  d'Hle- 
et  -Vilaine,  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais  et 
de  Seine-et-Marne.  La  ville  de  Meaux 
ressentit  en  particulier  les  tristes  effets  de 
sa  dictature  terroriste. 

Il  fut  élu,  par  le  département  de  la  Sei- 
ne ,  membre  de  la  Convention  nationale , 
où  il  vota  la  mort  du  roi ,  demandant  son 
exécution  dans  les  2-1  heures.  Trouvant  la 
procédure ,  à  F  égard  du  malheureux  prin- 
ce, trop  lente  dans  ses  formes,  Billaud 
menaça  de  briser  le  buste  offensé  de  Bru- 
tus,  qui  se  trouvait  placé  dans  la  salle  des 
séances,  c  Cet  illustre  Romain ,  dit-il,  n'a 
pas  balancé  à  détruire  un  tyran,  et  la 
Convention  ajourne  la  justice  du  peuple 
contre  un  roi  !  » 

L'institution  du  tribunal  révolutionnaire 
fut  décrétée  sur  la  proposition  de  ce  conven- 
tionnel. Le  1er  juin  1793,  il  proposa  l'accu- 
sation des  députés  de  la  Gironde  et  de  leurs 
partisans ,  et ,  le  15  juillet ,  il  obtint  leur 
mise  en  jugement. 

Un  décret  d'accusation  ayant  été  porté 
contre  les  ministres  Clavière  et  Lebrun , 
c  II  faut,  dit  Billaud  -  Varennes ,  que  le 
tribunal  révolutionnaire  les  juge,  toute 
affaire  cessante,  avant  huit  jours;  et,  lors- 
que leurs  tètes  seront  tombées ,  ainsi  que 
celle  de  Marie-Antoinette ,  vous  direz  aux 
puissances  coalisées  contre  nous,  qu'un 
seul  fil  retient  le  fer  suspendu  sur  la  tête 
du  fils  du  tyran ,  et  que  si  elles  font  un 
pas  de  plus,  il  sera  la  première  victime 
du  peuple.  » 

Le  22  janvier ,  Billaud  fut  chargé  ,  par 
le  club  des  Jacobins ,  de  rédiger  l'acte 
d'accusation  de  tous  les  rois.  Après  avoir 
marché  d'accord  avec  Bobespierre ,  il  fut 
un  de  ses  dénonciateurs  et  contribua  puis- 


samment à  la  perte  de  ce  véritable  tyran. 
Accusé  d'avoir  provoqué  l'insurrection  du 
peuple  qui  éclata  contre  la  Convention ,  le 
1er  avril  1795,  il  fut  mis  en  arrestation,  le 
même  jour  que  Collot-d'Herbois ,  Barrère 
et  Vadier ,  et  condamné,  comme  eux ,  à 
être  déporté  à  la  Guyane  ;  il  s'occupait ,  dif- 
on ,  dans  son  exil ,  à  élever  des  perroquets. 

Dans  ses  Révélations  sur  les  causes  secrè- 
tes du  neuf  thermidor ,  Villette  a  fait  le 
tableau  suivant  de  Billaud-Varennes:  c  Bi- 
lieux ,  inquiet  et  faux...;  ayant  toute  la 
lenteur  du  crime  qui  médite  et  l'énergie 
concentrée  pour  le  commettre ,  son  ambi- 
tion ne  peut  souffrir  de  rivaux  ;  morne , 
silencieux ,  les  regards  vacillants  et  con- 
vulsifs ,  marchant  comme  à  la  dérobée  ;  sa 
figure  au  teint  pâle,  froide,  sinistre ,  mon- 
tre les  symptômes  d'un  esprit  aliéné.  >  Bil- 
laud est  mort  au  Port-au-Prince ,  en  1819. 

Indépendamment  de  l'ouvrage  déjà  cité, 
il  a  laissé  quelques  écrits  dont  nous  allons 
noter  les  principaux  :  Le  Peintre  politique, 
1789,  in-8°.  —  Dernier  coup  porté  aux 
préjugés  et  à  la  superstition ,  1789 ,  in-8°. 
—  Plus  de  ministres  ou  point  de  grâce , 
avertissement  donné  aux  patriotes  français, 
etc..  1790,  in-8°.  —  L'Acéphalocratic  ou 
le  gouvernement  fédératif  démontre  le  meil- 
leur de  tous ,  1791 ,  in-8°.  —  Mes  opinions 
politiques  et  morales,  1794,  in -8°.  — 
Question  du  droit  des  gens:  les  Haïtiens 
possèdent-ils  les  conditions  requises  pour  ob- 
tenir la  ratification  de  leur  indépendancr  ? 
in-1%  Pbrt-au-IYince ,  1818. 

BIKETde  ]HAIlC#€31VET(PiEiU<E- 
Lotis  )  (1  ) ,  général  de  brigade ,  né  à  Croh- 

(1)  Son  bisaïeul ,  Nicolas  Binct.  sieur  de  lbr- 
copnet ,  avait  été  gouverneur  de  La  Rochelle  en 
1689  ,  et  mourut  en  cette  ville  en  1717. 
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Chapeau ,  le  44  novembre  1765 ,  Rit  élevé 
à  l'école  militaire  et  en  sortit  sous-lieute- 
nant au  1 9e  régiment  d'infanterie.  En  4  784 , 
il  fit  la  campagne  d'Amérique  et  s'y  distin- 
gua. Il  revint  en  France  en  4787  ,  avec  le 
titre  de  lieutenant.  Il  fit  ensuite  les  cam- 
pagnes d'Allemagne ,  et  s'y  éleva ,  de  grade 
en  grade,  jusqu'à  celui  de  général.  Le  2 
décembre  4800 ,  à  l'affaire  de  Hohenlinden , 
où  Moreau  battit  les  Autrichiens,  Binet  se 
couvrit  de  gloire  à  la  tête  de  son  régiment. 
Ses  nombreuses  blessures  lui  valurent  le 
titre  d'officier  de  la  légion-d'honneur.  Binet 
est  mort  à  Paris.  (4) 

'JBIRET,  né  au  Champ-Saint-Père, 
arrondissement  des  Sables  d'Olonne  (  Ven- 
dée) ,  le  3  janvier  4767 ,  vivait  encore  en 
4828  (2).  D  était  juge  de  paix  à  La  Rochelle 
sous  la  restauration.  Biret  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  de  droit  et  de  procédure. 

4*  Essai  en  forme  de  commentaire  sur  la 
législation  de  simple  police  ;  La  Rochelle , 
4840.  —  2«  et  3«  éd. ,  Paris ,  in-8°. 

2°  Procédure  complète  et  méthodique  des 
justices  de  paix ,  etc.  ;  La  Rochelle ,  4820  ; 
2e  éd.,  Paris,  4838,  un  gros  vol.  in- 
42.-2°  bis.  Traité  des  nullité*  de  tous 
genres  de  droit  et  de  forme  en  matière  civilet 
1821,2  vol.  in-8*. 

3°  Code  rural  ou  Analyse  raisonnée  des 
lois ,  décrets  et  ordonnances  rendus  en  ma- 
tière rurale,  4824,  in-8°. 

4°  Traité  de  Y  absence  et  de  ses  effets , 
4824,  in-8*. 

5°  Application  au  code  civil  des  institutes 
et  des  cinquante  livres  du  digeste,  4824, 
2  vol.  in-8°. 


(1)  V.  Victoires  et  conq.  des  fr. ,  t.  XXV. 

(2)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 


6°  Vocabulaire  des  six  codes ,  4  829 ,  in-8°. 

7°  Nouveau  Manuel  des  justices  de  paix  , 
par  Levasseur ,  nouvelle  édition ,  augmen- 
tée d'un  Commentaire ,  par  Biret ,  sur  la 
loi  du  25  mai  1838. 

8°  Manuel  des  octrois  et  autres  contribu- 
tions indirectes ,  in-48. 

De  plus,  Biret  consacra  quelques-unes 
de  ses  veilles  à  l'étude  de  la  littérature.  Il 
publia ,  vers  4848 ,  à  La  Rochelle ,  Y  Emile 
corrigé,  ou  Réfutation  du  système  sur  V  édu- 
cation ,  de  J.-J.  Rousseau. 

(  V.  Boutet.  ) 

BLANC  ou  BIiAtfCU»  (  Guillaume 
le  ).  Ce  célèbre  avocat  saintongeais  s'a- 
donna, dès  son  enfance,  à  l'étude  du  droit; 
il  se  fit  bientôt  remarquer  par  la  rectitude 
de  son  jugement ,  par  son  équité  et  par  sa 
faconde  entraînante.  Il  vint  s'établir  à  Bor- 
deaux ,  où  il  brilla  parmi  les  notabilités  du 
barreau.  Sa  porte  était  sans  cesse  assiégée 
par  ceux  qui  avaient  de  graves  démêlés 
judiciaires.  Deux  circonstances  mémora- 
bles   mirent  dans  tout  leur  éclat  l'élo- 
quence et  le  patriotisme  de  Guillaume  le 
Blanc.  D'abord ,  il  eut  l'honneur  de  plai- 
der, devant  François  Ier,  en  4542,  la  cause 
des  habitants  de  La  Rochelle ,  accusés  de 
mouvements  séditieux  au  sujet  de  la  gabel- 
le ;  ce  qui  n'était  pourtant  que  le  prélude 
des  grandes  agitations  de  l'an  4548.  —  V. 
Puymoreau.  —  Le  Blanc  ,  aidé  de  son 
confrère  Etienne  Noeau,  obtint  la  grâce 
de  ses  nombreux  clients  ;  dans  une  courte 
allocution,  aussi  adroite  qu'élégante,  il 
parvint  à  dérider  le  front  du  prince,  et 
fit  succéder ,  dans  son  âme ,  la  clémence 
à  la  sévérité. 

Mais   l'éloquence    de    l'avocat    sain- 
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longeais  parut  avec  bien  plus  d'éclat,  alors 
qu'il  détourna  de  dessus  son  pays  des 
châtiments  qu'une  grande  révolte  avait 
provoqués  et  que  sollicitait  la  vengeance 
inexorable  du  vieux  connétable  Anne  de 
Montmorency.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  d'exterminer  la  race  santone , 
que  le  connétable -courtisan  représentait 
comme  essentiellement  ingouvernable.  Guil- 
laume le  Blanc ,  alors  jurai ,  fut  donc,  en 
1549,  député ,  parla  ville  de  Bordeaux, 
vers  le  roi  Henri  11 ,  pour  lors  à  Fontai- 
nebleau (1) ,  qui  de  lui-même  inclinait 
sans  doute  à  la  clémence.  L'orateur  plaida 
la  cause  de  ses  concitoyens  de  manière  à 
émouvoir  tous  les  cœurs.  La  cruelle  sen- 
tence de  Montmorency  fut  écartée  et  le 
pardon  accordé  a  la  Saintonge  et  à  la 
Guyenne ,  qui,  certes,  en  durent  le  prin- 
cipal bienfait  au  célèbre  avocat. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  l'éloge  de 
notre  éloquent  compatriote  ,  qui  parfois 
s'adonnait  à  la  culture  des  lettres,  dans  un 
ouvrage  latin,  publié  à  Bordeaux,  en  1591, 
et  ayant  pour  titre  :  De  illustribus  Âqui- 
taniœ  virit  Ubellus  auctore  Ijurbeo  ,  procu- 
ratore  et  syndico  cîvitatis;  Bordeaux,  Mil- 
lange,  in-18.  Ce  petit  livre ,  remarquable 
par  son  objet  et  par  la  netteté  de  son  im- 
pression, à  une  époque  déjà  reculée,  porte 
en  tète  l'épigramme  suivant ,  adressé  par 
Lurbe,  fils,  à  son  père  : 

c  Inter  Aquitanos  proceres  Lurbee  Vigebis  , 

Net  nmnen  Lethes  obruei  unda  tuum. 

Jam  tibipartus  honot  mânes  celebrare  sepulios 

Clio  cum  ténias  quid  tllri  faia  nocent? 

Ponet  in  obscuro  cintres  mors  dira  sepulchro, 

Yiret  in  crier  no  sed  tua  fama  rogo  » 

P.  Lurbevs ,  auct.  fil. 

(I)  V.  liisi.  de  llord. .  par  D.  Devienne,  in-4°, 
1771,  Impartie,  p.  118. 


BLANCHARD  (  M  arie-M  adeleine- 
Sophie  ) ,  née  Armand.  On  raconte  que , 
vers  l'année  1778,  le  célèbre  aéronaute 
Jean-Pierre  Blanchard ,  inventeur  du  para- 
chute ,  se  trouvant  aux  Trois-Canons ,  près 
La  Rochelle  ,  y  tomba  malade  et  reçut  les 
soins  empressés  de  son  hôtesse ,  M"*  Ar- 
mand ,  pour  lors  enceinte.  Il  se  proposa 
comme  le  gendre  futur  de  la  maison ,  dans 
le  cas  où  Mne  Armand  donnerait  le  jour  à 
une  fille. 

Cette  singulière  demande  en  mariage, 
bien  que  prématurée ,  eut  son  effet  seize 
ans  plus  tard.  En  1804,  après  dix  ans  de 
mariage ,  n'espérant  plus  être  mère ,  M"« 
Blanchard  se  décida  à  accompagner  son 
mari  dans  ses  périlleuses  ascensions.  Dès 
lors ,  notre  jeune  compatriote ,  associant 
ses  études  et  ses  goûts  à  ceux  de  son  époux , 
devint  cette  intrépide  voyageuse  dans  les 
régions  de  l'air,  jusques-là  si  peu  explorées. 
Cette  femme  audacieuse ,  telle  qu'un  syl- 
phe ,  s'endormit  plus  d'une  fois  et  passa  la 
nuit  dans  sa  légère  nacelle ,  suspendue  au- 
dessus  de  Pabîme  et  bercée  par  l'impré- 
voyance et  le  renoncement  le  plus  complet 
à  son  existence.  Tantôt  elle  planait  dans  le 
ciel ,  tantôt  elle  se  laissait  emporter  par  de 
rapides  courants.  Au  retour  de  la  lumière, 
semblable  aux  fabuleuses  déités  de  l'Olympe, 
elle  descendait  gracieusement  visiter  le  pau- 
vre séjour  des  mortels.  En  1805,  elle  s'é- 
leva seule ,  en  ballon  ,  à  Toulouse ,  cl  fut 
descendre  à  17,500  toises  du  lieu  du  dé- 
part. Bientôt  la  chute  funeste  de  son  mari 
rattacha  pour  quelque  temps  à  la  terre.  Le 
7  mars  1809,  elle  se  trouva  veuve  et  char- 
gée de  dettes ,  bien  que  l'aéronautc  Blan- 
chard eut  fait  des  gains  énormes.  Cette 
malheureuse  femme  crut  devoir  chercher 
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yws  d' existence  dans  son  énergie  et 
g-froid.  Pensant  avec  raison  que  des 
i  aériennes,  exécutées  parune  femme, 
lient  bien  plus  d'intérêt  et  produi- 
pius  de  recettes ,  elle  se  décida  à 
de  plus  en  plus  la  fortune.  A  Turin, 
leva  si  haut  et  fut  saisie  par  un  froid 
i  de  petits  glaçons  se  fixèrent,  en 
*  déliées ,  à  l'extrémité  de  ses  doigts, 
irnerin  vint  bientôt  lutter  d'audace 
■•Blanchard.  Le  21  septembre  1817, 
ridence  avait  semblé  donner  à  l'in- 
\  aéronaute  un  grave  avertissement, 
tes ,  lors  de  sa  53e  ascension ,  elle 
nir  une  prairie  un  marais  planté 
ss ,  et  vint  y  accrocher  son  ballon , 
iba  sur  le  côté  ;  mais  elle  fut  prompte- 
ecourue  dans  sa  position  cinbarras- 
On  raconte  que  cette  dame,  si  con- 
lans  son  ballon ,  était  saisie  de  ter- 
mqu'elle  se  voyait  renfermée  dans 
taire. 

si  son  sang-froid ,  dans  G7  ascen- 
nccessives ,  et  son  fier  courage ,  ne 
rèrent  pas  Mme  Blanchard  d'une  af- 
catastrophe ,  peut-être  même  la  hù- 
•Os.  Le  C  juillet  1819,  cette  dame 
donner  au  public  parisien  le  spec- 
'tw  feu  d'artifice  lancé  de  son  aéro- 
le  fit  donc ,  dans  l'ancien  Tivoli ,  une 
on  nocture ,  à  10  heures  et  demie  du 
la  nacelle  était  pavoisée  et  garnie 
brillante  illumination  ;  mais  une  des 
romaines  qu'elle  lançait  perça  sans 
l'enveloppe  du  ballon ,  et  enflamma 
gaz  hydrogène.  Le  feu  se  commu- 
promptement  h  l'appareil ,  et  l'infor- 
voyageuse  tomba,  à  demi  brûlée, 
toit  d'une  maison  de  la  rue  de  Pro- 
,  qu'elle  enfonça.  On  la  releva  brisée 


et  rendant  le  dernier  soupir  (  I  ) .  Ainsi  mou* 
rut ,  à  peine  ûgée  de  41  ans ,  celle  femme 
célèbre  dont  le  cœur  était  étranger  à  ce 
sentiment  de  frayeur  et  de  faiblesse  si  or- 
dinaire à  son  sexe ,  et  à  qui  la  science  aéros- 
tatique ,  encore  si  peu  avancée  aujourd'hui  y 
fut  essentiellement  redevable. 

La  collecte  faite  aussitôt ,  sur  le  lieu  même 
de  l'événement ,  produisit  cent  louis ,  qui 
servirent  à  faire  les  frais  d'inhumation  de 
l'infortunée  voyageuse.  Elle  laissait  12,000 
francs  de  rente ,  composant  sa  fortune ,  à 
la  fille  d'une  de  ses  amies ,  et  une  collection 
de  tableaux  dont  elle  avait  la  manie. 

BliAUHNUir  (Jean).  Le  nom  de  ce 
Bochelais  mérite  d'être  conservé.  En 
15G8 ,  il  désapprouvait  hautement  les  ten- 
dances de  La  Rochelle  à  l'insurrection.  Il 
fut  emprisonné  et  expia ,  dit-on ,  par  le 
poison ,  sa  fidélité  au  roi.  —  V.  Hist.  de 
La  Rochelle.  — 

*B#BE-llEOREAU  (Je  an -Baptiste). 
Ce  médecin  célèbre ,  né  à  Poitiers ,  le  A 
mars  1761 ,  a  terminé  sa  longue  carrière 
à  Saintes,  le  15  mars  1849.  Il  a  passé 
soixante-huit  ans  dans  notre  province  , 
et  lui  a  rendu  d'importants  services 
scientifiques  qui  méritent  une  mention 
particulière.  M.  Bobc  fit  ses  premières  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  entra, en  1781, 
à  l'école  navale  de  Rochefort ,  comme  chi- 
rurgien de  3€  classe.  Il  fit  ensuite  le  voyage 
des  Antilles ,  sous  l'amiral  de  Grasse,  et  s'y 
livra  à  l'étude  des  plantes  et  des  animaux 
propres  aux  colonies.  A  sa  rentrée  en 
France  ,  il  fut  nommé  chirurgien  de  2* 
classe  à  Rochefort,  et  y  déploya  des  talents 

(1)  V.  Mngn*.  tm'tv. ,  t.  Ier ,  p.  24. 
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incontestables  ;  un  des  premiers,  il  entre- 
prit la  résection  de  l'extrémité  des  os  ,  et 
publia  un  mémoire  sur  ce  mode  d'opération. 
Nommé,  en  1793,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  marine,  il  succéda  alors 
dans  la  chaire  de  botanique  à  M.  Poché- 
La  fond.  C'est  vers  cette  triste  époque  de  la 
révolution  —  1793  —  qu'il  fit  partie  de  la 
commission  de  quatre  membres  pris  dans 
les  sociétés  populaires  de  Rochefort ,  et 
désignés,  par  Laignelot  et  Léquinio,  pour 
aller  procéder  à  l'arrestation ,  en  l'ile  de 
lié,  du  conventionnel  Déchézeaux.  A  l'âge 
de  40  ans ,  pour  s'initier  avec  plus  de  fruit 
à  l'étude  technologique  des  sciences  natu- 
relles ,  vers  laquelle  il  dirigeait  toutes  ses 
facultés ,  Bobe  ne  balança  pas  de  se  livrer 
à  l'étude  ardue  de  la  langue  grecque. 
Vers  ce  même  temps  —  1801  —  il  pu- 
bliait à  Rochefort ,  chez  Jousserant ,  un 
Mémoire  sur  la  vaccine ,  33  pages  in-8° , 
que  le  préfet  de  la  Charente -Inférieure, 
Guillemardet ,  dans  le  but  louable  de  po- 
pulariser l'usage  de  la  vaccine,  alors  si 
peu  connu  et  apprécié ,  répandit  dans  tou- 
tes les  mairies  du  département.  En  1807, 
M.  Bobe  fit  imprimer  une  notice  nécrolo- 
gique sur  M.  Clémot ,  père. 

On  lui  doit  encore  la  création  de  l'am- 
phithéâtre d'anatomie  de  Rochefort,  du 
cabinet  d'histoire  naturelle;  l'agrandisse- 
ment de  la  bibliothèque  de  médecine  ;  la 
distribution  intelligente  du  jardin  des  plan- 
tes. Le  savant  professeur  analysa  les 
eaux  de  la  Rouillasse  (  V.  Nie.  Venette  ) , 
et  constata  qu'elles  contenaient  du  carbo- 
nate de  fer  et  des  hydrochlorates  de  soude  et 
de  chaux.  On  lui  attribue  l'introduction 
aux  Antilles  de  YArtocarpe ,  ou  arbre  à 
pain ,  qui  y  prospère  depuis  tantôt  50  an- 


nées. Ses  travaux  hygiéniques  ont  contri- 
bué â  l'assainissement  de  Rochefort. 

En  1815,  M.  Bobe  quitta  le  service  de 
la  marine,  pour  l'exercice  de  la  méde- 
cine civile ,  à  laquelle  il  a  payé ,  presque 
jusqu'à  sa  mort ,  le  tribut  de  ses  lumières 
et  de  sa  longue  expérience.  Il  habitait  la 
ville  de  Saintes ,  lorsque ,  jugeant  sa  ré- 
putation attaquée ,  par  un  discours  pro- 
noncé par  M.  Lesson ,  à  l'école  de  méde- 
cine de  Rochefort ,  le  1er  février  1836 ,  il 
y  répondit  par  un  mémoire  publié  à  Sain- 
tes ,  en  1837 ,  chez  Hus ,  et  intitulé  :  Ré- 
futation des  imputations  injurieuses  faites  à 
M.  Bobe-Moreau,  docteur  en  médecine, 
demeurant  à  Saintes,  par  M.  Lesson,  et 
redressement  des  erreurs  commises  par  M. 
Lesson ,  dans  ses  différents  ouvrages ,  comme 
historien ,  botaniste ,  pharmacien  ,  pour 
servir  principalement  à  Vhistoire  de  V école 
de  médecine  de  la  marine ,  à  Rochefort. 
(100  pag.  in-4°).  H.  Lesson  répondit  à 
ce  mémoire,  le  10  juin  1837.  (Rochefort, 
Goulard,  in-4°  de  74  pag.) 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
H.  Bobe  mérita  d'être  couronné  pour  dif- 
férents Mémoires  scientifiques  qu'il  leur  sou- 
mit, enlr'aulres  pour  celui  relatif  aux  rap- 
ports de  propriétés  des  plantes,  d'après  leur 
classification  botanique. 

t  Le  savant  naturaliste,  le  médecin  éru- 

>  dit  et  philosophe,  l'anatomiste  ingé- 

>  nieux ,  dont  le  scalpel  avait  scruté  jus- 

>  qu'aux  fibres  les  plus  tenues  de  l'orga- 

>  nisation  humaine,  ne  devait-il  pas  tout 

>  naturellement  tourner  ses  regards  vers 

>  l'auteur  suprême  de  tant  de  merveilles, 

>  et  lui  prodiguer  les  trésors  de  son  admi- 

>  ration  et  de  son  culte?  11  en  a  été 
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»  ainsi.  Sa  fin  a  été  celle  du  vrai  cbré-  ridicules  et  coupables  caprices  de  leurs  père 

*  tien  abandonnant  avec  calme  et  sérénité  et  mère.  Ces  peines ,  héroïquement  sup- 

>  ce  monde  où  tout  est  vain  et  périssable  :  portées ,  ne  firent  qu'accroître  les  mérites 

>  biens ,  honneurs ,  gloire   et  pouvoir ,  de  cette  jeune  fille.  Le  rang  que  sa  famille 

>  pour  cette  autre  demeure  que  nous  ré-  occupait  dans  le  monde ,  la  délicatesse  de 

>  serve  le  Dieu  de  Miséricorde....  >  (1).  ses  traits  et  de  ses  manières ,  ses  qualités 


Au  VII"  siècle ,  le  comté 


distinguées ,  lui  assuraient  un  parti  avan- 

.   0  .  â         ....     _,.     .   n.     .â  .  tageux  ;  elle  renonça  à  tout  pour  suivre  la 

de  Saintonge  faisait  partie  de  r  Aquitaine ,  ,.        ...         .  .       .,    „       ,  .    , 

i  •  a       j    LIL1  m  .         n  \  -*i„  ^cation  religieuse  à  laquelle  l'appelait  la 
érigée  en  duché  héréditaire  par  Dagobert  Ier.       .    .  4.  .         ,    ~.       .     ,  ..      ,     ,.„ 

v     aaà  •  1a         a    ujl  x  voix  intérieure  de  Dieu.  Après  bien  des  dif- 

En  631 ,  ce  prince  concéda  ce  duché  à  «    lt .     ,    .         4    .       \    .„       A     ... 

n  r  «  A ,  Acuités  de  la  part  de  sa  famille ,  Amélie 

Bogges .  son  neveu ,  qui  en  fut  le  premier  ,       .  A ,   .     '    ^    , 

Y^0  ,  .    c...  enlra  dans  ,a  communauté  de  N.  D.  de 

duc.  Sa  veuve ,  connue  sous  le  nom  de  S1*  «  . 

Ode ,  était  tante  de  Saint  Hubert  ;  sa  fête       n     "  4   .         .      .  „      ,.  . 

se  célèbre  le  24  octobre.  (2)  f ,  ^  S"  '"f8  ' la  n0UveUc  ^^ 

w  lit  1  admiration  de  ses  sœurs,  par  son  hu- 


>IgBEIiAUl>(  Amélie).  Nous  nous  milité  et  son  obéissance  In  plus  entière, 

faisons  un  devoir  de  consacrer  quelques  li-  comme  la  plus  simple  ,  aux  règles  de  la 

gnes  à  la  mémoire  d'une  jeune  personne  maison. 

d'Ozillac,  que  distingua  sa  piété  exemplaire.  Elle  se  distinguait  par  un  attrait  puissant 

Ken  plus  encore  que  la  culture  des  arts ,  pour  l'adoration  et  l'amour  du  Sauveur  au 

celle  de  la  vertu  a  un  empire  salutaire  sur  saint  sacrement  de  l'autel, 

la  destinée  des  peuples.  Par  le  développe-  Après  une  longue  et  douloureuse  mala- 

ment  excessif  des  sciences  et  des  arts ,  par-  die ,  où  elle  couronna ,  par  une  patience  et 

fois  les  nations  s'énervent  et  périssent.  Il  une  soumission  sans  bornes  à  la  volonté  de 

n'en  saurait  être  de  même  sous  le  culte  le  Dieu ,  les  éminentes  vertus  qu'elle  avait  si 

plus  absolu  des  vertus  chrétiennes.  Cette  bien  pratiquées  durant  sa  vie  entière  ,  elle 

vérité  doit  être  facilement  appréciée  de  nos  s'endormit  dans  le  Seigneur ,  le  16  décem- 

jours.  bre  1766 ,  âgée  de  36  ans. 

Amélie ,  dont  le  père  était  avocat  au  BOMO]¥]D  (  René  de  saint.lé. 

parlement  de  Bordeaux  et  juge-sénéchal  GIER,  chevalier,seigneur  de)  (3).  Alafin 

d-OnUac ,  ava.t  reçu  du  ad  de  rares  qua-  du  règne  de  ^  x,y  „  M  ^^  encore 

y  tés  de  1  esprit  et  du  corps.  Des  sa  jeunesse ,  des  genlilshommes     j         ient  ,eur  vie  à 

elle  fut  éprouvée  par  des  préférences  de  ^j,  les  aventures  de  toutes  ^^  ef 

famille  qui  rendent  les  enfants  victimes  des  ^  dans  leur  viei||esse>  M  ^^  dam 

leur  manoir  pour  écrire  leurs  mémoi- 

(1)  Extrait  de  reloge  funèbre  de  M.  Bobe-  „_         ru               i  •*     x  «•    •.  *•       j 
Morean,  prononcé  sur  sa  tombe,  par  M.  Fleury ,  res-  —  Chacun  voulait ,   à  1  imitation  de 

médecin    un  de  ses  ■nciens  élèves.  Montluc ,  Brantôme  et  bien  d'autres ,  lais- 

(V-  Indépendante*  l* Charente-Inférieure,  du  *■.,.,,                                m. 

25  mars  1849.)  sei*  a  la  postérité  le  souvenir  de  ses  faits 

(2)  Vie  det  Saints,  de  Claude  Proust ,  2  vol. 

in-r* ,  Bordeaux  ,  17*4.  (3)  Art.  communiqué  par  M.  A.  de  B...  d'A... 
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et  gestes  plus  ou  moins  importants.  Par- 
courir le  monde  en  parfait  chevalier  était 
donc ,  à  celle  époque ,  Tunique  souhait  de 
tout  jeune  fils  de  famille.  La  gloire  mili- 
taire, ramour  des  dames  et  le  dévoue- 
ment sans  bornes  a  la  personne  du  roi , 
tel  était  l'attrait  puissant  qui  enflammait 
Fimaginalion  et  inspirait  ce  besoin  de  pa- 
raître, que  d'Aubigné  a  si  finement  criti- 
qué dans  ses  aventures  du  Baron  de  Fœneste, 
satire  dirigée ,  comme  on  le  sait,  contre  le 
duc  d'Epernon. 

Dans  noire  province,  nous  retrouvons 
ce  caractère  original  chez  René  de  Saint- 
Légicr,  connu  sous  le  nom  de  Boisrond. 

Ce  gentilhomme  était  fils  de  messire 
René  de  Saint-Légier ,  chevalier  seigneur 
de  Boisrond  ,  Orignac  et  autres  lieux  ,  et 
de  Louise  de  Blois  de  Roussillon ,  femme 
de  mérite  et  d'une  réputation  distinguée , 
comme  il  le  dit  lui-môme  dans  les  Mémoi- 
res qu'il  a  laissés  et  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure.  Cette  dame  avait  passé  ses 
plus  belles  années  à  la  cour,  auprès  de 
la  maréchale  duchesse  de  Caumont-La-For- 
ce ,  sa  parente  ;  alliée  encore  aux  mai- 
sons de  Lauzun  ,  de  Biron ,  de  Noailles , 
de  Pons ,  de  Cugnac  et  de  La  Rochefou- 
cauld ,  Mme  de  Saint-Légier  avait  été  à 
même  de  donner  à  son  fils  des  protecteurs 
et  des  amis  puissants. 

René  de  Saint-Légier  Boisrond  n'était 
pas  moins  bien  apparenté  du  côté  pa- 
ternel. Son  aïeul  s'était ,  sous  ce  même 
nom  de  Boisrond ,  distingué  dans  les  guer- 
res de  religion,  et  d'Aubigné,  dans  sou 
Histoire  universelle  ,  avait  mentionné  la 
mort  héroïque  de  son  ami  et  coreligion- 
naire ,  tué  en  1585,  au  siège  de  Brouage  , 


en  combattant  avec  un  courage  digne  d'une 
meilleure  cause. 

Guillaume  de  Saint-Légier,  sixième  aïeul 
de  René ,  était  un  gentilhomme  de  qualité 
venu  du  pays  de  Bourgogne ,  et  qui  s'était 
établi  en  Saintonge,  au  commencement  du 
XVe  siècle ,  par  son  marhge  avec  Margue- 
rite de  Saint-Ciers-Champagne ,  dame  de 
Boisrond. 

Depuis  cette  époque,  les  descendants  de 
ceGnBaume  de  SMLégier  avaient  toujours 
contracté  des  alliances  avec  les  premières 
maisons  de  nos  provinces,  telles  que  celles 
de  Barbezières-Chemerant ,  Curzay ,  Pra- 
del ,  Beurlay ,  Le  Forestier  d'Orignac , 
Tison  du  Roc,  Frottier-la-Messelière, 
Courbon-Blénac ,  Beaumont-Gibaut ,  etc. 

Boisrond  suivit  la  carrière  des  armes , 
carrière  où  l'appelaient  naturellement  sa 
naissance,  l'exemple  de  ses  ancêtres  et  sou 
caractère  hardi  et  entreprenant.  L'agrément 
de  sa  personne,  ses  manières  et  son  esprit 
lui  valurent  d'être  distingué  dès  son  entrée 
dans  le  monde  et  à  la  cour ,  où  déjà  on  ci- 
tait ses  réparties  et  ses  madrigaux.  U  nous 
a  conservé  le  huitain  suivant,  qu'il  adressa  à 
la  duchesse  de  Saint-Simon,  qui  se  trouvait 
alors  à  Blaye.  Il  avait  soutenu  que  ma- 
dame la  duchessse  de  Brissac ,  qu'il  n'a- 
vait jamais  vue,  ne  pouvait  surpasser 
en  beauté  Mme  de  Saint-Simon  ,  sa  mère. 
Il  lui  était  facile  de  gagner  le  pari  qu'il 
faisait ,  étant  presque  à  la  fois  juge  et 
partie.  A  l'arrivée  de  Mm*  de  Brissac,  M"'  de 
Saint-Simon  voulut,  par  modestie,  ou  peut- 
être  bien  aussi  par  un  sentiment  d'orgueil 
maternel ,  prouver  à  M.  de  Boisrond  qu'il 
avait  perdu  sa  gageure  ;  elle  reçut ,  pour 
réponse  ,  les  vers  suivants  : 
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Je  ««viens  avec  vous  qu'on  ne  peut  être  mieux,  bigné  toute  enfant  et  lorsqu'elle  était  loin 

Qu'eneaUbouchcbellcetqu'eUcadebewajeux,  fe  prévoir  une  pareille  grandeur;  aussi 

Un  jeune  teint  de  lys  où  se  mêlent  des  roses;  açceJUaJt.eUe    toujoure    M.    de    g,^ 

Je  crois  qu'elle  a  cent  choses  ... 

„     . .     „.         .  ,    . , .    ..  Légier  comme  une  personne  qui  connais- 

Capables  d  émouvoir  les  nommes  et  les  dieux  ;  ^                          in 

Qu'elle  est  belle  dueftesMet  très-belle  bergère,  «•» ,a  binrrerie  et  l'instabilité  de  la  fortune. 

Qu'eHeenekanlelee«rar,qu'elleplaltentousUeux:  Elle  savait  faire  la  différence  entre  ceux 


tout  eda  n'efface  point  sa  mère.  qui  l'avaient  aimée  dans  sa  petitesse  et  ceux 

c  Les  vers ,  ajoute  Boisrond,  ont  cela  de  «P  couraient  après  elle  dans  sa  fortune, 
propre,  qu'on  s'en  ressouvient  mieux  que       Boisrond  fait  de  sa  protectrice  un  por- 

de  la  prose;  les  miens  ne  se  perdirent  lrait  fldète»  S"*1*  «P*  "'o"1  P°int  ,es 

point.  A  quelque  temps  de  là,  on  les  mon-  détafl"  biographiques  qu'il  donne  sur  la 

ira  à  M-  de  Brissac ,  en  mon  absence,  fa"»"*  et  la  naissance  de  M"-  d'Aubigné , 

Elle  ne  me  les  a  jamais  pardonnes.  »  —  V*"A  dit  née  en  Amérique  et  de  la  fiUc  du 

Malgré  cd» ,  V.  de  Boisrond  n'en  fut  pas  8CÔUer  de  ^  Pèrc- 
moins  toajears  admis  chez  elle,  et  c'est  là       Admis  à  rhoUsl  «TAlbret  et  à  «lui  de 

<prH  fit  connaissance  avec  le  duc  de  Ri-  R***!*»  »  »•  d«  Boisrond  avait  occasion 

cbelieu ,  dont  U  rapporte  plusieurs  anec-  d'J  *°ir  particulièrement  M-  Scarron.  tCe 

dotes  et  bons  mots.  rat  en  <*  temps-là ,  dit-il ,  que  les  por- 

René  de  SaùMVLégier,   pourvu  d'une  traitsétaient  à  la  mode,ctqucjc  fislesien 

compagnie  de  cent  maîtres,  servit  au  siège  P81" un  sonael  q«"  a  aï»62  couru  ,e  mondc> 

de  BeBeganfe  et  dans  Tannée  de  Cata-  el  «F5  je  ne  laisserai  pas  de  mettre  ici.  » 

logne.  Une  querelle  qu'il  eut  avec  le  prince  Vou»  aveï  le8  ï«M  ""»'»  «t  la  bouche  incarnate, 

d'Ilarcourt  le  força  d'abandonner  la  car-  u  teint  brun  »  mais  **  • lc  visa«e  bicn  fait> 

^•.__  m:i;i«:~,  „«  j~  »-  -,•:-.,„  .i„„„  .„„  Le  nez  de  belle  forme  et  les  dents  a  souhait , 

nere  militaire  et  de  se  retirer  dans  son  . , 

__  .  ...,..«  *•*  8«Be  wen  taillée  et  la  peau  délicate. 

château  d  Ongnac.  A  peine  âge  de  40  ans, 

il  se  trouva  bientôt  fort  ennuyé  de  la  pro-  En  Umtea  tos  faî°ns  certain  brillant  éclate , 

vince.  U  alla  à  Chantilly  trouver  le  prince  Qui  sait  »«*»"  Pf0dnire  »•>  merveilleux  effet, 

de  Condé ,  qui  le  connaissait  depuis  long-  Votre  Mrps  ert  formé  8Ur  un  mou,e  parfait  ' 

A       .  „  .„.A  ....  De  toutes  parts  enfin  la  nature  vous  flatte. 

temps,  et  qui  raccueilht  avec  distinction. 

Il  ne  paraît  pas  néanmoins  que  Boisrond  Vous  avez  l'esprit  net,  doux,  commode,  galant, 

ait  repris  du  service  ;  il  revint  en  Sainton-  L'air  fin  >  râme  sincère  »  et  ,e  loul  excellent  ; 

pe,  et  passa  son  temps  en  visite  ,  en  par-  Voustoucbeztouslescœursou  d'amour  ou  d'envie. 

lies  de  chasse  et  aventures  de  toutes  sor-  Jeporte,commeunautrc,uncœurctdebonsyeux; 

tes,  qu'il  raconte  en  détail  et  très-souvent  Ce  cœur  est  fort  sensible  et  n'est  point  envieux; 

fort  spirituellement.  Attaché  au  parti  cal-  Oue  powrait-il  sentir  pour  vous,  belle  Silvie? 
viniste ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'en       Quand  parut  la  révocation  de  redit  do 

séparer  ,  et  il  résista  même  aux  pressantes  Nantes,  il  fallut  songer,  ou  h  s'expatrier,  ou 

exhortations  de  Mme  de  Maintenon ,  qu'il  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  catholi- 

revit  à  Paris  comme  une  ancienne  amie. —  que.  M.  de  Boisrond  partit  aussitôt  pour 

En  i-ffet ,  Boisrond  avait  connu  M11"  d'Au-  Paris ,  aprfts  avoir  écrit  au   marquis  do 
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Boufllers,  qui  commandait  en  Saintonge ,  encore  à  Chantilly  le  prince  de  Comté , 
de  ne  point  le  considérer  comme  un  déser-  qui  le  présenta  à  son  neveu ,  le  prince  de 
teur ,  qu'il  se  rendait  à  la  cour.  Il  comp-  Conti,  et  qui  lui  demanda,  prématurément 
tait  beaucoup  sur  la  puissante  protection  peut-être ,  s'il  était  franchement  catholi- 
de  Mme  de  Mainlenon,  qui  lui  demanda  que.   c  Monseigneur,  lui  répondit  Bois- 
ce  qu'il  souhaitait  d'elle  :  —  c  Que  vous  rond  ,  si  j'avais  cru  ne  pouvoir  faire  mon 
voulussiez  bien  ,  madame ,  lui  répondit-il ,  salut  dans  la  religion  romaine,  je  crois  que 
vous  donner  la  peine  de  décider  si  un  gen-  Dieu  m'eût  donné  la  grâce  de  tout  souf- 
tilhomme  peut ,  avec  honneur ,  changer  sa  frir  plutôt  que  de  changer.  >  Rentré  dans 
religion  à  coups  de  bâton  et  les  troupes  ses  foyers ,  René  de  Saint-Légier  apprit 
chez  lui.»  —  Déjà ,  en  effet ,  un  lieutenant  que  son  second  fils  était  passé  en  Hollande, 
et  trente  soldats  avaient  envahi  le  château  où  il  devait  prendre  du  service  pour  l'élec- 
d'Orignac ,  et  M.  de  Boufflers  dut  inter-  teur  de  Brandebourg.  Il  vécut  ainsi ,  dans 
venir  pour  les  en  chasser.  Mme  de  Main-  son  château  d'Orignac,  entouré  de  nom- 
tenon   écouta   favorablement  les  plaintes  breux  amis  et  s' occupant  de  ses  Mémoires 
de  Boisrond ,  et  obtint  du  roi  un  délai  de  qui  formaient  deux  volumes  in-4°.  Le  pre- 
trois  mois ,  pour  qu'il  pût  étudier  à  loisir  mier  a  été  malheureusement  perdu  ;  le 
la  religion  catholique.  M.  desMahis,minis-  second,  composé  de  268  pages,  est  une 
tre  protestant ,  converti  quelques  années  copie  faite  sur  l'original ,  à  Paris ,  le  1er 
auparavant,  et  que  M.  de  Boisrond  vit  à  juillet  1770.  On  trouve  dans  ce  recueil, 
Orléans,  â  son  retour,  l'engagea  fortement  écrit  avec  esprit,  une  foule  d'anecdotes  con- 
â  abjurer  l'erreur  ;  ce  à  quoi  René  de  Saint-  cernant  différents  personnages  de  la  Sain- 
Légierétaittoutàfaitdisposé,maisnonpoint  tonge,  avec  lesquels  M.  de  Boisrond  était  en 
Mm*  de  Boisrond.  c  C'était,  dit-il,  une  relation.  L'auteur  emploie  parfois  ce  style 
pilule  dure  à  digérer  pour  une  femme,  bonne  un  peu  trop  cavalier  qui  était  alors  fort  en 
chrétienne  du  resle,  mais  huguenote  à  vogue,  et  se  ressentait  malheureusement 
brûler ,  sans  trop  savoir  pourquoi.  >  des  mœurs  dissolues  de  l'époque.  Ce  manus- 
Mmede  Boisrond  et  sa  fille  se  réfugièrent  crit  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  vicomte 
en  Angleterre  et  de  là  à  Harlem ,  en  Gustave  de  Saint-Légier  d'Orignac ,  des- 
Hollande.  cendant ,  au  cinquième  degré,  de  René  de 
Boisrond  se  fit  présenter  au  roi  par  le  Saint-Légier.  M.  de  Boisrond  mourut  vers 
duc  de  Noailles.  Louis  XIV  lui  dit:  c  Je  l'an  1700,  laissant,  entr'autres  enfants, 
sais  le  parti  que  vous  avez  pris,  monsieur,  René  de  Saint-Légier,  marié  à  M11*  Bénigne 
et  j'en  suis  satisfait.  *  Il  fit  expédier  au  de  Nossay,  d'une  des  premières  maisons  du 
gentilhomme  converti  des  lettres  de  cachet  Poitou  ,  et  dont  il  est  souvent  question 
pour  qu'il  pût  contraindre  sa  femme  et  sa  dans  ses  Mémoires. 
fille  à  revenir  en  France.  Tout  fut  inutile. 

De  retour  à  Paris  ,  M.  de  Boisrond  vint  BOIMEAU-DE-POUMU,  maire 
faire  ses  révérences  au  roi  et  lui  rendit  de  Saint-Jean-d' Angély.  Au  sujet  de  la  peste 
compte  de  sa  mission  infructueuse.  Il  vit    qui  désolait  cette  ville,  en  1605,  il  fil  de 
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sages  règlements  qui  affaiblirent  les  ravages 
du  fléau. 

Au  nom  de  l'humanité ,  nous  lui  devions 
cette  mention  ou  marque  de  reconnaissance 
publique.  (V.  Montmouton.  ) 


HUER  (  Pierre  ) ,  conseiller  et 
avocat  au  siège  présidial  de  La  Rochelle , 
fit  partie  de  la  commission  établie  dans  cette 
ville  contre  le  parti  réformé,  peu  avant  la 
révocation  de  redît  de  Nantes.  On  lui  re- 
proche l'excès  de  zèle  et  l'emportement 
qu'il  déploya  en  toute  rencontre  contre  ses 
adversaires  politiques  et  religieux. 

Bomier  a  publié  :  Réponse  aux  deux  prê- 
ches faits  dans  le  temple  de  La  Rochelle ,  les 
23  et  28  mars  1G58 ,  au  sujet  de  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces,  La  Rochelle, 
4656 ,  in-8°.  —  Commentaire  sur  V ordon- 
nance de  A/.  Colbert  du  Terron ,  rendue  pour 
Verécution  de  Vordonnance  du  roi  du  mois 
de  novembre  1628 ,  La  Rochelle ,  1661 , 
in -8°. —  Idem  sur  F  arrêt  du  conseil  iïElat, 
rendu  sur  Vordonnance  de  M.  Colbert ,  La 
Rochelle,  1661,  in-8°.  —  Réponse  à  la  lettre 
circulaire  écrite  par  NN.  SS.  les  évêques 
i'AUth  y  de  Pamierst  de  Beauvais  et  d'An- 
gers, au  sujet  du  formulaire  d'Alexandre  VII, 
La  Rochelle ,  1668,  in-*>  de  62  p.  —  D'a- 
près le  P.  Arcère ,  Bomier  s'écarta  ,  dans 
cet  écrit ,  du  respect  qu'il  devait  au  caractère 
des  prélats  français ,  tombés  du  reste  dans 
Terreur.  L'intendant  de  La  Rochelle  reçut 
ordre  de  faire  saisir  les  exemplaires  exis- 
tants de  cette  Réponse ,  de  réprimander  Tau- 
leur,  et  de  lui  faire  défendre  de  récidiver, 
sous  peine  de  châtiment  HEfemplairc. 

Romier  est  mort  en  1685 ,  âgé  de  08  ans. 


>J¥  (  Florent  ) ,  poète  saintongeais 
fia  XYH*  siècle.  11  était  professeur  au  col- 


lège des  Jésuites  de  Rouen  ,  lorsqu'il  fit  pa- 
raître ,  en  gardant  l'anonyme ,  un  poème 
au  sujet  de  la  prise  de  La  Rochelle  ,  par 
Louis  XIII.  Ce  poème  avait  pour  titre  :  Les 
triomphes  de  Lonis-le-Jnste  en  la  réduction 
des  Rochelois  et  des  autres  rebelles  de  son 
royaume,  in-4°,  Reims,  1620. 

Un  critique  affirme  qu'il  y  a  du  feu  et 
du  génie  dans  quelques-unes  des  pièces  qui 
composent  cet  ouvrage  ;  mais  que  le  poète 
ne  se  soutient  pas  toujours ,  et  qu'il  est 
parfois  languissant  et  monotone. 

Bon  mourut  à  Auxerre ,  en  1636. 

BOH  ( Madeleine-Élizabeth  de)  doit 
être  regardée,  à  bon  droit,  comme  une  des 
célébrités  de  la  Saintonge.  Elle  naquit  à 
Marennes ,  le  31  juillet  1 768.  Son  père , 
M.  Guillaume-Philippe  France  de  Saint- 
Quentin  ,  était  receveur  des  fermes  du  roi 
en  cette  ville ,  et  il  devint  ensuite  fermier- 
général  â  Toulouse.  Il  jouissait  de  la  plus 
haute  considération  ,  et  joignait  à  un  esprit 
cultivé,  des  manières  tout  à  fait  distinguées 
et  une  bonté  parfaite  qui  le  faisait  chérir 
de  tout  ceux  qui  l'entouraient.  M1* de  Saint- 
Quentin  était  aussi  une  femme  de  mérite  , 
remplie  d'instruction  et  de  talents.  Sa  fille 
fut  élevée  près  d'elle ,  à  Paris  ,  et  son  édu- 
cation fut  très-soignée.  A  10  ans,  on  la 
maria  à  H.  de  Bon ,  qui  était  déjà  fort  âgé. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Au  bout 
d'un  an ,  iMme  de  Bon  revint  à  Toulouse  , 
près  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  trouva 
dans  l'affection  de  ses  parents  un  adoucis- 
sement à  ses  chagrins  domestiques.  Elle 
demeura  toujours  avec  eux.  Au  moment  de 
la  révolution  ,  M.  de  Saint-Quentin  ,  ayant 
été  dénoncé  et  arrêté,  courut  les  plus  grands 
dangers  ;  il  ne  dut  son  salut  qu'au  courajre 
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et  à  ratimirable  dévouement  de  sa  fille ,  qui 
se  relira  ensuite  avec  lui  à  Paris  ;  là  elle 
prodigua  à  son  père ,  et  jusqu'au  moment 
de  la  mort  de  ce  dernier ,  les  soins  les  plus 
tendres  et  les  plus  assidus.  Elle  consolait 
ce  vieillard  vénérable  au  sujet  de  la  perte 
de  sa  fortune  ;  aussi  la  nommait-il  sans  cesse 
son  Antigone  chérie.  Mme  de  Saint-Quentin 
était  morte  dès  les  premiers  jours  de  la 
révolution. 

Pendant  que  Mme  de  Bon  habitait  Paris, 
elle  était  en  relation  journalière  avec  tous 
les  personnages  distingués  par  leurs  emplois 
ou  leurs  talents.  Les  femmes  célèbres  de 
Tépoque  se  réunissaient  aussi  chez  elle. 
Quelques-unes  lui  accordaient  une  amitié 
particulière,  et  Mme  de  Genlis  l'appelait 
toujours  sa  fille.  Douée  d'une  imagination 
vive ,  d'un  esprit  cultivé ,  Mœe  de  Bon  com- 
posa plusieurs  petits  romans  ou  nouvelles 
qui  eurent  du  succès ,  tant  à  cause  du  style 
gracieux  de  l'auteur ,  que  de  l'intérêt  réel 
qu'elle  savait  répandre  dans  ses  écrits.  — 
Plusieurs  revues  littéraires  se  disputèrent 
son  concours. 

Mme  de  Bon  ayant  éprouvé  des  perles  fâ- 
cheuses à  la  suite  des  événements  politi- 
ques ,  et  victime  aussi  de  sa  trop  grande 
générosité ,  fut  obligée  de  se  retirer  en  pro- 
vince ,  pour  y  vivre  avec  plus  d'économie. 
Elle  vint ,  sous  la  restauration  ,  habiter  la 
petite  ville  de  Pons,  où  elle  avait  une  grande 
partie  de  sa  famille ,  et  y  demeura  plusieurs 
années.  Elle  passa  aussi  quelque  temps  à 
Angoulémc,  où  elle  laissa  de  précieux  sou- 
venirs. Cette  dame  revint  enfin  mourir  à 
Pons ,  en  1833 ,  regrettée  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connue. 

Durant  les  années  que  Mmr  de  Bon  de- 
meura dans  la  ville  de  Pons,  elle  continua 


à  écrire ,  mais  sa  santé  ne  lui  permit  plus  de 
rien  publier.  Elle  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits ,  dont  le  plus  intéressant  —  sorte  de 
journal  de  voyages  —  a  été  égaré  ;  un  re- 
cueil de  fables  pour  les  enfants,  et  un  abrégé 
de  l'histoire  de  France ,  depuis  la  fondation 
de  l'empire  par  Pharamond,  jusqu'à  Louis 
XVIII ,  à  l'usage  de  l'enfance  ;  2  vol. ,  le 
premier  de  220  p. ,  et  le  second  de  200  p. , 
avec  tables  et  introduction. 

Mme  de  Bon  était  petite ,  d'une  figure 
agréable,  très-gracieuse.  D'une  extrême 
sensibilité  pour  les  peines  d'autrui  ,  elle 
s'oubliait  entièrement  pour  s'occuper  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Alors  que,  jeune 
encore ,  elle  habitait  Paris ,  et  que  son  sa- 
lon était  le  rendez-vous  des  hommes  puis- 
sants et  des  savants  de  l'époque ,  elle  jouis- 
sait d'une  grande  influence,  mais  dont  elle 
ne  se  servit  jamais  que  pour  faire  du  bien. 
Aussi  était-elle  regardée  comme  une  pro- 
vidence par  tous  ceux  qui  souffraient,  (i) 

Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  transcrivant  ici  une  lettre  de  M"«  de  Bon 
à  Mme  de  Genlis ,  pour  lui  annoncer  l'effet 
produit  sur  Bonaparte  par  la  lecture  du 
roman  de  Mœe  de  La  Vallière  (2)  ,  et  la  ré- 
ponse de  l'auteur  : 

c  Je  vous  dirai ,  mon  ange ,  que  le  consul 
a  lu  Madame  de  La  Vallière ,  qu'il  l'a  lu  tout 
d'un  trait,  et  qu'il  a  pleuré!...  Harigné 
prétend  que  je  vous  envoie  les  larmes  du 
premier  consul ,  et  que  cela  vaut  mieux  que 
des  vers.  Adieu ,  vous  que  j'adore,  et  pour 
qui  je  donnerais  ma  vie  ! 

t  Élizabeth.  > 


(!)  Notes  communiquées  par  MIU  H.  R""  ,  de 
Pons. 

(2)  Roman  de  Mm-  de  Genlis,  Paris,    1804, 
in-8». 
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RÉPONSE. 

—  t  II  a  pleuré  !  lui  !  Ciel ,  est-il  possible  ? 

Quoi  !  ce  héros  !  il  est  sensible  !... 
De  mon  pays ,  l'heureux  libérateur  , 
Bonaparte  a  pleuré  les  maux  de  La  Vallière  ; 
Son  amour,  ses  combats  ont  attendri  son  cœur. 
Il  a  pleuré!  que  je  suis  fière!... 
Ce  succès  a  tout  réparé  ! 
Si  désormais  rinjustice  et  l'envie 
Veulent  encor  troubler  ma  vie  , 
Je  pourrai  dir«  :  il  a  pleuré!...  » 

Madame  de  Bon  a  livré  à  l'impression  les 
nombreux  ouvrages  dont  suit  la  nomencla- 
ture : 

Pierre  de  Bogis  et  Blanche  d'Herbault , 
nouvelle  historique,  Paris,  Pernier-Gar- 
nery,  4805,  in-12.  —  Les  Aveux  de  fami- 
tié,  Paris ,  Haradan  ,4801 ,  in-12  ;  2«  éd. , 
1820.  —  Les  douze  siècles ,  nouvelles  fran- 
çaises ,  Paris ,  Rosa ,  4816 ,  2  vol.  —  Le 
Voyageur  moderne  ,  ou  Extrait  des  voyages 
les  plus  récents  dans  les  quatre  parties  du 
monde,  Paris,  Eymery,  6  vol.  in-8°,  4821 
—1822. 

Elle  a  traduit  de  l'anglais  : 

Les  Étrennes  à  mon  fils  (  de  miss  Opie)  , 
2  vol.  in-12 ,1814.  —  Les  t*ois  frères  an- 
glais ,  4  vol.  in-12.  —  Les  Reclus  de  Nor- 
vège ( miss  Porter ) ,  4  vol.  in-12,  1815. 

—  Le  Devoir  (  mistriss  Roberts  ) ,  2  vol. 
in-12,  1817. — L'Aimable  enfant ,  ou  Con- 
versation d'Edouard  (  miss  Edgeworth  )  , 
Paris,  Grandin  et  P.  Blanchard,  2  vol. 
in-12  y  1820.  —  Alicia  de  Lacy  (  mistriss 
Wrest  )  ,  5  vol.  in-12 ,  1819.  —  Angelo  , 
eomte  dAlbini  ( Hatilda  ).  —  Clarentine 
(  miss  Dorney  ) ,  4  vol.  in-12 ,  1819.  — 
U  coin  du  feu  du  Pasteur  (  miss  Porter  ) , 
4  vol.  in-12,  1817.  —  La  Dame  du  Lac 
(  Walter  Scott  ).  —  Les  Fausses  Apparences. 
—  Etrennes  aux  jeunes  gens,  ou  Nouveaux 


Contes  moraux ,  2  vol.  in-12  ,  1818.  —  Isa 
Frères  Hongrois  (  iniss  Porter  ) ,  1817.  — 
Les  Femmes,  ou  Rien  de  trop  (Mathurin  ) , 
3  vol.  -in-12 ,  1820.  —  Lettres  de  F  abbé  Ed- 
geworth ,  confesseur  de  Louis  XVI ,  Paris , 
Eymery,  in-8°,  1818.  — Les  Sœurs  ju- 
melles ,  ou  les  Avantages  de  la  Religion  (  miss 
Sandham  ) .  in-12 ,  1812.  —  LeModèledes 
Femmes  (miss  Edgeworth),  Paris,  £aligna- 
ni ,  1813 ,  2  vol.  in-12.  —  Nouvelles  Irlan- 
daises ,  2  vol.  in-12 ,  1819.  —  Le  Portrait , 
ou  la  jeune  Orpheline  (Holford)  ,  1819. — 
L'Ennui ,  ou  Mémoire  du  comte  de  Glenthorn 
(  miss  Edgeworth  )  ,  Paris ,  Galignani  ;  2e 
éd. ,  Paris ,  Hautecœur ,  3  vol.  in-12. 

BON ADfi ,  voy.  BOHWEAU. 

BONJXS  ou  BOBNEHj  (  Jordan 
de),  troubadour  saintongeais  du  XIIe  siè- 
cle, qui  composa  plusieurs  tensons,  notam- 
ment en  l'honneur  de  la  dame  de  ses  pen- 
sées ,  Tibergc  ou  Tibors  de  Montausier  (1) , 
épouse  du  seigneur  de  Barbezieux  et  de 
Chalais,  et  veuve  d'un  comte  d'Angoulémc. 

Ces  poésies  n'étaient  pas  sans  valeur,  et 
le  manuscrit,  en  langue  romane,  qui  men- 
tionne notre  troubadour,  en  fuit  l'éloge 
d'un  seul  mot;  il  composa,  dit-il  :  «  Mon- 
tas bonas  cansos.  »  Ces  romances  légères 
sont  presque  toutes  perdues;  le  temps, 
qui  détruit  bien  d'autres  choses,  n'a  épar- 
gné que  quelques  fragments  des  composi- 
tions de  Boncls ,  qui  ne  peuvent  donner 
une  idée  bien  juste  de  son  talent. 

Voici  une  de  ses  pièces  les  plus  con- 
nues, que  Raynouard  a  classée  dans  sa  col- 
lection de  Poésies  originales  des  trouba- 
dours : 

Longa  promessa  m'es  esmays 
Tan  que  no  tem  coven  ni  plays 

(1)  V.  Raynouard ,  Poéx.  orig.de»  iroub. .  1.  V. 
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Ni  so  qu'icu  lenc  no  cug  tener 
E  ges  per  aisso  no  m  Biays 
N  de  totas  no  m  desesper 
Non  esterai.  (1) 

—  Dans  une  province  voisine  delà  nôtre, 
florissait,  à  la  fin  du  XIIe  siècle ,  un  autre 
troubadour  du  nom  de  Borneil  (Giraud) , 
né  dans  les  environs  d'Excideuil  (Périgord) , 
que  la  renommée  contemporaine  décora 
du  titre  pompeux  de  Maître  des  trouvères 
passés,  présents  et  futurs.  Sans  nous  inquié- 
ter de  savoir  si  la  postérité  oublieuse  a 
ratifié  ce  magnifique  éloge ,  disons  que , 
par  son  esprit ,  sa  science  et  la  beauté 
de  ses  inspirations,  Giraud  s'est  acquis 
une  grande  réputation.  Nous  ignorons  si , 
entre  les  deux  troubadours ,  il  y  eût  un 
lien  de  parenté  que  l'analogie  du  nom  et  le 
point  rapproché  qu'ils  habitaient  l'un  et 
l'autre  pourraient  faire  supposer. 

BOJVltfAIM  (  Pierre  -  Gustave  ) ,  né 
à  Saintes  ,  en  1708 ,  fit  ses  éludes  au  col- 
lège de  cette  ville  ;  après  avoir  achevé  son 
cours  de  droit ,  il  fut  reçu  avocat.  En 
1 8±2  ,  il  publia  un  Mémoire  en  faveur  des 
dix  mille  habitants  des  communes  de  Mor- 
tagne,  Brie,  Floirac,  Saint-llomain,  Itou- 
tenac ,  Virollet  ,  etc. ,  etc.  ,  contre  le 
prince  Charles-Eugène  de  Lambesc  ,  feld- 
maréchal  d'Autriche.  En  sa  qualité  d'hé- 
ritier des  sires  de  Pons  et  de  Morlagne , 
le  prince  réclamait  une  redevance  féodale 

(1)  Que  nous  traduisons  ainsi  : 

Longue  promesse  m'est  chagrine! 
Tant  que  jr  ne  tiens  point  ce  qui  me  convient,  cela 

ne  saurait  me  plaire. 
Je  ne  crois  point  tenir  ce  que  je  tiens , 
Tant  que  Ja  chose  que  j'ai  ne  me  scmhle  belle . 
Je  ne  désespère  point  de  tout , 

Autrement  Je  ne  saurait  >ivre 


de  deux  sous  tournois  (2) ,  par  feu  ,  pour 
l'immense  étendue  de  landes  et  de  prai- 
ries  répandues  sur  ces  communes.    Ce 
Mémoire ,  de  GG  pages  in-i° ,  parut  chez 
Jeune -Homme -Crémière,  à  Paris.  Plu- 
sieurs ,  ne  tenant  pas  assez  compte  peut- 
être  de  l'enthousiasme  bien   naturel  du 
jeune  avocat,  pour  une  des  grandes  causes 
civiles  de  l'époque ,  ont  trouvé  le  style  de 
cet    écrit   prétentieux   et    déclamatoire  ; 
ils  auraient  voulu  qu'il  abondât  moins  en 
considérations  philosophiques,  pour  laisser 
une  plus  large  place  aux  faits  (3)  d'une 
cause  visiblement  gagnée  dans  l'opinion 
publique  par  les  défendeurs ,  mais  sur  la- 
quelle pourtant  les  tribunaux  n'ont  pas  en- 
core été  appelés  à  prononcer  d'une  manière 
définitive.  Quoi  qu'il  en  fût ,  ce  Mémoire 
ouvrit  à  son  auteur  la  porte  des  honneurs 
administratifs.  La  révolution  de  1830  étant 
venue  à  éclater ,  Ikmnain  ,  qui  s'était  fait 
connaître  à  Paris  de  quelques-uns  des  hom- 
mes les  plus  influents  de  l'opposition  de 
gauche,  fut  nommé  à  une  sous-préfecture. 
Il  abandonna  ,  après  quelques  années , 
l'administration ,  et  vint  prendre  du  repos 
dans  sa  famille.  Ses  facultés  intellectuelles 
et  physiques  s'aiïaiblirenl  graduellement  et 
il  mourut  à  Saintes ,  vers  1837. 

BOXXEAU  (  François  ) ,  né  à  Sain- 
tes, au  commencement  du  XVI*  siècle. 
Cet  ecclésiastique  était,  en  1531,  membre 

(2)  28  ou  30  francs  de  notre  monnaie ,  dit 
l'autour  du  Mémoire. 

(5)  Si,  avant  d'imprimer  so  s  moyens  de  défen- 
se ,  l'avocat  de  la  cause  plébéienne  eût  consulté 
les  actes  relatifs  à  cette  immense  affaire,  et  qui 
dorment  nombreux  dans  les  études  des  notaires 
de  la  contrée  ,  on  peut  affirmer  qu'il  eût  rencon- 
tré de  précieux  documents.  Groupés  dans  sa 
brochure ,  ils  eussent  formé  un  rempart  contre 
lequel  seraient  venues  se  briser  de  droit  les  pré- 
tentions surannées  de  la  féodalité. 
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de  la  société  littéraire  établie  dans  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  nous  a  laissé  la 
traduction  des  Psaumes,  en  vers  élégiaques 
latins ,  an  volume  in-12 ,  Saint-Jean.  La 
poésie  de  l'abbé  Bonneau  est  faible  et 
dépourvue  du  ton  qui  caractérise  les  livres 
bibliques.  Il  publia  encore  des  Commentai- 
res sur  le  Cantique  des  Cantiques  ,  sur  les 
Lamentations  de  Jérémie  et  sur  les  Epîtres 
de  Saint  Paul  ;  plus  un  traité  intitulé  : 
De  triumphali  resurrecUone  Christi.  (1) 

BOXXEGEXS  DES  HERlflI- 

TAM8  (Jean-Joseph  de),  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  le  24  juin  1750,  était  issu 
d'une  ancienne  famille  de  robe ,  qui  avait 
fourni  plusieurs  lieutenants-généraux  au 
siège  de  Saint-Jean.  Il  exerça  dans  cette 
ville  la  profession-  d'avocat ,  et  fut  nommé 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée ,  en 
1789.  Le  tiers-étal  le  députa  à  l'Assemblée 
constituante.  Il  adopta,  sans  excès,  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  vota  fréquemment 
avec  la  minorité  de  l'assemblée  restée  fidèle 
au  roi.  Il  fut  un  des  commissaires  char- 
gés de  surveiller  l'emploi  de  l'argenterie , 
dont  on  avait  dépouillé  les  églises  el  les 
communautés.  Après  le  18  brumaire,  il 
devint  président  du  tribunal  civil  de  Saint- 
Jean.  En  1814,  Louis  XVIII  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse ,  à  titre  de  récompense 
de  40  années  de  magistrature.  De  Bonne- 
gens  était  instruit  et  s'occupait  parfois  de 
littérature.  Il  est  mort  dans  sa  ville  natale, 
le  29  novembre  1817  ,  environné  de  l'es- 
time et  du  respect  que  commandaient  ses 
vertus.  (2) 


U)  V.  Moréry. 

<2)  Extr.  des  notes  manuscrites  de  MM.  Bril- 
louin  et  d'Aussy. 


BOnrmSIUIE  (  de  ) ,  voy.  LEBER- 
TOW. 

BOIVIVEIIIORT  (  Mariocheau  de  ) , 
né  à  La  Rochelle ,  au  commencement  du 
XVIII0  siècle  (3)  ,  est  auteur  d'Eucharis , 
ballet  en  un  acte ,  La  Rochelle ,  1 754 ,  in-8°, 
et  d'une  pièce  de  vers  à  l'occasion  d'un  ordre 
du  roi ,  envoyé  au  maréchal  de  Sennecterre, 
pour  faire  enlever  les  inscriptions  qui  sont 
aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l'église  des 
Minimes ,  une  page  in-folio.  (4) 

Un  exemplaire  de  cette  pièce  de  vers , 
extrêmement  rare ,  se  trouve  en  la  posses- 
sion de  M.  A.  de  Br.  d'A. ,  exemplaire 
d'autant  plus  précieux  pour  les  bibliophiles , 
qu'il  est  rempli  de  variantes  de  la  main  de 
l'auteur.  —  A  cette  époque ,  une  centaine 
de  vers  étaient  un  ouvrage  qui  suffisait  pour 
placer  un  auteur  au  temple  des  muses,  comme 
on  disait  alors. 

'BONNET  DE  LESCI7RE  (  An- 
toine ) ,  naquit  à  Marvejols  (  Lozère  ) ,  le 
lâdécembre  1777.  Son  père  était  conseiller 
à  la  cour  de  Montpellier.  Ce  fut  dans  celte 
ville  que  le  jeune  Bonnet  de  Lescure  fit  ses 
premières  éludes,  interrompues  bientôt  par 
la  révolution.  Protégé  par  un  de  ses  pa- 
rents ,  M.  Duchayla ,  frère  du  contre-amiraL 
de  ce  nom ,  mathématicien  distingué  et  ins- 
pecteur-général de  l'université ,  il  fut  admis 
à  l'école  polytechnique  presque  dès  sa  créa- 
tion. C'est  là  qu'il  connut  le  célèbre  Pois- 
son ,  avec  lequel  il  lia  une  intimité  étroile 
qui  n'eut  d'autre  terme  que  sa  vie.  Entré 
à  l'école  le  1:2  janvier  1799 ,  il  en  sortit  le 


(3)  Son  père  ,  Valentin  Mariocheau  de  Bonne- 
mort  ,  était  lieutenant-général  de  La  Rochelle  en 

1695. 

(4)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 
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i  lévrier  1801 ,  el  lut  envoyé  à  Dunkerque  classe  indigente ,  Bonnet  de  Lescure  fonda , 
comme  élève  ingénieur.  Le  gouvernement  avec  le  concours  de  quelques  amis  animés 
le  désigna  ensuite  pour  le  port  de  Roche-  du  même  désir  de  faire  le  bien ,  une  école 
fort.  Les  circonstances  l'empêchèrent  de  d'après  la  méthode  Lancastrie  une;  ses  vues  f 
s'y  rendre  de  suite  ,  et  ce  fut  à  Paris  que  à  cet  égard,  s* étendirent  sur  plusieurs  points 
le  grade  de  sous-ingénieur  de  2e  ciasse  vint  du  département.  Lui-même ,  pour  vaincre 
le  trouver ,  le  13  août  1803.  Les  prépara-    des  obstacles  sérieux ,  mit  la  main  à  l'œu- 

lifs  du  camp  de  Boulogne  rappelèrent  dans  vrc  et  devint ,  dans  l'arsenal  de  Rochefort, 

cette  ville ,  le  1er  octobre  de  la  même  an-  directeur  et  maître  de  l'école ,  où  étaient 

née ,  et  il  fut  attaché  à  l'état-major  de  Ta-  admis  plus  de  cent  élèves ,  tous  fils  de  ma- 

miral  de  Brueys.  Embarqué  ensuite  sur  une  rins  et  d'ouvriers  ;  c'est  alors  qu'il  reçut 

division  de  péniches  commandée  par  le  ca-  ,es  félicitations  de  M.  Samuel  Bernard  , 

pitaine  de  frégate  Thierriat  de  La  Maison-  sous-préfet  de  l'arrondissement.  Ces  sortes 

Blanche ,  il  obtint  un  certificat  attestant  d'écoles  se  propagèrent  ensuite  dans  tous 

qu'il  avait  pris  part  à  tous  les  engagements  'es  arsenaux  maritimes  de  France, 
qu'on  avait  eus  avec  l'ennemi ,  et  que ,  dans       *  ^otre  temps  ,  dit  M.  Roy-Bry  (2)  ,  n'a 

le  coup  de  vent  du  2  messidor,  il  avait  donc  pas  été  le  seul  à  s'occuper  d'améliorer 

sauvé  le  bâtiment  sur  lequel  il  se  trouvait,  le  sort  des  pauvres ,  les  nobles  esprits  ont 

ainsi  que  tout  son  équipage.  toujours  fait  de  cette  amélioration  corts- 

Lorsqu'on  eut  renoncé  à  l'entreprise  de  tante  'e  sujet  de  leur  méditation  et  leur 

Boulogne  ,  Bonnet  de  Lescure  fut  de  nou-  premier  devoir.  » 
veau  désigné  pour  Rochefort ,  et  cette  fois       '•  Delmas ,  préfet  de  la  Charente-lnfé- 

il  se  rendit  à  son  poste.  rieure,  applaudit  aux  efforts  de  M.  Bonnet 

En  1814 ,  Bonnet  de  Lescure  vit  avec  de  Lescure ,  qui  fut  appelé  peu  après  dans 

joie  le  retour  des  Bourbons,  c  II  fut  de  ceux  'e  conseil-général  du  déparlement  (15  avril 

à  qui  l'acte  éclatant  qui  promettait  une  li-  1818  ).  Le  collège  électoral  de  Rochefort 

berté  sage,  le  gouvernement  parlementaire,  le  nomma  député ,  le  26  février  1824.  Il 

la  décentralisation  et  la  publicité  politique,  9rii  'a  défense  des  libertés  communales, 

parut  devoir  être  plus  fertile  en  bienfaits  touchant  la  question  des  bourses  dans  les 

que  les  entraînements  de  la  gloire  et  des  collèges  royaux ,  imposées  à  certaines  com- 

aventures  militaires.  »  (1)  Il  le  manifesta  umnes  par  l'ordonnance  du  25  décembre 

énergiquement  en  1815,  lors  de  Tappari-  *819.  Dans  la  session  de  1825,  il  parla 

tion  soudaine  de  Napoléon,  sorli  de  File  pour  un  nouveau  mode  d'approvisionnement 

d'Elbe.  de  bois  dans  les  chantiers  de  la  marine.  Il 

En  18 16,  alors  qu'il  était  membre  du  jeta ,  dans  son  discours ,  des  aperçus  pleins 

conseil  municipal  de  Rochefort ,  dans  le  but  de  juslesse  sur  les  conditions  du  recrute- 

de  procurer  le  bienfait  de  l'éducation  à  la  ment  de  l'armée  de  mer. 

/lk  v  ,.    ..  #  ,      .  Dans  les  sessions  de  1820  et  1827,  le 

(I)  Soticehtst.  tnr  la  rie  de  A.  Bonnet  de 

Lescure,  par  M.  Roy-ltry  .  Rochefort ,  Lowrtau  . 

p-  H-  (2)  Note  citée,  page  tt. 
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talent  et  l'importance  de  Bonnet  de  Lescure 
avaient  évidemment  grandi.  Il  concourut  à 
l'ordonnance  du  dégrèvement  des  droits  de 
navigation  sur  la  partie  maritime  de  la  Char 
rente ,  et  au  règlement  établissant  les  po- 
sitions respectives  des  salines  de  l'Ouest  et 
de  l'Est.  Le  7  avril  1826,  il  parla  pour  un 
amendement  au  projet  de  loi  des  douanes, 
tendant  à  rabaisser  le  tarif  des  droits  d'en- 
trée sur  les  cotons. 

Malgré  son  mérite ,  il  ne  fut  point  réélu 
à  une  autre  législature.  Les  graves  occu- 
pations et  les  appréciations  consciencieuses 
de  l'homme  de  bien  conviennent  peu  à  l'en- 
traînement fougueux  de  l'esprit  de  parti. 
Bonnet  de  Lescure  reprit  le  calme  de  sa 
vie  ordinaire ,  et  lorsqu'en  1829 ,  la  mairie 
de  Rochefort  lui  fut  offerte ,  il  crut  devoir 
la  refuser.  La  révolution  de  1830 1' écarta 
du  conseil  général,  et ,  en  1831 ,  il  prit 
lui-même  sa  retraite  d'ingénieur  de  la  ma- 
rine. 

Nommé  maire  provisoire  de  Rochefort 
en  1835 ,  il  en  devint  le  magistrat  définitif 
deux  ans  après. 

Il  s'efforça  de  créer  des  moyens  de  com- 
munication sûre  et  prompte  entre  la  ville 
de  Rochefort  et  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rente. Le  pont  de  Tonnay-Charente  ,  le 
tunnel  de  Martrou ,  le  chemin  de  fer ,  le 
canal  du  Vergeroux,  furent  des  conceptions 
qui  eurent  toutes  ses  sympathies.  Il  cher- 
chait à  contrebalancer  cette  visible  opposi- 
tion au  grand  développement  de  Rochefort , 
qui  se  rencontre  dans  la  ceinture  rigoureuse 
de  l'arsenal  de  la  marine  et  de  la  ligne  for- 
tifiée de  la  guerre. 

N'accordant  pas ,  comme  certains  éco- 
nomistes de  notre  époque ,  une  influence 
illimitée  aux  avances  de  capitaux ,  Bonnet 


de  Lescure  prétendait  que  souvent  les  bras 
et  l'aptitude  professionnelle  manquaient , 
à  Rochefort ,  bien  plus  que  les  capitaux. 
Cette  opinion  lui  fit  accueillir  avec  empres- 
sement et  faveur  l'entreprise  de  l'horloger 
Rodanet  (1) ,  et  la  création  d'une  chambre 
de  commerce  à  Rochefort.  Il  concourut , 
en  1839  ,  à  la  translation  des  restes  de  Be- 
gon ,  et  prononça  à  cette  occasion  l'éloge 
de  l'illustre  intendant.  (2) 

Songeant  toujours  à  améliorer  le  sort  des 
classes  pauvres ,  par  l'instruction  primaire 
élémentaire,  précédent  nécessaire  de  toutes 
les  professions ,  il  pourvut  à  la  construction 
de  nouvelles  écoles  communales.  Il  obtint 
la  création  d'une  salle  d'asile  et  d'une  caisse 
d'épargnes. 

Privé ,  par  la  révolution  de  1848 ,  de  ses 
fonctions  de  membre  du  conseil  général  du 
département  et  du  conseil  municipal  de 
Rochefort ,  il  ne  parut  plus  que  dans  la  So- 
ciété ^agriculture ,  sciences  et  belles-lettres 
de  Rochefort,  dont  il  était  membre  actif 
depuis  1807  ,  et  dans  la  Société  de  Saint 
Vincent  de  Paul ,  qui  le  comptait  parmi  ses 
membres  honoraires. 

M.  Bonnet  de  Lescure ,  après  avoir  passé 
34  années  à  Rochefort ,  entouré  de  l'estime 
publique  que  lui  avaient  si  bien  méritée  ses 
constants  efforts  pour  améliorer  le  sort 
de  ses  concitoyens ,  est  mort  le  28  août 
1849. 

€  Quand  ses  derniers  moments  arrivè- 
rent, dit  M.  lecoloneldeBoissac(3)  ,  cette 
haute  intelligence ,  si  dévouée  à  la  vérité , 

(i)  V.  le  rapport  de  M.  Roy-Bry  ,  au  sujet  de 
la  fabrique  d'horlog.  de  M.  Rodanet ,  1840  ,  in -8°. 

(2)  V.  Hi*t.  de  Rochefort ,  de  MM.  Viaud  et 
Fleury. 

(3)  Discours  lu  à  la  Société  de  Saint  Vincent 
de  Paul  de  Rochefort,  le  19  juillet  1850. 


—  1(M  — 


se  tourna  vers  celui  qui  en  est  la  source.  » 
Bonnet  de  Lescure  demanda  et  reçut  les 
secours  de  la  religion. 

Dans  le  discours  que  cet  homme  de  bien 
avait  prononcé  en  1822,  comme  président 
du  collège  électoral  de  Rochefort ,  on  re- 
marquait ces  paroles ,  exhortations  sensées, 
dit  M.  Roy-Rry  (4) ,  que  nos  agitations  per- 
pétuelles nous  condamnent  encore  aujour- 
d'hui à  recevoir  comme  des  remontrances 
nécessaires  :  «  Que  des  principes  conser- 
vateurs ,  que  l'effroi  des  révolutions  nou- 
velles nous  dirigent  ;  attendons  de  la  mar- 
che du  temps  les  biens  qui  nous  manquent 
encore  ;  conservons  la  paix  et  l'union ,  et 
bientôt  nous  n'aurons  rien  à  désirer  pour 
la  félicité  de  notre  chère  patrie  !...  Le  souf- 
fle de  la  discorde  pourrait  seul  y  dessécher 
les  germes  de  bonheur  et  de  gloire  que  le 
ciel  y  a  fait  éclore...  » 

On  doit  à  Bonnet  de  Lescure  :  Rapport 
sur  l'importation  du  bétail  étranger ,  1 841  , 
in-8°  de  1 3  p.  —  3Iémoire  sur  les  marais 
salons  de  la  Seudre,  1847,  in-8°.'(  V.  Bull, 
de  la  Société  a" agricid.  de  Rochefort,  1847, 
p.  30  à  40.) 

BOXPLAXD,  aine,  (N....  Goi- 
jaud  ) ,  médecin  à  La  Rochelle ,  mort  à 
l'erigny  ,  le  18  février  1850. 

«c  Au  commencement  du  XIXe  siècle, 
le  frère  d'un  savant  naturaliste  ,  M.  Ron- 
pland ,  aiué ,  faisait  de  généreux  efforts 
pour  populariser  l'élude  des  plantes  dans 
notre  département.  Un  cours,  qu'il  profes- 
sait à  La  Rochelle,  réunissait  de  nombreux 
auditeurs.  Dans  des  herborisations  fré- 
quentes ,  il  exploitait  la  contrée  à  la  tète 
d'une  réunion  de  Manophilcs,  et  signalait 

<  1>  Noie  rilt'v .  p;iju'  30. 


de  rares  espèces.  Enfin,  par  ses  soins ,  an 
jardin  de  plantes  était  créé  dans  la  ville,  qui 
allait  bientôt  devenir  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement ,  et  il  prenait  la  plus  grande  part 
à  la  rédaction  d'un  catalogue  intitulé  : 
Jardin  de  La  Rochelle  —  Botanique  —  La 
Rochelle,  Lhomandie,  in-12  de  62  p., 
sans  date  et  sans  nom  d'auteur.  Ce  livre 
renferme  rénumération  d'environ  1,500 
végétaux  classés  d'après  le  système  de 
Linnée.  »  (2) 

BOXSOIÏGE  (J  àcques-Charles-Mar- 
tin  de),  fils  de  Charles-Henri  de  Bon- 
songe  et  de  Judith  Michel,  né  à  Marenncs, 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  fut 
nommé,  le  1er  janvier  1734,  lieutenant  en 
second  au  régiment  de  Blois;  il  fut  blessé 
le  27  mai  suivant,  à  l'attaque  de  Dantzick 
par  les  Russes.  Lieutenant  au  même  régi- 
ment en  1735,  il  fil  les  campagnes  de 
Westphalie ,  de  Bohême  et  de  Bavière,  du- 
rant les  guerres  de  1741  à  1740.  En  1748, 
il  obtint  le  brevet  d'inspecteur  des  batail- 
lons de  milices  gardes-côtes  de  la  provin- 
ce de  Saintonge ,  avec  rang  de  lieutenant- 
colonel  ;  le  22  juin  1 757  ,  il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis. 

BO*SO\ftE  (  J  ACQlES-f  HÀRLfcS-M  AR- 

tin  de),  fils  du  précédent  et  de  Judith 
Froger  de  la  Rigaudière ,  né  à  Marenncs, 
le  3  août  1737  ,  capitaine  au  régiment  de 
Bresse. 

Le  11  septembre  1758,  il  fut  blessé  à 
la  jambe  droite  ,  à  l'expédition  de  Sainl- 
Cast,  sur  la  côte  de  Bretagne,  où  les 
Anglais .  qui  avaient  fait  une  descente  sur 


(2)  Recherchas  sur  la  Bibliograph.  Wmm- 
que  du  département  de  la  Charente-Inférieure  . 
par  M.  L.  Faye ,  de  Rochefort.  p.  13  et  14. 
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ce  point  de  la  côte ,  ftirent  battus  par  les 
Français,  commandés  par  le  duc  d'Aiguil- 
lon. L'armée  ennemie  était  protégée  par 
un  feu  nourri  de  deux  bombardes  et  de  six 
vaisseaux  et  frégates  embossés  devant  Saint- 
Cast  ;  pourtant  la  retraite  des  Anglais  ne 
put  s'opérer ,  ils  se  noyèrent  presque  tous 
dans  l'embarquement  et  laissèrent  400 
prisonniers  aux  mains  des  Français.  (1) 

Le  7  mai  17G9,  le  capitaine  de  Bon- 
songe  fut  nommé  major  des  gardes - 
côtes  (2)  de  la  capitainerie  de  Marennes,  et 
obtint ,  en  1773,  des  lettres  de  noblesse 
militaire.  (3) 

Le  portrait  de  ce  personnage  se  voit 
chez  M.  Jules  de  Bonsongc ,  son  petit-fils. 

VOOTALLET  -  DKSBROSSES 

(  Paul-François  )  ,  était  né  à  La  Rochel- 
le, le  G  avril  1710.  Son  père,  Jacques 
Ronvallet ,  sieur  des  Brosses ,  était  tréso- 
rier des  fortifications  et  de  la  marine  en 
celte  ville.  Le  jeune  Paul ,  élevé  par  les 
Oratoriens,  se  voua  à  l'état  ecclésiastique, 
et  mourut  dans  sa  ville  natale ,  le  12  août 
1782. 

Il  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants: 
Fêles  de  la  France ,  drame  lyrique ,  pour 
les  Daines  de  l'Enfant- Jésus ,  Paris,  1745, 
in-l°  de  23  p.  —  Les  mêmes  et  Jésus 
naissant  adoré  par  les  bergers ,  pastorale 

(!)  Le  plan  général  de  cette  glorieuse  affaire 
se  trouve  chez  M.  Jules  de  Bonsonge  ,  à  la  Te- 
naille ,  près  Saint-Genis. 

(2)  Par  ordonnance  do  45  mai  1758,  les  gardes- 
cotes  étaient  assimilées  à  l'infanterie  française 
et  étrangère. 

(3)  Suivant  une  pièce  fournie  alors  au  gou- 
vernement ,  par  Jacques-Charles  de  Bonsonge , 
sa  famille  comptait  près  d'un  siècle  au  service 
de  l'Etat;  elle  était  alliée  aux  Dufour,  aux  Michel, 
Froger  de  la  Rigaudière  et  de  FEguille  ,  de 
Monfriand ,  Richier ,  d'Amblimont ,  de  la  Roche 
Longchamp ,  de  Malartic ,  Frcsncau  ,  de  Forant , 
de  Queux  ,  de  Serigny ,  etc. 


en  musique  ,  recueil  de  l'académie  de 
La  Rochelle,  tome  1er.  — Nouvelle  édition 
Du  traité  de  l'amour  de  Dieu ,  de  Saint 
François  de  Sales,  2  vol.  in-12,  1763.  (4) 

BOSCAL  DE  REALI,  voy. 
HOKNTAC. 

'HOUCHER-BEAUVAL  (Jean), 
vint  à  La  Rochelle  en  1 623 ,  et  y  exerça  , 
avec  intelligence ,  la  profession  de  phar- 
macien Sf éloignant  des  routes  tracées, 
et  visant  aux  progrès  de  son  art ,  ce  pra- 
ticien laborieux  demandait  à  la  botani- 
que (5) ,  à  la  chimie  et  à  la  minéralogie 
de  nouveaux  agents  thérapeutiques.  Il  con- 
signa ensuite  dans  des  Mémoires  le  fruit 
de  ses  études. 

Rcauval  rendit  A  sa  patrie  d'adoption  , 
d'éminents  services  en  différents  postes. 
En  1636,  il  fut  chargé,  comme  enseigne 
d'une  compagnie  de  milices  citoyennes, 
de  défendre  les  côtes  de  Laleu  contre  une 
tentative  de  la  flotte  espagnole  (6) ,  forte 
de  18  voiles  et  commandée  par  Don  Alonzo 
Ydiego.  Le  chef  de  milices  fit  si  bonne  con- 
tenance ,  sur  le  bord  du  rivage  ,  pendant 
deux  jours  entière ,  que  l'ennemi  n'osa 
point  tenter  un  débarquement.  Deauval 
fit  encore  preuve  de  courage  et  de  dévoue- 
ment au  roi ,  en  1651,  h  l'occasion  de  la 
prise  des  tours  de  Saint-Nicolas  et  de  la 
Chaîne.  Sur  le  rapport  du  lieutenant  - 
général  d'Eslissac  et  du  commandant  de 


(4)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 

(5)  M.  L.  Faye  —  Not.  sur  les  progr.  de  /Vf. 
de  la  Bot.  dans  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  —  estime  que  c'est  à  Beauval  qu'on 
fut  redevable  de  la  découverte  de  Xatriplex  mari- 
tima  ou  angwtifolia ,  apporte  de  La  Rochelle  à 
Gaspard  Baulin. 

(0)  Arcèrc,  ll'ut.  de  La  Rochelle,  2e  vol.,  p. 
385. 


—  106  — 


Saint-Germain ,  le  roi  lui  adressa  une 
marque  flatteuse  de  distinction.  Le  9  août 
1659,  Louis  XIV,  étant  à  Saintes,  y 
reçut  les  hommages  des  officiers  de  la 
milice  rochelaise  ;  Beauval  porta  la  parole 
devant  le  souverain.  Homme  de  science 
pratique  et  d'action ,  il  dirigea  ,  en  1670, 
sur  la  désignation  de  l'intendant  Colbert 
du  Terron ,  le  recurement  du  port,  qui  ne 
finit  qu'en  1672. 

Ce  digne  citoyen  a  laissé  au  public  : 
Traité  de  la  populaire  colique  bilieuse  de 
Poitou  y  La  Rochelle,  Toussaint  de  Gouy, 
1673,  in-12.  D'après  les  remarques  de 
Beauval,  celle  colique  prit  naissance  dans 
le  Poitou,  vers  1672  ,  et  y  occasionna 
d'énormes  ravages;  puis  elle  s'étendit  dans 
l'Auiiis ,  où  elle  ne  fut  pas  moins  terrible. 
Une  commission  de  six  médecins,  appré- 
ciant le  mérite  de  ce  livre ,  en  avait  con- 
seillé l'impression  a  son  auteur. 

La  même  année,  Beauval  donna  un 
Abrégé  historique  et  chronologique  touchant 
la  rillc  de  La  Rochelle ,  imprimé,  d'a- 
près le  P.  Arcère ,  à  la  suite  du  Traité  de 
la  colique  bilieuse  ,  mais  que  Beauval  sépa- 
ra ensuite  avec  raison  ,  et  qu'il  réédita 
dans  le  format  in-8». 

M.  Faye  (I)  remarque  que  l'étude  de 
l'histoire  naturelle  avait  reçu  dès  lors  une 
notable  impulsion  dans  la  Sainlonge  et 
dans  l'Aunis.  t  On  en  trouve  la  preuve , 
dit-il ,  dans  le  livre  publié ,  en  1628  ,  par 
Paul  Cloutant.  Ce  docte  poitevin,  qui  pos- 
sédait uu  cabinet  trvs-curieux  et  un  her- 
bier en  15  volumes,  (ait  connaître  les  noms 
des  personnes  —  illustrium  rirorum  —  qui 
avaient  enrichi  son  importante  collection. 

(1»  Nol*  rit.,  p.  2*. 


Sur  vingt-quatre  noms  que  contient  la 
liste ,  sept  appartiennent  à  notre  contrée 
et  doivent  être  recueillis  avec  empresse- 
ment ,  ce  sont  :  Dominus  de  Beziers ,  D. 
Superville ,  D.  George  ,  doctores  medici 
Rupellanenses  t  D.  Dusin,  D.  Mouchaud, 
pharmacopolœ  liupcUanenscs  ,  D.  Veyrel  , 
pharmacopola  Santonensis ,  et  D.  Demissy  , 
pharmacopola  Broagensis.  > 

BOUCHER  -  DESOTORTIEKS 

(  Pierre  ) ,  avocat  célèbre  de  La  Rochelle» 
au  dire  de  J.  Pierres  (2) ,  vivait  au  XVI* 
siècle.  Il  traduisit ,  contrairement  à  l'inté- 
rêt du  métier,  l'épigramme  suivante  de 
Martial ,  relative  à  l'entêtement  d'un  plai- 
deur qui  courait  à  sa  ruine  : 

Il  y  a  déjà  vingt  hivers 
Qu'un  méchant  procès  tu  poursuis, 
Et  le  poursuivant  te  détruis 
Pardevant  trois  juges  divers. 
N'as-tu  point  le  sens  de  travers 
De  perdre  vingt  ans  en  plaidant? 
Quand  tu  peux,  le  temps  que  tu  perds, 
Gagner  dans  une  heure  en  perdant. 

MITHET.  En  1562,  il  existait  à 
La  Rochelle  un  littérateur  de  ce  nom , 
qui  avait  donné  une  traduction ,  en  vers 
français  ,  de  la  Pandore ,  poème  latin  de 
Pévéque  d'Angers.  (V.  Olivier). 

BOIDEXS,  voy.  YAXDEI- 
BOIRC. 

BOtBET  (Joseph -Marie).  Le 
commencement  du  XYIII*  siècle  le  vit  naî- 
tre ,  à  Hoche  fort.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  eut 
la  pensée  d'embrasser  Tétat  religieux.  Il 


(i)  V.  CmmaUëire  sur  VééU  des  Arbitres , 
BU  t.  *  La  RockeUe .  par  Arcere ,  *  vol. ,  pag. 
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choisit  l'ordre  des  bénédictins ,  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  et  s'y  distingua  par  sa 
science.  Boudet  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  Vendôme,  en  Tannée  4726. 

Envoyé ,  après  l'achèvement  de  ses  étu- 
des monastiques ,  dans  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  de  Saintes ,  en  qualité  d'aumônier  , 
il  y  conçut  le  projet  d'écrire  Y  Histoire  du 
Poitou ,  pour  laquelle  les  archives  de  cette 
communauté  renfermaient  d'amples  maté- 
riaux. Boudet  avait  classé  et  ordonné, 
avec  le  concours  du  savant  bénédictin  D. 
Fonteneau ,  la  plupart  de  ses  pièces ,  et 
s'occupait  à  les  traduire  en  français,  quand 
la  mort  vint  interrompre  le  cours  de  ses 
études.  Il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
le  1er  janvier  1743 ,  en  l'abbaye  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers,  où  il  s'était  rendu 
dans  le  but  de  compléter  ses  recherches 
historiques.  Les  travaux  du  religieux  béné- 
dictin ,  continués ,  après  sa  mort ,  par  son 
collaborateur  D.  Fonteneau ,  qui  a  porté 
jusqu'à  80  vol.  in-f>  cette  collection  de 
manuscrits  si  précieuse  pour  nos  provinces 
de  l'Ouest ,  ont  grandement  profité  à  Thi- 
baudeau  pour  son  Histoire  du  Poitou.  — 
V.  D.  Fonteneau.  — 

BOIHÉREAU  (Élie)  ,  né  à  La 
Rochelle  ,  en  1642  ,  d'un  ministre  proles- 
tant de  cette  ville  (1).  D  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  l'université  d'Orange ,  en 
1607.  Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  ren- 
tra dans  sa  patrie  et  s'y  livra  à  l'exercice 
de  son  art.  Bouhéreau  cultivait  les  lettres 
dans  ses  moments  de  loisir.  Ce  qui  fait 
dire-  à  Arcére  (2)  :  €  Combien  nous  avons 

(1)  (Test  par  erreur  que  Feller  —  Biog.  univ. 
—  affirme  ,  d'après  Goujet ,  quTSlie  Bouhéreau 
était  ministre  protestant. 

(2)  ffto.  de  La  Kochetle ,  t.  Il ,  p.  430. 


connu  de  célèbres  médecins  qui  ont  été 
de  grands  littérateurs  ;  ils  savaient  allier 
le  goût  à  la  science ,  les  grâces  de  la  phi- 
losophie aux  recherches  sombres  et  aux 
demi-vérités  de  la  médecine.  » 

Nous  devons  à  Bouhéreau  :  Réponse  de 

Mn*   D.   B à  la  seconde  lettre  qui 

lui  a  été  écrite  sur  le  choix  d'un  médecin  , 
brochure  in-8° ,  1674.  Cette  réplique  au 
docteur  Venette  n'a  plus  aujourd'hui  le 
mérite  de  l'à-propos,  et  manque  d'ail- 
leurs d'impartialité.  —  Traduction  du  traité 
d'Origène  contre  Celse ,  suivie  de  notes  et 
de  corrections  faites  sur  le  texte  grec 
d'Origène,  édition  de  Cambridge ,  1677  , 
in-4° ,  revue  par  l'académicien  Conrart , 
Amsterdam  ,  1700,  in-4°. 

D'après  dom  Ceillier,  le  traducteur  s'est 
donné  le  champ  trop  libre  ;  cependant ,  et 
en  alléguant  que  Bouhéreau  s'est  éloigné , 
en  plusieurs  endroits,  de  l'ancienne  version 
latine  ,  le  savant  bénédictin  assure  que  le 
traducteur  rochelais  s'est  généralement 
rapproché  du  texte  original  grec  ;  ce  qui 
est  loin  de  constituer  un  reproche. 

'BOUI1V  (  Pierre  ) ,  2e  chirurgien  en 
chef  de  la  marine  ,  à  Bochefort ,  docteur 
en  médecine,  membre  correspondant  de 
l'académie  royale  de  médecine ,  né  à  La- 
tillé  (  Vienne  )  ,  est  mort  à  Bagnères ,  le  30> 
juin  1824.  Jeune  encore  ,  il  avait  donné  des 
preuves  de  son  zèle  et  de  son  amour  pour 
les  sciences  naturelles.  Prisonnier  à  Saint- 
Thomas  —  Antilles  —  lors  des  guerres  de 
la  révolution,  il  se  délassait  en  s' instruisant, 
et  adoucissait  son  temps  de  captivité  en 
donnant  à  ses  compagnons  d'infortune  des 
notions  élémentaires  sur  l'étude  des  plantes. 
Plus  tard  ,  sous  l'empire ,  prisonnier  des. 
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Anglais  pour  la  seconde  fois ,  après  s'être 
livré  avec  ardeur  à  l'étude  de  leur  lan- 
gue ,  il  se  consacra  de  nouveau  à  l'ensei- 
gnement de  la  botanique ,  et  fit  quelques 
élèves  parmi  les  Anglais  eux-mêmes. 

Le  temps  justifia  les  heureuses  espérances 
que  sa  nomination,  en  1821  ,  au  professo- 
rat ,  à  Rochefort ,  avait  fait  concevoir ,  et 
l'école  de  celte  ville  eut  à  s'honorer  des  le- 
vons d'un  homme  qui  joignait  aune  grande 
aménité  de  caractère ,  l'exactitude  et  la 
fermeté  qui  font  les  bons  chefs  de  service. 
Bouin  s'était  fait  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, le  25  août  1810.  La  thèse  qu'il 
soutint ,  à  cette  occasion  ,  devant  la  faculté 
de  Paris ,  a  pour  titre  :  Remarques  et  Ob- 
servations sur  les  inconvénients  de  l'abus  du 
thé.  Klle  témoigne  de  son  esprit  d'observa- 
tion et  de  ses  connaissances  en  histoire  na- 
turelle. (1) 

BOUM)  AILLE  (Michel)  ,  docteur 
de  Sorbonne.  II  fut  appelé  à  La  Rochelle 
en  1007  ,  par  Henri  de  Laval,  son  évéque, 
qui  le  fit  son  grand  vicaire.  Pendant  plu- 
sieurs années ,  l'abbé  Bourdaille  fut  chargé 
de  faire ,  au  grand  séminaire  ,  des  cours 
de  théologie.  Les  connaissances  variées  et 
étendues  qu'il  possédait,  au  sujet  de  l'his- 
toire ecclésiastique  et  des  matières  doc- 
trinales, le  mirent  â  même  de  soutenir 
avantageusement,  à  La  Rochelle ,  la  cause 
de  la  vérité  contre  les  chefs  de  l'hérésie. 
Cet  athlète  chrétien  mourut  à  La  Rochelle , 
le  20  mars  101)4. 

11  nous  a  laissé  :  Défense  de  la  foi  de 
l'église  touchant  l'Eucharistie  ,  contre  le 
livre  de  M.  Lortie ,  ministre  de  la  religion 

(I)  Note  communiquée  par  M.  Lefevre ,  second 
médecin  en  chef  de  la  marine  ,  a  Hochefort. 


prétendue  réformée ,  La  Rochelle,  1672, 
in-12  de  244  p.  —  Défense  de  la  doctrine 
de  l'église  touchant  le  culte  des  Saints  ,  con- 
tre le  livre  de  M.  Lortie ,  La  Rochelle  , 
1077  ,  in-12  de  220  p.  On  lit  dans  les 

conclusions  de  cet  ouvrage:  t C'est 

un  fait ,  que ,  dès  le  IVe  siècle ,  dans  toute 
l'église ,  on  enseignait  et  on  pratiquait  le 
culte  des  saints;  il  est  donc  impossible 
qu'il  ne  soit  pas  conforme  à  l'esprit  et  aux 
maximes  de  la  religion ,  bien  loin  d'y  être 
contraire.  En  raisonnant  de  la  cause  à 
l'effet ,  on  trouve  que  si  l'âme ,  l'esprit , 
l'essence  et  le  fond  de  la  religion  n'est 
autre  que  l'amour  qui  nous  porte,  nous 
élève  ,  nous  attache  et  nous  consacre  à 
Dieu  ;  la  charité ,  qui  aime  Dieu  souverai- 
nement et  uniquement  pour  lui-même,  ne 
saurait  s'empêcher  d'aimer  Dieu  ,  et ,  pour 
Dieu,  les  saints  qui  lui  sont  inséparablement 
unis  ;  il  faut  donc  nécessairement  aussi  que 
la  religion  les  honore....  »  Cet  ouvrage 
avait  été  précédé  d'une  notice  publiée ,  en 
1075 ,  sous  ce  titre  :  Eclaircissements  de  la 
doctrine  de  V église  touchant  le  culte  des  saints, 
en  réponse  à  un  sermon  du  ministre  Hcspé- 
rien  au  synode  de  Marcnnes.  —  Théologie 
morale  de  Saint  Augustin,  où  le  précepte  de 
r amour  de  Dieu  est  traité  à  fondy  e/c,  Paris, 
1087 ,  in-12  de  000  p.   Ce  livre  eut  du 
retentissement,  à  cause  d'une  proposition 
sur  la  grâce ,  qui  fut  dénoncée  comme 
entachée  de  relâchement.  —  Explication  du 
Cantique  des  Cantiques ,  Paris,  1089,  in- 
12  de  270  p.  —  Tliéologie  morale  de  /V- 
vangile ,  comprise  dans  les  huit  béatitudes  et 
dans  les  deux  commandements  a" aimer  Dieu 
et  le  prochain,    Paris,    1091,   in-12  de 
225  p.  —  De  la  part  que  Dieu  a  dans  la  con- 
duite des  hommes  ,  insérée  dans  le  tome  II 
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du  Traité  de  la  grâce  générale ,  de  Nicole , 
1715,  32  p. 

L'abbé  Bourdaille  passait  pour  avoir  en 
outre  composé  quelques  hymnes  du  Bré- 
viaire rochelais. 

BOURDEAU  (Etienne).  Ce  peintre 
de  marine ,  à  qui  il  n'a  manqué  qu'un  théâ- 
tre plus  vaste  pour  acquérir  une  belle  ré- 
putation d'artiste ,  naquit  à  Rochefort ,  en 
1787.  Il  était  issu  d'une  maison  distinguée 
du  Limousin.  Son  père ,  cadet  de  famille , 
passa ,  pour  tenter  fortune  ,   à  l'De-de- 
France ,  précisément  aux  approches  de  la 
révolution  de  93.  Il  mourut  bientôt ,  sous 
ce  ciel  lointain ,  sans  avoir  réalisé  ses  rêves 
d'avenir ,  laissant  à  Rochefort  une  veuve 
dénuée  de  biens.  Le  jeune  Bourdeau  fut 
contraint ,  pour  s'assurer  une  position ,  de 
prendre  du  service  dans  la  marine.  11  s'em- 
barqua ,  comme  mousse ,  à  bord  du  vaisseau 
la  Révolution ,  et  il  assista  à  l'incendie  du 
Cap-Français.  Tandis  que  ses  compagnons 
se  jetaient  avec  avidité  sur  l'or  et  les  objets 
précieux ,  de  toute  sorte ,  qu'offrait  à  leur 
cupidité  le  pillage  de  cette  ville  opulente , 
lui ,  préludant  à  ses  goûts  futurs  d'ami  dis- 
tingué des  arts ,  ramassait ,  pour  sa  part  de 
butin  ,  une  ancienne  bible  remplie  de  belles 
gravures ,  dédaignée  par  les  pillards. 

A  son  second  voyage ,  sur  la  frégate  la 
Minerve ,  ce  bâtiment  fut  pris  par  les  An- 
glais ,  et  Bourdeau  resta  huit  ans  prisonnier 
à  Londres ,  sur  les  pontons  de  la  Tamise. 
Cest  là  que,  pour  charmer  les  ennuis  de 
sa  triste  et  dure  captivité ,  il  se  mit  à  pein- 
dre de  petits  paysages  et  des  marines.  Il 
reçut  des  conseils  et  des  encouragements 
de  la  part  d'un  homme  qui  s'est  fait  un  nom 
dans  l'école  française  comme  peintre  de 


marine,  Louis  Garneray.  Rentré  en  France, 
à  l'époque  de  la  restauration ,  Bourdeau  se 
mit  à  enseigner  le  dessin  à  Rochefort.  Pa- 
rent de  l'ancien  ministre  de  ce  nom,  le 
modeste  professeur  ne  sollicita  cependant 
aucune  faveur  du  pouvoir  ;  il  comptait  sur 
son  propre  travail  pour  se  créer  des  res- 
sources. De  mœurs  et  de  goûts  simples, 
sans  fortune ,  comme  sans  ambition ,  Bour- 
deau coula  des  jours  paisibles  au  sein  d'une 
famille  recommandable.  «  Cet  artiste ,  dit 
M.  Fleury ,  jette  bien  la  couleur  dans  ses 
aquarelles  ;  ses  ciels ,  en  ce  genre  de  pein- 
ture ,  sont  fondus  agréablement  et  révèlent 
une  teinte  fort  aérienne.  Ses  études  pitto- 
resques ,  faites  d'après  nature ,  ne  man- 
quent point  de  vérité  et  offrent  une  riante 
couleur  locale....  S'il  eût  montré ,  ailleurs 
qu'à  Rochefort ,  ses  nombreux  tableaux  de 
marine,  il  eût  incontestablement  acquis 
une  grande  réputation  comme  peintre ,  et 
une  belle  fortune.  »  (1) 

Bourdeau  est  mort  dans  sa  ville  natale , 
le  21  mai  1851.  Sa  fille  et  son  élève, 
mademoiselle  Delphine  Bourdeau ,  peint 
le  portrait  à  l'huile  et  à  l'aquarelle  avec 
un  goût  et  une  distinction  tout-à-fait 
remarquables. 

BOURDEILLE^)  (Claude de),  ba- 


il) Extr.  d'une  note  communiquée  en  4849. 

(2)  D'après  Brantôme,  le  nom  de  la  famille  vient 
de  Tiloa  Bourdelia  ,  fille  d'un  roi  d'Angleterre  , 
qui ,  au  IV*  siècle ,  épousa  Marcomer  ,  roi  des 
Francs.  D'autres  ont  pensé  que  cette  illustre  et 
antique  maison  tirait  son  nom  d'une  petite  ville 
du  Périgord.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  famille  était 
déjà  puissante  au  temps  de  Charlemagnc  ,  puis- 
qu'elle concourut,  avec  ce  prince,  à  fonder  l'abbaye 
de  Brantôme,  en  Périgord,  dont  elle  se  lit  la  pro- 
tectrice et  dont,  plus  tard,  Pierre  de  Bourdeille  fut 
abbé.  C'est  ce  dernier  qui ,  par  ses  mémoires 
historiques  ,  s'est  acquis ,  sous  le  nom  de  Bra- 
tôme ,  une  réputation  universelle. 
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ron  de  Mal  ha  (1),  (F  Au  magne ,  de  Bcaulieu , 
né  vers  1574 ,  était  fils  puîné  d'André  de 
Bourdeille  (2)  et  de  Jacquelte  de  Montbe- 
ron.  11  épousa  Marguerite  du  Breuil  de 
Théon.  Claude  de  Bourdeille  était  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes ,  maistre  de 
camp  d'un  régiment  d'infanterie.  Il  assista 
à  toutes  les  guerres  de  son  temps  et  prit 
part  au  siège  de  Royan ,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  le  9  mai  1622 ,  à  l'âge  de 
48  ans.  Ses  trois  fils  Henri ,  François  et 
Barthélémy,  furent  tués  fort  jeu  nés,  pareil- 
lement au  service  de  la  patrie  :  l'un  au 
passage  du  pont  de  Bray-sur- Seine  — 
1635  ;  —  l'autre  au  combat  de  Quien ,  en 
Piémont  —  4639  ,  —  et  le  troisième  au 
siège  de  Turin  ,  en  1610. 

BOl'llDIW  (  Louis  )  ,  imprimeur- 
libraire  à  La  Rochelle,  est  auteur  d'un 
nouveau  tarif  nécessaire  aux  négociants  et 
fabricants  d'eau-de-vie ,  et  utile  aux  cabare- 
liers  .etc.    1714,  in-12  de  248  p.  (3) 

(V.  Dufréne,  l'abbé). 

BODR«  (  Dominique  du  )  ,  sei- 
gneur de  Crue ,  de  la  Brunelle ,  issu  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne  (4) ,  établie 

(4)  Indépendamment  de  la  baronnie  de  Matba , 
le  marquisat  d'Arcniac  appartenait  aux  Bour- 
deille, et  c'est  à  cause  de  cette  dernière  posses- 
sion ,  qu'ils  prenaient  le  titre  de  premiers  barons 
de  Saintonge. 

(2)  Cet  André  de  Bourdeille,  fils  de  François 
Il  de  Bourdeille ,  ancien  page  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  ,  était  frère  atné  de  Brantôme  de  Bour- 
deille et  puîné  de  Jean-Baptiste  de  Bourdeille , 
qui,  ayant  reçu  les  ordres  mineurs,  fut  prieur  de 
Royan  et  de  Saint-Vivien  de  Saintes,  en  4550. 
Après  avoir  embrassé  le  parti  des  armes ,  ce 
dernier  résigna  son  prieuré  en  faveur  de  son 
jeune  frère,  l'historien  Brantôme. 

(5)  Notes  manuscrites  de  M.  Délayant. 

(4)  Le  chancelier  de  France ,  en  1525 ,  Antoine 
du  Bourg ,  était  de  cette  même  famille ,  ainsi  que 
le  trop  célèbre  Anne  du  Bourg. 


en  Sainlonge  à  la  fin  du  XVI*  siècle.  Il  fut 
conseiller  et  médecin  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV ,  et  de  monseigneur  le  prince  de 
Condé.  Pendant  les  années  1598  et  1599 , 
il  fut  maire  de  la  ville  de  Saintes.  Du  Bourg 
et  son  épouse  furent  inhumés  dans  la  cha- 
pelle des  Jacobins  de  celte  ville ,  dont  ils 
avaient  été  les  bienfaiteurs ,  suivant  le  té- 
moignage d'une  inscription  détruite  pen- 
dant la  révolution,  et  dont,  il  y  a  peu 
d'années ,  on  voyait  encore  les  vestiges  au- 
dessus  d'un  caveau  funèbre.  Comme  preuve 
de  la  fidélité  de  cette  branche  à  la  foi  ca- 
tholique ,  au  milieu  des  scandaleuses  défec- 
tions de  l'époque ,  les  du  Bourg ,  de  Sain- 
tonge ,  avaient  placé  ce  signe  IHS  dans 
leurs  armoiries  ;  aussi  le  P.  Marc  de  Va- 
rennes  (5)  dit-il ,  à  ce  sujet  :  c  Sur  les  trois 
»  tiges  d'espines  d'argent  au  champ  d'azur  f 
»  l'un  des  du  Bourg  adjouta  en  chef  un  IHS 
»  d'or ,  pour  faire  cognoistre,  au  temps  des 
»  dernières  ligues ,  qu'il  était  bon  catho- 
»  lique.  »  Dominique  du  Bourg  adressa 
plusieurs  pièces  de  vers  à  Bernard  Palissy. 
(  V.  ce  dernier  nom.  ) 

—  Son  petit-fils,  Pierre  du  Bourg,  écu- 
yer,  seigneur  de  Sainl-Pardoux,  de  Chas- 
saignes ,  etc. ,  fut  élu  maire  et  capitaine  de 
Saintes,  pour  les  années  1670, 1671, 1674, 
et  une  seconde  fois  en  1676.  Comme  on  le 
voit ,  Pierre  du  Bourg  exerça  plusieurs  an- 
nées, et  avec  distinction,  cet  emploi  alors  si 
important.  Il  obtint  de  Louis  XIV,  en  1698, 
des  lettres  confirmatives  de  noblesse.  Il 
mourut  ne  laissant  qu'une  fille ,  dernière 
héritière  de  sa  famille. 

BOURGEOIS  (X ),   né  à  La 

Rochelle  ,  où  il  fit  ses  premières  études , 

(5)  Hoy  d'armes^  151. 
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fut  reçu  avocat  à  Poitiers  ;  il  y  exerça  quel- 
que temps  sa  profession.  Il  vint  ensuite 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  s'occupa  de  lit- 
térature. L'étude  des  antiquités  absorbait 
particulièrement  ses  loisirs.  D  a  consigné 
le  résultat  de  ses  travaux  dans  des  Mémoi- 
res lus  à  l'académie  de  La  Rochelle ,  ou 
adressés  à  celle  de  Trévoux,  ou  au  Journal 
de  Verdun,  1739-1743. 

En  1755 ,  il  se  rendit  à  Saint-Domin- 
gue ,  dans  le  but  d'y  recueillir  des  notes 
pour  servir  à  l'histoire  des  colonies.  Il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre  d'a- 
griculture du  Cap-Français.  À  son  retour 
à  La  Rochelle ,  en  1766 ,  il  fit  partie  de 
F  académie  de  cette  ville ,  dont  il  est  mort 
doyen,  en  1780. 

Cet  écrivain  nous  a  laissé  :  Christophe 
Colomb  ou  l'Amérique  découverte,  2  vol. 
in-8° ,  poème  en  24  chants ,  Paris,  1773. 
Cet  ouvrage  est  digne  d'attention ,  sous  le 
rapport  surtout  des  notes  et  des  détails 
historiques ,  que  l'auteur  avait  puisés  à 
la  source,  lors  de  son  voyage  d'Amérique  ; 
quant  à  la  poésie,  elle  est  faible  et  prosaï- 
que. —  Recherches  historiques  sur  V empe- 
reur Othon  IV,  où  ton  examine  si  ce  prince 
a  joui  du  duché  <T  Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitiers  en  qualité  de  propriétaire  ou  de 
simple  administrateur,  1775,  in-8°. — 
Voyages  intéressants  dans  différentes  colonies 
françaises  et  espagnoles,  etc. ,  Paris,  1788, 
in-8#.  Cet  ouvrage  posthume  a  été  com- 
posé sur  les  manuscrits  laissés  en  grand 
nombre  par  Bourgeois ,  et  ils  ont  formé  le 
tome  X  de  la  collection  abrégée  des  Voya- 
ges autour  du  monde,  publiés  par  Rérenger. 
—  Eloge  authentique  du  chancelier  de  l  Hô- 
pital. —  Réflexions  sur  le  champ  de  bataille 
de  Clovis  et  Alaric.  —  Lettre  sur  une  char- 


te de  Clovis.  —  Le  billet  de  banque,  poème, 
1739.  —  Dissertation  sur  la  bataille  de 
Poitiers  (i) ,  le  19  septembre  1354.  (Mé- 
moire académique  de  La  Rochelle).  — 
Relation  de  la  prise  de  Hambourg  par  les 
Anglais.  —  Mémoires  pour  servir  à  V His- 
toire du  Poitou,  manuscrit  possédé  par 
la  bibliothèque  de  Poitiers. 

Bourgeois  s'était  fait  l'éditeur  du  Voyage 
en  Languedoc  et  en  Provence ,  de  Lefranc 
de  Pompignan.  (2) 

BOUItlQIMW  (3)  (François-Marie), 
né  à  Saintes,  en  1755,  d'une  famille  d'ar- 
tisans ,  fit  ses  humanités  au  collège  de  celle 
ville ,  et  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  antiquités,  que  favorisait  si  bien  sa 
ville  natale  par  les  nombreux  monuments 
gallo-romains  qu'elle  possédait  alors.  Bou- 
rignon  ne  tarda  pas  cependant  à  com- 
prendre que ,  dépourvu  de  fortune ,  il  lui 
importait  de  chercher  un  emploi  plus  lu- 
cratif que  celui  d'antiquaire.  Il  se  rendit  à 
Paris ,  pour  y  étudier  la  chirurgie.  L'amour 
de  la  poésie  l'emporta  ,  et  il  s'appliqua ,  de 
concert  avec  quelques  vaudevillistes ,  à  la 
composition  de  petites  pièces  de  théâtre  qui 
lui  assurèrent  des  triomphes  faciles  ,  mais 
sans  beaucoup  de  profit.  Bientôt  il  rentra 
dans  sa  patrie  sans  avoir  pris  le  temps  de 
cultiver  l'art  de  guérir ,  et  se  livra  de  nou- 
veau à  des  recherches  sur  les  antiquités  de 
Saintes  et  des  lieux  environnants.  Il  établit , 

(4)  Cette  dissertation  a  été  insérée  dans  le 
t.  V  de  la  Revue  anglo-franç. ,  p.  90. 

(2)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant. 

(3)  S'appelait  d'abord  Bourguignon.  Tout-à- 
coup  il  changea  son  nom  en  celui  de  Bourignon , 
prétendant  l'avoir  vu  ainsi  écrit  sur  les  registres 
de  Cognac.  C'est  sous  l'ancien  nom  de  Bourgui- 
gnon que  furent  publiés  ,  à  Londres ,  en  1778  , 
les  Amusements  littéraires ,  dédiés  à  M.  P.  de  B... 
d'A...  —  V.  ci-après.  — 
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dans  sa  ville ,  un  petit  journal  helxloma- 
dairc  intitulé  :  Affiches  de  Saintonge  et  <îAu- 
goumois,  qu'il  sut  rendre  intéressant  en  y 
mêlant  des  articles  scientifiques  et  litté- 
raires ;  plusieurs  abonnés  répondirent  ;\  son 
appel. 

La  révolution  française  étant  survenue  , 
Bourignon  en  embrassa  les  principes  avec 
chaleur.  Il  fut  nommé  lieutenant-colonel  de 
la  garde  nationale  ;  son  journal  devint  dès 
lors  l'écho  des  plus  violentes  déclamations 
républicaines  (1).  Emporté  par  une  ardeur 
peu  commune ,  il  parcourut  les  campagnes 
pour  y  prêcher  les  doctrines  révolutionnai- 
res ,  et  il  compromit ,  dans  ces  exercices 
forcés ,  sa  frêle  santé  d'homme  de  lettres. 
On  assure  ,  de  plus  ,  que  les  mauvais  trai- 
tements qu'il  éprouva  dans  une  commune, 
de  la  part  de  personnes  opposantes  cl  at- 
tachées à  l'ancien  ordre  de  choses ,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  son  état  maladif.  Bou- 
rignon mourut  au  commencement  de  Fan- 
née  1 793  (2) ,  victime  de  son  enthousiasme 
démocratique.  Il  a  laissé  :  Recherches  topo- 
graphiques ,  historiques ,  militaires  et  criti- 
ques ,  sur  les  antiquités  gauloises  et  romaines 
de  la  province  de  Saintonge  ;  Saintes ,  Meau- 
me  ,  an  IX ,  in~i°  de  312  p.  Cet  ouvrage 
remarquable  parut  huit  années  après  le 
décès  de  son  auteur  (3).  L'éditeur ,  ayant 
eu  besoin  ,  pour  le  texte  et  les  notes ,  de 
plusieurs  caractères  grecs ,  les  fit  demander 
à  La  Hochelle  sans  pouvoir  les  obtenir; 


(!)  V.  Biogr.  itniv.  de  Michaud. 

(2)  V.  Hech.  topog.  et  hist. ,  avis  de  redit.  , 

p.  XIII. 

(5)  Bourignon  avait  bien  songé  a  publier  lui- 
même  son  livre ,  par  souscription  ;  un  prospectus, 
annonçant  deux  volumes  in-4° ,  avait  été  imprimé 
à  Paris,  chez  Cailleau ,  en  1780;  mais,  sans 
doute  ,  l'auteur  recula  ensuite  en  face  d'excessives 
dépenses. 


mais  il  ne  se  déconcerta  point.  Il  fit  graver 
chaque  mol ,  à  Saintes,  par  un  orfèvre.  La 
singulière  structure  de  ces  caractères  forme 
un  des  côtés  curieux  de  l'ouvrage.  Les  Re- 
cherches topog.  et  hist.  devaient  comprendre 
deux  volumes  in-i°  (4) ,  et  plusieurs  des- 
sins qui  se  gravaient  sur  cuivre  à  Paris  ; 
le  peu  d'aisance  de  l'éditeur  (5)  ne  lui  per- 
mit jamais  de  les  retirer  de  chez  le  graveur , 
qui  n'en  acheva  même  pas  la  collection. 
Peu  d'exemplaires  de  cet  ouvrage  furent 
débités  par  Meaume.  C'est  longtemps  après 
sa  mort ,  que  M.  Charrier ,  père ,  libraire 
à  Saintes ,  acheta  des  héritiers  de  l'éditeur, 
et  à  vil  prix  ,  la  presque  totalité  de  l'édi- 
tion ,  qui  est  maintenant  à  peu  près  écou- 
lée. Nous  avons  encore  de  Bourignon  : 
Amusements  littéraires ,  vers  et  prose.  La 
première  édition  parut  à  Londres,  en  1778, 
in-12  de  71  p.  (6) ,  et  fut  dédiée  à  M.  P.- 
R.-A.  de  Bremond  ;  la  seconde  édilion  vit 
le  jour  à  Paris ,  en  1779 ,  in-8°.  —  Obser- 
vations sur  quelques  antiquités  romaines  dé- 
terrées au  Palais-Royal,  1789,  in-8°. — 
Dissertation  sur  le  vieux  Poitiers ,  station 
romaine  à  5  lieues  de  cetle  dernière  ville , 
et  que  l'auteur  regarde  comme  le  Fines  de 
la  table  de  Peulinger ,  suivie  d'une  Lettre 
sur  la  ville  même  de  Poitiers  ;  Cenon ,  près 
Poitiers ,  178G  ,  in-  M  de  50  p.  —  Le  Re- 
venant ,  comédie  en  un  acte  et  en  prose , 

(4)  La  partie  retranchée  contenait  certains  do- 
cuments biographiques  de  l'époque  gallo-romaine 
dont  nous  aurions  pu  tirer  un  grand  profit. 

(5)  On  assure  que  Meaume  consomma  sa  ruine 
à  l'occasion  de  cette  entreprise ,  et  qu'après  avoir 
cédé  son  imprimerie  ,  il  se  retira  dans  H  le  d'CVIe- 
ron ,  où  il  se  fit  instituteur.  S'il  en  fût  ainsi , 
M.  Français  de  Nantes,  premier  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  eut  probablement  des  reproches 
à  se  faire  ,  lui  qui  avait  pressé  Meaume  d'impri- 
mer ce  livre ,  et  qui  ne  lui  vint  pas  en  aide. 

(6)  Mot.  commun iq.  par  M  Anatole  de  Bremond 
d'Ars. 
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attribuée  à  tort  à  M.  de  Senne.  Notre  auteur 
travailla  ,  de  plus ,  au  vaudeville  intitulé  : 
l'Oiseau  perdu  et  retrouvé,  (i) 

Qu'aurait  dit  Rourignon  ,  s'il  eût  prévu 
qu'un  demi -siècle  après  ses  importants 
travaux  sur  les  antiquités  saintongeaises , 
son  pays  eût  détruit  ou  laissé  détruire 
Tare  de  triomphe  de  Germanicus  (2),  qu'il 
avait  étudié  avec  tant  de  soin  et  dont  il 
nous  a  conservé  la  double  inscription  dans 
son  ouvrage?  Quels  blâmes  sévères  n'eût- 
il  point  infligé  aux  projets  barbares  de  ses 
concitoyens  ,  et  dont  le  plus  inexplicable 
consiste  à  relever ,  au  XIXe  siècle ,  avec 
d'anciennes  et  de  nouvelles  pierres,  un 
monument  do  l"  siècle  ?  Comme  si  l'on 
pouvait  improviser  des  antiquités  !  Vrais 
jalons  de  l'histoire ,  les  monuments  ne  doi- 
vent-ils pas,  pour  parler  à  l'esprit  des  hom- 
mes ,  être  contemporains  des  faits  histori- 
ques qu'ils  rappellent?.... 


WBMER  (Jean  le)  se  distin- 
gua ,  en  4433 ,  au  siège  de  Mornac ,  dont 
s'étaient  emparés  les  Anglais.  A  la  nouvelle 
du  secours  qui  leur  venait  des  Anglo- 
Gascons  ,  à  la  tète  desquels  était  le  maire 
de  Bordeaux,  La  Rochelle  qui  trouvait,  dans 
le  port  de  Mornac ,  un  abri  sûr  pour  ses 
nombreux  vaisseaux  de  commerce ,  se  leva 
pour  la  défense  de  cette  place.  Elle  fit 
cause  commune  avec  les  chevaliers  Re- 
naud Girard ,  Laurent  Poussard ,  le  sire 


(1)  En  1803 ,  M.  Vanderquand ,  professeur  à 
réeote  centrale  de  Saintes ,  écrivit  on  précis  de 
ta  vie  de  Bourignon ,  qui  fut  probablement  impri- 
mè  *  Saintes,  après  avoir  été  revu  par  M.  le 
comte  de  P.  de  Bremond. 

(3)  En  1S43,  époque,  dit-on,  où  Victor  Hugo , 
on  des  créateurs  de  la  science  archéologique 
aodfrne ,  passait  par  la  ville  de  Saintes. 


de  Pons  et  autres  seigneurs  ,  fidèles  sujets 
du  roi  de  France. 

Après  maintes  attaques ,  la  place  étant 
démantelée  ,  les  Anglais  se  rendirent  à 
discrétion.  Aussitôt  les  vainqueurs  accou- 
rurent pour  célébrer  leur  triomphe  et  en 
remercier  Dieu ,  dans  l'église  de  La  Ro- 
chelle ,  dite  Notre-Dame  de  Cougnes. 

BOUTET  (Alexis),  né  à  La  Rochelle, 
en  1797.  Il  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  cette  ville,  et  vint  ensuite  à  Pa- 
ris ,  pour  y  suivre  les  cours  de  médecine. 
Le  dérangement  de  sa  santé  le  contraignit, 
après  deux  années  de  séjour  dans  la  capi- 
tale ,  à  retourner  dans  sa  patrie.  Retiré  à 
la  campagne ,  où  il  était  allé  chercher  un 
air  plus  pur  et  nécessaire  à  sa  poitrine 
gravement  altérée ,  Routet  composa  ,  dans 
les  intervalles  deses  souffrances,  un  ouvrage 
intitulé  :  Emile  vengé ,  ou  Réponse  à  M. 
Biret ,  juge  de  paix  à  La  Rochelle ,  au  sujet 
de  son  livre  portant  le  titre  d'Emile  corrige , 
La  Rochelle,  Rouyer,  1820,  in -12  de 
253  p. 

c  Sans  partager  ,  dit  un  biographe , 
toutes  les  opinions  du  philosophe  de  Genè- 
ve ,  Routet  en  approuvait  les  principes ,  et 
le  désir  de  le  venger  lui  fit  prendre  la 
plume  contre  l'auteur  de  Y  Emile  corrigé. 

»  Au  style  de  l'épigraphe  ,  extraite  de 
Diderot,  et  mise  en  tète  du  livre  de  Routet , 
on  juge  de  l'emportement  philosophique 
qui  animait  la  plume  du  jeune  auteur  con- 
tre Y  Emile  corrigé  :  t  La  calomnie,  assise 
à  côté  de  l'urne  du  grand  homme ,  remue 
sa  cendre  d'un  poignard  empoisonné  !  » 

Gomme  si  la  cendre  de  J.-J.  Rousseau, 
remuée  avec  un  poignard  empoisonné  ou 
non  ,  ce  qui  nous  semble  tout-à-fait  inof- 
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f'ensif  pour  le  pliilosoplie  défunt  ,  était 
de  quelque  poids  dans  l'appréciation  d'un 
système  inapplicable  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  chrétienne ,  et  généralement  jugé 
aujourd'hui  ! 

Iioutel  alla  demander  au  climat  du  Midi 
un  air  plus  doux  et  plus  convenable  à  sa 
poitrine  délabrée,  et  que  la  maladie  consu- 
mait depuis  son  adolescence.  Il  reprit  a 
Montpellier  ses  cours  de  médecine  com- 
mencés à  Paris.  Un  jour ,  dans  une  société 
médicale  dont  il  était  membre ,  et  vingt 
jours  seulement  avant  sa  mort ,  il  lut  un 
Mémoire  sur  la  douleur,  dont  il  avait,  hélas! 
puisé  l'élément  sur  sa  propre  personne. 
Ce  fut  comme  le  testament  adressé  à  la 
science  de  la  part  du  jeune  et  infortuné 
médecin  qui  ordonna,  pour  le  profil  de 
la  médecine ,  que  son  corps  fut  ouvert 
après  sa  mort. 

Boutet  mourut  à  Montpellier,  à  l'âge  de 
25  ans,  le  8  juin  1822;  un  grand  con- 
cours d'élèves  de  l'école  de  médecine 
l'accompagna  au  cimetière  de  l'hôpital 
général. 

Son  éloge  funèbre  fut  prononcé ,  sur  le 
bord  de  sa  tombe ,  par  un  élève ,  M. 
Georges  Ransol,  de  la  Vendée  ;  Montpellier, 
1822,in-8°de4pages. 

BOUTET  (  Pierre  )  était  curé  de  Gua , 
près  Saujon ,  lorsqu'éclata  la  révolution. 
Comme  beaucoup  d'ecclésiastiques  de  la 
Saintonge  et  du  Poitou,  après  avoir  re- 
poussé le  schisme  de  1791 ,  il  était  coura- 
geusement demeuré  parmi  ses  paroissiens. 
Sur  la  fin  de  1 793 ,  on  le  fit  arrêter ,  et  il 
comparut  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente-Inférieure,  siégeant  à  Saintes, 
le  1  "r  janvier  1 79+.  Ce  tribunal ,  voyant 


dans  l'exercice  de  la  religion  catholique,  une 
conspiration  flagrante ,  condamna  l'abbé 
Boulet  à  la  peine  de  mort.  Le  même  jour, 
il  fut  conduit  à  l'échafaud ,  ou  mieux  au 
martyre. 

BOYVEAU-LAFFECTEUE 

(Pierre).  Ce  médecin,  dont  le  nom  a 
retenti  dans  tout  le  monde,  naquit  à  Saint- 
Ciers-du-Taillon ,  vers  le  milieu  du  XVIIIe 
siècle.  Il  se  fil  recevoir  docteur  à  la  (acuité 
de  médecine  de  Paris,  et  il  se  fixa  ensuite 
dans  cette  ville.  Ses  observations  scienti- 
fiques portèrent  particulièrement  sur  les 
maladies  syphilitiques.  Il  fut ,  à  ce  sujet , 
l'inventeur  d'un  remède  qui  porte  son 
nom,  et  dont  les  annonces  ont  été  insérées 
dans  cent  journaux  de  notre  époque ,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger ,  et  placardées 
sur  toutes  les  places  publiques. 

Avant  d'obtenir  l'arrêt  du  conseil  du  roi, 
du  12  septembre  1778,  autorisant  la  vente 
publique  du  rob  anti-syphilitique  végétal , 
le  docteur  Boyveau  ,  qui  désirait  sans 
doute  s'effacer  dans  cette  circonstance, 
chercha  un  prête-nom  et  le  trouva  dans 
un  ancien  inspecteur  des  vivres  ,  Denis 
Laffecteur,  qui ,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle de  1,500  livres ,  livra  son  nom  à  la 
publicité ,  et  promit  ses  services ,  en  qua- 
lité de  commis,  à  M.  Boyveau.  (1) 

Presque  dès  lors ,  le  public  confondit  les 
deux  noms.  Pour  augmenter  la  connais- 
sance et  le  débit  de  son  remède ,  approu- 
vé ,  dès  l'année  i  779,  par  la  société  royale 
de  médecine ,  et  dont  l'efficacité  n'est  pas 
contestée  par  les  praticiens  modernes  (2) , 

(1)  Cette  convention,  déposée  en  r  étude  de  M# 
Dessaignes,  notaire  à  Paris,  est  du  premier  juil- 
let 1778.  (V.  Abeille  médicêk  de  l'innée  4849 . 
in-4° ,  p.  82.) 

(2)  V.  Abeille  médumle  ,  4840,  p.  81. 
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le  docteur  Boyveau  publia  ,  en  1783  : 
Observ.  sur  les  eff.  du  rob  anti-typhilit.  , 
Paris,  in-8°. 

L'art  médical  lui  doit  encore  :  Rech. 
sur  la  méth.  la  pins  'conv.  pour  guér.  les 
malad.  vén.  ,  1789  ,  in-8#  ,  souvent  ré- 
imprimées. —  Essais  sur  les  malad.  phys. 
et  mor.  des  femmes,  1798,  in-8°  ;  quatrième 
édition ,  1812 ,  in-8°  ;  traduction  en  alle- 
mand ,  1799 ,  in-8°. 

Le  docteur  Boyveau  est  mort  à  Par» , 
en  1812. 

'BKAI A  (  Nicolas  de  ) ,  poète  du  XIII* 
siècle ,  écrivit  un  poème  latin  sur  le  premier 
siège  de  La  Rochelle ,  par  Louis  VIII ,  en 
1224.  Le  mérite  de  cet  ouvrage ,  qui  a  pour 
titre  :  Gesta  Ludovici-Leonh ,  etc. ,  est  fort 
contestable,  suivant  le  P.  Arcère  (4)  ;  ce- 
pendant il  s'y  rencontre  de  bons  vers  et  des 
récits  parfois  intéressants. 

Le  poète  décrit  ainsi  La  Rochelle  au  sein 
île  sa  prospérité  commerciale  : 

« did'wi  lUtoreponti 

Neinlis  et  famâ  toto  celeberrhna  mundo, 
DivUiïs  que  potens ,  prisas  et  gente  super ba 
Est  Rupella » 

Ces  vers  ont  été  traduits  de  la  sorte  par 
le  P.  Arcère  : 

«  Sur  les  bords  où  se  brise  une  onde  blanchissante, 
06  vient  mourir  l'orgueil  des  mers , 
S'élève  une  cité  puissante, 
Cité  dont  la  gloire  brillante 
N'a  de  bornes  que  l'univers  !....  » 

Nicolas  de  BraJa  constate  que  l'arrivée 
du  roi  devant  les  murs  de  la  place  cons- 
terna tous  ses  habitants  : 

\\)  Ht* t.  de  U  Bocb. ,  W  voL ,  p.  309. 


«  Tum  RupeUenses ,  audito  nomine  régis  , 
Non  timuere  minus  quam  si ,  compagine  rerum 
Disruptâ ,  penitus  quaieretur  maximus  or  bis. 

('Les  Rochelais  ne  furent  pas  moins  effrayés  , 
au  nom  du  roi  de  France ,  que  «i  l'univers  fracassé 
se  fût  abîmé  dans  ses  ruines.  ) 

Une  députation  de  dix  vieillards  fut  en- 
voyée dans  le  camp  du  roi  ;  elle  se  prosterna 
à  ses  pieds ,  et  le  plus  ancien  d'entre  eux  , 
prenant  la  parole ,  exposa  en  pleurant  les 
regrets  de  la  ville.  Il  sollicita  son  pardon. 
Louis  VIH  Taccorda  avec  bonté,  et  fit  aus- 
sitôt son  entrée  à  La  Rochelle.  Il  laissa  une 
garnison  dans  cette  place ,  au  moment  où 
il  se  rendit  à  Paris. 

Le  poète  dépeint  en  deux  mots  l'entrée 
solennelle  du  roi  à  La  Rochelle  : 

«  .  .  .  .  turbâ  procerum  comitante  suorum 
Egregium  corpus  ,  reseratis  undique  partis 
Ingreditur  villam » 

(  Le  prince ,  environné  de  ses  nombreux  offi- 
ciers ,  entre  dans  la  place  dont  toutes  les  portes 
lui  sont  ouvertes.  )  (2) 

BRAtfCEIilE  (  Nicolas  JOUMARD- 
ACHARD ,  vicomte  de  la  ) ,  baron  de  Ra- 
lanzac ,  était  (ils  aine  d'Antoine  Joumard- 
Achard,  vicomte  de  Légé,  la  Brangelie,  etc. , 
et  de  Louise  Pasquier ,  petite-fille  du  fa- 

9 

meux  Etienne.  Il  naquit  au  château  de  Ra- 
lanzac,  le  29  septembre  1017 ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  armes.  Par 
■commission  du  23  mai  1640 ,  il  leva  un 
régiment  d'infanterie  auquel  il  donna  son 
nom.  Il  joignit,  avec  ce  régiment,  l'armée 
qui  prit  Piombino  et  Porto-Longone  dans 
la  même  année.  Il  servit  au  siège  de  Cré- 
mone, en  1017.  Ayant  reçu  le  comman- 

(2)  V.  Hist.  de  la  Saint,  et  de  IWunis  ,  par 
M.  Massiou. 
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dément  d'une  place ,  il  y  prit  résidence  avec 
son  régiment.  Le  19  janvier  1652 ,  il  obtint 
le  grade  de  maréchal  de  camp ,  et  transmît 
son  régiment  à  son  frère ,  le  5  janvier  1658. 
Il  avait  suivi ,  de  même  que  ses  deux  frères , 
le  parti  des  princes  contre  la  cour ,  pen- 
dant les  troubles  du  ministère  Mazarin.  De 
la  Brangelie  avait  épousé,  en  1639,  Claire 
de  Chabans ,  fille  de  Louis  de  Chabans , 
grand-maître  de  l'artillerie  de  la  république 
de  Venise.  De  ce  mariage  vint  une  nom- 
breuse postérité ,  d'où  descend  M.  le  comte 
de  Turpin  de  Jouhé  ,  aujourd'hui  exis- 
tant. (1) 

BKASSAC  (de),  voy.   ROCHE- 
BEAUCOURT. 

BRÉ4RD  (Jean-Jacques  de) ,  fils 
de  Jacques  -  Michel  de  Bréard  ,  seigneur 
des  Portes,  en  Poitou ,  commissaire  de  la 
marine  au  port  de  Rochefort,  d'une  an- 
cienne famille  noble  de  la  Normandie  (2)  , 
naquit  à  Saint-Domingue,  vers  le  milieu 
du  XVIIIe  siècle,  ainsi  qu'il  nous  rapprend 
lui-même  :  c  Je  suis  né,  dit-il,  dans 
un  pays  libre  ;  j'ai  sucé  le  lait  d'une  sau- 
vage; la  France  est  ma  patrie  d'adoption.  » 
Bréard  était  propriétaire  à  Marennes,  lors- 
qu'il devint,  en  1790,  vice-président  du 
département  de  la  Charente -Inférieure. 
En  1791  ,  il  fut  nommé  député  à  l' Assem- 
blée législative.  Cette  même  année ,  il  fit 
décréter  l'arrestation  de  Gautier ,  Malvoi- 
sin, et  Marc  fib ,  comme  embaucheurspour 
les  princes.  En  février  1792,  il  présenta 
à  rassemblée  un  rapport  sur  les  troubles 
d'Avignon  ;  le  S  juillet ,  il  dénonça  Mallet- 

<\)  V.  Ckroniq.  kUtôr.  mitit. ,  par  Pinard , 
C  T1  .  tu  339. 
(Sj  V.  La  GhesBare  des  Bois ,  t.  Il ,  p.  90Î. 


Dupan.  Il  fit  décréter,  au  mois  d'août ,  la 
confiscation  des  biens  de  tous  ceux  qui 
fomenteraient  des  troubles.   Réélu  à  la 
Convention  nationale ,  par  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  la  violence  de  ses  propositions 
et  la  fougue  de  ses  harangues.  Il  fut  nom- 
mé commissaire  pour  retirer  du  greffe 
du  tribunal ,  au  10  août ,  les  pièces  rela- 
tives à  Louis  XVI.  En  janvier  1793,  il 
vota  en  ces  termes  la  mort  du  roi  :  t  Je 
»  demande,  sans  craindre  les  reproches 
»  de  mes  commettants ,  sans  craindre  le 
»  jugement  de  la  postérité ,  qui  ne  peut 
»  condamner  celui  qui  fait  son  devoir  (3), 
»  je  demande  la  peine  de  mort  contre 
»  Louis.  »  Ce  représentant  insista  pour 
que  le  procès-verbal  de  la  condamnation 
du  prince  fût  expédié  à  tous  les  départe- 
ments. Le  24  janvier ,  Bréard  fut  nommé 
secrétaire  de  la  Convention.  Le  6  février, 
un  décret ,  rendu  par  cette  assemblée ,  sur 
la  demande  de  Bréard,  décida  que  les 
vides  existants  dans  les  cadres  de  l'armée 
navale ,  par  suite  de  l'émigration ,  seraient 
remplis  par  les  plus  habiles  officiers  de  la 
marine  marchande.  Le  port  de  Brest  té- 
moigna plus  tard  que  c'était  à  Bréard  et 
à  un  autre  de  ses  collègues  envoyé  sur  les 
lieux  ,  le  25  août ,  qu'il  était  redevable 
d'une  bonne  organisation  de  ses  forces 
maritimes.  Le  8  février ,  ce  représentant 
fut  élu  président   de  la  Convention   et 
membre  du  premier  comité  de  défense 
générale  établi  Je  25  mars ,  puis  do  pre- 
mier comité  de  salut  public  organisé  le 
4  avril  suivant.  Le  16  mai  ,  il  dénonça 
les  commissaires  Pohrerel  et  Sonthonax, 

(3)  L'entraînement  des  passions   ne   saurait 
être  le  mobile  <fo  devoir. 
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envoyés  à  Saint-Domingue,  et  les  fit  décré-  vive  urgence ,  et  conclut  à  l'arrestation  de 

ter  d'arrestation,  le  16  juillet  d'après.  Le  Parant.   Bréard  passa  ensuite  au  conseil 

25  mai ,  il  dénonça  le  ministre  Bouchotte.  des  Cinq-Cents  ;  il  en  fut  secrétaire ,  puis 

Tout  en  traitant  ses  projets  de  folie,  Bréard  président.  Après  le  18  brumaire,  il  fit 

consentit  à  défendre  Marat,  c  qu'il  croyait  partie  du  nouveau  corps  législatif,  et  en 

pur,  disait-il,  mais  égaré.  »  Il  dénonça  sortit  en  1803.  Dès  lors  ,   il  ne  parut 

à  la  tribune  un  prétendu  projet ,  attribué  plus  dans  les  assemblées  politiques.  Exilé 

à  F  Angleterre,  de  suiéder  la  Convention  an  sous  la  restauration  ,  il  rentra  en  France 

moyen  de  la  Convention  elle-même.  Le  23  après  1830,  et  mourut  à  Paris  vers  1841. 

juillet,  il  fit  assimiler  aux  émigrés  tout       ««^«^^^  ^.«™«  ,«  .  x 

J.4       '  ,     .       *         ...         BREWOUTD  ITAIiS  (Pierre  de),, 

citoyen  qui  se  serait  rendu  dans  une  ville  .    ,  ,      ..  .  Jt*       y 

m  ..      »     m      ...  «  *  du  nom  ,  chevalier ,  seigneur  d  Ars ,  de 

rebelle    Le  7  août ,  .1  provoqua  1  arres -  ^   m   de  Rouffiac   de  ^^   de  ,a 

talion  de  tous  les  étrangers  suspects.  D  MothedeMeursac   etc.  f  élait  flls  de  Guil. 

présida  de ^noir^u  la  Convention    le  4  |aume  de  Bremon(,   ^         ^   ^  f 

août.  Le  15  avril  1794,  il  appuya  le  décret  .   c      .   ,   .  ...    ,,.  .         .       arL     4 

a    „  .     .  ,  ;.       .  .       •  la  funeste  bataille  d  Azincourt  —  25  octo- 

de  Saint-Just,  ordonnant  F  expulsion  des  •  A  ÂtAK         .     ,...«,     ,,         .     n  ., 

.        '.      .  ,,;.,,.  bre  1415  —  et  petit-fils  d  un  autre  GuU- 

nobles  de  Pans,  dans  un  délai  de  huit  .  ,  n  .       .  ,    T 

«    «*      ..,/»..,  «...  laume  de  Bremond,  seigneur  de  Jazennes, 

jours.  Le  16  mai,  d  fit  insérer  au  Bulletin  ,    n  .  .  „*  ,.„  .         .    .  .. 

,       ,„    .        ,     '    .,  4     .       4,  ,  de  Balanzac  et  d  Echillais ,  qui  périt ,  ea 

les  réflexions  de  Gouthon  contre  les  athées  .  OIC  ,   4  .      /     /   , 

,  .  ,.         w    .   .       .  _  ^  1346.  au  combat  non  moms  funeste  de 

et  les  matérialistes.  Le  8  thermidor  —  26  r  ,      ... 

juillet  —  il  s'opposa  à  l'impression  du       ^         ■   n  ■  r  ..  „      .     a,   , 

,.  .   »>  .      .  ...  ,         Pierre  de  Bremond  fut  lun  des  24  che- 

dBcours  de  Robespierre.  Après  la:  mort  de       ,.       ,  vn.     .  n      .,      n       „   . 

v  v  valiers  de  1  Ordre  du  Camau  ou  Porc-Espic , 

ce  dernier,  Bréard  rentra  au  comité  de  ^^     ,y  M  a  ,a  vaiUance       |ui  ^ 

— ■-*  public.  Il  fit  rendre  la  liberté  à  Pbl-  •    i   t       *    „       ,  .       ■      *     i  •    j 

r  CT     .  .      .,       .    ,  ,  „  ployée  lors  de  1  expulsion  des  Anglais  des» 

et  Sonthonax ,  dont  il  avait  été  Fao-  .       j  «  •  *  .j»a  •    o 

w  '       ..  .  „    „  provinces  de  Samtonge  et  dAngoumois.Sesr 

cusateur.  Le  8  août,  il  interpella  Fou-  ,  „       ,     ,      .    .  jtjr.ii 

.     -.    ...  ,  •  .   .  lettres  de  chevalene ,  signées  de  Charles, 

quier-Thinville ,  amené  à  la  barre-  comme  ,      ,9rk  1Jt         -       4  ?  Al      ,    n 

^  duc  d  Orléans  ,  furent  datées  de  Cognac , 


salut 
verel 


complice  de  Robespierre.  Il  provoqua  ,  au 
5  décembre,  des  mesures  sévères  con- 
tre les  membres  du  comité  révolution- 


le  19  juin  1442.  Le  prince  conféra  le  col- 
lier de  son  ordre  au  seigneur  d'Ars  ,  pour 

,    -_  .  .  Mm£XW     .,  récompenser  dignement  ses  sens., noblesse. 

naire  de  Nantes.  Le  4  janvier  1795,  il  ,       ...       .„         .         ,,, 

*         .  .  ,      \  loyaulté ,  vaillance  et  preud  homte* 

fut  encore  élu  membre  du  comité  de  salut       n.        .    n  ,  ..  ..  „      A  « 

...     n  ,  ,  .    ^       Pierre  de  Bremond  était  1  un  de  ces  fi- 

pubtic.  Il  appuya  chaleureusement ,  le  9  ,.,  .â         ,    ,  ..      .     ,  n 

r        ,       rr  : .  „  dèles  serviteurs  de  la  royauté  qui ,  à  Poi- 

mars.  la  proposition  dune  fête  annuelle,  en  A.  ,     .  A  rL 

rJr^.      ,.      „    ,„_„    _  /    ,  tiers ,  proclamèrent  courageusement  Char- 

rhonneur  des  Girondins.  En  1 795 ,  Bréard  ,    vn    .  ,  r  ,    ,       „     . .., 

,  .  _        .         _  _  ,  ^    ,.  les  Vil  roi  de  France,  pendant  que  Henn  M, 

plaida  en  laveur  de  la  veuve  de  Dechézeaux*       .   „A    ,  .  r  .    .. 

r  .  ^.„     m  „  „     '  roi  d  Angleterre  ,  se  faisait  couronner  a 

que ,  suivant  îur,  Billaud- Varennes ,  Cras-r 

sous  et  Parant  avaient  indignement  assas*      (i)Cc  Guillaume  de  Bremond,  seigneur  de  Balan- 

siné.  II  demanda  ,  pour  cette  jeune  femme  McetdeJawnnes^escendaitd'unautreGuillaumô 

7  r  ê  de  Bremond ,  seigneur  de  Palluau ,  en  Angoumois , 

dépouillée  de  tout ,  des  secours  de  la  plus  vivant  en  994  et  1019.  (  Gai.  Ch.,  t.  II.  ) 
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Paris.  Il  accompagna  également  Jeanne 
d'Arc  au  siège  d'Orléans ,  et  se  signala , 
dans  tous  les  combats ,  par  son  intrépidité 
et  son  dévouement. 

Dans  son  testament ,  du  15  juin  1456 , 
H  se  montra  aussi  ferrent  chrétien  qu'il 
avait  été  vaillant  guerrier  et  sujet  fidèle.  Il 
ordonna  de  (aire  dire  soixante  messes  le 
jour  de  son  enterrement ,  et  trente  à  chaque 
anniversaire  de  son  décès ,  pour  le  repos 
de  son  âme.  Il  demanda  à  être  inhumé  près 
de  ses  ancêtres ,  dans  les  caveaux  de  l'église 
de  Saint-Macoux  d'Ars ,  et  légua  à  cette 
paroisse  une  rente  assez  considérable ,  à  la 
charge ,  par  chaque  pasteur ,  de  prier ,  tous 
les  dimanches ,  après  le  prône ,  pour  lui  et 
ses  parents  défunts.  Il  légua  également  di- 
verses sommes  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saintes ,  et  y  plaça  Tune  de  ses  filles ,  Anne 
de  Bremond  ,  qui  était  doyenne  de  Sainte- 
Marie  en  1478.  (1) 

HREMOMB  D'ARS  (  Charles  de  ) , 
2e  du  nom  ,  chevalier,  seigneur  et  baron 
d'Ars  (2),  de  Comporté-sur-Charente ,  etc. , 
naquit  en  1538,  et  suivit  la  carrière  des 
armes.  Sous  le  nom  de  baron  des  Châteliers , 
il  prit  part  aux  combats  qui  ensanglantèrent 
la  France  à  ces  tristes  époques  de  guerre 
civile  ;  mais  il  se  rangea  toujours  du  côté 
de  la  religion  catholique  et  de  la  royauté. 
11  assista  aux  batailles  de  Dreux ,  de  Saint- 
Denis  ,  de  Jarnac ,  de  Montconlour ,  etc.  A 
ce  dernier  combat ,  il  fit  preuve  de  courage, 
et ,  sous  les  ordres  du  comte  du  Lude  ,  il 

(1)  Extr.  de  XHist.  manuscrite  de  la  maison  de 
Bremond  d'Art ,  par  Mgr.  Léon  de  Beaumont  , 
évoque  de  Saintes,  p.  90  et  suiv. 

(2)  Fils  aine  de  François  de  bremond  et  d'An- 
toinette de  Suint-Mann*.  Ce  François  de  Bremond 
s'était  distingue  dans  toute*  les  guerres  d'Italie 
■le  î«on  lemp*. 


contribua  à  empêcher  les  Réformés ,  com- 
mandés par  le  comte  de  La  Rochefoucauld , 
d' attaquer  Poitiers,  et  à  les  repousser  vers 
Orléans.  11  assista  au  siège  de  Niort,  défendu 
par  Pluviaut.  Les  huguenots  étant  venus  as- 
siéger Poitiers ,  Charles  de  Bremond  se  jeta 
dans  la  place  et  y  déploya  une  grande  va- 
leur. Il  combattit  aussi  à  Marans;  c'est 
alors  que  la  paix  fut  conclue ,  paix  surnom- 
mée boiteuse  et  mal  assise.  Elle  ne  justifia 
que  trop  son  nom ,  car ,  deux  ans  après , 
elle  fut  rompue  par  d'affreux  massacres. 
Charles  de  Bremond  que  révoltaient  ces 
actes  de  barbarie ,  s'était  renfermé  dans 
son  château  d'Ars.  Il  en  sortit  bientôt, 
lorsqu'il  vit  la  royauté  et  la  religion  mena- 
cées. À  la  tête  de  troupes  levées  à  la  hâte , 
il  courut  soutenir  les  catholiques  qui  assié- 
geaient la  ville  de  Brouage ,  occupée  par 
les  Réformés.  Le  baron  d'Ars ,  par  suite 
d'une  déplorable  conjoncture  résultant  de 
la  guerre  civile,  dut  combattre  son  beau- 
fpère  Philippe  de  Valzergues  de  Séré  (3) , 
qui,  avec  Manducage,  commandait  dans 
la  place  assiégée.  A  la  paix  de  4577, 
Charles  de  Bremond  revint  à  Ars,  après  avoir 
assisté  au  siège  de  Lusignan  et  à  un  grand 

(3)  Charles  de  Bremond  avait  épousé  t  le  8 
mars  1550 ,  Louise  d'Albin  de  Valzergues  de  Séré, 
issue  d'une  ancienne  maison  du  Rouergue.  D'Au- 
bignê  raconte  fort  au  long  la  mort  héroïque  du 
chef  protestant  Philippe  de  Valzergues  qui ,  ausiége 
de  Brouage,  dans  une  sortie,  tomba  frappé  mortelle- 
ment. Près  de  rendre  le  dernier  soupir  ,  ce  capi- 
taine tira  son  gantelet  ensanglanté,  et  le  remettant 
à  un  soldat  :  «  Porte  ceci  a  ma  sœur ,  dit -il  d'une 
voix  éteinte  ,  et  dis-lui  que  je  suis  mort  comme 
il  convient  a  un  Séré  de  mourir ,  en  pensant  à 
Dieu  et  a  elle.  »  Cette  dame ,  ajoute  l'historien  , 
garda  ce  gantelet  entre  ses  plus  précieux  joyaux  , 
comme  damo'uelle  de  courage  ;  ce  qui  a  toujours 
fait  penser  que  la  baronne  d'Ars  partageait  les 
opinions  religieuses  de  son  frère  et  de  sa  sœur  . 
Anne  de  Yalzc  rgues ,  mahéc  a  Gabriel  de  Polignac, 
et  mère  de  la  duchesse  de  Caumont-La  Force  et 
de  la  duchesse  de  Colignv-ChAtiUom 
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nombre  de  combats  partiels  qui  avaient  été 
livrés  en  Saintonge.  Dans  un  de  ces  com- 
bats ,  il  avait  été  grièvement  blessé.  Henri 
III  l'avait  nommé  successivement  chevalier 
de  son  ordre,  gentilhomme  de  sa  chambre, 
capitaine  d'une  compagnie  de  50  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances ,  puis  lieute- 
nant-général commandant  les  provinces 
de  Saintonge ,  Aunis  et  Angoumois ,  par 
lettres  du  27  avril  1585 ,  et ,  plus  tard , 
gouverneur  des  mêmes  provinces  en  l'ab- 
sence de  H.  de  Bellegarde.  Au  milieu  des 
nombreuses  défections  de  l'époque ,  malgré 
l'exemple  du  vicomte  d'Aubeterre  et  de 
Jacques  de  Pons,  marquis  de  la  Case, 
ses  parents ,  Charles  de  Bremond  resta  fi- 
dèle à  son  prince ,  et  eut  le  bonheur  de 
maintenir  dans  le  devoir  une  grande  partie 
des  populations  placées  sous  son  comman- 
dement. Dans  une  lettre  du  16  avril  1585 , 
Henri  UI  écrivait  à  Charles  de  Bremond  : 
«  Il  me  demeure  ung  grand  contentement 
t  du  bon  ordre  que  vous  avez  donné  à  as- 
»  seurer  les  villes  de  mon  pays  de  Xainc- 
»  tonge  en  mon  obéissance ,  et  tellement 
»  disposé  toutes  choses  qu'il  n'y  ait  rien  en 
»  apparence  qui  puisse  altérer  le  repoz  de 

*  ces  provinces ,  louant  infiniment  vostre 
»  dextérité  et  les  persuasions  dont  vous 
i  avez  uzé  à  l'endroyt  des  gentilshommes 

*  du  pays,  pour  les  ramener  à  la  dévotion 
»  et  fidélité  qu'ils  me  doibvent ,  etc.  (1)  » 
Le  28  avril  1585,  le  roi  écrivit  encore 
au  baron  d'Ars ,  pour  lui  donner  pouvoir 
de  Taire  armer  plusieurs  châteaux-forts  et 
de  les  rendre  propres  à  la  résistance. 

Après  l'assassinat  du  roi  Henri  III ,  Hen- 
ri IV  continua  le  baron  d'Ars  dans  sa  charge 

(I)  V.  dans  Mit/,  de  Végl.  S  an  t. ,  t.  il,  une 
îotre  lettre  du  même  prince  au  baron  d'Ars. 


de  lieutenant-général ,  et  il  n'eut  qu'à  s'ap- 
plaudir des  services  signalés  de  ce  fidèle  et 
courageux  capitaine. 

Charles  de  Bremond  mourut  au  ch&teau 
d'Ars ,  en  1 599 ,  âgé  de  Cl  ans  (2) ,  et  dans 
les  dispositions  de  piété  les  plus  remarqua- 
bles ,  qu'il  voulut  même  consigner  dans  son 
testament ,  où  il  pourvut  à  plusieurs  fon- 
dations religieuses.  Ce  personnage  avait 
parcouru  une  des  carrières  les  mieux  rem- 
plies et  les  plus  honorables  de  l'époque  (3)  : 
ses  talents  et  son  mérite  l'eussent  infailli- 
blement élevé  plus  haut ,  s'il  eût  cédé  à  l'es- 
prit d'intrigue  qui  animait  alors  la  plupart 
des  serviteurs  de  la  monarchie.  (4) 

BRE9IOIVD  D'ARS  (  JosiAS  de  )  , 
chevalier,  seigneur  et  baron  d'Ars,  des 
Chasteliers,  de  Dompierre-sur-Charente , 
de  Migré ,  de  Gimeux ,  etc. ,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi ,  conseiller  d'état, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M. , 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi ,  etc. ,  naquit  en  15G1 ,  et , 
dès  son  jeune  âge,  accompagna  son  père  (5) 
dans  les  fréquentes  rencontres  de  ces  temps 
de  guerre  civile.  Il  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  baron  des  Chateliers  (6).  Il  se 
montra,  comme  son  père,  un  des  vaillants 

(2)  Il  descendait,  au  quatrième  degré,  de  Pierre 
de  Bremond ,  chevalier  du  Porc-Espic  ,  en  1442. 

(3)  Extr.  de  Xllitt.  manuscrite  de  la  maison  de 
Bremond  d'Ars  ,  par  M.  L.  de  Beaumont ,  conti- 
nuée par  le  P.  Loys  ,  cordelier.  —  V.  Diction. 
hUt.  des  familles  de  l'ancien  Poitou ,  par  Beau- 
chet-Filleau. 

(4)  Il  n'eut  d'enfants  que  de  Louise  de  Valzer- 
gues  de  Séré.  Sa  seconde  femme ,  Jeanne  Bouchard 
d'Aubeterre ,  veuve  de  Louis  de  la  Rochefoucauld , 
ne  lui  laissa  pas  de  postérité.  Elle  se  remaria  , 
après  la  mort  de  Charles  de  Bremond ,  avec  Jac- 
ques de  Pons ,  marquis  de  la  Case. 

(5)  Charles  de  Bremond  d'Ars  ,  qui  précède. 

(6)  Nom  d'une  de  ses  terres  eu  Touraine. 
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défenseurs  de  la  cause  royale.  fl  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  le  duc  d'Epernon, 
et  le  suivit  dans  presque  tous  les  com- 
bats que  celui-ci  eut  à  livrer ,  et  notam- 
ment au  siège  d'Aix,  en  Provence,  en  4593. 
D'Aubigné  rapporte  plusieurs  faits  d'armes 
du  baron  d'Ars ,  qui  commandait  la  cava- 
lerie des  assiégeants.  En  1614 ,  Josias  fut 
nommé  député  de  la  noblesse  d' Angoumois 
aux  Etats  généraux.  Eu  1617,  il  servit, 
avec  son  régiment ,  contre  les  Rochelais  qui 
s'étaient  emparés  de  Rochefort.  Il  vola  au 
secours  de  la  reine ,  qui  venait  de  quitter 
le  château  de  Blois ,  environné  d'un  parti 
ennemi ,  et ,  avec  le  duc  d'Epcrnon  ,  con- 
duisit cette  princesse  à  Angouléme.  En 
4621 ,  il  assista  au  siège  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  et  eut ,  le  1er  juin  ,  un  de  ses  fils , 
François  de  Bremond ,  tué  à  ses  côtés  (1) .  Il 
combattit  encore  ,  sous  les  ordres  du  duc 
d'Epernon ,  jusqu'à  la  paix  de  1625.  Avec 
son  fils ,  Jean-Louis  de  Bremond ,  il  alla 
au  secours  de  l'île  de  Ré ,  attaquée  par  les 
Anglais ,  en  1628.  Scipion  Dupleix  (2)  dit, 
au  sujet  de  ces  courageux  défenseurs  de 
la  patrie  :  €  Leurs  noms  méritent  de  pas- 
ser à  la  postérité.  »  Josias  revint  ensuite 
au  siège  de  La  Rochelle.  En  1635,  nommé, 
par  Louis  XIII ,  pour  commander  la  no- 
blesse d' Angoumois ,  il  conduisit  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  cette  province  à  Châlons 
où  se  trouvait  l'armée  du  roi. 

Le  baron  d'Ars  reçut ,  en  cette  circons- 
tance ,  un  témoignage  bien  flatteur  de  la 
confiance  qu'avaient  en  lui  les  gentilshom- 
mes qu'il  commandait  :  «  Car ,  dit  le  pro- 
cès-verbal de  leur  assemblée ,  ils  en  mani- 

(I)  Mercure  français,  t.  Vil.  p.  MO. 
\î)  Mis  t.  de  France. 


festèrent  une  grande  joie.  »  Ce  fut  le  ter- 
me de  ses  longs  services  ;  il  alla  se  reposer 
de  ses  rudes  travaux  dans  son  château 
d'Ars  qu'il  avait  fait  réédifier.   Ce  vaillant 
guerrier  mourut  fidèle  à  son  Dieu  et  à  son 
roi ,  le  15  avril  1651  ,  à  l'âge  de  90  ans , 
après  avoir  fait  la  guerre  75  ans  durant , 
et  avoir  assisté  à  plus  de  20  batailles  et 
18  sièges.  Il  laissa  une  nombreuse  posté- 
rité de  son  mariage  avec  Marie  de  la  Ro- 
chefoucauld-Montendre,  dont  la  haute  piété 
égalait  la  naissance  illustre.  Son  trop  grand 
attachement    au   duc  d'Epernon  dont  il 
épousa  toujours  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune,  différa  les  justes  récompenses  dues 
au  mérite  militaire   de   Josias   (3).   11 
allait  toutefois  être  revêtu  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France ,  lorsque  la  mort 
vint  le  frapper.  Sa  mémoire  est  encore 
populaire  dans  le  bourg  d'Ars  ;  les  bons 
paysans  racontent  une  foule  de  traits  de 
bravoure  du  petit  Ars.   C'est  de  lui  que 
parle  d' Aubigné ,  dans  sa  satire  intitulée  le 
Baron  de  Fœneste ,  dirigée  contre  le  duc 
d'Epernon  (4).  On  a  cru,  mais  à  tort,  qu'il 
s'agissait  du  seigneur  d'Arces  (5) ,  près 
Cozes. 

BREMOND  D'ARS  (  Jean -Loris 
de  ) ,  de  la  branche  d'Orlac ,  enseigne  des 
vaisseaux  du  roi,  fut  emporté  par  un  boulet 
de  canon  au  combat  de  Malaga ,  le  24  août 
1 704.  Il  fut  tué  à  côté  de  l'amiral  comte 


(3  V.  Hist.  de-  Louis  XIU,  par  Bernard.  — 
Hist.  universelle  ,  de  d' Aubigné.  —  Bisi.  du 
maréchal  de  Toyras.  —  Hist.  du  due  d'Epernon, 
de  Girard.  —  Mém.  du  duc  de  Comment  -  U 
Farce.  —  Intrigues  du  cabinet  sous  Louis  XUL 
par  Anquetil.  — 

(4)  V.  Beauvoir  de  la  Case. 

(o)  V.  Hist.  de  la  Saintonge  ,  de  M.  Na^hm  . 
V8  \ol. ,  i».  70. 
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de  Toulouse.  Son  frère,  Jacques-René (1), 
fut  grièvement  blessé  dans  le  même  com- 
bat où  il  avait  également  déployé  un  grand 
courage.  C'est  à  ces  jeunes  gens  intrépides 
qu'E&ménard  (ait  allusion,  dans  son  poème 
de  la  Navigation  :  (2) 

t  Là,  ces  guerriers  enfants,  dont  le  jeune  courage 
Brille  de  leur  faiblesse  et  des  grâces  de  rage , 
Élèves  d'un  héros  et  fiers  de  son  appui , 
Par  la  fondre  en  éclats  sont  frappés  devant  lui.» 

—  Un  de  leurs  neveux ,  Charles  de  Bre- 
inond  ,  vicomte  d'Ars ,  commandant  la  fré- 
gate X Opale  y  de  26,  soutint  un  combat 
opiniâtre  contre  une  frégate  anglaise  de  36 , 
le  10  janvier  1771 ,  à  la  hauteur  de  Lis- 
bonne, c  Après  deux  heures  et  demie  de 
»  combat ,  à  portée  de  pistolet ,  dit  H.  de 
»  La  Peyrouse ,  l'adversaire  de  Y  Opale  se 
»  laissa  culer  ;  H.  d'Ars  le  pressa  davan- 
9  tage;  la  canonnade  dura  encore  deux 
»  heures ,  après  quoi  les  Anglais  éteigni- 
»  rent  leurs  feux  et  s'enfuirent  à  la  faveur 
»  de  la  nuit.  »  (3) 

Le  vicomte  d'Ars  reçut  dans  cette  action 
une  blessure  grave  dont  il  mourut  quelques 
jours  après. 

8REHOND  D'ARS  (Pierre-René- 
Acgcste  ,  comte  de  )  (4) ,  baron  de  S.-Fort 


(1)  Jacques-René  de  Bremond  d'Ars  était  page 
du  comte  de  Toulouse.  —  Hist.  de  B.  d'A. ,  par  le 
P.  Loys. 

(2)  Deux  vol.  in-»» ,  4805. 

(3)  Hist.  de  la  marine  française ,  par  La  Pey- 
rouse-Bonflls ,  t.  II ,  p.  495. 

(4)  Descendait,  an  sixième  degré,  de  Charles 
de  Bremond,  baron  d'Ars,  déjà  mentionné,  et,  au 
quatrième  degré,  de  Jean-Louis  de  Bremond, 
marquis  <TArs ,  tué  eu  défendant  Cognac  contre 
les  Frondeurs,  en  1051.  Il  avait  pour  bisaïeul 
ton -Louis  II  de  Bremond,  baron  de  Dompierre 
et  rf'Orlac ,  page  du  roi  Louis  XIV ,  qui  accom- 
pagna le  duc  de  Beaufort  en  Afrique  et  a  Candie, 
p«ar  secourir  les  Vénitiens  opprimés  par  les  Turcs. 


sur  Né ,  seigneur  d'Orlac  et  de  Dompierre 
sur  Charente  ,  etc.  ,  fils  aine  du  comte 
Pierre  de  Bremond  et  de  Marie-Catherine 
de  La  Loue,  naquit  à  Saintes,  le  10  dé- 
cembre 1759.  Il  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences,  et  ac- 
quit des  connaissances  aussi  variées  que 
profondes ,  ce  qui  le  fit  distinguer  parmi 
ses  concitoyens.  Il  fut  nommé ,  le  31  dé- 
cembre 1788 ,  par  la  noblesse  de  Saintonge, 
l'un  des  commissaires  pour  demander  ré- 
tablissement d'une  administration  provin- 
ciale. Au  nom  de  son  ordre ,  il  proposa  la 
proportionnalité  dans  le  paiement  des  sub- 
sides.  Elu  député  suppléant ,  il  remplaça  , 
aux  Etats  généraux,  convoqués  à  Versailles 
en  1789  ,  le  comte  de  La  Tour  du  Pin, 
nommé  ministre  de  la  guerre.  M.  de  Bre- 
mond prit  une  part  active  aux  délibéra- 
tions de  l'assemblée,  et  fit  partie  de  la 
minorité  qui  s'efforçait ,  tout  en  marchant 
à  de  salutaires  réformes ,  d'arrêter  le  char 
de  l'État  entraîné  vers  un  abîme  de  révo- 
lutions. Il  signa  la  déclaratioa  du  13  avril 
1790 ,  contre  le  décret  attaquant  ouverte- 
ment la  religion  catholique.  Le  24  juin ,  il 
protesta  contre  celui  relatif  à  la  noblesse. 
Il  participa  encore  à  la  déclaration  du  30 
mars  1790,  contre  le  décret  statuant  sur 
les  cas  de  déchéance  de  la  royauté.  À  l'é- 
poque où  Louis  XVI  devint  prisonnier  de 
ses  sujets ,  et  se  vil  enlever  même  le  droit  si 
naturel  de  pourvoir  à  l'éducation  de  son  fils, 
le  comte  de  Bremond  présenta ,  avec  quel- 
ques autres  députés ,  la  déclaration  sui- 
vante :  c  Nous  n'avons  point  participé  au 
»  décret  de  l'assemblée  par  lequel  le  roi  a 
*  été  suspendu  de  ses  fonctions  ;  nous  le 
»  regardons  comme  inconstitutionnel  et 
»  hors  des  pouvoirs  de  l'assemblée  natio- 
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»  nale.  Nous  regardons  pareillement  corn- 
»  me  frappés  de  nullité ,  tous  les  actes  du 
»  corps  législatif  auxquels  le  roi  n'aurait 
»  pas  librement  concouru.  Notre  conduite, 
»  dans  l'assemblée  ,  sera  dirigée  sur  ces 
»  principes ,  jusqu'au  moment  où  la  liberté 
»  et  les  justes  prérogatives  du  trône  seront 
»  rendues  au  monarque.  »  Les  31  août  et 
29  septembre  1791 , M.  de  Bremond  signa 
encore  les  déclarations  contre  des  décrets 
attenta  toiresà  la  religion,  àl'autori  té  royale, 
et  aux  principes  constitutifs  de  la  monar- 
chie ,  aux  règles  de  la  propriété  et  à  l'ad- 
ministration des  finances  de  l'État. 

Lorsque  l'infortuné  Louis  XVI  fut  ra- 
mené de  Varennes  à  Paris ,  M.  de  Bremond 
se  trouvait  dans  le  jardin  des  Tuileries  en 
proie  aux  plus  douloureuses  émotions  ;  il 
faillit  être  massacré  par  la  populace ,  sur 
son  refus  de  se  couvrir  en  présence  de  l'au- 
guste prisonnier  ;  il  n'échappa  que  par  mi- 
racle aux  poignards  des  démagogues.  Après 
avoir  manifesté ,  jusqu'au  dernier  moment, 
sa  fidélité  au  roi ,  M.  de  Bremond ,  com- 
prenant qu'il  ne  pouvait  plus  rien  en  France, 
quitta  sa  patrie  et  accourut  près  des  princes 
à  Coblentz.  H  se  montra  toujours  plein  de 
rèle  et  de  dévouement  pour  une  cause  que 
le  malheur  et  les  dangers  rendaient ,  aux 
âmes  d'élite ,  et  plus  chère  et  plus  sacrée. 
Après  la  conquête  de  la  Belgique  par  les 
armées  républicaines,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande. L'exil  avait  ses  privations  de  toutes 
sortes;  M.  de  Bremond  sut  pourtant  les 
adoucir  a  laide  de  ses  vastes  connaissances  ; 
il  se  mit  à  enseigner  les  mathématiques  et 
la  langue  latine  qui  lui  était  si  familière. 
Après  avoir  parcouru  la  Hollande  et  une 
grande  partie  de  l'Allemagne .  le  comte  de 
Bremond  rentra  en  France  en  1800.    Il 


trouva  ses  propriétés  aliénées.  Sa  femme 
et  sa  sœur  avaient  été  longtemps  empri- 
sonnées à  Saintes  et  à  Brouage  ;  un  de  ses 
fils  était  mort  de  froid  et  de  faim.  Com- 
plètement dégoûté  du  monde ,  par  suite  de 
ces  cruelles  déceptions  ,  le  fidèle  serviteur 
des  rois  se  retira  au  fond  d'une  campagne, 
près  de  Saintes ,  et  partagea  dès  lors  ses 
instants  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
de  quelques  terres  que  la  révolution  n'avait 
pu  enlever  à  sa  femme  et  à  sa  sœur.  Sous 
le  titre  modeste  de  maire  de  la  petite  com- 
mune de  la  Chapelle-des-Pots ,  il  se  fit  le 
père  et  l'ami  de  bons  paysans  qui  tous  le 
vénéraient.  Durant  l'empire ,  il  refusa  les 
emplois  brillants  qui  lui  furent  offerts.  A  la 
rentrée  des  Bourbons ,  l'abbé  de  Hontes- 
quiou ,  son  ami ,  le  fit  nommer  préfet  du 
département  d'Ille-et-Vilaine  ;  mais  M.  de 
Bremond  ne  voulut  point  accepter  ces  hautes 
fonctions.  Le  renversement  d'un  trône  bai- 
gné dans  le  sang,  les  massacres  de  ses 
concitoyens ,  les  immenses  ruines  de  la  pa- 
trie ,  avaient  irrévocablement  fermé  la  car- 
rière politique  d'un  homme  qui  n'aspirait 
plus  qu'au  repos.  Il  refusa  même  la  croix 
de  Saint-Louis  que  lui  offrit  Louis  XVIII. 
Le  11  avril  1814 ,  H.  de  Bremond  se  ren- 
dit à  Bordeaux ,  pour  offrir  au  duc  d'An- 
goulème  l'assurance  du  dévouement  et  de 
la  fidélité  d'un  grand  nombre  de  ses  conci- 
toyens. Il  Ait  désigné  par  S.  A.  R.  pour 
commander  la  compagnie  de  cavalerie  des 
volontaires  royaux  de  la  Charente-Inférieure. 
En  1830,  le  sous-préfet  de  Suintes  (1)  mit 
aux  voix ,  dans  tout  l'arrondissement ,  le 
choix  d'un  souverain  ;   M.   de  Bremond 
n'hésita   pas  à  proclamer  les  droits  au 

(1)  M.  Lhomeyer,  de  Tonnay -Charente .  qui. 
par  cette  démarche,  amena  sa  destitution. 
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trône  de  Monseigneur  le  doc  de  Bordeaux. 
Dénoncé  pour  ce  fait ,  le  maire  de  la 
Chapelle  donna  sa  démission ,  contre  le 
gré  de  ses  administrés.  H.  de  Bremond 
avait  été  longtemps  membre  du  conseil 
d'arrondissement  et  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Saintes.  A  ce  dernier  titre ,  H 
publia  plusieurs  Hémoires  estimés,  dont 
quelques-uns  furent  imprimés  dans  les  Bul- 
letins de  la  société.  Il  paraîtrait  avoir  fourni, 
à  la  compagnie  des  gens  de  lettres  qui  ont 
édité  la  Bibliothèque  Latine  de  Panckoucke , 
des  commentaires  sur  le  poète  Martial , 
commentaires  dont  auraient  usé  les  traduc- 
teurs de  cet  auteur  satirique  (1).  Comme 
antiquaire ,  M.  de  Bremond  eut  une  ré- 
putation fort  étendue.  Dans  le  but  d'écrire 
l'histoire  de  sa  province  et  des  plus  illustres 
familles  saintongeaises,  il  avait  colligé, 
dès  avant  la  révolution  de  89 ,  d'immenses 
matériaux  formant  près  de  40  volumes  in-f\ 
Ces  richesses  littéraires  furent  presque  en- 
tièrement détruites  durant  la  Terreur.  Après 
sa  rentrée  en  France ,  l'écrivain  laborieux 
ne  put  retrouver  que  quelques  fragments 
de  ses  notes  éparses  çà  et  là.  On  lui  doit 
encore  :  Mémoire  sur  la  culture  de  la 
vigne  et  la  fabrication  des  vins  en  Sain- 
longe ,  inséré  dans  le  compte-rendu  de  la 
Société  d'agriculture  deSaintes  (année  1806), 
et  reproduit  par  le  Mémorial  de  V  Ouest  des 
lOT,8et  11  octobre  1850.  On  estime,  dans  ce 
mémoire ,  que  l'ordre  d'arracher  la  vigne, 
donné  par  Domitien  en  l'an  92  de  notre  ère, 
fut  éludé  en  Saintonge  ;  car  la  liberté 
n'ayant  été  accordée  aux  planteurs ,  dans 
l'empire  romain ,  qu'en  380 ,  il  serait  sur- 
prenant qu'en  moins  d'un  siècle ,  nos  co- 

(I)  Note  communiquée  par  II.  Ad.  Charrier  , 
!       libraire  a  Saint». 


teaux  se  lussent  couronnés  de  pampres', 
ainsi  que  l'atteste  le  poète  Ausone,  qui 
venait  se  délecter  au  milieu  de  ses  vignobles 
de  Saintonge,  nommés  pnr  lui  :  Vuiferi 
colles» 

MM.  Dourignon  et  Chnudruc  de  Crazannes 
ont  mentionné  M.  de  Bremond  dans  leurs 
ouvrages ,  et  lui  ont  dû  d'importantes  com- 
munications (2).  Le  premier  lui  a  dédié  se» 
Amusements  littéraires ,  mélanges  de  pièces 
fugitives  en  prose  et  en  vers,  Londres, 
1778.  Numismate  distingué ,  M.  de  Bre- 
mond avait  réuni  une  importante  collection 
de  médailles  qu'il  a  léguées ,  en  mourant , 
à  la  ville  de  Saintes. 

Cet  homme,  si  remarquable  par  ses  con- 
naissances ,  bien  plus  encore  par  les  qualités 
éminentes  de  son  cœur  (3) ,  est  mort  dans 
sa  ville  natale ,  consolé  par  la  religion  qu'il 
avait  toujours  respectée  et  défendue ,  le  25 
février  1842 ,  à  l'âge  de  83  ans.  (4) 

—  Une  courte  notice  sur  ce  personnage 
a  été  insérée ,  par  M.  Moreau ,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'agriculture  de  Saintes  , 
1842 ,  p.  40  et  suhr. 

BREMOND  (  Madeleine  de  ) ,  voy. 
VERDEXIH. 

BREMO^B  (  François  de  )  ,  voy. 
BALAMZAC. 

BREMOND  (JosiAS  II,  de),  voy. 
9IICSRÉ. 

(2)  V.  le  journal  intitulé  :  Affiches  de  Saint,  et 
d'Angoum.  —  Antiq.  de  Saintes ,  par  M.  Ch.  de 
Crazannes. 

(3)  V.  Dictionn.  des  fam.de  fane.  Poitou ,  par 
B.  Filleau ,  et  Biogr.  univ.  de  Michaud ,  nouvelle 
édition ,  article  écrit  par  M.  de  la  Fontenelle  de 
Vaudoré.  —  Procès-verbaux  de  l'Assemblée  nat. 

(4)  L'un  des  fils  de  M.  le  comte  de  Bremonifc 
d\\rs  a  embrassé,  comme  ses  ancêtres ,  la  carrière- 
militaire  ,  et  est  aujourd'hui  maréchal  de  camp  de- 
çà v  alerte  ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  comman- 
deur de  la  légion- d'honneur. 
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BREVET  (  André  -  Auguste  ) , 
de  Marans ,  capitaine  de  canonnière ,  né 
le  2  décembre  1723  ,  était  membre  de 
la  société  d'agriculture  de  La  Rochelle; 
on  lui  doit  un  livre  intitulé  :  Unique  moyen 
de  récolter  toujours  de  beau  froment,  1783, 
in-8° ,  La  Rochelle ,  Chauvet. 

—  Son  frère  aîné ,  Jean-Auguste  Brevet, 
était  habitant  du  Port-au-Prince,  et  secré- 
taire de  la  chambre  d'agriculture  de  cette 
ville.  On  le  croit  né  dans  ce  département , 
le  5  mars  1 720.  Il  est  l'auteur  de  deux 
ouvrages  d'agriculture  pratique  : 

1°  Essai  sur  la  culture  du  café,  1768, 
in-8°.  —  2°  Mémoire  sur  la  culture  du 
gingembre,  in-8°  (1). 

BRIAULT  (  Simon  )  .  jurisconsulte 
distingué  ,  né  à  La  Jard  ,  près  de  Pons , 
en  1743.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Saintes ,  et  les  acheva  à  Poitiers.  Le  20 
juin  1790,  il  fut  nommé  un  des  33  admi- 
nistrateurs du  département  de  la  Charente- 
Inférieure.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année ,  il  fut  élu  juge  du  tribunal  de  Sain- 
tes. Ses  talents  l'ayant  fait  remarquer, 
l'empereur  l'appela  à  la  présidence  de  la 
cour  d'appel  de  Poitiers  ;  mais  sa  modes- 
tie lui  fit  refuser  ce  poste  éminent ,  pour 
se  contenter  de  la  présidence  du  tribunal 
civil  de  Saintes.  Briault  est  mort  dans 
cette  dernière  ville,  en  novembre  1813, 
emportant  dans  la  tombe  l'estime  et  les 
regrets  de  ses  concitoyens ,  qui  le  regar- 
daient comme  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  l'ordre  et  de  la  justice.  (2) 

•BIDAULT  (  Amy- Félix  )  ,  doc- 
Ci)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant. 
(2)  V.  Siatist.  du  départ.,  V°  La  Jard,  V 
part. ,  p.  127. 


teur  en  médecine ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  né  le  9  octobre 
1771  ,  dans  les  environs  de  La  Rochelle, 
et  mort  en  1807.  Il  a  laissé  un  traité  sur 
la  carotte,  La  Rochelle,  1802 ,  in-8°.  Sa 
femme ,  Marie-Claire  Labat  d'Arthez ,  est 
décédée  à  Saintes ,  le  20  janvier  1831 , 
âgée  de  80  ans.  (3) 

BMIiliAIVD  (  Jean-Ancelin)  ,  avo- 
cat et  procureur  au  parlement  de  Bordeaux, 
naquit  à  Fontaine  -  Chalandray ,  près  de 
Saint- Jean -d'Angély,  vers  le  milieu  du 
XVIe  siècle.  Il  était  intendant  de  la  maison 
du  prince  de  Condé  en  1588 ,  alors  qu'ar- 
riva la  mort  de  ce  prince,  considérée  com- 
me la  suite  d'un  empoisonnement.  Accusé 
d'y  avoir  participé ,  Briltand  fut  condamné 
à  être  écartelé  ,  par  arrêt  du  tribunal 
exceptionnel  créé  à  Saint-Jean  durant  les 
troubles  de  la  Ligue,  et  non  par  la  justice 
ordinaire  de  la  sénéchaussée ,  sauf  pour- 
tant l'adjonction  de  René  de  Cumont,  lieu- 
tenant particulier  de  cette  sénéchaussée, 
qui  instruisit  le  procès.  —  V.  Catherine- 
Charlotte  de  Condé  de  la  Trimouille.  — 
Brilland  fit  appel  ;  au  lieu  d'être  renvoyé 
devant  le  parlement  de  Paris,  qui  était 
seul  compétent ,  dès  lors  que  l'accusation 
planait  simultanément  sur  la  tête  de  la 
princesse  de  Condé,  justiciable  de  la  haute 
cour  ,  et  que  la  procédure  ne  pouvait 
être  scindée ,  ainsi  que  le  démontre  de 
Thou ,  l'appelant  fut  jugé  de  nouveau  par 
un  autre  tribunal  exceptionnel ,  non  moins 
illégal  que  le  premier ,  désigné  encore  par 
autorité  du  roi  de  Navarre  ,  et  présidé 
par  Jean  Valette  ,  grand  prévôt  de  la 

(3)  Not.manuscr.de  MM.  Délayant  et  A.  de  B.... 


-  125  — 


sénéchaussée  de  Saintonge.  L'arrêt  des 
premiers  juges  fut  pleinement  confirmé. 
On  rapporte  que  les  tortures  endurées  par 
l'infortuné  Brilland ,  dans  le  cours  de  ses 
interrogatoires ,  l'avaient  réduit  à  un  état 
visible  de  démence  ;  ce  qui  n'est  point 
surprenant ,  ajoute  de  Thou. 

L'intendant  fut  donc  tiré  à  quatre  che- 
vaux ,  le  12  juillet  1588 ,  sur  la  place  de 
Y  Orme -vert,  à  Saint-  Jean  -d'Angély.  De 
temps  à  autre ,  on  interrompait  les  tortures 
du  malheureux  patient ,  afin  d'obtenir  des 
révélations.  Ses  juges  lui  promettaient 
encore  la  vie ,  s'il  déposait  contre  la  prin- 
cesse de  Condé,  ou  contre  toute  autre 
personne  ;  mais  il  persista ,  jusqu'au  bout 
du  supplice ,  à  ne  point  charger  la  prin- 
cesse ,  et  mourut  peut-être  innocent  du 
crime  qui  lui  était  imputé.  En  effet ,  les 
témoins ,  faciles  à  trouver  lorsqu'il  s'agit 
d'un  intendant  tombé  en  disgrâce,  ne 
firent  leurs  dépositions  que  dans  les  tour- 
ments de  la  question,  ou  à  la  suite  de  pro- 
messes et  de  menaces.  On  ne  rougit  pas 
d'en  agir  ainsi  au  sujet  de  jeunes  témoins 
de  13  à  14  ans.  La  seule  accusation  grave 
portée  contre  Brilland  fut  celle  d'Antoine 
Corbey ,  valet  de  chambre  du  prince  , 
mais  arrachée  encore  à  l'aide  de  tortures. 
Henri  de  Navarre  avait  écrit  au  roi  de 
France  pour  (aire  venir  de  Versailles  le 
jeune  page  Belcastel  (1).  En  l'absence 

(!)  Henri  m  regardait  que  ses  embarras  lui 
tenaient  aussi  bien  des  chefs  de  la  Réforme  que 
de  la  Ligue;  il  n'aurait,  certes  ,  jamais  songé  a 
demander  compte  de  la  vie  de  ces  grands  arti- 
sans de  troubles  a  ceux  qui  l'en  auraient  débar- 
rassé. Avec  son  hésitation  d'esprit ,  son  système 
de  suspicions  continuelles,  peut-être  même  les  en 
avait-il  récompensés  :  témoin  rassassinat  politi- 
que du  duc  de  Guise.  Or ,  en  supposant  que  Bel- 
castel eût  donné  la  mort  an  prince  de  Condé  , 
Henri  III  se  serait  bien  gardé  de  le  livrer  ani 


d'une  réponse  qui  aurait  peut -être  fait 
espérer  la  confrontation  de  deux  accu- 
sés, Brilland  fut  bien  vite  condamné  et 
exécuté. 

Si  ce  dernier,  comme  l'écrivent  MM. 
Guillonnet-Merville  et  Massiou  (2)  ,  s'em- 
pressa de  procurer  à  Belcastel  et  à  Antoi- 
ne (3)  des  chevaux  pour  fuir,  il  aurait  bien 
dû  se  réserver  d'abord  un  moyen  pour  assu- 
rer sa  fuite  et  prendre  même  les  devants , 
ce  que  la  prudence  la  plus  vulgaire  lui  con- 
seillait tout  naturellement,  pour  le  cas  tou- 
tefois où  l'intendant  aurait  eu  le  sentiment 
intime  de  sa  culpabilité.  Loin  delà ,  Bril- 
land ne  bougea  point ,  d'après  l'assertion 
de  notre  actif  correspondant  (4) ,  opposé 
en  cela ,  comme  sur  beaucoup  d'autres 
points,  aux  deux  historiens  déjà  cités. 
Comment  donc  expliquer  cette  froide  et 
dédaigneuse  impassibilité,. à  l'aspect  des 
cruelles  supplices  que  prodiguait  la  jus- 
tice de  ces  temps  barbares? On  est, 

certes  ,  fortement  tenté  de  considérer , 
avec  notre  écrivain  saintongeais ,  l'inten- 
dant du   prince  de  Condé  comme  ayant 

commissaires  du  roi  de  Navarre.  Aussi  ne  répon- 
dit-il même  pas  a  la  lettre  d'Henri  d'Albret ,  qui 
sollicitait  le  renvoi  du  page  de  Versailles  à  Saint- 
Jean,  pour  y  être  jugé  ou  plutôt  exécuté,  vu  l'état 
de  surexcitation  passionnée  où  se  trouvait  alors 
la  majeure  partie  des  habitants  de  cette  ville. 

(2)  Recherc.  sur  la  ville  de  Saint-Jean,  in-8°, 
et  HUt.  de  Saintonge  et  d'Ami*. 

(3)  Ce  qui  démontre  que  cette  prétendue  éva- 
sion n'avait  rien  de  sérieux ,  même  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  la  mettaient  en  avant ,  c'est  qu'An- 
toine ,  arrêté  a  Poitiers ,  fut  ensuite  renvoyé 
absous. 

(4)  M.  Brillouin  atné ,  auteur  d'une  hit  t.  ma- 
nuscrite de  Y  abbaye  et  delà  ville  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  Nous  avons  largement  usé  de  ses  notes 
pour  cette  vie  et  celle  de  la  princesse  de  Condé. 
Si ,  comme  nous  l'espérons ,  M.  Brillouin  publie 
un  jour  le  produit  de  ses  veilles  et  de  ses  immen- 
ses recherches ,  il  jettera  une  grande  lumière 
sur  un  procès  fort  célèbre  dans  les  annales  de 
la  Saintonge  et  de  la  Réforme. 
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vté  illégalement  et  (oit  légèrement  jugé 
et  mis  à  mort. 


TO8M2  (  Michel  )  était  quatrième 
médecin  au  port  de  Brest ,  lorsqu'on  sep- 
tembre 1788,  il  fut  envoyé  à  Rochefort, 
qui  était  alors  le  théâtre  d'une  grave  épi- 
démie de  fièvre  intermittente.  Au  mois  de 
février  suivant ,  il  revint  à  Brest  et  reçut 
du  ministre  de  la  marine  des  témoignages 
de  satisfaction  pour  le  zèle  et  l'abnégation 
dont  il  avait  fait  preuve  pendant  l'épidémie. 
Peu  de  temps  après  la  réunion  de  l'Assem- 
blée nationale ,  il  prit  part  à  la  lutte  enga- 
gée entre  les  chirurgiens  et  les  médecins 
•de  la  marine  ;  il  s'éleva  fortement  contre 
ce  qu'il  appelait  les  prétentions  de  ces 
derniers,  et  publia  à  ce  sujet  deux  Mémoi- 
res, imprimés  à  Brest.  Le  24  septembre 
1791  ,  M.  Bruslé  fut  rappelé  à  Rochefort, 
pour  y  remplacer  provisoirement  M.  Luca- 
dou ,  1er  médecin ,  qui  venait  de  se  retirer 
du  service.  Le  6  avril,  il  présenta  un  rapport 
favorable  sur  remploi  du  remède  Bqyveau- 
Laflecteur  dans  les  hôpitaux  de  la  ma- 
rine. Les  conclusions  de  ce  rapport  furent 
approuvées  par  le  ministre  de  la  marine , 
et  converties  en  une  sorte  de  règlement 
suivi  pendant  plusieurs  années.  Le  27  sep- 
tembre 1 792 ,  il  fut  définitivement  nommé 
1er  médecin  au  port  de  Rochefort,  place 
qu'il  occupa  jusqu'au  26  janvier  1793  , 
époque  où  il  fut  remplacé  par  son  ancien 
compétiteur  Poché-Lafond.  Ce  dernier  ayant 
été  destitué  après  la  chute  de  Robespier- 
re ,  H.  Bruslé  vint  de  nouveau  diriger  le 
service  médical  du  port  de  Rochefort  ;  il 
se  retira  définitivement  le  31  mai  1796, 
«t  fut  habiter  Saintes. 

Il  s'y  fit  remarquer,  autant  par  son  savoir 


et  son  zèle ,  que  par  les  agréments  de  son 
«prit  et  la  bonté  de  son  cœur.  A  la  suite 
du  docteur  Bobe-Moreau ,  il  accueillit  avec 
empressement  l'heureuse  découverte  de  la 
vaccine,  qui  datait  à  peine  de  trois  années. 
Au  mois  de  juin  1801 ,  il  vaccina  lui-même, 
ou  à  l'aide  de  ses  confrères  dont  il  sti- 
mula l'activité  à  ce  sujet ,  cinquante-deux 
personnes  de  la  ville  de  Saintes.  Il  fit ,  peu 
après  ,  la  contre-épreuve  de  l'opération  en 
inoculant  la  petite  vérole  à  des  entants 
déjà  vaccinés.  Cette  inoculation  démontra 
que  le  virus  variolique  n'avait  plus  de  prise 
sur  les  sujets  vaccinés.  Le  docteur  Bruslé 
entretenait  une  correspondance  active  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  dn  département, 
dans  le  but  de  propager  la  découverte 
d'Edouard  Jenner.  Enfin  il  publia  ,  sous 
l'autorité  du  préfet ,  un  ouvrage  où  l'ha- 
bile praticien  démontrait  clairement  l'ef- 
ficacité et  les  bienfaits  de  la  vaccine. 

V Annuaire  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, pour  l'an  X  (1),  publié 
à  Saintes,  chez  Dupouy,  rend  hommage 
aux  efforts  si  généreux  et  si  empressés  du 
docteur  Bruslé,  dans  l'intérêt  de  l'hu- 
manité. 

BURIfi  (  Charles  de  COUCIS ,  sei- 
gneur et  comte  de  ) ,  né  sur  la  fin  du  XV* 
siècle ,  en  Saintonge ,  d'une  femille  distin- 
guée ,  était  fils  de  Jacques  de  Concis ,  sei- 
gneur de  Burie,  et  d'Anne  Goumard  d'És- 
chillais  (2).  Il  Ait  du  petit  nombre  des  gen- 

(4)  Cet  annuaire  oublié  avait  paru  d'après  les 
ordres  du  ministre  de  l'instruction  pabfiqne, 
et  avait  été  rédigé  par  une  société  d'hommes  de 
lettres  ,  parmi  lesquels  figurait  M.  Vander- 
quand  ,  professeur  de  grammaire  générale  a 
1  école  centrale  de  Saintes. 

(2)  V.  Gab.  Lurbe ,  de  Aquit.  vins  UMr  , 
in-12. 
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lilshommes  de  Saintonge  qui  demeurèrent  Le  capitaine  Burie  avait  successivement 
fidèles  à  Dieu  et  au  roi.  Burie  embrassa  porté  les  armes  sous  les  rois  François  Ier, 
le  parti  des  armes ,  et  se  distingua  sous  Henri  II  et  François  II.  Il  mourut  septua- 
le  valeureux  maréchal  de  Lautrec.  Il  fit  génaire ,  sans  laisser  de  postérité  ,  mais 
alors  la  campagne  de  Naples — 1528 — et  léguant  à  ses  concitoyens,  comme  le  dit 
eut  le  commandement  de  4,000  fantassins.  Lurbe ,  un  ample  héritage  de  gloire  et  de 
François  Ier,  appréciant  son  mérite ,  l'en-  talents  militaires. 
voya  dans  la  province  Cisalpine  qui  venait  busquet  (  Georges  ) ,  négociant  et 
d'être  soumise.  Burie  ne  tarda  pas  à  s'y  ancicn  échevin  à  Rochefort,  n*  vers  1687, 
faire  remarquer  ;  ayant  mis  le  siège  devant  fut  nommé  maire  de  cetle  ville  fom  deux 
Gua&talla ,  il  s'en  rendit  maître  et  fit  trans-  années  ^  par  ord0nnancc  du  roi  du  22  fé- 
porter  à  Turin  une  quantité  considérable  nier  mi  (2)  Ce  magistrat  avait>  k 
de  vin  et  de  froment  qu'il  avait  pris  sur  rcxempie  des  membrcs  de  l'hôtel  de  ville  do 
l'ennemi.  Marchant  de  là  sur  Casai,  il  s'em-  La  Rochelle ,  qui  tenaient  fidèle  inventaire 
para  de  la  ville  et  y  plaça  une  garnison  ;  de  lous  leurs  papiers  ?  rassemblé  plusieurs 
mais ,  par  suite  d'une  lenteur  de  marche  matériaux  pour  l'histoire  de  Rocheforl ,  et 
inconsidérée ,  dans  un  pays  difficile ,  une  en  avait  formé  un  gros  voiume  in_{b.  lc  p# 
partie  de  ses  troupes  fut  taillée  en  pièces ,  Théodore ,  religieux  capucin  de  cette  ville, 
par  un  général  de  Charles-Quint.  Burie  et  originaire  de  celle  de  Blois ,  ayant  été 
lui-même  fut  (ait  prisonnier  et  envoyé  à  ittvité ,  par  le  maire ,  à  composer  une  pré- 
Milan  sous  bonne  escorte.  Plus  tard ,  il  foce  p0Ur  mettre  en  tête  de  cette  collec- 
rentra  en  France.  Au  commencement  de  tion  (3) ,  comprit  de  suite  la  difficulté  de 
1560 ,  il  reçut  ordre  de  prêter  main-forte  cette  œuvre.  Il  aima  mieux  refondre  tout 
au  parlement  de  Bordeaux,  chargé  par  r  ensemble  des  documents,  dont  il  composa, 
Henri  II  d'arrêter ,  en  Saintonge ,  les  pro-  en  y  réunissant  le  résultat  de  ses  propres 
grès  du  calvinisme.  Au  mois  de  juin  sui-  recherches,  le  volume  in-4°  de  281  pages, 
vant ,  il  fit  signifier ,  aux  habitants  des  îles  qui  fut  publié  en  1733.  Cet  ouvrage  inlé- 
de  Marennes  et  d'Arvert ,  l'injonction ,  reSsant  est  suivi  d'une  table  fort  étendue 
de  la  part  du  roi ,  de  cesser  leurs  assem-  et  fort  commode.  La  troisième  partie  de 


En  décembre  de  la  même  année ,  le  l'Histoire  de  Rochefort  fut  dédiée  au  maire 

comte  de  Burie  députa  un  gentilhomme  Busquet ,  ancien  trésorier  des  droits  patri- 

aox  Réformée  de  Marennes,  pour  leur  faire  moniaux  de  la  ville ,  ainsi  qu'aux  échevins 

savoir  qu'il  tolérait  l'exercice  de  leur  culte,  et  autres  membres  de  l'hôtel  de  ville. 

pourvu  qu'ils  vécussent  en  bonne  intelli-  

gence  ;  que  le  roi  leur  permettait  de  s'as- 

sembler  pour  prier  Dieu,  mais  à  condition  CACAUM  (  ^an  -  Baptiste  ).  Ce 

de  le  faire  en  particulier  et  en  aussi  petit  ■*n*raI  de  division  '  baroû  de  remPire  et 

nombre  que  possible.  (1)  (j)  y.  H'ut.  de  Rochefort ,  par  MM.  Viaud  et 

Fleury ,  t.  !•» ,  p.  325  —  et  t.  II ,  p.  524. 

(1)  W»t.  dei  égl.  réform.,  par  A.  Crottet,  (3)  V.  p.  VI  de  Yhist.  de  Rochefort  du  P. 

1*41  f  p.  55.  Théodore. 
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décoré  de  plusieurs  ordres ,  naquit  à  Sur- 
gères ,  le  6  janvier  1769.  Il  partit  simple 
soldat,  en  1783  ,  et  gagna  ses  épaulettes  à 
la  suite  de  plusieurs  actions  d'éclat.  Il  brilla 
à  la  bataille  de  Wagram ,  et  il  y  fut  fait 
général  de  brigade. 

Cacault  est  mort  sur  le  camp  de  bataille, 
à  Torgau,  dans  le  duché  de  Saxe,  par  suite 
d'une  amputation  de  la  cuisse. 

'CAILLIÉ  (  René -Auguste).  Ce 
célèbre  voyageur  n'appartient  à  notre  pro- 
vince que  pour  avoir  fait  sa  première  édu- 
cation maritime  à  Rochefort,  et  enfin  pour 
être  venu  demeurer  en  Saintonge  pendant 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie   et  y 
avoir  reçu  la  sépulture.  Il  naquit  à  Mauzé, 
(Deux-Sèvres) ,  le  19  septembre  1799 (1). 
Dix  ans  plus  tôt,  ce  bourg  faisait  partie  de  la 
province  d'Aunis.  L'oncle  et  tuteur  de  Cail- 
lié  lui  fit  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  et  d 
le  destinait  à  l'exercice  d'un  métier  dont 
celui-ci  commença  l'apprentissage.  La  lec- 
ture de  Robinson  Crusoé ,  et  la  vue  d'une 
carte  d'Afrique  ,  portèrent  le  jeune  hom- 
me à  tenter  un  voyage  au  cœur  de  ce 
pays  alors  si  peu  connu.  A  16  ans,  ayant 
déjà  perdu  sa  mère  morte  à  l'hôpital  de 
Rochefort ,  il  s'embarquait  dans  le  port  de 
cette  ville  avec  un  faible  pécule  de  60  fr.  (2), 
sur  la  gabare  la  Loire,  qui  faisait  voile  pour 
le  Sénégal  et  qui  marcha  quelque  temps  de 
conserve  avec  la  Méduse,  dont  elle  ne  par- 
tagea point  toutefois  le  triste  sort.  Caillié 
arriva  à  Saint -Louis  au  moment  où  le 


(1)  Le  supplément  de  la  Biograp.  u$ùv.,  de 
FeUer  (4938),  fait  nattre  Caillié  en  1800,  et  le 
Rapport  fait  a  la  Société  de  géographie,  par  M.  Jo- 
mard ,  d'après  une  lettre  de  M.  de  la  Fonteoelle 
de  Vaudoré ,  lui  donne  le  Poitou  pour  patrie.  Ces 
deux  assertions  sont  également  dénuées  de  vérité. 

(2)  V.  Disc,  de  M.  Clémot ,  p.  5  et  8. 


major  Peddie  et  le  capitaine  Campbell 
venaient  de  perdre  la  vie ,  dans  une  tenta- 
tive d'exploration  au  centre  de  l'Afrique. 
C'était  peu  encouragent.  Néanmoins  Caillié 
fit  des  tentatives  ;  mais  étant  tombé  ma- 
lade, par  suite  des  chaleurs  et  des  fati- 
gues excessives  qu'il  avait  éprouvées  ,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  en  passant  par 
les  Antilles.  Il  eut  occasion  d'y  lire  le  Vo- 
yage en  Afrique  de  Mungo-Parck  ,  et  de 
parcourir  la  belle  carte  du  major  Rennel , 
qui  enrichit  ce  volume.  En  1818 ,  il  revint 
au  Sénégal ,  presque  sans  ressources ,  et 
se  joignit  à  l'expédition  envoyée  par  le 
major  Gray ,  pour  explorer  l'intérieur  de 
l'Afrique.  La  fièvre  s'empara  de  l'intrépide 
voyageur ,  et  l'obligea  à  revenir  à  Saint- 
Louis  ,  d'où  il  fut  ramené  en  France. 
Débarqué  à  Lorient ,  Caillié  y  sut  que  les 
tentatives  de  Gray  avaient  complètement 
échoué. 

En  1824 ,  il  s'embarqua  pour  la  troisiè- 
me fois ,  bien  résolu  à  poursuivre  son  plan 
favori.  Doué  d'une  audace  et  d'un  courage 
persévérant ,  il  voulait  mener  à  fin  une 
entreprise  qui  avait  déjà  coûté,  sans  résul- 
tat ,  18  millions  à  l'Angleterre.  Caillié 
parvint  encore  au  Sénégal ,  possédé  par 
l'ambition  énergique  de  faire  plus  que  ses 
devanciers  et  d'agrandir  le  domaine  de  la 
science  ;  il  poursuivait  un  plan  hérissé  de 
difficultés  et  de  périls ,  avec  cette  vigueur 
et  cette  ténacité  de  caractère,  qui  promet- 
tent la  réussite.  Rebuté  par  le  gouverneur 
français,  au  Sénégal,  chez  qui  il  se  présen- 
ta ;  poliment  éconduit  par  celui  d'Angle- 
terre ,  à  Sierra-Leone ,  Caillié ,  qui  venait 
d'étudier  pendant  deux  années  la  langue 
des  maures  Braknas,  chez  ce  peuple  même, 
et  qui  s'était  initié  aux  pratiques  de  la 
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religion  musulmane ,  se  confia  complète- 
ment désormais  aux  inspirations  de  son 
génie,  c  N'ayant  pu,  dit-il  tristement,  trou- 
ver nulle  part  les  secours  nécessaires  pour 
exécuter  le  voyage  de  Tombouctou ,  je  de- 
vais me  décider  à  l'entreprendre  à  mes 
frais.  J'employai  mes  économies,  qui  s'éle- 
vaient à  2,000  francs  environ  (4) ,  à  faire 
des  achats  de  papier ,  crayons ,  verroteries 
et  autres  objets  de  commerce  ,  plus  quel- 
ques médicaments ,  deux  boussoles  de  po- 
che ,  le  Coran  et  un  costume  arabe.  »  La 
Société  de  géographie  de  Paris  venait  de 
promettre  un  prix  de  10,000  francs  à  celui 
qui ,  parvenu  à  Tombouctou ,  donnerait 
une  description  de  cette  ville  et  du  voya- 
ge, t  Mort  ou  vif,  dit  Caillié ,  j'obtiendrai 
ce  prix  ;  si  je  n'en  jouis  pas  ,  ma  sœur 
chérie  le  recueillera.  » 

S'étant  fait  passer  pour  un  Egyptien 
qui  désirait  rentrer  dans  sa  patrie ,  Caillié 
partit  le  19  avril  1827  ,  des  bords  du  Rio- 
Lunez ,  à  50  lieues  au  N.-O.  de  Sicrra- 
Leone,  en  compagnie  de  marchands  afri- 
cains, et  se  dirigea  vers  Tombouctou,  objet 
«le  ses  recherches,  que  quatre  ou  cinq  voya- 
geurs européens  avaient  ù  peine  entrevu. 
Après  avoir  traversé  les  pays  habités  par 
k»s  Nalous,  les  Foulahs,  Caillié  parvint 
sur  les  bords  du  Niger,  au  hameau  de 
Couroussa,  à  plus  de  40  lieues  au-dessus  du 
point  visité  par  Mungo-Parck.  Ayant  passé 
le  Niger  le  13  juin ,  sur  des  barques , 
la  caravane  parcourut  une  plaine  coupée 
de  ruisseaux  et  ornée  d'une  brillante  végé- 
tation. 1^  17,  on  entra  dans  la  ville  de 
Kainkam ,  de  6,000  habitants,  où  existent 


(1)  Cette  somme  était  le  produit  d'un  emploi 
que  le  gouverneur  anglais  avait  procuré  a 
Caillié. 


des  marchés  très-bien  pourvus  des  divers 
produits  de  l'Europe.  Le  3  août ,  on  attei- 
gnit Timé.  Dans  ce  hameau ,  notre  voya- 
geur fit  une  grave  maladie  durant  laquelle 
il  reçut  les  soins  empressés  d'une  vieille 
négresse.  La  saison  des  pluies  passa  avec 
la  maladie ,  et  Caillié  se  remit  en  route , 
le  9  janvier  1828.  Il  joignit  Jenné  ou  Ycn- 
né ,  ville  considérable  de  8  à  10,000  habi- 
tants ,  située  dans  une  île  formée  par  le 
Niger,  et  dont  Caillié  nous  a  fourni  la  pre- 
mière description.  Le  2  avril ,  il  se  trouva 
sur  le  bord  d'un  grand  lac  ,  nommé  Debo. 
Le  19,  il  joignit  la  ville  de  Katra  ,  regar- 
dée comme  le  port  de  Tombouctou  ,  et,  le 
lendemain ,  il  fit  son  entrée  dans  cette 
dernière  ville.  Le  sentiment  d'enthousiasme 
et  de  bonheur  éprouvé  alors  par  le  voya- 
geur serait  impossible  à  décrire  ;  le  but  de 
ses  longs  efforts  était  atteint. 

Caillié  séjourna  14  jours  à  Tombouctou, 
qu'il  écrit  Temboctou  ;  il  fut  témoin  du 
commerce  actif  que  cette  ville  entretient . 
au  moyen  d'une  foule  de  barques,  avec 
Jenné.  L'amas  considérable?  de  ses  maisons 
en  terre  le  frappa  moins  d'admiration,  que 
l'étonnante  situation  d'une  grande  cité 
commerçante  au  sein  du  désert,  c  On  ne 
voit,  dit-il,  autour  de  la  ville,  que  des  plai- 
nes immenses  d'un  sable  mouvant  de  cou- 
leur blanche ,  tirant  sur  le  jaune  et  de  la 
plus  grande  aridité  (2).  Le  ciel,  à  l'horizon, 
est  d'un  rouge  pale  ;  tout  est  triste  dans 

(2)  Ça  et  là  croissent  quelques  arbrisseaux 
rabougris ,  entr'autres  le  mimo$a  ferruginea  , 
rares  productions  accordées  par  la  Providence  à 
ces  tristes  contrées.  Un  jour  ,  peut-être ,  la  main 
de  l'homme  confiera  a  ces  sables  quelques  grai- 
nes qui,  en  se  développant ,  couvriront  de  verdure 
ces  immenses  surfaces  de  sable  aride.  Le  génie  do. 
l'abbé  Desbiey  a  bien  su  changer  nos  dunes  en 
forêts  qui  luttent  maintenant  avec  la  fureur  ri<; 
l'Océan.  (V  Fournault.) 

1) 
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la  nature  ;  le  plus  grand  silence  y  règne  ; 
on  n'entend  point  le  chant  d'un  seul  oiseau  : 
cependant  il  y  a  je  ne  sais  quoi  d'imposant 
à  voir  une  grande  ville  élevée  au  milieu 
des  sables ,  et  l'on  admire  les  efforts  qu'ont 
eus  à  faire  ses  fondateurs.  »  Caillié  reçut 
l'hospitalité  chez  Sidi-Abdallahi ,  qui  lui 
promit  qu'il  ne  manquerait  de  rien  pen- 
dant son  séjour  dans  la  ville.  Bientôt  son 
hôte  le  présenta  au  roi ,  vieux  nègre  du 
pays ,  mahométan  zélé,  mais  plein  de  dou- 
ceur et  d'affabilité. 

Plusieurs  écrivains  ont  dit  que  Caillié 
fut  le  premier  européen  qui  visita  Tombouc- 
tou  ;  cependant  Paul  Imbert  aperçut  cette 
ville  en  1670;  Mungo-Parck ,  en  1805; 
Robert  Adams,  en  1810,  et  le  héros  Laing, 
en  1827.  c  La  science  et  la  religion ,  dit 
un  écrivain,  se  disputent  ce  martyr  (1). 
Le  chef  fanatique  d'une  tribu  des  Zaouat 
pressait  le  major  Laing  de  reconnaître 
Mahomet  pour  le  prophète  de  Dieu  ;  le 
voyageur  s'y  refusa,  et  il  fut  à  l'instant 
étranglé,  par  ordre  du  barbare.  Moins  ferme 
dans  sa  croyance  religieuse,  Caillié,  revêtu 
d'un  habit  musulman  et  portant  avec  lui 
le  Coran ,  laissa  soupçonner  à  ses  compa- 
gnons de  roule  qu'il  appartenait  au  culte 
du  faux  prophète.  » 

Le  24  mai  1828 ,  le  voyageur  dit  adieu 
à  Tombouctou,  et  partit  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  à  Maroc  ,  au  travers 
du  Sahara.  Caillié  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  ce  long  trajet.  Lui  et  ses  compa- 
gnons éprouvèrent  l'effet  terrible  d'une 
trombe  qui  renversa  leurs  tentes  et  cul- 

(1)  V.  la  relation  intéressante  de  M.  Feuilleret, 
professeur  d'histoire  au  collège  de  Saintes,  inti- 
tulée :  Voyage  à  Pont-VAbbé  et  à  Tombouctou , 
insérée  dans  V Indépendant  des  19 ,  35 ,  25  et 
28  juillet  1850. 


buta  les  hommes  les  uns  sur  les  autres  ; 
les  gémissements  des  chameaux  accablés 
de  soif  et  de  faim  se  mêlaient  aux  cris 
déchirants  des  voyageurs  et  aux  fracas  de 
la  tempête.  Chacun  s'étendit  à  plat  ventre 
pendant  la  durée  du  fléau. 

Après  avoir  foulé  avec  douleur ,  le  9 
mai ,  le  lieu  même  du  martyre  de  Laing , 
arrivant  aux  puits  de  Mourat,  où  1,400 
chameaux  et  400  hommes  couraient  tu- 
multueusement se  désaltérer,  non  sans 
remercier  le  Très-Haut  des  précieuses  fon- 
taines jetées  sur  les  bords  de  la  mer  de 
sable ,  ou  sans  eau ,  comme  disent  les  Ara- 
bes, Caillié,  à  la  vue  de  cette  scène  émou- 
vante ,  sentit  son  imagination  s'exalter. 
Bientôt ,  comme  s'il  eût  dû  monter  à  l'as- 
saut d'une  place  imprenable,  il  s'élança 
sur  son  chameau  pour  devancer  ses  com- 
pagnons de  voyage.  Citons  ces  lignes  du 
jeune  voyageur,  qui  peignent  si  bien  la 
grandeur  du  désert  et  la  terreur  profonde 
qu'il  inspire  :  c  Déjà  se  déployait  devant 
nous  cet  horizon  sans  bornes  où  nos  re- 
gards ne  distinguaient  plus  qu'une  immense 
plaine  de  sable  éclatant ,  enveloppée  d'un 
ciel  de  feu.  A  cette  vue ,  les  chameaux 
poussèrent  de  longs  mugissements  ,  les 
esclaves  devinrent  mornes  ;  les  yeux  tour- 
nés vers  le  ciel ,  ils  paraissaient  tour- 
mentés par  le  regret  de  leur  patrie  et  le 
souvenir  des  plaines  verdoyantes  d'où  la 
cupidité  et  la  barbarie  les  avaient  arra- 
chés. » 

Après  avoir  éprouvé  d'indicibles  souf- 
frances et  traversé  Fez,  Méquincz  et  Rabat, 
Caillié  arriva  presque  mourant  a  Tanger, 
le  17  septembre;  il  y  fut  reçu  avec  les 
égards  dus  a  son  zèle  et  à  ses  malheurs , 
par  M.  de  Laporle ,  vice-consul  de  France, 
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qui  lui  procura  les  moyens  de  revoir  sa 
patrie,  où  il  prit  terre,  le  8  octobre  1828. 
Ce  fut,  pour  le  monde  savant ,  une  grande 
nouvelle  que  celle  d'un  voyageur  arrivant 
directement  de  Tombouctou ,  et  qui  avait 
traversé  le  grand  désert;  et  la  manière 
dont  Caillié  avait  réalisé  son  voyage,  lui 
prêtait  un  nouveau  lustre.  Sans  fortune , 
sans  appui ,  un  jeune  homme  du  peuple 
avait  puisé,  dans  sa  seule  énergie ,  les  élé- 
ments d'une  entreprise  audacieuse   dont 
la  mort  semblait  le  seul  résultat  certain , 
et  qui  pourtant  avait  été  couronnée  d'un 
plein  succès.  Durant  sa  quarantaine,  Caillié 
écrivit  à  M.  Jomard,  président  de  la  Com- 
mission centrale  de  géographie,  pour  l'in- 
former de  son  arrivée  et  des  résultats  de 
son  voyage.  La  Société  de  géographie  en- 
voya de  suite  à  Caillié  une  somme  de  500 
francs ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  se 
rendre  à  Paris.  Peu  après,  on  lui  décerna 
le  prix  de  10,000  francs.  Le  roi ,  sur  la 
demande  du  ministre  de  la  marine,  accorda 
à  l'intrépide  voyageur  la  décoration  de  la 
légion-d'honneur.  En  outre ,  on  lui  assura 
une  pension  annuelle  sur  les  fonds  réser- 
vés aux  savants  et  aux  hommes  de  lettres. 
Mais  la  santé  de  Caillié ,  naturellement 
délicate ,  avait  été  profondément  altérée 
durant  ses  voyages.  Il  se  retira  en  Sain- 
longe,  sa  patrie  d'adoption,  et  Wnt  habiter 
la  commune  de  Pont-1'Abbé ,  où  il  vécut 
dix  années ,  s' occupant  à  cultiver  le  petit 
domaine  qui  procurait  l'existence  à  sa  famil- 
le ;  c  mais  se  livrant  peut-être  avec  trop 
d'abandon  aux  rudes  travaux  de  l'agricul- 
ture. »  (I).  Il  mourut  sur  le  bien  de  La 
Itadairc ,  commune  de  Pont-1'Abbé ,  le  17 

(1)  bue.  de  M.  Climat. 


mai  1838.  Son  tombeau,  élevé  par  la 
Société  de  géographie  dans  le  cimetière 
de  cette  commune ,  est  formé  d'une  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  et  surmontée 
d'une  urne.  Sur  les  quatre  faces  du 
monument  se  lisent  des  inscriptions  qui 
rappellent  les  aventures  du  voyageur  : 

PREMIÈRE  FACE  A  L'OUEST  : 

A  LA  MÉMOIRE 

DE   RENÉ  CAILLIÉ, 

NÉ   A  MAUZÉ    LE   10  SEPTEMBRE  1799  , 

MORT  A  LABADAIRE  LE  17  MAI  1838  ; 

LE  SEUL  EUROPÉEN 
QUI  AIT  VU  ET  DÉCRIT  TOMBOUCTOU. 

DEUXIÈME  FACE  AU  SUD  : 

SANS  AUTRE  APPUI  QUE  SA  FORTE  VOLONTÉ  , 

IL  s'est  PLACÉ  AU  RANG 

DES  BROWNE  ,  DES  HORNEMANN  ,  DES  MUNGO- 

PARCK  ,  DES  DENHAM  ET  DES  CLAPBRTON  ; 

ET  SEUL 

IL  A  ATTEINT  LE  BUT  OU  TENDAIENT  LEURS  EFFORTS. 

TROISIÈME  FACE  A  LEST  : 

LE  22  AVRIL  1828  , 

PAR  UNE  DÉCOUVERTE  MÉMORABLE 

AU  CENTRE  DE  L* AFRIQUE  , 

IL    A    ILLUSTRÉ    SA    PATRIE. 

QUATRIÈME  FACE  AU  NORD  : 

AU    VOYAGEUR   INFATIGABLE, 

PATIENT  ET  INTRÉPIDE  , 

A    L'OBSERVATEUR   ATTENTIF  ET  INGÉNIEUX  , 

A  LfHOMME  PERSÉVÉRANT  , 

FERME  ET  STOlQUE  AU  MILIEU  DES  PÉRILS, 

LES  ADMIRATEURS  DE  SON  COURAGE!... 


Caillié  a  laissé  :  Journal  d'un  voyage  à 
Tombouctou  el  à  Jenné,  dans  l'Afrique  cen- 
trale t  précédé  d'observations  faites  riiez,  les 
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maures  Uraknas,  les  Nalous  et  d'autres  peu- 
ples, pendant  les  années  1824,  1825, 1826, 
1821  et  1828,  par  René  Caillié,  orné  d'un 
portrait  de  l'auteur ,  d'une  vue  de  Tombouc- 
tou  et  d'une  carte  itinéraire,  avec  des  remar- 
ques géographiques ,  par  M.  Jomard ,  mem- 
bre de  l'Institut.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
aux  frais  de  l'État ,  contient  un  Vocabu- 
laire de  la  langue  Handingue  et  un  autre 
de  la  langue  Kissoure ,  parlée  à  Tombouc- 
tou  concurremment  avec  le  maure. 

CAIiON  (1).  Cette  ancienne  et  illustre 
famille ,  qui  posséda  longtemps  le  château 
d'Aunay ,  et  dont  les  différents  rameaux 
s'étendirent  sur  les  seigneuries  de  Pons , 
de  Berneuil ,  de  Saint-Estèphe  (  Gironde  ) 
(2),  etc. ,  n'a  laissé  dans  notre  histoire  lo- 
cale qu'un  souvenir  confus,  presque  éteint, 
de  ses  riches  possessions  et  de  ses  alliances 
distinguées.  (3) 

(\)  Ou  Kadelon ,  Cadelo ,  Catulo ,  Cathalo ,  Ca- 
dillo ,  et  Calo ,  souvent  traduits  dans  notre  pro- 
vince et  dans  le  Poitou  par  les  noms  de  Châles  ou 
Châlons.  —  V.  Titr.  de  Fr.  du  XIV*  siècle  —  et 
Manuscr.  de  D.  Fonteneau ,  a  la  bibl.  de  Poitiers. 

(2)  V.  Rouan  et  ses  bains  de  mer  ,  par  M.  Le- 
coutre  de  Beau  vais ,  p.  43. 

(5)  Voici  la  liste  des  seigneurs  d'Aunay  ,  d'a- 
près les  anciennes  chartes  :  Calon ,  premier  vi- 
comte d'Aunay,  mentionné  dans  un  acte  de  919 , 
mort  vers  967  ,  fût  marié  d'abord  à  Geila  et  puis 
à  Sénegonde.  —  Calon  II ,  marié  à  Arsende ,  dé- 
céda vers  l'an  1004.  —  Calon  111 ,  mentionné  en 
cet  article.  —  Guillaume  1"  ,  son  fils  ,  voyez  la 
lettre  G.  —  Calon  IV  succéda  à  Guillaume  l#r ,  et 
vécut  jusqu'en  1081  ;  il  épousa  d'abord  Florence, 
et  puis  Astéline  de  Tallemont.  —  Guillaume  II , 
son  fils ,  issu  du  mariage  avec  Astéline ,  vécut  jus- 
qu'en 1085.  —  Calon  V;  en  1155 ,  un  Calon  fut 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers ,  et  mourut 
vers  1158.  (V.  Clerg.  de  Fr.  par  Du  Tems,  t.  11.) 
—  Guillaume  111  succéda  a  Calon  V ,  et  mourut 
vers  1157.  Pons  et  Châlons  lui  succédèrent  la 
même  année  (cadets  présumés  de  la  famille  d'Au- 
nay ).  —  Calon  VII ,  vicomte  d'Aunay ,  était  sei- 
gneur de  Pons  en  1209  ,  suivant  la  lettre  du  pape 
Innocent  III ,  adressée  cette  année-la  à  l'arche- 
vêque de  Bordeaux.  (  Hist.  de  l'égl.  Sant.  et  Au- 
nu. ,  H*  vol. ,  p.  48.  )  Puis  viennent  les  Renaud 


Calon  III ,  mort  en  1025 ,  s'était  emparé 
d'une  partie  de  la  forêt  d'Essouvert  et  de 
quelques  autres  biens  dépendant  de  l'ab- 
baye de  Saint- Jean -d'Angély;  mais,  en 
1020 ,  dans  l'appréhension  toujours  subsis- 
tante de  la  fin  prochaine  du  monde  ,  il  res- 
titua ces  biens  à  l'abbaye.  De  plus ,  il  y  prit 
l'habit  monastique  en  1025,  suivant  une 
charte  insérée  dans  les  écrits  de  D.  Fonte- 
neau. Calon  donna  à  la  même  communauté 
un  aleu  sis  à  Aunay. 

CALON  \  ,  vicomte  d'Aunay ,  dès  l'an 
1083 ,  était  d'une  nature  altière ,  indom- 

et  Geoffroy  de  Pons ,  depuis  1212;  l'arbre  généa- 
logique des  sires  de  Pons  est  Tort  eiact  à  partir 
de  cette  dernière  époque. 

Quant  aui  Calon ,  ils  apparaissent  encore  dans 
nos  fastes  saintongeais  comme  seigneurs  de  Ber- 
neuil ,  en  124»  et  1282.  —  Hist.  de  Végt.  Sant. , 
11*  vol. ,  p.  648. 

A  Aunay ,  en  1364 ,  nous  voyons  Jean  de  la  Per- 
sonne ,  en  sa  qualité  d'époux  de  Marguerite  de 
Mortagne,  faisant  hommage  de  sa  vicomte  au 
prince  d'Aquitaine  et  de  Galles. 

Voici  quelques-unes  des  prérogatives  des  sires 
d'Aunay  :  Ils  étaient  chambellans  héréditaires  des 
comtes  de  Poitou ,  gardes  du  sceau  qui  s'apposait 
sur  les  chartes.  —  V.  Besly  ,  hist.  des  comtes  de 
Poitou,  etc.— Thibaudeau,  hist.  du  Poitou  ;  —  D. 
Fonteneau  ,  manuscr.  hist.  —  Les  vicomtes  d'Au- 
nay rendaient  hommage  à  leur  suzerain  en  lui  pré- 
sentant ,  pendant  la  messe  ,  un  denier  d'or  ,  qui 
servait  ensuite  au  comte  de  Poitiers  pour  l'of- 
frande. Le  sire  d'Aunay  ,  lorsqu'il  se  trouvait  à 
Poitiers ,  était  hébergé  ,  lui  et  ses  gens ,  aux  dé- 
pens du  comte.  Alors  que  celui-ci  faisait  sa  pre- 
mière entrée  dans  cette  ville  ,  le  vicomte  lui  pré- 
sentait son  cheval ,  qui  tournait  ensuite  au  profit 
du  vassal ,  de  même  que  le  lit  dans  lequel  le  su- 
zerain avait  couché  la  première  nuit.  Si  la  comtesse 
venait  aussi  à  faire  son  entrée  solennelle  à  Poi- 
tiers ,  le  chambellan  conduisait  le  palefroi  par  la 
bride,  depuis  la  porte  de  ville  jusqu'au  palais,  il 
aidait  la  dame  à  descendre  de  cheval.  <  Le  niante! 
ou  chape  qu'elle  aura  vtstu ,  et  le  cheval  sur  quoy 
elle  sera  venue  ,  disent  les  vieux  chroniqueurs  , 
appartiendront  au  sire  d'Aulnay.  »  Le  chambellan 
versait  encore  à  boire  à  la  comtesse  au  premier 
repas;  mais  la  coupe  et  autre  vaisselle,  dans  la- 
quelle elle  avait  bu  ,  lui  appartenaient  ;  il  prenait 
de  plus  le  lit  et  les  tapisseries  de  la  chambre  à 
coucher.  —  Y.  Dénombrement  rendu  le  3  juillet 
1410 ,  par  François  de  Uontbron  ,  vicomte  d'Au- 
nay ,  à  Jean  ,  duc  de  Berry  ,  comte  de  Poitou. 


CAMPET  (  de  ) ,  voy.  SAU  JOflT. 
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ptée ,  que  seule  pouvait  contenir  la  crainte  ligion  faisait  courber  ces  têtes  hautaines  à 

des  jugements  de  Dieu.  Au  mois  de  juillet  qui  appartenait  le  pouvoir.  Celui  qui,  de 

1098 ,  par  une  redoutable  permission  du  nos  jours ,  loin  d'admirer  cet  empire  salu- 

Seigneur ,  le  soleil  versait  sur  notre  pro-  taire  du  catholicisme  conduisant  à  la  civi- 

vince  des  torrents  de  feu.  Dans  les  plaines  lisation ,  sourit  de  pitié  à  la  vue  des  pra- 

voisines  d'Aunay ,  il  consumait  les  blés ,  les  tiques  religieuses ^  fait  preuve  d'irréflexion, 

vignes ,  les  prairies ,  en  un  mot ,  toute  la  pour  ne  pas  dire  de  la  plus  vulgaire  inin- 

verdure  de  la  terre.  Les  hommes ,  abattus ,  telligence. 

ne  savaient  où  fuir  pour  se  préserver  du  Son  fils,  Guillaume  III ,  mort  vers  1157, 

fléau.  Dans  cette  extrémité  ,  Calon  résolut ,  prenait  dès  lors  le  titre  de  sire  de  Pons. 

pour  fléchir  la  colère  divine ,  d'aller  pieds  Après  la  puissante  famille  des  Calon ,  les 

nus  à  Saint-Jean-d'Angély ,  environné  des  Pontac  de  Mortagne ,  les  Montbron ,  puis 

nobles  hommes  de  sa  vicomte  et  chargé  de  les  Lostanges ,  possédèrent  successivement 

la  châsse  de  Saint  Just.  le  castrum  fortifié  d'Aunay. 

A  Saint-Julien ,  où  se  fit  une  station , 
Dieu  fit  comprendre  à  Calon  ,  par  un  pro- 
dige, que  ses  hommages  ne  lui  seraient  'CARDOSO  (  Marie  de  )  (1) ,  née  à 
agréables  que  lorsqu'il  aurait  réparé  ses  Lisbonne,  le  16  juillet  1651 ,  mourut  en 
torts  et  ses  injustices  à  l'égard  de  ses  vas-  odeur  de  sainteté ,  h  La  Rochelle ,  le  8  juil- 
saux.  Le  redoutable  chevalier  s'humilia  au»-  let  1700 ,  alors  qu'elle  était  supérieure  de 
sitôt  en  confessant  ses  fautes  et  en  jurant,  la  communauté  du  tiers-ordre  de  Saint-Au- 
sur  l'autel  de  l'église  de  Saint- Julien ,  qu'il  gustin  ou  du  Mont-Carmel  de  la  Concep- 
rendrait  aux  habitants  de  la  seigneurie  ce  tion.  Sa  vie,  écrite  par  un  anonyme ,  F.  F. 
qu'il  avait  injustement  exigé  d'eux.  La  pro-  G....  A....  (2) ,  est  un  précieux  monument 
cession  se  remit  en  marche  pour  Saint- Jean,  de  l'état  de  mysticisme  ou  d'extase  auquel 
Ensuite  Calon  courut  à  Saintes ,  et  là  il  fit,  parvenaient  plusieurs  âmes  pures  de  ce 
entre  les  mains  de  L'abbesse  Arsende ,  en-  siècle ,  surtout  parmi  les  personnes  du  sexe, 
vironnée  de  toutes  ses  religieuses,  une  do-  Marie  de  Cardoso  se  destina  d'abord  à  la 
nation  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Ma-  vie  religieuse  ,  pour  laquelle  elle  se  sentait 
rie ,  fondée ,  51  ans  auparavant ,  par  le  un  attrait  décidé ,  à  la  suite  d'une  appari- 
comte  Geoffroy ,  des  droits  qu'il  avait  sur  tion  qu'elle  eut  à  l'âge  de  sept  ans ,  et  où 
les  habitants  de  Saint-Julien.  Afin ,  dit-il ,  elle  vit  notre  Seigneur  en  croix  ;  dès  lors 
que  cet  acte  de  piété  ne  subît  point  le  sort  Marie  ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de 
infligé  à  notre  faible  humanité ,  celui  de  souffrir  avec  Jésus  et  pour  Jésus.  Elle  en- 
l'oubli ,  il  le  consigna  aussitôt  par  écrit ,  en  tra  de  bonne  heure  dans  un  couvent  de 
présence  de  deux  témoins ,  les  chevaliers 
Acarde  et  Gauthier.  A  ces  époques  reçu-  (!)  On  la  croit  sœur  de  l'abbé  deorpes  de  Car- 

r        .  doso ,  qui  nous  a  laissé  une  histoire  des  saints  du 

lées ,  OU  les  mœurs  étaient  empreintes  de  Portugal ,  sous  le  titre  de  Ayiologh  Luxilano  dos 

la  barbarie  que  les  hommes  du  Nord  avaient  *%*»  <™ro™ ^'Jï?  V*™*'  •  \j*u 

^                     #  (2)  La  Rochelle  ,  P.  Mesmer  ,  1j07  .  m- 12. — 

intronisée  dans  nos  provinces ,  seule  la  re-  v.  ce  livre  a  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
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Tordre  de  la  Conception  ;  mais  à  la  mort  de 
Corne  de  Cardoso  y  père  de  Marie ,  Domi- 
nique Péréira ,  sa  mère ,  l'en  fit  sortir  et 
b  maria ,  à  10  ans ,  avec  on  négociant  ro- 
ehebis ,  Pierre  Moosnier.  A  son  armée  à 
La  Rochelle ,  Marie  de  Cardoso  fut  mal  ac- 
cueillie par  son  beau-père ,  qu'elle  conver- 
tit ensuite  par  l'ascendant  de  sa  vertu. 
Marie  perdit  presque  en  même  temps  son 
beau-père  et  son  mari ,  et  se  consacra  ex- 
dosirement  à  l'éducation  d'un  fils  qui  avait 
été  le  seul  fruit  de  son  union.  L'avidité  de 
ses  beaux-frères  la  priva  de  b  part  du  jeune 
Moosnier  dans  b  succession  importante  de 
ion  aïeul,  en  tirant  profit  d'actes  anté- 
rieurs bits  et  désapprouvés  ensuite  par 
leur  auteur.  La  sainte  veuve  tomba  dès 
lors  dans  une  profonde  indigence.  Du  sein 
des  privations  et  des  plus  cuisants  cha- 
grins ,  elle  éleva  ses  regards  vers  le  Dieu 
du  calvaire  et  se  prit  à  bénir  la  main 
qui  réprouvait  ainsi.  Marie  fit  plus  qu'en- 
durer patiemment  sa  détresse ,  elle  parvint 
à  l'aimer.  Dès  lors  les  vertus  qui  avaient 
déjà  brillé  en  elle ,  de  manière  à  lui  attirer 
le  respect  des  habitants  de  sa  nouvelle  pa- 
trie ,  grandireat  dans  les  afflictions  que  la 
Providence  lui  ménageait ,  et  Dieu  réleva 
à  un  état  aussi  rare  que  sublime,  c  Cette 
héroïque  veuve  se  réjouit ,  dit  l'auteur  de 
sa  vie ,  de  se  voir ,  selon  ses  désirs  et  ses 
prières ,  réduite  à  une  indigence  qui  la  ren- 
dait conforme  à  celui  qui ,  étant  riche ,  s'é- 
tait fait  pauvre  pour  notre  amour.  » 

Marie ,  victime  de  son  ardente  charité , 
pauvre  aux  yeux  du  inonde ,  riche  de  ses 
vertus  et  de  sa  confiance  en  Fauteur  de  son 
existence,  attendait  patiemment  tout  d'en 
haut.  Souvent  t  elle  aurait  été  en  danger 
de  mourir .  faille  de  nourriture  ,  si  Dieu , 


à  qui  elle  représentait  alors  le  péril  extrême 
où  eBe  se  trouvait ,  ne  lui  eût  fait  rencon- 
trer des  pièces  d'argent  sur  le  seuil  même 
de  b  maison  qu'elle  habitait.  >  (1) 

Comptant  sur  cette  protection  attentive 
de  Dieu ,  reconnaissante  de  ses  effets  quo- 
tidiens ,  Marie  se  complut  de  plus  en  plus 
au  milieu  de  ses  souffrances ,  et  les  affec- 
tionna tellement ,  qu'elle  désirait  les  voir 
s'accroître  encore. 

Bientôt  b  maladie  vint  se  joindre  à  la 
puvreté ,  et  Marie  s'empressa  d'offrir  gé- 
néreusement ce  nouveau  sacrifice  à  son  Dieu . 
En  Tannée  1690 ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  La  Rochelle ,  le  jour  de  l' Assom- 
ption de  b  très-sainte  Vierge,  la  pieuse 
femme  se  sentit  percer  le  coté  comme  d'un 
coup  de  lance.  La  même  année ,  pour  la 
fêle  de  tous  les  Saints ,  en  l'église  des  Au- 
gustins  de  b  même  ville ,  elle  crut  voir  le 
fils  de  Dieu  tenant  une  flèche  à  b  main , 
dont  il  lui  perça  le  même  côté.  La  douleur 
de  sa  blessure  augmentait  à  mesure  que 
Marie  croissait  dans  la  charité ,  et  elle  re- 
doublait sensiblement  lorsqu'elle  produisait 
des  actes  d'amour  de  Dieu.  Toutefois ,  ces 
souffrances  mettaient  le  comble  à  son  bon- 
heur. 

Cette  situation  mystique  s'accrut  au  point 
de  produire  l'extase  presque  habituelle  chez 
la  pieuse  veuve ,  lorsqu'elle  fut  entrée  dans 
le  couvent  du  tiers-ordre  de  Saint  Augus- 
tin. Ses  visions  ne  tardèrent  point  à  diviser 
la  communauté  :  parmi  les  religieuses ,  les 
unes  l'admiraient ,  les  autres  étaient  ten- 
tées de  considérer  ces  apparitions  comme 
des  mensonges  de  l'esprit  de  ténèbres. 
Saint  Augustin  étant  un  jour  apparu  à  la 

(i)   Vit  ajuwyM.  déjà  ciUx. 
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.«œnr  carmélite ,  lui  aida  à  surmonter  les 
dégoûts  que  lui  occasionnaient  ces  contra- 
dictions. «  C'était ,  dit  l'auteur  de  sa  vie , 
une  chose  bien  extraordinaire  et  bien  sur- 
prenante de  la  voir  tous  les  jours,  dans 
l'église ,  ravie  en  extase  pendant  trois  heures 
que  durait  ordinairement  son  oraison  ,  sans 
aucun  mouvement ,  sans  sentiment  exté- 
rieur ,  et  sans  qu'on  l'en  put  faire  revenir 
en  la  poussant  et  en  la  remuant.  »  Hors  de 
l'oraison,  Marie  était  d'une  piété  fervente, 
mais  pleine  de  douceur  et  de  condescen- 
dance pour  autrui  ;  elle  se  sentait  plutôt 
disposée  à  plaindre  qu'à  blâmer  celles  qui 
n'avaient  point  sa  ferveur. 

Elle  avait  désiré  voir  son  fils  se  vouer  à 
la  vie  claustrale  ;  mais  une  lumière  inté- 
rieure lui  révéla  qu'il  était  appelé  à  la  pré- 
irise séculière.  Il  y  parvint ,  en  effet.  La 
piété  filiale  inspira  bientôt  à  l'abbé  Mous- 
oier  de  venir  en  aide  à  sa  mère*,  et  de  lui 
procurer  les  moyens  d'adoucir  sa  position. 
Mais  elle  refusa  constamment  ces  offres , 
dans  la  crainte  de  perdre  les  grâces  que  J.  C. 
avait  attachées  à  son  état  de  dénuement. 
Elle  s'unit  de  plus  en  plus  à  sa  chère  pau- 
vreté. 

l>a  vénération  publique  environnait  la 
personne  de  la  mère  Augustine  du  Mont- 
Carmel.  Elle  fut  élue  supérieure  du  tiers- 
ordre  de  Saint  Augustin.  L'auteur  de  sa  vie 
cite  une  foule  de  prédictions  sorties  de  sa 
bouche ,  et  qui  furent  vérifiées  par  l'événe- 
ment. Ainsi,  elle  prédit  que  l'expédition 
(entée  par  Jacques  H ,  avec  l'aide  de  Louis 
XIV,  ne  réussirait  pas,  c  parce  que  le  ma- 
nifeste envoyé  par  le  roi  en  Angleterre,  et 
dans  lequel  il  professait  une  sorte  d'indif- 
fiéronce  religieuse ,  déplaisait  au  Seigneur.  » 
En  effet ,  à  la  bataille  de  La  Boyne ,  en  1 G90, 


Jacques  perdit  la  victoire  et  la  couronne 
d'Angleterre. 

Nous  devons  admirer ,  sans  chercher  à 
les  pénétrer  avec  trop  de  curiosité ,  les 
voies  mystérieuses  par  lesquelles  le  Sauveur 
conduit  et  dirige  lui-même ,  comme  par  la 
main,  certaines  âmes  privilégiées  (1).  Si 
notre  esprit  superbe  semble  confondu  et 
prêt  à  se  mettre  en  révolte  au  sujet  de  cer- 
taines vocations  extraordinaires  ,  nous  pou- 
vons lui  imposer  facilement  silence  en  lui 
montrant  les  mystères  nombreux  qui  , 
même  dans  l'ordre  purement  physique ,  et 
par  une  attention  toute  providentielle  de 
Dieu ,  nous  pressent  et  nous  environnent 
de  toutes  parts. 

La  supérieure  du  tiers-ordre  de  Saint 
Augustin  fut  enterrée ,  après  sa  mort 
précieuse ,  dans  l'église  des  Augustins  de 
La  Rochelle.  Plusieurs  grâces  extraordi- 
naires ,  obtenues  par  sa  médiation ,  justi- 
fièrent la  vénération  que  lui  avaient  si  gé- 
néralement attirée  sa  mortification ,  son 
recueillement  dans  la  prière  et  la  pratique 
sublime  des  plus  hautes  vertus  avec  la- 
quelle elle  s'était  familiarisée. 

CARTIER  (Math vr in).  Ce  Roche- 
lais  ami  des  lettres  consacra  ,  en  1609  (2), 
une  rente  de  62  livres  40  sous  à  l'entre- 
tien de  la  bibliothèque  publique  qui  venait 
d'être  fondée  h  La  Rochelle ,  par  les  soins 
et  libéralités  de  ses  habitants. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'intention  de 
Cartier  qui,  en  soutenant  par  une  libéralité 

(1)  Vie  de  Marie  Alacoque.  —  Me  de  la  Sœur 
Emmerick,  trad.de  l'abbé  Cazalès.  —  Vie  de  l'ex- 
tat.  de  CaUern,  par  Gocrres.  —  Lettr.  de  Marie- 
Euêtelle.  —  V.  récits  de  l'extatique  des  environs 
de  Bade,  qui ,  dit-on,  avait  prédit  clairement  la 
révolution  de  février  1848. 

(2)  En  1008,  d'après  le  P.  Arcère  ,  llist.  de  La 
Rochelle,  2'  vol.,  p.  410. 
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bien  entendue  le  dépôt  admirable  des  con- 
naissances humaines  ,  s'efforçait  de  rendre 
service  à  la  religion ,  aux  lettres  et  aux 
sciences. 

CASE  (  J.  DE  PONS,  seigneur  de  Beau- 
voir ,  baron  de  la  )  (1).  Ce  personnage  , 
qui  appartenait  aux  anciennes  maisons  de 
Pons  et  de  Mirambeau  ,  dont  le  père  (2) 
s'empara  de  Pons,  le  23  février  1574, 
était  lui-même  gouverneur  de  cette  place 
en  Tannée  1620.  Il  est  représenté,  dans 
l' Histoire  politique ,  civile  et  religieuse  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis  (3),  comme  le  type 
du  Don-quichotlisme  féodal.  Après  avoir 
été  maître  de  la  garde-robe  de  Henri  de 
Navarre  ,  ce  baron  fut  choisi  pour  gouver- 
neur du  prince. 

Le  portrait  du  sire  de  Beauvoir  a  été 
extrait  de  la  satire  dialoguéeded'Aubigné, 
intitulée  le  Baron  de  Fœneste ,  production 
légère  enfantée,  suivant  un  biographe,  par 
la  gaieté  bouffonne  d'un  mécontent  qui  sem- 
ble avoir  pris  son  parti  et  se  venge  des 
heureux  du  jour  par  une  médisance  en- 
jouée. Ce  portrait  est  donc  évidemment 
forcé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  était  à  l'an 
1600;  après  s'être  affublé  d'un  vrai  cos- 

(1)  C'est  par  erreur  que  M"#  Em.  Ferrand  — 
Roy  an  moderne  et  ancien  —  nomme  ce  seigneur 
baron  de  Beaumanoir. 

(2)  Le  P.  Théodore  —  Hist.  de  Rochefort  — 
mentionne  la  mort  du  marquis  de  La  Case ,  ami 
intime  de  Lanoue  et  père  du  baron  de  Beauvoir , 
à  la  suite  des  exploits  guerriers  de  l'année 
1574.  En  compagnie  du  seigneur  de  Plassac,  et 
des  seigneurs  de  Montguyon,  d'Husson,  de  Bré- 
tauville ,  de  Pontlevin  et  de  Saujon  ,  il  s'était 
rendu  maître ,  pour  le  parti  de  la  Réforme ,  des 
places  de  Pons ,  Royan ,  Tonnay-Charente ,  Tal- 
mont,  Saint  -Jean  d'Angle  ,  Rochefort,  et  voilà 
qu'échappé  à  tous  les  dangers ,  le  marquis  fut 
tué  tristement  dans  un  village  de  Saintonge ,  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  par  un  paysan. 

(3)  îi«  vol. 


tume  de  carnaval ,  le  sire  de  Beauvoir , 
ayant  pour  suivant  d'arme   le   châtelain 
d'Ars  (4) ,  et  escorté  de  son  apothicaire  et 
de  son  jardinier ,  se  rendit  sur  sa  haque- 
née  près  du  seigneur  de  Saujon,  à  qui  il 
adressa  une  vive  apostrophe  ,  le  traitant 
de  petit  rustre ,  petit  carabin ,  enfant  de 
vanité.  Le  châtelain  de  Saujon ,  prévenu 
par  le  sire  d'Ars ,  s'inclina  devant  la  mer- 
curiale du  vieux  baron ,  promit  de  revenir 
aux  anciennes  formes  nobiliaires  et  de  ren- 
dre ,  aux  seigneurs  hauts-justiciers  ,  les 
honneurs  qui  leur  étaient  dus  ;  il  s'enga- 
gea sur  l'honneur  a   négliger  davantage 
les  réformes  et  libertés  nouvellement  intro- 
duites au  grand  dommage  des  mœurs ,  us 
et  coutumes  féodales.  On  partit  de  là  pour 
le  château  de  Rioux,  près  Gemozac  ;  après 
y  avoir  fait  égorger  deux  ou  trois  roquets , 
épagneuls  et  dogues  qui  interrompaient 
brutalement  le  sommeil  du  noble  touriste , 
il  y  eut ,  pour  récidive  de  bruit  anti-sopo- 
rifique,  un  combat  auquel  prit  part  la 
dame  de  Rioux.  Le  vieux  baron  ,  frappant 
à  poings  fermés,  s'écriait  à  tue-téte  :  tw<*/>- 
tie,  félonie,  carabinage  ineffable!....  Les 
sires  d'Ars  et  de  Saujon  intervinrent  fort 
à  propos  pour  délivrer  la  noble  dame  de 
Rioux ,   ce  qu'ils  firent  en   séparant  les 
combattants  au  moyen  de  larges  ondées. 

Le  lendemain ,  le  sire  de  Rcauvoir  se 
rendit  à  la  barre  de  la  haute  justice  de 
Pons ,  pour  obtenir  vengeance  de  ce  qu'il 
appelait  le  guet-à-pens  de  Rioux,  et,  arri- 
vant au  château,  donna  à  peine  à  la  grande 
dame  de  Pons .  sa  cousine,  le  temps  de  se 
vêtir,  tant  était  précipitée  et  matinale  la 
démarche  de  l'offensé. 

{\)  M.  Massiou,  hixt.  et  vol.  cités,  écrit  Ar«v> 
pour  Ars.  —  V.  Josias  de  Rremond  d'Ars».  — 
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Les  égralignures  reçues  à  Rioux  obli- 
gèrent le  seigneur  de  Beauvoir  à  suspendre 
ses  courses  ;  il  rentra  dans  son  manoir ,  où 
il  se  remit  aux  mains  de  ses  guérisseurs 
ordinaires. 

Mais  un  jour ,  ou  plutôt  une  nuit ,  en 
proie  à  quelque  vertige  fébrile ,  le  baron 
se  lève ,  prend  une  bible  dune  main ,  un 
dard  de  l'autre,  et  tombant  sur  le  médecin 
et  Fapothicaire ,  reposant  dans  une  même 
couche ,  menace  de  leur  faire  un  triste 
parti.  Justement  effrayé  à  l'aspect  des  re- 
gards éperdus  et  indignés  de  Fapothicaire, 
l'assaillant  se  pâme,  et  les  deux  savants  lui 
passent  sur  le  corps  pour  courir  à  travers 
champs. 

Telle  fut  la  fin  de  celte  piteuse  aventure, 
qui  vraisemblablement  n'a  jamais  existé 
que  dans  l'ouvrage  de  d'Aubigné ,  ou  du 
moins  qu'il  a  prodigieusement  outrée  et 
travestie. 

Il  est  visible  qu'en  publiant,  pour  la  pre- 
mière fois,  vers  1620,  son  Baron  de  Fœneste, 
l'écrivain  sain  longeais  voulut  s'essayer  dans 
le  style  du  Don  Quichotte,  de  Cervantes,  qui, 
depuis  1G05,  avait  fait  pleine  révolution 
dans  la  littérature. 

CAUSAI  MCI  (  Charles  -  Non  aven- 
ture) ,  naquit  à  La  Rochelle,  en  1770. 
Il  se  destinait  au  barreau ,  lorsqu'éclata  la 
révolution.  Appelé  sous  les  drapeaux,  il  fil, 
comme  simple  soldat ,  les  campagnes  de 
1704  et  1795 ,  aux  armées  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse  A  la  fin  de  1795 ,  il  fit 
partie  du  bureau  topographique  de  l'ad- 
judant-général  César  Berthier.  Il  devint 
commissaire  des  guerres- adjoint  ,  puis 
commissaire  en  1807;  ensuite  il  fui  nom- 
mé commissaire -ordonnateur.   En  cette 


dernière  qualilé,  il  fit  plusieurs  campagnes 
en  Espagne  ,  et  assista  à  l'affaire  de  Mos- 
cou. Le  8  octobre  1814 ,  il  fut  nommé 
commissaire-ordonnateur  en  chef.  Appré- 
ciateur de  son  mérite  et  de  sa  probité  ,  le 
maréchal  Gouvion  Saint-Cyr ,  ministre  de 
la  guerre ,  l'appela  aux  fonctions  de  secré- 
taire-général du  ministère,  qu'il  exerça 
jusqu'en  1820.  L'année  précédente,  il  avait 
été  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire  au  comité  de  la  guerre  ,  et ,  au 
mois  d'août  1820,  en  service  extraordi- 
naire. Il  remplit  les  fonctions  d'intendant 
militaire  à  dater  du  18  septembre  1822. 

M.  Cassaing  cultiva  la  poésie;  il  est 
auteur  d'une  Hymne  au  repos ,  publiée  à 
Bruxelles. 

CASTIHT  DE  IiA  madeleine: 

(François -Dominique).  Ce  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saintes ,  vicaire  général 
et  officiai  du  diocèse ,  était  plus  généra- 
lement connu  sous  le  nom  d'abbé  de  la 
Madeleine.  Avant  la  révolution,  il  avait  été 
pourvu  de  la  petite  abbaye  de  Madion,  dans 
les  landes  de  Virollet ,  près  Gemozac , 
devenue  vacante  par  la  démission  de  l'abbé 
deLuchet,  vicaire  général.  Obligé  par  la  loi 
à  trahir  ses  serments  religieux  ou  a  fuir  sa 
patrie,  l'abbé  de  la  Madeleine  s  était  retiré 
en  Angleterre.  Toutefois,  il  se  reprochait, 
dans  l'exil,  de  ne  plus  être  utile  à  ses  con- 
citoyens. Réfléchissant  un  jour  que  plu- 
sieurs de  ses  enfants  spirituels  s'étaient 
incorporés  dans  l'armée  catholique  et  royale 
de  l'Ouest ,  où  ils  exposaient  chaque  jour 
leur  vie  pour  une  cause  qu'il  estimait  sacrée, 
il  se  décida  à  les  rejoindre  au  risque  de  sa 
vie.  11  profita  de  l'expédition  de  Quibcro» 
pour  se  rapprocher  de  si»s  compatriotes* 
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Embarque  avec  lévéquc  de  Ik>l  et  trente  l'évoque  de  Saintes,  ne  voulait  point  la 

autres  ecclésiastiques,  il  partagea  leur  sort,  laisser  communiquer,  dans  la  crainte  qu'elle 

et  reçut  la  palme  du  martyre  le  30  juillet  ne  quittât  le  monde  dont  elle  était  Torne- 

1795.  (I)  ment,  fit  prendre  à  cette  jeune  personne 

une  résolution  hardie.  Un  jour  de  nom- 

CEKIZAY  (  Fuanco.se  de  ) ,  fille  de  ^^  ^.^  à  rMM  ?  „„.  de  ^ 

Jean  de  Cerizay  et  de  Jeanne  Itaoul  de  la  8.échappa  du  palais  épiscopa,  ct  s.cnfuit 

Guibourgère,  sœur  de  Michel  Raoul,  évoque  à  grands  pag  yers  ,a  maison  des  Saint(f 

de  Saintes.  Claires.  Elle  fit ,  en  route ,  une  pieuse 

Mie  ct  noble  dame,  issue  d'une  ancienne  slaUon  dans  unc  ^  chapeHe  de  |a  ^^ 

famille  d'Anjou ,  qui  épousa  à  Saintes ,  en  Vjcrgc>  qu,on  voyaitalors  sur  lo  ^  et  au 

401-2  ,  Charles  de  Dreux  & ,  receveur  en  pjed  de  ^  de  lriomphe   ,Ieureusc  dc  K 

titre  du  diocèse.  trouver  dans  ccl  asile  vénéré  de  Marje  ( 

Kcsléc  veuve,  en  1616,  avec  deux  enfants,  eamaB{lia)  dcs  afnigés  y  ^inn  de  la 

un  fils  et  une  fille ,  M-  de  Dreux  se  con-  puret6  des  ^^  h  jeunc  fi„e  ajfenoui|_ 

sacra  entièrement  aux  bonnes  œuvres  ct  ^  au  ^  (,e  ra||le,  ^  forma  fc  y(pu  de  ^ 

au  soulagement  des  pauvres  dc  la  ville.  ^^  au  Seigneur  dans  l'état  religieux. 

Elle  prit  un  appartement  dans  l'hôpital  dc  f  Q  trèMa|nte  Vierge ,  s'écria-t-clle  avec 

la  charité  et  y  étudia  la  pharmacopée ,  afin  rmjKal  d>une  vojx  c,,aieurcuse ,  JC  mcts 

que  ses  secours  aux  indigents  fussent  plus  ^  volrc  protcction  MÎnte  la  résolution 

éclairés  cl  tout-à-fait  consciencieux.  que  je  ^  dc  prendre  de  ^^  jamais 

IlicnlôtM-deDreux,  se  sentant  appelée  d.autreépoux  que  votre  fils,  Notre  Seigneur 

à  unc  vie  plus  parfaite,  acheta,  en  1624,  un  jxsu<4_ri,rist 

groupe  de  maisons  du  faubourg  Saint-Pal-       pendanl  ^  temps  ?  Jes  enTOyés  de  révé_ 

lais ,  et  y  fonda  le  monastère  des  Saintes  que  passaient  0lUre ,  ct  rinstant  d'apW>s 

Claires.  (3)  ja  jeunc  transfuge  était  dans  les  bras  de  sa 

Malgré  les  entraves  qu'éprouve  d'ordi-  mèrc  j  qu.e,,c  inslniisajt,  en  l'embrassant, 

naire  toute  œuvre  utile  ct  méritoire ,  ct  de  M  résoMion  définitive. 
qui  ne  furent  pas  épargnées  à  la  pieuse       Urfe  par  ,cs  travaux  et  les  macérations, 

veuve ,  sa  communauté  prit  de  rapides  ac-  ,a  pieuse  fondatrice  pril  une  détermination 

croissements.  Bientôt  elle  s'adjoignit  M»«dc  que  rhumiIite  chrétienne  peut  seule  oon- 

Drcux-Ccrizay ,  sa  fille ,  pour  qui  le  monde  ^^  et  raencr  a  fin.  Elle  se  démit  de  son 

et  ses  plaisirs  avaient  un  trop  faible  attrait.  aut0rité  abbatiale  en  faveur  de  sa  fille.  Au 

On  raconte  que  le  désir  de  se  réunir  à  momcnl  (|c  sa  mort ,  elle  fit  appeler  près 

sa  sainle  mère ,  avec  laquelle  son  oncle  ,  dc  ^  ,it ,.,  jcune  sll|H;rieure  ,  ct  lui  dc- 

(i)  \ .  Martyrs  de  la  fii  pendant  la  Mv.  Fr.,  manda  en    ces  termes  sa  bénédiction    : 

t.  II.  «  Ma  très-révérende  mère  !  je  suis  \otre 

(2)  Cinquième  aïeul  du  marquis  de  Dreux  -        ,         ,,.-.■        ■       ■  ■ 

Brezc,  actuellement  vivant  merc ,  a  la  veille  ,  selon  le  monde  que  j  ai 

(3)  Le  manuscrit  dc  monseigneur  Léon  de  ,iuitt,'.    uniis  je  suis  voire  fille  dans  la  ivli- 
lleauuiont     re|>orte    eelte   fondation   a    l'aimée  *  .....  .in 

10».  gion  que  j  ai  embrassée  cl  dans  laquelle 
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je  veux  mourir;  je  vous  prie  de  me  donner 
voire  bénédiction.  *  La  communauté,  pré- 
sente à  cet  acte  attendrissant ,  fondait  en 
larmes  ;  elle  sentit  augmenter  sa  foi  comme 
sa  vénération  pour  ces  saintes  femmes , 
lorsqu'aprës  la  bénédiction  donnée  par  la 
mère  Françoise  à  sa  fille  mourante ,  on  lui 
entendit  prononcer  ces  paroles  saintes  et 
prophétiques:  c  Ma  mère,  je  suis  votre 
fille,  et  selon  le  monde  et  selon  la  religion, 
puisque  vous  m'avez  donné  la  vie  dans  ces 
deux  états.  Je  suis  aussi  bien  que  vous , 
fort  proche  de  ma  fin  ;  je  vous  demande  à 
mon  tour  votre  bénédiction  ;  je  vous  la 
demande  encore  pour  mon  frère  qui  la  solli- 
citerait lui-même  s'il  était  ici.  »  (4) 

Après  avoir  recommandé  à  la  commu- 
nauté de  conserver  toujours  l'esprit  de 
ferveur  et  de  régularité  monastique  qu'elle 
s'était  efforcée  de  lui  inspirer ,  la  pieuse 
fondatrice  des  Saintes  Claires  expira ,  le 
24  juillet  4643,  en  prononçant  ces  paroles 
si  suaves  :  c  ô  Marie!  mère  de  grâce?....  * 
premiers  mots  d'une  oraison  touchante  qui 
ne  s'acheva  que  dans  l'éternité. 

Ainsi  se  termina,  après  48  ans,  une  vie 
ornée  de  tant  de  vertus. 

Un  mois  après ,  la  seconde  supérieure , 
M,le  de  Dreux-Cerisay ,  allait  rejoindre  sa 
digne  mère  dans  une  patrie  exempte  des 
tribulations  de  celle-ci. 

En  4795,  le  monastère  des  Saintes  Clai- 
res était  une  prison  d'état  ;  en  4848,  c'est 
une  caserne.... 

1HJIDFAU  »E  MJk  CliOCTIF- 

TERIE  (2).  Ce  brave  marin  naquit  à 

fi)  M.  de  Dreux  était  conseiller  an  parlement 
de  Rennes;  c'est  de  ce  conseiller  que  descend 
l'illustre  famille  actuelle  des  Dreux-Brézé. 

(2)  La  terre  de  la  Clocneterie  est  située  dans 
U  commune  de  Plassa* ,  près  de  Saintes. 


ta  Rochelle  vers  Fan  4625  y  et  mourut 
capitaine  de  vaisseau ,  en  4  696.  Il  est  le 
chef  d'une  famille  qui  marque  honorable- 
ment dans  la  marine  française.  En  4665 , 
la  nouvelle  Compagnie  des  Indes  lui  donna 
le  commandement  de  la  frégate  nommée 
Y  Aigle  Blanc.  Dans  une  rencontre  avec  les 
Espagnols ,  Chadeau  leur  enleva  ,  avec  le 
seul  bâtiment  qu'il  commandait,  deux  grands 
navires  chargés  d'esclaves  et  de  piastres. 
À  une  autre  époque,  on  le  vit  entrer  triom- 
phalement dans  la  rade  de  Drest ,  traînant 
à  sa  suite  seize  vaisseaux  capturés  sur 
l'ennemi. 

Le  fils  de  cet  intrépide  marin  (  Isaac 
Chadeau  de  la  Clocheterie  )  parcourut  hono- 
rablement la  même  carrière;  son  petit-fils^ 
appelé  aussi  Isaac,  lieutenant  en  4744  , 
en  fit  de  même. 

En  4749 ,  il  fut  délivré  des  lettres  de 
noblesse  à  l'arrière -petit-fils  du  brave 
Rochelais  du  XVIIe  siècle  ,  Louis  Chadeau 
de  la  Clocheterie  (3) ,  alors  qu'il  était  en- 
seigne de  vaisseau.  Le  fait  capital  qui  valut 
au  jeune  Louis  de  la  Clocheterie,  et  en 
mémoire  de  son  père ,  cette  distinction 
royale,  mérite  d'être  rapporté.  En  4747  , 
un  combat  eut  lieu  entre  les  Anglais  et 
l'escadre  française ,  conduite  par  la  Jon- 
quière  ;  Isaac  Chadeau  exerçait  la  charge 
de  capitaine  en  second  à  bord  du  vaisseau 
le  Sérieux ,  commandé  par  d'Aubigny.  Toul- 
à-coup  un  boulet  de  canon  renverse  Cha- 
deau et  le  blesse  aux  deux  jambes  ;  on  re- 
lève aussitôt  le  brave  officier ,  qui  refuse 
obstinément  de  quitter  son   poste   pour 


(3)  Sa  rocre,  Catherine  Daniaud,  appartenait  a* 
une  famille  de  Rochefort  qui  avait  rempli ,  dam.- 
cettcviUe,  les  premières  fonctions  municipales. 
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aller  taire  panser  ses  blessures.  Il  exige  au  dépôt  d'étalons  de  Saint-Jcan-d'Angé- 
qu'ou  le  mette  sur  la  lisse  du  fronteau  ,  ly,  d'où  il  passa,  en  4816,  à  celui  de  Cluny 
au  cliàteau-d'avant ,  où  il  continue  à  don-  (  Saône-el-Loire  )  ;  il  y  est  mort  en  1822. 
ncr  ses  ordres  et  à  encourager  l'équipage.  Chambert  a  livré  à  l'impression  :  Essai  sur 
Enfin  ,  il  est  tué  au  poste  d'honneur  par  l'amélioration  des  principaux  animaux  do- 
une  décharge  de  mitraille  lancée ,  à  petite  mestiques  du  département  de  la  Charente- 
distance,  par  un  bâtiment  ennemi.  La  Inférieure;  Paris,  Huzard ,  1815,  2  vol. 
récompense  nationale  à  laquelle  ce  guerrier  in-8°.  —  «  C'est ,  dit  M.  Jolyd'Aussy  (2), 
intrépide  avait  droit  échut  à  son  fds.  un  travail  consciencieux ,  mais  que  l'au- 

L'héroïsme ,  en  France ,  est  de  tous  les  lcur  a«rait  h™  fait  de  revoir  et  de  retou- 

temps  et  de  tous  les  régimes  ;  il  germe  cher  au  moment  de  l'impression.  » 
naturellement  à  l'ombre  de  nos  drapeaux.         CMAMM-AIW  (  Samuel  de  ).   Ce 

Louis  de  la  Clocheterie  se  signala,  comme  navigateur  célèbre  naquit  à  Brouage ,  d'u- 
sés ancêtres,  dans  nos  différends  avec  la  ne  famille  de  pécheurs,  en  1567.  Il  se 
Grande-Bretagne.  Il  commandait  la  Belle-  rendit  dans  le  Nouveau-Monde ,  par  ordre 
Voulc  en  1778,  lorsque,  dans  la  Manche,  du  gouvernement  d'Henri  IV,  en  l'année 
cl  à  la  vue  même  de  l'escadre  anglaise ,  il  4603,  et  renonça,  à  cet  effet,  à  son  emploi 
foudroya  la  frégate  YAréthuse.  d'armateur  à  Dieppe.  Il  reconnut  les  dif- 

Pour  donner  au  brave  lieutenant  de  férents  porU  de  l'Acadie,  qu'il  figura  exac- 

vaisseau  une  marque  de  sa  satisfaction,  le  tement  dans  les  planches  de  ses  Mémoires. 

roi  Louis  XVI  lui  fit  présent  d'un  tableau  (1)  H  explora  la  côte ,  où  les  Anglais  n'avaient 

représenlantractiondela/îe/fe-Pofife.  Sur  alors  aucun  établissement,  jusqu'au-delà 

le  cadre  de  ce  tableau  se  lit  cette  inscrip-  de  Boston.  Dans  un  autre  voyage,  il  re- 

tion  :  monta  le  fleuve  Saint-Laurent  et  y  conçut 

«  Donné  par  le  roi,  en  1700,  à  M.  le  le  projet  d'un  grand  éUblissement  colonial, 

chevalier  de  la   Clocheterie.  -  Combat  Ayant  ensuile  P°ussé  "*  ™™™**™* 

rendu  dans  la  Manche,  le  17  juin  1778  ,  JUS(lu'au  ,ac  <lui  dePuis  a  P01^  *"  nom> 

par  la  frégate  la  Delle-Poule.,  de  26  canons,  el  reconnu  rembouchure  de  la  rivière  des 

i  f  m    i   i    n    i  »         i*  Utawas  ,  il  se  concilia  l'affection  des  sau- 

coiumaudée  par  M.  de  la  Clocheterie,  heu-  ^lu"ao  > 

tenant  de  vaisseau  ,  contre  la  frégate  an-  "»»  Algonquins-Mickamas ,  et  s'en  aida 

glaise  VArélhuse,  de  28  canons,  à  la  vue  avantageuscmcntcontrelcsIroquo.s.Cham- 

dc  l'escadre  de  S.  M.  Urita.uiiquc ,  corn-  Plain  Jeta  les  fondements  d'une  habitat.»., 

mandée  par  l'amiral  Keppd.  »  dans  r,,e  de  Mon,réaL  "  remonla  P,US  haUl 

dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  et  défit  de 

C'IlAifllIKRT  (Louis) ,  né  à  Ton-  nouveau  les  Iroquois  dans  leur  propre  pays. 

nay-Charcnte,  en  1770.  Artiste  vétérinaire  Son  courage,  son  habileté,  ses  principes 

de  l'école  d'Alfort ,  il  fut  placé,  en  1808  ,  d'économie  sociale,  lui  firent,  dans  l'Amé- 

/IW.   ,  ,.  #.    ,  .,,  .kll   .  rique  du  Nord ,  une  réputation  fort  élenr 

(1)  Le  tableau  appartient  aujourdhuia  M.  Jac-       ^  '  » 

ques  di*  Saint-Légier  de  la  Sauzaye,  un  des  pelits- 

neuux  du  chevalier  de  la  Clocheterie.  (2)  Not.  partie. ,  1851. 
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due.  On  peut  avec  raison  le  considérer 
comme  le  fondateur  de  la  Nouvelle-France. 
Il  fil  bûtir,  en  4608,  la  ville  de  Québec  (4), 
au  bord  d'un  bassin  admirable  formé  par 
le  grand  fleuve  Saint-Laurent.  En  qualité 
de  fondateur  de  cette  colonie ,  il  lui  donna 
des  règlements  sages  et  éminemment  civili- 
sateurs. Lors  de  son  voyage  en  France ,  dans 
Tannée  1611 ,  les  Malouins  firent  révoquer 
les  privilèges  de  pêche  dans  le  Canada  , 
accordés  précédemment  au  lieutenant-géné- 
ral Dugua  de  Monts  (voy.  ce  nom).  En 
1643,  le  vice-roi  de  la  Nouvelle-France 
choisit  Champlain  pour  son  lieutenant ,  et 
lui  fit  obtenir  les  fonds  nécessaires  pour  se 
fortifier  à  Québec ,  où  il  occupa  le  même 
poste ,  sous  les  gouverneurs  de  Montmo- 
rency, de  Ventadour  et  de  Richelieu.  Cham- 
plain forma  une  société  commerciale  qui , 
détendant  par  tout  le  Canada,  prit  le  titre 
de  Compagnie  des  cent  Associés.  Le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  être  le  patron  de  cette 
compagnie. 

Attaqué  par  un  fort  parti  d'Anglais,  en 
1627,  Champlain  fut  obligé  de  plier  (2); 
mais,  en  1 629  (3),  le  Canada  étant  revenu  à 
la  France ,  notre  compatriote  en  fut  nom- 
mé gouverneur-général  ;  il  s'y  rendit  avec 
quatre  vaisseaux. 

Champlain  nous  a  laissé  les  Voyages  de 
la  Nouvelle-France  ou  Canada ,  in-4°,  Qué- 
bec, 1632.  Son  ouvrage,  qui  a  déjà  le 
mérite  d'une  médaille  frappée  sur  les  lieux 
mêmes  de  la  conquête ,  embrasse  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  découverte  de 

(  I  )  Sa  population  actuelle  dépasse  30,000  habi- 
tants; par  le  malheureux  traité  de  Paris ,  de 
1703 ,  cette  ville  d'origine  française  fut  cédée  à 
TAngleterre. 

(î)  V.  Encyclopédie  du  XIX*  siècle,  V°  Cham- 
|»kiin. 

<r>)  V.  Moréry,  DUi.  historique. 


Verazani  jusqu'à  Tan  1031.  L'auteur  se 
montre  animé  d'un  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  plein  de  fermeté ,  de  désintéresse- 
ment et  d'amour  de  l'ordre.  Son  style  est 
simple,  sans  prétention.  Champlain  mou- 
rut regretté  à  Québec  en  1635,  après 
avoir  consacré  33  ans  de  peines  et  de  sou- 
cis à  fonder  une  belle  colonie  peu  éloignée 
de  la  mère-patrie,  mais  dont  les  malheurs 
des  temps  nous  ont  empêché  de  tirer 
profit. 

CHAlVl/r  (  Jean-Daniel  )  était  mé- 
decin à  La  Rochelle  vers  le  milieu  du  XVIIe 
siècle.  Il  avait  exercé  sa  critique  littéraire 
sur  les  œuvres  de  Montaigne  et  de  Charron. 
Sorbière ,  indigné  d'une  telle  audace ,  s'é- 
tait écrié  iquales  viros!. . .  Comme  si  l'homme 
le  plus  remarquable  ne  prétait  pas  toujours 
à  la  critique  par  quelque  côté  faible  ,  et  à 
plus  forte  raison  celui  qui ,  pour  attaquer 
la  religion  ou  la  morale ,  abuse  des  talents 
reçus  de  Dieu. 

Notre  médecin  rochelais  publia  la  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Charron  ,  sous  ce 
titre  :  Considérations  sur  la  sagesse  de  Char- 
ron, lre  édition,  La  Rochelle,  1010;  2e 
éd. ,  Paris,  1641 ,  in-12  de  -150  p. 

L'auteur  démontre  dans  ce  livre,  et  contre 
son  adversaire  ,  que  la  raison  n'a  point  été 
accordée  à  la  bêle ,  et  relève  chez  l'homme 
ce  divin  flambeau  que  le  sceptique  Charron 
s'était  plu  à  rabaisser. 

Dans  son  Traité  du  caractère  des  passions, 
Cureau  de  la  Chambre  ayant  combattu  quel- 
ques propositions  de  Chanet ,  celui-ci  ré- 
pliqua par  un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  De 
Vinlérêt  cl  de  la  connaissance  des  animaux; 
La  Rochelle ,  1040  ,  in-12  de  180  p.  Il  y 
définit  l'instinct  des  bêtes ,  et  prouve  que 
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si  Dieu  les  a  créées  bornées ,  il  leur  donne , 
dans  sa  sagesse  admirable ,  le  moyen  d'y 
suppléer ,  pour  leurs  divers  besoins  et  les 
services  que  l'homme  en  attend ,  par  l'ad- 
mirable harmonie  de  leurs  organes. 

Chanet  a  publié  encore  :  Eclaircissements 
touchant  la  connaissance  et  l'imagination; 
LaHochelle,  1648,  in-4°. 

CHAPEROIV  (Jean)  ,  sieur  de  Queue 
de  Vache  (1).  En  4507  ,  la  maison  d* Au- 
triche ayant  des  démêlés  avec  les  Pays-Bas , 
deux  gentilshommes  des  provinces  d'Aunis 
et  de  Saintonge  résolurent  d'aller  porter 
secours  à  Charles  d'Egmont ,  duc  de  Guel- 
dres.  En  raison  des  difficultés  qu'offrait  le 
voyage  par  terre ,  Jean  Chaperon  et  An- 
toine ,  sire  d'Authon ,  jeune  et  gaillard 
homme  d'armes  (2) ,  résolurent  de  se  con- 
fier à  la  mer.  Us  équipèrent  donc ,  à  cet 
effet ,  deux  vaisseaux  dans  la  rade  de  la  Pa- 
lisse. Pendant  ces  préparatifs ,  deux  bâti- 
ments anglais  entrèrent  dans  le  canal  sans 
daigner  saluer  le  pavillon  de  France.  Cha- 
peron offensé  leur  envoya  quelques  coups 
de  canon  qui  forcèrent  les  insulaires  à 
mouiller  et  à  rendre  au  drapeau  français 
l'honneur  qui  lui  revenait.  Ce  premier  suc- 
cès enhardit  nos  deux  chevaliers  ;  au  lieu 
de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas ,  et  sans  y 
avoir  été  autorisés  par  le  roi,  ils  se  mirent 
à  parcourir  les  mers  et  à  assaillir  les  bâti- 
ments ennemis  du  duc  de  Gueldres.  Us  opé- 
rèrent quelques  prises.  Un  jour ,  à  l'attaque 
d'un  gros  vaisseau  déjà  désemparé  et  sur 
le  point  de  se  rendre ,  Chaperon  reçut  dans 
les  flancs  de  son  navire ,  et  à  fleur  d'eau  , 
un  boulet  qui  faillit  le  faire  sombrer.  Il  dut 

(1)  La  Popelintère  donne  le  nom  de  Coup-dc- 
Vague  à  ce  petit  port  situé  près  d'Esnandcs. 
ci)  Chron.  de  Louis  XII. 


relâcher  sa  proie  et  rentrer,  en  toute  hâte, 
dans  un  port  de  la  Bretagne.  Peu  après , 
il  courut  avec  d'Authon  chercher,  dans 
la  Méditerranée ,  d'autres  aventures.  De 
nouvelles  victoires  couronnèrent  leurs  en- 
treprises. Mais,  en  4508,  on  présuma  qu'un 
acte  de  perfidie  de  la  part  du  pilote  d'Au- 
thon avait  séparé  celui-ci  du  capitaine  Cha- 
peron ,  qui  battit  toutes  les  mers  pour  ren- 
contrer son  ami.  Un  jour ,  à  la  hauteur 
d'Almérie ,  ville  de  Grenade ,  le  bâtiment 
aunisien  était  majestueusement  promené 
sur  une  surface  peu  agitée ,  lorsqu'on  vint 
avertir  Chaperon  d'un  singulier  prodige  ; 
on  jugea  que  le  ciel  l'avait  ménagé  pour 
mettre  un  terme  aux  courses  inutiles  du 
chevalier-forban ,  et ,  sans  doute  ,  pour  le 
faire  rentrer  en  lui-même  :  une  tète ,  à 
blonde  chevelure ,  suivait  le  navire  de  Cha- 
peron ,  doucement  portée  par  le  flot  pen- 
dant trois  lieues.  Cet  effrayant  spectacle  se 
fit  voir  de  tout  l'équipage  et  l'impressionna 
bien  péniblement  ;  car  on  avait  reconnu  la 
tète  du  chevalier  d'Authon ,  qui ,  dès  lors , 
n'était  plus  de  ce  monde  (3).  Soit  pourtant 
que  Chaperon  n'eût  pas  compris  le  signe  au 
moment  même  ,  soit  que  l'instant  d'après 
son  esprit  se  refusât  à  y  donner  pleine  cré- 
ance, Chaperon  demanda  à  Almérie  des 
nouvelles  de  son  compatriote  ;  mais  il  n'en 
put  obtenir.  Bientôt  il  mouilla  dans  les  pa- 
rages de  Marseille ,  où  il  fut  arrêté ,  et  con- 
damné par  le  parlement  d'Aix  comme  cou- 
pable de  pirateries  et  de  brigandages  ,  at- 

(3)  Arcère  ,  h'ut.  de  La  Rock. ,  l»r  vol. ,  p.  306, 
qui ,  sans  doute ,  croyait  encore  aux  sy rênes ,  ex- 
plique assez  naturellement  cette  étrange  appari- 
tion. Quant  k  nous  ,  nous  croyons  que  cette  fable 
couvre  l'histoire  du  fameux  Barbcrousse  dont  la 
disparition  du  milieu  des  corsaires ,  à  la  même 
époque ,  ne  put  s'expliquer  alors  d'une  manière 
satisfaisante.  (  V.  Barberousse.  ) 


-  US  - 


tendu  qu'il  n'était  pourvu  d'aucune  autori- 
sation royale.  Il  fut  assez  heureux  pour 
s'échapper  de  prison  ,  et  peu  après  il  fut 
gracié.  Ainsi  se  termina  la  carrière  d'un 
gentilhomme  de  l'Aunis  dont  l'audace  et 
T impétuosité  dans  l'attaque  avaient  jeté 
quelque  terreur  dans  les  deux  mers  qui 
baignent  les  côtes  de  France. 

CHARPEiTlilR  ,  voy.  IiO*G- 
iVAMP. 

CHAggELOUP-LAUBAT  (Fran- 
çois) ,  naquit  à  Saint-Sornin,  près  Malien- 
nes, le  18  août  1754.  Il  embrassa  le  parti 
des  armes ,  et  entra  à  l'école  du  génie  de 
Mézières.  En  1781 ,  il  était  lieutenant,  et  ca- 
pitaine en  1791.  Il  fit  la  campagne  de  1702, 
combattant  avec  l'armée  du  centre  et  diri- 
geant les  travaux  du  génie  pendant  le  siè- 
ge de  Montmédi.  Il  obtint  le  grade  de  chef 
de  bataillon  à  la  défense  d'Arlon  contre 
les  Autrichiens.  Il  contribua  puissamment, 
en  1794,  à  la  prise  de  Maestricht.  Au  siège 
de  Mayence ,  en  1795 ,  il  fut  nommé  colo- 
nel. En  1796 ,  il  prit  part  à  la  campagne 
d'Italie ,  et  eut  le  commandement  de  l'ar- 
me du  génie.  Chasseloup  dirigea  le  siège 
de  Milan,  celui  de  Mantoue  et  parut  aux  trois 
batailles  de  Lonado.  A  la  fin  de  cette  année, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade. 

Cet  officier  avait  pris  part  aux  plus 
brillants  faits  d'armes  de  l'empire,  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne  et  en  Pologne.  D 
conduisit  avec  art  les  opérations  stratégi- 
ques des  sièges  et  fortifia  les  places  de 
guerre  conquises.  Il  était  général  de  divi- 
sion en  1799.  En  1804,  Chasseloup  fut 
nommé  commandant  de  la  légion-d'honneu  r . 
Il  fit  la  guerre  de  Prusse  de  1806 ,  et  fut 


appelé,  en  1811  ,  au  grade  de  grand  offi- 
cier de  la  légion-d'honneur.  Le  5  août  1813, 
il  fut  créé  comte  et  membre  du  sénat; 
cependant  il  vota,  en  1814,  la  déchéance  de 
l'empereur.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de 
France ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  grand 
cordon  de  la  légion-d'honneur.  Chasseloup- 
Laubat  est  mort  à  Paris,  en  1833. 

Il  a  publié  :  Correspondance  de  deux  yéné- 
raux  sur  divers  sujets,  Paris ,  an  IX  (1801), 
in-8°.  —  Essais  sur  quelques  parties  d'artil- 
lerie et  de  fortifications ,  par  le  comte  de 
C... ,  Milan ,  1803,  in-8°.  —  Extrait  des 
Mémoires  du  comte  de  C..-L..,  sur  quelques 
parties  d'artillerie ,  etc. ,  Milan  ,  1805  , 
in-8°. 

CHASSIRON  (  Pierre  -  Mathieu  - 
Martin  de),  né  à  Saint-Denis  de  l'Ile  d'Olc- 
ron,  en  1704.  Il  fut  conseiller  au  prési- 
dial  de  La  Rochelle  et  trésorier  de  France 
honoraire.  Il  cultiva  les  lettres  avec  succès. 
L'académie  de  La  Rochelle  le  revendique 
comme  un  de  ses  premiers  fondateurs. 
Lorsqu'on  1732,  cette  société  prit  naissan- 
ce ,  sous  la  protection  du  prince  de  Conti, 
les  noms  incrits  dès  lors  sur  ses  registres 
matricules  furent  ceux  de  MM.  Rouliron , 
avocat ,  Martin  de  Chassiron ,  Gastumcau 
et  Valin  (1).  Dans  une  lettre,  souvent 
citée ,  de  Chassiron  a  M.  de  Boulogne , 
l'académicien  explique  le  but  et  les  travaux 
du  corps  savant  :  «  On  a  soin  ,  dit-il , 
»  pour  remplir  utilement  les  séances ,  d'y 
»  porter  ce  qui  semble  meilleur  en  tout 
»  genre  de  littérature.  On  fait  l'examen 
»  des  défauts  et  des  beautés  ,  toujours 
»  moins  aisées  à  saisir  que  les  défauts  ;  on 


(1)  V.  Arcfcre ,  H\st.  de  La  Roch.  ,  !!•  vol. , 
p.  858. 
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*  y  évoque ,  si  j'ose  le  dire ,  avec  respect , 
»  les  mânes  des  anciens ,  cl  on  les  admire 
»  presque  sans  restriction.  Nous  nclesdi- 
»  vinisons  pas  tous  ,  comme  a  fait  Mme 
»  Dacier ,  mais  nous  trouvons  parmi  eux 
»  plusieurs  génies  inventeurs  qui ,  par  là 
»  même ,  n'ont  pu  atteindre  à  la  perfec- 
»  tion  de  leur  art.  11  est  naturel  de  traiter 
>  plus  familièrement  avec  les  modernes 
»  et  de  prendre  avec  eux  des  hardiesses. 
»  On  les  voit ,  on  les  connaît ,  on  leur  parle, 
»  et  dès-là  le  respect  diminue  et  laisse  la 
»  libellé  de  l'examen.  Nous  rapprochons 

*  les  anciens  des  modernes ,  et  nous  les 
»  comparons  ensemble.  Cet  exercice  n'oc- 
»  cupe  néanmoins  que  la  moitié  du  temps 
»  destiné  à  nos  séances  ;  l'autre  est  rem- 
»  plie  par  la  lecture  de  quelques  ouvrages 
»  en  prose  ou  en  vers  qu'on  y  porte  tour 
»  à  tour  ;  et  dans  le  nombre  de  ces  pièces , 
»  on  choisit  celles  qui  peuvent  intéresser 
»  les  assemblées  publiques  que  Ton  tient 
»  après  Pâques.  » 

La  réputation  de  cette  académie  se  ré- 
pandit jusqu'à  l'étranger.  (4) 

On  trouve ,  dans  les  recueils  de  la  société , 
une  dissertation  de  Martin  de  Chassiron 
sur  les  tragédies  et  opéras ,  dans  laquelle 
rauleur  s'efforce  de  prouver  qu'il  serait 
avantageux  de  remplacer ,  dans  ces  sortes 
de  compositions ,  les  intrigues  galantes  par 
des  sentiments  de  gloire ,  d'héroïsme  ,  de 
générosité ,  etc.  (2)  En  1749 ,  il  fil  paraître 

(t)  L'abbé  Venuti,  de  Livourne,  lui  adressa 
ces  vers  tooangeux  : 

Creteere  ounora  i  rattti  iuoi  vreteygio 
Roccfllm  allor  ckê  i»  le  tanh  bei  sptrli 
Accttlti  e  a  btnt  oprar  intrnti  io  teygio. 

—  Il  trionfo  Irlltrario  delta  Framcia ,  1750.  — 

(2)  L'auteur ,  pour  faire  cette  proposition ,  n'a- 
vait pas  pris  conseil  des  passions  turbulentes  et 
effrénées  qui  fermentent  parmi   la  jeunesse  des 


ses  Réflexions  sur  le  comique  larmoyant , 
Paris ,  Durand ,  in-12  de  75  p.  Cet  ouvrage 
contient  une  critique  fine  et  éclairée  d'une 
sorte  de  drame  pathétique,  ou  tragédie  bour- 
geoise ,  que  le  mauvais  goût  du  jour  avait 
intronisée  et  popularisée  outre  mesure ,  et 
dont  l'introduction  sur  le  théâtre  était  due 
à  Lachaussée. 

Chassiron  a  laissé  diverses  pièces  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle. 

CHASSIRON  (  Pierre-Charuùs-Ma- 
thieu-Martin  de  ) ,  fils  du  précédent  (3) , 
naquit  à  La  Rochelle ,  le  2  novembre  1 753. 

11  obtint  d'abord  quelques  succès  dans  la 
poésie  légère ,  et  fit  paraître  plusieurs  pièces 
de  vers  dans  les  journaux  littéraires  de  l'é- 
poque. 

Après  avoir  fait  un  cours  de  droit ,  il 
obtint  la  charge  de  trésorier  des  finances  à 
La  Rochelle ,  et  devint  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'académie  de  cette  ville. 

En  1 789 ,  Chassiron  fut  nommé ,  dans  si 
province ,  secrétaire  de  l'assemblée  de  la 
noblesse ,  et ,  au  mois  de  juin  1 790 ,  un  des 
trente-six  administrateurs  de  la  Charente- 
Inférieure.  A  cette  époque ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  transférer  à  La  Rochelle 
le  siège  de  l'administration  départemen- 
tale ;  mais  la  ville  de  Saintes  l'emporta. 

Ayant  subi ,  au  plus  fort  de  la  révolution , 
deux  emprisonnements  ,  à  La  Rochelle  et 
à  Rochefort ,  sa  liberté  lui  fut  enfin  rendue; 
il  se  retira  sur  une  propriété  qui  lui  ap- 

grandes  villes ,  et  où  le  théâtre  recrute  d'ordinaire 
la  masse  de  ses  admirateurs  fous.  Aussi ,  en  a-t-il 
été  et  en  sera-t-il  longtemps  encore  pour  les  frais 
de  sa  proposition  morale ,  qui  ruinerait  infailli- 
blement les  spéculateurs  dramatiques. 

(3)  Y.  Notice  biogr.  sur  M.  Chassiron  ,  lue  a 
la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture ,  par  M. 
A.  F.  de  Silvestre ,  1826 ,  imprim.  la  même  année, 
2*  p.  in-8*. 
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partenait  non  loin  de  La  Rochelle.  Là  il 
s'occupa  d'agriculture  et  d'économie  rurale. 
La  sagesse  qui  présida  à  l'application  de  ses 
plans,  lai  apporta  l'aisance  et  le  rétablisse- 
ment complet  de  ses  affaires  compromises 
par  les  secousses  violentes  de  la  révolution. 
(Test  à  lui ,  le  premier ,  qu'on  attribue  l'é- 
ducation des  moutons  mérinos  et  l'usage 
du  parcage  ou  séjour  momentané  et  suc- 
cessif des  bêtes  ovines  sur  des  terrains  li- 
mités par  un  calcul ,  qui  procure  une  con- 
tinuelle richesse  de  pâturages. 

Chassiron  établit ,  dans  des  mémoires , 
l'avantage  des  prairies  artificielles,  et  donna 
l'exemple  de  leur  création.  Il  s'occupa  des 
dessèchements  des  immenses  surfaces  ma- 
récageuses qui  s'étendent  sur  le  bord  de 
F  Océan ,  entre  la  Loire  et  la  Gironde ,  et 
qui,  étant  au-dessous  du  niveau  des  hautes 
marées,  sont  fréquemment  couvertes  d'eau 
et  dégagent,  en  été,  des  miasmes  nuisibles 
ot  souvent  délétères.  Il  fit  paraître  deux 
Lettres  aux  cultivateurs  français ,  sur  Us 
moyens  (T opérer  un  grand  nombre  de  dessè- 
chements par  des  procédés  simples  et  peu 
dispendieux ,  1801 ,  in-8°. 

Nommé,  par  son  département,  au  Conseil 
des  Anciens ,  son  Rapport ,  appuyé  sur  un 
Mémoire  tout-à-fait  pratique ,  concernant 
1rs  dessèchements  à  opérer  dans  les  dépar- 
tements de  la  Charente-Inférieure,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,. aida  puissamment 
à  la  confection  de  la  loi  du  4  pluviôse  an 
VI  sur  le  libre  cours  des  rivières  et  canaux 
navigables. 

Le  21  février  1800 ,  Chassiron  fut  appelé 
à  présider  le  tribunat. 

En  1 803 ,  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  l'élut  membre  du  sénat  conser- 
vateur. En  1804,  il  parla  en  faveur  de  l'é- 


lévation de  Bonaparte  à  l'empire.  Plus  tard, 
il  fut  nommé  maître  des  comptes ,  emploi 
qui  lui  est  demeuré  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  15  avril  1825. 

Grâce  à  son  active  coopération ,  durant 
un  grand  nombre  d'années ,  les  marais  de 
Roêre  furent  entièrement  desséchés.  De 
concert  avec  M.  Fleuriau  de  Bellevue ,  il 
rédigea  les  plans  et  projets  du  canal  de  La 
Rochelle  à  Niort ,  qui  devait  servir  au  des- 
sèchement de  plus  de  24,000  hectares  de 
marais,  et  présenter  un  débouché  aux  pro- 
duits du  haut  Poitou.  A  la  suite  de  ce  tra- 
vail, parut  le  décret  qui  ordonnait  l'établis- 
sement du  canal. 

Les  ouvrages  de  Chassiron  consistent  en 
une  Lettre  sur  V agriculture  du  district  de  La 
Rochelle  et  des  environs  ;  La  Rochelle ,  1 796, 
in-12.  —  Essai  sur  la  législation  et  les  règle- 
ments nécessaires  aux  dessèchements  à  faire 
et  à  conserver  en  France  ,  1797.  —  Richard 
converti  (4) ,  ou  Entretiens  sur  les  objets  les 
plus  importants  du  code  rural ,  (anonyme) , 
1801 ,  in-8°.  —  L'article  Dessèchement  de 
marais ,  du  Dictionnaire  d'agriculture  de  Dé- 
terville.  Cet  article  peut  être  considéré, 
dans  la  deuxième  édition  surtout ,  comme 
un  traité  complet  de  la  matière.  —  Il  a 
fourni  des  Notes  à  l'ouvrage  de  M.  Crcttc 
de  Palluel ,  sur  Y  utilité  des  marais  desséchés, 
1802  ,  in-8°;  —  et  plusieurs  articles  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture ,  ainsi  que  dans  les  tomes  i  1 
et  12  de  la  deuxième  édition  du  Cours  d'à- 
griculture  de  l'abbé  Rozier.  —  Rapport  sur 
les  marais  de  Roëre .  1809.  —  Essai  sur  la 


(1)  L'auteur  faisait  allusion  au  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  baron  Richard  ,  dont  les  vues 
agricoles  n'avaient  pas  toujours  été  en  harmonie 
avec  les  siennes. 
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législation  nécessaire  aux  cours  d'eau  non  diacre,  devint  évéque  de  Poitiers  en  1021. 

navigables  ,1818.  Il  approuva  certaines  fondations  faites  par 

—  V.  Dulaurent ,  Dumesnil ,  Guéau  de  Hugues  de  Lusignan  et  bénit ,  en  1026 , 

Ueverseaux  ,  de  Saint  Surin  et  de  Seri-  Amblard ,  abbé  de  Saint-Maixent.  11  assista 

gny  fils.  —  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de 

CHATEIiAILLON  (1)  (  Pierre  Ier  Limoges ,  en  1028 ,  et  au  concile  tenu  dans 

de)  ,  fils  d'Isambert  I"  et  d'Ode,  fut  ^^  vil,e  en  103i-  H  M»  e™*™  «u 
d'abord  archidiacre  et  prévôt  de  Saint-  conci,e  lenu  à  Poitiers  Tannée  suivante , 
Pierre  de  Poitiers.  En  963 ,  il  devint  évô-  relativement  à  la  foi  catholique  et  à  la  con- 
que de  cette  ville.  Ce  fut  lui  qui ,  en  969 ,  servation  des  biens  ecclésiastiques.  En  1036, 
fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  la  ce  prélat  en  convoqua  un  autre ,  dans  le  but 
même  ville ,  d'un  marais  sis  dans  le  vica-  de  réprimer  les  maux  résultant  des  hosti- 
riat  de  Saint-Jean  de  Châtel-Aillon.  Il  Ktés  particulières.  Il  eut  droit,  ainsi  que 
mourut  en  975 ,  dans  un  âge  très-avancé,  ses  successeurs ,  à  une  prébende  dans  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  à  condition 
CHATCLAIIXON  (  Cslebert  I"  ^^       ^  ^^  du  j^  de  p<)i. 

de),  archidiacre  de  Portiers,  en  dev.nl  tiers ,  pUlcées  ^  le  vocable  de  Saint  Mar- 

évéque  en  975.  Ce  prélat  assista  au  con-  ..  .    .  â  _  ■       .  A 

H  r     t         _  .  .  tin,  ne  seraient  tenues,  envers  leur  évéque, 

cile  de  Charroux  et  à  celui  de  Po.Lers ,  en       .^  ^  de  ^^  ^  de  ^  ^ 

l'an  1000.  La  même  année,  il  apposa  sa  ^  ,„vécut ..     mi  (3) 
signature  à  la  charte  du  duc  Guillaume  Y , 

relative  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien,  et       CHATEIiAIIXOHT  (IsAMBERT,sei- 

transigea  avec  ce  duc  au  regard  du  bourg  gneur  de  ) ,  donna ,  au  XIe  siècle ,  l'île  d'Aix 

de  Vivonne.  En  1012 ,  il  fut  un  des  consé-  à  Hugues,  sixième  abbé  de  Cluni.  Ce  don  fut 

crateurs  de  Géraud  ,  évéque  de  Limoges,  confirmé  par  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aqui- 

Gislebert  siégeait  encore  en  1018.  Il  fut  taine.  Arengarde,  fille  d'Isambert ,  épousa 

inhumé  dans  le  cimetière  de  Maillezais.  Foulques-Réchin ,  comte  d'Anjou  ,  vers  le 

Comme  il  avait  bâti  à  Chauvigny ,  en  Poi-  milieu  du  XIe  siècle. 

tou ,  une  église  en  l'honneur  du  saint  sépul-       ^„  m  mnm,m  M  „  w  AW  t ,  .  x 

'        0  ,  Y ,  CMATEI*AIIdLO!¥(ISÀiiBERTde)f 

cre de IN.  S. ,  quelques-uns  ont  conjecturé,  „.    ,        .  . ,    A    0  â       ^...     '        ~  . 

i..  r.    m       1        ,.,  ..  »      .  "»  ou  précédent ,  fut  archidiacre  de  Poi- 

dit  Du  Tems  (2) ,  qu  il  appartenait  à  cette  A.  .     .  â        ,      w     ...        J/w- 

w  tiers,  puis  évéque  de  cette  ville  en  1047. 

D  assista  au  concile  tenu  à  Rome  en  1050, 

CHATEJLAIIiIiOlï  (  Isambert  I"  et  à  celui  de  Bordeaux ,  en  1068.  Le  légat 

de  ) ,  neveu  du  précédent ,  d'abord  archi-  du  Saint-Siège ,  Girald  ,  tint  un  concile  à 

Poitiers,  contre  l'hérésiarque  Bérenger ,  le 

(i)  Castellum  Aloni*  (château  des  seigneurs  ân  .      .      jrk-0     ~,  .A.    , 

nommés  AIo  ),  V.  Arcère  ,  hM.  de  La  Rochelle,  13  janvier  1073.    Bérenger  cité  s  y  ren- 

i,rvn  '  ».?,,l0°-  C,ette  ^U8lrc  raaîso?  ^teignit  àiL  g^  blasphèmes  contre  le  plus  adora- 
au  XI h  siècle,  par  la  mort,  sans  enfants,  d  Isam-  r  r 

bert  IV.  Châtclaillon  passa  dès  lors  aux  Mau-  ble  de  nos  mystères ,  excitèrent  tant  dïn- 

léon ,  aux  Partenay-Larchevêquc ,  aux  ducs  de 

Longue  ville  ,  et  aux  Gréen  de  Saint-Marsault. 

(2)  Le  Clerg.  de  Fr. ,  t.  Il ,  p.  41 1.  (3)  Clerc,  de  Fr.  déjà  cité  ,  t.  Il ,  p.  4!i. 
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dignntion ,  qu'il  faillit  être  tué  céans  par  le 
peuple  :  preuve  évidente  qu'alors  le  dogme 
sacré  de  la  présence  réelle  était  cher  à  nos 
pères  (4).  Comme  Isambert  iw  s'empressait 
pas  de  céder  le  monastère  de  Noaillé  aux 
chanoines  de  Saint-Hilaire ,  Grégoire  MI 
tort  écrivit  pour  se  plaindre  de  ce  que  les 
ordres  d'Alexandre  II  étaient  si  mal  obser- 
vés. Le  même  pape  lui  adressa  de  vifs  re- 
proches sur  ce  qu'ayant  été  interdit  par  les 
légats  du  Saint-Siège ,  à  cause  de  ses  vio- 
lences ,  Q  continuait  à  exercer  les  fonctions 
épiscopales.  Un  synode  ayant  été  convoqué 
à  Poitiers ,  sous  la  présidence  du  légat , 
pour  la  cassation  du  mariage  de  Guillaume , 
comte  de  Poitiers,  avec  Aldéarde  de  Bour- 
gogne ,  sa  parente ,  Isambert  se  permit  de 
dissiper  par  la  force,  celte  auguste  assem- 
blée. Pour  ce  fait ,  il  fut  cité  à  Rome.  Mais 
le  comte  de  Poitiers  s'étant  soumis  à  la 
décision  de  l'église ,  l'affaire  s'arrangea ,  et 
Isambert  resta  sur  son  siège  jusqu'en  1086  , 
époque  de  sa  mort.  Cet  évéque  fit  du  bien 
aux  monastères  de  Saint  -  Cyprien  et  de 
Noaillé. 

Au  XIe  siècle ,  un  abbé  de  Châtelaillon , 
peut-être  l'évèque  dont  nous  parlons ,  signa 
Tarte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saintes. 
Ccst  encore  à  lui  qu'était  due  l'érection  à 
Laleu ,  en  1077  ,  du  monastère  de  Tordre 
de  Cluni. 

CHATELAIIiliOtf  (  Ébles  de  )  , 
frère  du  précédent.  Moins  religieux  que  son 
père  Isambert ,  il  s'appliqua  à  dépouiller  les 
moines  des  biens  dont  les  avait  dotés  la 
piété  de  ce  dernier.  Il  surprit  même  la  re- 
ligion du  jeune  duc  d'Aquitaine,  Guillaume 
IX  ,  a  peine  âgé  de  15  ans ,  en  lui  faisant 

(t)  Clfrg.  de  Fr.  déjà  cité. 


persuader  que  l'église  de  Saint -Georges 
d'Oleron  et  une  partie  de  File ,  alors  pos- 
sédée par  les  moines  de  Vendôme ,  reve- 
naient à  l'ancien  patrimoine  des  S*rk  de 
Châtelaillon.  En  retour  de  sa  promesse  de 
fidélité  au  jeune  duc ,  il  en  obtint ,  çn  1080, 
des  titres  sur  lesquels  il  fonda  son  usurpa- 
tion flagrante  au  détriment  des  religieux. 
Le  légat  du  Saint-Siège ,  Amat ,  et  Ham- 
nulfe,  évêque  de  Saintes,  séparèrent,  pour 
ce  fait ,  de  la  communion  des  fidèles ,  le 
seigneur  de  Châtelaillon  et  son  épouse  lvette, 
femme  ambitieuse  et  à  l'instigation  de  la- 
quelle il  paraissait  avoir  agi.  L'opiniâtreté 
des  deux  époux  ainsi  frappés  leur  attira 
l'indignation  du  pape  Urbain  II ,  qui  les  ex- 
communia (2)  au  concile  de  Clcrmont ,  en 
1095 ,  et  aux  conciles  de  Tours,  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  de  Saintes ,  en  109G.  Les 
coupables  se  soumirent  enfin ,  et  l'évéquc 
de  Saintes  leva  l'excommuniai!  ion,  en  1 096. 

CHATIIdbOJV  (  Pauline  )  ,  voyez 
GAUFFIER. 

CHAVLDRIER  ou  COUTDO- 
RIER  (  Jean  )  ,  était  maire  de  La  Ro- 
chelle en  1371.  Pour  se  débarrasser  des 
Anglo-Gascons  qui  commandaient  dans  sa 
ville,  il  réunit  un  jour — 8  septembre  1372 — 
les  plus  notables  bourgeois  de  la  cité , 
«  qui  étaient ,  dit  Froissart ,  plus  Français 
qu'Anglais  » ,  et  leur  proposa  de  rendre 
l'ennemi  victime  d'une  ruse  de  guerre. 


(2)  On  se  récrie  fréquemment  contre  ces  déci- 
sions ,  qu'on  dit  exhorbitantes ,  des  papes  au  re- 
gard de  l' autorité  temporelle  ,  mais  sans  réfléchir 
qu'au  moyen-âge,  le  Saint-Siège  était  la  seule  puis- 
sance qui  pût  lutter  contre  la  force ,  sanjs  limites 
comme  sans  règle ,  de  la  féodalité.  Pourquoi  donc, 
de  nos  jours  ,  les  adversaires  de  la  féodalité  ne 
veulent-ils  pas  reconnaître  les  services  rendus 
par  la  papauté  ? 
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On  applaudit  à  l'invention  de  Chauldrier , 
et  celui-ci,  invitant Mancel,  le  commandant 
des  troupes  anglaises ,  à  un  dfner ,  lui  lut 
de  prétendues  lettres  du  roi  d'Angleterre 
qui  lui  intimaient  de  sortir  le  lendemain  de 
la  citadelle  pour  une  grande  revue.  Le  com- 
mandant ayant  obtempéré  à  cet  ordre ,  le 
maire  interposa  entre  4e  fort  et  les  Anglais 
de  nombreux  hommes  d'armes.  A  cette  vue, 
l'ennemi  fut  déconcerté  ;  bientôt  environné 
de  lances ,  il  se  rendit  à  discrétion. 

Cependant  le  château ,  occupé  par  douze 
Anglais,  tenait  bon  et  promettait  défaire 
une  résistance  désespérée.  Chauldrier  ame- 
na sur  le  bord  du  fossé  les  prisonniers 
qu'il  avait  faits,  et  annonça  à  la  petite 
troupe  que ,  si  elle  ne  remettait  aussitôt  la 
forteresse ,  on  ferait  incontinent  trancher 
la  tête  à  leurs  concitoyens. 

Cette  menace  eut  son  effet ,  et  la  citadelle 
fut  rendue ,  à  condition  toutefois  que  la 
garnison  anglaise  sortirait  avec  armes  et 
bagages ,  et  serait  transportée  par  mer  en 
la  ville  de  Bordeaux. 

Ronsard,  dans  les  vers  suivants ,  s'honore 
d'appartenir  à  la  famille  des  Chauldrier  : 

Du  côté  maternel  j'ai  tiré  mon  lignage 
De  ceux  de  la  TrimouiUe  et  de  ceux  du  Bouchage , 
Et  de  ceux  des  Réaux  et  ceux  des  Chauldriers 
Qui  furent  en  tous  temps  si  vertueux  guerriers , 
Que  leur  noble  vertu ,  que  Mars  rend  éternelle , 
Reprind  sur  les  Anglois  les  murs  de  La  Rochelle, 
Où  l'un  de  mes  ayeux  fut  si  preux  qu'aujourd'hui 
Une  rue  a  son  Irnsflouange)  porte  le  nom  de  lui.  (  1) 

CHAUSSAI*»  (  Guillaume  ) ,  né  à 
La  Kochelle  vers  le  milieu  du  XIV6  siècle , 
s'étant  voué  à  l'état  religieux ,  entra  dans 
la  communauté  des  Carmes.  Sa  principale 

(1)  Rue  ChaudeUerie ,  encore  ainsi  nommée  à 
présent. 


étude  fut  celle  de  la  théologie ,  et  tous  ses 
efforts  tendirent  à  sa  perfection  particulière. 
c  Insigni  eruditione  famosus ,  $edin$igni  re- 
ligione  famosior  >  ,  dit  Arcère  (2).  De  tels 
hommes  jetés  au  milieu  de  la  société,  sem- 
blaient être  des  points  de  contact  entre  le 
ciel  et  la  terre.  Leur  vie ,  toute  de  vertu  et 
de  mérite ,  était  jadis  une  expiation  conti- 
nuelle des  erreurs  et  des  crimes  de  la  so- 
ciété. Le  ciel  apaisé  pardonnait  au  monde. 
De  nos  jours  les  crimes  ont  triplé ,  et  les 
exemples  de  vertu  pénitente  livrée  à  l'aus- 
térité des  cloîtres ,  ne  se  rencontrent  nulle 
part.  Est-ce  qu'il  existe  des  monastères  et 
des  lieux  d'oraison  au  XIXe  siècle?  Ceux 
fondés  en  si  grand  nombre  au  XII9  siècle, 
ne  sont-ils  pas  en  ruines?  Et  lorsqu'on  les 
foule  aux  pieds ,  songe-t-on  à  autre  chose 
qu'à  spéculer  sur  leurs  débris?  Pourquoi 
s'étonner  alors  des  châtiments  inouïs  dont 
le  ciel  afflige  de  nos  jours  la  société?  Dieu 
ne  voit  partout  désormais  que  des  ennemis 
ou  des  indifférents. 

Vers  4400,  le  P.  Chaussant  fut  nommé 
provincial  de  l'ordre ,  et  il  convoqua ,  en 
1404,  un  chapitre  à  La  Rochelle.  Plein  de 
zèle  pour  son  institut ,  il  s'efforça  de  l'éten- 
dre au-dehors.  D  fonda  successivement  les 
deux  maisons  de  Vivonne  et  de  Dol  en  Bre- 
tagne. Ce  saint  et  savant  religieux  est  mort 
à  La  Rochelle ,  en  1414.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  ascétiques  dont  les  titres  nous 
sont  inconnus. 

CHAVICZVAU»  (  Pierre-Léon  ),  né 
à  Saintes  en  4795,  se  livra  dès  sa  jeunesse, 
à  l'étude  des  mathématiques ,  afin  d'em- 
brasser la  carrière  de  la  marine.  Les  évé- 
nements politiques  de  4  84  5  dérangèrent  ses 

(2)  Hitt.  de  La  Rochelle ,  1"  vol. 
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projets.  Il  se  mit  alors  dans  l'enseignement 
et  obtint ,  au  collège  de  Châteauroux ,  la 
chaire  de  mathématiques.  Il  vint  ensuite  s'é- 
tablir à  Saintes  vers  4820 ,  et  y  donna  des 
leçons  de  mathématiques  et  des  langues  an- 
glaise et  italienne;  puis  il  dirigea  ren- 
seignement mutuel  communal. 

Chavignaud  est  l'auteur  d'un  abrégé  de 
P Histoire  de  France  en  vers  lyriques ,  et 
d'une  petite  Grammaire  française  en  vers 
alexandrins.  Plus  tard ,  cette  dernière  pro- 
duction vit  le  jour  à  Lyon,  par  les  soins  de 
la  veuve  et  du  fils  de  Fauteur,  in-12  de 
96  p. ,  4848.  La  môme  année  parut  aussi, 
à  Lyon  ,  son  Arithmétique  en  vers ,  1  vol. 
in-12  de  94  p. ,  avec  une  Épître  adressée 
à  la  marine  française. 

L'auteur ,  au  moyen  de  ces  compositions 
singulières,  espérait  inculquer  plus  aisé- 
ment ,  à  l'enfance ,  les  éléments  de  l'histoire 
et  des  sciences.  Cette  idée  n'était  point 
neuve  dans  notre  province;  c'avait  été  celle 
du  P.  Giraudeau  pour  sa  Grammaire  grec- 
que ,  3e  partie.  Hais  toute  méthode  extra- 
ordinaire doit  rencontrer  des  critiques. 
Elles  ne  furent  point  épargnées  à  Chavi- 
gnaud. D  a  laissé  encore  une  Charte  en  vers 
et  quelques  sujets  religieux  paraphrasés 
aussi  en  vers  français  :  le  Pater  ,  le  Credo  , 
F  Ave  Maria  ,  achevé  par  son  fils  ;  et  une- 
foule  de  logogriphes ,  de  charades  et  de 
bouts-rimés.  En  1825 ,  il  composa  des  prin- 
cipes gradués  de  lecture ,  accompagnés  de 
fables.  Un  des  premiers,  il  introduisit  dans 
renseignement  primaire  la  méthode  de  lec- 
ture sans  épellation  ,  suivie  ensuite  par 
Peigné.  En  1833,  il  fonda  une  imprimerie 
à  Saintes  et  créa  le  journal  hebdomadaire  : 
Y  Abeille  Saintongeaise ,  qui  n'a  existé  que 
•rois  années. 


Chavignaud  est  mort  à  Saintes  en  1837. 

CHEnrET  (  Jean  ) ,  né  à  Angoulins  , 
était  ministre  protestant  à  Ars  (  île  de  Ré  ). 
D  publia ,  en  1623  :  une  Conférence  faite  au 
bourg  tfArs,  entre  Daniel  Chenet,  ministre 
protestant ,  et  Hubert  de  Thouars ,  capucin  , 
in-12  de  70  p.  La  cause  de  la  Réforme , 
dit  Arcère ,  était  défendue  par  un  faible 
champion.  — En  1625  :  Examen  des  prin- 
cipaux points  de  la  religion  ,  tant  parla  pure 
parole  de  Dieu ,  que  par  les  écrits  des  anciens 
Pères,  in-12. 

CHESNEX  (4)  DE  HIEUX  (Jérôme- 
Philippe  du  ). ,  d'une  famille  ancienne  et 
distinguée  de  Saintonge  (2) ,  fut  reçu  ,  le 
18  août  1668  (3) ,  chevalier  de  Tordre  de 
Malte ,  et  mourut  au  château  de  Meux ,  près 
Jonzac ,  sur  la  fin  du  XVIIe  siècle.  On  ef- 
faça ,  dans  la  révolution  ,  cette  épitaphe  un 
peu  prétentieuse,  mais  chrétienne ,  du  vieux . 
chevalier ,  incrustée  sur  l'un  des  piliers  du 

chœur  de  l'église  : 

«  Le  ciel  ordonna  ma  naissance  , 
Afin  d'éclairer  mes  neveux. 
On  a  vu  mes  armes  en  France , 
Et  dedans  l'église  mes  vœux. 
A-  Fennemi ,  ma  contenance 
Était  celle  d'un  noble  preux , 
Et  je  retrempais  ma  vaillance 
A  l'autel  du  maître  des  cieux.  » 

(1)  La  Statistique  du  département  le  nomme 
Duchenet. 

(2)  Cette  famille  Chesnel  posséda  la  terre  d'É- 
coyeux ,  par  le  mariage  de  Josias  Chesnel  avec 
Marie  de  Polignac ,  dame  d'Écoycux. 

Josias  Chesnel  se  distingua  dans  les  guerres 
sous  le  règne  de  Louis  XIII.  C'est  lui  qui  fit  bâtir 
le  beau  château  appelé.Cftâfeat<rCft6*ni/.  En  1757, 
Elisabeth  Chesnel ,  dernière  de  sa  maison ,  épousa 
Jean  Frétart  de  Gadeville  et  lui  porta  la  terre 
d*Ecoyeux. 

M.  le  marquis  de  Frétart  d'Ecoycux ,  leur  des- 
cendant ,  doit  posséder  les  archives  de  la  famille 
Chesnel  qui  a  fourni  des  marins  distingués  sous 
le  nom  d'Ecoycux. 

(3)  Voy.  Vertot ,  hitt.  de  Malte. 
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CUEJIE3TF  (Jacques)  ,  né  à  Saintes 
en  1 754 ,  était  curé  de  Vervant,  près  Saint- 
Jean-d*Angély.  11  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé ,  et  demeura 
quelque  temps  avec  ses  paroissiens  pour 
les  préserver  du  schisme  de  l'intrusion. 
Son  attachement  pour  eux  le  porta  à  se 
soustraire  au  décret  de  bannissement.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  arrêté,  et  fut  conduit  dans 
les  prisons  d'Angoulême.  Au  printemps 
de  4794,  la  Convention,  ayant  supprimé  les 
tribunaux  extraordinaires  de  province  , 
l'abbé  Clément  fut  traîné  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris ,  et  y  fut  con- 
damné à  mort,  le  4  juin  1794,  convaincu, 
dit  la  sentence  :  «  D'avoir  conspiré  contre 
»  le  peuple ,  en  provoquant  la  dissolution 
»  de  la  représentation  nationale  et  le  réta- 
%  Misse  ment  de  la  royauté.  »  Il  fut  exé- 
cuté le  même  jour.  C'est  ainsi,  dit  M.  l'ab- 
bé Guillon  (1) ,  que  ,  sous  Maximien  ,  les 
chrétiens  étaient  envoyés  à  la  mort  comme 
ennemis  des  lois  et  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique. 

Clil SSOtf  (  Charles  -  Paul  -  Bern  akd 
SAUVESTREde),  capitaine  aux  gardes, 
né  à  La  Rochelle  (2) ,  vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle ,  était  fils  de  Charles-Bernard  de  Clis- 
son  et  de  Marie-Anne-Sara  de  Pont  ;  il  fut 
sénéchal  de  Saintonge  en  4734 ,  et  fut  tué 
h  la  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai  1745. 

CI4MHORUV  (l'abbé  de),  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Saintes,  légua,  vers 
le  milieu  du  XVIIIe  siècle ,  à  l'hôpital  de 
cette  ville,  établi,  dit-il,  dans  la  citadelle, 
divers  effets  mobiliers  et  rentes  dont  la 


(  I  )  Mart.  de  la  foi  pend,  la  révol.  franc. ,  t.  IL 
(i)  Arcère ,  Hist.  de  La  lloch. ,  ll«  vol.,  p.  576. 


valeur  est  portée  à  dix  mille  francs  par 
l'auteur  de  YHisloire  de  l'église  santone. 

Le  but  principal  de  ce  digne  ecclésias- 
tique était  de  compléter ,  en  faveur  des 
pauvres ,  logés  et  soignés  dans  cet  asile  de 
la  religion ,  fondé  sur  la  fin  du  XVIIe  siè- 
cle ,  par  la  charité  de  monseigneur  de  la 
Brunetière ,  évêque  de  Saintes ,  la  livre  et 
demie  de  pain  noir  qu'on  leur  donnait 
précédemment  et  que  la  trop  grande  af- 
fluence  des  malades  de  ce  temps-là,  comme 
la  pénurie  des  ressources ,  avait  contraint 
l'administration  de  réduire  à  une  livre. 

L'abbé  Clomorin  voulait  encore  ,  par 
son  legs  pieux ,  assurer  aux  pauvres ,  les 
plus  précieux  membres  de  J.-C.  et  ses 
frères ,  comme  il  les  nomme ,  une  couche 
convenable  à  la  place  de  la  paille  sur  laquelle 
ils  gisaient  si  pitoyablement. 

Avant  la  découverte  du  socialistne  et 
autres  utopies  de  quelques  cerveaux  extra- 
ordinaires, la  religion  chrétienne  avait 
donc  des  vues  humanitaires  et  en  faisait 
une  louable  application  pratique. 

Quel  motif  de  surprise  pour  nos  moder- 
nes philosophes  ! 

'COCHON -DtJPtrv  (  Jean  ) ,  fils 
de  Philippe  Cochon  ,  sieur  du  Puy ,  méde- 
cin et  maire  à  Niort ,  et  de  Marie  Brisset , 
naquit  à  Niort,  le  11  avril  1674.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  recommandable  origi- 
naire de  La  Rochelle.  Cochon-Dupuy  exer- 
çait la  médecine  avec  distinction  dans  cette 
dernière  ville,  lorsqu'il  fut  appelé ,  en  1 704, 
à  Rochefort .  par  le  lieutenant-général  de 
la  marine  Villette  et  l'intendant  Begon. 
Il  se  fit  un  nom  dans  les  fastes  historiques 
de  cette  dernière  ville ,  par  la  création  d'une 
école  spéciale  de  chirurgie  et  d'analomic  ; 
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il  en  devint  lui-même  l'actif  professeur.  Les 
résultats  de  cette  création  parurent  telle- 
ment satisfaisants ,  que  le  gouvernement 
crut  devoir  organiser  de  semblables  écoles 
dans  les  principaux  ports  de  mer ,  et  no- 
tamment à  Toulon  et  à  Brest.  En  1 725 , 
l'État  entretenait  quatre  élèves  à  cette  école, 
eten  1755 ,  il  y  en  ajouta  douze  :  ces  élèves 
étaient  chargés  de  prendre  part  aux  voya- 
ges de  long-cours.  Le  typhus  de  1 739  ayant 
fait  prendre  à  l'administration  la  singulière 
détermination  de  détruire  les  arbres  qui 
existaient  dans  les  rues  et  au  sud  de  la 
ville ,  et  que  l'ignorance  faisait  considérer 
comme  une  des  causes  du  mal ,  l'intendant 
de  la  généralité  demanda,  à  cet  égard,  l'avis 
d'une  commission  sanitaire  dont  MM.  Du- 
puy  père  et  fils  furent  nommés  membres. 
Ils  opinèrent  pour  le  maintien  des  arbres 
encore  debout  et  le  remplacement  de  ceux 
déjà  renversés.  L'habile  médecin  eut  à  lut- 
ter, en  1745 ,  contre  un  scorbut  pestilen* 
tiel  apporté  à  Rochefort  par  l'escadre  qui 
ramenait  dans  cette  ville  la  garnison  de 
Louisbourg;  l'intensité  du  mal  fut  telle, 
que  110  chirurgiens,  22  pharmaciens,  19 
sœurs  de  charité,  5  aumôniers  et  plu- 
sieurs infirmiers  succombèrent  victimes  de 
leur  dévouement  à  servir  3,000  malades 
atteints  de  la  peste.  La  crainte  de  la  con- 
tagion ferma  les  cœurs  et  les  portes  des 
habitants  de  Rochefort.  C'est  en  vain  que  M. 
Dupuy  chercha  d'abord  des  logements  pour 
abriter  tant  d'infortunés  ;  mais  bientôt , 
persuadés  par  l'exemple  de  l'habile  et  cha- 
ritable praticien ,  on  s'empressa  de  loger 
ces  malheureux  et  de  concourir  à  leur  sou- 
lagement. Dès  lors,  grâce  aux  soins  de  Du- 
|hiv  et  de  son  fils ,  et  au  zèle  déployé  par 
la  population,  les  malades  entrèrent  promp- 


tement  en  convalescence  et  la  crainte  du 
danger  disparut  complètement. 

Après  50  ans  de  travaux  et  de  services 
rendus  à  l'humanité ,  Dupuy ,  parvenu  à 
l'âge  de  80  ans ,  heureux  d'avoir  fait  servir 
les  talents  dont  il  était  doué  au  soulage- 
ment de  ses  concitoyens  ,  était  sur  le  point 
de  descendre  dans  la  tombe ,  lorsqu'il  reçut 
du  roi  une  récompense  bien  méritée.  Louis 
XV  lui  fit  remettre ,  en  1753 ,  des  lettres 
de  noblesse.  Rochefort  fut  honoré  de  cette 
marque  de  distinction  à  l'adresse  de  son 
célèbre  médecin  ;  chacun  voulait  voir  et 
fêter  ce  bon  vieillard  ,  c  cl  c'est ,  dit  un 
historien  de  Rochefort ,  dans  les  témoigna- 
ges unanimes  de  sympathie  de  ses  conci- 
toyens que  Dupuy  trouvait  alors  la  plus 
douce  récompense  de  sa  longue  carrière  de 
vertus  et  de  bienfaisance.  » 

«  A  mon  âge ,  dit  Dupuy  à  ceux  qui  l'en- 
vironnaient de  marques  de  joie  et  d'aflec- 
tion ,  on  est  peu  sensible  aux  vanités  du 
monde;  mais  jusqu'au  tombeau,  on  Test  aux 
marques  d'amour  de  ses  amis  ;  et  quand 
on  meurt  entouré  des  témoignages  de  leur 
affection ,  on  peut  dire  que  l'on  a  assez 
vécu.  >  (1) 

Cochon-Dupuy  survécut  peu  à  cette  dis- 
tinction royale.  II  mourut  à  Rochefort ,  le 
10  octobre  1757.  Il  eut  son  fils  pour  suc- 
cesseur à  l'école  de  médecine. 

Qui  osera  soutenir ,  après  avoir  lu  la  vie 
de  Cochon-Dupuy ,  que  les  titres  de  noblesse 
et  de  distinction  ne  sont ,  en  toute  circons- 
tance, que  des  hochets  de  la  vanité? 

Ce  digne  médecin ,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences ,  nous  a  laissé  : 
1°  Histoire  d'une  enflure  au  bas-ventre 

(1)  Histoire  de  Rochefort,  par  MM.  Fleur)  et 
Viaud. 
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très-particulière  à  Rochefort ,  1698,  in-12. 

2°  Manuel  des  opérations  de  chirurgie; 
Toulon,  1726,  in-12. 

3°  Autre  ouvrage  en  latin  :  An  post  gra- 
vent ab  ictu  vel  casu ,  capitis  perciissionem  , 
etc.;  Paris,  1736,  in-4°. 

—  Il  épousa  Marie  Le  Roy ,  dont  il  eut 
deux  filles  et  un  fils ,  Gaspard  ,  docteur , 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
médecin  ordinaire  du  roi  et  do  lia  marine 
à  Rochefort. 

COCHON-DUPUY  (  Gaspard  ),  fils 
du  précédent  et  de  Marie  Le  Roy,  écuyer, 
conseiller  du  roi ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris ,  associé  régnicole  de  la  Société 
royale  de  médecine ,  naquit  à  Rochefort , 
le  10  mai  1710.  Il  étudia  à  Paris ,  où  il  lut 
reçu  docteur-médecin  en  1 734.  La  même 
année ,  on  l'envoya  à  Rochefort  comme  aide 
de  son  père ,  et  on  lui  confia  la  direction 
de  l'école  d'anatomie  et  de  chirurgie  de 
cette  ville.  Le  comte  de  Maurepas  ayant 
ordonné  ,  en  1741  ,  l'établissement  à  Ro- 
chefort d'un  jardin  des  plantes,  sorte  d'en- 
trepôt de  celles  envoyées  d'Amérique  pour 
le  jardin  du  roi ,  Gaspard  Dupuy  en  fut 
nommé  directeur.  Ce  fut  lui  qui  fit  cons- 
truire les  premières  serres  et  disposer  di- 
vers locaux  convenables  pour  la  culture  des 
plantes  exotiques.  Cet  habile  praticien  classa 
celles  dont  la  médecine  pouvait  faire  usage. 
Depuis ,  il  s'appliqua  à  en  démontrer ,  aux 
élèves  chirurgiens,  les  propriétés  et  le  mode 
d'application  thérapeutique,  principalement 
à  bord  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté.  Peu 
après ,  il  fut  nom  nu*  second  médecin  de  la 
marine.  Ki)   1715,  il  partagea  avec  son 


père  les  risques  et  les  fatigues  que  leur  oc- 
casionnèrent le  scorbut  pestilentiel  de  l'es- 
cadre de  Provence ,  ainsi  que  la  petite  vé- 
role transportée ,  la  même  année ,  à  Roche- 
fort, par  les  habitants  de  File-Royale ,  et 
qui  ne  cessa  d'exercer  d'immenses  ravages 
dans  le  pays  qu'au  mois  d'août  1746.  Ce 
médecin  épousa,  en  1753,  Marie- Olive 
des  Herbiers  de  L'Étenduère,  fille  du  com- 
mandant de  la'  marine  au  port  de  Roche- 
fort. 

En  l'année  1 757,  Gaspard  Dupuy  succéda 
à  son  père  comme  premier  médecin  de  la 
marine ,  et  avec  l'emploi  de  directeur  de 
l'école  d'anatomie  et  de  chirurgie.  Au  mois 
de  décembre  1758 ,  il  fut  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel. 

Après  avoir  été  médecin  de  la  marine 
pendant  55  années,  Gaspard  Dupuy  est 
mort  dans  sa  ville  natale ,  le  7  janvier  1 788. 
Il  avait  publié,  en  1726,  un  Manuel  des 
opérations  de  chirurgie ,  in-8° ,  et  il  a  laissé 
en  manuscrits  une  Anatomie  des  viscères , 
pour  servir  à  l'instruction  des  chirurgiens  de 
la  marine,  1743.  (1) 

«  Les  deux  médecins  Cochon-Dupuy  père 
et  fils  réunirent  ensemble,  dit  M.  Lefèvre, 
cent  seize  années  de  service  au  port  de  Ro- 
chefort ,  et  s'y  firent  vénérer  par  l'ardeur 
de  leur  zèle ,  la  grandeur  de  leur  courage, 
et  leur  dévouement  sans  bornes  aux  mal- 
heureux. »  (2) 

'COCHON-mnTVIEll  (  PiERRE- 
Jacqces-Thomas  ) ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  honoraire  de  la  Société 

(1)  Note  communiquée  par  M.  Lefèvre ,  £•  mé- 
decin en  chef  de  la  marine. 

(2)  Discours  prononcé  le  4  mai  1846  ,  à  V  occa- 
sion du  concours  ouvert  pour  deux  places  de  mé- 
decins professeurs  à  Rochefort  et  à  Toulon.  — 
Kochcfort,  Loustau  ,  1840  ,  p.  12. 
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de  littérature»  sciences  et  arts,  de  Roche-  eaux  qui ,  d'abord  stagnantes  dans  les  fos- 
fort ,  naquit  à  Fressines,  canton  de  Celles,  ses  voisins  ,  répandent  des   émanations 
près  Melle  (  Deux-Sèvres  ) ,  le  8  octobre  malfaisantes  ;  3°  en  resserrant  par  des 
1731.  11  était  fils  de  Nicolas  Cochon  de  digues  latérales,  la  Charente  dont  les  eaux, 
Latour  et  de  Marie-Jeanne  Monnet.  Après  grossies  dans  certaines  marées ,  s'élèvent 
seize  années  d'embarquements  successifs ,  au-dessus  de  son  lit  naturel.  » 
il  fut  nommé,  en  1765,  médecin  démons-       Appelé  en  1802 ,  au  corps  législatif  , 
traleur ,  puis,  en  1780,  chirurgien  en  chef  Cochon-Duvivier  obtint  de  l'empereur ,  et 
de  la  marine  au  port  de  Rochefort.  Cochon-  contre  le  mauvais  vouloir  de  la  haute  ad- 
Duvivier  rendit  d'importants  services  à  sa  ministration  ,  le  pavage  et  l'irrigation  des 
patrie  d'adoption ,  au  point  de  vue  roédi-  rues  de  Rochefort ,  objet  de  sa  sollicitude 
cal  et  administratif.  La  ville  de  Rochefort  et  de  ses  constants  efforts.  La  môme  année, 
lui  doit  une  meilleure  direction  dans  le  il  procura  la  construction  d'un  abattoir 
dessèchement  des  marais  qui  l'environnent,  public  qui  débarrassa  la  ville  d'une  quanti- 
et  la  reprise ,  de  1804  à  1812,  des  grands  té  de  matières  putrescibles  que  les  bou- 
tra vaux  des  ingénieurs  Duchesne  et  Leclerc ,  chers  jetaient  auparavant  dans  les  rues  ou 
abandonnés  depuis  22  ans.  En  1793,  étant  dans  les  fossés  d'écoulement. 
chirurgien  en  chef,  il  fonda ,  de  concert       En  1805 ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
avec  M.  Clémot  père ,  la  bibliothèque  de  légion-d'honneur, 
la  marine;  commencée  avec  de  faibles       En  1811  ,  te  bassin  d'irrigation  entre- 
ressources,  cette  bibliothèque  compte  au-  pris  dès  l'année  1802 ,  et  faisant  partie  du 
jourd'hui  plus  de  dix  mille  volumes  rela-  grand  projet  déjà  mentionné ,  fut  entiè- 
tife  à  Fart  de  guérir.  Sous  la  Terreur ,  il  rement  parachevé. 
fut  destitué  des  fonctions  administratives       Aujourd'hui  Rochefort  est  la  ville  de 
qu'il  remplissait  avec  tant  de  zèle  et  d'in-  France  où  le  pavage  est  le  plus  soigneu- 
telligence;  il  y  fut  réintégré  après  le  ft  sèment  entretenu  et  la  propreté  le  plus 
thermidor.  strictement  observée.  Pourtant  cette  ville 
Les  projets  patriotiques  de  Cochon-Du-  est  loin  de  réunir  encore  toutes  les  condi- 
vivier  se  résumaient  dans  un  Mémoire  pré-  tions  d'une  salubrité  parfaite.  La  canali- 
senté  au  conseil-général  de  sa  commune,  sation  et  la  plantation  des  marais  envi- 
le2  décembre  1794:  «L'air  de  Roche-  ronnant  Rochefort,  sur  une  plus  vaste 
fort ,  disait-il ,  est  nuisible  à  quelques  échelle ,  sont  les  deux  points  principaux 
habitants ,  et  particulièrement  aux  étran-  sur  lesquels ,  d'après  nous ,  doivent  porter 
gers  ;  il  peut  être  sanifié  :  1°  dans  Tinté-  l'attention  des  administrateurs  actuels.  On 
rieur  de  la  ville,  en  nivelant  et  réparant  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  deux  causes 
les  rues ,  en  les  arrosant  d'une  eau  qui  de  salubrité  publique  attendent  encore  de 
[•eut  être  fournie  et  renouvelée  sans  cesse  grands  perfectionnements. 
par  une  pompe  à  feu  déjà  établie  pour  le       Cochon-Duvivier  est  mort  le  2G  avril 
service  de  l'hôpital  national;  2°  à  Texte-  1813,  âgé  de  82  ans,  dont  40  passés 
rieur  de  la  ville,  en  faisant  dégorger  les  à  Rochefort.  Par  un  sentiment  louable  de 
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reconnaissance ,  cette  Tille  a  donné  a  une 
de  ses  principales  rues  le  nom  de  l'homme 
éclairé  qui  a  fait  servir  les  trésors  de  sa 
science  à  l'assainissement  de  la  cité  et  , 
par  suite,  à  l'avantage  réel  de  tous  ses 
habitants. 

«  On  lui  doit,  dit  la  Bitgrmpkie  en  Deux- 
&tn?$  (\)  %  beaucoup  d'élèves  <T«n  grand 
mérite,  parmi  lesquels  il  eut  pour  panégy- 
riste le  plus  juste  appréciateur  des  talents 
et  des  vertus  de  son  maître ,  M.  Qémot , 
chirurgien  en  chef  de  h  marine  à  Roche- 
fort.  » 


)S  (CHAR- 
US  de  K  écuyer ,  sieur  de  Longuevitle  , 
marquis  de  Bobone,  était  conseiller  d'état , 
intendant-général  de  b  province  d'Aune, 
îles  adjacentes ,  et  des  mers  du  fWal  <2). 
A  regard  de  Rochefort,  le  P.  Théodore , 
de  Blois  ^3)  ,  lui  donne  le  titre  de  Primm 
Aller  mrbis  et  stator. 

Rarement  la  naissance  «Tune  \û1e  peut 
éire  constatée  ;  des  accroissements  succes- 
sif et  insensibles  ramènent  au  point  ou 
elle  fixe  enfin  l'attention  du  monde.  D  n  en 
nit  point  ainsi  de  Rochefort.  A  la  voii  puis- 
santé  de  Loms  XIV%  cette  vîBe .  en  H566, 
cvaMnenca  à  surgir  du  s*in  des  aurais.  M. 
Coibert  de  Terrai  seconda  put<sanimest 
ks  désirs  du  grand  roi.  Dés  I6<v>%  accom- 
pagné df  ingénieurs ,  ï  traçait  ses  plans  et 
préparait  les  tooemeats  dTane  cité  mari- 
don*  1  caipsùt  retendue  sur  ceàV  de 
à  peu  prés  coesme  Toa  prépare 
^Htature  rerectàm  d~ua  é&nVe  partira- 
her.  [La   n**&**V  omnaeaiLirative  de  *e 


grand  événement ,  pour  rhistoire  de  notre 
province  ainsi  que  de  la  France  maritime, 
présente ,  d'un  côté ,  l'effigie  du  roi  avec 
cette  légende  :  Ludovicus  XIV,  Rex  Chri*- 
Hmmimmn  ;  au  revers  se  voit  le  plan  de  la 
ville ,  du  port  et  de  l'arsenal  de  Rochefort. 
Neptune  y  parait  sur  son  char  au  milieu  de 
la  Charente  ?  et  on  y  lit  cette  inscription  : 
Urbe  et  *or*h  fmndatis.  Dans  l'exergue  :  Ru- 
pefurtimm,  f  666  (•!>.  Cette  année-là,  comme 
f observe  le  P.  Théodore,  fut  marquée 
par  la  disgrâce  du  célèbre  amiral  hollan- 
dais Tromp,  qui  fut  sacrifié  a  Tamour- 
propre  contrarié  du  fameux  Ruyter,  son 
compatriote.  Le  même  historien  consigne 
à  ce  sujet  cette  réflexion  importante  : 
Que  la  puissance  et  b  gloire  maritimes  je- 
tèrent dés  lors  de  profondes  racines  en 
notre  patrie,  tandis  que,  dans  la  Hollande, 
efles  commençaient  a  décroître  (*>).  Cette 
époque  de  la  fondation  de  Rochefort  est 
donc  ea  tous  points  figue  de  fixer  notre 
attention. 

En  1669 ,  Rochefort  avait  déjà  pris  une 
tefle  importance ,  que  Louis  XIV  rérigeait 
tm  kmÊfj  fermé  %  par  lettres  patentes  don- 
nées à  Paré  le  5  mars  de  la  même  année. 

Lorsqu  ï  eut  m  irqné  remplacement  de 
r  arsenal  et  des  magaw  du  roi ,  M.  Col- 
hert  ée  Terron  Aiaénani  le  reste  du  ter- 
rain, à  raènui  d'an  denier  de  cens  par 
carreau,  aux  particuliers  qui  désiraient  bâ- 
tir desanà§iH&.  Cet  intendant  apporta  à  son 
uravre  tant  de  célérité  et  «Tintetiigence , 
qu  ea  1672.  Roraeiwt  méritait  déjà  de  por- 
ter le  en*»  de  *uîe.  et  qu'on  y  célébrait,  cette 
métne  usaee.  fur  de  gratxJes  réjouissances 
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d'Estrées  sur  la  flotte  de  l'amiral  Ruyter. 
On  tira  à  cette  occasion  plus  de  180  coups 
de  canon.  En  1673 ,  cette  ville  si  jeune  en- 
core contenait  près  de  20,000  habitants. 

Les  patriotiques  efforts  de  l'intendant 
furent  pourtant  méconnus  ;  des  bruits  ac- 
cusateurs s'élevèrent  contre  lui  :  ses  cons- 
tructions sur  un  sol  marécageux  n'offraient 
aucune  solidité  ;  l'eau  de  la  Charente  con- 
tribuait ,  par  l'espèce  de  vers  qu'elle  en- 
fantait ,  à  détruire  rapidement  les  vaisseaux 
de  l'Etat.  Ces  bruits ,  parvenus  à  la  cour , 
déterminèrent  le  roi  à  envoyer  son  minis- 
tre Colbert  à  Rochefort.  Ce  grand  homme 
d'état  reconnut  la  fausseté  de  ces  alléga- 
tions et  vint  rassurer  Louis  XIV. 

L'intendant,  poursuivant  le  cours  de  ses 
immenses  travaux ,  fit  ouvrir  l'avenue  de 
Martrou  à  Rochefort,  aplanir  le  chemin 
du  Vergeroux ,  et  construire  les  aqueducs 
qui  traversent  cette  voie.  Il  fit  paver  les 
chaussées  de  Rochefort  au  moulin  de  Fiche- 
more.  L'édificateur  si  actif  tourna  ses 
regards  vers  la  religion ,  et  lui  demanda 
d'adoucir  et  d'améliorer  les  mœurs  d'une 
masse  de  citoyens  réunie  de  tous  les  points 
H  formée  des  éléments  les  plus  divers.  Il 
fonda  des  maisons  religieuses ,  bâtit  une 
chapelle ,  établit  un  hôpital  de  la  marine 
dans  le  prieuré  de  S*-Éloy ,  près  Charente. 

Après  avoir  si  bien  mérité  de  notre  pro- 
vince et  de  la  France  entière,  H.  Colbert  de 
Terron ,  accablé  d'infirmités ,  se  retira  de 
Rochefort,  le  15  août  1674,  et  eut  pour 
successeur  l'intendant  Demuin.  Après  un 
séjour  de  quelque  temps  chez  Mm«  de  Matha, 
sa  fille ,  il  se  rendit  à  Paris ,  d'où  il  put 
encore  s'éloigner  pour  remplir ,  à  la  de- 
mande du  roi ,  une  mission  conciliatrice  à 
Messine. 


COIilM  (Raphaël)  était  assesseur  et 
conseiller  au  présidial  de  La  Rochelle  dès 
l'an  1605.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  ma- 
nuscrit ,  format  in-4° ,  souvent  cité  par 
Arcère ,  et  intitulé  Annales  de  La  Rochelle 
de  1350  à  1643.  (i) 

Colin  eut  une  grande  part  aux  dissensions 
qui  agitèrent  La  Rochelle  jusqu'au  terrible 
siège  de  1628.  Cette  circonstance  donne 
une  plus  grande  autorité  à  ce  qu'il  rapporte 
sur  les  troubles  dont  sa  patrie  fut  le  théâ- 
tre, et  qui  ne  cessèrent  qu'avec  la  chute  de 
cette  importante  place  de  guerre.  Toute- 
fois ,  Colin  était  un  républicain  outré  (2). 
Ses  Annales  offrent  de  l'intérêt  et  contien- 
nent des  détails  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Elles  ont  été  continuées  jusqu'en 
1718 ,  par  Maudet  père  et  fils;  la  copie 
de  leur  manuscrit  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  La  Rochelle. 

COIiLARDEAU  (Marguerite). 
Cette  vertueuse  fille  était  née  h  Saint-Simon 
de  Gemozac.  En  1631,  la  maison  religieuse 
des  Saintes  Claires ,  fondée  à  Saintes  par 
Mme  Cerizay  de  Dreux,  fut  mise  à  deux 
doigts  de  sa  ruine  par  la  famine  affreuse 
qui  alors  désola  le  royaume  de  France. 
On  peut  dire  que  Marguerite  Collardcau 
fut  l'ange  sauveur  de  la  communauté.  Par 
son  habileté  merveilleuse  à  exciter  la  cha- 
rité publique  en  faveur  de  cette  maison  , 
elle  la  soutint  pendant  des  jours  de  détresse 
et  de  malheur. 

Marguerite  prit  ensuite  l'habit  religieux 
chez  les  dames  des  Saintes  Claires ,  sous  le 

(1)  V.  Statut,  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  par  M.  Gautier.  —  D'après  Arcère  , 
Hist.  de  La  Rochelle ,  ces  Annales  embrassent  la 
période  de  1560  a  1613. 

(2)  Uutt.  de  La  Rochelle  ,  du  P.  Arcère  ,  W 
vol. ,  p.  250. 
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nom  de  Sœur  Marthe  de  la  Transfiguration. 
Elle  justifia  pleinement  la  haute  idée  qu'on 
avait  déjà  de  sa  vertu. 

COI4>liniSouCOI4>linEZ  (Paul) 
naquit  à  La  Rochelle  en  1638  (1).  Il  fit 
ses  premières  études  en  sa  ville  natale,  et, 
a  l'âge  de  16  ans,  il  se  rendit  à  Saumur 
pour  y  suivre  des  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  étudia  l'hébreu  sous  le  fameux 
Cappel.  En  1664,  il  vint  à  Paris,  et  y 
connut  le  célèbre  hollandais  Vossius ,  avec 
lequel  il  fit  le  voyage  de  Hollande.  De  retour 
en  France,  en  1665,  Colomiès  parcourut 
son  pays,  qu'il  laissa  en  1681  pour  visiter 
l'Angleterre.  Il  y  fut  reçu  ministre  de 
l'église  anglicane  ,  selon  le  rit  des  épisco- 
paux.  Colomiès  s'était  fait  un  nom  dans  la 
bibliographie  par  son  érudition,  ses  immen- 
ses recherches,  son  étude  de  la  linguistique 
et  l'impartialité  de  sa  critique  honnête  et 
bienveillante.  On  lui  reproche  d'avoir  man- 
qué de  ce  coup  d'œil  élevé  et  de  cet  esprit 
d'ordre  qui ,  chez  les  auteurs  de  premier 
mérite ,  donnent  aux  ouvrages  l'ensemble 
et  l'harmonie  qui  en  constituent  la  perfec- 
tion. Des  idées  neuves  surgissent  rarement 
sous  sa  plume  ;  mais  aussi  sa  mémoire  > 
soigneusement  ornée,  lui  fournit  une  foule 
de  traits  et  de  récits  intéressants  qui  capti- 
vent et  instruisent  le  lecteur. 

Il  a  rendu  d'importants  services  à  ceux 
qui  se  livrent  à  l'étude  si  vaste  de  la  biblio- 
graphie, en  secouant  la  poussière  des  plus 
anciens  auteurs  pour  leur  dérober  des  notes 
souvent  précieuses. 

«  Colomiès ,  dit  un  judicieux  et  impar- 
tial écrivain,   réunissait,  à  beaucoup  de 


savoir,  des  mœurs  douces  et  liantes ,  un 
commerce  aisé ,  un  grand  fond  de  sagesse 
et  de  modération.  Il  se  vit  exposé,  au  sujet 
de  son  Iconpresbyterianorum,  à  la  mauvaise 
humeur  de  quelques  zélateurs  bourrus ,  et 
surtout  aux  invectives  de  Jurieu.  Colomiès 
ne  sut  pas  se  plaindre  ;  assez  philosophe 
pour  mépriser  les  injures ,  assez  chrétien 
pour  les  pardonnner,  il  laissa  aux  remords 
de  ses  adversaires  à  le  venger  de  leurs 
attaques.  (2)  » 

Il  semble  cependant  qu'on  serait  en  droit 
de  demander  comment  a  pu  demeurer  dans 
l'hérésie,  cet  auteur  qui  a  tant  approché  de 
la  vérité  catholique  ,  qui  en  parhnt ,  dans 
un  de  ses  ouvrages  (3) ,  des  protestants  de 
France  ,  disait  :  c  Si  Saint  Chrysostôme 
revenait  au  monde ,  il  ne  manquerait  pas 
de  s'écrier,  avec  son  éloquence  ordinaire  : 
Pensez-vous  qu'il  suffise  de  dire  qu'ils  sont 
orthodoxes ,  pendant  que  la  hiérarchie  sa- 
cerdotale ne  subsiste  plus?  »  Etait-ce  chez 
Colomiès  préjugé  de  naissance ,  crainte  de 
perdre  une  brillante  et  lucrative  position 
acquise?  Peut-être  bien  les  deux  motifs 
ensemble.  Pourtant  qui  oserait  soutenir 
que  ces  causes  doivent  exercer  un  empire 
tellement  absolu  sur  une  âme  droite  et 
généreuse ,  qu'elles  l'enchaînent  irrévoca- 
blement au  joug  de  l'erreur? 

D'un  autre  côté,  nous  voyons  que  la 
sagesse  du  philosophe  fut  parfois  vaincue 
dans  l'arène  de  ses  passions ,  entr'autres 
dans  une  circonstance  importante  de  sa 
vie  :  il  contracta  avec  une  jeune  personne 
du  peuple ,  un  mariage  d'inclination  qu'il 
tint  secret  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort , 
redoutant  la  censure  et  peut-être  la  dis- 


(i)  M  Lesson  le  place  au  XVI»  siede,  1. 1«  de        (2)  Arcère ,  ffist.  de  la  Rochelle  ,  If  vol. 
sos  Fastes  historiques.  $}  Parallèle  de  ta  pratique  de  l'église ,  elc. 
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grâce  de  ses  contemporains,  par  suite  d'une  ces  bibles  ont  été  maintes  fois  retouchées 
union  si  peu  relevée  ;  tandis  qu'il  aurait  dû  avec  peu  de  soin.  —  Observationessacrœ  in 
davantage ,  comme  moraliste,  appréhender  varia  sanctœ  scripiurœ  loca  ;  Amsterdam  , 
le  scandale  occasionné  par  une  alliance  1679,  in-12. —  Catalogusmanuscriptorum 
illicite  selon  les  apparences.  codicum  Isaaci  Vo$sii ,  contenant  les  titres 

Après  de  nombreux  et  vastes  travaux  de  214  manuscrits  grecs,  472  manuscrits 
littéraires  dont  nous  allons  succinctement  et  ouvrages  latins ,  4  manuscrits  portugais 
passer  la  plus  grande  partie  en  revue  ,  et  italiens ,  7  manuscrits  français  et  70 
Colomiés  est  mort  à  Londres,  le  1  3  janvier    manuscrits  et  ouvrages  d'Orient. — Mélan- 

1692  ,  du  regret,  dit-on ,  d'avoir  perdu  le  ges  historiques,  recueil  de  traits  concernant 

titre  et  les  émoluments  de  bibliothécaire  l'histoire ,  les  lettres  et  les  savants  ;  Oran- 

de  F  archevêque  de  Cantorbéry.  ge ,  1675 ,  in-12.  —  Icon  presbyteriano- 

Nous  devons  à  ce  laborieux  écrivain  :  rum  ex  protestantium  scriplis  ad  vivum  ex- 

—  Gallia  orientaUs  seu  Gallorum  qui  lin-  pressa,  etc. ,  1 682.  Cet  ouvrage  faisant  entre- 

fuam  hebrœam  vel  alias  orientales  excolue-  voir  les  côtés  faibles  de  la  Réforme  ,  et  en 

runt  vitœ;  La  Haye ,  1665 ,  in-4°  ;  1709,  grande  partie  extrait  des  œuvres  des  sa- 

1729 ,  1731 ,  avec  notes.  Ce  livre  remar-  vants  réformés ,  fit  beaucoup  d'ennemis 

quable  a  trait  à  la  vie  et  aux  ouvrages  des  à  Colomiés.  —  Parallèle  de  la  pratique  de 

Français  savants  dans  les  langues  orienta-  V église  ancienne  et  de  celle  des  protestants 

les.  —  Varia  opuscula;  Paris,  1668,  in-12.  de  France,  1682 ,  in-12.  Parmi  des  consi- 

—  Epigrammes  et  Madrigaux ,  in-12.  L'on  dérations  quelquefois  minutieuses,  dit  Ar- 
cite  parmi  ces  epigrammes  celle-ci  adressée  cère ,  ce  livre  en  contient  de  fort  impor- 
à  une  belle  femme  dépourvue  de  jolies  tantes  au  sujet  de  l'unité  catholique.  — 
dents  :  Bibliothèque  choisie ,  en  français  ;  La  Ro- 

Dorimène ,  votre  visage  chelle ,  1 682 ,  in-8°  ;  Amsterdam ,  1 700  ; 

Met  tous  les  jours  en  esclavage  Paris,  1731,  in-12,  avec  les  remarques 

Une  infinité  de  galants  ;  de  Lamonnaye  et  autres.  L'auteur  a  déployé 

Mais  pour  moi  j'ose  m'en  défendre,  jans  cet  ouvrage  une  grande  érudition  bi- 

Parcc  qu'on  ne  me  saurait  prendre  bliographique.  —  Clarorum  virorum  episto- 

Qtfen  m'attaqnant  à  fcttes'dents.  ,  ,  _or  ni-  , 

•  lœ  stngulares,  1685.  —  Parahpomena  de 

—  Vie  du  père  Jacques  Sirmond;  La  Ro-  scriptoribus  ecclesiasticis;  Londres  ,  1G86  , 
chelle,  1671  ,  in-12.  —  Exhortations  de  in-8°.  —  Lettres  à  M.  Justel,  sur  l'histoire 
Tertullien  aux  martyrs ,  traduites  en  fran-  critique  du  vieux  Testament ,  du  P.  Simon  ; 
çais  ;  La  Rochelle ,  1673 ,  in-12.  —  Rome  Londres ,  1686,  in-4°.  — Lettres  de  la  reine 
protestante ,  ou  témoignages  de  plusieurs  ca-  de  Suède ,  1687 ,  in-12.  — Animadversiones 
tkoliques  romains  en  faveur  de  la  créance  in  Giraldum  depoetis;  Leyde,  1695,  in-f». 
H  de  la  pratique  des  protestants  ;  Rouen ,  —  Italia  et  Hispania  orientaUs ,  etc. ,  édité 
1075,  in-8°.  —  Lettres  à  M.  Claude ,  sur  sur  les  manuscrits  de  l'auteur,  avec  notes 
la  version  française  [des  bibles  de  Genève  ,  de  Wolf;  Hambourg,  1730 ,  in-4°,  même 
écrite  en  1677  ,  où  l'auteur  affirme  que  genre  que  le  Gallia  orientaUs. 
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MMimiivcara  ou  comireïs 

(Charles  do)  (1) ,  était  soigneur  de  Saint- 
Fort  sur  Rrouagc  (i) ,  de  Fléac ,  du  Fouil- 
loux  ,  etc.  Ce  brave  militaire  commandait, 
en  1647  ,  le  fort  Louis ,  à  La  Rochelle,  lors- 
qu'il fit  tous  ses  efforts  pour  faire  rentrer 
les  Rochelais  sous  l'obéissance  du  roi  ;  mais 
sa  démarche  si  patriotique  ne  fut  couron- 
née d'aucun  succès  ;  les  prétentions  exhor- 
bitantes  et  déraisonnables  des  révoltés  y 
mirent  obstacle.  Comminges  était  maître 
d'hôtel  du  roi  lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
Pignerol,  —  1630.  —  Son  corps  fut  dé- 
posé ,  en  l'année  1663 ,  dans  une  chapelle 
funéraire  édifiée  par  son  épouse  sous  l'église 
de  Saint-Fort ,  actuellement  en  ruines. 

Depuis  cette  époque ,  le  caveau  avait  servi 
de  sépulture  à  la  famille  de  Comminges.  En 
4790,  les  châsses  de  plomb  qu'on  y  voyait 
furent  enlevées ,  et  les  ossements  qui  s'y 
trouvaient  dispersés.  Les  angles  de  la  voûte 
de  cette  crypte  mortuaire  sont  ornés  de 
têtes  d'anges  sculptés  avec  goût  ;  sur  une 
des  murailles  se  lit  celte  épitaphe  : 

A  la  mémoire  heureuse 

De  très-illustre  seigneur  Charles  de  Comminges , 

Lequel  mourut  Tan  1630. 


Mortel ,  tu  vois  en  ce  bas-lieu 
Os  et  cendre  d'un  demi-dieu. 
C'est  le  grand  comte  de  Comminges 
Qui  ,  servant  aux  armées  son  prince , 
Devant  Pignerol  fût  occis  , 
Couvert  de  palmes  et  de  lys. 

(1)  Cette  famille  s'établit  en  Saintongecn  1575, 
l>ar  le  mariage  de  Pierre  de  Comminges  avec  Joa- 
chiuc  du  Breuil ,  dame  de  Theon  et  de  Mêchers, 

(2)  Par  ordonnance  du  31  mars  4835 ,  cette 
petite  commune  a  été  réunie  a  celle  de  Saint-Jean- 
«l' Annie. 


De  Guip ,  son  épouse  fidèle  (5) , 
Lui  fit  bâtir  cette  chapelle 
Pour  t'avertir ,  lecteur  mortel , 
Qu'elle  tient  son  époux  au  ciel. 

Ames. 

CONAIN  ou  CWtfAJV  (  Jean  de  ) , 

sieur  des  Défens  en  l'île  de  Ré ,  était  maire 
de  La  Rochelle  en  1516.  C'est  alors  qu'il 
concourut  à  la  fondation  de  la  chapelle  des 
frères  prêcheurs,  dans  leur  cloître  de  Cou- 
gnes.  La  même  année  furent  édifiées  les 
grandes  écoles.  (4) 

Conain  était  l'auteur  d'un  livre  manus- 
crit intitulé  de  la  Poterne ,  qui  avait  trait  à 
certains  privilèges  de  La  Rochelle ,  et  qui 
était ,  avant  la  révolution ,  déposé  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Oratoire  de  cette  ville.  Ce 
livre  a  été  souvent  mis  à  profit  par  les  PP. 
Jaillot  et  Arcère ,  pour  leur  histoire  de  La 
Rochelle  et  de  l'Aunis. 

Conain  nous  apprend  que  la  représenta- 
tion du  Mystère  de  la  Passion  à  La  Rochelle , 
en  1491 ,  avait  coûté  plus  de  3,000  liv.  (5) 
Ces  sortes  de  spectacles  étaient  alors  courus 
avec  fureur. 

COIVCHAÏfH»  (  Guillaume  de  ) ,  né 
à  Taillebourg  ,  fut  premier  abbé  de  Font- 
Douce,  maison  religieuse  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît ,  à  l'établissement  de  laquelle  il  pré- 
sida. L'abbé  Du  Tems  (6)  dit  que  Guillaume 
bâtit  sa  maison  à  la  source  (Tune  fon- 
taine, entre  Saintes  et  Saint-Jean-d'An- 
gély.  D'après  la  croyance  générale ,  cette 

(3)  Elle  était  petite -fille  de  Charles  Farnoux  . 
maire  de  Saintes  en  1548.  —  C'est  par  erreur  que 
le  P.  Anselme  (  Hisi.  det  ar.  off.  de  la  couronne  ) 
lui  donne  Anne  Baudouin  pour  more  ,  au  lieu  d< 
Marie  Farnoux  de  la  Clocheterie. 

(4)  Manuscrits  de  Masse,  V»  vol.,  P1'  103. 

(5)  V.  Arcère ,  Hutt.  de  La  Rock. ,  hr  vol.  . 
p.  203. 

(0)  Cler g.  de  Vr.  ,  l\*  vol..  p.  377, 
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abbaye  aurait  été  fondée  par  la  reine  Alié-  COHTBÉ  (Chaterine-Charlotte  de  LA 
nor ,  qui  pourtant  n'en  fut  que  la  bienfai-  TRIMOUILLE  ,  princesse  de  Bourbon  ) , 
trice ,  vers  le  milieu  du  XIIe  siècle ,  et  sous  fille  de  Louis  III  de  la  Trimouille ,  duc  de 
la  direction  du  troisième  abbé  ,  nommé  Thouars ,  comte  de  Taillebourg ,  et  de 
Uéraud.  Jeanne  de  Montmorency ,  était  née  au  chA- 
Conchamp  gouverna  l'abbaye  de  Font-  teau  de  Taillebourg ,  vers  i  570.  A  l'âge  de 
Douce  de  1417  à  1137.  Il  est  regardé  seize  ans ,  quoique  catholique ,  elle  épousa 
comme  le  fondateur ,  sur  la  fin  du  XIIe  siè-  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé ,  qui 
de,  de  l'abbaye  de  AT.  D.  de  la  Tenaille  (\),  avait  embrassé  le  parti  de  la  réforme  et 
ordre  de  Saint  Benoît.  Les  sires  de  Pons,  encouru  l'excommunication  ecclésiastique. 
lesBarbezieux ,  les  d'Archiac  en  furent  les  Pour  vaincre  l'opposition  de  la  pieuse  corn- 
principaux  bienfaiteurs.  Celte  communauté  tesse  mère  de  Charlotte ,  il  ne  fallut  rien 
fut  détruite,  en  1582,  par  les  Calvinistes  moins  qu'une  trahison  ménagée  parMIIede 
qui  tuèrent  un  de  ses  religieux  et  mirent  la  Trimouille  elle-même.  En  proie  aux  Ulu- 
les huit  autres  en  fuite  (2).  Les  seigneurs  sions  de  la  jeunesse  et  de  l'amour ,  elle 
de  Plassac  jouirent  longtemps  des  revenus  dépêche  un  page  vers  le  gouverneur  de 
de  cette  communauté,  que  Louis  de  la  Va-  Saint-Jean-d'Angély ,  et  aussitôt  l'on  voit 
Tiiette,  duc  d'Epernon ,  attribua  ensuite  accourir ,  à  la  tête  de  troupes  calvinistes , 
au  collège  de  Saintes ,  tenu  par  les  Jésui-  le  comte  de  Laval ,  qui  s'empare  du  chû- 
tes, suivant  une  bulle  de  Paul  V ,  en  date  teau  environné  pourtant  de  soldats  catho- 
du  24  août  1619.  liques.  Sous  l'influence  de  ce  coup  de  main , 

(Saint)   confesseur  de  on  °btint  le  consentement  de  la  veuve  de 


la  foi ,  fut ,  d'après  Du  Tems  (3) ,  le  dixième  <*  nob,e  seigneur  de  la  Trimouille  qui ,  en 
évéque  de  Saintes  et  succéda  àlléraclius,  1576>  avait  si  puissamment  concouru  à 
d'autres  disent  a  Emérius  ou  Emery ,  réta-  organiser  >  dans  la  Saintonge  et  le  Poitou , 
Mi  sur  son  siège  par  le  roi  Cbaribert.  l'association  dite  ligue  catholique.  Le  ma- 
La  légende  relative  à  ce  saint,  dressée  ria£e  fut  donc  célébré  le  16  mars  1586, 
sur  d'antiques  manuscrits ,  mentionne  ses  dans  la  chapelle  du  château  de  Taillebourg , 
rares  vertus  et  les  miracles  dont  le  Seigneur  transformée ,  dit  un  historien  (6) ,  en  lem- 
favorisa  son  invocation  et  son  culte.  P,c  protestant.  Le  30  avril  1587,  Char- 
Saint  Concorde  mourut  sur  la  fin  du  VIe  lotte  de  Bourbon-Condé  donna  naissance , 
siède.  (4)  ^  Saint-Jean-d'Angély ,  à  une  fille  :  Eléo- 
Sa  fête  se  célèbre  le  25  février.  (5)  nore  de  Bourbon  ,    princesse  d'Orange. 

(1)  Commune  de  Saint-Sigismond ,  an  canton  L'année  suivante  >  ,c  Prince  de  Condé  '  «ui 

de  Saint-Geois.  venait  d'assister ,  à  Saint-Jean  ,  à  des  di- 

'SmïéttS'»';»*!;'9'*"-  vertissements  militaires,  fat  pris  de  vio- 

i  \)  Au  commencement  du  V*  siècle ,  suivant  le 
rapport  erroné  de  YOflc.  propr.  Monatt.  Sanct. 

Jmi.  A*f*r.,  in-**,  p.  XH.  —  Dans  sa  Notice  Martyr.  Gall.—Bréviar.  Sant.  —  llist. de  l'égl% 

wr  SainiLuirfpe ,  p.  35 ,  ».  l'abbé  Dr  i  and  men-  sant.  et  Aunu. ,  I"  vol. 
lionne  le  VI*  siècle  (  après  566  ). 

(5)  V.  Gali.  chriii.  tom.  sec. ,   p.  1058.  —  (6)  Massiou  ,  Hist.  de  Saint. ,  V«  vol. 
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lentes  douleurs  (1)  ,  et  mourut  après  deux 
ou  trois  jours  de  maladie ,  dans  la  soirée 
du  5  mars  1588  (2).  L'autopsie  du  cada- 
vre eut  lieu  (3) ,  et  les  médecins  jugèrent 
que  le  prince  avait  dû  être  empoisonné. 
Les  soupçons  se  portèrent  sur  les  personnes 
de  sa  maison.  Jean-Ancelin  Brilland ,  in- 
tendant du  prince ,  mis  à  la  question  et 
convaincu  de  crime  par  ce  singulier  expé- 
dient qui  ne  laissait  de  choix  au  patient 
qu'entre  un  oui  accusateur  ou  d'épouvan- 
tables tortures ,  fut  condamné ,  non  par 
l'arrêt  de  la  sénéchaussée ,  comme  l'avance 
un  historien  (4)  ,  mais  bien  par  un  tribunal 
exceptionnel  (5) ,  et  écarlelé  à  Saint-Jean. 

(1)  Quelques  personnes  calmes  disaient  que 
celte  mort  pouvait  bien  résulter  de  la  chute  de 
cheval  faite  par  le  prince,  à  Coutras ,  le  20  octobre 
1987  ,  alors  qu'il  reçut  un  coup  de  lance  du  sire 
cTEspinay  de  Saint-Luc  ,  que  Condé  fit  pourtant 
prisonnier  en  se  dégageant  brusquement  de  des- 
sous son  cheval  mort. 

(2)  M.  Brillouin  aîné ,  —  Hist.  manuscrite  de 
V abbaye  et  de  la  ville  de  Saint- Jean-d'Angély  — 
dit  après  huit  jours  de  maladie ,  suivant  une  pièce 
tirée  des  archives  de  Thouars. 

(3)  N'aurait-on  pas  dû  ,  dans  le  procès-verbal 
d'autopsie ,  tout  en  constatant  les  lésions  organi- 
ques dues  au  poison  ,  mentionner  la  nature  du 
toxique?  On  ne  l'a  pas  fait  ;  était-ce  ignorance  ou 
mauvais  vouloir?  —  Manuscr.  cité.  — 

L'Histoire  des  derniers  troubles  de  France,  un 
vol.  in-48,  dit  que  le  prince  fut  empoisonné  par 
ses  domestiques ,  au  moyen  d'une  forte  dose  de 
sublimé-deutochlorure  de  mercure.  —  V.  p.  48  r°. 

(4)  M.  Massiou ,  ouvr.  cité. 

(5)  M.  Brillouin  atné ,  —  hist.  manuscr.  déjà 
citée  —  admet  que  ce  tribunal  était  composé  de 
quinze  zélés  calvinistes  dont  la  Rochebeaucourt  de 
Sainte -Mesme  faisait  partie.  Pour  couvrir  l'illé- 
galité de  sa  composition ,  il  ajoute  qu'on  adjoignit 
à  ces  conseillers  ordinaires  du  prince  de  Condé , 
le  lieutenant  particulier  de  la  sénéchaussée  ,  René 
de  Cumont. 

Saint-Jean  ,  jadis  le  centre  de  la  sénéchaussée 
de  Saintonge ,  par  décret  de  Phi  lippe- Auguste  , 
s'était  vu  enlever  ,  en  1454,  cette  juridiction  que 
Charles  Vil  transféra  a  Saintes.  Saint-Jean  ne 
conserva  plus  qu'une  justice  prévôtale  à  laquelle 
il  avait  droit ,  suivant  l'ordonnance  de  Philippe  de 
Valois,  du  mois  de  juillet  1331.  —  M.  Massiou, 
Hist.  de  Saint. ,  III*  vol.  —  Maichin ,  Hist.  de 
Saint.  — 


Le  page  Permillac  de  Belcastel ,  âgé  de  45 
ans ,  fut  de  plus  condamné  à  être  pendu 
en  effigie ,  attendu  sa  disparition.  Cet  in- 
cident ,  où  figurait  un  page  regardé  comme 
un  des  principaux  acteurs  de  ce  drame  ter- 
rible ,  dut  péniblement  rappeler  à  F  esprit 
de  la  princesse  l'autre  page  chargé  de  la 
missive  de  1586.  Bientôt  les  soupçons  se 
portèrent  sur  la  princesse  elle-même  qui , 
à  la  mort  de  son  mari ,  se  trouvait  en- 
ceinte de  trois  mois.  Cependant  les  soins 
multipliés  que  Charlotte  avait  prodigués  à 
son  époux  dans  le  cours  de  sa  maladie  qui , 
en  réalité  ,  durait  depuis  le  20  octobre 
1587  ;  les  larmes  qu'elle  versa  à  son  sujet , 
ce  dont  plusieurs  furent  témoins,  auraient 
dû ,  ce  semble ,  éloigner  cet  affreux  soup- 
çon que  les  uns  asseyaient  sur  des  affections 
déréglées  de  la  princesse ,  diversement  et 
invraisemblablement  précisées ,  les  autres 
sur  des  préventions  puisées  dans  un  intérêt 
politico-religieux  ;  tandis  que ,  comme  le 
fait  observer  judicieusement  notre  corres- 
pondant, Charlotte  de  Condé  perdait  dès 
lors  l'espérance  de  s'asseoir  un  jour  sur 
le  trône  de  France  ;  ce  qui  était  le  plus  beau 
terme  que  des  rêves  d'ambition  eussent 
jamais  pu  montrer  à  l'esprit  d'une  jeune 
femme. 

L'instruction  du  procès  se  fit  contre  Char- 
lotte de  Bourbon-Condé  ;  mais  celle-ci , 
n'admettant  point  la  compétence  des  juges 
qui  venaient  de  lui  être  donnés  par  Henri 
de  Navarre  à  son  arrivée  à  Saint-Jean- 
d' Angély  ,  le  17  mars  (0) ,  en  appela  ,  en 


(6)  D'après  M.  Brillouin  ,  —  manuscr.  cite  — 
ce  nouveau  tribunal  était  composé  de  huit  com- 
missaires pris  parmi  les  premiers  juges ,  et  pré- 
sidé par  le  grand  prévôt  Valette.  Dans  ses  motifs 
de  récusation  ,  Charlotte  taxait  Valette  d'être  un 
malhonnête  homme ,  d'avoir  été  atteint  et  cm- 
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tpialité  de  princesse  du  s:mg,  au  parle- 
ment de  Paris  qui ,  par  sentence  du  G  mai 
1 588  ,  ordonna  rapport  à  son  greffe  des 
pièces  de  T instruction  et  fit  défense  expresse 
à  tous  autres  juges  d'en  connaître.  Les  com- 
missaires délégués  par  le  roi  de  Navarre 
n'en  ayant  pas  moins  persisté  dans  leur 
prétention  de  compétence,  le  parlement, 
par  arrêt  du  9  août  de  la  même  année , 
rejeta  leur  juridiction  et  les  décréta  même 
de  contrainte  par  corps  et  d'arrestation. 
Toutefois ,  citée  à  comparaître  devant  un 
tribunal  notoirement  exceptionnel ,  et  qui 
lui-même  était  sous  le  coup  d'une  accusa- 
tion légale ,  Charlotte  refusa  de  répondre. 
A  l'occasion  de  ce  refus ,  Valette  poussa 
l'impudence  jusqu'à  la  menacer  de  la  ques- 
tion; ce  qui  était  contraire,  d'abord  aux 
égards  dus  à  une  faible  femme ,  et  ensuite 
à  l'esprit  comme  à  la  lettre  de  la  loi. 

Dans  cette  circonstance  ,  la  princesse 
reprocha  ,  en  des  termes  si  vifs  et  si  tou- 
chants, aux  personnes  présentes,  leurs  accu- 
sations calomnieuses ,  que  plusieurs  d'en- 
tre elles  se  jetèrent  à  ses  genoux  et  lui  en 
demandèrent  pardon.  Il  faut  avouer  que  le 
parti  de  la  réforme  venait  de  perdre,  dans 
In  personne  du  prince  de  Condé,  un  de  ses 
plus  fermes  appuis;  ainsi  s'expliquent, 
jusqu'à  un  certain  point ,  ces  tristes  débats 
judiciaires.  A  la  nouvelle  promptement  ré- 
pandue ,  mais  sans  preuves  convaincantes, 
de  l'empoisonnement  du  prince ,  les  plus 

vaincu  de  crimes  énormes ,  et  privé  de  la  jouis- 
sance de  ses  droits  civils.  C'est  donc  à  tort , 
ajoute  notre  infatigable  annotateur  ,  qu'on  a  mis 
sur  le  compte  de  René  de  Cumont  l'instruction  ou 
U-  commencement  d'instruction  de  cette  affaire  , 
qui  fut  suivie  exclusivement  par  les  commissaires 
rfriéfcués  par  Henri  de  Navarre.  René  de  Cumont 
n'avait  commencé  a  instruire  que  contre  les  gens 
tk  la  maison  do  prince  de  Condé.  (Manuscr.  p.  30). 


exaltés  du  parti  voulaient  à  toute  force 
trouver  un  coupable.  Aussi  l'opposition 
aux  décisions  <lu  roi  de  France  et  du  par- 
lement était  soutenue ,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély,  un  des  boulevards  de  la  réforme,  par 
une  coterie  intraitable  appuyée ,  au  dehors 
de  la  ville ,  par  une  armée  calviniste  de 
3,000  nommas.  (4) 

Cependant  les  commissaires  délégués,  et 
dont  majeure  partie  avait  été  récusée  par 
la  princesse,  attendu  qu'antérieurement 
quelques-uns  s'étaient  déclarés  ses  enne- 
mis personnels  et  que  d'autres  avaient  été 
chassés  de  sa  maison  pour  cause  d'indéli- 
catesse ,  ayant  rendu  un  arrêt  qui  débou- 
tait Charlotte  de  Bourbon-Condé  de  son 
dédinatoire  et  ordonnait  qu'il  fût  immé- 
diatement passé  outre,  condamnèrent  la 
veuve  de  Condé ,  comme  complice  de  l'em- 
poisonnement de  son  mari ,  à  la  peine  de 
mort  ;  mais  ,  attendu  son  état  de  grosses- 
se ,  l'exécution  de  la  sentence  fut  différée 
jusqu'après  le  40e  jour  de  son  accouche- 
ment. Renfermée  dans  une  tour  du  châ- 
teau de  Saint-Jean ,  ne  pouvant  commu- 
niquer avec  aucun  de  ses  proches ,  ce  qui 
semblait  une  rigueur  fort  inutile ,  dès  lors 
que  les  juges  avaient  prononcé,  elle  fut 
mise  sous  la  dépendance  entière  du  gou- 
verneur la  Rochebeaucourt  de  S  inte- 
Mesme,  dont  l'épouse  était  la  seule  femme 
admise  auprès  de  la  condamnée  (2).  Qui 


(1)  Manuscr.  cité. 

(2)  Cette  circonstance  semble  suspecte.  En  effet , 
il  fallait  bien  que  Larocnebeaucourt ,  pour  donner 
la  compagnie  de  son  épouse  a  la  princesse ,  la 
considérât  comme  innocente.  Mais  alors  pour- 
quoi donc  ne  point  laisser  pénétrer  jusqu'à  l:i 
prisonnière  la  vieille  duchesse  de  Montmorency - 
la-Trimouille ,  sa  nierc  ,  qui ,  chaque  jour  ,  ni 
demandait  la  permission  avec  larmes;  qui  l'ob- 
tint enlin  du  roi  de  France ,  tant  pour  elle  que 
pour  tout**  sa  famille  ,  mais  émission  que  le 

H 
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jKHJiTail  dépeindre  les  angoisses  d'une  jeu- 
no  personne  de  48  ans,  précipitée  du  faite 
des  honneurs  et  de  la  fortune  dans  une 
étroite  prison  d'état?...  Qui  nous  la  mon- 
trera dans  le  calme  des  nuits,  partagée 
entre  les  douleurs  morales  de  sa  posi- 
tion de  fille ,  d'épouse ,  de  princesse  du 
sang  royal,  et  les  douleurs  physiques  de  sa 

grossesse? Elle  comprit  que  la  main 

de  Dieu  s'était  appesantie  sur  elle.  Enfin 
la  jeune  captive  mil  au  jour  un  (ils  :  Henri 
Il  de  Bourbon ,  prince  de  Condé  !  C'était 
le  1er  septembre  1588,  près  de  six  mois 
après  la  mort  de  son  époux. 

Le  jeune  prince  fut  rois  en  nourrice  à 
Mazerai,  près  Saint-Jean-d'Angély.  Char- 
lotte visitait  fréquemment  son  fils,  car, 
depuis  son  accouchement ,  on  s'était  relâ- 
ché à  son  égard  de  la  cruauté  première. 
Elle  était  seulement  prisonnière  dans  son 
propre  hôtel ,  où  néanmoins  elle  était  fré- 
quemment abreuvée  d'humiliations  plus 
pénibles  ,  pour  une  femme ,  que  la  mort 
même.  (1) 

Toutefois  une  réaction  visible  s'opérait 
dans  l'esprit  public  de  Saint-Jean;  on  incli- 
nait à  croire  que  la  princesse  de  Condé 
était  plus  malheureuse  que  coupable.  Les 
juges  eux-mêmes ,  suivant  de  Thou ,  sem- 
blaient se  repentir  de  leur  jugement  préci- 
pité et  trop  obstinément  rigoureux.  Le 
malheur  résultant  d'une  incessante  persé- 
cution ,  joint  à  la  jeunesse  et  à  la  beauté , 
sont  d'un  grand  poids  dans  l'appréciation 
ordinaire  du  monde  ;  la  veuve  de  Condé 
commençait  à  devenir  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité  touchante  et  qui  prend  sa 


gouverneur  de  Saint-Jean  sut  encore  rendre  illu- 
soire? 
(1)  Manuscr.  cité. 


source  dans  l'exquise  sensibilité  du  cœur 
de  l'homme.  Pourtant  on  retint  Charlotte 
six  années  prisonnière. 

Après  avoir  bien  des  fois  sollicité  la  ré- 
vision de  son  procès,  la  princesse  de  Condé 
l'obtint  enfin ,  le  1er  juillet  1595,  d'Henri 
IV,  pour  lors  roi  de  France  (2).  En  sa  qua- 
lité de  princesse  du  sang,  elle  avait  le 
droit  incontestable  d'être  jugée  par  le  par- 
lement de  Paris.  La  procédure  du  tribunal 
exceptionnel  de  Saint-Jean-d'Angély  fut 
apportée,  en  1596,  devant  la  cour  des 
pairs,  qui  l'annula  le  26  avril.  Par  un 
second  arrêt  du  28  mai  et ,  sur  la  demande 
de  Charlotte  de  la  Trimouille,  la  cour 
ordonna  la  suppression  de  la  procédure  de 
Saint-Jean  comme  scandaleuse  et  calom- 
nieuse à  l'égard  de  la  princesse.  Le  même 
jour ,  le  dossier  fut  jeté  au  feu  par  le  gref- 
fier criminel,  en  présence  d'Achille  de 
Harlai,  premier  président,  et  du  conseiller 
Edouard  Mole  ,  rapporteur.  Un  dernier 
arrêt  ,  du  24  juillet  1596,  proclama  la 
veuve  de  Condé  innocente  du  crime  dont 
elle  avait  été  accusée,  et  la  réhabilita  dans 
ses  droits,  titres  et  prérogatives.  En  1597, 
Charlotte  abjura  les  doctrines  calvinistes , 
à  Rouen ,  entre  les  mains  du  cardinal  de 

(2)  D'après  M.  Brillouin ,  (manuscr.  cité) ,  le 
mauvais  vouloir  de  Henri  d'Albret ,  lorsqu'il  n'é- 
tait que  roi  de  Navarre  ,  pour  les  réclamations 
de  Charlotte ,  en  proie ,  pendant  six  années ,  aux 
plus  indicibles  tortures ,  pour  laquelle  d'abord 
il  s'était  montré  si  bien  disposé  ,  et  qu'il  nom- 
mait sa  cbère  cousine  ,  s'explique  suffisam- 
ment par  les  échecs  successifs  que  ce  héros,  trop 
connu  de  mille  aventures  galantes  ,  avait  cons- 
tamment subis  auprès  de  la  jeune  veuve  de  Coudé. 
Cette  accusation  grave  mériterait  d'être  appuyée 
sur  des  preuves  historiques  ;  car ,  quelque  désir 
que  nous  ayons  de  contribuer ,  après  une  longue 
période  de  trois  siècles ,  a  la  justification  de  notre 
infortunée  compatriote,  nous  ne  voudrions  pas 
mériter  le  reproche  d'avoir  été  injuste  à  l'égard 
d'un  grand  roi  qui  a  beaucoup  fait  pour  le  bon- 
heur de  son  peuple. 
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Médicis  ;  ce  qu'elle  avait  projeté  depuis 
longtemps  et  ce  qui ,  soupçonné ,  lui  avait 
valu,  dit-on,  Fanimadvcrsion  du  tribunal  de 
Saint-Jean.  Elle  tint  toutefois  à  n'exécuter 
son  projet  qu'à  la  suite  de  son  acquittement 
par  la  cour  des  pairs ,  afin  de  ne  point 
donner  h  penser  que  cet  acte  religieux  avait 
été  consommé  pour  influencer  la  détermi- 
nation de  ses  juges. 

Charlotte  de  la  Trimouille  de  Dourbon- 
Condé  est  morte  à  Paris,  au  mois  d'août 
10*9.  (4) 

COaTDÉ  (  Henri  II  de  Bourbon ,  prince 
de  ) ,  naquit  le  1er  septembre  1588  ,  prés 
de  six  mois  après  la  mort  de  son  père , 
dans  une  des  tours  du  château -fort  de 
Saint-Jean-d'Angély ,  ou  était  tristement 
renfermée  Charlotte  de  la  Trimouille ,  sa 
mère ,  sur  qui  pesait  une  lourde  accusation. 
Le  nouveau-né  ne  fut  présenté  sur  les  fonts 
de  baptême  que  quatre  ans  après ,  et  eut 
Henri  IV  pour  parrain.  Le  jeune  prince  fut 
mis  en  nourrice  au  hameau  de  Mazerai , 
distant  d'environ  quatre  kilomètres  de  la 
ville ,  où  il  fut  permis  à  sa  mère  de  Faltcr 
voir  deux  fois  par  jour ,  et  d'abord  sous 
l'escorte  de  gens  armés.  Elle  suivait  ordi- 
nairement ,  pour  s'y  rendre ,  un  petit  sen- 
tier ombreux  qui  passe  près  de  Beau-Fief 
ri  qui ,  fréquemment  parcouru  au  gré  de 
l'amour  maternel ,  prit  alors  et  a  toujours 
paillé  depuis  le  nom  de  Chemin  de  la  Pr'm- 

ven*e. 

\je>,  royal  parrain  avait ,  dès  Tannée  1 595 , 
appelé  le  jeune  prince  à  Paris ,  pour  le  faire 
élever,  à  l'abbaye  de  Saint-tïermain-en- 

\  1  )  Notes  de  M.  Monmerqué ,  Comment,  de 
IVdit.  de  l'alternant  des  Réaux  —  Hi*t ttriette *  — 
ri  ki$t.  manuscr.  de  l'tbbaije  et  de  ta  ville  de 
Seint-Jean-tTAng/ly. 


Lave  ,  dans  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique ,  ce  que  les  Réformés  de  Saint- 
Jean  et  de  La  Rochelle  virent  d'un  très- 
mauvais  œil.   Le  roi  lui  donna  Jean  de 
Vivonne ,  marquis  de  Pisany ,  pour  gou- 
verneur. (  V.  ce  nom.  )  Henri  IV  n'ayant 
point  d'enfants  de  sa  femme  Marguerite  de 
Valois ,  fit  reconnaître  par  le  parlement,  le 
jeune  Henri  de  Condé  comme  prince  du  sang 
et  héritier  présomptif  de  la  couronne  (2). 
Bourdaloue  a  fait  ainsi  l'éloge  du  jeune 
prince  :  «c  S'il  voulut  s'instruire  en  sage  et 
en  chrétien  de  la  religion  à  laquelle  Dieu 
l'avait  appelé ,  ce  ne  fut  que  pour  s'y  sou- 
mettre et  ensuite  la  pratiquer.  »  Le  roi 
en  était  si  émerveillé ,  qu'il  voulut  l'envoyer 
au-devant  du  cardinal  de  Médicis ,  légat  du 
Saint-Siège ,  lors  de  sa  réception  solennelle 
A  la  cour.  La  grâce  avec  laquelle  cet  enfant , 
à  peine  âgé  de  neuf  ans ,  s'acquitta  de  son 
rôle ,  toucha  le  cardinal  jusqu'aux  larmes. 
En  1G09 ,  Henri  de  Condé  épousa  Cliar- 
lolte-Marguerite  de  Montmorency.  La  beau- 
té de  la  princesse  ayant  fait  une  trop  vive 
impression  sur  le  cœur  du  roi ,  le  prince 
de  Condé  en  prit  ombrage  et  sc.retira  avec 
son  épouse  dans  la  Flandre.  De  là  ils  pas- 
sèrent en  Italie  ,  et  ne  revinrent  en  France 
qu'après  la  mort  de  Henri  IV.  A  l'occasion 
du  sacre  de  Louis  XIII ,  en  1010 ,  le  prince 
de  Condé  fut  décoré  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Pendant  la  minorité  du  roi ,  il  eut 
le  tort  de  se  mettre  à  la  tète  des  mécon- 
tents ,  peut-être  par  un  vague  sentiment 
d'ambition  déçue  ,  et  parut  un  moment 
faire  cause  commune  avec  les  Réformés  de 
La  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'Angély.   Il 


(3)  Cette  position  Tut  entièrement  chanjiée  par 
le  mariage  d'Henri  IV  avec  Marie  de  Mediois  ,  qui 
lui  donna  tn»ir»  lil>  et  cinq  tilles. 
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comprit  bientôt  le  danger  de  sa  situation  Nancy  s'en  mettre  en  possession.  0  entra 
et  fit ,  à  Loudun  ,  sa  paix  avec  la  cour,  le  dans  la  Franche-Comté  en  Tannée  1636 , 
10  février  1616.  Mais  ayant  ensuite  pris  et  s'y  empara  de  quelques  places.  D  mit  le 
part  à  des  cabales  contre  la  reine-mère  et  le  siège  devant  Dôle ,  qu'il  fut  obligé  de  lever 
maréchal  d'Ancre ,  il  fut  arrêté  et  il  se  vit ,    le  5  août  pour  accourir  dans  la  Picardie  , 

durant  trois  années ,  enfermé  à  la  Bastille  menacée  par  les  Espagnols.  D  échoua ,  en 

et  à  Vincennes.  Son  épouse  (1)  voulut  par-  1638,  à  Fontarabie,  par  la  faute  delà 

tager  sa  captivité  politique.  Après  la  chute  Valette  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 

du  maréchal  d'Ancre ,  Henri  fut  créé  pair  et  maître  des  places  fortes  de  Salces  et  d'Elne , 

maréchal  de  France ,  et  obtint  un  comman-  en  Roussillon. 

dément  en  Languedoc ,  contre  le  parti  cal-  A  la  mort  de  Louis  XIII ,  il  parut  à  la 
viniste ,  qui  ne  lui  a  jamais  pardonné  son  cour  et  fit  partie  du  conseil  de  la  régente , 
retour  vers  l'autorité  légitime.  Il  se  mon-  qui  lui  dut  plusieurs  services  importants, 
tra  plein  de  courage  et  de  dévouement  au  c  Sa  plus  grande  gloire ,  dit  Voltaire ,  fut 
roi ,  et  se  distingua  aux  sièges  de  Mont-  d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé.  »  Il 
pellier ,  de  Bergerac ,  de  Clérac ,  de  Sainte-  eut  celle  bien  plus  méritoire  d'avoir  tou- 
Foi.  Lunel  et  Pamiers  tombèrent  au  pou-  jours  été  sincère  et  zélé  catholique.  Aussi, 
voir  du  prince  de  Condé.  Il  contint  le  duc  dans  l'éloge  de  ce  prince  par  le  P.  Bour- 
de Rohan  dans  le  Midi ,  pendant  que  le  car-  daloue ,  en  1683 ,  nous  lisons  que  ce  grand 
dinal  de  Richelieu  s'emparait  de  La  Ro-  personnage  c  défendit  la  religion  catholique 
chelle.  En  trois  jours ,  il  prit  Sancerre  qui  par  la  sagesse  de  ses  conseils ,  par  la  force 
avait  arrêté  18  mois  l'armée  de  Charles  IX.  de  ses  armes  et  par  la  solidité  de  sa  doc- 
Sa  piété ,  sa  touchante  charité ,  étaient  trine.  D  la  défendit  en  homme  d'état ,  en 
à  l'égal  de  sa  valeur.  On  apprit  un  jour  que  général  d'armée ,  en  docteur  et  en  maître 
l'ennemi  était  entré  dans  la  Bourgogne,  persuadant  aussi  bien  que  persuadé...  Loin 
mais  d'autre  part  on  sut  que  la  peste  se-  d'user  des  maximes  profanes  de  la  plupart 
vissait  à  Dijon.  Henri  de  Condé  accourut  des  princes  qui ,  quoique  chrétiens ,  veulent 
quand  même.  On  lui  remontra  cependant  faire  servir  la  religion  à  leur  grandeur  tern- 
ie danger  de  son  entreprise  ;  mais  le  prince  porellc ,  lui  se  proposa  sans  cesse  de  faire 
n'en  voulut  tenir  aucun  compte ,  et  répon-  servir  sa  grandeur  et  toutes  les  éminentes 
dit  que  ce  double  péril  pour  la  ville  de  qualités  dont  Dieu  l'avait  pourvu,  au  seul  ao 
Dijon  devait  au  contraire  hâter  sa  marche,  complissemcnt  de  ses  devoirs  religieux.  »  (2) 
t  C'était  ,  dit  Bourdaloue  ,  l'inspiration  Le  prince  de  Condé  mourut  à  Paris ,  le 
d'un  Charles  Borromée,  et  non  le  langage  11  décembre  1646(3).  Par  son  testament, 

ordinaire  des  princes  et  des  gens  du  mon- 

a*  ^  p«  4  aqp;     u  ™.™  j«  r^AA  A«#  u        (*)  Nous  avons  tenu  à  restituer  a  ce  prince,  si 
de.  »  En  163o,  le  prince  de  Condé  eut  le    ^^  ^  la  plupart  to  biographes ,  qui  en 

gouvernement  de  la  Lorraine ,  et  vînt  à    cela  se  sont  faits  les  échos  des  écrivains  partiaux 

du  XVIII*  siècle ,  son  caractère  distinctif  de  cou- 
Ci)  V.  les  conseils  donnés  a  cette  noble  prin-    rage  militaire  et  de  vertu  chrétienne, 
cesse,  pour  sa  sanctification,  par  M.  Olier ,  supé-        (3)  L'auteur  érudit  de  la  Vie  citée  ,  M.  l'abbé 
rieur  de  Saint-Sulpice ,  Ier  vol.  de  -la  Vie  de  cet    Paillon ,  met  la  mort  du  prince  au  26  décembre , 
ecclésiastique  ,  p.  539  et  605.  —  t.  Ier ,  p.  605. 


—  165  — 

H  légua  au  séminaire  de  Saint  -Sulpice,  récemment  attaché  au  calvinisme.  Elevé 

alors  en  construction ,  une  somme  de  six  avec  soin  dans  l'étude  des  lettres ,  Cottiby 

mille  livres.  fut  reçu  ministre  au  synode  de  Covai.  11 

brilla  par  son  éloquence  vive  et  entraînante. 

•CttMFOUavg  (Pierre  III  de).  Sous  Ayanl  trouvé>  dflns  Jes  papicrs  de  ^  pèrc 

cet  évêque  de  Saintes ,  la  cathédrale  de  défi|nt  ^  quelques  notes  SUf  h  reHgion  ^ 

Saint-Pierre ,  bâtie  au  VIII'  siècle  ,  par  ^^  ^  ^  fmni  descendre  ,a  ,umière 

Charlemagne ,  pour  l'accomplissement  du  dans  ^       ^  ^  ,a  ^  ^^  en  mê_ 

vœudePepinsonpère,maisdétruiteauX.  me  temps  m  m  ^^  ^^  rcvifU 

siècle parunincendie,futréédifiéeenll17,  à  ,a  religion  de  ^  ancôlres   ^  abjura_ 

année  même  du  sacre  de  cet  évêque.  (1)  Uon  ^  ,ieu  à  poUiers  ?  ,c  25  mars  i6GQ> 

Pierre  de  Confolens  rebâtit  encore  le  en  présence  de  M^  Gilbert  de  Qérambault, 

palais  épiscopal  actuellement  démoli  et  au-  éyôque  de  ^  ym  „  paraU  qu>aussitôt 

quel  on  a  substitué  une  construction  nou-  ,a  cMmon]ù  ?  inlr0(luil  dans  le  chœur  dc 

velle ,  rhêtel  de  la  sous-préfecture.  régUse  ^  ColU1)y    prononça  un  dkcours 

La  cathédrale  de  Saint-Pierre ,  refaite  ^  ,c  ^  consislail  dan§  ces  mots  dc 

presque  en  entier  au  XV  siècle,  par  l'évê-  ,a  Genèse  .  f  Jacol)  tfétanl  évei„é  ^  après 

que  Gui  de  Rochechouart ,  et  au  XVI*  par  ^  ^^^  dit .  le  Seigneur  est  vraiment 

un  autre  évêque  de  Saintes ,  Nicolas  de  la  cn  œ  l[m<i  ^  et  je  ne  ,e  Mva fa  pas  ^  etc  , 
Courbe  de  Brée ,  ne  nous  laisse  plus  aper-       Le  nouyeau  conycrli  mi  Mle  d>annonccr 

cevoir  maintenant  les  constructions  du  Xn«  aux  ^^^  m  changcmenl  de  reli- 

slWe*  gion  ;  ce  qu'il  fit  par  un  écrit  intitulé  : 
CtMIN  (  Jean -René  )  était  un  des  lMre  envoyée,  le  25  mars ,  aux  pasteurs 
plus  anciens  chanoines  dc  l'église  cathé-  et  ancien*  *  rWi8e  réformée ,  etc.  Cette 
drale  de  La  Rochelle.  Comme  insermenté ,  ,cllre>  imprimée  à  Poitiers,  fut  réimprimée 
mais  sexagénaire,  il  était  soumis  à  la  peine  ensuite  à  La  Rochelle ,  chez  Barth.  Irlan- 
de la  réclusion ,  d'après  la  loi  du  2G  août  chet>  m- 42.  Le  ministre  Daillé  (4)  lui 
1792.  Celait  bien  peu  pour  la  rage  de  répondit,  mais  il  le  fit  avec  une  dureté  et 
certains  révolutionnaii-cs  impics  :  le  cha-  un  emportement  de  langage  que  condamne 
noinc  Cossin  fut  saisi  et  envoyé  à  Nantes,  ,e  p-  Arcère  (5)»  commQ  élant  toujours 

pour  être  de  là  déporté  à  la  Guiane.  Le       (4)  Danfe ,  rua  des  plus  savants  théologiens  du  • 
proconsul  Carrier  ne  lui  en  donna  pas  le  parti  calviniste ,  au  XVII»  siècle ,  d'après  le  P. 
.    .,      ,               j       ■   i    -  Arcère,  —  hist.  citée,  II*  vol.,  p.  399,— ne  de- 
temps,  et  le  fit  submerger  dans  la  Loue  au  mcUra  que  cinq  années  k  La  RoeUcUe  ,  d'où ,  en. 

moyen  de  ses  bateaux  à  soupape.  (2)  *«»,  "  ^SS^J  Çharcnton.  Après  la  ré- 

J  i   r     \  /  vocation  de  ledit  de  Nantes ,  il  passa  en  Suisse , 

,  0  v  .4  .  n  .  et  mourut  à  Zurich  en  4690.  Ce  ministre  recon- 

CCTriBY  (  SAMUEL  )  naquit  à  Poi-  nut  f  dans  g^  iivre  contre  le  culte  des  Sainte , 

tiers ,  vers  1630  (3)  ,  d'un  père  qui  s'était  ?uc.  son  sentiment  eteclui  de  son  parti  étaient t  con- 

'  v  7  '  r       -i  traires  à  la  doctrine  et  a  la  pratique  de  1  église 

depuis  1400  ans.  L'abbé  Bourdaille  se  servit  de 

(1)  V.  Hist.  de  Saint. ,  de  Maichin ,  I"  liv.  cet  aveu  comme  d'un  argument  plausible  contre  le 
p.  408.  ministre  Lortie.  —  V.  p.  i  47  de  la  dé  fente  de  la 

(2)  Mort,  delà  fol  pend,  la  Rév.  Fr. ,  t.  II.  doctrine  de  l'église  touchant  le  culte  des  Saints. 
13}  Bât.  de  U  Rochelle,  !!•  vol. ,  p.  397.  (5)  Hist.  cit. 
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rcpréhcnsibles ,  à  quelque  cause  que  Ton 
ait  d'ailleurs  voue  ses  efforts. 

Louis  XIV  nomma  Cottiby  avocat  du 
roi  au  présidial  de  La  Rochelle.  Après  la 
mort  de  celui-ci,  arrivée  à  Saint-Maixent , 
en  1689 ,  son  fils  lui  succéda  dans  le  même 
emploi. 

COUDRA*  (N ...  LE  BOURSIER  du), 
de  Saintes ,  ancienne  maîtresse  sage-fem- 
me de  Paris,  a  donné  à  la  science  un 
Abrégé  de  l'art  des  accouchements ,  imprimé 
à  Saintes,  chez  Toussaints,  en  1760  ,  un 
vol.  in-8°  de  178  p.  C'était  alors  un  ou- 
vrage estimable,  d'après  l'assertion  d'un 
médecin  de  nos  amis.  (1) 

'COURBE  DE  BRÉE  (Nicolas 
LE  CORNU  de  la  ) ,  fut  appelé  sur  le  siè- 
ge épiscopal  de  Saintes  en  1576.  Il  trouva 
son  église  cathédrale  dans  un  état  complet 
de  désolation  et  de  ruine ,  par  suite  des 
guerres  de  religion.  Les  travaux  de  réédi- 
fication  par  lui  commencés,  en  mars  1582, 
durèrent  plus  dp  30  années  et  ne  se  ter- 
minèrent, en  1618,  qu'avec  son  épiscopal. 
11  assistait,  en  1583,  au  concile  tenu  à 
Bordeaux ,  et ,  en  1614 ,  il  faisait  partie 
des  Etats-généraux  convoqués  a  Paris  au 
sujet  de  la  majorité  de  Louis  XIII. 

Le  25  novembre  1615,  l'évoque  de  Sain- 
tes célébra  ,  dans  la  métropole  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  le  mariage  du  roi  avec 
l'infante  Anne  d'Autriche.  Durant  son  épis- 
copat ,  il  s'efforça  de  relever  les  maisons 
religieuses  de  la  ville  de  Saintes  ,  maltrai- 
tées ou  détruites  par  les  fureurs  de  l'héré- 
sie. Les  PI*.  Jésuites,  les  Récollcts,  les 
Carmélites   s'établirent    alors  dans  telle 

{\j  M.  C »li-  Saint -K  . 


ville.  Le  prieuré  de  Saint-Gilles  de  Surgè- 
res fut  donné  aux  religieux  minimes  de 
Saint-Augustin.  Le  prélat  pourvut  encore 
à  l'éducation  publique,  trop  négligée  de  son 
temps ,  par  suite  de  tristes  conjonctures. 
11  favorisa  l'établissement  du  nouveau  col- 
lège ,  et  en  donna  la  direction  aux  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus.  En  l'année  1602 , 
cet  évéque  restitua  solennellement  à  l'é- 
glise de  Saint-Eutropc  le  chef  de  son  pre- 
mier pasteur ,  qui  avait  été  mis  momenta- 
nément en  lieu  de  sûreté,  d'abord  dans  l'é- 
glise de  Sainte  -Eulalie,  et  ensuite  dans 
celle  de  Saint-André  de  Bordeaux. 

L'évoque  La  Courbe  de  Brée  mourut 
en  1617  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
sa  cathédrale,  où  son  tombeau  n'a  pu 
trouver  un  abri  contre  les  insultes  de  la 
révolution. 

On  attribue  à  cet  évéque  un  livre  inti- 
tulé :  Le  rétablissement  et  célébration  de  la 
sainte  messe  à  La  Rochelle  ;  Paris ,  Binet , 
1599.  Cet  ouvrage  consacrait  sans  doute 
le  souvenir  du  rétablissement  du  culte  ca- 
tholique dans  cette  ville  ,  à  la  suite  de  Té- 
dit  de  Nantes  de  1598,  par  l'évèque  de 
Saintes  lui-même ,  qui  chanta  la  messe 
dans  l'église  de  Sainte-Marguerite ,  le  6 
août  1599. 

COUBBOX  (Arnaud  de) ,  issu  d'une 
ancienne  maison  de  Saintongc  ,  originaire 
de  Touraine ,  célèbre  par  ses  hauts  faits 
militaires  et  ses  alliances  illustres.  —  V. 
Courbon  (Charles).  — 

Eu  l'année  1375  eut  lieu,  en Saiutonge, 
un  brillant  fait  d'armes  qui ,  au  point  de 
\ue  patriotique  .  mérite  d'elle  transmis  à 
la  postérité. 
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Le  château  de  Mortagne  (4) ,  bâti  sur  un 
rocher  inexpugnable  du  côté  de  la  Giron- 
de (2)  ,  où  d'ailleurs  stationnait  la  flotte 
ennemie ,  de  difficile  accès  sur  les  autres 
points  ,  à  cause  de  la  nature  du  terrain  et 
des  travaux  de  fortifications ,  était  occupé 
par  les  Anglais.  Pierre  de  Pontac  (3)  ,  Ar- 
naud de  Courbon  et  Jean  Delhomme ,  sei- 
gneurs de  Saintonge ,  conçurent  la  géné- 
reuse pensée  de  les  en  expulser.  L'entreprise 
n'était  pas  sans  difficultés  et  sans  périls.  A 
la  tète  de  leurs  vassaux ,  les  trois  braves 
gentilshommes  attaquèrent  la  place ,  d'a- 
bord courageusement  défendue  par  l'enne- 
mi ,  mais  qui  bientôt  lâcha  pied.  Les  Anglais 
furent  contraints  de  se  rembarquer ,  et  ils 
abandonnèrent  la  Saintonge; 

D'après  Froissart ,  les  Anglais  tenaient 
encore  Mortagne  en  4377 ,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  monseigneur  Léon  de  Beaumont, 
évêque  de  Saintes ,  de  douter  du  fait  his- 
torique ci-dessus ,  que  Ton  ne  trouve  men- 
tionné que  dans  le  Dictionnaire  de  la  Clies- 
naye  des  Bois ,  t.  V ,  p.  213. 

COURROM  (Chaules  de)  (4),  comte 
de  Blénac ,  baron  de  Romegoux  ,  conseil- 
Ci)  Petite  ville  connue  sons  le  nom  de  Mauri- 
tanie dans  les  vieilles  chroniques. 

<  2)  A  cette  époque ,  la  Gironde  venait  sans  doute 
baigner  le  pied  des  rochers  sur  lequel  reposait  le 
château  de  Mortagne.  —  V.  Saint  Ausone. 

(3)  L'auteur  de  Royan  et  ses  boxas  de  mer,  M. 
Lecootre  de  Beauvais,  donne  Salnt-Estèphe  {Ste- 
phanus)  en  Médoc ,  pour  demeure  a  l'ancienne  fa- 
mille de  Pontac. 

(A)  Ce  personnage  était  fils  de  Jacques  de  Cour- 
bon  et  de  Marie^Tizon ,  issus  l'un  et  l'autre  de 
famille*  saiatongeaises  aussi  illustres  par  leur 
ancienneté  que  par  leurs  services  rendus  à  l'Etat, 
it  même  que  par  leurs  alliances  avec  les  princi- 
pales maisons  de  France  :  les  sires  de  Pons ,  les 
Polignac  ,  les  TaUeyrand ,  La  Rochefoucauld ,  La 
Motte  Houdancourt ,  M aillé-Brézé ,  Vigier  ,  Ro- 
rh«  chouart ,  etc.  —  V.  Diction,  de  la  noblesse  , 
Ai-  La  Chcsnaye  des  Bois ,  ».'t  YOrigine  des*  mai- 
*'«  nobles,  de  M.  Laine. 


1er  du  roi,  sénéchal  de  Saintonge  en  1649, 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  terre 
jusqu'au  siège  de  Lérida ,  et  eut  le  grade 
de  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  ; 
il  entra  ensuite  dans  la  marine  de  l'État , 
et  devint  successivement  capitaine  de  vais- 
seau ,  lieutenant-général ,  et  enfin  gouver- 
neur des  îles  françaises  de  l'Amérique ,  en 
1677.  D  prit  sur  les  ennemis  ,  dans  le 
continent  Américain  ,  les  forts  et  la  partie 
Anglaise  de  l'île  de  Saint-Christophe ,  en 
1682,  et  l'île  Saint-Eustache ,  en  1689. 
D  mourut  à  la  Martinique  ,  le  10  juin 
1696. 

Une  circonstance  remarquable  de  sa  bril- 
lante carrière  mérite  d'être  mentionnée  : 
le  chevalier  de  Courbon  avait  quelque 
temps  dirigé  une  escadre ,  composée  de  six 
vaisseaux,  commandés  par  ses  six  fils,  tous 
capitaines  de  vaisseau.  Ce  fait,  du  domaine 
spécial  de  l'histoire  de  la  Saintonge ,  est 
probablement  unique  dans  les  annales  du 
monde.  Le  comte  de  Blénac  avait  épousé 
Angélique  de  la  Rochefoucauld-Baycrs. 

COIBO  (  BOURGEOIS  de  ) ,  made- 
moiselle, naquit  de  parents  calvinistes,  à 
la  Jarrie-Audouin ,  canton  de  Loulay ,  près 
de  Saint  -  Jean  -d'Angély,  en  1690.  Ses 
parents  apnl  fait  abjuration ,  elle  fut  misa 
chez  les  dames  bénédictines  de  Saint-Mai- 
xent ,  pour  y  faire  son  éducation ,  qu'elle 
alla  ensuite  achever  à  Paris.  Rendue  à  la 
province ,  M,le  de  Coybo  se  relira  chez  son 
frère ,  curé  de  Charbonnière ,  chez  qui  elle 
instruisait  la  jeunesse  pauvre  de  la  con- 
trée. Plus  tard,  elle  se  rendit  à  Saint- 
Jean,  où  elle  éleva  une  école  et  prit  des 
pensionnaires.  Par  ses  économies,  cette 
personuc  de  mérite  (it  en  sorte  d'achcler 
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plusieurs  maisons  de  mince  apparence  ,  pulation  à  ses  différents  écrits ,  parmi  lors- 
qu'elle répara  el  augmenta  dans  la  suile  quels  on  a  souvent  cité  son  ouvrage  latin 
et  qui  formèrent  le  noyau  de  son  établis-  sur  la  fièvre  pourprée ,  intitulé  :  Joannis 
sèment.  En  1752  ,  il  lui  fut  délivré,  sur  Coyltari,  Thaerei,  Alnisiensisy  consiliarii  et 
sa  demande  ,  des  lettres  patentes  pour  la  medici  regii,  deFebre  purpura,  epidemiali  et 
fondation  de  deux  classes  gratuites.  Bien-  coutagiosâ,libriduo,adilhi&tri$simumAnti$- 
tôt  elle  opéra  le  placement  d'un  capital  de  tilem  Dapiistam  Tiercelinum,  episcopum  Lu- 
4,000  francs ,  destiné  à  former  la  dot  de  cionensem  D.  Rochœ-Manœ  ;   Partais  ap. 
deux  filles  vertueuses  qui  se  consacreraient  MartinumJuvenem,viâS.Joan.Lateranensis, 
à  l'instruction  gratuite  des  pauvres.  En  ad  insigne  serpentis;  1578,in-8°de347  p., 
1755,  par  acte  notarié,  elle  donna  sa  mai-  sans  l'épitre  dédicatoire  el  les  tables.  (2) 
son  à  la  ville  de  Saint-Jean-d' Angély ,  à  q^  payant  un  certain  tribut  aux  chi_ 
la  condition  expresse  que  la  ville  entrelien-  ^^  de  i'astroiogje>  fa  comètes ,  les  cons- 
drait  a  perpétuité  les  deux  classes  gratuites.  tellations ,  j^  piiases  je  ia  iune  f  pesaient 
Cette  même  annéc,M»<  de  Coybo avait adop-  d>un  grand  poids  dans  mm  ^agnosiic9  DV 
té  un  costume  religieux,  qu'elle  portail,  ainsi  ^  ,ui  ?  les  comèles  chevelues  surtout ,  et 
que  ses  trois  aides, M»" Drouhet,  de  Beau-  !es  différents  aspects  des  astres,  annon- 
vais ,  Ramard ,    de  Saint-Jean  (  voy.  ce  çoicnt  nnvasion  prochaine  des  fièvres  pour- 
nom),  et  Charbonneau,  de  Saintes.  La  fon-  prées#  Ua  historien  dit ,  à  ce  sujet ,  que 
dalriccde  cet  utile  établissement  populaire  i'erreur  de  Coyttar  était  excusable ,  parte 
mourut  le  16  février  1773,  laissant  à  sa  qu>j]  ,a  partageait  alors  avec  bien  d'au- 
petite  communauté  ses  meubles ,  le  pro-  trcs  y  et  qu>en  définilive  on  tient  toujours 
duit  intégrai  de  ses  acquisitions,  et  le  tiers  p^  quclque  endroit  a  la  façon  de  p^Ilscr 
de  son  patrimoine.  Au  moment  de  la  révo-  de  son  siède  (3)  .  et  d^meurs  f  avant  lui  j 
lution,  cinq  administrateurs  géraient  le  lem-  de  gmes  auloril&  ayaient  palroné  ccs  ^ 
porel  de  cette  maison  :  le  curé ,  le  lieutc-  riles  créances    nippocrale  iui.mélllc  or- 
nant-général, le  procureur  du  roi ,  le  maire  donnaJl  de  ne  se  confier  .  un  mMecm  qw 

et  le  premier  échevin.  La  maison  de  Coybo  ^a  connaissait  r astrologie  :  t  Sans  cela ,  di- 

est  maintenant  possédée  par  les  dames  de  ^.j,  ?  on  ne  pcut  ,e  nommcr  un  sérïUiW 

Chavagnes  qui ,  depuis  1812,  continuent  médedn  ,  (i)  pius  lard>  GaHien  do||||e 

le  bien  entrepris  par  la  charitable  el  ver-  p^r  cause ,  à  m  grand  nombrc  dc  lllala. 

tueuse  fondatrice  du  XVIII*  siècle.  (1  )  dies  ?  les  révolutio„s  lunaires.  Le  philosopl* 

COYTTAR  (  Jean  ).  Cet  habile  mé-  Marsilio  Ficino  et  le  médecin  Jérôme  Car- 

decin  du  XVI*  siècle  était  natif  de  Thairé ,  dan  s'attachent  au  même  système.  La  peste 

petit  bourg  de  l'Àunis.  Il  dut  sa  grande  ré-  de  1147  avait  été  attribuée  à  la  conjonction 

de  Saturne  et  dc  Jupiter;  celle  de  13i$ 

(4)  En  1848,  la  villa  de  Saint-Jean  a  vendu 
rétablissement  a  la  communauté  de  Chavagnes ,  à 

la  charge  d'exécuter  pleinement  les  intentions  de  (2)  llht.  de  La  Rochelle ,  par  le  P.  Armv  , 

la  fondatrice.  II*  vol. ,  p.  88. 

(Not.  manuscr.  dc  M.  HriUouin  aîné  ,  p.  son  (3)  M.  ,  p.  80. 

h't*t.  dc  Saint-Jean~d\inge'ly.)  (4)  Lib.  de  signifie,  viltc  et  mortit  pnrf. 
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avait  été  considérée ,  par  Gui  de  Cauliac  cl 
Boecace,  comme  le  résultat  des  coïnci- 
dences de  Jupiter ,  de  Saturne  et  de  Mars. 
Presque  jusqu'à  nous ,  les  affections  du 
cenreau ,  les  attaques  d'épilepsie ,  étaient 
regardées  comme  l'effet  des  influences  lu- 
naires ;  c'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
lunatique.  Hacrobe  recommande  d'éviter  la 
cbûte  des  rayons  de  la  lune  sur  la  tête. 
Que  de  temps ,  que  d'efforts  de  génie  n'a- 
t— il  pas  fallu  pour  revenir  à  des  apprécia- 
tions plus  raisonnables  des  différentes  affec- 
tions morbides  !  Mais  tout  en  nous  glorifiant 
des  conquêtes  actuelles  de  la  science,  if 
faut  reconnaître  que  l'alchimie  a  amené 
d'importantes  découvertes  dont  a  profité 
la  chimie  moderne;  comme  l'astrologie  a 
rendu  d'immenses  services  à  l'astronomie 
si  exacte  de  notre  temps. 

Coyttar  ayant  été  fixer  sa  demeure  à 
taudun  ,  prit  le  titre  de  médecin  de  celte 
ville.  Cest  ce  qui  l'a  fait  considérer  parfois 
comme  en  étant  originaire  ;  mais  Vander- 
Lenden  (1)  et  Manget  (2)  lui  assignent  l'Au- 
nis  pour  lieu  de  naissance. 

Dans  sa  Bibliothèque  du  Poitou ,  Dreux  du 
Radier  lait  reloge  du  livre  de  Coyttar  et 
dit  que  ce  médecin  est  un  des  auteurs  de 
la  faculté  de  Poitiers  dont  le  mérite  n'est 
|os  équivoque. 

Ses  ouvrages ,  dit  la  Statistique  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  sont  traités 
avec  beaucoup  d'ordre ,  de  netlcté  et  d'éru- 
dition. (3) 


(I)  De  Scriptis  medêdê ,  libri II,  4C63,in-8°. 

(î)  Blbltotkeca  scrtptorum  medicorum  veterum 
ft  récent.  ,  473« ,  2  vol.  in-l*.  —V.  aussi  Dict. 
*«l.  de  la  médecine  anc.  et  modem. ,  par  N.  F. 
J  Ekiy  ,  médecin  de  Mons ,  4778,  4  vol.  in-4«. 

(3)  Deuxième  partie,  p.  06. 


CROIZETIÈRES  (  l'abbé  )  ,  ne  à 
La  Rochelle ,  d'une  famille  ancienne  et 
recommandable ,  vers  1734.  11  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice. 

C'est  à  lui,  dit-on ,  que,  dans  la  révolu- 
tion, Marans  doit  d'avoir  conservé  la  foi  de 
ses  pères.  Il  se  retira  chez  les  religieuses  de 
l'hôpital  de  Rochefort,  dont  il  devint  l'aumô- 
nier. Ses  mœurs  étaient  simples ,  son  désin- 
téressement exemplaire ,  et  sa  sévérité  pour 
lui-môme  excessive.  Ses  goûte  dominants 
étaient  pour  l'étude  du  calcul ,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire;  ses  recherches  étaient 
incessantes;  aussi  vivait-il  dans  une  retraite 
profonde  qui  convient  si  bien  à  l'homme 
studieux.  Le  bonheur  de  l'abbé  Croizetiè- 
res  était  de  voir  groupés  autour  de  lui  ses 
nombreux  portefeuilles  remplis  de  notes  et 
d'extraits,  auxquels  il  ajoutait  chaque  jour. 
Sa  correspondanceétait  fort  étendue  :  on  rap- 
porte ,  qu'il  échangeait  ses  lettres  avec  les. 
savants-  et  les  ecclésiastiques  recomman- 
dables  du  monde  entier.  IL  avait  une  con- 
naissance approfondie  de  l'histoire  reli- 
gieuse relative  à  la  révolution  française. 
Ses  recueils ,  fort  amples ,  étaient  dressés 
sur  des  pièces  originales  qu'il  possédait  et 
dont  il  s'était  assuré  l'authenticité. 

Les  bons  offices  rendus  en  grand  nom- 
bre par  l'abbé  Croizetières,  aux  déportés  de 
Rochefort  et  de  l'île  de  Ré ,  sont  de  noto- 
riété publique.  Sa  sollicitude,  toute  de  cha- 
rité ,  s'étendait  jusqu'à  l'étranger  et  dans 
les  colonies:  c  Elle  vint,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  ce  digne  ecclésiastique,  nous 
chercher  jusques  dans  les  plaines  de  la 
Guiane.  » 

L'abbé  Croizetières  est  mort  en  1801. 
On  assure  que  le  chagrin  de  voir  les  affai- 
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res  de  la  religion  si  lentes  à  s'arranger    il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  du  dé- 
entre Rome  et  la  France ,  hâta  la  fin  de    parlement ,  où  il  devint  directeur  du  jury, 
cet  excellent  homme  dont  le  cœur  était ,    En  Tan  VIII ,  il  composa ,  sur  le  code  cri- 
avant  tout ,  éminemment  catholique.  minel ,  un  travail  important  que  Lemercier 
Ses  manuscrits  ont  été  recueillis  et  ses    présenta  au  Conseil  des  Anciens.  Ce  mé- 
livres  doivent  appartenir  aujourd'hui ,  en    moire  obtint  les  honneurs  de  l'impression 
grande  partie,  au  séminaire  de  La  Rochel-    et  une  mentiomhonorable  au  procès-verbal 
le ,  à  qui  il  les  avait  légués.                         de  la  séance.  A  l'époque  de  la  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire ,  en  1 800 ,  Croizetières 
CROIZETIÈRES  (  Gabriel- Jac-    fut  nommé  commissaire  du  gouvernement 
ques-Constantin  )  naquit  à  La  Rochelle ,    (4)  près  le  tribunal  de  première  instance 
en  1752.  Il  reçut  dans  sa  famille  une  édu-    de  Rochefort.  D  sut ,  dans  ce  poste  difficile, 
cation  soignée,  et  manisfesta  dès  sa  jeunesse    se  concilier  l'estime  publique ,  et ,  en  1808 , 
un  goût  décidé  pour  la  poésie.  Ce  penchant    il  fut  élu  membre  du  corps  législatif.  En 
ne  l'abandonna  jamais ,  bien  qu'il  eut  été    1809,  pour  la  rentrée  du  tribunal,  il  fit 
contrarié  par  le  genre  d'études  auxquelles    un  discours  contenant  l'analyse  raisonnée 
s'appliqua  Croizetières.  Après  avoir  fait  son    du  code  d'instruction  criminelle ,  discours 
droit  à  Bordeaux ,  il  prêta ,  en  1773 ,  le    qui  fut  imprimé  la  même  année,  dans  le 
serment  d'avocat.  Rentré  dans  sa  ville  na-    format  in-4°.  Croizetières  fut  un  des  fonda- 
taie  ,  il  y  exerça  honorablement  sa  profes-    teurs  de  la  société  de  littérature ,  sciences 
sion  pendant  plusieurs  années.  En  1781  ,    et  arts,  établie  à  Rochefort  en  1806.  Cette 
il  s'établit  à  Rochefort ,  où  son  érudition  et    société  possède ,  dans  ses  archives ,  un 
la  solidité  de  son  esprit  lui  attirèrent  de    grand  nombre  de  pièces  inédites  de  ce  ma- 
nombreux  clients.  C'est  à  cette  époque  qu'il    gistrat  laborieux.  Il  présidait  cette  compa- 
pubh'a  un  travail  intitulé  :  Vérités  démon-    gnie  alors  que,  le  6  novembre  1810,  il 
trées  ou  Nouveaux  calculs  relatifs  à  la  culture    termina  sa  carrière ,  à  l'âge  peu  avancé  de 
des  vignes  dans  le  pays  d'Aunis.  Au  moyen    58  ans.  Indépendamment  des  écrits  déjà 
de  cet  écrit ,  maintenant  sans  intérêt ,  Tau-    signalés  dans  cette  notice ,  Croizetières  a 
teur  s'efforçait  de  prouver  l'injustice  d'un    laissé  :  Instruction  sur  les  obligations  des 
nouvel  impôt  qu'il  était  question  d'établir,    officiers  de  Vétat  civil ,  ou  Analyse  raisonnée 
Au  moment  où  éclata  la  révolution  ,  Croi-    des  lois  sur  cette  matière  ;  Rochefort ,  Jous- 
zetières ,  n'y  voyant  alors  que  des  réformes    serant ,  1809 ,  in-4°.  —  Poésies  morales  et 
salutaires ,  en  embrassa  les  principes  avec    philosophiques ,  ou  Choix  de  pensées  remar- 
enthousiasme.  Il  fut  d'abord  appelé  au  dis-    quables  mises  en  vers  ;  Paris ,  1802 ,  1  vol. 
trict  de  Rochefort ,  puis  au  tribunal  de  la    in-8°  de  320  p.  En  outre  de  son  mérite 
même  ville.  II  exerça  ces  honorables  fonc-    comme  œuvre  poétique  ,  ce  livre  a  de  plus 
tions  avec  une  intelligence  et  une  probité    un  but  moral  formulé  dans  celte  pensée  de 
telles  qu'il  mérita,  durant  la  terreur,  d'être    Sénèque  qui  sert  d'épigraphe  au  volume: 

déporté  a  Brouage  ;  il  en  sortit  ensuite  avec       ,.%  „    .  ,     . 

„     ,       .    -        .  .      „     ._rt_  (t)  Ce  titre  se  changea  depuis  en  celui  de  pro- 

peine ,  sur  1  ordre  de  Lequinio.  En  1795 ,     cureur  impérial. 
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c  La  mohale  profite  plus  quand  elle  s'insi- 
»  nue  dans  l'âme  par  pensées  détachées.... 
»  et  les  vehsées  se  retiennent  plus  aisément 
»  quand  elles  ont  les  homes  et  la  tournure 
»  mesurée  du  vers.  »  (1) 

VAlmanach  des  Muses  de  1803 ,  rendant 
romple  de  cet  ouvrage,  dit  qu'il  renferme 
d'excellentes  pensées  rendues  avec  préci- 
sion. Cest  un  code  de  morale  qu'on  lira 
toujours  avec  fruit.  Les  vers  sont  faciles , 
maïs  dépourvus  de  couleur. 

CUGNIKMHi  (Imbert  de).  Au  siège 
de  Denon,  défendu  par  les  Anglo-Gascons, 
en  1371 ,  un  Bourguignon  faisant  partie 
de  Tannée  française ,  commandée  par  Du- 
gucsclin ,  ayant  escaladé  les  remparts ,  en 
fut  précipité  à  coups  de  lances.  Avec  un 
Ion  de  raillerie  cruelle  :  c  Français ,  dirent 
les  assiégés ,  vous  n'entendez  rien  à  l'es- 
calade !  » 

Aussitôt  s'avance  un  brave  chevalier  de 
Saintonge,  Imbert  de  Cugnières,  qui,  rele- 
vant la  bannière  tombée  avec  le  soldat  bour- 
guignon ,  s'élance  sur  l'échelle ,  à  travers 
les  coups  furieux  des  ennemis ,  et  plante 
lïtendard  de  France  sur  les  créneaux. 

Ot  acte  d'héroïsme  porte  à  l'instant  ses 
fruits  ;  une  foule  de  soldats  marche  à 
li  suite  du  digne  chef,  et  la  place  est 
emportée. 

La  garnison,  acculée  dans  le  donjon,  veut 

ipitulcr  ;  mais  Duguesclin  refuse ,  et  elle 
M  contrainte  de  se  rendre  à  merci. 


r; 


VVMjAXT  ou  CUItENT  (  Jacques 
<l«'  ).  Sa  famille  ,  originaire  du  Derry , 
uiahlit  dans  l'Auras  vers  l'année  1 500  (2) , 

il)  V.  fart,  sur  CrMzetièrcs,  par  M.  L.  Paye, 
HM-re  dans  les  Tablettes  de  liochefort  du  24 
»i;ir*  1857. 

'il  V.  Arcère,  U'ut.  de  La  Rock. ,  1"  vol. 


par  le  mariage  de  Jacques  de  Culaut  avec 
Françoise  Chaudrier ,  descendant  de  Jean 
Chaudrier,  ancien  maire  de  La  Rochelle 
au  XIVe  siècle.  Cette  famille  s'allia  plus 
lard  avec  d'autres  maisons  nobles  de  la 
Saintonge ,  et  notamment  avec  celles  de  la 
Rochebeaucourt  et  de  Blois  de  Roussi  lion. 

CULANT  (  René  et  Olivier  de  ).  Par 
suite  d'un  échange  avec  André  de  Hay  d'IIa- 
rolst ,  d'origine  écossaise ,  qui  avait  épousé 
Marguerite  de  Culant ,  le  château  de  Ciré , 
ancienne  possession  de  la  famille  Maingot , 
de  Surgères ,  passa ,  au  commencement  du 
XVIe  siècle ,  dans  les  mains  des  frères  René 
et  Olivier  de  Culant.  Vers  le  milieu  de  ce 
siècle ,  Olivier  s'engagea  dans  le  protestan- 
tisme, dont  il  devint  un  des  principaux 
chefs  dans  la  Saintonge.  Il  fut ,  lors  du 
siège  de  La  Rochelle ,  en  1 573 ,  sous  Charles 
IX ,  un  des  commissaires  chargés  de  négo- 
cier la  paix  avec  le  duc  d'Anjou.  Le  même 
personnage  avait  fait  réédifier,  en  1519  , 
le  château  actuel  de  Ciré ,  et  dans  un  style 
plus  moderne.  Il  ne  subsiste  maintenant 
que  le  corps  principal  du  château  du  XVI° 
siècle ,  les  ailes  ayant  été  détruites  en  1793, 
ainsi  que  tous  les  embellissements  de  ce 
noble  manoir.  (3) 

CUIiAMT  (  René  II  de  )  se  maria  en 
1079,  avec  Marie  Gombaud  de  Champlleui'y, 
veuve  de  François  de  La  Rochefoucauld.  En 
1695 ,  il  était  cornette  de  l'escadron  de  la 


(3)  Les  inconséquents  !  ils  attaquaient  le  prin- 
cipal châtelain  de  France  et  se  pavanaient  tran- 
quillement dans  leurs  châteaux  fraîchement  res- 
taurés. La  révolution  du  XVIII»  siècle  fut  la  con- 
clusion logique  de  leurs  actes  si  mal  calculés  tant 
en  politique  qu'en  religion.  Il  fallait  toutefois  que 
la  féodalité  croulât  ;  et  si  elle-même  n'y  eut  donné 
la  main,  Hr uvre  de  dissolution  se  serait  plus  lente- 
ment et  plus  difficilement  accomplie.  OaltUudo  !... 
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noblesse  de  Saint-Jean-d'Angély.  L'année 
suivante ,  il  eut  le  commandement  de  la 
noblesse  de  la  même  contrée.  En  cette  qua- 
lité ,  il  prit  les  ordres  du  maréchal  de  Tour- 
ville  pour  la  défense  des  côtes  contre  les 
Anglais  dont  on  appréhendait  l'invasion. 

CULAUT  (  René-Alexandre  de) ,  fils 
du  précédent ,  fut  mis ,  à  l'âge  de  neuf  ans , 
par  autorité  du  roi ,  dans  une  maison  d'é- 
ducation catholique.  D  entra  ensuite  au 
service  de  l'Etat ,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre.  René -Alexandre  avait  épousé  à 
Saintes  ,  en  4740  ,  Jeanne  d'Aiguières, 
dame  de  Frignan  ,  d'une  ancienne  maison 
de  Provence.  11  est  mort  en  Allemagne ,  en 
1744. 

Sa  fille ,  Marie-Geneviève ,  épousa ,  vers 
la  Gn du  XY1II* siècle ,  N...  Gréen de  Saint- 
Marsault ,  baron  de  Châtcl-Aillon ,  sénéchal 
du  pays  d'Aunis. 

CUIiAWT  (René-Alexandre,  marquis 
de  ),  Gis  du  précédent ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  mestre  de  camps  de  dragons ,  na- 
quit au  château  de  Ciré ,  en  1717.  Il  Gt  la 
campagne  d'Allemagne  en  1744.  Retiré  de 
bonne  heure  du  service,  ce  personnage 
cultiva  les  lettres  avec  quelques  succès  de 
circonstance.  Appelé  par  la  noblesse  de 
Saintonge  â  l'honneur  de  la  représenter 
aux  États-généraux  de  1789 ,  il  prit  place 
au  côté  droit  et  se  mêla  rarement  aux  dé- 
bats de  l'Assemblée.  Il  dut  à  sa  conduite 
prudente  et  à  une  vie  retirée ,  d'être  oublié 
pendant  la  terreur.  Alexandre  de  Culant 
mourut  en  1799.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages :  Lettres  intéressantes ,  philosophi- 
ques et  critiques ,  par  M.  le  marquis  C.  de 
C...  ;  Amsterdam ,  1753 ,  in- 12.  —  Nou- 
velle lettre  à  M.  Rousseau  ,  de  Genève ,  sur 


celle  qui  parut  de  lui ,  i/  y  a  quelques  mois , 
contre  la  musique  française,  1754,  in-8". 

—  Remarques  sur  quelques  évolutions  de  la 
cavalerie  et  des  dragons,  1757 ,  in-12.  — 
L'Imprudent,  comédie  en  5  actes  et  en  vers; 
La  Haye,  1757,  in-12.  — Discours  sur 
la  manière  de  combattre  de  la  cavalerie 
contre  l'infanterie,  en  plaine,  1761»  in* 
12;  autre  édition,  Cologne,  1786,  in-8°. 

—  En  1767  ,  il  publia,  à  La  Haye,  un 
livre  de  poésies ,  format  in-12 ,  intitulé  : 
Recueil  de  fables ,  contes  .  épigrammes  et 
pensées  diverses ,  de  M.  L.-M.  de  C...  C... 
Autre  édition  in-8° ,  Cologne ,  1 783 ,  sous 
le  titre  de  Morale  enjouée .  ou  Recueil  de 
fables ,  contes ,  épigramtnes ,  etc.  Ce  recueil 
de  fables  et  d'épigrammes  est  d'un  assez 
faible  mérite  sous  le  rapport  littéraire ,  et 
malheureusement  la  morale  de  Fauteur  se 
ressent  beaucoup  de  l'influence  des  camps 
et  de  cette  école  anacréontique  qui  avait 
alors  cours  dans  les  salons  les  plus  à  la 
mode.  Le  poète  avait  puisé  à  ces  sour- 
ces un  ton  d'incrédulité  railleuse  et  sou- 
vent d'impiété  philosophique  bien  regret- 
tables. Cette  seconde  édition ,  suivie  de 
pensées  diverses  en  prose ,  et  d'un  poème 
en  quatre  chants  (1),  intitulé  Homéïde,  dé- 
dié au  roi  de  Prusse ,  vit  le  jour  i  Colo- 
gne ,  en  1783 ,  in-8°.  Nous  avons  sous  les 
yeux  cette  deuxième  édition ,  et  nous  en 
extrayons  la  petite  fable  ci-après ,  qui  ai- 
dera nos  lecteurs  à  juger  du  savoir  faire 
poétique  du  marquis  de  Culant. 

LA  ROSE  ET  LA  RONGE. 

Que  trouve-t-on  d'agréable  et  de  doux 
Chez  cette  rose  qu'on  admire  ? 

(1)  Chaque  chant  répond  a  Tune  de  ces  ques- 
tions :  Où  suis-je?  Qui  suis-je?  Que  ferm-fr* 
Que  deviendrai-je  T 
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Disait  une  ronce  en  coorrouk  leur  servir  d'un  titre  de  gloire  et  d'une  ré- 

Au  passant  qu'elle  «ecroche  et  que  la  rose  attire,  compense  d'honneur  (2).  »   Charles  VI, 

Comme  elle  tfai-je  pas  des  épines ,  des  Beursî  Charleg  yn  et  Louis  XI  confirmèrent  ces 

Quoi  !  dit  la  rose,  en  éclatant  de  rire  vrMéges   qui  furent  supprimés  toutefois  à 

Noos  brillons  des  mêmes  couleurs  !  :  ,  ^.  ri  .      . 

M .         .    .        .4    ..  ^   #  ..  I époque  du  dernier  siège  de  Sainl-Jean- 

Maisquand  cela  serait,  cbère  sœur,  on  peut  dire        f  \  .       *J  .... 

Qœ  noos  différerions  encore  infiniment  :  d  AnSé,ï  >  Par  L™18  X111  »  au  mois  de  Jum 

Ma  pointe  pique  et  la  tienne  déchire.  *  62*  9  et  alors  que  les  tours  et  les  murailles 

Cest  par  ee  trait  qu'on  distingue  aisément  de  la  ville  Turent  démolies  par  ordre  du  roi. 

La  eritique  de  la  satire.  On  s'étonne ,  à  bon  droit ,  que  la  patrie 

/\-  j   ~*     4~  ->.  r*.»~:M.~i~.  du  chevalier  de  Cumont  n'ait  consacré,  par 

On  a  encore  de  cet  auteur  :  Essai  sur  les  '  r 

diagonale,.  1781 ,  in-*.  -  Opinions  d'un  aucun  «*»««««*  m  inscription,  le  souvenir 

maniatin,mDi*our,mrlanaturedetàme,  de  ,,aclion  6,orieuse  du  ""»(»>•  N°usla- 

1 784,  in-*.  -  Mm*»»*  principes  (fe  m«-  cbons  dc  ^P8"51*  >  autanl  «* a  œt  en  nous  ' 

li^,  1785,  in-8«.  -  JMfe  règle  de  «*  oub,i  r*«rcttable- 
rVtae ,  1 786 ,  in-8».  -  Ofe  mr  la  mort       Au  XYI*  ■**  »  un  autre  Patrice  de  Cu- 

iuducde  Brunnrick.  1786,  in-8».  -  Dé-  mont  était  avocal  de  ,a  sénéchaussée  dc 

monUration  <fe  b  ewHiinliW  <fc  la  SainUeao.  Cette  famille ,  originaire  du 

fepmofc  ef  aV  son  rapport  exact  avec  le  Pér*ord  »  a  fourni  *  ou  ^P1  "»"•  à  h 

«tt  A,  corrtf;  Cologne,  1786,  in-8«.  -  "^  de  Saint- Jean -d'Angély,  depuis  le 

Réflexion,  sur  le,  avantage,  de  l'impôt  terri-  XIV*  ■***  ^^k  ,a  to  du  XVI*-  »*»  ran- 

torio/  en  mtere ,  1787 ,  brochure  in-8"  de  n6e  li78  »  un  de  ,eurs  *nc6tres  était  Parti 

42  page,.  pow  la  Croisade.  (4) 

crUMOST  (  Patrice  de  ).  Ce  gentil-       «™OWT  (  René  de  )  (5) ,  maire  de 

homme,  maire  de  SaintJean-d'Angély ,  se  SaûU-Jean-d'Àngély  en  1590  et  1591 .  Il 

mit ,  «H372 ,  à  la  tète  des  habitants  et  étmt  hcutenant  dc  la  «***»««*  *««V™ 

chyles  Anglo-Gascons  des  tours  du  cl,â-  procéda ,  en  1595    à  l'instruction  du  fa- 

lean  et  autres  points  fortifiés  de  la  ville  de  mcux  P"?  co"tr«  ™ ,and  > ,ntendanl  du 

Saint-Jean ,  à  la  suite  d'un  rude  et  sanglant  Pnnce  de  Condé-  fl  déP,oya  dans  ce  travai1' 

combat  dans  lequel  Patrice  lui-même  per- 

...    ,    .             \,     .      .     .         .  4.  ment  dite,  tirait  son  origine  de  la  mairie  dc  Saint- 
dit  glorieusement  la  vie.  Après  avoir  tnom-  jean-d'Angély.  —  Not.  manascr.  de  M.  Briitouin 

phé  des  ennemis  de  la  patrie,  Saint-Jean-  ltn*\  _  m  ^  0  .  A     A     ,    ,. 

(TAngély  ouvrit  ses  portes  à  1  illustre  con-  La  mairie  de  Saint-Jean-d'Angély  existait  depuis 

nétable  Duguesdin.  «  En  considération  dc  JP^Ç8-  u\  lettres  de  Philippe-Auguste ,  de 

^  I  an  4204  ,  confirmèrent  cette  commune  ou  nmni- 

cette  grande  et  mémorable  action ,  dit  Mai-  cipalité.  —  Not.  manuscr.  de  M.  Brillouin.  — 

cfain ,  Charles  V  accorda  les  premiers  pri-  d^8£xtr  dc8  Notes  manuscr'  dc  M"  H*  Joly" 

Tiléges  de  noblesse  aux  maire  et  échevins       (4)  Y.  Seconde  crois,  des  Français  et  des  VI- 

il«  u  w;iu  A*  jl  i«,«  ^ià-ua  /j\     ™*„«  aitiens,   etc.,  par  Geoffroy  de  Villehardouin , 

de  la  ville  et  à  leur  postérité  (1) ,  pour  seigneur  de  JoSnviiie. 

(5)  11  fut  marié  avec  une  demoiselle  dc  l'an- 

(I)  Une  grande  partie  de  la  noblesse  dénommée  cienne  maison  d' Au  thon.  —  Maichin  ,  hist.  de 

4e  la  Cloche,  appartenant  a  la  Saintonge  propre-  Sabt. ,  p.  133. 
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preuve  de  ce  qu'il  rapporte.  Cette  dame  suivit  à  Paris  les  cours  de  médecine  et  cn- 
trouva  grâce  devant  Tallemant  des  Réaux,  suite  ceux  de  droit.  Comme  la  mère  de 
qui  déchire  tout  le  monde,  comme  on  sait.  Saint  Augustin ,  Mne  Dargenteuil  ne  cessait 
Elle  était  donc  réellement  d'une  haute  ver-  de  prier  pour  la  conversion  de  son  cher  fils. 
tu.  Jeanne  de  Vivonne  mourut  au  mois  Ce  moment  heureux  arriva  enfin ,  et ,  vain- 
d'avril  1583.  eu  par  les  conférences  de  M.  l'abbé  Frays- 

sinous ,  il  se  disposa  à  faire ,  en  1804  ,  sa 
DARGENTEUIL    (  Paul  -  René  -  première  communion.  Cette  action  sainte , 
Louis -César -Auguste  ARNAUD),  vint  accomplie  avec  foi  et  amour,  le  prépara 
au  monde  le  17  mai  1784  ,  à  Oulme  .  aux  vues  de  miséricorde  du  Seigneur  qui 
maison  de  campagne  près  d'Aunny.  Son  l'appelait  à  la  vocation  sublime  du  sacer- 
père ,  d'origine  calviniste ,  y  exerçait  la  chi-  doce.  Il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
rurgie.  Né  avec  le  plus  heureux  naturel ,  pice ,  le  4  novembre  1805.  Ses  talents  y 
effrayé  de  l'ombre  même  du  mal,  le  jeune  eurent  de  l'éclat ,  ses  vertus  surtout  en  fi- 
Dargenteuil  fortifia  près  d'une  mère  chré-  rent  un  modèle  clérical.  En  1809,  il  suc- 
tienne,  ces  précieuses  dispositions  de  la  na-  céda ,  pour  les  catéchismes  établis  à  Saint- 
ture.  Les  premiers  livres  que  l'enfant  con-  Sulpice ,  en  faveur  des  jeunes  personnes 
nut  furent  le  Catéchisme  historique  de  Fleury  dc  la  paroisse ,  à  M.  Feu  trier ,  depuis  évê- 
el  la  Bible  de  Royaumont.  Obligé ,  en  1 795 ,  que  de  Beau  vais, 
de  quitter  sa  famille  pour  entrer  dans  une  Prêchant  un  jour  de  fête ,  dans  la  belle 
maison  d'éducation ,  il  eut  le  malheur  et  imposante  église  d'Aunay ,  l'abbé  Dar- 
de trouver  dans  les  établissements  d'alors  genteuil ,  qui  n'était  alors  que  diacre , 
l'exemple  dc  l'irréligion  et  de  l'immoralité  toucha  le  cœur  de  son  père  et  obtint  sa 
le  plus  révoltant.  conversion.  En  1810,  il  fut  ordonné  prè- 
Dans  ces  pièges  tendus  au  premier  âge ,  tre.  Bientôt  il  rentra  dans  le  diocèse  de  La 
sa  vertu  si  pure  et  si  touchante  fit  un  nau-  Rochelle ,  pour  y  donner  des  exemples  de 
frage  complet  ;  l'étude  ne  lui  plut  qu'en  ce  la  ferveur  et  de  l'humilité  chrétienne  la 
qu'elle  pouvait  lui  procurer  des  succès  aux-  plus  consommée.  Nommé  vicaire  de  Ton- 
quels  le  monde  applaudit.  nay-Charente,  il  y  déploya  le  zèle  d'un  bon 
La  mort  précipitée  d'une  jeune  personne  prêtre  embrasé  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
de  sa  connaissance ,  et  quelques  autres  évè-  prochain.  A  propos  de  ses  relations  avec 
nements  ménagés  par  la  Providence ,  firent  le  public,  il  disait  alors  :  c  Un  prêtre  trop 
sur  Dargenteuil ,  parvenu  à  sa  19e  année ,  répandu  dans  la  société  perd  l'esprit  de  son 
une  vive  impression  et  lui  donnèrent  la  me-  état;  plus  nous  fréquentons  le  monde, 
sure  des  vanités  du  monde.  Il  se  rendit  moins  il  aura  pour  nous  de  respect  et  des- 
alors  dans  la  capitale  pour  y  achever  des  lime.  Si  nous  y  devenons  rares,  noussom- 
études  commencées  dans  la  dissipation  et  mes  mieux  considérés  et  nous  y  produisons 
sous  un  régime  dépourvu  des  bonnes  mé-  plus  de  fruits  ;  le  monde ,  quelque  épuiv 
thodes  traditionnelles  de  l'enseignement,  qu'on  le  suppose,  n'est  pas  sans  danger 
Dargenteuil ,  encore  incrédule ,  irrésolu  ,  pour  les  prêtres.  » 
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Nommé  professeur  de  théologie  au  polit 
séminaire  de  Chavagncs ,  il  s'y  rendit  en 
1811. 

La  suppression  de  cet  établissement  qu'a- 
mena le  décret  impérial  du  5  novembre 
de  la  même  année ,  suggéra  aux  habitants 
de  Sainl-Jcan-d'Angély  la  pensée  de  solli- 
citer ,  de  l'autorité  épiscopale ,  et  l'érection 
du  petit  séminaire  dans  leur  ville,  et  sa  di- 
rection confiée  à  M.  l'abbé  Dargenleuil. 
Cette  double  demande  fut  accueillie  favo- 
rablement. En  1812,  le  petit  séminaire 
diocésain  prit  possession  de  la  vaste  mai- 
son des  bénédictins ,  sous  la  direction  de 
son  vertueux  supérieur  qu'une  telle  charge 
effrayait  et  à  laquelle  il  avait  vainement 
fait  en  sorte  de  se  soustraire. 

Cette  même  année ,  l'abbé  Dargenleuil 
avait  doté  la  ville  d'Aunay  d'une  petite 
communauté  d'ursulines.  Il  les  avait  ins- 
tallées, au  nombre  de  trois,  dans  sa  propre 
maison,  et  avait  assuré,  au  moyen  de  sous- 
criptions locales ,  l'existence  de  ces  saintes 
filles ,  auxquelles  il  avait  confié  le  soin  des 
malades  et  l'éducation  des  jeunes  filles  ; 
cet  établissement  a  grandi  et  subsiste  encore 
présentement. 

«  Ce  fut,  dit  l'auteur  de  la  vie  du  véné- 
rable Dargenleuil  (1) ,  au  milieu  des  soins 
et  des  travaux  de  fondation  ,  que  la  plus 
rude  de  toutes  les  épreuves  vint  surpren- 
dre le  pieux  supérieur.  Déjà  les  bâtiments 
consacrés  au  petit  séminaire  étaient  sor- 
tis du  délabrement  auquel  les  avaient  con- 
damnés la  dispersion  des  ordres  religieux 
et  les  ravages  de  l'hérésie  ,  quand  un  vio- 


(1)  Vie  de  l'abbé  Dargenleuil ,  par  M.  l'abbé 
Rainguet,  chai»,  bon.,  un  vol.  in-B°;  Paris,  (iust. 
Martin ,  1846. 


lent  incendie  \int  détruire,  en  neuf  heures 
ses  travaux  et  ceux  des  premiers  fonda- 
teurs. » 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  mars  1813,  pen- 
dant que  la  communauté  se  livrait  au  som- 
meil ,  le  feu  prit  dans  la  partie  des  bâti- 
ments contigus  à  l'église  paroissiale,  et  ses 
progrès  furent  si  rapides,  qu'on  évaluait  la 
marche  du  feu  à  vingt  pieds  par  minute  ; 
presque  tout  rétablissement  fut  détruit. 

La  chambre  même  de  M.  Dargenteuil 
disparut  dans  l'incendie  ;  ses  livres  cl  ses 
papiers ,  auxquels  il  tenait  beaucoup ,  fu- 
rent la  proie  des  flammes.  L'empresse- 
ment de  tous  les  diocésains ,  les  sacrifi- 
ces personnels  du  supérieur  lui-même, 
réparèrent,  en  quelques  années,  une  grande 
partie  du  désastre.  On  acheta  le  vaste  bâti- 
ment élevé  par  les  abbés  de  Saint-Jean 
sur  les  mines  du  palais  des  ducs  d'Aqui- 
taine. C'est  donc  à  juste  tilre  qu'on  donne 
â  M.  Dargenteuil  le  titre  de  fondateur  du 
petit  séminaire  de  Saint-Jean. 

Après  qu'il  eut  passé  trois  années  à  relever 
sa  maison  ,  à  servir  d'édification  â  ses  pro- 
fesseurs et  à  ses  élèves ,  et  à  imprimer  h 
tout  l'établissement  cet  ordre  d'études  où 
la  science  s'allie  si  merveilleusement  avec 
la  pratique  de  la  religion ,  la  maladie  contrai- 
gnit le  pieux  fondateur  à  se  retirer  dans  sa 
famille ,  à  Aunay  ;  â  la  suite  de  longues 
souffrances,  il  s'y  endormit  de  la  mort  des 
justes ,  le  15  février  1810  ,  âgé  de  31  ans 
9  mois.  Durant  là  soirée  du  14,  il  éprouva 
quatre  ravissements  spirituels.  Dans  le 
premier,  qui  fut  d'un  quart  d'heure  envi- 
ron ,  il  ne  prononça  aucune  parole  ;  son 
visage  où ,  peu  avant ,  était  empreint  le 
sentiment  de  la  plus  vive  douleur,  changea 
tout-à-coup  et  parut   couvert  d'un  doux 

12 
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et  agréable  sourire,  plein  d'une  joie  impos-  avait  si  tendrement  aimé  et  servi  avec  tant 

sible  à  décrire ,  tellement  que  son  cœur  de  fidélité  pendant  sa  vie.  (i) 

semblait  en  être  enivré.  Ses  yeux  étaient  Nous  applaudissons  au  projet  formé  par 

fixés  sur  une  croix;  il  la  montra  à  plu-  l'excellent  curé  d'Aunay,  H.  Amiet,  de 

sieurs  reprises  de  la  main,  comme  on  ferait  transporter  les  restes  de  H.  Dargenteuil 

à  l'aspect  de  quelque  chose  de  ravissant,  dans  le  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  ; 

Sa  respiration ,  qui  était  entrecoupée  de  c'est  bien  là  la  place  qui  leur  est  due. 

soupirs  continuels  et  de  pieux  baisers  for-  Un  jour,  peut-être,  il  nous  sera  donné  de 

mes  par  ses  lèvres,  annonçait  assez  les  voir  l'école  religieuse  de  Saint-Jean  se 

délicieuses  jouissances  dont  son  âme  était  relever.  Fondée  par  un  vertueux  prêtre , 

inondée.  Dans  le  second ,  un  souris  admi-  dirigée ,  pendant  plusieurs  années ,  par  le 

rable  était  également  répandu  sur  sa  figure  regrettable  abbé  Maréchal,  dont  nous  avons 

et  la  joie  peinte  sur  tous  ses  traits;  il  avait  ou!  les  leçons  avec  bonheur ,  elle  semblait 

le  regard  tendu  vers  un  objet  qui  absor-  destinée  à  fournir  longtemps  à  la  société  des 

bail  toutes  ses  facultés.  Au  sortir  de  cet  hommes  recommandables  par  leur  science 

état,  qui  dura  cinq  ou  six  minutes,  il  pro-  et  par  leur  morale;  mais ,  hélas!  sur  la 

nonça  ces  paroles  :  c  0  Jésus  !..  ô  Jésus  !..  terre  tout  n'est  que  chute  et  déception  ;  le 

quel  bonheur  !  C'est  trop  peu  !  Continuez ,  jour  qui  naît  prépare  un  deuil  au  jour  qui 

ô  Jésus  !...  »  Dans  le  troisième,  il  savoura,  le  suit.  L'homme  seul  qui  embrasse  et  pra- 

comme  dans  les  précédentes  extases ,  de  tique  la  loi  éternelle  de  la  justice  ne  sera 

ces  avant-goûts  des  choses  du  ciel;  au  jamais  confondu,  et  ses  actions  vivront 

sortir,  il  n'en  exprima  rien.  Durant  le  qua-  éternellement  devant  Dieu  et  dans  la  mé- 

trième ,  qui  fut  de  quelques  minutes  de  moire  de  ses  semblables. 

moins  que  le  premier ,  il  éprouva  les  mê-  DAR©El¥TEUIIi  (  N...  Arnaud  ) , 

mes  effets.  Ses  jouissances  furent-elles  plus  né  gur  ,e  domaine  de  Mons  f  près  Malha  f 

grandes  encore?  On  ne  le  sait;  mais  en  h  31  décembre  1791  f  se  voua  à  la  carrière 

revenant  à  son  état  de  souffrance ,  il  lui  médicale.  Ses  opinions  démocratiques  le 

échappa  les  mots  :  c  Ah  !  quel  bonheur  !  fîrent  fmvM  à  a^  y  où  a  s'était 

déjà  deux  minutes  dans  le  Paradis  !  Ne  me  faé  ^  surlout  à  ,a  ^  du  ^^  ^^ 

trompez-vous  pas ,  Jésus?  Ah  !  que  c'est  en-  u          .  fat  oflfert  ,  cn  m7 ,  à  M.  Cré- 

coredouteux.  lEtsurcequ'untémoinvoulut  m;euX)  pap  leg  démocrates  de  ^^  vaieet 

lui  en  donner  l'assurance ,  il  chercha  à  en  des  environs   Ce  fut  Dargenteuil  ^  dit  à 

détourner  l'idée ,  disant  qu'il  sortait  d'un  quelques  conviveg  placés  auprès  de  |ui  . 

éUt  plus  paisible  et  moins  souffrant.  Tout  f  j,ai  envic  de  monter  sur  ,a  îMb  et  dc 

cela  est  arrivé  au  milieu  d'une  longue  et  crier  ^  /fl  République ,  car  e||e  ne  peut 

cnielle  agonie  où  les  douleurs  de  la  mala-  Urder  à  venip  (2)  ,  En  m8  (  23  avril }  f 

die  et  les  angoisses  de  la  mort  étaient  à  .........                ^.  -  ^ 

;  , .        .                  .          , ,  .  (i)  Attestation  de  l'abbé  Moquay  ,  ap.  kut.  <U 

peine  supportables.  Le  mourant  semblait  jyf  j.  iant. ,  etc. ,  de  M.  rabbé  Briand ,  III*  vol. , 

les  oublier  entièrement  dans  ces  précieux    P* £*-      .  . ...      .m  m.M   .  .  rhM_ 

.                 r  (2)  Ctrcul.  du  comté  centr.  répuàl.  de  1*  Cm- 

instants  et  être  anéanti  tout  en  Dieu  qu'il  rente-Inférieure  aux  élect.  de  1848. 
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0  fut  nommé  représentant  de  la  Charente- 
Inférieure  &  l'Assemblée  constituante.  Il 
obtint ,  dans  l'élection ,  40,384  suffrages. 
Dargenteuil  est  mort  à  Paris,  dans  le  mois 
de  mars  1849, 

HAUMA&  (  Louis -Jean -Charles  ) , 
né  4  Tonnay-Boutonne ,  en  1795,  fit  ses 
études  au  petit  séminaire  de  Saint-Jean- 
d'Angély.  11  fut  admis  dans  les  ordres  sa- 
crés, puis  reçu  prêtre  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice ,  à  Paris.  Après  avoir  exercé 
le  saint  ministère  dans  diverses  paroisses 
de  sa  province ,  il  Ait  enfin  appelé  à  la  cure 
de  Saint-Vivien  de  Saintes ,  où  sa  fol  vive , 
sa  douceur ,  sa  modestie ,  jointes  à  une  re- 
marquable instruction  et  à  une  charité  ar- 
dente pour  les  pauvres ,  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs. 

Cest  aux  efforts  continuels  de  cet  ecclé- 
siastique qu'on  doit  le  nouveau  quartier  et 
l'église  neuve  de  cette  paroisse ,  dont  les 
*  plans  forent  malheureusement  arrêtés  avant 
que  la  science  archéologique  eût  pénétré 
dans  nos  provinces  et  prouvé  la  supériorité 
du  style  architectural  des  siècles  éminem- 
ment catholiques  sur  Kart  payen  cP Athènes 
et  de  Rome.  Le  curé  de  S*-Vivien  dépensa 
énormément  et  consuma  les  ressources  que 
son  xèle  religieux  avait  accumulées  pour  la 
construction  et  la  reconstruction  d'un  édifice 
qui,  en  définitive,  aura  moins  de  mérite  aux 
yeux  des  archéologues  chrétiens,  qu'aux 
yeux  des  amis  peu  difficiles  des  conceptions 
singulières  de  notre  époque  d'indécision  et 
d'instabilités  en  tout  genre. 

Victime  d'une  longue  maladie ,  à  laquelle 
il  a  enfin  succombé ,  le  4  janvier  1851 , 
l'abbé  Daunas  sut  rendre  ses  douleurs  pro- 
fitables pour  le  ciel.  A  sa  mort,  comme 


durant  sa  vie ,  il  donna  l'exemple  des  vertus 
chrétiennes.  (1) 

DA11TR1CUE  (Jacques-Sébastien), 
né  à  Saint-Jean-d'Angély ,  en  1 750 ,  y  exer- 
ça la  profession  d'avocat  à  partir  de  1776. 
En  Tannée  1784 ,  lorsque  H.  Regnault  vint 
à  Saint-Jean ,  Dautriche  était  l'un  des  meil- 
leurs avocats  plaidants  de  la  sénéchaussée. 
Il  Ait  nommé  député  à  la  Convention  le 
2  septembre  1791 ,  et  alors  qu'il  était  pré- 
sident ,  en  sa  ville  natale ,  de  la  société  ou 
club  dit  des  amis  de  la  Constitution. 

A  F  occasion  du  jugement  du  roi ,  ce  dé- 
puté courageux  formula  son  vote  de  la  ma- 
nière suivante  :  c  On  cite  beaucoup  de 
factions ,  moi  je  n'en  connais  aucune.  Je 
déclare  que  je  n'ai  jamais  parlé  à  ceux  qui 
passent  pour  être  les  chefs  de  ces  partis , 
ainsi  mon  opinion  sera  dégagée  de  toute 
influence.  Je  prononce  en  homme  d'état  et 
comme  mesure  de  sûreté  générale  ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  cumuler  les 
fonctions  de  législateur  et  de  juge.  Je  vote 
pour  la  détention  jusqu'à  la  paix;  et  alors 
le  législateur  prendra  les  mesures  qu'il  ju- 
gera convenables.  Je  demande  à  déposer 
sur  le  bureau  cet  écrit  qui  contiept  l'énoncé 
de  mes  sentiments,  et  qu'expédition  du 
procès-verbal  me  soit  délivrée.  » 

Sur  la  question  de  sursis  à  l'exécution  du 
jugement,  Dautriche  répondit  affirmative- 
ment. Il  fut  ensuite  membre  du  Conseil  des 
Anciens ,  dont  il  était  secrétaire  le  21  avril 
1798  ;  il  en  sortit  au  mois  de  mai  suivant. 
Dautriche  s'était  ensuite  retiré  dans  sa  ville 
natale  ,  où  il  tenait  un  cabinet  de  consul- 
tations ,  lorsqu'en  1811 ,  à  l'époque  de  For- 


Ci)  Voir  l'article  nécrologique  inséré  dans  le 
Mémorial  de  V Ouest  du  7  Jwmer  4801. 
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ganisation  des  cours  d'appel ,  il  fut  nommé 
conseiller  à  celle  de  Poitiers.  Il  prit  sa  re- 
traite vers  1821 ,  et  retourna  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  où  il  est  mort ,  le  29  janvier 
1830,  avec  la  réputation  d'un  homme  de 
bien  et  d'un  magistrat  intègre. 

DAVID  (  Jacques  ).  Ce  ïlochelais 
commandait  une  des  trois  barques  calvi- 
nistes chargées  de  vivres  venant  d'Angle- 
terre, et  qui  entreprirent,  le  22  mars 
1628 ,  de  pénétrer  dans  La  Rochelle  mal- 
gré la  digue  de  Richelieu.  Au  moment  de 
forcer  le  passage ,  la  carène  de  la  barque 
commandée  par  David  se  heurta  contre  une 
des  carcasses  des  bâtiments  enfoncés  dans 
le  canal.  Le  capitaine ,  se  jugeant  capturé, 
jeta  précipitamment  ses  papiers  à  la  mer. 
Recueillies  aussitôt,  les  dépêches  firent 
connaître  au  cardinal  de  Richelieu  la  na- 
ture du  secours  que  l'Angleterre  destinait 
à  La  Rochelle ,  et  dont  l'envoi  dépendait 
de  la  cessation  des  grandes  difficultés  du 
moment. 

Hais  David ,  ayant  tout-à-coup  échappé 
au  danger ,  s'introduisit  dans  La  Rochelle, 
à  la  grande  satisfaction  de  ses  co-religion- 
naires.  Bientôt  une  seconde  barque  l'y  sui- 
vit ;  la  troisième  fut  prise  par  le  capitaine 
Saint-Germain ,  de  l'armée  royale. 

Comme  récompense  de  son  courageux 
dévouement ,  la  ville  donna  à  l'intrépide 
marin  une  chaîne  d'or  portant  l'écusson  de 
la  mairie ,  avec  cette  inscription  :  Patriœ 
magni  sunt  dona  pericli. 

DÉCHEZEAUX  (Gustave)  ,  né  en 
i  760 ,  était  négociant  à  la  Flotte  (  île  de 
Ré  )  (1) ,  lorsqu'il  fut  nommé ,  le  2  sep- 
Ci)  Insula  rearum,  disaient  les  Romains  en 
parlant  d'une  fie  où  ils  déportaient  les  nommes 
eoodamDés  à  cette  peine. 


tembre  1792  ,  député  à  ta  Convention.  D 
s'attacha  au  parti  de  la  Gironde.  Lors  du 
procès  du  roi,  Déchezeaux  formula  ainsi 
son  vote  :  c  J'ai  déclaré  Louis  coupable  et 
convaincu  du  crime  de  haute  trahison  na- 
tionale (2) ,  parce  que  j'en  ai  la  conviction  ; 
j'ai  rejeté  la  sanction  du  jugement  par  le 
peuple ,  parce  que  j'en  ai  craint  des  consé- 
quences funestes  pour  son  bonheur ,  et  que 
j'ai  voulu  que  toute  la  responsabilité  pesât 
sur  ma  tète.  Je  déclare  que  Louis  mérite 
la  mort  :  mais  prononçant  comme  législa- 
teur et  non  comme  juge ,  de  grandes  con- 
sidérations politiques ,  auxquelles  peut-être 
sont  essentiellement  liées  les  destinées  de 
la  république ,  me  font  voter  pour  la  dé- 
tention jusqu'à  ce  que  les  circonstances  per- 
mettent d'y  substituer  le  bannissement.  * 

D  rejeta  ensuite  le  sursis  à  l'exécution 
du  jugement  rendu  contre  Louis  XVI. 

En  1793 ,  Billaud-Varennes  dénonça  Dé- 
chezeaux comme  un  contre-révolutionnaire. 
L'accusé  repoussa  de  la  sorte  cette  brusque 
attaque,  dans  les  journaux  du  temps  :  c  On 
a  dit  que  j'avais  prêché  le  fédéralisme  à  La 
Rochelle  ;  c'est  une  calomnie ,  moi  le  pre- 
mier y  ai  envoyé  la  constitution.  S'il  res- 
tait encore  quelque  doute  aux  amis  de  la 
justice  et  de  la  vérité ,  qu'ils  lisent  le  bul- 
letin de  la  Convention  nationale,  du  18 
juillet.  »  Une  er.quéte  fut  ouverte  sur  les 
lieux  mêmes  et  ne  prouva  rien  contre  Dé- 
chezeaux. 

Le  11  août  1793 ,  il  donna  sa  démission 
de  membre  de  la  Convention  ,  pour  rentrer 
dans  la  vie  privée  ;  le  moment  était  mal 
choisi.  Déchezeaux  se  rendit  aussitôt  dans 
sa  famille ,  à  la  Flotte.  Au  travers  de  l'exal- 
tation politique  de  cet  homme,  perçait  une 

(î)  Précédent  discours  prononcé  a  la  tribune. 
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certaine  générosité  de  principes  qui ,  dans  Ses  adieux  à  sa  mère  et  à  sa  femme  ins- 
des  temps  de  violentes  passions ,  devaient  pirent  les  plus  vives  émotions  ;  cependant 
facilement  contribuer  à  sa  ruine.  Ayant  c'est  plutôt  le  philosophe  que  le  chrétien 
appris  que  quelques  députés  étaient  pour-  qui  s'avance  à  la  mort.  Les  martyrs,  allant 
suivis  pour  avoir  rendu  compte  à  leurs  dé-  au  supplice,  pardonnaient  à  leurs  bourreaux, 
partements  des  événements  des  31  mai ,  et  priaient  pour  eux  ;  participant  déjà  aux 
1er  et  2  juin  1793,  et  pour  les  avoir  ap-  joies  célestes ,  leurs  regards  ne  s'abaissaient 
préciés  sévèrement ,  Fex-conventionnel  as-  plus  sur  la  terre  et  leurs  voix  chantaient 
suma  sur  sa  tète  sa  part  de  responsabilité  l'hymne  de  la  dilection  étemelle  :  tandis 
au  sujet  de  cette  manifestation  d'opinions,  que  le  républicain  philosophe ,  concentrant 
et  demanda ,  lui  aussi ,  à  être  poursuivi  :  toutes  ses  affections  sur  l'existence  pré- 
t  Car ,  ajoutait-il ,  la  persécution  honore  sente ,  accuse  la  vengeance  des  traîtres , 
le  courage  et  l'innocence  de  l'homme  de  des  hommes  cruels  et  barbares  qui  l'ont 
bien  ;  frappez ,  si  vous  l'osez  \  »  Le  défi  perdu ,  et  se  complaît  dans  cette  pensée 
fut  accepté  :  on  ne  tarda  pas  à  faire  peser  fictive  et  trop  limitée  par  la  mort ,  qu'il 
sur  Déchezeaux  l'accusation  banale  de  con$~  revivra  dans  ses  jeunes  enfants. 
pirer  avec  Pitt  et  Cobourg ,  et ,  le  6  novem-  quj  ne  sera  néanmoins  attendri  à  la  lec- 
hre  1793 ,  il  fut  arrêté  à  son  domicile  et  iure  de  cette  nouvelle  épître  de  Déchezeaux 
amené,  sous  bonne  escorte,  à  La  Rochelle,  à  sa  pauvre  Fanny  :  «Aujourd'hui,  ma 
Arraché  violemment  des  bras  de  sa  vieille  tendre  amie ,  je  dois  te  dire  la  vérité ,  parce 
mère ,  de  sa  jeune  épouse  et  de  ses  enfants  que  je  touche  au  moment  où  ,  quelque  ter- 
encore  en  bas-âge ,  Déchezeaux  fut  trans-  rible  qu'elle  soit ,  il  faut  pourtant  que  tu 
féré  de  La  Rochelle  à  Rochefort ,  pour  com-  l'apprennes.  Au  nom  du  tendre  atlache- 
parattre ,  en  cette  dernière  ville ,  devant  le  ment  qui  nous  unissait ,  au  nom  de  nos 
tribunal  révolutionnaire ,  présidé  alors  par  enfants ,  qui  ont  besoin  de  toi ,  au  nom  de 
Laignelot  et  Léquinio.  ma  mère ,  dont  j'ai  abrégé  l'existence  par 
Ce  fut  de  Rochefort  que  le  détenu  écrivit  deux  mois  d'angoisses ,  Fanny ,  ma  bien- 
à  son  épouse  cette  série  de  lettres  touchantes  aimée  Fanny,  de  la  résignation  !...  de  la 
que  l'on  voit  annexées ,  comme  pièces  jus-  fermeté  !...  Mes  derniers  moments  seront 
tificatives ,  au  Mémoire  présenté  par  celle-  moins  cruels  si ,  occupé  de  toi ,  j'ai  la  pen- 
ri  à  la  Convention  ,  le  19  avril  1795 ,  et  sée  consolante  que  tu  te  consacreras  à  l'é- 
dont  nous  extrayons  ce  passage  :  «  Ma  ducatiôn  de  nos  enfants.  *  Combien  ces 
chère  Fanny ,  on  nous  a  séparés  au  moment  adieux  touchants  auraient  davantage  porté , 
où  nous  allions  vivre  ensemble  et  goûter  dans  l'âme  de  là  jeune  femme  éplorée ,  du 
les  douceurs  de  la  vie  domestique.  Du  cou-  courage  et  de  la  résignation ,  si  la  pensée 
rage ,  ma  Fanny  !  Tu  es  mère ,  tu  es  nour-  du  ciel  était  venue  dominer  ce  grand  drame 
ricc ,   l'amour  maternel  et  la  nature  t'y  et  l'éclairer  d'un  reflet  tout  divin  ;  si ,  avec 
convient.  De  l'espoir!  L'innocence  de  ton  le  poète  moraliste,  Déchezeaux  s'était  écrié: 

mari  doit  le  faire  naître  et  l'entretenir  dans 

_    A  Aux  contins  du  malheur,  j'aperçois  l'espérance!.... 

ton  ame.  » 
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Le  47  janvier  1794,  il  fui  conduit  de-  enfants.  Sa  fortune  était  satisfaisante,  et 
vant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Roche-  il  jouissait  de  l'estime  de  ses  concitoyens, 
fort  et  impitoyablement  condamné  à  mort ,  Déchezeaux  avait  trop  sacrifié ,  peut-être , 
sur  les  deux  questions  suivantes  posées  aux  au  fantôme  de  la  popularité  qui  ouvre  par- 
jurés et  résolues  affirmativement ,  à  l'una-  fois  la  porte  des  honneurs ,  mais  qui  sou- 
nimité  :  «  Est-il  constant  qu'il  ait  existé ,  vent  aussi  conduit  à  des  abîmes.  Lui  qui 
dans  le  sein  de  la  Convention  nationale,  avait  ainsi  dépeint  l'anarchie ,  c  cette  rivale 
les  31  mai ,  1er  et  2  juin  1793 ,  une  conspi-  de  l'autocratie ,  monstre  né  de  l'union  im- 
ration  tendant  à  rompre  l'unité  et  l'indivi-  pure  du  despotisme  et  de  l'esclavage,  »  fut 
mbilité  de  la  République? — Gustave  Déche-  un  jour  dévoré  par  elle.  Hélas  !  comme  il 
zeaux  est-il  convaincu  de  s'être  rendu  corn-  le  déclare ,  il  devait  être  c  un  exemple  de 
plice  de  cette  conspiration  en  répandant  plus  des  crimes  commis,  au  nom  de  la 
des  écrits  perfides  tendant  à  corrompre  l'es-  justice ,  dans, les  orages  de  la  révolution.  > 
prit  public  et  à  dissoudre  la  Convention  La  mémoire  de  Déchezeaux  fut  réhabi- 
oationale  ?  »  litée  à  la  demande  de  sa  veuve,  par  la  Con- 

L'accusé  avait  lui-même  présenté  sa  dé-  vention  que  présidait  Boissy-d'Anglas ,  le 

fense,  et  il  terminait  ainsi  son  discours  :  3  mai  1795,  et  les  biens  compris  en  sa 

c  Si  c'est  un  aveu  des  crimes  énoncés  dans  succession ,  pour  lors  placés  sous  le  séques- 

l'accusation  qu'on  me  demande ,  je  répon-  tre,  lui  furent  incontinent  restitués.  Tout 

drai  que  je  n'en  fus  jamais  coupable ,  que  le  poids  de  l'inique  sentence  et  de  son  exé- 

je  n'en  conçus  pas  même  la  pensée.  Je  cution  retombèrent  sur  Billaud-Varennes, 

saurai  mourir  plutôt  que  de  mentir  à  ma  coït-  Crassous  et  Parant, 
science,  lorsqu'elle  me  proclame  innocent.» 

Déchezeaux  fut  exécuté  le  lendemain  de  DECKIJGY  ou  CKCGY  (  Fran- 

sa  condamnation.  Dans  ces  jours  de  des-  çois)  était  né  à  Saintes ,  en  1768 ,  d'une 

traction,  vingt-quatre  heures  constituaient  ancienne  famille  originaire  de  l'Angou- 

le  répit  accordé  aux  condamnés  politiques,  mois.  Il  fit  ses  études  à  Saintes  et  à  Poi- 

Ainsi  mourut ,  à  l'âge  de  34  ans ,  victime  tiers ,  et  fut  ordonné  prêtre  par  Me  de 

des  factions  anarchiques ,  un  homme  qui ,  Coucy ,  évêque  de  La  Rochelle ,  le  18  dé- 

en  des  temps  ordinaires,  aurait  pu  être  cembre  1790.  Presqu'aussitôt ,  il  refusa  le 

vraiment  utile  à  sa  patrie  et  jouir  du  bon-  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 

heur  dont  il  possédait  presque  tous  les  et  préféra  l'exil  à  la  prévarication.  Il  se 

éléments.  rendit  en  Portugal  avec  MM.  Nadaud  et 

Son  enfance ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend,  Bonnerot.  Rentré  en  France ,  en  1795 ,  il 

s'était  écoulée  au  sein  d'une  famille  rem-  fut  recherché  et  obligé  de  passer  en  Espa- 

plie  de  bonté  et  de  soins  attentifs.  Pendant  gne ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  concor- 

sa  jeunesse ,  il  s'était ,  par  ses  liaisons ,  dat.   L'abbé  Decrugy  était  curé  de  La 

préservé  des  égarements  du  libertinage.  Tremblade ,  lorsqu'il  donna  ses  soins  à  l'é- 

Devenu  homme ,  il  avait  épousé  une  femme  tude  du  piano.  Il  composa,  pour  cet  instru- 

vertueuse  ;   le  ciel  lui  avait  donné  trois  ment ,  un  mécanisme  tout  particulier  au 
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sujet  duquel  il  obtint ,  quelques  années  que  atteinte  du  climat  américain ,  l'abbé 
après ,  un  double  brevet  d'invention  et  de  Decrugy  rentra  en  France  à  la  fin  de 
perfectionnement  (1) ,  sous  le  titre  de  Mé-  juillet  1820  (2).  Se  trouvant  à  Paris  en 
thode  du  davier  monogamme.  Le  but  de  ce  1823,  il  fut  nommé  grand-vicaire  de  l'évê- 
travail  était  de  réduire  toutes  les  gammes  que  d'Aire ,  M**  de  Trévern.  II  prêchait  la 
à  une  seule ,  par  l'addition  d'un  certain  station  du  carême  à  Dax ,  lorsque  Me  de 
nombre  de  touches  qui ,  placées  en  avant ,  Savy  fut  appelé  sur  le  même  siège  épisco- 
formaient ,  au  moyen  de  languettes ,  le  pal  d'Aire ,  en  remplacement  de  M**  de 
prolongement  des  touches  noires  et  des  Trévern ,  transféré  à  Strasbourg.  Il  aurait 
touches  fa  et  do  du  davier  ordinaire,  suivi  ce  dernier  prélat,  qui  l'y  avait  engagé, 
D  proposa  vainement ,  à  certains  facteurs  si  sa  santé  délabrée  eût  semblé  devoir  s'ac- 
renommés  de  la  capitale,  son  système  commoder  du  climat  rigoureux  de  F  Alsace, 
qu'il  avait  expliqué  clairement  dans  un  et  bien  que  M«r  Savy  parut  lui  continuer 
Mémoire  spécial  tiré  à  un  petit  nombre  l'estime  et  la  confiance  de  son  prédéces- 
d'exemplaires.  Il  se  rendit  à  Londres,  où  seur,  l'abbé  Decrugy  s'éloigna  d'Aire  en 
il  Ait  [dus  heureux  et  vendit,  dit-on,  2,000  i827 ,  et  vint  à  Saintes  pour  y  soigner  sa 
livres  sterlings  son  ingénieux  appareil  ;  mais  santé.  Les  deux  évèques  sollicitèrent  alors 
une  faillite  vint  lui  enlever  ensuite  près-  et  obtinrent  de  M**  d'Hermopolis,  ministre 
que  h  moitié  de  cette  somme.  A  de  gran-  des  cultes ,  une  pension  de  1 ,500  fir.  pour 
des  dispositions  musicales,  cet  ecclésias-  leur  ancien  grand-vicaire.  Certainement 
tique  joignait  une  étonnante  facilité  d'exé-  M.  Decrugy  fut  un  homme  de  haute  société, 
cution  manuelle  pour  les  pièces  délicates  d'un  esprit  et  d'une  science  peu  ordinaires; 
qui  constituent  le  corps  des  instruments  à  mais,  pendant  son  séjour  à  Paris,  il  s'était 
clavier.  Lui-même  les  fabriquait  et  po-  malheureusement  attaché  à  cette  école  ra- 
tissait toutes  au  moyen  des  nombreux  ou-  tionaliste  qui,  au  lieu  d'expliquer  l'homme 
tils  qu'il  avait  su  réunir  et  souvent  même  par  Dieu ,  —  son  verbe,  son  évangile , — a 
élaborer.  Les  travaux  d'art  du  curé  de  voulu  follement  expliquer  Dieu  par  Thom- 
laTremWade,  ses  voyages  assez  fréquents,  me,  c'est-à-dire  l'infini  par  le  fini.  Ces 
l'avaient  décidément  séparé  de  sa  paroisse,  docteurs  prétendaient ,  sans  rien  changer 
Bientôt  il  se  décida  à  partir  pour  l'Ame-  aux  vérités  enseignées  par  l'église  catho- 
lique. En  1817,  il  s'embarqua  à  Royan,  lique,  les  montrer  sous  un  jour  nouveau 
avec  M*  Dubourg,  évoque  désigné  pour  et  plus  approprié,  selon  eux,  au  besoin  des 
la  Louisiane,  et  devint  son  vicaire-général,  esprits  de  notre  époque.  Non  nova,  disaient- 
II  eut  dans  le  Nouveau-Monde ,  avec  des  ils  ^ed  novè-  C'était  une  illusion  funeste. 
ministres  anglicans ,  plusieurs  conférences  En  1830 ,  l'abbé  Decrugy  fût  nommé  visi- 
religieuses ,  dont  l'orthodoxie  n'eut  qu'à  (2)  une  lettre  de  M"  Dubourg ,  datée  du  10 
s  applaudir.  Sa  santé  ayant  éprouvé  quel-  ™n^rer^^                     Ue  w  vicairc" 

t doctrinâ  ,  pietate ,  moribus  que 

(1)  V.  ordonn.  roy.  des  9  avril  1817,  Bol.  conspiewm  f  et  mtdtiplici  sdentiœ  ornatu  distme- 

2016,  n*29,  et  9  juillet  même  année,  Bul.  2471,  tum%nuUoque  prœterea  quod  nobU  innotuerit  f 

n*  12.  eccUiiasticœ  censura  noâo  uretitum.  » 
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bletiieut ,  à  cause  de  ses  doctrines  politi- 
ques avancées ,  aumônier  de  la  garde  na- 
tionale de  Saintes.  Il  partagea  l'exaltation 
du  moment  et ,  dans  deux  ou  trois  allocu- 
tions qu'il  adressa  à  la  milice  citoyenne , 
il  laissa  échapper  des  expressions  qui  affli- 
gèrent les  amis  de  l'orthodoxie  chrétienne. 
Il  fut  aussitôt  refuté  publiquement.  Son 
amour-propre  blessé  lui  inspira  une  ré- 
ponse qu'il  destinait  à  la  publicité  ;  mais , 
sur  l'observation  de  quelques  personnes, 
entr'autres  de  M.  D... ,  avocat,  il  mit  de 
côté  cet  écrit  qu'il  brûla ,  dit-on ,  ensuite. 
Dans  un  entretien  particulier  avec  l'évo- 
que du  diocèse ,  on  assure  qu'il  convint  de 
ses  erreurs.  Ses  dispositions  parurent  tel- 
les dès  lors,  que  plusieurs  ecclésiastiques, 
qui  l'avaient  fui  auparavant,  se  rappro- 
chèrent de  lui  et  le  visitèrent  régulière- 
ment. Il  prit  pour  directeur  un  jeune  prê- 
tre de  Saintes,  que  distinguaient  sa  piété  et 
sa  science,  et  mourut,  dans  des  sentiments 
chrétiens,  le  2  juin  1843;  ses  obsèques 
furent  célébrées  à  Saint-Pierre  avec  un 
certain  concours  d'ecclésiastiques. 

L'abbé  Decrugy  avait  laissé  plusieurs  no- 
tes sur  les  Saintes  Écritures ,  entr'autres 
une  sorte  de  Thésaurus  biblicus ,  renfer- 
mant ,  par  ordre  alphabétique ,  une  foule 
de  textes  de  l'Écriture  ,  précieux  pour  des 
titres  de  sermons  ou  comme  preuves  des 
vérités  de  la  religion  catholique  ,  2  vol. 
in-f*» ,  manusc. ,  reliés  dans  un  seul  d'en- 
viron 1,200  p.  (1).  On  lui  devait  encore 
quelques  traductions ,  entr'autres  celles  des 
Œuvres  de  Law ,  —  des  Nuits  d'ïoung,  et 
autres  ouvrages  anglais.  —  Notes  sur  la 

(1)  Nous  avons  vu  ce  long  travail  à  La  Rochel- 
le ,  en  janvier  1850;  mais  les  feuilles  qui  devaient 
contenir  les  lettres  A  ,  B,  C ,  sont  in  blanc. 


Louisiane.  —  Opuscules  et  dissertations  sur 
des  points  particuliers  de  la  religion  ,  de  la 
morale ,  etc.  —  Le  naturalisme  du  christia- 
nisme ,  c'est-à-dire ,  suivant  la  correspon- 
dance de  l'auteur  dejTannée  1833,  l'ordre 
naturel  envisagé  comme  type  et  symbole 
de  l'ordre  surnaturel; — et  enfin  plusieurs 
plans  de  sermons. 

Un  ecclésiastique,  M.  Desortes,  attaché 
à  la  paroisse  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
écrivant ,  en  1843,  pour  demander  qu'on 
livrât  à  l'impression  les  richesses  intellec- 
tuelles laissées  par  M.  Decrugy ,  disait  :  c  Je 
ne  partageais  pas  toutes  ses  idées,  j'ai 
même  combattu  très-souvent ,  soit  de  vive 
voix ,  soit  par  lettres,  certaines  de  ses  opi- 
nions; mais  je  n'ai  jamais  oublié  qu'il 
avait  écrit  de  sa  main ,  à  la  léte  de  ses 
notes  sur  le  caractère  de  la  vraie  religion , 
ces  paroles  si  catholiques  :  c  Je  rétracte 
et  désavoue  tout  ce  qui ,  dans  mes  écrits , 
serait  contraire  à  la  foi  de  la  sainte  église 
catholique,  apostolique  et  romaine,  dans  le 
sein  de  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir.  » 
De  cette  église ,  ajoute  M.  Desortes ,  à  la- 
quelle il  a  rendu  ,  durant  sa  vie,  tant  de 
services.  (2) 

Voici  ce  que  dit  M.  Bautain  ,  lorsqu'on 
lui  communiqua,  en  1833,  le  système  phi- 
losophique de  M.  Decrugy ,  qu'il  adopta  en 
général  :  <  Il  s'est  laissé  trop  influencer 
par  les  paroles  de  Saint-Martin  (3)  et  de 
l'allemand  Boehm  (4)  au  fond  du  système 
duquel  est  le  manichéisme.  »  Il  y  eut  donc 
au  moins  imprudence  à  suivre  une  voie  si 
environnée  de  périls. 

(ï)  Mais  cet  ecclésiastique  n'appartenait-il  pas 
lui-même  a  l'école  rationaliste  de  Kant? 

(3)  Louis -Claude  ,  surnommé  le  philosophe 
inconnu  ,  né  à  A  m  boise,  en  17  43. 

(4)  Jacob  ,  né  en  1575,  est  le  père  d'une  secte 
dite  des  Illuminas. 
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Au  moment  de  la  mort  de  M.  Decrugy  , 
sa  bibliothèque  se  composait  de  plus  de 
5,000  volumes ,  parmi  lesquels  figuraient 
quelques  rares  éditions. 

'DKFOM*  (N....  ),  bénédictin  de 
Sainl-Maur ,  originaire  de  Montbrison ,  na- 
quit vers  1 735.  C'était  un  religieux  d'un 
très-grand  mérite.  Envoyé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  il  devint  d'abord 
vicaire  de  la  paroisse.  Il  eut  ensuite  la  place 
de  chambrier ,  sur  la  demande  du  corps  de 
ville,  en  1783 ;  il  était  donc  à  la  fois  curé 
et  religieux  bénédictin.  D.  Déforis  fut  un 
modèle  sacerdotal.  En  1790 ,  après  le  dé- 
part du  prieur  et  du  cellerier ,  il  administra 
seul  le  monastère  que  dépeuplait  le  malheur 
des  temps.  Les  religieux ,  au  nombre  de 
douze,  refusèrent,  à  son  exemple,  le  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Ils  rédigè- 
rent une  protestation  contre  les  lois  de  con- 
fiscation de  leurs  biens ,  et  contre  celles  qui 
leur  interdisaient  leurs  fonctions  saintes. 
Le  P.  Déforis  n'en  continua  pas  moins  à 
porter  son  habit  et  à  dire  la  messe  dans 
l'église  curiale.  Il  refusa  de  lire  en  chaire 
le  mandement  du  nouvel  évéque  Robinet. 
Pourtant  il  ne  Ait  nullement  inquiété  jus- 
qu'en 1 792 ,  époque  à  laquelle  l'église  lui 
fut  interdite.  Il  fut  alors  remplacé  par  un 
prêtre  assermenté.  D.  Déforis  se  disposa  à 
quitter  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély; 
mais ,  avant  de  partir ,  il  insista  pour  que 
les  officiers  municipaux  dressassent  procès- 
verbal  des  objets  précieux  existant  dans 
r église;  ce  qui  eut  lieu  du  29  mai  au  1" 
juin  1792.  Ceci  est  digne  de  remarque 
et  prouve  que  les  bénédictins  n'ont  point 
dilapidé  le  monastère ,  comme  l'ont  pré- 
fendu certaines  personnes  hostiles  aux  re- 


ligieux ,  puisque  ce  dernier  procès- verbal 
renferme  une  plus  grande  quantité  de  linge, 
argenterie  ,  mobilier  et  objets  rares  et  pré- 
cieux appartenant  à  la  sacristie ,  que  celui 
dressé ,  en  1 789 ,  par  ordre  de  l'Assemblée 
nationale.  D.  Déforis  passa  en  Espagne  avec 
D.  Messeix  et  MM.  Lasnier  Desbarres  et 
Menepontet  (1) ,  et  il  mourut  à  Durgos  quel- 
ques années  après. 

Son  frère  aîné ,  Jean-Pierre  Déforis ,  ap- 
partenant au  même  ordre  religieux ,  célèbre 
par  ses  nombreux  ouvrages  de  controverse, 
fut  mis  révolulionnairement  à  mort ,  le  25 
juin  1794,  et  versa  son  sang  pour  la  dé- 
fense de  sa  foi.  (2) 

DfXACOSTE,  voy.  LACOSTE. 

DENESLE  ( F.  0.  >,  né  dans  l'île  de 
Ré ,  ancien  officier  au  régiment  de  Pro- 
vence, associé  de  l'académie  de  La  Rochelle, 
a  donné  un  fragment  sur  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Ré  —  Voir  Mercure  de  1814, 
p.  249  ;  —  id.  du  château  de  Mauléon  de 
Ré  (3)  —  22  mai  1813,  p.  341  ;  18  sep- 
tembre 1813  et  juin  1814. 

D  était  l'auteur  d'une  Déclaration  contre 
le  jugement  de  Ijouis  XVI ,  insérée  dans  la 
Chron.de Paris,  21  janvier  1793.  —  Chant 
sur  la  paix ,  Mag.  encyclop. ,  3*  année.  — 
Odes  une  et  quatre  d'Anacréon  ,  trad. , 
Décad.  XU  et  XIU.  —  Plaintes  d'une  mère, 
XIV ,  p.  46.  (4)  — Voir ,  pour  les  écrits  de 
Denesle,  le  Mercure  de  1813  à  1815. 

(1)  M.  Messeix  est  mort  depuis  curé  de  Saint- 
Eutrope  de  Saintes  ;  M.  Lasnier  ,  de  Saint-Julien 
de  Lescap,  et  M.  Menepontet,  de  Saint-Pallais  de 
Saintes. 

(2)  V.  les  Mari,  de  la  foi  pend,  la  rév. ,  par 
M.  l'abbé  A.  Guillon,  t.  H. 

(3)  M.  Délayant  —  No  t.  ma  nu  se.  —  parle  d'un 
Poème  et  non  d'un  Mémoire  sur  l'Ile  de  Ré  ,  et 
ajoute  que  l'auteur  habitait  encore  cette  tle  en  481 2 

(4)  Extr.  des  Not.  m  a  nu  se.  de  M.  Délayant. 
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'DEPORT  (  Odet  ) .  c  En  1 574 ,  dit  le  P.  Arcère  (3) ,  étant  plus  sensibles  que  rai- 
P.  Arcère  (1  ) ,  les  ministres  de  La  Rochelle  sonnables ,  demandent ,  non  à  être  convain- 
les  plus  distingués  étaient  Denort,  La  place  et  eus,  mais  à  être  ébranlés  ;  ils  ne  se  per- 
Laubouinière ,  »  tous  étrangers ,  par  leur  suadent  bien  que  ce  qu'ils  sentent.  » 
naissance ,  à  cette  province.  Denort  se  fit  à  La  Fier  de  ses  triomphes,  Denort  usa  de 
Rochelle  une  telle  réputation  de  savoir  et  procédés  impérieux  à  l'égard  de  ceux  que 
d'enthousiasme  de  secte ,  que  nous  ne  pou-  son  éloquence  n'avait  pu  entraîner ,  et  se 
vons  le  passer  sous  silence.  Il  était  né  à  Agen,  fit  donner,  à  raison  de  ses  prétentions  à 
en  1540,  et  avait  fait  ses  études  dans  un  col-  dominer,  même  par  les  protestants,  le 
lége  catholique.  Ensuite  il  était  entré  dans  surnom  de  pape  de  La  Rochelle.  D'après 
une  communauté  religieuse  de  Paris  (2).  Baudouin  (4) ,  il  contribua  puissamment  à 
Mais  alors  les  doctrines  calvinistes  agitaient  déterminer  les  Rochelais  à  résister  aux  trou- 
le  monde.  Un  jour  Denort  quitta  son  cou-  P*8  du  r°i  Charles  IX.  Il  haranguait  (rê- 
vent et  s'enfuit  à  Genève ,  où  il  se  fit  rece-  gemment  le  peuple,  et ,  pour  le  porter  à 
voir  ministre.  D'abord  il  fut  envoyé  à  Cas-  **  résistance ,  il  agissait  comme  Harc-An- 
tel-Moron ,  dans  l'Agenois ,  d'où  il  fut  em-  ^ne  étalant ,  du  haut  de  la  tribune  pu- 
mené  prisonnier  de  guerre  devant  La  Ro-  P^ue  > 1*  ^^  ensanglantée  de  Jules-César, 
chelle,  alors  que  le  duc  de  Montpensier  Denort  mettait  continuellement  sous  les 
s'empara  de  cette  ville ,  par  surprise ,  en  jeux  des  Rochelais  la  mort  de  l'amiral  Co- 
1562.  Denort  était  logé  chez  le  médecin  ligny  expirant ,  avec  tant  d'autres  victimes, 
Delaunay ,  dont  la  femme  était  déjà  imbue  sous  les  coups  de  leurs  cruels  meurtriers, 
des  doctrines  de  Calvin.  Elle  pansa  la  Mes-  L'expression  de  sensibilité  et  d'émotion 
sure  que  Denort  avait  reçue  lors  de  la  dé-  dont  il  revêtait  le  récit  de  ces  tristes  scè- 
faite  du  baron  de  Duras ,  à  Ver ,  en  Péri-  nés ,  enflammait  l'imagination  déjà  si  ar- 
gord ,  et  lui  procura  ensuite  la  liberté.  De-  dente  de  ses  co-rehgionnaires ,  et  les  por- 
nort  se  réfugia  à  Nieuil ,  près  La  Rochelle,  tait  à  la  vengeance.  En  1572 ,  il  fut  nommé 
d'où  il  se  rendit  dans  cette  ville  à  la  de-  président  du  synode  de  Nismes.  L'année 
mande  des  calvinistes  rochelais.  Il  possédait  suivante ,  un  projet  élaboré  dans  le  silence , 
l'art  d'émouvoir  les  masses  par  l'énergie  et  qui  devait  remettre  la  ville  de  La  Ro- 
du  langage  ;  son  imagination  impressiona-  chelle  entre  les  mains  du  roi ,  ayant  été 
ble  répandait  sur  ses  paroles  un  charme  découvert ,  Denort  excita  le  peuple  à  se 
extraordinaire  ;  il  mettait  moins  de  rai-  venger  et  supporta  le  principal  blâme  d'a- 
sonnements  dans  ses  discours ,  que  de  ta-  voir  intimidé ,  par  des  menaces ,  les  juges 
bleaux  et  d'images ,  genre  qui  d'ordinaire  chargés  de  prononcer  sur  le  sort  des  accu- 
fixe  et  enchaîne  l'attention  de  la  foule.  Aussi  ses  (5).  —  V.  Dulyon.  —  Le  28  juin  1581  , 
l'effet  de  ces  harangues  était-il  à  peu  près  Denort  présida  le  synode  de  La  Rochelle  où 
certain,  c  La  plupart  des  hommes ,  dit  le  fut  condamnée  Y  Histoire  de  France  de  Lan- 

(I)  Bist.  de  La  Rock. ,  II-  vol. ,  p.  108. 

(â)  V.  Siège  et  prise  de  La  RocheUe^ir  l'abbé  (3)  Hist.  déjà  citée ,  XV  vol. 

Gaoffireteau ,  curé  de  Liboorne.  (A)  Hist.  m  anus  c.  de  La  Rock. ,  de  1  190  a  1589. 

Cet  ouvrage  m  trouveaUlNbKoUi.de  Bordeaux.  (5)  Hist.  citée  du  P.  Arcère,  W  vol.,  p.  838. 
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cdot  Voisin,  &  de  la  Popelinière ,  impri- 
mée 4  La  Rochelle ,  chez  Abraham  Haultin, 
1581 ,  2  vol.  in-f>.  c  On  punit ,  dit  Ârcëre , 
La  Popelinière ,  écrivain  sage  et  judicieux, 
qui  avait  sa  s'élever  au-dessus  des  préjugés 
d'éducation  et  de  secte ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  transformé  en  héros  tous  les  chefs  de 
son  parti ,  et  avait  dévoilé  certaines  vérités 

qui  déplaisaient Un  exemplaire  de  cette 

Histoire,  corrigé  par  les  ordres  du  consis- 
toire, subsiste  encore  et  fait  connaître  à  la 
postérité  les  travers  d'un  siècle  où  la  fureur 
des  partis  troublait  la  raison.  »  (1) 

Denort  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine, 
&  La  Rochelle ,  dans  le  mois  de  mars  1 593 , 
avec  la  réputation  d'un  homme  puissant 
dans  son  parti. 

HB9AGUIJIERS  (Jkan-Théophilb). 
Ce  célèbre  physicien ,  de  l'école  de  New- 
ton ,  naquit  à  Aytré,  près  La  Rochelle ,  en 
1683.  San  père  était  ministre  protestant 
et  seigneur  d' Aytré  ;  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre â  r époque  de  la  révocation  de  redit 
de  Nantes.  Le  jeune  Désaguliers  avait  eu 
son  propre  père  pour  précepteur ,  et  avait 
appris,  sous  lui,  les  langues  latine  et  grec- 
que. Jetés  sur  une  terre  étrangère,  les 
deux  savants  se  mirent  à  enseigner  dans 
l'école  d'Dlington ,  près  de  Londres.  Après 
la  mort  de  son  père ,  Théophile  suivit  les 
leçons  de  r  université  d'Oxfort  et  fit,  à  Lon- 
dres, un  cours  de  physique  expérimentale, 
à  la  suite  duquel  il  fut  reçu  de  la  société 
royale  de  cette  ville.  En  1717,  l'évéque 
anglican  d'Hély  le  nomma  ministre  et  lui 
confia  le  soin  de  deux  paroisses.  Ses  cours 
de  physique ,  science  fort  goûtée  à  cette 
époque,  continuèrent  et  devinrent,  jusqu'en 

(i)  BUS.  citée,  du  p.  Arcère,  n»  vol. 


1740,  le  rendez-vous  de  l'élite  de  la  société 
anglaise.  On  raconte  que  le  roi  Georges  Ier, 
la  reine  Caroline,  le  prince  de  Galles,  assis- 
taient parfois  |à  ses  expériences  aussi  cu- 
rieuses qu'instructives.  Newton  connut  Dé- 
saguliers et  lui  donna  des  marques  de  son 
estime  et  de  sa  confiance  en  l'associant  à 
quelques-uns  de  ses  travaux.  Notre  compa- 
triote voyagea  ensuite  en  Hollande ,  éton- 
na ,  par  les  merveilles  de  son  art ,  les  vil- 
les d'Amsterdam ,  (de  Rotterdam ,  de  la 
Haye ,  etc. ,  etc.  A  son  retour  en  Angle- 
terre ,  il  obtint  une  pension  de  300  livres 
sterlings. 

Sa  célébrité  comme  mécanicien  fut  aussi 
très-étendue.  Il  exécuta  plusieurs  machi- 
nes hydrauliques  et  astronomiques;  une 
des  plus  remarquables  fut  celle  destinée , 
par  l'inventeur ,  à  renouveler  l'air  de  la 
chambre  d'un  malade  :  application  loua- 
ble de  la  science  au  bien  de  l'humanité  (2). 
Désaguliers  a  publié  bon  nombre  de  traduc- 
tions anglaises  :  Cours  de  mathématiques 
d'Ozanam ,  3  vol.  in-8°.  —  Im  mécanique 
de  Gauger ,  1  vol.  in-8°.  —  Le  mouvement 
des  eaux,  de  Hariolte ,  1  vol.  —  Lathono- 
mie  de  Grégori.  —  L'introduction  de  la 
philosophie  Newtonienne- ,  de  Gravesande  y 
de  Leyde ,  1  vol. 

Lui-même  a  donné  au  public,  Leçons  ou 
cours  de  physique  expérimentale,  sous  lo- 
titre  de  Syst.  of  expérimenta  philosophy ,  2 
vol.  in-4°.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  fran- 
çais, par  le  P.  Pezenas ,  Paris,  1750,  2. 
vol.  in-8° ,  ornés  d'une  nombreuse  collec- 
tion de  figures ,  est  maintenant  peu  suivi. 


(2)  V.  Transact.  philosopha  ann.  1735, 173^ 
pass.  trad.  en  français  par  M.  de  Bremond  ;  et 
Nouv.  méth.  pour  pomper  Voir ,  par  Lavirotte  » 
Paris ,  Durand ,  4748. 
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—  Dissertations  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  ,  et  ayant  pour  but 
1°  défense  de  l'optique  de  Newton  contre 
les  objections  de  Ilizetti  ;  2°  maintien  de 
l'ancienne  opinion  sur  la  mesure  de  la  force 
des  corps  en  mouvement  ;  5°  détermination 
de  la  figure  de  la  terre  en  sphéroïde  aplati , 
suivant  l'opinion  de  Newton  et  les  obser- 
vations de  Mauperluis ,  à  la  suite  de  son 
voyage  au  pôle  Nord.  On  a  reproché  à 
Désaguliers  quelques  erreurs  dans  ces  Dis- 
sertations ,  produites ,  peut-être ,  par  son 
enthousiasme  sans  bornes  pour  le  génie  de 
Newton.  —  Opuscule  sur  une  nouvelle  ma- 
nière de  construire  les  cheminées  (1).  — 
Dissertation  sur  l'électricité,  ouvrage  qui 
mérita  le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Bordeaux.  Ce  mémoire  fut  imprimé  à  Bor- 
deaux, en  1751 ,  in-4°,  et  par  les  soins  de 
l'académie  de  cette  ville. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  Désaguliers  per- 
dit la  raison  ;  il  mourut ,  dans  un  accès  de 
folie,  en  Tannée  1743. 

DESBROS8ES ,  voy.  BONVAIr- 
LET. 

DESJIIER  (Nicolas)  (2),  Sr  de  Beau- 
regard  ,  lieutenant-colonel  au  régiment  de 
Tiercelin,  capitaine  et  gouverneur  de  Ton- 
nay-Charente,  préposé  à  la  garde  de  Sain- 
tes ,  se  fit  remarquer  au  XVIe  siècle  par  sa 
prudence  et  son  habileté  ;  aussi  Henri  III 
lui  écrivit  un  jour  :  c  Je  ne  cognois  onc- 
que  homme  d'un  plus  grand  sens,  vail- 
lance, suffisance,  capacité  et  expérience 
en  fait  d'armes  que  vous.  » 

(1)  Not.  manusc.  de  M.  D.... 

(2)  L'histoire  générale  de  cette  famille ,  éta- 
blie en  Saintonge  au  milieu  du  XVI*  siècle ,  a  été 
dressée,  en  1704 ,  par  l'abbé  Le  Laboureur,  et 
imprimée  à  Angouléme,  en  1709. 


DEMUER  ]»'OUmEIJSE(ÉLÉo- 
nore  )  (3),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, épousa,  en  1665,  Georges-Guil- 
laume de  Brunswick ,  duc  de  Zell  et  de 
Lunebourg.  Elle  fut  mère  de  Sophie-Doro- 
thée de  Brunswick ,  mariée ,  en  1682,  à 
Georges-Louis  de  Brunswick  ,  roi  d'An- 
gleterre, le  12  août  1714,  de  qui  des- 
cend la  famille  d'Angleterre  aujourd'hui 
régnante.  (4) 

BESHlER-DE-SAIirnS-AMA- 

RA1TE  (5)  (  Marie  ).  Cette  dame ,  née 
à  Saintes  et  demeurant  à  Crécy ,  fut  une 
des  nombreuses  victimes  de  la  révolution. 
Son  attachement  à  la  royauté  avait  été  cause 
de  son  arrestation.  Conduite  à  Paris  avec 
ses  deux  enfants  ,  un  fils  et  une  fille ,  ils 
furent  renfermés  tous  les  trois  dans  la  pri- 
son de  la  Force.  Par  esprit  de  vengeance , 
un  misérable  les  fit  comprendre  sur  la  liste 
des  prétendus  assassins  de  Collot-d'Her- 
bois.  Amenés  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  M™  de  Sainte-Amarante  et  ses 
enfants  furent  impitoyablement  condamnés 
à  mort.  Cette  vertueuse  famille  excita  les 
regrets  de  tous  les  détenus.  Les  deux  en- 
fants surtout  attendrirent  les  spectateurs 
jusqu'aux  larmes,  lorsqu' assurés  de  leur 
triple  condamnation ,  ils  s'écrièrent  avec 
enthousiasme  et  en  sautant  au  cou  de  leur 
mère  :  c  Ah  !  maman ,  nous  allons  donc 
mourir  avec  toi  !  »  Dans  ces  jours  de  déso- 
lation ,  où  le  crime  triomphait ,  la  mort 
avait  ses  secrètes  et  mystérieuses  jouissan- 
ces comprises  seulement  des  âmes  honnêtes. 
On  dit  que  Fouquier-Tainville ,   prenant 

(3)  Fille  d'Alexandre  Desmier  et  de  Jacquitte 
Poussart  du  Vigean. 
(-4)  Biographie  universelle. 
(5)  Appartenait  a  la  famille  des  précédeaUv 
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pour  de  Feffronterife  la  joie  de  cette  famille 
innocente  en  face  même  du  supplice ,  s'é- 
cria ,  en  proie  à  un  sauvage  instinct  de  cu- 
riosité sanguinaire  :  «  tl  faut  que  je  les  voie 
monter  à  l'échafaud ,  pour  m'asSurer  s'ils 
conserveront  ce  caractère ,  dussé-je  me 
passer  de  diner.  »  Mae  de  Sainte-Amarante 
et  ses  deux  enfants ,  toujours  soutenus  par 
un  courage  héroïque ,  privilège  de  leur  in- 
nocence ,  périrent  victimes  de  la  terreur , 
dix  jours  avant  la  chute  de  Robespierre , 
qui  les  eût  sauvés!... 

Le  journal  Y  Assemblée  nationale  a  publié , 
en  1850,  un  roman  historique  intitulé  : 
Le  dernier  Amour  de  Saint-Just ,  et  dont 
M11*  de  Sainte-Amarante  est  l'héroïne.  Ce 
feuilleton  est  signé  :  Vicomte  de  Xainctes. 

DESMORTIERS,  v.  BOUCHER. 

DESPÉROUX  (Pierre- André)  na- 
quit à  La  Rochelle ,  le  3  septembre  4757. 
Il  fit  ses  études  en  sa  ville  natale ,  et  eut 
pour  maître  l'abbé  Moussaud.  D  fut  ensuite 
reçu  avocat  au  parlement. 

Il  a  écrit  Y  Eloge  de  Anne  de  Montmorency, 
ministre  de  François  Ier ,  in-8° ,  qui  lui  va- 
lut de  partager  le  prix  proposé  à  ce  sujet 
avec  M.  d'Etchégaré.  Le  Mémoire  de  notre 
compatriote  a  été  imprimé.  A  cette  occa- 
sion, Despéroux  fut  admis,  en  1786,  à 
l'académie  de  La  Rochelle ,  et  alors  qu'il 
était  conseiller  au  présidial.  Il  lut  à  l'aca- 
démie Y  Éloge  de  Louis  XII,  1786.  —  Ré- 
flexions sur  les  bienséances  sociales ,  1787. 
—  Dans  ces  Réflexions ,  Despéroux  enseigne 
à  fuir  le  ridicule  et  à  ménager  l'amour- 
propre  ;  il  Marne  presque  également  l'in- 
attention qui  néglige  les  lois  de  l'usage  et 
la  singularité  qui  les  méprise.  —  Réflexions 


sur  Horace  y  1788.  —  Idem  sur  les  Illusions 
poétiques ,  avec  cette  épigraphe  : 

•  J'ai  trop ,  à  mes  dépens ,  appris  à  les  connaître...  • 

—  Poème  des  repas,  en  quatre  chants ,  im- 
primé en  1788.  —  Epitre  sur  le  respect  dû 
aux  malheureux. 

Despéroux  appartenait  à  l'école  de  Delille 
pour  la  confection  du  vers,  mais  il  avait  les 
défauts  des  poètes  secondaires  de  son  temps  : 
beaucoup  de  recherche  et  de  mignardise  , 
peu  d'élévation  et  de  variété.  (1) 

Après  le  31  août  1791  ,  Despéroux  se 
retira  dans  sa  propriété  de  Nieuil ,  et  s'y 
occupa  de  littérature.  Il  aiguisait  chaque 
jour,  mais  sans  bruit,  l'épigramme  contre 
l'ébranlement  révolutionnaire  dont  il  croyait 
à  tort  la  durée  très-passagère ,  et  s'escri- 
mait sous  ces  divers  titres  :  YÉléphant 
voyageur  ,  —  les  Querelles  des  Loups  et  des 
Moutons ,  —  le  Soleil  et  la  Poussière ,  —  la 
Bascule ,  —  le  Rat  a" église.  —  Au  moment 
où  l'on  planta  ,  dans  sa  commune ,  l'arbre 
de  la  liberté ,  il  murmurait  à  demi-voix  : 

•  Je  veux  que  le  diable  m'emporte , 
Si  l'arbre  de  la  liberté 
Pouvait  être  mieux  qu'à  la  porte 
Du  séjour  de  l'égalité.  > 

Il  avait  adressé ,  à  son  ami  Raboteau  , 
qui  suivait  la  pente  révolutionnaire ,  un 
écrit  servant  de  leçon ,  sous  le  titre  de 
Y  Enthousiasme  et  la  Raison. 

Lorsque  l'ordre  reparut  en  France,  Des- 
péroux fut  employé  au  ministère  de  la 
justice  comme  membre  du  bureau  de  con- 
sultation et  de  révision.  Nommé  chef  de  la 
magistrature  h  Saint-Domingue  ,  il  y  suivit 
le  général  Leclerc ,  et  y  mourut  peu  de 
temps  après  son  arrivée  ,  en  18(3. 

(I)  Not.  manusc.  de  M.  Délayant. 
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mmcmw:*  (Jca^-Baptstc- 

Blaw  PARTÏIENAY)  (1),  néiLaRoehefle 
en  1701  (l) ,  mourut  à  Copenhague  en 
iZM.  Il  nous  a  bissé  XHutmre  du  Dane- 
marck,  173T>-33,  6  vol.  in-12.  —  Histoire 
de  Pologne ,  sons  Auguste  II ,  2  vol.  in-*K 

—  Nouveau  traité  sur  le  Paradis  terrestre. 
trad.  de  Ibrdooin.  —  Histoire  de  Suède 
trad.  de  Pufendorf,  1732,  3  voL  in- 12. 

—  Mémoire  historique  sur  le  mette  courant, 
3  vol.  in- 12. 

L'abbé  de  Parthenay,  dont  les  écrits  sont 
remarquables  par  la  correction  des  textes 
et  P exactitude  des  dates ,  traduisit  en  ou- 
tre quelques  ouvrages  danois  :  Voyages 
d'Egypte  et  de  Nubie,  trad.  de  Noorden; 
Copenhague ,  2  vol.  in-Ê.  —  Histoire  du 
Groenland,  trad.  d'Eggde;  Copenhague, 
1753 ,  in-8°.—  Pensées  morales  d'Holberg, 
1754,2  vol.  in-1 2. 

DESVIG1YE»  (Jean-Jacques),  avocat 
célèbre  au  siège  présidial  de  Saintes  et  au 
parlement  de  Bordeaux ,  vers  la  fin  du  XVIe 
siècle.  Il  est  Fauteur  d'une  Paraphrase  de  la 
coutume  de  Saint-Jean-d'Angély.  Cet  avocat 
s'était  occupé  ,  avant  Béchet,  du  commen- 
taire de  la  coutume  de  Saint-Jean ,  et  ses 
notes  n'existaient ,  à  sa  mort ,  que  sur  des 
feuilles  volantes.  Lorsque  ses  héritiers 
apprirent  que  l'ouvrage  de  Béchet  allait 
paraître ,  ils  livrèrent  à  l'impression  le  tra- 
vail incomplet  de  Desvignes  (3).  La  Bio- 
graphie universelle  dit  que  l'ouvrage  fut 
publié  par  le  fils  de  l'auteur ,  en  1687 , 

(i)  M.  D...  —  Not.  manuse. —  le  dit  procureur 
au  présidial ,  ce  qui  semble  hasardé. 

(2)  Le  A  septembre  1690,  d'après  les  not.ma- 
nuscr.  du  même. 

<3)  Lettre  de  M.  Brillouin  aîné,  novembre  4S49. 


«os  le  titre  de  :  Pmrmpkrutts  ad  oonsuctu- 
Oncm  Sautangvhatmm  (4) ,  in-4*. 


>3Œ  (Eue  de).  En  Tannée  1092, 
ce  chevalier  de  Saintonge ,  pour  se  rendre 
agréable  à  Dieu  et  avancer  F  œuvre  de  son 
salut,  offrit  an  bénédictins  de  la  Grande 
Sauve  plusieurs  de  ses  possessions  sises  à 
Rojan  (5).  Sa  libéralité  comprenait  un  vaste 
endos,  enserrant  des  jardins,  des  vignes, 
on  moulin  et  la  forêt  de  CasteDars,  le  tout 
étendu  près  du  château  que  le  S**  Elie 
possédait  sur  le  bord  de  la  mer  (6).  Saint 
Gérard  lui-même  vint  prendre  connais- 
sance des  lieux  et  jeta  les  fondements  de 
cette  nouvelle  communauté  dont  la  cha- 
pelle fut  mise  ensuite  sous  l'invocation  de 
Saint  Nicolas.  Un  des  religieux  de  la  Sauve, 
nommé  Herloy  ,  fut  placé  &  la  tête  du 
prieuré.  Bientôt,  inspirés  par  le  xèle  et 
Factivité  évangélique  de  Saint  Gérard ,  ces 
religieux  bâtirent  F  église  de  Saint-Nicolas 
en  Royan  et  celle  de  N.  D.  en  File  d'Ole- 
ron.  Etienne ,  abbé  et  ermite  en  File  de 
Cordouan ,  occupée  alors  par  des  reli- 
gieux (7) ,  leur  vint  en  aide  ainsi  que  plu- 
sieurs hauts  barons  de  la  Saintonge.  La  com- 
munauté de  Royan  eut ,  dans  la  suite,  une 
grande  importance.  Elle  réédifia  Féglise  de 
Sainte-Marie  en  File  d'Arvert  (8)  et  celle 

(A)  Cet  article  est  signé  de  M.  Weits. 

(5)  Hist.  de  la  Grande  Sauve,  I"  vol.fp.  303* 

(6)  Plus  tard ,  Elie  de  Didone  et  son  épouse 
Ancie  donnèrent  encore  I  la  commuante  les 
terres  de  Thorcé  et  de  Doeire ,  ouv.  cité,  u>  vol., 
p.  5. 

(7)  Variétés  Bordelaises ,  par  Baurein. 

(8)  Cette  église  de  N.  D.  d'Arvert  fat  un  lien 
célèbre  de  pèlerinages;  eue  avait  été  primitive- 
ment érigée  sur  on  vaste  TumuUu  dénommé  le 
Paradis  par  le  peuple.  En  4704 ,  Louis  XIV  ac- 
corda des  secours  pour  réparer  cette  église  dévas- 
tée dans  les  guerres  de  religion.  Mais  on  préféra 
alors  abandonner  r ancien  emplacement  et  cons- 
truire une  église  nouvelle  à  Etaale. 
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de  Pratfornel  en  nie  d'Oleron  (1).  Saint- 
Nicolas  de  Royan  devait  10  sols  pour  le 
cierge  de  Saint  Gérard ,  et  Sainte-Marie 
d'Arvert,  même  somme.  Faibles  liens  sans 
doute,  mais  qui  rattachaient  visiblement  les 
filles  &  leur  mère. 

Au  commencement  du  XIII9  siècle ,  Guil- 
laume ,  prieur  de  Royan ,  fut  un  des  trois 
commissaires  désignés  per  le  Saint-Père 
pour  la  réforme  du  chapitre  d'Angouléme. 

La  sagesse  et  la  piété  de  cette  congré- 
gation de  bénédictins  soutenue  par  la  géné- 
rosité du  sire  de  Didone,  l'estime  générale 
que  Ton  professait  pour  elle ,  lui  valurent 
de  nombreux  privilèges ,  qui  furent  notés 
successivement  par  les  divers  prieurs  et 
qui  formèrent  un  corps  de  coutume  par- 
ticulier. A  cette  époque,  les  sires  d'Arvert, 
de  Borrels  et  de  Castellars ,  concédèrent 
quelques  terres  à  la  communauté.  Hais  un 
fait  religieux  d'une  haute  importance  , 
c'est  que ,  vers  le  milieu  du  XIII9  siècle , 
Almodis  de  Didone  et  Guillaume  de  Ton- 
nav-Charente  assurèrent  des  rentes  à  la 
congrégation ,  afin  qu'on  célébrât  chaque 
année ,  dans  Féglise  de  Saint-Nicolas ,  la 
CHe  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Très-Sainte  Vierge ,  avec  grand  concours 
de  prêtres  et  un  nombreux  luminaire.  Cette 
dévotion  remarquable  des  religieux  et  des 
populations ,  au  moyen-âge ,  envers  la  mère 
de  Dieu,  valurent  encore  au  prieuré  de 
Royan  la  bienveillante  libéralité  de  Robert 
de  SableuO ,  seigneur  de  Mornac ,  d'Eliza- 
beth  de  Royan ,  de  Guillaume  de  Montendre 
et  du  prince  Geoffroy  Martel,  fondateur  de 
F  abbaye  de  Saintes.  Hugues,  évéque  de 


¥7. 


(I)  Bist.  de  la  Grande  Sauve,  II*  vol.,  p. 


cette  dernière  ville ,  les  protégea  contre 
certains  persécuteurs. 

Enfin ,  le  pape  Grégoire  IX ,  par  une 
bulle  du  5  juin  1237 ,  leur  permit  de  célé- 
brer les  offices  divins  dans  leur  église ,  à 
voix  basse  et  sans  sonner  les  cloches ,  alors 
que  le  pays  était  sous  le  coup  d'un  interdit 
général  et  pourvu  qu'ils  n'y  admissent  pas 
les  excommuniés  et  les  interdits.  (2) 

DUVET  (François).  Ce  religieux  ré- 
colet ,  de  Tordre  des  frères  mineurs ,  na- 
quit dans  les  environs  de  La  Rochelle ,  vers 
1615.  Il  s'acquit  la  réputation  d'un  mora- 
liste distingué  et  fut  confesseur  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV.  (3) 

Dinet  nous  a  laissé  :  1°  Les  Institutions  de 
la  vie  morale;  La  Rochelle,  Durosne,  1646, 
in-4°  de  728  p.  On  rencontre  dans  cet  ou- 
vrage ,  dit  un  biographe ,  des  maximes  qui 
feraient  le  pendant  de  celles  de  la  Bruyère. 
—  2°  Le  Théâtre  de  la  Noblesse  française  ; 
La  Rochelle,  Durosne,  1648,  in-f»  de 
210  p.  L'auteur  énumère ,  dans  ce  livre , 
les  vertus  et  les  grandes  actions  qui  fondent 
l'illustration  des  hommes ,  et  s'attache  à 
retracer  ensuite ,  pour  donner  plus  d'at- 
trait et  de  vie  à  ses  leçons  de  morale ,  les 
exemples  éclatants  de  vertu  et  de  courage 
fournis  en  France  par  les  personnages  de 
renom.  —  3°  Oraison  funèbre  d'Anne  d'An- 
glure ,  in-8°. 

DUEAIT  (Saint).  Cet  évéque,  d'ori- 
gine saintongeaise,  et  que  l'on  croit  succes- 
seur de  Saint  Léger ,  vivait  vers  la  fin  du 


(*)  Hist.  de  la  Grande  Sauve ,  H*  vol. ,  p. 
186. 

(3)  Vie  de  M.  Olier,  1841,  II*  vol.,  p.  115,  où 
se  trouve  une  lettre  de  1651 ,  adressée  au  P.  Di- 
net ,  dans  le  but  de  rendre  la  reine  favorable  au 
projet  chrétien  de  l'abolition  des  duels. 
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VIIe  siècle  (1).  Son  épiscopat  ne  Ait  pas  de 
longue  durée.  Ses  vertus  se  sont  conservées 
par  tradition  dans  le  diocèse  et  ont  porté 
nos  pères  à  mettre  sous  son  invocation  , 
deux  paroisses  du  déparlement  :  Saint- 
Dizanl-du-Gua ,  dans  le  canton  de  Saint- 
Genis ,  et  Saint-Dizant-du-Bois ,  dans  celui 
de  Mirambeau. 

Nous  pensons  que  la  commune  de  Saint- 
Yzant ,  en  Médoc ,  doit  son  nom ,  actuel- 
lement défiguré,  au  digne  évoque  de  Sain- 
tes ;  il  existait  encore ,  dans  le  canton  de 
Saint-Savin,  près  Blaye,  une  petite  paroisse 
dite  Saint-Dizant,  maintenant  réunie  à  une 
autre. 

DOHET  DE  BOISROMD  (MAR- 
GUERITE ) ,  naquit  à  Saint-Ciers-Champa- 
gne  ,  près  Jonzac  ,  le  6  février  1749  (2)  ; 
elle  était  fille  de  Jacques-Martial  Dohet  de 
Boisrond  et  de  Marie-Catherine  Barbier. 

Habitant,  depuis  plusieurs  années,  la  ville 
de  Bordeaux ,  elle  y  donnait  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  et  surtout  d'une  charité 
inépuisable  à  l'égard  des  pauvres.  Ses  œu- 
vres de  bienfaisance  la  firent  choisir  dans 
sa  paroisse  —  Sainle-Eulalie  —  pour  être 
la  distributrice  des  secours  que  plusieurs 
maisons  opulentes  et  charitables  destinaient 
aux  indigents.  Lorsque  parut  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  elle  eut  à  comprendre 
dans  ses  actes  de  charité ,  bon  nombre  de 
prêtres  catholiques  privés  de  ressources  et 
qui  bientôt  furent  obligés  de  se  cacher 
pour  se  soustraire  à  la  persécution.  Grâce 
à  leur  saint  ministère ,  Marguerite  de  Bois- 
Ci)  Il  se  trouve  seulement  mentionné  sur  d'an- 
ciens catalogues.  —  V.  Du  Tems  ,  Clerg.  de 
Fr  .t.  11. 

(3)  V.  Mort,  delà  foi  pend  la  rév.  franc. ,  t. 
Il,  où  elle  est  désignée ,  par  erreur ,  sous  le  nom 
de  Boiroti. 


rond  fréquentait  les  sacrements  et  enten- 
dait la  messe  chaque  jour.  Elle  ne  devait 
pas  tarder  à  encourir  la  réprobation  de 
l'inique  législation  de  l'époque  ,  d'abord 
comme  zélée  catholique,  et  ensuite  comme 
parente  de  nobles  émigrés.  Elle  fut  en  effet 
dénoncée  à  l'autorité  sous  ces  deux  rap- 
ports; et,  sans  égard  pour  les  services 
signalés  qu'elle  rendait  chaque  jour  à  1 1 
classe  pauvre  et  souffrante ,  on  l'arrêta  le 
4  mars  4794.  Elle  fut  d'abord  renfermée 
dans  la  maison  des  Orphelines ,  convertie 
en  prison  ,  et  traitée  avec  assez  de  ména- 
gements. Mais  bientôt  on  la  mit  au  secret. 
Dieu  la  soutint  dans  cette  terrible  épreuve, 
et  elle  sembla  puiser  les  forces  qui  lui 
étaient  nécessaires  dans  la  rigueur  même 
de  la  persécution.  Peu  après ,  elle  fut  con- 
duite devant  la  commission  militaire  de 
Bordeaux  ;  mois ,  vu  le  grand  nombre  de 
victimes  traînées  ce  jour  là  à  la  barre  de 
la  commission ,  Marguerite  de  Boisrond  fut 
ramenée  dans  son  cachot ,  sous  l'escorte 
d'un  seul  militaire.  La  prison  étant  éloi- 
gnée du  tribunal ,  cette  vertueuse  dame 
eut  à  supporter ,  dans  plusieurs  rues  ,  les 
insultes  d'une  populace  en  délire.  Les  mains 
croisées  sur  sa  poitrine ,  et  de  temps  en 
temps  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  la  noble 
patiente  supporta  tous  ces  outrages  sans 
proférer  une  seule  plainte.  Quoique  bien 
disposée  à  sceller  sa  croyance  de  son  sang, 
elle  conservait  une  crainte  extrême  de  la 
guillotine.  «  Vous  savez ,  écrivait-elle  un 
jour  à  son  directeur ,  combien  j'ai  en  hor- 
reur ce  genre  de  supplice  :  cette  horreur 
est  telle  que  ,  si  la  chose  était  permise  et 
abandonnée  à  mon  choix ,  je  me  jetterais 
plus  volontiers  dans  un  brasier  ardent; 
mais  Dieu  ne  nous  donne  pas  ce  qui  nous 
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plaît,  ajoutait-elle*,  et  il  veut  que  nous 
acceptions  avec  soumission  ce  qu'il  choisit 
lui-même  pour  nous  purifier.  »  Elle  com- 
parut ,  à  quatre  fois  différentes ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  soit  que  le  Sei- 
gneur voulût  éprouver  sa  constance  et  aug- 
menter le  mérite  de  sa  fidélité ,  soit  que  la 
commission  hésitât  à  sacrifier  la  mère  des 
pauvres.   La  dernière  fois  qu'elle  y  parut 
se  trouvait  le  dimanche  des  Rameaux — 13 
avril  ; — elle  était  si  faible  de  corps ,  qu'elle 
dut  être  transportée  devant  ses  juges  en 
chaise  à  porteur.  La  séance  dura  plus  de 
deux  heures  ;  ne  pouvant  plus  parler ,  Mar- 
guerite de  Boisrond  ne  répondait  à  l'in- 
terrogatoire que  par  des  signes  de  tète. 
Toutefois,  lorsque  la  sentence  eut  été  pro- 
noncée ,  la  sainte  dame  recouvra  aussitôt 
de  nouvelles  forces.  Le  libellé  du  jugement 
la  disait  atteinte  de  complicité  avec  des  émi- 
grés et  des  prêtres  fanatiques.  —  Qu'as-tu  à 
répondre ,  maintenant  que  tu  as  condam- 
née ?#  lui  cria  le  président ,  avec  le  ton  de 
la  barbarie  la  plus  stupide.  —  c  Rien,  ré- 
pondit la  victime ,  puisque  vous  me  trouvez 
digne  de  mort  ;  Dieu  veuille  vous  pardon- 
ner 9  comme  je  vous  pardonne  moi-même.  » 
Tous  les  assistants  ,  attérés  par  cette  sen- 
tence ,  étaient  en  proie  à  la  douleur  la  plus 
profonde  ,  Marguerite  de  Boisrond  seule 
paraissait  heureuse  et  satisfaite.  Elle  écou- 
tait cette  von  intérieure  de  J.  C.  à  l'âme 
chrétienne  :  c  Renoncez  à  tout  pour  vous 
mettre  à  la  disposition  de  celui  qui  vous  a 
créée.  Soyez-lui  fidèle  et  obéissante ,  afin 
d'obtenir  la  véritable  félicité.  >  (1)  Ceux 
qui  considéraient  attentivement  cette  dame, 
crurent  apercevoir  sur  son  visage  un  rayon 
de  cette  gloire  céleste ,  à  Inquelle  elle  tou- 
(f)  Imit. ,  liv.  m  ,  ch*p.  2. 


chait  déjà  :  il  n'y  restait  plus  la  moindre 
trace  de  sa  faiblesse  précédente  ;  la  pâleur 
y  était  remplacée  par  l'incarnat  de  l'inno- 
cence. Elle  se  leva  alors ,  traverfh  la  salle 
avec  une  dignité  qui  ravit  tout  le  monde , 
et  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  pied  de  l'écha- 
faud ,  elle  demanda  au  bourreau  la  per- 
mission de  faire  sa  prière.  Elle  l'obtint 
aussitôt  et  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  sans  prendre  garde  à  la  boue  sur  la- 
quelle elle  était  agenouillée.  Plusieurs  spec- 
tateurs accourus  pour  la  contempler,  l'en- 
vironnant de  trop  près ,  la  gênaient  dans 
cette  imposante  et  sublime  oraison.  Elle 
leur  dit  avec  une  douceur  angélique  :  «  Mes 
amis ,  éloignez-vous,  je  vous  prie ,  et  per- 
mettez que  je  fasse  en  paix  ma  dernière 
prière  au  Seigneur  :  c'est  aujourd'hui  qu'il 
est  entré  en  triomphe  à  Jérusalem  ;  je  le 
supplie  de  recevoir ,  ce  même  jour ,  mon 
âme  dans  la  Jérusalem  céleste.  »  La  foule 
s'empressa  d'obtempérer  à  ce  pieux  désir 
en  se  retirant  un  peu.  Quand  Marguerite 
de  Boisrond  eut  achevé  sa  prière,  elle  monta 
courageusement  sur  l'autel  de  son  sacrifice, 
et  le  consomma  avec  la  foi  vive  et  héroïque 
des  martyrs  de  la  primitive  église.  Telle 
fut  l'attestation  générale  des  témoins  de  sa 
précieuse  mort.  (2) 

Le  portrait  de  cette  martyre  (3)  se  voit 
aujourd'hui  chez  M.  Normand  ,  au  logis  de 
Boisrond  ,  près  Saint-Cicrs-Champagne  ; 
elle  est  représentée  avec  un  agneau  â  ses 
pieds  et  une  palme  à  la  main.  (1) 

(2)  Mart.  de  la  foi,  etc. 

(3)  Par  cette  expression,  nous  n'entendons  aucu- 
nement anticiper  sur  les  décisions  de  l'église ,  à 
laquelle  nous  sommes  ,  en  tous  points  ,  soumis  n 
d'esprit  et  de  cœur. 

(4)Extr.  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Martin, 
curé  de  Saint-Ciers-Champaunc  —  20  septem- 
bre 1851.  — 
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DORIOIjE  (  Pierre  ) ,  né  à  La  Ro- 
chelle vers  I  U>7.  Son  père,  Jean  Doriole , 
était  seigneur  de  Loire,  en  Aunis,  el avait 
été  ,  a  plusieurs  reprises ,  maire  de  La  Ro- 
chelle. Pierre  Doriole  reçut  une  éducation 
brillante;  en  1430,  il  était  licencié ès-lois. 
Il  fut  d'abord  maire  de  sa  ville  natale,  en 
M51  ,  puis  en  1456.  Député,  cette  même 
année ,  à  la  cour  de  [Charles  VII ,  pour  y 
défendre  les  intérêts  de  sa  localité ,  il  s'y 
fit  connaître  avantageusement  et  fut  aussi- 
tôt appelé  a  la  généralité  des  finances.  La 
même  année ,  il  devint  maitre  des  comptes. 
À  l'avènement  du  nouveau  roi  Louis  XI , 
en  1461  ,  Doriole  conserva  son  emploi  de 
conseiller  et  de  général  des  finances,  mais 
non  l'entière  foveur  du  souverain.  Il  était 
encore  à  son  service  lorsqu' éclata  la  guerre 
civile  dite  du  bien  public.  En  1464,  le  con- 
seiller fut  arrêté  à  Moulins  ,  avec  le  chan- 
celier Guillaume  Juvénal  des  Ursins ,  par 
le  duc  de  Bourbon  qui  les  remit  aux  mains 
du  roi.  Tous  les  anciens  serviteurs  de  Char- 
les VII ,  et  Dammartin  ,  le  protecteur  de 
Doriole  ,  étaient  entrés  dans  cette  ligue 
dont  le  duc  de  Rcrry ,  frère  du  roi ,  et  le 
comte  de  Charolais  >  étaient  les  principaux 
moteurs.  Doriole  avait  donc  pu  se  laisser 
entraîner  facilement  sous  la  bannière  des 
nombreux  mécontents.  L'œuvre  de  Louis  XI 
n'était  pas  encore  connue  et  comprise.  Bien- 
tôt ce  prince  eut  toutes  les  sympathies  de 
la  classe  bourgeoise ,  au  profit  de  laquelle 
il  abaissait  et  ruinait  le  parti  de  la  noblesse. 
Ce  souverain ,  d'ailleurs  si  rempli  d'astuce , 
qui  marchait  d'ordinaire  à  son  but  par  des 
voies  souterraines ,  trouva  bon  de  s'attacher 
Doriole  ainsi  que  Dammartin ,  en  leur  ren- 
dant le  bien  pour  le  mal.  Que  pouvaient- 
ils,- en  effet,  objecter,  si  Louis  XI  leur  était 


rude  maitre,  si  de  temps  à  autre,  quelques 
mots  amers  venaient  leur  rappeler  leur 
chute  politique?  Us  devaient  supporter  pa- 
tiemment l'aiguillon  qui  les  pressait  de  ra- 
cheter leurs  écarts  précédents  par  de  grands 
el  incessants  services. 

Doriole  était  général  des  finances  ,  lors- 
qu'en  1468 ,  il  adressa  un  mémoire  au  roi 
pour  lui  faire  sentir  la  nécessité  de  prohi- 
ber l'introduction  des  épiceries  en  France 
par  navires  étrangers.  Il  avait  puisé  à  La 
Rochelle ,  dès  ses  jeunes  années ,  des  no- 
tions commerciales  qu'il  utilisait  au  jour  de 
son  élévation.  Les  relations  fréquentes  et 
amicales  qu'il  avait  journellement  avec  ses 
compatriotes  étaient  aussi  d'un  grand  poids 
dans  ses  appréciations  d'économie  politique. 
«  Citoyen  d'une  ville  ,  dit  Arcère  (1)  ,  qui 
doit  sa  naissance  et  sa  splendeur  au  com- 
merce ,  Doriole  possédait  les  grands  prin- 
cipes d'un  art  qui  fait  valoir  l'industrie , 
augmente  les  trésors  d'un  État ,  et  met  en 
œuvre  le  crédit ,  ce  fonds  précieux  de  con- 
fiance et  d'opinion  ,  aussi  utile  que  des  ri- 
chesses réelles.  »  Doriole  désirait  faire  par- 
ticiper l'Étal ,  et  sa  patrie  en  particulier , 
aux  avantages  du  commerce  si  considérable 
des  épiceries,  donl  les  Vénitiens  avaient 
alors  le  monopole  et  qui  produisait  un  bé- 
néfice annuel  de  400  mille  écus.  Sa  requête 
fut  à  peu  près  sans  effet  pour  le  moment, 
à  cause  de  l'empire  tenace  et  exclusif  de  la 
routine  ;  plus  lard,  elle  fut  prise  en  consi- 
dération. Doriole  s'efforça  ensuite  de  répri- 
mer le  vagabondage  et  les  excès  en  tout 
genre  de  celle  caste  d'individus  appelés 
bohémiens.  En  1469 ,  il  travailla  au  procè> 
du  cardinal  La  Baluc  (2) ,  dont  il  eut  en- 

(\)  Hi*t.  de  La  RocMle. 
(2)  Ce  cardinal  subit  un  emprisonnement  «fr 
onze  années.  —  V.  art.  Versois.  — 
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suite  la  bibliothèque.  Dès  Tannée  1170, 
Louis  XI  voulut  marier  Doriole  avec  Char- 
lotte de  Bar ,  veuve  de  Guillaume  de  Varie, 
général  des  finances.  La  crainte  seule  d'as- 
sumer sur  sa  tête  les  embarras  de  la  gestion 
financière  de  Guillaume ,  retenait  Doriole. 
Le  roi  leva  ces  craintes  par  lettres  patentes 
spéciales.  Le  26  juin  U72 ,  Doriole  fut 
élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de  France, 
à  la  place  de  Juvénal  des  Ursins  qui  venait 
de  mourir.  Les  appointements  en  furent 
fixés  à  4,000  livres ,  somme  énorme  pour 
le  temps ,  et  qui  n'avait  pas  encore  été  at- 
teinte. Un  écrivain  (1)  suppose,  avec  beau- 
coup de  raison,  qu'indépendamment  des 
qualités  personnelles  de  Doriole  ,  la  con- 
naissance que  Louis  XI  venait  de  faire  des 
Rochelais  et  de  leur  ville  ,  alors  qu'il  écri- 
vait, sur  lesverrièresdes  tours  de  la  Chaîne, 
ces  mots  :  c  0  la  grande  folie,..  »  avait  été 
décisive  sur  l'élévation  à  ce  poste  éminent , 
d'un  enfant  de  La  Rochelle  :  c'était  une 
flatterie  à  l'adresse  des  Rochelais ,  et  qui , 
jointe  à  la  reconnaissance  de  leurs  anciens 
privilèges ,  les  rattachait  fortement  au  parti 
du  roi.  On  l'apprécia  bien  de  mémo  à  La 
Rochelle.  Àmos  Barbot  (2)  dit ,  en  effet , 
que  c  c'était  un  grand  bien  et  honneur  à 
»  cette  ville ,  et  particulièrement  au  corps 
»  d'îcelle ,  pour  ce  que  ledit  sieur  Doriole, 
»  avec  sa  charge  de  chancelier,  a  toujours 
»  retenu  celle  d'échevin  de  cette  ville.  » 

Avant  d'aller  plus  loin,  et  pour  bien  com- 
prendre ,  dit  un  écrivain  (3) ,  l'histoire  de 
Doriole ,  il  faut  avoir  une  idée  exacte  du 
prince  qui  l'employa.  Louis  XI  a  presque 
toujours  été  représenté  comme  le  type  des 

(1)  M.  D... ,  de  La  Rochelle,  Not.  ma  nu  se. 

fî)  T.  I" ,  p.  285. 

(3)  Not.  manasc.  déjk  citées. 


mauvais  mis  ,  et  cependant  ce  n'était  ,  au 
fond,  qu'un  réformateur  inflexible  ,  aux  al- 
lures brusques  et  impitoyables.  Armé  de 
toutes  pièces  contre  la  féodalité,  il  tendait 
à  l'unité  du  pouvoir  en  France  ,  et  ne  re- 
culait devant  aucune  mesure  qui  lui  sem- 
blait utile  pour  arriver  à  ses  fins.  Dans  le 
but  de  fonder  le  pouvoir  de  la  loi ,  Louis  XI 
l'outragea  souvent ,  et  celui  qui  en  rendit 
tous  ses  sujets  tributaires ,  sans  distinction 
de  race  et  de  fortune,  s'irrita  fréquemment 
de  ses  sages  lenteurs  ;  il  s'efforça  plus  d'une 
fois  de  les  supprimer.  Cette  lutte  acharnée , 
quelquefois  sauvage,  dut  être  pénible  pour 
les  esprits  graves  qui  se  trouvaient  associés 
h  l'exercice  du  pouvoir ,  et ,  certes ,  elle  leur 
promettait  moins  de  gloire,  que  de  déboires 
et  d'angoisses.  L'influence  de  cette  situa- 
tion dut  réagir  fortement  sur  la  vie  civile 
et  publique  de  Doriole. 

Malgré  ses  hautes  fonctions  ,  le  nouveau 
chancelier  continua  à  être  employé  parfois 
comme  négociateur.  En  1473,  il  fut  un 
des  trois  envoyés  près  du  duc  de  Bretagne, 
pour  le  décider  h  être  arbitre  entre  Louis 
XI  et  le  duc  de  Bourgogne.  A  la  fin  de  cette 
même  année,  il  prit  une  part  active  an 
traité  de  Sentis  ,  et  s'efforça  de  consolides- 
une  paix  si  ardemment  souhaitée  par  le 
roi.  En  147 4,  il  eut  A  lutter  d'adresse  avec 
les  députés  du  roi  d'Arragon,  afin  de  mettre 
le  bon  droit  du  coté  de  son  maître;  et 
lorsque ,  peu  après ,  ce  débat  eut  été  vidé 
par  les  armes  ,  Doriole  revint  près  du  (lin- 
dé  Rretagne ,  choisi  pour  arbitre ,  afin  de 
lui  manifester  les  intentions  du  roi  de 
France.  Il  agit  de  telle  sorte ,  que  ces  avan- 
ces ,  près  d'un  prince  indépendant ,  flat- 
tèrent son  amour-propre  et  le  lièrent  com- 
plètement à  la  cause  du  souverain. 
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Tandis  que  Louis  XI  traitait  avec  les  en- 
nemis du  dehors  qu'il  ménageait  soigneu- 
sement ,  il  châtiait  avec  rudesse  ceux  du 
dedans,  que  cette  politique  insidieuse  mul- 
tipliait encore.  Il  donnait  ainsi  au  chef  de 
la  justice  une  lourde  et  pénible  tâche.  Le 
chancelier  dut  présider  la  cour  des  pairs 
où,  en  4474,  1475  et  1477 ,  furent  con- 
damnés :  le  duc  d'Alençon ,  à  qui  le  roi  fit 
grâce  ensuite  ;  le  connétable  de  Saint-Pol  (1  ) 
et  le  duc  de  Nemours.  (2) 

Dans  ces  diverses  procédures,  l'impa- 
tience du  roi  accusait  toujours  les  lenteurs 
ordinaires  de  la  justice,  et  le  chancelier 
avait  à  rendre  compte  à  Fombrageux  et 
terrible  souverain  de  ces  temporisations  de 
formes ,  auxquelles  Louis  XI  voulait  substi- 
tuer la  marche  plus  expéditive  des  com- 
missions. On  doit  juger  de  quelle  dose  de 
courage  devait  être  pourvu  Doriole  pour 
tenir  bon  contre  les  exigences  despotiques 
du  roi  (3).  Un  jour ,  à  propos  de  l'affaire 
Saint-Pol ,  le  chancelier  reçut  du  roi  ces 
lignes  inquiétantes  :  c  Si  notre  chancelier 
n'eût  eu  peur  que  le  connétable  eût  décou- 
vert son  maître ,  le  comte  de  Dammartin  , 
et  lui  aussi ,  il  ne  l'eût  pas  fait  mourir  sans 
le  faire  géhenner  (  torturer  ) ,  et  sans  sa- 
voir la  vérité  de  tout  ;  encore  de  peur  de 
déplaire  à  son  dit  maître ,  il  voulait  que  le 
parlement  connût  du  procès  du  duc  de  Ne- 
Ci)  Doriole  lui  épargna  les  horreurs  de  la  tor- 
ture. On  raconte  que  le  connétable ,  au  moment 
de  l'exécution,  avait,  suspendue  à  son  cou ,  une 
pierre  qui  était  réputée  garantir  de  la  peste  et  du 
poison.  Le  chancelier  la  retint  et,  en  zélé  cour- 
tisan ,  il  l'offrit  a  Louis  XL 

(2)  V.  Dict.  de  Moréry. 

(3)  Les  lettres  de  Louis  XI  au  chancelier  prou- 
vent combien  furent  vives  les  querelles  des  deux 
personnages  au  sujet  de  ces  commissions  judiciai- 
res ,  tribunaux  terribles  que  repoussait  Doriole , 
parce  que  les  convictions  des  juges  ne  se  seraient 
formées  que  d'après  les  volontés  du  roi. 


mours ,  afin  de  trouver  façon  de  le  faire 
échapper.  » 

Plus  tard ,  Doriole  fut  envoyé  â  Londres 
dans  le  but  d'aider  au  renversement  du 
projet  de  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec 
la  duchesse  de  Bourgogne.  II  sut  même , 
en  1476 ,  reconcilier  le  duc  de  Bourgogne 
avec  le  roi.  Après  la  soumission  de  certaines 
places  fortes  de  la  Picardie ,  le  serment  de 
fidélité  au  roi  fut  reçu,  en  1476,  parle 
chancelier ,  dans  la  ville  d'Arras.  En  1478 , 
il  fut  chargé  d'une  mission  secrète  de  la 
plus  haute  importance  :  l'Angleterre  était 
sur  le  point  de  s'allier  avec  Maximilien 
d'Autriche ,  et  de  menacer  ainsi  la  France 
de  grands  dangers.  Doriole  vint  à  bout  de 
conjurer  l'orage  ;  la  guerre  fut  évitée  et  le 
traité  de  paix  conclu  selon  les  désirs  de 
Louis  XI.  Ce  fut  un  des  plus  grands  services 
diplomatiques  rendus  par  le  chancelier. 

En  1480,  Doriole  négocia  un  traité  avec 
le  roi  de  Sicile ,  et  obtint  du  duc  de  Lor- 
raine la  cession  de  Castel-sur-Moselle.  D 
obtint ,  en  1481 ,  contre  le  vouloir  persis- 
tant du  roi ,  que  le  procès  du  comte  de 
Perche  fût  renvoyé  au  parlement  qui  l'ac- 
quitta. En  1482  ,  le  chancelier  s'interposa 
encore  entre  le  souverain  irrité  et  quelques 
évéques  qui  avaient  osé  intercéder  pour  La 
Balue ,  tandis  que  Louis  XI  ne  leur  deman- 
dait ,  disait-il ,  que  des  prières  pour  le 
cardinal.  La  même  année ,  des  débats  assez 
vifs  eurent  lieu  dans  le  conseil ,  auquel  Do- 
riole prenait  part ,  relativement  à  certaines 
réclamations  élevées  par  le  duc  de  Breta- 
gne. L'opinion  extrême  du  roi  n'avait  pu 
prévaloir  ;  quelques-uns  du  conseil  avaient 
même  osé  admettre  la  justice  des  plaintes 
formulées  par  le  duc ,  entr'autres  maître 
Adam  Fumée ,  qui  fut  aussitôt  disgracié. 
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Quant  à  Doriole,  qui  avait  à  peu  près  par-  dent  Uénault ,  dans  son  Abrégé  chronolo- 

tagé  Favis  de  Fumée ,  il  reçut  cette  lettre  gtque ,  justifie  notre  célèbre  compatriote  à 

du  roi ,  indice  de  sa  prochaine  disgrâce  :  regard  de  celte  inculpation  trop  hasardée, 

c  Je  vous  prie ,  beau  sire ,  que ,  en  vos  Doriole  connaissait  parfaitement  nos  lois 

besoignes ,  vous  ne  me  soyez  pas  si  rigou-  et  nos  coutumes  ;  le  droit  des  gens  lui  était 

reux ,  car  je  ne  l'ai  pas  été  cz-vostrcs.  Je  très-familier.  D'un  autre  côté ,  il  excellait 

ne  sais  si  M*  Adam  le  vous  fait  faire  pour  dans  l'art  si  difficile  de  pénétrer  et  d'ap- 

ce  qu'il  n'y  a  point  d'argent....  Je  sais  bien  précier  les  hommes.  Aussi  passait-il  pour 

à  l'appétit  de  qui  vous  le  faites.  Vous  sou-  un  négociateur  consommé.  Magistrat  in- 

vienne  de  la  journée  que  vous  prîtes  avec  tègre,  il  était  doué  du  courage  civil  néccs- 

les  Bretons.  »  saire  à  sa  charge,  au  point  qu'il  résista 

En  1483 ,  Louis  XI ,  que  ses  allures  et  parfois  ouvertement  aux  exigences  de  Louis 
sa  conscience  agitée  rendaient  souvent  in-  XL  Ses  services  ont  été  mis  à  profit  par 
juste ,  ôta  à  Doriole  les  fonctions  de  chan-  deux  rois ,  et  il  a  joué  un  grand  rôle  sous 
cdier  ;  pourtant  il  lui  donna ,  en  échange ,  le  dernier ,  à  cette  époque  mémorable  de 
remploi,  moins  élevé  sans  doute,  de  premier  l'histoire  où  croulait  le  moyen-âge  et  où 
président  de  la  chambre  des  comptes ,  avec  naissait  l'ère  moderne.  De  là  l'éclat  qui  ré- 
une  pension  de  4,000  livres.  Enfin  sa  dé-  jaillit  sur  sa  personne  à  l'occasion  de  ses 
chéance  fut  motivée  sur  le  grand  âge  du  diverses  entrevues  avec  des  têtes  couronnées 
chancelier.  et  de  l'emploi  habile  qu'il  sut  faire  des  res- 

Doriole  n'occupa  ce  dernier  emploi  que  sorts  diplomatiques ,  dans  ses  importantes 

deux  années ,  et  mourut  le  14  septembre  missions  qui,  il  faut  l'avouer ,  tournèrent 

1485.  véritablement  à  l'avantage  de  son  roi  et 

Quelques-uns  ont  suspecté ,  par  suite  de  de  sa  patrie. 

cet  échec ,  le  dévouement  du  chancelier  à 

regard  de  son  prince  (1)  ;  ils  l'ont  même  DOU88I1V  (  Jacques- Louis  ) ,  né  à 

accusé  d'avoir  trempé  dans  un  complot  con-  Soubise,  vers  1730,  étudia  la  chirurgie 

tre  Louis  XI  ;  cette  grave  accusation  n'a  à  Montpellier  et  exerça  ensuite  sa  profes- 

jamais  été  prouvée.  Si  Doriole  eût  réelle-  sion  dans  la  ville  de  Saintes.  Il  inventa  ou 

ment  comploté  avec  Palamède ,  comment  perfectionna  quelques  instruments  de  chi- 

le  roi  lui  eût-il  conservé  sa  confiance  au  rurgie ,  et  notamment  un  spéculum ,  pour 

point  de  lui  donner  la  place  de  premier  lequel  il  obtint  un  récompense  du  gouver- 

présîdent  de  la  cour  des  comptes  ?  ce  qui ,  nement.  Persuadé  dès  cette  époque,  où  la 

à  rage  du  vieux  diplomate,  n'était  en  réalité  science  chirurgicale  se  transmettait  encore 

qu'une  honorable  retraite.  Dans  les  der-  isolément  de  la  part  de  chaque  maitre  à 

nières  années  de  sa  vie ,  et  dans  des  cir-  son  élève  particulier,  que  les  écoles  devaient 

constances  si  graves ,  Louis  XI  péchait  rare-  avoir  une  toute  autre  influence  sur  la  thé- 

ment  par  excès  de  longanimité.  Le  prési-  rapeutique,  et  en  augmenter  les  ressources, 

Doussin  mit  tout  en  œuvre  pour  créer  à 

(i)  Le  dévouement  doit  toujours  s'arrêter  aux  0  .                ,    .             ,  .      .     ,. 

Unîtes  potées  par  h 'conscience.  Saintes  une  école  secondaire  de  chirurgie. 
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À|nv*  avoir  parcouru  la  contrée  environ- 
nante ,  réclamant  des  secours  de  plusieurs 
ecclésiastiques ,  médecins  et  notables ,  il 
mena  son  projet  à  bonne  (in.  Le  marquis 
de  Monconseil  —  V.  ce  nom  —  paya  de 
ses  deniers  le  terrain  où  devait  s'élever 
l'école ,  ù  l'entrée  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vivien  et  non  loin  des  Cordeiiers.  À  l'ou- 
verture de  rétablissement ,  vers  1779  (1), 
Doussin  prononça  un  discours  dont  nous 
avons  la  copie  informe  sous  les  yeux ,  et 
où ,  après  avoir  remercié  les  fondateurs  et 
les  bienfaiteurs  de  l'école,  U  passa  en  revue 
l'état  organique  et  physiologique  des  êtres 
créés.  Emporté  sans  doute  par  l'ardeur 
que  lui  inspirait  le  bonheur  du  succès  , 
Doussin  éiuit  quelques  systèmes  métaphy- 
siques assez  étranges ,  mais  qu'atténuèrent 
toutefois  ses  réserves  morales  et  religieuses. 

DOUSSIN  (Louis) ,  fils  du  précédent, 
né  a  Saintes  vers  1756,  fit  ses  études  en 
sa  ville  natale  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique dans  la  congrégation  de  Chancelade , 
ordre  régulier  de  Saint-Augustin.  Il  pro- 
fessa pendant  six  ans  la  théologie  à  Cahors, 
et  devint  ensuite  prieur  de  Sainte-Marie  de 
l'île  de  Ré.  Au  moment  de  la  révolution,  il 
refusa  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  passa  dans  la  Vendée ,  où  il 
devint  aumônier  des  troupes  royalistes.  Mme 
de  La  Rochejacquelein ,  qui  le  cite  dans 
ses  Mémoires — 2e  édition  —  rapporte  que, 
dans  une  circonstance  où  les  Vendéens  flé- 
chissaient, il  les  ramena  au  combat  le 
crucifix  en  main.  Dans  une  autre  rencon- 
tre ,  plusieurs  républicains  ayant  été  faits 
prisonniers  et  menacés  d'être  passés  par 

(1)  L'amphithéâtre  dépendant  de  l'école  fut 
b4ti  par  M.  Eymcry ,  entrepreneur ,  et  père  du 
libraire  de  Paris ,  mentionné  a  l'appendice. 


les  armes ,  l'abbé  Doussin  prononça ,  en 
faveur  de  ces  malheureux,  un  discours  qui 
se  terminait  ainsi  :  «  Certes  !  vous  devez 
»  être  intrépides  dans  les  combats;  mais , 
»  après  la  victoire ,  vous  ne  seriez  que  de 
»  lâches  assassins  ,  si  vous  sacrifiez  les 
»  vaincus  désarmés.  »  Son  discours  pro- 
duisit l'effet  qu'il  en  attendait,  et  les  répu- 
blicains furent  graciés.  Dès  que  la  paix 
sembla  renaître,  desservant  une  cure  de 
la  Vendée ,  l'abbé  Doussin  laissa  échapper 
le  cri  de  vive  le  roi  à  la  suite  d'un  baptême 
de  deux  enfants  mâles.  Pour  ce  fait ,  il  fut 
aussitôt  dénoncé  et  traduit  aux  assises  de 
Fontenay  ,  ou ,  défendu  par  M.  Cavoleau , 
prêtre  constitutionnel,  il  fut  acquitté.  Porté 
ensuite  sur  la  liste  des  émigrés ,  bien  qu'il 
n'eut  jamais  quitté  le  sol  français,  il  fut 
retenu  prisonnier,  puis  conduit  à  Rochefort 
pour  être  déporté.  U  parvint  à  s'évader  , 
avec  dix-sept  de  ses  confrères ,  de  l'ancien 
hôpital  de  cette  ville  où  il  avait  été  renfermé. 
La  séparation  eut  lieu  au  faubourg  de  La 
Rochelle ,  où  chacun  remercia  Dieu  de  sa 
délivrance.  L'abbé  Doussin  se  retira  à  Cha- 
gnolet ,  près  Dompierre ,  où  il  exerça  son 
ministère  d'une  manière  cachée.  Au  moment 
du  concordat ,  il  eut  le  malheur  de  se  ran- 
ger du  côté  de  ces  schisma  tiques  non  concor- 
dataires et  qui  formèrent  la  petite  église , 
dans  laquelle  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  vers  1845.  L'humilité  et  l'obéissance 
sont  des  vertus  indispensables  au  prêtre  ; 
sans  elles  il  s'égare  infailliblement. 

DOUSSMt-DLBREUIL  (  Jacoce*- 
Louis) ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Sain- 
tes ,  en  i  702.  Il  fit  ses  premières  étude> 
de  chirurgie  sous  son  père ,  qui  jouissait , 
dans  cet  art ,  d'une  réputation  méritée,  H 
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qui  avait  lente  ,  dans  sa  province ,  tous  les 
efforts  dont  il  était  capable  pour  faire  avan- 
cer. Fart  de  guérir. 

Doussin-Dubreuil  s'était  fixé  à  Paris,  où 
il  fut  le  fondateur  de  la  Société  royale  aca- 
démique dont  le  ministère  prononça  la 
dissolution  en  1826.  D  concourut,  en  outre, 
à  rétablissement  de  la  Société  d'encoura- 
gement  pour  l'industrie  nationale  et  de 
celle  dite  Société  galvanique.  Après  de  lon- 
gues études ,  il  crut  reconnaître  la  source 
des  maladies  dans  la  matière  glaireuse  pro- 
duite par  les  transpirations  ;  opinion  évi- 
demment trop  généralisée  pour  être  con- 
cluante. A  ce  sujet,  il  publia  un  livre  qui  a 
pourtant  obtenu  les  honneurs  de  plusieurs 
éditions  (8e  édition  en  1830),  et  ayant  ce 
titre  :  Des  glaires,  de  leurs  causes,  de  leurs 
effets  et  des  moyens  de  les  combattre  ;  Taris , 
1798,  in-8°,  et ,  en  1816  ,  Nouvel  aperçu 
sur  les  causes  et  les  effets  des  glaires,  in-8°. 
l'n  des  premiers  entre  les  médecins  fran- 
çais ,  Doussin  fit  usage  de  la  vaccine  sur 
ses  propres  enfants.  En  qualité  de  membre 
de  la  Société  centrale  de  vaccine ,  il  émit 
Fidée  de  dépôts  de  vaccine  sur  tous  les 
points  de  la  France ,  mesure  de  haute  et 
sage  humanité,  qui  neutralisa  les  effets 
désastreux  de  l'épidémie  variolique.  Son 
ouvrage  sur  la  vaccine  vil  le  jour  à  Paris , 
en  1826. 

Doussin  ,  mort  à  Paris  en  1831  ,  mem- 
bre d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes, a  laissé  quelques  ouvrages  de 
médecine ,  entr  autres  :  Lettre  à  Ijilande , 
pour  iïnviler  à  expliquer  l'influence  de  la 
lune  dans  la  production  de  Pépilepsie,  1798. 
—  De  l'épilepsie  en  général  et  particuliè- 
rement de  celle  qui  est  déterminée  par  des 
ranses  morales;  Paris,  1800,  iii-8".  Mal- 


gré les  efforts  thérapeutiques  de  ce  méde- 
cin ,  cette  terrible  maladie  attend  encore , 
comme  bien  d'autres  infirmités ,  désespoir 
de  la  science ,  l'indication  d'un  traitement 
efficace.  —  De  la  gonorrhée  bénigne  et  des 
fleurs  blanches;  Paris,  1814,  in-8".  3° 
édition.  —  Lettres  sur  les  dangers  de  10- 
nan.;  Paris,  1813,  in-12. 

DOUSSIN  (Louis-Joskimi),  frère  du 
précédent ,  né  à  Saintes ,  le  25  septembre 
1 767  ,  exerça  d'abord  la  profession  de 
libraire  ;  il  devint  ensuite  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Poitiers ,  et  y  demeura 
depuis  le  mois  d'octobre  1831  jusqu'au 
mois  de  décembre  1841.  Il  mil  en  ordre, 
avec  M.  de  Marconnay  ,  les  manuscrits  de 
boni  Fouteneau.  Doussin ,  mort  à  Brizani- 
bourg ,  en  mars  1851  ,  avait  réédité  ,  en 
1789  :  Eustelle ,  tragédie;  Saintes,  Tous- 
saints  ,  in -12.  (Auteur  inconnu).  —  11 
avait  lui-même  écrit  :  Vatel ,  drame  bur- 
lesque en  trois  actes  ;  Poitiers  ,  Sam  in  , 
1815.  —  Le  fond  du  sac  de  T auteur  de  Va tel , 
contenant  les  bains  de  Jouvence  ,  vaude- 
ville-féerie en  un  acte;  —  des  fables  et  des 
chansons  de  table  ;  Poitiers,  Saurin,  1816, 
in-8°  de  56  p. 

DUBOURU ,  voy.  BOUKO. 

DUBREUIL,  voy.  THÉO*. 

DUBU1UJVOX  ( Jean  )  ,  né  à  Esnan- 
des ,  près  La  Rochelle ,  dans  le  XYP  siè- 
cle ,  est  l'auteur  de  quelques  poésies  fran- 
çaises sur  des  sujets  religieux.  Albert  HabL- 
not ,  dans  sa  Christiade ,  imprimée  à  Poi- 
tiers en  1560  (1) ,  mentionne  avec  éloges 
les  vers  de  notre  poète1  aunision. 

(t)  1559,  d'après  M.  lirillouin,  à  l'obligeance 
duquel  nous  dosons  plusicur>  notes  sur  cerlaim  s 
illustrations  du  dcp.u  Imu'iit. 
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BUCH  AltfE-IVfARTIIVIOItT 

(Jean-Nelzir)  ,  chanoine  honoraire  du 
diocèse  de  Paris ,  né  à  Saintes  vers  4792  , 
fît  ses  études  en  sa  ville  natale.  Son  père 
avait  été  un  des  députés  du  tiers-état  en 
89  (4).  Le  jeune  Duchaîne  se  jugeant  appe- 
lé à  l'état  ecclésiastique ,  entra  au  grand 
séminaire  de  La  Rochelle.  D'abord  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Jean-d'Angély ,  il 
devint  ensuite  —  1845  —  professeur  de 
rhétorique  et  préfet  des  études  au  petit 
séminaire  de  la  même  ville ,  que  dirigeait 
alors  le  jeune  abbé  Mareschal ,  pendant  la 
maladie  du  supérieur  titulaire  M.  Dargen- 
teuil.  En  4819 ,  M.  Duchaine  était  curé  de 
Monlils.  Mais  peu  après,  il  s'éloigna  du  dio- 
cèse de  La  Rochelle  et  vint  à  Paris ,  où  il 
fut  d'abord  un  collaborateur  actif  de  M. 
l'abbé  Liautard ,  au  collège  Stanislas  ;  puis 
il  fut  nommé  curé  de  Roulogne-sur-Seine, 
et  y  demeura  de  4836  à  4840  ;  il  fut  envoyé 
ensuite  à  Champ.igny.  L'abbé  Duchaîne,  à 
qui  ses  supérieurs  ont  souvent  reproché 
une  trop  grande  frivolité  dans  le  caractère, 
partageait  néanmoins  son  temps  entre  les 
soins  à  donner  aux  fidèles  et  de  pieuses  éludes 
qu'il  sut  rendre  profitables  à  la  société  chré- 
tienne. Il  fit  de  constants  efforts  pour  l'édu- 
cation morale  et  religieuse  de  l'enfance. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  aujour- 
d'hui payer  à  sa  mémoire  le  tribut  de  la 
reconnaissance  publique.  L'abbé  Duchaîne 
est  mort  Je  4er  mai  (2)  1850 ,  dans  la  mai- 
Ci)  V.  un  fragment  du  discours  qu'il  prononça 
cette  même  année.  —  U'ut.  de  Saint.,  de  M. 
Massiou  ,  VI«  vol. ,  p.  524. 

(2)  Sans  doute  ,  ce  jour  fut  une  faveur  signa- 
lée de  la  Reine  du  ciel ,  à  qui  M.  l'abbé  Duchaîne 
avait  adressé  cette  filiale  invocation  :  « ....  Soyez- 
moi  propice  jusqu'au  moment  où  Dieu  doit  me 
retirer  de  cette  vallée  de  larmes  ;  ouvres-moi 
vous-même  texportex  de  l'éternité"  bienheureux?  !  * 
—  Mois  de  Marie  ,  p.  iM\.  — 


son  de  Saint-Maurice ,  près  Paris ,  où  l'a- 
vait conduit  le  dérangement  de  ses  facul- 
tés intellectuelles. 

Cet  ecclésiastique  a  laissé  :  Le  Mémorial 
du  chrétien  y  suivi  d'une  notice  sur  la  fonda- 
tion de  Téglise  de  N.  D.  de  Boulogne-sur- 
Seine,  par  M.  D....,  curé  de  Boulogne; 
Paris,  Leroy ,  1833  ,  in-42.  —  Les  trois 
frères  Ecossais  ;  Tours  ,  Marne  ,  4847  , 
in-42  de  303  p.,  orné  de  6  grav.  Cet 
intéressant  voyage  sur  la  plupart  des  points 
remarquables  du  globe  ,  renferme  une 
morale  salutaire,  à  savoir  :  que  les  jeunes- 
gens  doivent  se  tenir  en  garde  contre  ce 
désir  illimité  de  changement  de  pays  et  de 
fortune  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'écarter  du 
respect  et  de  la  déférence  qu'ils  doivent  à 
leurs  vieux  parents ,  sans  que  l'infraction 
à  cette  loi  divine  n'entraîne  contre  eux  des 
châtiments  infaillibles. — Le  disciple  de  Bos- 
suely  grand  in-48  de  384  p.;  Lille,  Lefort, 
4848.  C'est  un  recueil  de  passages  impor- 
tants du  grand  génie  dont  la  France  s'ho- 
nore, et  relatifs  à  l'ensemble  de  la  religion. 
—  Le  disciple  de  Fénélon,  in-48  de  384 
p.;  Lille,  Lefort,  4848.  L'auteur  a  suivi 
le  même  plan  que  dans  l'ouvrage  qui  pré- 
cède. —  Nouveau  mois  de  Marie  ,  avec  10 
grav. ,  in-32  de  9G  p.  ;  Paris ,  Dopter , 
4  849.  —  Manuel  des  jeunes  gens ,  avec  grav. , 
in-32  de  122  p.  (t.  I"r);  Paris,  Dopter, 
4  840.  —  Manuel  des  jeunes  personnes ,  avec 
grav.,  in-32  de  430  p.  (t.  Il);  Paris, 
Dopter,  4849. 

M.  l'abbé  Duchaine  a  encore  écrit  une 
foule  de  petits  ouvrages  de  piété  à  l'usage 
de  l'enfance,  édités  et  illustrés  avec  un  soin 
remarquable  par  Dopter ,  et  mis  dans  la 
Série  des  livrets  religieux  ,  format  in-32  , 
publiée  par  ce  libraire.  Nous  allons  citer 
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les  principaux  :  Confrérie  du  Saint  Scapu-  cier  de  la  légion-d'honneur ,  grand'uoix 

laire,  16  p. ,  grav. —  Divins  conseils  de  du  môme  ordre  sous  la  restauration,  naquit 

l'enfant  Jésus ,  14  p.,  grav.  —  La  bonne  à  Tinchebray  (Orne),  le  29  mai  1751. 

journée  ,14  p.,  grav.  —  Esprit  et  maxi-  II  descendait  d'une  branche  des  Duchâtel 

mes  de  Saint  François  de  Sales,  16  p.,  qui  habitaient  la  Normandie  depuis  plusieurs 

grav.  —  La  conférence  du  Saint  Sacrement,  siècles  et  avaient  fait  leurs  preuves  dans  les 

H  p.  ,  grav.  —  La  confrérie  du  Saint  armes  (1).  Il  fit  ses  études  au  collège  de 

Rosaire,  14  p. ,  grav.  —  La  couronne  des  Vire  ,  et  vint  ensuite  les  achever  à  l'uni- 

fétes  de  Marie  ,14  p.,  grav.  —  La  religion  versité  de  Caen.  Il  se  voua ,  par  goût  et 

du  cceur,  14  p.,  grav. — La  Sainte-Enfance  peut-être  par  suite  des  conseils  du  maré- 

de  N.  S.  J.  C. ,  14  p. ,  grav.  —  La  guir-  chai  d'Harcourt ,  à  la  carrière  fiscale.  En 

lande  des  fêtes  de  Jésus,  14  p. ,  grav.  —  1793,  il  était  directeur  de  l'enregistrement 

Le  bon  écolier,  16  p. ,  grav.  —  La  paix  à  Bordeaux,  et  fut  emprisonné  au  fort  du 

des  anges,  14  p.,  grav.  —  Le  chemin  de  Hâ.  Grâce  à  l'intervention  d'un  ami,  il 

la  croix,  14p.,  grav.  —  L école  de  la  piété  obtint  sa  mise  en  liberté.  Il  se  cacha  près  de 

et  de  la  vertu,  14  p. ,  grav.  —  Le  trésor  cette  dernière  ville,  au  fond  d'une  campa- 

spiriluel  de  la  maison  de  Dieu,  14p.,  grav.  gne ,  d'où  le  9  thermidor  vint  le  tirer  fort 

—  Les  bons  exemples,  14  p. ,  grav.  —  Les  à  propos  pour  lui  donner  un  empîcn  dans 
délices  des  vierges  chrétiennes,  14  p.,  grav.  l'administration  centrale  du  département, 

—  Les  fruits  délicieux  des  bonnes  lectures .  dont  il  fut  aussitôt  élu  président.  On  lui 
14  p. ,  grav.  —  Les  fleurs  célestes  du  cal-  confia  le  contentieux  domanial,  et  le  dépar- 
taire,  14  p. ,  grav.—  Les  parfaits  modèles,  tement  de  la  Gironde  l'envoya  bientôt  au 
14  p.,  grav.  —  L'imitation  de  la  Très-Sainte  conseil  des  Cinq -Cents.  M.  Duchâtel  s'y 
Vierge,  14p.,  grav. — Nouvelle  relation  de  occupa  spécialement  des  finances,  fl  fut  le 
T  apparition  miraculeuse  de  la  Sainte  Vxerge  à  rapporteur  des  lois  suivantes  :  Timbre  des 
deux  petits  bergers,  sur  la  montagne  de  la  actes,  (13  brumaire). — L'enregistrement, 
Salette (diocèse  de  Grenoble),  1 6  p. ,  2  grav. —  (  22  frimaire  ).  —  Rentes  et  pensions,  (  22 
Pie  IX et  ses  vertus,  14  p. ,  portrait.  —  floréal).  —  Dette  publique,  (28  du  même 
Précieux  souvenir  de  la  première  commu-  mois).  —  La  plus  importante  de  ces  lois , 
nion  ,14  p.,  grav. —  Vie  de  la  glorieuse  et  celle  par  conséquent  qui  fonda  la  répu- 
Merge  Marie ,  14  p. ,  grav. —  Vie  édifiante  tation  financière  de  l'élu  de  la  Gironde  , 
et  mort  héroïque  de  M**  Denis- Auguste  A /fre,  fut  sans  doute  celle  du  22  frimaire,  f  Les 
archevêque  de  Paris,   16  p.,  portrait.  —  /1X  v    ..                     .         ,    _        v  , 

\wte  a  la  Sainte  Vierge  ,16  p.,  grav.  —  chambre  des  Pairs  ,  le  3  juin  1845.  Nous  igno- 

Vmf#  nu  Saint  ?/u*r«m^i#    A  A  «      ernav  r0D8  si  le  célèbre  Tanneguy-Ducnâtel ,  du  XV» 

\mte  an  batnt  Sacrement ,  14  p. ,  grav.  siècle  ^  apparlenail  de  pres  ou  de  loin  a  celte 

Tous  ces  petits  ouvrages  sont  empreints  famille.  A  regard  du  rAle  qu'il  joua  dans  notre 

j.       .      .        .#,»             v  c     .,    0  .  .  province  ,  sous  Louis  XI  —  M72  —  voir  hist.  de 

d  une  tendre  piété  envers  N.  S.  et  la  Sainte  \a  nochm\  t.  Ier  t  p.  2g5  et  286. 

Vierge.  ^  **•  Arcère  mentionne  un  autre  du  Chastel, 

dit  abbé  Châtelain  ,  aumônier  de  François  I*r , 

'BVCWÊATKL   (CHARLES- JACQUES-  Pui8  successivement  évèquc  de  Tulle  ,  de  Mâcon 

v                                 ;  et  d'Orléans  ,  qui  disposa  le  roi  à  la  clémence  en 

V.OUS) ,  romte  de  l'empire ,  grand  ofli-  faveur  des  Rocnelais.— Hist.  cit.,  l«  vol.,p  315. 
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jurisconsultes  ,  dit  M.  Troplong ,  s'accor- 
dent à  y  reconnaître  les  traces  d'une  saga- 
cité et  d'une  expérience  peu  communes.  » 
Cette  loi  groupa  ,  dans  une  nomenclature 
méthodique  et  passablement  rationnelle,  les 
diverses  conventions  sujettes  à  un  impôt 
dont  les  revenus  produisent  à  l'Étal  près 
de  220  millions. 

Visant,  dit  un  de  ses  biographes (1),  au 
rétablissement  du  crédit  et  de  la  fortune 
publique ,  M.  Duchâtel  demanda  la  clôture 
de  la  liste  des  émigrés ,  et  renouvela  cette 
demande  jusqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  pleine 
satisfaction.  Il  s'occupa  successivement  des 
questions  importantes  du  régime  hypothé- 
caire encore  si  défectueux  de  nos  jours , 
des  ventes  publiques  de  meubles ,  du  ser- 
vice des  postes  et  des  messageries ,  à  l'é- 
gard duquel  nous  sommes  en  arrière  de 
l'Angleterre.  Ses  études  spéciales  et  sa  lon- 
gue expérience  lui  fournissaient  des  ressour- 
ces pour  aborder  avantageusement  toutes 
les  questions  qui  se  rattachaient  aux  fi- 
nances. 

Lorsque  le  consulat  remplaça  le  direc- 
toire exécutif,  M.  Duchâtel  était  adminis- 
trateur de  l'enregistrement  et  des  domai- 
nes. Le  premier  consul ,  dont  il  avait  fixé 
l'attention  ,  l'appela  au  conseil  d'État ,  qui 
venait  d'être  organisé.  Plus  tard  ,  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  d'état  à  vie.  Vers  la 
fin  de  l'an  XI ,  et  sur  le  rapport  de  M. 
Duchâtel,  Napoléon  dicta,  en  sa  présence, 
l'arrêlé  pour  l'ouverture  de  la  route  du  Sim- 
plon.  Le  nombre  des  administrateurs  de  la 
régie  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
ayant  été  fixé  à  huit ,  M.  Duchâtel  fut  nommé 
directeur  général  de  cette  administration. 

(1)  M.  le  comte  Roy ,  dise.  cit. 


Le  nouveau  fonctionnaire  donna  une  direc- 
tion ferme  et  éclairée  à  un  immense  service 
qui  enserrait  alors  cent  trente  départements 
dont  plusieurs  étaient  tout-à-fait  étrangers 
à  celte  forme  d'impôts.  Ainsi ,  après  avoir 
établi  la  perception  dans  les  six  départements 
du  Pô ,  M.  Duchâtel  l'appliqua  ,  par  ordre 
du  chef  de  l'État  %  dans  les  provinces  Illy- 
riennes  ,  dans  la  Hollande ,  dans  la  Cata- 
logne ,  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Alle- 
magne. Le  directeur  général  dut  à  une 
sage  modération  ,  comme  au  choix  éclairé 
de  ses  agents  (2) ,  de  ne  pas  soulever  con- 
tre lui  des  haines  implacables  en  appli- 
quant nos  règlements  fiscaux  à  des  popu- 
lations peu  disposées  à  subir  le  joug  de 
mesures  parfois  très-onéreuses  et  passa- 
blement vexaloires.  Le  souvenir  de  celte 
impulsion  remarquable  donnée  par  l'habile 
directeur  s'est  longtemps  conservé  dans 
l'administration  de  l'enregistrement. 

Les  événements  de  1815  rendirent  M. 
Duchâtel  à  la  vie  privée.  D  se  retira  d'abord 
à  Sceaux  ,  dans  une  terre  qu'il  avait  acquise 
depuis  dix  années.  Il  s'installa ,  trois  ans 
plus  tard  ,  dans  le  château  de  Mirambeau 
que  venait  de  lui  céder  le  marquis  de 
Copenn  (3).  Depuis  ce  temps ,  il  lia  son 
existence  à  celle  de  la  Saintonge.  Pendant 
quelques  années  ,  M.  Duchàlel  vécut  paisi- 
blement en  son  château,  cultivant  les  lettres 
et  dirigeant  l'éducation  de  ses  enfants. 
L'opinion  libérale  qu'il  professait  l'avait  dé- 
signé déjà  au  choix  des  électeurs  de  l'arron- 
dissement de  Jonzac,  lorsqu'il  fui  élu  député 


(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  le  bras 
puissant  de  Napoléon  ,  dominant  toutes  les  situa- 
tions individuelles,  facilitait  singulièrement  l'exer- 
cice des  moyens  de  gouvernement. 

(3)  Ancienne  demeure  des  Pardaillan ,  et  d'uot 
branche  cadette  des  sires  de  Pons. 
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en  1827  (i).  Réélu  à  diverses  reprises  par 
ie  même  arrondissement ,  il  fut ,  en  1833, 
nommé  pair  de  France  et  remplacé  dès 
lors  comme  député  par  son  fils ,  M.  Tan- 
neguy -Duchâtel ,  qui  depuis  est  devenu 
ministre  de  l'intérieur. 

Lorsque  le  grand  âge  du  comte  Duchâtel 
ne  lui  permit  plus  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  chambre  des  pairs,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Hirambeau ,  qu'il  affec- 
tionnait beaucoup  en  raison  des  témoi- 
gnages de  sympathie  qu'il  y  avait  reçus  des 
habitants  de  la  contrée  ,  et  aussi  pour 
l'exposition  admirable  du  site  et  la  dou- 
ceur et  la  pureté  du  climat.  Sous  une 
apparente  sévérité,  dit  H.  le  comte  Roy  (2), 
M.  Duchâtel  cachait  un  douce  bienveil- 
lance qui  d'ordinaire  attire  l'affection.  Sa 
maison  fut  longtemps  le  rendez-vous  de 
ceux  qui  couraient  après  les  emplois  ou 
qui  avaient  quelques  réclamations  â  adres- 
ser au  gouvernement.  C'était  d'ordinaire 
par  l'entremise  agréable  de  Mm*  Duchâ- 
tel (3)  que  les  faveurs  se  répandaient  sur 
les  nombreux  visiteurs  du  castel  de  Miram- 
beau. 

Le  24  septembre  1844,  le  comte  Duchâ- 
tel s'est  éteint  sans  infirmités.  Son  intelli- 
gence ,  sa  force  d'âme  ne  l'avaient  point 
abandonné  un  seul  instant.  Fier  de  ses 
deux  fils  9  il  en  montrait ,  peu  d'heures 

(1)  Il  avait  pour  concurrent  M.  le  comte  de 
Saint-Légier  «TOrignac ,  candidat  royaliste  qui , 
*  deux  reprises ,  remporta  sur  lui. 

(2)  Disc.  cit. 

(3)  Nous  ne  demanderons  pas  si ,  en  1848 , 
beaucoup  de  personnes  reconnaissantes  sont  ve- 
ines consoler  la  comtesse  qui ,  triste  et  fortement 
agitée  dans  son  château,  pleurait  sur  la  disgrâce 
et  réloignement  brusque  et  forcé  de  ses  deux 
tus.  Nous  savons  très-bien  que  la  reconnaissance 
n'est  pas ,  dans  le  monde ,  à  l'unisson  des  appé- 
tits vivaces  de  l'intérêt  ou  de  l'ambition. 


avant  sa  mort ,  les  portraits  à  leur  mère , 
en  disant  :  «  Ceux-là  ne  laisseront  pas 
mourir  le  nom  des  Duchâtel.  »  Plus  de 
12,000  personnes,  dit-on,  assistèrent  aux 
funérailles  du  vieux  comte  de  l'empire,  aux- 
quelles présidait  M*r  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. 

DUFOS  (David)  ,  avocat  rochelais  qui 
fut  un  des  chefs  du  conseil  municipal  pen- 
dant le  dernier  siège  de  La  Rochelle.  Plus 
conciliant  que  Guiton  dans  son  système  dé- 
mocratique ,  il  donna ,  peu  avant  la  réduc- 
tion de  la  place ,  un  conseil  qui  témoigna 
de  sa  perspicacité.  Dufos  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  boursouflé  intitulé  :  Relation  de  ce 
qui  s'est  passé  à  rentrée  de  la  Reine  en  la 
ville  de  La  Rochelle ,  au  mois  de  novembre 
1632  ;  La  RocheHe ,  Charvier ,  1633 ,  in-8° 
de  92  p.  ;  —  2e  édit. ,  Paris ,  Guillemot , 
1635.  A  ce  propos  ,  un  critique  éclairé 
dit  :  «  On  craint  de  toucher  la  terre  quand 
»  il  est  question  de  marcher  ;  on  s'élève 
*  donc  jusqu'aux  nues  et  Ton  s'y  perd.  *  (4) 

DUFREIE  (  Paul  PAROCIIE  ).  Cet 
ecclésiastique  vit  le  jour  à  Saint-Jean-d'  An- 
gély ,  le  15  avril  1742.  Son  père  exerçait, 
dans  cette  ville,  la  profession  de  négociant. 
Après  avoir  commencé  ses  études  à  Reims , 
Dufréne  vint  les  achever  à  Saint- Jean.  Il 
fit ,  au  séminaire  de  Saintes ,  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie ,  et  y  fut  admis 
à  la  prêtrise  en  1767.  En  1778,  il  fut 
nommé  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Michel 
de  celle  dernière  ville  ,  et ,  en  1783,  cha- 
noine de  la  cathédrale.  L'abbé  Dufréne  re- 
fusa ,  en  1789  ,  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé ,  et  se  retira  dans  sa  famille, 
où  il  vécut  paisiblement  jusqu'au  concordat 

(4)  Arccrc  ,  Hist.  de  La  Rochelle. 
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de  1801.  A  cette  époque,  il  fut  nommé 
grand-vicaire  pour  l'arrondissement  de  S*- 
Jean-d'Angély.  Il  s'occupa  d'y  faire  refleu- 
rir la  religion  et  de  rétablir  les  écoles  de 
charité ,  notamment  l'institution  de  Coybo 
(  V.  ce  nom  ) ,  dont  il  resta  l'aumônier 
jusqu'à  l'installation  ,  dans  la  maison  ,  des 
Dames  de  Chavagnes. 

L'abbé  Dufréne  mourut  accablé  d'infir- 
mités ,  en  l'année  1816.  D  était  renommé 
pour  son  urbanité ,  la  distinction  et  l'amé- 
nité de  ses  manières.  Sa  conversation  avait 
un  tour  gracieux  et  attrayant  que  ne  com- 
portaient pas  ses  prédications  dont ,  au 
dire  d'un  biographe ,  le  ton  était  froid  et 
monotone.  Cet  ecclésiastique  nous  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  De  rorigine  des  biens 
ecclésiastiques,  2  vol.  in-8°,  Paris,  4789. 
Cet  écrit,  rempli  d'érudition,  fut  re- 
cherché à  son  apparition  et  est  devenu  très- 
rare  . — Barème  à  F  usage  des  négociants  d'eau- 
de-vie  ,  ou  Comptes  faits  en  francs  et  livres 
tournois 9  un  vol.  in-8°,  Paris,  1798.  — 
Notice  historique  et  chronologique  sur  le  sacre 
et  le  couronnement  des  rois  de  France  ,  in- 
12 ,  Sain  t-Jean-d'Angély ,  1814.  Ce  livre 
n'est  qu'une  sorte  d'extrait  de  l'ouvrage  du 
conseiller  Menin  ,  de  Metz.  —  De  l  origine 
et  de  P histoire  des  séminaires  ;  Saint-Jean- 
d'Angély ,  in-12 ,  1815  ;  sorte  d'abrégé  des 
3  vol.  in-f*  du  P.  Thomassin ,  sur  la  Dis- 
cipline ecclésiastique ,  mis  en  latin  d'après 
le  désir  du  pape  Innocent  XI.  —  Des  pro- 
diges et  des  bienfaits  de  la  religion  chrétienne , 
in-12 ,  Saint-Jean-d'Angély  ,1816.  Il  sem- 
ble que ,  pour  rendre  ce  livre  plus  intéres- 
sant ,  l'auteur  aurait  dû  agrandir  davantage 
son  tableau  et  citer  plus  de  faits  à  l'appui 
de  sa  thèse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  ouvrage 
n'est  pas  sans  mérite. 


Au  commencement  de  1815,  il  avait 
mis  chez  l'imprimeur  une  petite  production 
intitulée  :  Le  lis  français  ou  quelques  recher- 
ches sur  les  lis  y  armoiries  de  France.  Le 
retour  de  Napoléon  l'obligea  à  retirer  son 
manuscrit  des  mains  du  typographe.  A  ce 
sujet,  l'abbé  Dufréne  disait,  dans  une  lettre 
du  21  avril  1815  :  Non  erat  his  tempus. 

miFRESSE  (  Simon-Camille  )  ,  ba- 
ron de  l'empire ,  général  de  brigade ,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  naquit  à  La  Rochelle ,  le 
2  mars  1763  (1).  Il  débuta  comme  acteur 
sur  le  théâtre  Montansier.  Soldat  en  1792, 
dans  le  deuxième  bataillon  de  fédérés  na- 
tionaux, bientôt  il  parvint  au  grade  de 
capitaine.  En  1 793 ,  étant  adjudant-général 
à  Lille,  sous  le  général  La  Valette,  îl  fut 
accusé  d'abus  de  pouvoir  par  les  représen- 
tants Duhéme  et  Lesage-Senault ,  qui  le 
firent  arrêter.  His  en  jugement,  il  fut  ac- 
quitté. Général  de  brigade  après  la  bataille 
de  Neuwied,  il  fit  successivement  partie 
de  l'armée  des  côtes  de  Brest ,  du  Rhin  et 
des  Alpes.  Il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne d'Italie  sous  Bonaparte ,  et  dans  celle 
de  Naples  sous  Championnet.  Comme  ce 
dernier ,  il  fut ,  en  1 799 ,  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre  ,  sous  l'accusation  d'a- 
voir attaqué  les  agents  du  directoire.  La 
chute  de  Merlin  de  Douai  et  de  La  Re- 
veillère-Lepaux  annula  la  procédure.  Réin- 
tégré dans  son  grade ,  Dufresse  eut  le  com- 
mandement de  la  12e  division  militaire ,  à 
Nantes.  Ensuite  il  fit  partie  de  l'expédition 
d'Espagne ,  et  fut  nommé  gouverneur  de 


(1)  Ceux  qui  le  font  nattre  en  1753  sont  en 
désaccord  avec  le  Moniteur  de  1795,  qui  loi  don- 
nait alors  32  ans. 
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Yalladolid ,  où  il  demeura  trois  ans.  En 
1812,  il  eut  un  commandement  dans  la 
campagne  de  Russie.  Il  se  signala  à  la  dé- 
fense de  Stettin ,  dont  il  avait  été  nommé 
gouverneur ,  le  G  février  1813.  La  prompti- 
tude et  l'intelligence  avec  laquelle  il  appro- 
visionna et  fortifia  cette  place,  méritent 
d'être  citées.  Un  mois  après  son  investi- 
ture, il  put  résister  aux  Russes  et  aux 
Prussiens ,  et  répondre  à  leurs  menaces  par 
de  vigoureuses  sorties  qui  coûtèrent  beau- 
coup de  soldats  tués  à  l'ennemi. 

Le  7  juin ,  à  l'époque  de  l'armistice ,  les 
1,200  soldats  commandés  par  Dufresse  te- 
naient encore  invinciblement  un  poste  où , 
sept  ans  auparavant ,  6,000  Prussiens ,  sans 
brûler  une  amorce ,  avaient  déposé  les  ar- 
mes devant  un  parti  de  cavalerie  commandé 
par  le  général  Lassalle. 

On  trouve  dans  les  Fastes  de  ta  Glaire  un 
trait  qui  met  en  relief  l'humanité  du  géné- 
ral Dufresse.  Nous  nous  empressons  de  le 
citer. 

Pendant  le  siège  de  Stettin ,  le  comte  de 
Tawentzien  fit  savoir  au  général  français, 
le  1er  juin  1813,  que  des  ordres  sévères 
étaient  donnés  pour  empêcher  les  habitants 
de  Stettin  sortis  de  la  place  de  franchir  les 
avant-postes  de  l'armée  de  blocus.  Le  gé- 
néral français,  indigné  d'une  mesure  si 
barbare  de  la  part  d'un  officier  à  l'égard 
de  ses  propres  concitoyens ,  lui  répondit  : 
c  La  place  de  Stettin  est  en  état  de  siège, 
»  mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  laisser 
»  aux  habitants  de  la  ville ,  qui  n'ont  plus 
>  de  provisions ,  la  possibilité  de  sortir  pour 
»  aller  chercher  une  terre  hospitalière  ; 
»  refuser  le  passage  à  ces  malheureux,  dé- 
»  vorés  de  besoins  n'est  pas  un  trait  d'hu- 
»  manité  à  citer  de  la  part  de  militaires  de 


»  la  même  nation.  Mes  ordres ,  mieux  rc- 
»  fléchis ,  sont  donnés  à  cet  égard ,  les 
»  vôtres  seront  ce  que  vous  voudrez  ;  cela 
»  ne  me  regarde  pas  ;  l'extrême  malheur 
»  de  vos  concitoyens  ne  retombera  pas  sur 
»  moi.  » 

Il  eut  la  croix  de  Saint-Louis  en  1814 , 
et  en  1815  il  reçut  de  nouveau  le  comman- 
dement de  la  12e  division  militaire;  peu 
après ,  il  cessa  de  faire  partie  de  l'armée 
active.  Dufresse  est  mort  au  mois  de  mars 
1833. 

DUIiAURElVT ,  médecin  et  maire 
de  Rochefort.  Cet  homme  plein  d'activité  se 
mit,  en  1 776,  à  la  tête  d'une  société  qui  son- 
geait à  dessécher  les  marais  de  la  Boulonne. 
Les  plans  de  la  compagnie  éprouvèrent  des 
entraves  de  la  part  de  l'intendance  géné- 
rale qui ,  à  notre  avis ,  aurait  dû  au  con- 
traire y  mettre  beaucoup  de  bon  vouloir. 
Les  entrepreneurs  demandaient  la  moitié 
des  marais  noyés  et  la  moitié  seulement  de 
la  plus-value  de  ceux  qui  déjà  offraient  un 
certain  produit.  Le  projet  de  M.  Dulaurenl 
consistait ,  dit-on ,  dans  un  système  habi- 
lement combiné  de  canaux  principaux  et 
de  tranchées  d'écoulement  secondaires  ou 
latérales ,  de  digues  provisoires  et  d'éclu- 
ses permanentes. 

(  V.  Guéau-de-Reverseaux ,  Saint-Surin 
et  Serigny  (ils). 

DULYON  (  Jacques  )  fut  massacré 
en  1573,  par  un  parti  de  réformés,  dans 
l'église  même  de  Saint  -  Rogntien  ,  au 
canton  de  la  Jarrie ,  où  il  s'était  réfugié. 
La  résistance  qu'il  fit  aux  soldats  envoyés 
à  sa  poursuite,  et  commandés  par  Gargouif- 
laud  ,  occasionna  ,  dit-on ,  celte  violation 
sacrilège  de  l'église.   L'antiquité  payenne 
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avait  porté  jadis  plus  de  respect  à  ses  tem- 
ples. Souvent,  en  Grèce,  les  proscrits  y  trou- 
vèrent un  asile  inviolable. 

Dulyon  était  accusé  ,  comme  royaliste , 
d'avoir  traité  secrètement  avec  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  pour  lui  livrer  La  Ro- 
chelle. On  rapporte  que  lui-même  avait 
laissé  échapper  certains  mots  qui  avaient 
mis  sur  la  trace  du  complot. 

mjUIfSlVILg  (  N....  BEAUPIED  )  , 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
généralité  de  La  Rochelle  (1) ,  est  l'auteur 
d'un  Mémoire  sur  les  marais  salans  des  pro- 
vinces a"Aunis  et  de  Saintonge  ;  La  Rochelle, 
P.  Mesnier ,  4765,  in-42  de  400  p.  M.  Le- 
terme ,  ancien  sous-préfet  de  Marennes , 
dans  son  Règlement  général  et  notice  sur  les 
marais  salans  (2) ,  a  traité  plus  à  fond  la 
question  des  salines  de  notre  province.  (  V. 
ce  nom.  ) 

Le  Mercure  de  juillet  4  765  dit  que  l'ou- 
vrage de  M.  Dumesnils  paraît  aussi  utile 
que  bien  fait. 

DlUflOUgSEAU ,  v.  THÉMARD. 

'DIIPATY  (Charles-Jean-Baptiste 
MERCIER  ) ,  naquit  à  Saint-Domingue  en 
1720.  La  Rochelle  ne  notait  plus  alors 
comme  puissance  politique ,  mais  commer- 
ciale. Ses  importantes  relations  avec  le  Ca- 
nada avaient  porté  son  commerce  au  plus 
haut  point  de  splendeur.  Saint-Domingue, 
d'un  autre  côté  ,  semblait  être  une  des  co- 
lonies de  la  capitale  de  l'Aunis.  On  courait 
faire  sa  fortune  dans  cette  île  ,  et  on  reve- 


(1)  V.  Fr.  lUt.  (THébrail  et  dcLaporte ,  1709- 
4778 ,  t.  1". 

(2)  Un  vol.  in-8°  de  320  p.  ,  Rochefort ,  <;ou- 
iiird  ,  1816. 


nait  à  La  Rochelle  pour  en  jouir  (3).  C'est 
alors  qu'à  peine  âgé  de  trois  ans ,  privé  de 
son  père  que  la  mort  venait  de  lui  ravir , 
Dupaty  débarqua  en  cette  ville.  Il  fut  élevé 
dans  un  collège  de  la  capitale ,  et  y  reçut 
les  doctes  leçons  des  Rollin  ,  des  Cofïïn  et 
des  Crevier.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Bou- 
gainville ,  l'académicien.  Dupaty  étudia  en- 
suite la  médecine ,  mais  il  revint  à  La  Ro- 
chelle sans  avoir  encore  reçu  le  bonnet  de 
docteur.  Il  y  épousa  la  fille  du  médecin 
Richard-des-Herbiers.  (  V.  ce  nom.  )  Peu 
après,  son  beau -père  lui  céda  remploi  de 
trésorier  de  France. 

Dupaty  se  fit  remarquer  ,  dans  celte 
charge,  par  son  aptitude  et  sa  grande 
loyauté.  Rappelé  à  Saint-Domingue  pour  des 
affaires  de  famille ,  il  siégea  au  conseil  su- 
périeur de  l'île ,  et  s'y  montra  plein  de  lu- 
mière et  de  justice.  A  son  retour  à  La  Ro- 
chelle ,  il  fit  partie  du  conseil  de  ville  et  fut 
élu  échevin ,  puis  premier  conseiller. 

L'académie  de  La  Rochelle  avait  été  éta- 
blie en  4732.  À  cette  occasion,  il  est  juste 
de  remarquer  que  cette  cité  s'est ,  de  tout 
temps,  fait  gloire  de  cultiver  les  lettres  tout 
en  dirigeant  de  vastes  entreprises  commer- 
ciales. Le  culte  de  Mercure  n'a  jamais 
exclu ,  chez  elle ,  celui  des  Muses.  Il  est 
assez  ordinaire  que  la  fortune  inspire  aux 
hommes  le  désir  d'orner  leur  esprit  et  de 
le  mettre  à  l'unisson  du  brillant  éclat  exté- 
rieur qu'elle  leur  procure.  M.  Dupaty  fut 
nommé  de  l'académie  en  4744.  II  justi- 
fia le  titre  flatteur  qui  venait  de  lui  être 
conféré  par  les  études  utiles  et  variées 
auxquelles  il  se  livra  et  par  les  nombreux 
écrits  qu'il  offrit  à  la  docte  assemblée. 

(3)  Notes  manuscr.  do  M.  Délayant. 
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Nous  allons  noter  la  majeure  partie  des 
travaux  littéraires  de  Dupaty. 

Mémoire  relatif  à  la  marche  des  insectes 
sur  les  corps  polis,  1715.  — Mémoire  sur 
quelques  arbres  singuliers ,  474G.  — Mémoire 
sur  la  rareté  du  bois  dans  VAunis  et  sur  les 
moyens  d'y  suppléer ,  1747.  Dans  cet  écrit 
l'auteur  combat  victorieusement  l'ancien 
préjugé  qui  admettait  que  les  bois  ne  pou- 
vaient prospérer  dans  la  province  d'Auhis , 
et  prouve  que  la  destruction  des  bois  avait 
été  opérée  systématiquement  et  pour  leur 
substituer  la  culture  de  la  vigne.  —  Dis- 
sertation sur  la  nature  de  la  comédie  relati- 
vement à  l'état  du  théâtre ,  1748.  —  Mé- 
moire sur  les  moules  et  les  bouchots ,  1750  , 
(V.  Walton).  Dupaty  fit,  sans  beaucoup 
de  succès ,  plusieurs  tentatives  pour  la  dé- 
couverte d'un  bois  incorruptible  (1)  propre 
à  rétablissement  des  Bouchots  (parcs  à 
moules  ).  —  Mémoire  sur  la  fabrication  du 
sucre  brut  et  du  sucre  terré,  1758.  —  Mé- 
moire sur  l'agriculture  dans  VAunis ,  1763. 
—  Dissertation  au  sujet  du  commentaire  de 
Voltaire  sur  Corneille ,  17G5. 

Dupaty  fil  encore  partie  de  la  Société  d'a- 
griculture de  La  Rochelle,  titre  qu'il  avait 
sans  doute  mérité  par  plusieurs  d'entre  ses 
Mémoires  lus  à  l'académie.  Il  sut,  du  reste, 
joindre  l'exemple  au  précepte  et  entreprit, 
le  premier  dans  cette  contrée ,  la  culture 
du  platane. 

Le  Mémoire  sur  les  bouchots  est  le  seul 
qui  nous  soit  resté;  il  fait  partie  du  II' vol. 
des  Mémoires  de  l'académie  de  La  Rochelle 
Dupaty  eut ,  un  jour ,  la  générosité  de  pren- 
dra A  sa  charge  une  dette  de  cette  société , 

'  1  )  Peut-être  feût-il  rencontré  dans  l'acacia. 


montant  à  550  liv.  ,  et  qui  était  relative 
A  l'enregistrement  de  ses  lcltrcs-patenles. 

Au  sein  de  la  fortune  et  des  succès  lit- 
téraires ,  une  situation  de  famille  inquié- 
tait fortement  Dupaty.  Il  avait  découvert 
dans  le  plus  jeune  de  ses  fils ,  d'ailleurs 
doué  des  plus  grandes  dispositions  intel- 
lectuelles ,  un  caractère  bouillant ,  impé- 
tueux, et  qui  l'entraînait  jusqu'au-delà  des 
bornes  de  la  prudence  et  de  la  réserve 
imposées  surtout  dans  un  certain  rang.  Il 
s'efforça,  sans  beaucoup  de  résultats,  d'en- 
chaîner cette  impétuosité  de  jeunesse.  D'un 
autre  côté ,  de  nombreuses  infirmités  lui 
présageaient  une  un  prochaine.  Dupaty 
trouva  néanmoins  quelques  soulagements 
dans  les  eaux  thermales  de  Darëge  ;  aussi 
s'occupa-t-il ,  à  son  retour ,  de  faire  une 
fondation  qui  assurât,  chaque  année,  A 
deux  pauvres  malades  de  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  le  moyen  de  recourir  à  ces  sources 
bienfaisantes.  Il  songeait  aussi  A  fonder  un 
hôpital  sur  ses  terres.  Mais  la  mort ,  dont 
l'heure  fut  encore  accélérée  par  le  trépas 
de  son  ami  intime,  M.  de  Chassiron ,  qu'il 
regretta  beaucoup ,  arrêta  tous  ces  géné- 
reux desseins.  Huit  jours  après ,  Dupaty 
quittait  la  vie ,  à  l'Age  de  47  ans. 

M.  Bernon  de  Salins  prononça ,  à  l'aca- 
démie de  La  Rochelle ,  l'éloge  de  cette  vie 
peu  prolongée,  mais  si  remplie  d'efforts 
pour  le  bien  et  l'avantage  de  la  société. 

DUPATY  DE  CLA1H  (2)  (LouiS- 
Charles  MERCIER  ) ,  né  à  La  Rochelle  le 
4  décembre  1744 ,  fils  aîné  du  précédent. 
Il  fut  d'abord  mousquetaire  A  cheval  ;  mais 

'  (2)  Nom  du  manoir  possédé  ,  jusques  dans  ces 
derniers  temps,  par  la  famille  Dupaty, en  la  com- 
mune de  Saint-Georges  de  Cubillac ,  prés  Saint* 
Genis. 
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il  quitta  bientôt  le  service  militaire,  et,  h 
30  ans,  il  était  chevalier  d'honneur  au  bu- 
reau des  finances  de  La  Rochelle.  Il  fit,  en 
faveur  de  son  frère  ,  un  bel  acte  de  géné- 
rosité, en  renonçant  à  tirer  parti  des  dispo- 
sitions testamentaires  de  leur  père  com- 
mun (1).  M.  Dupaty  de  Clam  s'efforça  de 
de  réduire  en  art ,  fondé  sur  la  physique 
et  la  géométrie  ,  l'exercice  un  peu  méca- 
nique de  l'équitation.  Il  avait  été  reçu  de 
l'académie  de  Bordeaux  même  avant  d'a- 
voir quitté  le  service,  et  son  discours  de 
réception  avait  roulé  sur  les  rapports  de 
l'équitation  avec  les  sciences  physiques  et 
mathématiques.   Plus  tard  ,    lorqu'il  fut 
rentré  dans  la  vie  civile ,  il  poursuivit  son 
sujet  favori ,  étendit  et  varia  davantage  ses 
études  d'hyppostatiques. 

Le  13  décembre  1775,  il  fut  admis  à 
l'académie  de  La  Rochelle;  peut-être  le 
nom  de  son  frère  aidait-il  à  lui  ouvrir  les 
portes  des  assemblées  littéraires.  Pour- 
tant il  justifia  son  admission  par  de  nom- 
breux mémoires  dont  la  physique  et  la 
mythologie  se  partageaient  les  sujets. 

Il  donna  dans  les  erreurs  du  San-marti- 
nisme ,  sorte  d'illuminisme  que  l'auteur  du 
livre  de  l'erreur  et  de  la  vérité ,  D.  Mar- 
tinez ,  avait  mis  en  vogue  (2).  Comme  le 
dit  un  écrivain  de  notre  province ,  la  foi 
est  un  des  grands  besoins  du  cœur  de  l'hom- 
me ;  privé  de  cet  aliment  nécessaire ,  il  se 
jette  dans  d'étranges  excès.  (3) 

Dupaty  nous  a  laissé  :  La  pratique  de 
l'équitation  ;  Paris ,  Lacombe ,  1 7G9 ,  un 

(1)  Extrait  d'un  éloge  ma  nu  se.  du  président 
Dupaty  ,  cité  par  M.  Délayant. 

(2j  Cazottc  avait  donné  aussi  dans  cet  étrange 
travers  ,  dont  les  sectaires  se  nommaient  Théo- 
sophes. 

(3)  Not  manusc.  de  M.  Délayant ,  bibliothé- 
caire de  La  Rochelle. 


vol.  petit  in-8° ,  refondu  et  augmenté  en- 
suite ou  mieux  refait  sous  le  titre  de  :  La 
science   et   Fart  de  Téquitation  démontrée 
d'après  la  nature ,  ou  théorie  et  pratique  de 
l'équitation  fondée  sur  Vanatomie .  la  méca- 
nique, la  géométrie  et  la  physique;  Paris, 
Didot ,  1776 ,  in-4°.  —  Le  discours  à  l'a- 
cadémie de  Bordeaux  se  trouve  au  com- 
mencement de  ce  livre.  —  Traité  d'equi- 
tation  stiivi  d'un  traité  de  la  cavalerie,  trad. 
deXénophon,  un  vol.  in -8°;  Paris,  La- 
combe, 1771;  c'est  1a  première  traduc- 
tion française  de  cet  ouvrage,  dont  M.  Gail, 
au  rapport  de  Millin ,  a  fait  son  profit , 
ayant  principalement  borné  ses  soins  à  effa- 
cer quelques  fautes  de  traduction  et  à  ren- 
dre le  style  moins  flasque.  —  Mémoire  sur 
l'art  de  la  sellerie,  et  description  d'une  selle 
inventée  par  M .  Dupaty  de  Clam ,   broch. 
in-8«de20p.;  La  Rochelle,  J.  Légier, 
1779.  Voici  l'épigraphe  du  livre  :  Solertia 
crevit  artibus  et  fecêre  gradum  melioribus 
art  es. 

Son  style  emprunte  parfois  le  ton  décla- 
matoire. L'exemple  de  Buffbn,  qui  venait  de 
revêtir  du  brillant  coloris  de  son  génie 
les  descriptions  ordinairement  sèches  et 
arides  de  la  science ,  avait  lancé  dans  de 
fausses  roules  les  écrivains  du  second 
rang.  On  remarque  aussi,  dans  cet  auteur, 
quelques  incorrections  qui  portent  en  géné- 
ral plutôt  sur  certaines  locutions ,  que  sur 
l'ensemble  des  phrases. 

Dupaty  a  encore  laissé  les  mémoires  sui- 
vants, à  l'état  de  manuscrits:  Réflexions  sur 
la  philosophie,  sur  lesjêtes  des  anciens  qui 
avaient  l'eau  pour  objet  et  pour  matière  du 
culte  f  1776.  —  Parallèle  entre  rinttrprc- 
talion  de  la  fable  par  les  modernes  et  l'esprit 
de  l'antiquité.  —  Mémoires  sur  te  procéito 
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des  anciens  dans  la  composition  de  leurs  fa- 
Mes ,  1777.  —  Le  fluide  lumineux,  V  électri- 
cité et  le  phlogistique  aérien  ,  1778  (1).  — 
Le  principe  de*  beaux-arts  ,  1  780.  —  Les 
différentes  parties  de  Véquitation  ,  1781 .  — 
En  janvier  1782  ,  il  rédigea  le  programme 
d'un  concours ,  relatif  à  l'invention  de  la 
meilleure  voiture  de  transport,  dont  le  prix 
avait  été  fourni  par  le  baron  de  Waldener. 

DIPATY  (  Charles -Marguerite- 
Jean-Baptiste  MERCIER  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  vit  le  jour  à  La  Rochelle ,  le  0  mai 
1746  (2).  Il  fit  une  partie  de  ses  études  en 
sa  ville  natale.  Dans  sa  première  jeunesse, 
la  fougue  et  l'impétuosité  de  son  caractère 
lui  attirèrent,  dit-on,  de  sévères  répri- 
mandes de  la  part  de  son  père. 

Le  13  novembre!  765 ,  l'académie  de  La 
Rochelle  l'admit  dans  son  sein  ,  sur  la  re- 
commandation du  P.  Arcère.  A  la  séance 
suivante ,  le  jeune  académicien  de  19  ans 
lut  un  discours  sur  Y  utilité  des  Lettres.  A  la 
séance  publique  annuelle  du  mois  d'avril 
de  la  même  année ,  il  prononça  l'éloge  du 
chancelier  de  L'Hôpital  (3).  Élu  directeur 
de  l'académie  au  mois  de  novembre  1766, 
il  fut  chargé  de  haranguer  M.  Senac  de 
Meilhan ,  nommé  intendant  de  la  province 
d'Aunis ,  et  le  fit  en  ces  termes  :  «  Mon- 
sieur ,  la  grâce  que  le  roi  vous  fait ,  en  vous 
permettant  déjà  d'être  utile  au  peuple ,  en 
psi  une  aussi  pour  cette  province.  Vous  se- 
rez assez  heureux  pour  trouver  ici  des  cœurs 

(lï  On  trouve  une  succincte  analyse  de  ce  mé- 
moire dans  le  Merc.  de  France  de  1778. 

(2)  Note  manuscrite  de  M.  Délayant ,  Mblioth. 
de  La  Rochelle ,  qui  le  dit  né  dans  la  paroisse  de 
Saimt-Barth/Umy.  de  Charfcs-Jean-Baptiste  Mer- 
cier Dupaty  et  de  Louise-Etizabeth  Carrt. 

(3)  V.  lé  Mercure  de  France ,  septembre  1766. 
p.  157 ,  qui  contient  plusieurs  fragments  de  cet 
éloge. 


qui  vous  attendent  et  du  bien  à  faire.  L'im- 
portance  des  lettres  vous  est  connue  ;  per- 
sonne ne  leur  a  disputé  d'avoir  au  moins 
mis ,  dans  la  corruption  des  mœurs  ,  de  la 
douceur ,  de  l'esprit  et  des  grâces.  Les  mal- 
heureux vous  demandent  du  pain  ;  tous  les 
citoyens ,  de  la  justice  ;  l'académie  vous 
demande  des  bontés ,  et  elle  vous  connaît 
assez  pour  vous  demander  aussi  des  lu- 
mières. »  Le  ton  doctoral  et  tranchant  de 
Dupaty  se  révélait  dans  ce  discours  officiel , 
et  faisait  dès  lors  présager  les  violon  tes  op- 
positions qu'il  devait  soulever  plus  tard  de 
la  part  des  hommes  haut  placés  qui ,  moins 
que  les  autres ,  aiment  à  se  laisser  mora- 
liser à  tout  propos.  Cette  môme  année,  1 766, 
Dupaty  père  céda  à  son  fils  sa  place  de  pré- 
sident-trésorier de  la  marine ,  et  pour  le 
prémunir  sans  doute  contre  l'instabilité  de 
son  caractère ,  il  le  réduisit  à  sa  légitime , 
par  acte  de  dernière  volonté  ,  dans  le  cas 
où  le  jeune  président  abandonnerait  cette 
carrière  avant  d'avoir  obtenu  des  lettres  de 
vétérance ,  qui  n'étaient  ordinairement  ac- 
cordées qu'après  vingt  ans  d'exercice. 

En  1767  ,  le  jeune  académicien  offrit 
600  francs  à  l'académie  de  La  Rochelle,  pour 
faire  frapper  une  médaille  en  or  destinée  à 
devenir  le  prix  du  meilleur  éloge  de  Henri 
IV.  La  même  année ,  il  lut  à  la  docte  réu- 
nion la  deuxième  partie  de  son  Mémoire  sur 
le  chancelier  de  L'Hôpital ,  et  lui  commu- 
niqua des  réflexions  sur  la  littérature  alle- 
mande. 

Cependant  Dupaty ,  déjà  reçu  avocat , 
se  sentait  invinciblement  entraîné  vois  In 
magistrature.  Il  obtint  du  chancelier  des 
lettres  de  vétérance  comme  trésorier,  seu- 
lement après  trois  ans  dYxerrirc  ,  et  satisfit 
de  la  sorte  à  la  lettre  du  testament  de  son 
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\ivv  (1).  Le  10  février  n68 ,  il  fut  nommé 
avocat-général  au  parlement  de  Bordeaux. 
Dans  son  discours  d'admission  ,  on  remar- 
quait celte  phrase  :  c  El  moi  je  pourrai 
doue  aussi  être  utile  aux  hommes  !  Je  ne 
vous  cacherai  pas ,  messieurs ,  que  j'ai  vu 
les  avantages  de  votre  état  avant  ses  périls  ; 
c'est  assez  la  marche  de  l'esprit  humain , 
qui  voit  le  terme  avant  que  de  voir  les 
écueils ,  et  qui  désire  toujours  avant  que 
de  craindre.  » 

Dupaty ,  malgré  les  embarras  de  sa  nou- 
velle charge ,  n'abandonnait  point  la  culture 
des  lettres  ;  il  leur  demandait ,  dans  ses 
moments  de  loisir ,  d'heureuses  et  chères 
distractions.  L'académie  de  Bordeaux  l'ad- 
mit dans  son  sein  ,  et  il  s'empressa  de  faire 
les  fonds  d'un  prix  pour  le  meilleur  éloge 
de  Montaigne.  En  1700,  se  trouvant  aune 
séance  de  l'académie  de  La  Rochelle ,  il  y 
lut  une  imitation  du  Cimetière  de  campagne, 
de  Gray. 

Dupaty  prit  une  part  active  aux  troubles 
des  parlements  luttant  contre  la  royauté , 
et  apporta  dans  la  défense  de  leurs  préro- 
gatives cette  énergie  et  cette  impétuosité 
de  discussion  qui  lui  était  naturelle.  Cette 
fois  ,  c  la  victoire  resta  au  gouvernement. 
Le  parlement  de  Paris  fut  cassé  ;  les  charges 
de  conseiller  furent  supprimées  ;  Dupaty 
n'échappa  point  à  la  proscription  de  son 
parti.  »  (2)  Par  l'intermédiaire  du  maré- 
chal de  Richelieu  ,  intendant  de  la  Guyenne, 
l'avocat-général  fut  arrêté  et  conduit  en 
prison ,  à  Pierre-cn-Cise  ,  près  de  Lyon.  Il 


(  I)  M.  Dupaty ,  de  Clam  ,  son  frère  atné  ,  re- 
connut généreusement  que  la  clause  du  testament 
du  père  commun  était  ainsi  suffisamment  remplie. 
(  No  t.  manusc.  de  M.  Délayant.  ) 

($)  Leçons  et  modèles  d'éloquence  judiciaire  , 
par  Berryer  ,  gr.  in-8°  ,  1838. 


adressa  de  sa  prison ,  à  Voltaire ,  eiH770, 
des  Essais  de  poésie.  Les  représentations 
du  parlement ,  les  démarches  empressées 
de  son  épouse  ,  mirent  un  terme  à  la  cap- 
tivité de  Dupaty ,  qui  eut  ordre  de  se  rendre 
à  Roanne.  Là  il  se  livra  exclusivement  à 
l'étude  des  lois ,  et  il  traduisit  et  com- 
menta Beccaria ,  méditant  déjà  son  vaste 
plan  de  réforme  de  la  législation  criminelle, 
qu'il  développa  quelques  années  plus  tard. 
En  1 775 ,  il  lisait ,  à  l'académie  de  La  Ro- 
chelle ,  des  Imitations  de  Ttbulh  et  de  Pro- 
perce. 

Cependant  commençait  un  nouveau  règne 
que  saluaient  tant  dej  cris  de  joie  et  d'a- 
mour ,  mais  qui  devait  aboutir ,  au  milieu 
des  tempêtes,  à  une  fatale  catastrophe. 
Louis  XVI  étant  parvenu  au  trône ,  l'avocat- 
général  fut  aussitôt  rendu  à  ses  importantes 
fonctions.  Dans  son  discours  de  rentrée , 
on  trouve  ce  passage  remarquable  :  «  C'est 
une  chose  bien  admirable  et  bien  digne  de 
TÊtre-Supréme  que ,  dans  l'économie  de 
l'ordre  moral ,  la  vertu  soit  la  récompense 
de  la  vertu  ;  que  le  devoir  et  le  plaisir  de 
faire  le  bien  soient  inséparables;  que  la 
vertu  opprimée  n'en  paraisse  que  plus 
grande  ;  que  les  humiliations  et  les  outrages 
lui  donnent  plus  de  lustre ,  et  que  rien  ue 
puisse  détacher  d'autour  de  l'âme,  le  bou- 
clier impénétrable  d'une  bonne  conscience.  » 

Mais  la  santé  fortement  dérangée  de  Du- 
paty ne  lui  permettait  plus  d'exercer  les 
fonctions  d'avocat-général*;  il  sollicita  et 
obtint ,  en  1 778  ,  la  place  éminente  de  pré- 
sident A  mortier.  Ce  magistrat  s'était  fait 
peu  d'amis  à  Bordeaux.  Sa  nomination 
souleva  des  orages  de  la  part  des  mem- 
bres même  du  parlement.  Bientôt  le  nou- 
veau président  se  vit  obligé  de  renoncer  à 
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son  emploi  ;  il  se  voua  complètement  dès 
lors  aux  exercices  d'homme  de  lettres.  En 
1 785 ,  Dupaty  publia  un  Mémoire  indiquant 
son  vaste  plan  de  réforme  dans  la  procédure 
criminelle ,  et  qui ,  suivi  d'autres  écrits  sur 
le  même  sujet,  parut  en  1788.  Le  gou- 
vernement ,  peut-être  à  cause  des  formes 
brusques  et  aceites,  peut-être  aussi  à 
cause  des  précédents  de  l'auteur,  n'ap- 
prouva point  d'abord  ce  projet ,  dont  les 
idées  réformatrices  se  développaient  néan- 
moins dans  la  société ,  lorsque  la  révolution, 
au  lieu  de  réformer ,  vint  tout  renverser. 

Cette  année,  1785,  Dupaty,  à  peine  âgé 
de  39  ans ,  forma  le  beau  projet  de  par- 
courir les  principaux  États  de  l'Europe  pour 
y  recueillir  les  points  de  législation  les  plus 
remarquables ,  et  qu'il  destinait  à  former 
le  nouveau  code  pénal  de  sa  patrie.  L'avo- 
cat voyageur  ne  remplit  qu'imparfaitement 
son  programme ,  pour  la  réalisation  duquel 
il  lui  manquait  d'ailleurs .  à  part  la  situa- 
tion des  esprits  de  l'époque ,  cette  réflexion 
calme ,  cette  maturité  de  jugement  qui , 
chez  le  légiste ,  doit  entièrement  dominer 
r enthousiasme  et  l'entraînement  d'une  ima- 
gination poétique.  Cependant  nous  devons 
à  ce  projet  quelques  traits  de  lumière  et , 
de  plus ,  les  Lettres  sur  l'Italie ,  délicieuse 
couronne  littéraire  et  artistique  dont  les 
fleurs  furent  cueillies  dans  le  pays  de  Vir- 
gile et  de,  Michel-Ange ,  pour  être  ensuite 
tressées  dans  notre  Saintonge  et  sur  les 
rives  si  gracieuses  de  la  Charente.  Pour  se 
distraire  agréablement ,  Dupaty  venait  fré- 
quemment visiter  les  campagnes  de  la  Sain- 
tonge et  passer  d'heureux  jours ,  soit  dans 
le  manoir  de  Clam ,  près  Saint-Genis ,  soit 
dans  celui  de4Russac ,  sur  la  Charente.  C'est 
particulièrement  dans  le  château  de  Bus- 


sac  ,  si  favorablement  situé ,  que  se  plaisait 
Dupaty.  C'est  en  ce  dernier  lieu  qu'il  ras- 
sembla et  mit  en  ordre  les  matériaux  de 
ses  Lettres  sur  l'Italie  ,  qui  ne  furent  réel- 
lement qu'un  choix  parmi  le  grand  nombre 
de  ses  notes  apportées  de  Rome  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques  biographes ,  que  ces 
Lettres  avaient  été  écrites  à  Bussac.  Elles 
virent  le  jour  à  Paris,  en  1788,  en  2  vol. 
in-18. 

L'appréciation  enthousiaste ,  parfois  exa- 
gérée ,  mais  si  savante  et  si  animée  de  l'au- 
teur à  l'égard  des  chefs-d'œuvre  de  l'art 
du  dessin  et  de  la  sculpture  en  particulier, 
jointe  aux  entretiens  chaleureux  de  l'illustre 
observateur,  développèrent  sans  doute,  chez 
son  fils,  Charles  Dupaty,  ce  beau  talent 
dans  l'art  des  Praxitèle ,  qui  le  distingua 
ensuite  si  avantageusement.  «  D'autres  rap- 
porteront de  Rome ,  disait  notre  voyageur 
saintongeais,  des  tableaux ,  des  marbres  , 
des  médailles,  des  productions  d'histoire 
naturelle  ;  moi,  j'en  rapporterai  des  sensa- 
tions ,  des  sentiments  et  des  idées  ;  surtout 
les  idées,  les  sentiments  et  les  sensations 
qui  naissent  au  pied  des  colonnes  antiques , 
sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe ,  dans  le 
fond  des  tombeaux  en  ruines ,  sur  les  bords 
moussus  des  fontaines....  a  Cette  leçon, 
qui  résume  d'ailleurs  toute  la  pensée  de 
Dupaty  sur  les  beaux  arts ,  fit  comprendre 
à  son  fils  qu%  l'habitude  de  copier  la  nature 
morte ,  inerte ,  ne  conduisait  jamais  à  rien 
de  grand  et  de  sublime  ;  que  seule  la  na- 
ture vivante ,  active ,  était  inspiratrice  des 
chefs-d'œuvre.  Mais ,  il  faut  le  dire  !  ces 
enseignements  du  génie  ne  peuvent  profiler 
qu'au  génie  ;  la  médiocrité  ne  saurait  at- 
teindre h  cette  hauteur  de  vue. 

Il  est  à  regretter  que  Dupaty  ait  mêlé  à 
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ces  Lettres  des  pensées  et  des  vœux  dignes 
des  jours  rétrogrades  et  nébuleux  du  pan- 
théisme. Quand  la  lumière  de  l'Évangile 
éclaire  le  monde ,  quelle  folie  de  fermer  les 
yeux  et  d'invoquer  les  ténèbres  froides  et 
abrutissantes  du  paganisme  (1)  !  Deux  jeu- 
nes écrivains  de  notre  province ,  dans  le 
but  d'être  utiles  à  la  jeunesse  des  écoles , 
donnèrent ,  en  1832  (2)  ,  une  édition  épu- 
rée des  Lettres  sur  l'Italie.  Nous  la  recom- 
mandons aux  pères  de  famille  et  aux  chefs 
d'institutions.  Cette  édition  de  1832  nous 
fournit  cette  réflexion  critique  à  l'égard  des 
lettres  :  c  Dupaty  a  d'ordinaire  un  style 
court,  vif,  sententieux ,  brillant  ;  il  sait  en 
varier  les  couleurs  avec  une  merveilleuse 
facilité.  Qui  croirait  que  la  même  plume  ait 
décrit  le  joli  tableau  de  l'Albane  et  peint , 
d'un  trait ,  les  Tibère  et  les  Néron ?...  » 

A  la  fin  de  1785 ,  Dupaty ,  arrivant  d'Ita- 
lie ,  venait  d'embrasser  sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  alors  qu'il  apprit,  de  la  bouche  même 
de  son  beau-frère ,  l'histoire  des  condamnés 
de  Chaumont ,  Bradier ,  Simarre  et  Lar- 
doisc ,  pour  vol  nocturne  avec  violence 
exercée  contre  deux  époux.  Il  se  voua  dès 
lors  à  la  défense  des  accusés ,  et  écrivit  deux 
volumes  in -4°  de  mémoires  justificatifs. 
C'était  l'application  de  son  plan  de  réforme 
à  l'égard  de  la  législation  criminelle  en 
France  ,  et  où  se  révèle  parfois  le  système 


(1)  Sans  doute  Dupaty ,  s'il  eût  assisté  aux  dé- 
chirements de  notre  époque ,  eût  complètement 
modifié  ses  idées.  S'il  eût  vu  cent  doctrines  insen- 
sées et  monstrueuses  envahir  le  monde ,  arrivant, 
comme  le  dit  un  auteur ,  «  par  des  voies  qui  par- 
fois semblent  opposées ,  à  un  terme  final  :  l'apo- 
théose de  l'humanité,  la  réhabilitation  de  la  chair, 
et  par  suite  l'intronisation  de  saturnales  univer- 
selles ,•  le  philosophe  eût  sans  doute  reculé  d'é- 
pouvante et  d'indignation ,  et  se  fût  rattaché  in- 
vinciblement aux  pratiques  du  catholicisme. 

l2   Lyon  ,  Périsse  frères ,  4  vol.  in-  iî. 


d'impunité  emprunté  par  lui  au  napolitain 
Calentius.  L'arrêt  de  Chaumont ,  confirmé 
par  sentence  du  parlement  du  20  octobre 
1785 ,  fut  cassé  et  l'affaire  renvoyée  devant 
le  baillage  de  Rouen.  Les  condamnés  y  fu- 
rent absous.  Le  parlement  de  Rouen  évo- 
qua aussitôt  l'affaire,  et  après  une  éloquente 
plaidoirie  de  Dupaty ,  le  jugement  du  bail- 
lage fut  maintenu.  L'avocat-général  Séguier 
fulmina  alors  un  réquisitoire  contre  le  pre- 
mier Mémoire  de  Dupaty  qui  fut  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  Condorcet  et  Lally- 
Tollendal  vouèrent  des  éloges  à  l'avocat  ré- 
formateur. Dans  un  placet  au  roi ,  au  sujet 
des  mêmes  condamnés,  on  remarquait  cette 
phrase  de  Dupaty  :  «  Sire!  l'esprit  des 
peuples  attend  des  lois  d'humanité  et  le 
cœur  de  Louis  XVI  les  demande  plus  haut  ; 
le  moment  est  venu  ,  hâtez-vous!...  Peut- 
être  nos  lois  criminelles  mènent ,  en  cet 
instant ,  des  innocents  à  la  roue ,  et  vous 
êtes  roi!...  » 

Si  Dupaty ,  dit  H.  Derryer  (3)  ,  n'eut  pas 
la  satisfaction  de  voir  ses  idées  de  réforme 
adoptées  dans  sa  patrie ,  il  dut  s'en  conso- 
ler en  songeant  qu'il  venait  de  sauver  la 
vie  à  trois  innocents.  Ce  triomphe-là  valait 
bien  l'autre;  d'ailleurs  il  y  conduisait. 

Le  genre  de  son  talent ,  son  courage , 
semblaient  destiner  Dupaty ,  s'il  eût  vécu 
plus  d'années ,  aux  luttes  politiques  de  son 
siècle ,  mais  probablement  aussi  à  l'écha- 
faud ,  car  il  était  du  nombre  de  ceux  qui 
disaient  :  «  Que  faut-il  faire  encore  pour 
la  république?  Mourir?  Je  le  ferai...»  (4) 
On  doit  à  Dupaty  :  Lettres  sur  la  procé- 
dure criminelle  de  France ,  1788 ,  iu-8°.  — - 
Mémoires    2  vol.  in-8° ,  sorte  de  compté- 
es) Leç.  et  mod.  d'éloq.  déjà  cités. 
(4)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant. 
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rendu  du  procès  de  Cliuuinont.  —  RêflexioM 
historiques  sur  les  lais  criminelles  d'Europe, 
1788 ,  in-8° ,  qui  parfois  sont  encore  con- 
sultées par  les  jurispérites  de  nos  jours.  Il 
avait  travaillé  quelque  temps  à  sa  traduc- 
tion en  vers  de  Tibulle  et  de  Properce. 
Cette  traduction  n'a  point  vu  le  jour  ;  on 
en  lit  des  fragments  dans  les  Lettres  sur 
l'Italie.  Nous  dirons,  à  ce  sujet,  que  le  génie 
poétique  de  notre  auteur  s'accommodait 
mieux  de  la  prose  que  du  rhythme  cadencé 

des  vers. 

A  44  ans ,  Dupaty  dut  renoncer  à  ses 
ombrages  délicieux  de  Bussac.  Son  plaisant 
manoir ,  environné  d'ormes  et  de  chênes , 
embelli  par  les  eaux  limpides  de  la  Cha- 
rente ,  ne  put  retenir  celui  qui ,  à  Tivoli , 
avait  adressé  des  adieux  si  touchants  et 
éternels  à  l'Italie,  t  Adieu  vallon ,  s'étnit-il 
écrié ,  adieu  cascade ,  adieu  rochers  pen- 
dants, adieu  fleurs  sauvages,  adieu  arbus- 
tes ,  adieu  mousses ,  en  vain  vous  voulez 
me  retenir ,  je  suis  un  étranger ,  je  n'ha- 
bite point  votre  belle  Italie  ;  je  ne  vous  re- 
verrai jamais!...  ».  Et  maintenant  Dupaty 
quittait  prématurément  la  terre.  Il  envoyait 
à  la  vie  de  plus  solennels  adieux.  Heureux 
s'il  comprit,  au  moment  d'entrer  dans  une 
nouvelle  patrie ,  la  vacuité  de  certains  sys- 
tèmes dont  cet  homme  de  génie  avait  bercé , 
comme  d'un  rêve  léger  et  fantastique ,  sa 
jeune  et  vive  imagination  !... 

Il  mourut  à  Paris ,  le  1 7  septembre  1 788. 

Sa  mort  fit  sensation  en  France ,  et  sur- 
tout à  La  Rochelle.  Deux  éloges  lui  furent 
consacrés ,  l'un  par  M.  A.  Diannières ,  l'au- 
tre par  un  anonyme  que  certaines  personnes 
crurent  être  Robespierre.  Un  Rochelais, 
M.  de  Daussay ,  fournit  les  fonds  nécessaires 
à  un  prix  que  l'académie  de  La  Rochelle 


devait  décerner  au  meilleur  éloge  de  Du- 
paty. Plusieurs  mémoires  parvinrent  ù  l'a- 
cadémie ;  aucun  d'eux  ne  mérita  la  cou- 
ronne. Les  événements  politiques  empê- 
chèrent de  revenir  à  cette  affaire  en  1  791 . 

DVPERRE  (  Victor-Guy  )  est  né  à 
La  Rochelle  le  20  février  1775,  pendant 
que  son  père  remplissait ,  dans  cette  ville , 
les  fonctions  de  trésorier  de  la  guerre.  Il 
fut  mis ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  au  collège 
de  Juilly  ,  tenu  par  les  Oraloriens  ,  d'où  il 
sortit  au  bout  de  cinq  années.  Probable- 
ment il  continua  ses  études  dans  sa  famille. 
A  seize  ans — 1791  —  il  entra  dans  la  ma- 
rine marchande  et  partit  pour  les  Indes. 
L'année  suivante ,  la  guerre  ayant  été  dé- 
clarée à  la  Hollande ,  Duperré  s'enrôla  dans 
la  marine  de  l'État.  A  bord  de  la  concile 
le  Maire  Guiton ,  il  ne  cessa  de  croiser  sur 
les  côtes  de  France  et  d'Espagne ,  en  qua- 
lité de  sous-chef  de  timonerie  (1).  En  1795, 
il  était  enseigne  de  vaisseau.  A  la  suite  du 
combat  livré  en  1796 ,  à  sir  Edward  Pelew , 
depuis  lord  Exmouth ,  Duperré  fut  fait  pri- 
sonnier sur  la  frégate  la  Virginie ,  et  con- 
duit en  Angleterre.  Il  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'au  bout  de  trois  années  ,  cl  ù  la 
suite  d'un  échange  de  prisonniers.  Le  gou- 
vernement lui  confia  ,  en  1799  ,  un  brick 
de  guerre  pour  escorter  des  convois  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  En  1800,  il  eut  le  com- 
mandement de  la  corvette  la  Pélagie ,  qu'il 
ne  quitta  qu'après  quatre  années.  Lors  de 
la  guerre  de  1803,  il  fit  partie  de  la  sta- 
tion des  Antilles  ,  comme  lieutenant  de 

(1)  V.  VU  de  l'amiral  Duperré ,  par  M.  F. 
Chasseriau  ,  sous-chef  de  cabinet ,  Paris  ,  Imp. 
nat. ,  in-8"  de  531  p.  Cet  ouvrage  se  recommande 
par  le  ton  de  modération  et  de  sagesse ,  et  par  les 
hautes  considérations  morales  et  politiques  qui 
le  caractérisent  dignement  d'un  bout  à  l'autre. 
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iiK^rna  :  mais .  pour  cause  «le  santé ,  il  glaise.  Trot*  mois  après ,  et  à  la  tète  de  la 
liât  presqu' aussitôt  revenir  es  France.  Ses  BeiUme ,  de  la  Jfiaein  et  du  Victor ,  il  prit 
viittçiniat^aèiesaTaieiitaiMoérévaaBtioa  le  large  et  rencontra  trois  vaisseaux  de  la 
de  b  rade  de  S*-Pierre  de  la  Martinique.  C§mnm§mk  des  Indes ,  qui  transportaient  le 
Bonaparte  songeait  à  porter  un  grand  £4*  régiment  d'infanterie  anglaise  ;  il  les 
coup  à  r  Angleterre ,  sa  rivale  ;  fl  fit  orga-  obligea  d'amener.  Un  d'eux  s'échappa  toute- 
ruser  la  flottille  de  Boulogne.  Duperré  fut  Ibis  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  introduisit  sa 
placé  dans  r  état-major  général.  Après  le  dmâon  dans  une  baie  au  N.-O.  de  File  de 
désarmement ,  en  (803,  fl  fut  compris  dans  France ,  malgré  le  blocus  anglais.  Attaqué 
rétat-major  du  vaisseau  monté  par  le  prince  deux  jours  après,  par  des  forces  supé- 
Jérùme  Napoléon.  D  prit  ensaite  part  à  une  Heures ,  composées  du  Syrius ,  de  la  Ma- 
campagne  dans  les  mers  d'Afrique  et  (TA-  (,ictrn*s ,  de  la  Stréidt  et  de  Ylphigénie  , 
mérique,  et  fut,  à  son  retour,  nommé,  le  m*  les  défit;  les  quatre  vaisseaux  furent  pris 
23  septembre  1806 .  capitaine  de  frégate,  ou  détruits.  Duperré  resta  maître  du  fort. 
En  1808,  il  conduisit  à  la  Martinique  W*  L'Angleterre  désirant  vivement  s'appro- 
troupes  embarquées  sur  la  Sirène ,  escortée  prier  F  De  de  France ,  y  envoya  une  formi- 
par  Y  Italienne.  A  son  retour ,  les  vaisseaux  dable  escadre  et  100  bâtiments  de  trans- 
anglais le  Gibraltar  et  T  Aigle  lui  barrèrent  port ,  montés  par  vingt  mille  soldats.  La 
le  passage ,  vis-à-vis  de  Lorient.  Après  une  colonie ,  dépourvue  de  moyens  efficaces  de 
lieure  de  combat ,  bord  à  bord ,  Duperré  résistance ,  se  décida  pour  une  capitulation 
força  le  passage  et  gagna  le  port  à  la  vue  honorable.  Le  capitaine  rentra  en  France 
de  Feunemi  décontenance.  Il  fut  élevé  dès  e»  181  i ,  et  y  reçut  la  récompense  de  ses 
lors  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  importants  services  :  il  fut  créé  baron  par 
prit  le  commandement  de  la  frégate  la  Bel-  rempereur  et  commandant  de  la  légion- 
lotte ,  en  armement  à  Saint-Malo.  C'est  sur  d'honneur.  La  même  année  ,  élu  contre- 
ce  bâtiment  qu'il  imagina  le  système  d'crrr-  amiral ,  il  fut  mis  à  la  tète  de  l'armée 
cice  des  deux  bords ,  qui  ne  contribua  pas  navale  de  b  Méditerranée.  Dans  les  pre- 
peu  à  ses  succès  dons  les  combats.  Ce  sys-  miers  jours  de  1812  •  il  fut  nommé  com- 
lème ,  adopté  durant  les  dernières  guerres ,  mandant  en  chef  des  forces  franco-italiennes 
est  encore  en  usage  dans  la  marine  (1).  dans  l'Adriatique.  Les  événements  pouti- 
Duperré  se  rendit  à  File  de  France  en  1809,  ques  de  1813  et  de  18U  ,  alors  même  que 
et  croisant  dans  les  mers  d$  l'Inde  ,  il  s'eni-  Faillirai  s'occupait  à  organiser  un  bon  per- 
para  de  la  corvette  anglaise  le  Victor ,  de  sonne!  d'ofliciers  de  marine  et  à  faire 
plusieurs  bâtiments  marchands ,  et  de  la  construire  et  armer  plusieurs  vaisseaux  a 
frégate  portugaise  la  Minerm  ,  après  deux  Venise,  amenèrent  l'évacuation  de  l'Italie, 
heures  de  combat.  Le  1er  janvier  1810,  il  On  lui  dut  un  habile  système  de  défense 
rentra  glorieusement  à  l'Ile  de  France  a\ec  des  lagunes  pendant  le  blocus  de  Venise 
ses  prises  et  à  la  Iwrhe  île  Fesradir  an-  p*r  les  Autrichiens  (2)  ;  il  en  eul  le  com- 

«  I  ;    Y  te  «nier  .  p.  .*>.  a  la  nulr.  «i»  V.  liîog.  unir.  rjr  Mi<h.ui«i. 
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mandement  en  cbef.  En  outre ,  il  fut  chargé  pagnoles ,  et  quelques  autres  bâtiments  ,  il 

de  la  défense  de  l'un  des  quatre  arrondis-  s'approcha  à  800  toises  de  la  place  de  Ca- 

sements  de  Terre-Ferme  formés  par  le  dix  et  la  bombarda  vigoureusement  aussi 

prince  Eugène.  La  convention  de  1814  n'é-  longtemps  que  le  vent  le  lui  permit.  Cette 

tant  pas  assez  explicite  en  ce  qui  concernait  attaque  consterna  les  cortès  qui  ne  diffé- 

la  marine  à  Venise ,  l'amiral  refusa  de  re-  rèrent  plus  la  reddition  de  la  place.  Le  11) 

mettre  les  vaisseaux  français.  Cependant  il  août  1824,  Duperré  fut  fait  commandeur 

les  livra  ensuite .  sur  Tordre  émané  du  vice-  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

roi.  Revenant  en  France ,  à  la  tête  de  ses  II  fut  invité  au  sacre  de  Charles  X  ,  le  19 

marins,  il  ne  s'en  sépara  que  lorsqu'ils  mai  1825.  La  môme  année,  il  recul  le 

eurent  touché  le  sol  de  la  patrie.  commandement  de  la  station  des  Indes  oc- 

Duperré  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  cidentales ,  à  l'occasion  de  Taffranchtsse- 

en  juillet  1814,  et  préfet  maritime  de  Tou-  ment  de  Saint-Domingue.  Le  7  janvier  1827, 

Ion  en  1815.  Il  garantit  cette  place  contre  H  fut  nommé  préfet  maritime  à  Brest.  II 

les  tentatives  des  troupes  anglo-siciliennes  réorganisa  le  service  de  ce  premier  arsenal 

débarquées  à  Marseille.  En  1818,  il  re-  maritime  de  France ,  précédemment  par- 

tourna  aux  Antilles  pour  prendre  le  corn-  tagé  entre  l'autorité  civile  et  militaire. 

mandement  des  stations  françaises,  et  le  Le  12  mars  1830,  Tamiral  Duperré  fut 

conserva  jusqu'en  1821.  11  s'y  rendit  utile  mis  à  la  tête  de  la  flotte  qui  portait  l'armée 

au  commerce  en  poursuivant  sans  relâche  expéditionnaire  vers  une  des  plus  belles  et 

les  pirates  qui  infestaient  ces  mers.  Cette  des  plus  fructueuses  conquêtes  de  la  France, 

campagne  lui  valut  le  cordon  de  grand-ofli-  celle  de  l'Algérie.  Il  arbora  son  pavillon  sur 

cier  de  la  légion-d'honneur.  Dès  Tannée  le  vaisseau  la  Provence.  Voici  Tordre  du 

1819 ,  il  avait  rectifié  la  position  des  Ber-  jour  adressé  à  l'armée  navale,  par  le  vice- 

mudes  sur  les  cartes  marines.  En  1820,  il  amiral  commandant  en  chef,  le  18  mai , 

avait  donné  son  opinion  sur  la  Guiancfran-  au  moment  où  il  montait  a  bord  de  son 

çaise  ;  il  y  entrevoyait  une  source  de  pros-  vaisseau  : 

pérîtes  pour  la  métropole.  Avec  des  bras ,  «  Officiers ,  sous-officiers  et  marins  ! 
la  terre  ne  refuserait  rien ,  disait-il.  Les  >  Appelés  avec  vos  frères  d'armes  de 
cultures  des  cannes  h  sucre ,  du  café ,  du  Tarméc  expéditionnaire  à  prendre  pari  aux 
coton  et  de  toutes  les  épices  de  l'Inde ,  y  chances  d'une  entreprise  que  Thonneur  et 
pourraient  facilement  être  élevées  au  plus  l'humanité  commandent ,  vous  devez  aussi 
haut  point  de  prospérité  (1).  En  1823 ,  lors  en  partager  la  gloire.  C'est  de  nos  efforts 
de  la  guerre  d'Espagne  ,  il  remplaça  le  communs  cl  de  notre  parfaite  union  que  le 
contre-amiral  Hamelin  pour  le  commande-  R0i  cl  la  France  attendent  la  réparation  de 
ment  de  l'escadre  chargée  du  siège  de  Ca-  Tinsultc  faile  au  pavillon  français.  Recueil- 
dix.  Il  s'empara  du  fort  de  Santi-Pctri.  Ions  les  souvenirs  qu'en  pareille  chvons- 
Avpc  sopt  canonnières  françaises,  Irois  es-  tance  nous  ont  légués  nos  pères.  Imitons- 
les,  et  le  succès  est  assuré.   Partons!... 

(\)  Vit  citéo,  p.  153.  Vive  le  roi  !...  î 
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La  (lotte  se  composait  de  103  bâtiments 
de  guerre  et  de  572  bâtiments  de  transport, 
montés  par  28,800 hommes.  Elle  partit  de 
Toulon  le  25  mai ,  et  le  30  elle  était  en 
vue  des  côtes  de  l'Afrique.  Un  coup  de  vent 
ayant  dérangé  Tordre  du  convoi ,  et  sur 
l'annonce  que  le  littoral  était  alors  peu 
abordable  ,  l'amiral  Duperré  relâcha  quel- 
ques  jours  dans  la  rade  de  Palma.  Cette 
manœuvre  fut  évidemment  commandée  par 
les  vents  contraires  et  l'état  orageux  du 
ciel  qui  déjà  avait  dispersé  quelques  bâti- 
ments. Aussi  l'amiral  écrivait- il  au  ministre 
de  la  guerre  ,  à  l'occasion  de  ce  retard  : 
«  Les  éléments  m'ont  été  contraires ,  je 
n'ai  pu  leur  opposer  que  des  efforts  humains, 
et  j'ai  puisé  dans  mon  zèle  et  mon  dévoue- 
ment au  service  du  roi  ceux  qui  m'ont  aidé 
à  prévenir  des  malheurs ,  mais  qui  n'ont 
pu  me  mettre  à  l'abri  d'un  retard  dans 
l'exécution  de  l'opération  projetée.  »  (1) 

Le  10  juin  ,  la  flotte  se  dirigea  sur  Alger; 
le  1 1  elle  s'en  éloigna  encore  à  la  vue  d'un 
ciel  menaçant. 

Toutefois ,  une  grande  anxiété  régnait 
dans  l'armée  impatiente  de  prendre  terre 
et  de  se  mesurer  avec  l'ennemi. 

Enfin  ,  après  avoir  défilé  en  bon  ordre 
devant  la  place  et  hors  la  portée  des  batte- 
ries ennemies ,  la  flotte  alla  jeter  l'ancre 
dans  la  baie  de  Torre-Chica  ,  près  du  fort 
de  Sidi-Ferruch  ,  à  cinq  lieues  d'Alger.  Le 
13  commença  le  débarquement.  Les  càbles- 
chaines ,  employés  pour  la  première  fois , 
sauvèrent  peut-être  la  flotte  dans  la  tem- 
pête du  10  ;  le  22 ,  tout  le  débarquement 
était  opéré  et  les  corps  s'organisaient.  Le 
30,  sur  l'avis  que  le  maréchal  de  Bourmonl 


devait  attaquer  l'ennemi ,  M.  Duperré ,  pour 
faire  diversion  ,  procéda  au  bombardement 
de  la  ville  d'Alger.  Pensant  que  l'expédi- 
tion de  Charles  X  devait  avoir  le  même  sort 
que  celle  de  Charles-Quint ,  les  indigènes 
avaient  laissé  tranquillement  s'opérer  le  dé- 
barquement des  troupes  françaises.  Ce  fut 
une  première  faute  qui  ,  suivie  de  bien 
d'autres  dont  la  valeur  française  sut  tirer 
profit ,  consomma  la  ruine  des  Algériens. 
La  dernière  heure  de  l'antique  repaire  de 
la  piraterie  et  du  plus  révoltant  esclavage 
avait  sonné!...  (2)  Dans  l'histoire  de  la 
transformation  des  peuples  et  des  empires, 
ces  heures  suprêmes  ont  quelque  chose  d'im- 
posant et  de  solennel  !...  Il  semble  que  le 
doigt  de  Dieu  se  montre  visiblement  alors. 

Mais  la  France  elle-même  venait  de  subir 
tout-à-coup  une  révolution.  Le  8  septembre, 
l'amiral  Duperré  quitta  Alger  pour  revenir 
à  Toulon ,  laissant  dans  cette  place  le  gé- 
néral Clausel ,  qui  devait  y  remplacer  le 
maréchal  de  Bourmont  disgracié. 

Par  cette  belle  conquête ,  dont  les  trésors 
compensaient  les  frais ,  la  France  obtenait , 
entr'autres ,  les  résultats  suivants  :  t  Son 
honneur  vengé ,  la  piraterie  barbaresque 
détruite  dans  son  foyer ,  la  suppression  du 
honteux  tribut  que ,  depuis  des  siècles,  l'Eu- 
rope chrétienne  subissait  ;  un  vaste  champ 
ouvert  à  l'activité  guerrière  ,  intellectuelle 
et  colonisatrice  de  la  France  ;  la  sécurité 
rendue  à  la  Méditerranée ,  peut-être  desti- 
née à  redevenir  le  centre  du  mouvement 
politique  et  commercial  du  monde  ,  si  , 
comme  tout  le  fait  espérer ,  les  mers  de 
l'Inde  sont  enfin  mises,    par  l'isthme  tic 


(I)    Vif  cil«v. 


(J)  V.  Vit'  dv  UarbtroHhse  .  rn  cotte  buter. 
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Sue*,  en  communication  avec  les  mers  d'Eu-  les  secours  de  l'art  avaient  été  employés 
rope.  »  (1)  en  vain.  «  Un  respectable  ecclésiastique  de 
Fière  d'avoir  vu  naître  l'amiral  Duperré  la  paroisse  de  la  Madeleine ,  appelé  près  du 
dans  son  enceinte ,  la  ville  de  La  Rochelle  grand  homme ,  lui  porta  les  divines  conso- 
Iui  décerna  une  épée  d'honneur.  Cette  épée  lations  de  la  religion.  Les  derniers  sacre- 
portait  d'un  côté  de  la  lame  :  Prise  d'Alger,  ments  furent  administrés  à  cette  âme  si 
5  juillet  I8S0 ,  et  sur  l'autre  côté  :  La  ville  noble  et  si  pure  qui  se  dégageait  peu  à  peu 
de  La  Rochelle  à  M.  l'amiral  Duperré  ,  né  des  liens  terrestres  pour  s'élever  au  séjour 
dans  $t$  murs.  de  l'immortalité.  La  nuit  du  1er  au  2  no- 
Une  ordonnance  du  1 3  août  1 830  réleva  vembre  fut  la  dernière  de  l'illustre  malade, 
à  la  pairie ,  dignité  que  la  charte  de  1830  A  quatre  heures  du  matin  ,  comme  la  fêle 
lui  avait  momentanément  ravie.  Le  26  août,  des  Morts  succédait  à  celle  des  Saints ,  l'a- 
il fut  appelé  au  conseil  de  l'amirauté,  et  le  mirai  Duperré  rendit  à  Dieu  l'âme  héroïque 
présida.  Le  23  novembre  \  834 ,  il  fut  nom-  qu'il  en  avait  reçue  pour  la  gloire  delà 
mé  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  marine  française.  *  (2)  On  peut  dire  qu'il 
Le  corps  si  précieux  de  la  marine  lui  dut  fut  un  serviteur  dévoué  de  la  couronne  en 
d'importantes  mesures  pour  l'avenir  per-  même  temps  qu'un  grand  citoyen  ,  un  ma- 
sonne!  de  ses  membres.  Les  colonies  lui  rin  illustre ,  un  législateur  consciencieux , 
furent  redevables  de  l'application  de  cer-  un  ministre  expérimenté  en  tout  et  tou- 
taines  lois  de  la  métropole,  et  le  service  jours  l'esclave  du  devoir....  »  (3) 
de  santé,  ainsi  que  l'armée  de  terre,  de  Ses  obsèques  eurent  lieu  aux  frais  de 
notables  améliorations.  En  1839 ,  il  repa-  l'État ,  et  dans  l'Hôtel  des  Invalides.  Une 
rut  au  ministère  sous  la  présidence  du  ma-  pension  de  12,000  francs  fut  volée  à  sa 
rcchal  Soult.  Le  29  octobre  1840,  il  fut ,  veuve  par  les  Chambres  (4).  Pradier  exé- 
pour  la  troisième  fois,  rappelé  au  minis-  eu  ta  sa  statue  en  marbre  pour  le  musée 
1ère.  A  cette  époque ,  il  travailla  encore  de  Versailles.  Une  rue  de  Paris,  voisine  de 
puissamment  à  améliorer  le  sort  des  ma-  celle  habitée  par  le  célèbre  marin,  fut  mar- 
rins  et  la  législation  coloniale.  Le  6  février  qUée  de  son  nom. 
1843 ,  il  se  retira  des  affaires  a  cause  du 

mauvais  état  de  sa  santé.  Bien  que  souf-  1WiB"f'  **  ™M*™*- 

frant,  il  voulut  néanmoins  prendre  part  DURAND  (N....).  Ce  matelot,  de 

aux  travaux  du  commencement  de  la  ses-  nie  de  Ré,  donna  en  1G25  une  preuve 

sion  de  1846.  Mais  sa  un  approchait  ;  tous  éclatante  d'un  courage  froid  et  ^héroïque. 

(I)  Vit  déjà  citée.  Sans  doute ,  il  est  d'autres  "  élait  embarqué  à  bord  d'un  navire  roche- 

résultats  immenses  omis  par  M.  Cbasseriau  et  dont  lais ,  la  Vierge ,  faisant  partie  de  la  (lotte 

il  faut  bénir  sans  cesse  la  Providence.  Dieu,  par  le  .    Iâ,         '      ,     _  .     .    inmmnill,.     „.,.. 

moyen  des  armes  francises,  rappelait  à  la  con-  révoltée  contre  le  roi  et  commandée  pai 

naissance  de  la  foi  cette  vieille  terre  d'Afrique 

jadis  si  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Église.  Et  pour  (2)  Vie  citée. 

recompense  immédiate  de  son  œuvre  civilisatrice,  (5)  Id. 

il  montrait  à  la  France  cette  belle  colonie  d'Al-  (4)  En  1822 ,   Duperré  avait  épouse  Clairc- 

pt  comme  une  planche  de  talut  à  Tépoque  si  Adélaïde  Lccanms ,  veuve  du  comte  Morio,  niinis- 

rritiqti<*  de  ses  nouveaux  orages  politiques.  tre  de  la  guerre  en  Westphalic. 


—  218  — 


Guiton.  Ce  bâtiment  fut  abordé  par  les 
vaisseaux  le  Saint-Louis  et  le  Saint-Fran- 
çois y  commandés  par  les  capitaines  de  Ra- 
zilli  et  Kerquéser  de  Jussé.  On  somma 
Durand  et  son  compagnon  Bernicard,  blot- 
tis près  de  la  Sainte-Barbe ,  de  se  rendre. 
—  t  Donnez  la  vie,  ou  vous  ne  tenez  rien , 
répondit  l'un  d'eux.  »  On  leur  crie  impi- 
toyablement qu'on  ne  leur  fera  point  de 
quartier.  Alors,  transportés  d'un  suprême 
désespoir,  les  deux  matelots  mettent  le 
feu  aux  poudres.  Le  navire  vole  en  éclats 
au  milieu  (Tune  horrible  détonation ,  et 
embrase  les  vaisseaux  assaillants  et  deux 
autres  qui  les  avoisinaient.  Tout  périt  dans 
ce  désastre ,  à  l'exception  de  Kerquéser  et 
d'un  autre  marin  qui,  lancés  fort  loin, 
furent  retirés  de  l'eau  par  des  chaloupes. 
Le  flot  apporta  sur  la  côte  prés  de  700 
cadavres. 

DURAI»»   (  N )    était  curé  de 

Dourgneuf ,  près  La  Rochelle ,  au  moment 
de  la  révolution.  Par  ses  discours  et  ses 
exemples ,  il  maintint  dans  la  pratique  de  la 
religion  ,  les  habitants  de  sa  paroisse.  Bien- 
tôt, vaincu  par  leurs  sollicitations,  songeant 
d'un  autre  côté  à  assurer  sa  propre  con- 
servation ,  il  passa  ,  avec  plusieurs  de  ses 
paroissiens  ,  dans  l'armée  catholique  et 
royale  de  la  Vendée.  Le  corps  de  troupes 
dans  lequel  il  se  trouvait,  et  qui  était  com- 
mandé par  le  général  d'Elbée,  fut  cerné  par 
le  général  républicain  Turreau  ,  dans  l'île 
de  Noinnoutiers.  L'abbé  Durand ,  tombé 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  fut ,  avec  vingt- 
deux  officiers  vendéens  et  leur  chef,  fusillé 
comme  fanatique,  par  ordre  du  général  de 
la  république.  (I) 

(I)  V.  Mari,  de  In  foi  pend,  la  rév.  fr.y  t.  III. 


DUR  ET  (  Louis-François  ) ,   né  à 
Saint-Jean-d'Angély ,  le  19  janvier  1752, 
d'une  ancienne  famille  de  commerçants  et 
dont  un  des  membres ,  Bernardin  Duret , 
notaire,  avait  fait  partie  de  l'échevinage 
en  1598.  Louis-François  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1777.  Il  était 
homme  d'esprit  et  disert  ;  ayant  embrassé 
les  principes  de  la  révolution,  il  se  rangea  du 
côté  de  M.  Normand  ;  il  fut  nommé  un  des 
36  administrateurs  du  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Entraîné  d'abord,  dit 
un  de  nos  correspondants,  par  le  mouvement 
extraordinaire  qui,  dans  les  temps  de  révo- 
lution, maîtrise  souvent  les  meilleures  têtes, 
Duret  ne  tarda  pas  toutefois  à  apprécier 
la  portée  des  excès  populaires.  Aussi,  pen- 
dant la  terreur  ,  des  jeunes  gens  de  La 
Rochelle ,  coupables  sans  doute  d'étour- 
derie,  ayant  été  accusés  d'incivisme,  accu- 
sation banale  à  cette  terrible  époque,  mais 
presque  toujours  capitale,  le  tribunal  char- 
gé de  les  juger  les  acquitta  ,  ou  du  moins 
leur  infligea  une  peine  légère.  Ce  tribunal 
était  composé  de  MM.  Seignette ,  Duchaîne- 
Martimont  et  Duret  ;  les  jeunes  gens  durent 
leur  grâce  particulièrement  aux  efforts  de 
ce  dernier.  Léquimo  fit  arrêter  et  empris- 
sonner  les  juges  qu'il  taxa  de  prévarica- 
tion ;  mais  la  commune  de  Saint-Jean  ré- 
clama M.  Duret  (2) ,  et  obtint  sa  liberté 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues.  D'après 
YHist.  de  F  église  San  t.  et  Aun.  (3) ,  le  san- 
guinaire tribun  de  Rochefort  avait  le  pro- 
jet de  faire  périr  Duret  avec  une  foule  de 
personnes  recommandâmes  que  M.  Lért- 

(2)  Un  des  députés  envoyés  vers  Léquinio  fut 
M.  Mangeais  ,  homme  de  cœur  et  d'énergie  .  que 
nous  avons  connu  ensuite  procureur  du  roi  * 
Saint-  Jean-d'Angéh. 

(3)  III»  vol. ,  p.  72. 
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get,  de  Saintes,  parvint  a  arracher  au 
supplice.  Après  le  18  brumaire  ,  Duret 
devint  le  premier  sous* préfet  de  Saint-Jean- 
d'Angély ,  grâce  à  la  recommandation  de 
M.  Itegnault.  En  1804,  il  fut  appelé  au 
corps  législatif.  Rentré  ensuite  dans  ses 
foyers,  il  vécut  tranquillement,  pendant 
10  années ,  à  sa  campagne  de  Gicq  ,  pour 
ses  champs,  ses  livres  et  ses  amis.  De  1818 
à  1831 ,  il  présida ,  avec  science  et  dignité, 
le  tribunal  civil  de  sa  ville  natale. 

I^a  vertu  simple  et  modeste  a  toujours 
eu  le  privilège  de  se  faire  chérir  et  estimer 
des  hommes  :  Duret ,  alors  président  du 
tribunal ,  lui  rendit  un  éclatant  hommage 
dans  la  personne  d'une  sainte  religieuse,  la 
sœur  Sophie,  morte  au  couvent  des  Dames 
de  Chavagne ,  de  la  ville  de  Saint-Jean.  A 
cette  occasion ,  il  écrivit  à  la  supérieure 
une  lettre  où  perçaient  à  chaque  ligne  et  son 
admiration  et  sa  vénération  profonde  pour 
les  vertus  religieuses  d'une  personne  dont 
la  ville  pleurait  la  perte. 

Le  président  Duret  qui,  dans  le  cours  de 
ses  éininentes  fonctions ,  avait  fait  preuve 
(F un  désintéressement  exemplaire,  trans- 
mit, en  1831  ,  sa  place  de  président  à  son 
(ils ,  et  il  mourut  regretté  à  Sainl-Jean- 
d'Angély ,  le  23  décembre  1837.  (1) 

DtntOITZEAU  (  Thomas-Maurice  ) 
naquit  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  8  avril 
1720  ;  son  père  était  notaire  et  procureur 
dans  cette  ville.  Le  jeune  Durouzeau  fil  ses 
humanités  au  collège  de  Saint-Jean  ,  et  fut 
ensuite  terminer  ses  études  dans  une  mai- 
sou  de  bénédictins  du  midi  de  la  France. 
Contre  le  gré  de  ses  parents ,  il  prit  l'ha- 
bit de  l'ordre  à  17  ans.  Il  fut  ensuite  ad- 

•I,  >ot.  part,  do  M.  J.  d\\... 


mis  a  la  prêtrise.  Durouzeau  aimait  cl  cul- 
tivait les  lettres.  U  composa  un  volumi- 
neux ouvrage  de  piété ,  en  latin ,  qui  est 
demeuré  à  l'état  de  manuscrit  et  intitulé  : 
Davidicum  pœnitentiale ,  sive  cordis  effusio- 
nes  in  pœnitenliales  psaltnos ,  4  vol.  in-fl*. 

Il  prononça ,  dans  l'église  de  la  Made- 
leine, à  Paris,  le  panégyrique  du  dauphin , 
fils  de  Louis  XV ,  qui  lui  valut  le  bénéfice 
du  prieuré  de  Cormery ,  dans  la  Touraine. 
L'abbé  Durouzeau  est  mort  à  Paris ,  en 
1788. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  une  Ode  sur 
le  mariage  du  Dauplûn  ,  Paris  ,  1770. 
Cette  poésie  n'est  point ,  dit-on ,  dépour- 
vue de  mérite ,  et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme.  —  Une  Epltre  en  vers  au  cardinal 
de  Bernis,  au  sujet  du  même  mariage. 
—  Un  Eloge  de  Catinat ,  présenté  à  l'aca- 
démie française,  et  suivi  de  notes  histo- 
riques et  morales;  Amsterdam,  1775, 
in-8°.  Durouzeau,  dans  cet  éloge  du  grand 
capitaine ,  eut  le  mérite  de  se  faire  remar- 
quer ,  bien  que  l'académie  eût  déjà  cou- 
ronné trois  Mémoires  ayant  le  même  objet. 

U  a  laissé ,  en  outre ,  bon  nombre  de 
pièces  de  vers  manuscrits ,  qui  ont  un  cer- 
tain mérite  :  Saint-ftoch ,  huissier  à  Cha- 
rente. —  Moreau ,  des  Touches  de  Périgné ,  ou 
l'homme  aux  sept  métiers;  deux  poèmes  hé- 
roï-comiques. (2) 

DUSAUI/r  (  Nicolas  ) ,  fils  de  Char- 
les Dusault ,  conseiller  au  présidial  de  Sain- 
tes, avait  pour  trisaïeul,  Etienne  Dusault , 
qui  le  premier  vint  s'établir  à  Archiac ,  eu 
Sîiintonge  ,  dans  le  XVe  siècle.  Il  comptait 
dans  sa  famille  trois  évoques  :  Jean-Jar- 

(2)  Ces  derniers  écrits ,  non  encore  imprimés , 
sont  au  pouvoir  de  M.  Nrillouin  aine  .  h  Saint- 
Jean-dWngHy. 
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ques  et  Philibert  Dusault,  évêques  de  Dax, 
et  Bernard  Dusault ,  évèque  de  Saintes  au 
XIVe  siècle.  Cette  famille  a  marqué  dans  l'é- 
glise ,  la  magistrature  et  la  marine  (1). 
Né  dans  cette  ville  (2),  vers  la  fin  du  XVI# 
siècle,  Nicolas  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  immen- 
ses progrès  dans  la  vie  intérieure  et  par  les 
différents  ouvrages  de  piété  qu'il  livra  au 
public.  On  les  a  réunis  sous  le  titre  général 
&  Œuvres  spirituelles  du  P.  Nicolas  Dusault , 
2  vol.  in-4°  ;  Paris  ,  Sébastien  et  Gabriel 
Cramoisy,  1641.  Le  premier  volumeestainsi 
divisé  :  1°  Adresse  pour  chercher  Dieu  parles 
voies  naturelles  et  surnaturelles;  2°  Traité  delà 
confiance  en  Dieu  ;  3°  Vie  de  */»•  de  NeuviU 
lars  (3).  —  Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié 
à  part ,  format  in-8°  et  format  in-12 ,  di- 
visé en  quatre  livres,  1649,  S.  et  G. 
Cramoisy ,  avec  ce  titre  :  Miroir  de  la  per- 
fection pour  les  femmes  mariées  et  pour  les 
âmes  dévotes.  Ce  livre ,  écrit  avec  onction  et 
simplicité ,  le  fut  pour  ainsi  dire  sous  la 
dictée  des  PP.  Pierre  Pyrard  et  Rigon- 


(1)  On  cite  particulièrement  Simon  Dusault, 
marin  célèbre ,  lieutenant  de  vaisseau  du  roi ,  né 
à  Bordeaux  ,  qui  obtint  la  croix  de  Saint-Louis. 
On  lui  devait  une  carte  et  des  plans  d'une  grande 
partie  des  côtes  de  l'Amérique  et  du  Mississipi. 

(2)  La  branche  fixée  à  Saintes  a  subsisté  long- 
temps dans  cette  ville ,  où  elle  a  rempli  les  pre- 
mières charges  dans  le  présidial  et  la  munici- 
palité. Nous  estimons  que  la  famille  Dusault ,  de 
Saujon  ou  du  Chay ,  qui  subsiste  encore ,  des- 
cend de  cette  dernière  branche. 

(3)  Suzanne  de  la  Pommélie ,  née  au  château 
de  ce  nom,  près  Limoges,  en  1571 ,  épousa  Jean 
de  Latour  ,  seigneur  de  Neuvillars  ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  7  avril  1616.  Suzanne, 
issue  d'une  famille  récemment  vouée  au  calvi- 
nisme ,  entra  par  son  mariage  dans  une  maison 
calviniste ,  et  malgré  de  si  énormes  obstacles  ,  elle 
se  convertit  pourtant  à  la  foi  catholique ,  et  obtint 
même  du  ciel  la  conversion  de  son  mari.  Leur  fils 
aîné ,  Charles  de  Latour ,  mourut  également  dans 
les  sentiments  d'une  piété  exemplaire. 


Sales ,  jésuites  (4).  Le  deuxième  volume 
contient  :  1°  Solide  direction  selon  l esprit 
de  Saint  Ignace  de  Loyola  ;  —  2°  Tableau 
de  perfection  tirée  de  la  vie  et  des  maximes 
de  Saint  Etienne  de  Muret ,  fondateur  de 
t ordre  de  Grandmont  ;  —  3°  Pratique  de 
vertus  solides  dressée  sur  les  exemples  de  la 
Sainte  Mère  Thérèse  de  Jésus ,  fondatrice  de 
r ordre  des  carmélites  ;  —  4°  Institution  spi- 
rituelle pour  apprendre  à  aimer  et  servir 
Dieu. 

Ces  œuvres  sont ,  comme  on  le  voit , 
du  genre  ascétique.  On  y  trouve  aussi 
quelques  pièces  de  vers  :  odes  ,  qua- 
trains, etc. 

Suivant  le  P.  Lelong  (5) ,  qui  ne  men- 
tionne de  notre  auteur  que  la  Vie  de  !/"• 
de  Neuvillars,  Nicolas  Dusault  serait  mort 
à  Saintes ,  en  Tannée  1655. 

DUSAUI/r  ( Jean)  ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  Ce  conseiller  du 
roi  au  siège  présidial  de  la  ville  de  Sain- 
tes ,  était  né  dans  celle  ville ,  vers  1680  ; 
il  y  succéda  ensuite  à  son  père  pour  la  place 
d'assesseur.  Dusault  composa  le  Commen- 
taire sur  Vusance  de  Saintes ,  conférée  avec 
la  coutume  de  Saint- Jean-d'Angély,  à  l'aide 
des  travaux  déjà  faits  par  Desvignes  (6), 
Farnoux,  Bechet  (7)  et  Maichin  (8).  Ce 
recueil ,  mis  en  harmonie  avec  la  jurispru- 
dence de  l'époque,  avait  été  destiné  par 
l'auteur  à  l'instruction  particulière  de  son 
fils.  Sur  la  demande  de  ses  amis ,  Dusault 


(4)  Ce  dernier  ,  qui  avait  été  directeur  de 
de  Neuvillars  ,  mourut  à  Saintes,  vers  1645. 

(5)  BiàUot.  de  Fr. ,  t.  I".  n«  4,811. 

(6)  Paraphrase  de  la  cou  t.  de  Sëmt-Jean- 
d'Angély ,  in-4°. 

(7)  t  tance  de  Saintonge  entre  mer  et  Cha- 
rente ,  in-4n. 

(8)  Commentaire  sur  la  cont.  de  Saint- Jean 
d^Angély  ,  iu-4°. 


1 
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le  livra  ensuite  au  public  (i).  La  lre  édition 
a  paru  à  Bordeaux,  chez  Nicolas  de  Lacour, 
en  1722 ,  in-4°  de  428  p.^Cest  peut-être 
la  2*  édition ,  que  M.  Gautier  (2)  dit  avoir 
paru  chez  Dondé-Boê ,  in-4°  de  457  p. 

Sur  la  fin  de  son  ouvrage ,  l'auteur  a 
consigné  la  généalogie  de  sa  famille  dont 
il  relève  les  services  et  les  emplois  émi- 
nents  jusqu'au  règne  de  Louis  XI.  M.  l'abbé 
Briand  (3)  reproche  à  Dusault  d'avoir 
avancé  à  tort,  au  milieu  de  ses  graves  préoc- 
cupations généalogiques ,  qu'un  de  ses  on- 
cles, évoque  de  Dax,  avait  donné,  en  1615, 
à  Louis  XIII  et  à  Anne  d'Autriche ,  infante 
d'Espagne  ,  la  bénédiction  nuptiale  dans 
la  cathédrale  de  Bordeaux  ;  tandis  que  cet 
honneur  revenait  réellement  à  l'évéque  de 
Saintes ,  La  Courbe  de  Brée  (4) ,  qui  offi- 
cia en  l'absence  du  cardinal  de  Sourdis. 

Nous  dirons  du  Commentaire  de  l'tisance 
comme  nous  avons  déjà  dit  du  livre  de  Bé- 
chet  :  ces  travaux  d'un  autre  âge  ont  surtout 
pour  nous  le  mérite  essentiel  d'avoir  pré- 
paré l'état  de  législation  à  peu  près  com- 
plet qui  nous  régit  actuellement.  Ils  offrent 
encore ,  de  nos  jours ,  un  curieux  rappro- 
chement entre  les  coutumes  anciennes  et 
les  dispositions  des  codes  modernes. 

JtUVAUROUX  (  Marie  -  Antoine 
SAGOT  )  ,  membre  de  la  société  acadé- 
mique de  Rochefort,  naquit  à  Gournay 


(1)  V.  Préface  du  Commentaire  sur  Vusance  , 
etc. 

(»)  StaHst.  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  9  in-4fi. 

(3)  met.  de  régi.  sont. ,  !!•  vol. 

(4)  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'évéque 
de  Dax  était  présent  à  la  cérémonie ,  et  qu'il  prit 
la  parole  pour  le  clergé  à  la  grande  place  des 
Chartreux,  après  le  dîner  des  royaux  époux. 
(Btt.  de  Bordeaux ,  par  D.  Devienne ,  in-4°  , 
1771,  Impartie,  p.  m.) 


(Seine-Inférieure),  le  30  juillet  1770,  et 
fut  élevé  à  l'école  militaire  de  Beaumont , 
où  il  fit  de  brillantes  et  solides  études,  sans 
perdre  de  cette  modestie  et  de  cette  naï- 
veté qui  faisaient  le  fond  de  son  caractère  ; 
il  y  eut  pour  condisciple  l'illustre  Laplace. 
Son  goût  le  portait  vers  les  études  sérieu- 
ses ,  aussi  se  livra-t-il  avec  ardeur  aux  ma- 
thématiques. A  sa  sortie  de  l'école ,  M. 
Duvauroux  entra  avec  le  titre  d'ingénieur 
au  service  de  la  maison  d'Orléans  et  habita, 
en  cette  qualité  ,  le  Palais  Royal.  La  révo- 
lution renversa  sa  fortune  et  ses  rêves  d'a- 
venir. Il  dut  quitter  momentanément  la 
capitale.  Bientôt  il  se  fit  remarquer  par 
Monge  et  Lévêque ,  alors  examinateurs  de 
la  marine ,  et  fut  nommé  répétiteur  de  ma- 
thématiques à  l'école  d'hydrographie  de 
Lorient.  La  marine  lui  dut  un  grand  nom- 
bre d'officiers  de  haute  distinction  et  la 
société  un  membre  aussi  précieux  par  l'a- 
ménité de  son  caractère  que  par  le  charme 
de  son  langage. 

Au  moment  de  la  restauration  ,  Duvau- 
roux fut  appelé  comme  professeur  des  élè- 
ves de  la  marine  à  Rochefort ,  et  remplit 
jusqu'en  1828  ces  honorables  fonctions, 
avec  son  aptitude  ordinaire  ;  de  là  il  passa 
à  Angouléme  comme  directeur  des  études 
de  l'école  de  marine.  A  la  suppression  de 
cette  école ,  admis  à  la  retraite ,  il  revint 
à  Rochefort ,  où  il  remplit  plusieurs  fois 
des  missions  intérimaires  d'examinateur 
de  la  marine. 

Ce  professeur ,  qui  réunissait  un  beau 
caractère  à  un  talent  distingué ,  est  mort 
à  Rochefort ,  le  30  novembre  4847.  (5) 


(5)  V.  not.  de  M.  Le  Huen  ,  insérée  dans  les 
procès- verbaux  de  la  Soc.  d'agric. ,  sciences  et 
belles-lettres  de  Rochefort,  p.  88  à  90. 
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KBBOHT ,  voy  ABBOUï. 

ECH1L.LA1*  (François  GOUMARD, 
seigneur  d'  ) ,  fils  de  Jean  Goumard  et  de 
Françoise  du  Bois ,  était  chevalier  de  Tor- 
dre du  roi  et  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  de  François  de  France,  duc  d'An- 
jou et  d'Alençon  (1).  En  1574,  il  avait 
épousé  en  secondes  noces  Jeanne  du  Lyon. 
Il  se  fit  tuer,  avec  une  partie  de  ses  gens  , 
le  22  juillet  1577 ,  en  défendant,  contre  les 
calvinistes ,  un  fort  que  lui  avait  confié  le 
duc  de  Mayenne,  au-delà  du  canal  de 
Brouage  ,  et  presqu'en  face  de  celte  ville. 

Ce  fort ,  auquel  le  S**  d'Echillais  avait 
donné  son  nom ,  était  destiné  à  la  défense 
du  passage  des  marais ,  à  laquelle  ne  suffi- 
saient pas  les  troupes  postées  à  Moëze.  La 
forteresse  n'était  pas  encore  achevée  d'édi- 
fier, quand  eut  lieu,  de  la  part  des  calvinis- 
tes ,  l'attaque  qui  coûta  la  vie  à  l'intrépide 
François  d'Echillais. 

ELKOHeR  ou  EIiIAlYOR  ,  voy. 

ALiÉxan. 

FJL1E  II.  Ce  gentilhomme ,  d'origine 
saintongeaise ,  fut  nommé  évéque  de  Sain- 
tes en  1223.  Sous  son  épiscopat ,  Louis  Mil 
fit  un  puissant  effort  pour  secouer  le  joug 
anglais.  Il  conquit  sur  l'étranger ,  Niort , 
Saint-Jean-d'Angély ,  Saintes,  ta  Rochelle 
et  tout  le  pays  en-deçà  la  Garonne.  La 
Gascogne  demeurait  encore  à  l'Angleterre. 

(1)  Cette  famille,  une  des  plus  distinguées  de  la 
Saintonge  ,  avait  pour  auteur  Aimery  Goumard , 
chevalier  ,  qui  épousa ,  vers  1250 ,  Sébylle  de 
Tonnay -Charente  ;  elle  avait  contracté  des  allian- 
ces avec  les  maisons  Acarie  ,  de  Beaumont ,  Bou- 
chard ,  Couei-Burie,  Frotier,  d'Isle ,  du  Gua 
de  Mons  ,  La  Tour  de  Geay  ,  La  Rochefoucauld  , 
*tc. ,  etc. 

(  V.  Généal.  manusc.  de  la  maison  Goumard  , 
|W  M*r  L.  de  Beaumont.) 


Les  Templiers  établis  à  La  Rochelle  atti- 
rèrent, dès  Tan  1223,  l'attention  d'Elie  IL 
Ces  religieux  -chevaliers  ,  s' éloignant  tous 
les  jours  davantage  du  but  de  leur  institu- 
tion ,  commettaient  des  exactions  terribles 
et  révoltantes  contre  le  pays  et  les  habitants 
d'alentour.  Les  services  par  eux  rendus  à 
la  chrétienté  légitimaient  ,  à  leur  dire , 
des  prétentions  trop  ambitieuses  et  enta- 
chées d'injustice.  Frappé  de  ces  méfaits , 
Elie  en  référa  au  pape  Honorius  III ,  qui 
nomma  des  délégués  ou  commissaires  apos- 
toliques pour  instruire  cette  affaire. 

Les  injustices  des  chevaliers  du  Temple 
de  La  Rochelle  forent  reconnues  et  pu- 
nies ;  on  leur  enjoignit  de  restituer  sur-le- 
champ  tous  les  biens  qu'une  rapacité  cou- 
pable leur  avait  fait  dérober. 

L'évéque  de  Saintes  eut  encore  recours 
au  Saint  Père  pour  des  dispositions  abu- 
sives ,  que  le  temps  avait  introduites  dans 
la  coutume  de  La  Rochelle,  relativement 
aux  biens  de  communauté  entre  époux ,  et 
dans  certaines  situations  où  la  morale  et 
la  justice  étaient  lésées. 

Ces  dispositions  furent  réformées. 
En  1225,  Elie  II  approuva  rétablisse- 
ment des  frères  mineurs   à  Saint-Jean- 
d'Angély. 

Vers  le  même  temps,  il  fut  question  d'un 
règlement  pour  l'abbaye  de  Notre  Dame  de 
Madion  (2) ,  maison  religieuse  qui  avait  été 
fondée,  comme  celle  de  Cormeille(3),  125 

(2)  L'auteur  de  Yégl.  sont,  place  celte  abbaye 
dans  la  commune  de  Saint-Germain -du-Seudre. 
Ce  qui  justifie  cette  erreur ,  c'est  que  la  c#vmuo- 
nauté  était  située  sur  les  bords  de  la  Seudre , 
rivière  de  très-mince  apparence  en  cet  endroit. 
Mais  ce  territoire  dépend  de  la  commune  d»' 
Virollet. 

(3)  Il  n'existe  plus  de  r  abbaye  de  Cormeille  dont 
nous  avons  visité,  dans  notre  enfance,  les  toute* 
murailles  et  les  restes  d'arcades  ou  cloîtres ,  en- 
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ans  auparavant,  et  qui  fut  ruinée  par  les 
calvinistes  au  XVIe  siècle. 

En  1227,  Elie  apaisa  un  différend  sou- 
levé entre  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'An* 
gély  et  celle  de  Cluny.  Plus  tard  ,  cet  évo- 
que assista  —  le  24  août  1231  —  à  la 
dédicace  de  la  nouvelle  église  de  la  Gran- 
de-Sauve ,  au  diocèse  de  Bordeaux ,  bâtie 
par  l'abbé  Grimoard ,  d'abord  évoque  de 
Comminges. 

ESCHASSERIAUX  (  Joseph  ),  avo- 
cat ,  né  à  Saintes  en  1757 ,  fut  nommé  en 
1 790  un  des  33  administrateurs  du  dépar- 
tement de  la  Charente -Inférieure.  Élu 
député  à  la  Convention ,  le  2  septembre 
1 792,  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  four- 
roula  ainsi  son  opinion  :  c  Je  vote  pour  la 
mort.  *  Il  s'attacha  constamment  au  parti 
de  la  Montagne  et  devint  membre  du  co- 
mité de  salut  public. 

Porté  au  conseil  des  Cinq-Cents ,  il  de- 
manda le  maintien  des  sociétés  populaires 
et  lança  contre  ses  adversaires  politiques 
de  violentes  inculpations.  Il  se  chargea  de 
plusieurs  rapports  sur  les  finances.  Un  jour, 
il  proposa  un  moyen ,  insuffisant  en  face 
de  l'ébranlement  général ,  pour  sauver  les 
colonies,  et  particulièrement  Saint-Dorain- 
ime.  Plus  tard ,  il  combattit  la  rentrée  des 
prêtres  dans  leur  patrie  et  vota  contre  la 
liberté  du  culte  et  la  clôture  des  clubs.  Le 
1 1  juillet  1 797  ,  dans  la  discussion  sur  la 
police  des  cultes ,  il  dit  :  c  Sans  cesse  vous 


core  debout  alors ,  qu'une  petite  chapelle  décou- 
verte ,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  de  Saint- 
Legîer  que  nous  adjurons ,  pour  l'amour  de  l'art 
et  des  traditions  religieuses  ,  de  mettre  dans  un 
état  décent  d'entretien  ;  sinon,  et  avant  peu  d'an- 
nées ,  les  dernières  traces  d'une  des  maisons  con- 
ventuelles de  Robert  d'Arbrissel  auront  complè- 
tement disparu. 


parlez  de  la  religion  de  nos  pères ,  mais 
vous  ne  nous  ramènerez  jamais  à  d'absurdes 
croyances....  »  Eschasseriaux  insista  pour 
le  maintien  des  sociétés  populaires ,  avec 
un  mode  de  surveillance  de  la  part  de  l'au- 
torité. Le  23  septembre  1797  ,  il  proposa 
d'ériger  un  monument  à  la  gloire  des  fon- 
dateurs de  la  république.  En  1799,  le 
Directoire  ayant  déclaré  la  patrie  en  danger, 
Eschasseriaux  s'écria  que  la  patrie  était 
moins  exposée  du  côté  de  l'étranger  que 
de  la  part  des  ennemis  intérieurs,  les 
royalistes ,  qui ,  chaque  jour ,  perçaient  la 
république  au  cœur. 

Au  18  brumaire,  le  fougueux  tribun  se 
laissa  nommer  membre  du  Tribunal  et  ne 
refusa  point  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  ,  et  plus  tard  le  titre  de  baron. 
Il  fut  chargé  d'affaires  dans  le  Valais;  c'est 
alors  qu'il  épousa  la  fille  de  l'ancien  séna- 
teur Monge.  Il  remplit,  en  Italie,  certaines 
missions  diplomatiques,  particulièrement 
auprès  de  la  princesse  de  Lucques.  A  la 
rentrée  des  Bourbons ,  il  déserta  la  scène 
politique.  Durant  les  Cent-jours,  il  n'accepta 
aucun  emploi  et  ne  signa  point  l'acte  addi- 
tionnel. Eschasseriaux  est  mort  dans  sa 
maison  de  campagne  ,  près  de  Saintes , 
en  1829. 

Il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Rapport  fait  à  la 
Convention  au  nom  du  comité  <f  agriculture, 
1794 ,  in-8°.  —  Tableau  politique  de  /'Eu- 
rope au  commencement  du  XIXe  siècle,  1 802, 
in-8°.  —  Moyen  d'assurer  la  paix  générale, 
1802,  in-8°.  —  L'homme  d 'état ,  1803, 
in-8°.  —  Lettres  sur  le  Valais ,  les  mœurs 
de  ses  habitants  ,  etc. ,  1806  ,  in-8°  de  136 
p. — Rapports  et  Opinions,  imprimés  sépa- 
rément. 
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I2SCM  ASSKM  AUX  (  René  ),  frère  le  cimetière  de  Tenac  (2),  près  de  Saintes, 

du  précédent,  était  médecin  et  procureur-  où  ses  amis  lui  oot  élevé,  par  souscription, 

général  du  département  de  la  Charente-  un  monument  qui  figure  une  colonne  bri- 

Infërieure.  Il  fut  nommé  premier  député  sée. 
suppléant  a  l'Assemblée  législative .  mais 

ne  fut  admis  à  la  Convention  nationale  que  ■»«■*€■*■»  (Jacqces),  S"  Dl 
le  3!  août  1703 ,  en  remplacement  de  Dé-  PL0*B .  naquit  à  La  Rochelle ,  dune  fa- 
chexeaux;  par  conséquent,  il  ne  siégea  quV  ^SOe  °<*k  et  distinguée,  en  Tannée  1 570. 
près  la  mort  du  roi.  Bien  plus  modéré  que  <*  s*™1  voyageur  fit  ses  premières 
son  frère ,  il  paria  souvent  en  faveur  des  éludes  a v<*  beaucoup  de  succès  à  Orthez , 
malheureux  parents  ou  créanciers  des  pros-  «  B"™-  Après  les  avoir  achevées,  il  par- 
ents. Le  7  octobre  1794 ,  nommé  secré-  Ul  »  «  i593  »  V**  ^ter  l'Angleterre  et 
taire  de  la  Convention,  il  fit  rendre  justice  h  Hoflande.  D  s  aUacfaa  quelque  temps  aux 
à  la  famille  de  Tancien  maire  de  Stras-  «»«  <**  ri  mversilé  de  Leyde ,  et  il  s'y  fit 
bourg ,  M.  Diétrich,  tombé  sous  les  coups  «marquer  par  les  thèses  de  jurisprudence 
de  la  terreur.  En  1798  ,  il  fut  réélu  au  V'û  *»t«*  ^  «****  et  dont  il  fit  hom- 
conscil  des  Cinq-Cents.  D  voU ,  en  1799 ,  "*€*  à  Scahger.  D  parcourut  ensuite  les 
la  suppression  des  lois  qui  entravaient  la  différents  états  de  l'Empire  d'Allemagne, 
liberté  de  la  presse ,  et  siégea ,  vers  la  fin  A  Ausbourg,  9  se  lia  avec  les  savants  Wel- 
de  Tannée ,  au  corps  législatif  qu'on  venait  **  (3>  <*  H*scbelnis.  Le  P.  Artère  estime 
do  réorganiser  ;  il  n  eu  fit  plus  partie  en  <F*  c* est  Esprindiard  qui  fut  recommandé 
IM&IMiu«ràux  était  conseiller  de  pré-  *  RitterAoâus ,  par  ce  passage  dune  let- 
foclure  de  son  département  en  1810.  Maire  **  &  Bongars ,  datée  de  Francfort  ,  le  3 
de  Saint»  en   I8U,    D  fit  partie  de  la  **"*  i597  :  «  M+anlem  hune  RwpeUa- 

chambr*  des  députés  de  1815  et  de  18*7.  «**  «*  «*•  **  «■«•  ammendatum  , 

■f  fcmwaatler,  <pâ  tums  mot  est,  exàpia* 

KMHA<tat«l Al  X    t  Camille  )  ,  t*lé*  aèt  te  aefo.  > 

ne\  en  de  Joseph  %  né  à  Sainte  en  t$(A>,  Rentré  en  France,  notre  docte  Rochelais. 

Ait  élu  député  «le  1a  riwirente-lnlerieure  méritant  le  reproche  adressé  à  plusieurs 

eti  I&ll.  Après  a\\*r  pris  une  part  active  voyageurs  qui  ont  visité  les  contrées  loin- 

au\  traxaux  «les  sessions  de  1831 ,  Si  et  33,  laines  avant  même  de  connaître  leur  pro- 

U  mourut  dYpuistwent  causé  pir  le  travail,  p^  p,^  %  se  mit  à  parcourir  les  diverses 

le  2  juin  IS^t  *  a  1a  suite  d'un  \x«j^  en  provinces  françaises. 

Allemagne  %  entrepris  dans  un  but  ptfti-  Le  il  mai  1598 ,  fl  vint  se  reposer  de 

que.  D  siégeait  à  re\tr4me  gaui^ie  dans  $*$  loopies  pérégrinatious ,  dans  sa  ville 

la  chambre  des  o*mttun*s .  et  s  j  BMUtra  natale,  où  il  mourut,  le  i8  août  1601. 
dans  tantes  les  *cvaskMts  fort  oppfe*  au 

cfterpf  «  I  -  E^nhassfriaiix  a  de  enterre  dans  î  La  faaùae  Escaasseriaoi  possède  on  &>- 

bi'm  ianpiftaai  dans  cette  commune. 

3   La  vjt<4e  emdibon  de  Marc  Welser  ea 

1   Simj»^mac  »  U  ffc*r.  «  Hk^umM  %  arude  <vmne.  Ces*  »  hù  fne  aras  devons,  dit-on  .  b 

»*is»  jor  1>yi  uni  r«ft*mir»Ni  *>  U  uHe  on  earle  de  Pentinter. 
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Au  rapport  du  chancelier  de  L'Étoile , 
Esprinchard  était  un  savant  de  mœurs  dou- 
ces et  infiniment  agréables.  Sa  science  éga- 
lait son  profond  respect  pour  la  divinité. 
Et  c'est  sur  de  telles  qualités  qu'étaient 
fondés  l'attachement  et  la  vénération  que 
lui  portait  le  célèbre  chancelier ,  ainsi  que 
l'atteste  le  témoignage  suivant  :  c  ....  Je 
reconnois  avoir  fait  perte ,  en  cet  homme , 
d'une  douce ,  docte  et  chrestienne  compa- 
gnie, et  lequel,  sur  toutes  choses,  craignoit 
et  aimoit  Dieu ,  qui  est  cause  que  je  l'ai- 
mois  et  honorois  beaucoup ,  et  auquel  j'a- 
vois  délibéré  de  léguer  mes  curiosités.... 
Hais  Dieu  en  a  disposé  autrement.  *  (1) 

Esprinchard  a  laissé  :  Histoire  des  Empe- 
reurs  romains  d'Occident,  depuis  Jules-César 
jusqu'à  Rodolphe  II,  lequel  domine  à  présent, 
recueillie  de  divers  auteurs  anciens  et  moder- 
nes, 1600,  Samuel  Crispin,  2  vol.  in-8°.— 
HistoiredesEmpereursOttomanSy  1  vol.  in-8°. 
—  Voyages  en  diverses  contrées  de  l'Europe, 
manuscr.  in-4°  qui ,  en  1757  ,  appartenait 
à  la  bibliothèque  de  M.  de  Villars,  médecin 
à  La  Rochelle. 

On  trouve  dans  ces  Voyages  le  récit  d'un 
docte  débat  présidé  par  Francon ,  auquel 
Esprinchard  assista,  à  Leipsick.  Durant  cinq 
heures  ,  on  soutint  avec  feu  des  thèses  grec- 
ques sur  l'immortalité  de  l'âme.  C'étaient, 
dans  le  XVIe  siècle ,  des  spectacles  ordi- 
naires, dit  le  P.  Arcère  (2),  et  aujourd'hui, 
ajoute-l-il ,  de  telles  dissertations  seraient 
considérées  comme  un  prodige,  tant  la 
langue  d'Homère  est  négligée. 

Dans  un  monastère  proche  de  Wittem- 
lierg ,  notre  voyageur  lut  une  prédiction  de 
Luther,  que  voici  :  Anko  1000  —  Turci 

(1)  Journ.  de  Henri  IV ,  t.  III. 

(2)  Hlst.  de  U  Rock. ,  t.  II. 


sunt  futuH  Domini  Italiœ  et  Germaniœ  ,  si 
ultimus  dies  mundi  non  obstiterit.  Cette  pro- 
phétie du  moine  apostat  attend  encore  son 
accomplissement. 

Esprinchard  est  de  plus  l'auteur  de  quel- 
ques Lettres  adressées  à  Scaliger ,  dont  il 
cultivait  l'amitié;  elles  ont  été  insérées  dans 
le  recueil  de  celles  reçues  par  ce  savant 
philologue.  Il  fit  des  additions  à  la  traduc- 
tion française,  donnée  par  Belleforêt,  du  livre 

# 

d'Etienne  Guazzo  de  Monferrat ,  intitulé  : 
De  civili  conversatione  ;  Genève ,  J.  Stoêr , 
in-16  de  436  p.  Cette  édition  porte  ce  titre  : 
Nouvellement  augmentée  d'infinis  ,  beaux  et 
utiles  enseignements  adjoutéspar  Jacques  Es- 
princhard. Il  concourut  encore  à  la  traduc- 
tion française  des  Méditations  historiques  de 
Philippe  Camerarius,  de  Nuremberg,  donnée 
par  Simon  Goulart ,  de  Senlis ,  1604, 2  vol. 

EftTUER  (  Guillaume  d'  )  était  che- 
valier seigneur  de  Saint-Maigrin  et  sénéchal 
de  Saintonge ,  alors  qu'une  commission  du 
roi  Louis  XI  lui  fut  adressée  pour  rétablir 
dans  ses  biens  Jacques  de  Pons,  que  la  colère 
du  roi  Charles  VII  avait  précédemment  dé- 
possédé. Maichin  (3)  s'étonne  que  cette  famil- 
le ait  changé  son  nom  en  celui  de  Stuart  , 
attendu  que  le  nom  d'Estuer  jouissait  d'une 
réputation  ancienne  et  fort  illustre. 

' EUDES,  issu  du  sang  royal  des  Francs, 
de  Neustrie,  fils  de  liogges.  Il  fut  le  deuxième 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Saintonge , 
après  que  Dagobert  eut ,  en  631 ,  séparé 
cette  dernière  province  de  la  couronne  et 
l'eut  réunie  au  duché  d'Aquitaine.  U  rési- 
dait à  Saintes  de  temps  à  autre  ;  le  siège 
principal  de  son  autorité  était  a  Toulouse. 

(5)  H\st.  de  Saint.  ,  etc. ,  liv.  I"  ,  p.  U2. 
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Ce  duc  et  comte ,  dont  le  pouvoir  s'étendait  Dès  que  Othman-Abouneza  sut  (es  pro- 
de  la  Loire  aux  Pyrénées  et  de  l'Océan  au  jets  d'Abdel-Rahman  ,  il  lui  écrivit  afin  de 
Rhône ,  occupe  une  place  importante  dans  l'en  détourner,  et  lui  allégua  même  la  trêve 
l'histoire.  A  cette  époque ,  les  Maures  ve-  conclue  par  lui  avec  le  duc  d'Aquitaine.  Le 
naient  de  renverser ,  en  Espagne ,  le  trône  général  africain  n'en  persista  que  plus  ob- 
des  derniers  princes  Gots  ;  le  combat  de  la  stinément  dans  ses  plans  de  campagne ,  et 
Guadalète  les  avait  rendus  maîtres  de  la  s'arma  d'abord  contre  Othman  lui-même , 
péninsule.  Mais ,  en  721 ,  ils  éprouvèrent  qu'il  considéra  comme  un  transfuge  et  qui 
un  échec  à  Toulouse  dont  ils  avaient  entre-  périt  dans  le  combat.  Sa  malheureuse  épouse 
pris  le  siège ,  et  reculèrent  devant  la  vail-  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Celui- 
lante  épée  du  prince  Eudes.  Cependant, en  ci,  frappé  de  la  beauté  de  Lampégie,  l'en- 
725,  les  Maures  étaient  établis  dans  la  plu-  voya ,  comme  un  présent  de  grand  prix , 
part  des  places  sises  au  pied  des  Pyrénées  et  au  khalife  de  Damas.  Ainsi  l'héritière  des 
s'étendaient,  à  l'Est,  jusques  vers  les  rives  du  ducs  d'Aquitaine ,  d'abord  épouse  d'un  of- 
Rhône.  Quand  ils  voulurent  s'avancer  vers  licier  maure,  passa  ensuite  dans  les  harems 
l'Austrasie,  ils  rencontrèrent  une  vigoureuse  de  l'Orient,  où  elle  termina  sa  triste  car- 
résistance  ,  comme  nous  Talions  voir.  rière.  Enflé  de  ce  succès ,  Abdel-Rahman 

Dans  une  de  ses  fréquentes  incursions ,  franchit  les  Pyrénées  avec  une  nuée  de  com- 
leur  chef,  Othman  -  Ben -Abou-Neza,  dit  battants,  longea  la  Garonne ,  semant  sur 
Manuza ,  par  d'autres  historiens ,  avait  fait  son  passage  la  dévastation ,  l'incendie  et  le 
prisonnière  Lampégie,  fdle  du  duc  des  Aqui-  meurtre ,  traînant  à  sa  suite  les  populations 
tains.  Épris  des  charmes  de  sa  captive ,  le  captives.  Eudes  voulut  lui  barrer  le  pas- 
chef  maure  l'épousa  et  conclut ,  par  suite  sage ,  mais  il  fut  défait.  Bordeaux  tomba 
de  son  union ,  une  trêve  avec  les  Aquitains,  au  pouvoir  des  hordes  mauresques  ;  ses 
Confiant  dans  ce  traité ,  Eudes  commit  l'é-  églises  furent  dévastées ,  ses  maisons  pil- 
norme  faute  de  se  brouiller  avec  Charles  lées ,  ses  habitants  insultés  et  ensuite  mas- 
Martel  ,  duc  d'Austrasie ,  en  contrariant  sacrés  ;  déjà  la  nuée  terrible  des  ennemis 
trop  ouvertement  ses  plans  de  conquête  ;  il  de  Dieu  envahissait  le  Poitou.  Ici  faisons 
fut  battu ,  et  deux  fois  le  vainqueur  ravagea  une  halte  pour  admirer  la  main  de  Dieu 
l'Aquitaine  par  le  fer  et  par  le  feu.  protégeant  l'empire  de  Clovis. 

En  732,  la  paix,  que  le  duc  d'Aquitaine  Eudes  fuyait  déconcerté  ;  oubliant  ses 

croyait  avoir  assise  sur  des  bases  durables  inimitiés  personnelles ,  au  jour  du  péril ,  il 

avec  les  Maures ,  se  rompit  tout-à-coup,  appela  Charles  Martel  à  son  secours.  Le 

Abdel-Rahman-Ben-Abdallah  ou  Abdérame,  guerrier  prit  une  prompte  décision  ;  sa  cause 

venait  d'être  élevé  par  le  khalife  de  Damas  était  d'ailleurs  trop  intimement  liée  à  celle 

à  la  dignité  d'écuyer  d'Espagne  ;  il  prépara  des  Aquitains,  pour  qu'il  différât  un  instant. 

tout  pour  une  lutte  définitive  avec  les  Gaules,  La  jonction  des  deux  armées  gauloises  eut 

qu'il  se  flattait  de  subjuguer.  Bientôt  il  joi-  lieu  près  de  Tours ,  en  732  (1).  Charles, 

gnit  à  ses  propres  forces  de  grands  renforts  ,-%  „   _           .   M 

°          .,...    '                      &  (t)  En  730 ,  an  mois  d'octobre ,  dit  Mikh.n . 

venus  d  Afrique.  m$t.  de  Saint. ,  l«  liv. ,  p.  141. 
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puissamment  secondé  par  Eudes  ,  tailla  en 
pièces  les  Sarrasins,  entre  Tours  et  Poitiers , 
dans  les  vastes  plaines  qui  s'étendent  sur  les 
rives  de  la  Vienne.  Les  eaux  du  fleuve  furent 
rougies  par  le  sang  africain.  Cent  mille  bar- 
bares (1) ,  suivant  le  rapport  de  plusieurs 
historiens,  périrent  dans  cet  immense  car- 
nage ,  et  avec  eux  Abdérame ,  leur  chef. 

Eudes ,  débarrassé  des  Maures ,  eut  en- 
core des  démêlés  avec  Charles  Martel ,  qui 
lui  avait  si  vaillamment  prêté  le  secours  de 
son  épée.  D  mourut  au  milieu  des  plus  graves 
conjonctures ,  en  735  (2) ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  communauté  de  Sainte- 
Marie  ,  édifiée  par  lui  et  son  épouse  Wal- 
trade ,  dans  File  de  Ré  (3) ,  comme  preuve 
de  sa  reconnaissance  pour  les  habitants  de 
cette  Ue ,  qui  l'avaient  si  bien  secouru  dans 
la  guerre  contre  les  Maures ,  à  la  journée 
de  Saint-Marlin-le-Bel  —  Sanctus-Martinus- 
de-Bello  —  prés  de  Tours.  Eudes  jeta  les 
fondements  d'une  ville  qu'il  mit  sous  la  pro- 
tection de  Saint  Martin ,  nom  commémo- 
ralif  et  qui  devait  être  un  juste  motif  d'or- 
gueil pour  les  braves  insulaires.  L'église  de 
Sainte-Marie  fut  ruinée  par  les  Normands 
au  commencement  du  IXe  siècle.  En  1730, 
alors  que  l'on  creusait  le  sol,  à  Sainte-Marie, 

(t)  370  mifle.  d'après  Maietain,  Mit.  citée, 
!•'  Ut.  —  Certains  écrivains  ont  prétendu  que 
Charles  dut  le  nom  de  Martel  à  cette  journée  où , 
disent-ils,  il  martela  l'ennemi.  D'autres  affirment 
que  ce  nom  de  Martel  était  le  môme  que  celui 
de  Martin ,  qui  fut  pris  par  le  duc  d'Austrasie  à 
cause  du  lieu  de  sa  victoire. 

(2)  V.  Hiêi.  de  La  Roch. ,  W  vol.,  p.  61.  — 
Maichin  cite  l'an 732,  Mit. déjà  mentionnée,  1er Uv. 

(3)  Hist.  de  réglist  Sont,  et  À  un. ,  par  M. 
Tabbé  Briand ,  1"  vol. ,  p.  103. 

Cette  fondation  est  attestée  par  une  charte  de 
Cbarfes-le-Chauve,  de  833.  f  .  .  .  MonasterUm 
de  Rodi  msulâ  quod  ol'm  in  honorent  beatœ  Ma- 
rke  œdificavit  Ludo  ,  Âquitaniœ  dus ,  cum  uxore 
tuâ  ,  bonœ  memoriœ  ,  vultrudà  valchUigi  dueie , 
de  noitrâ  progenie  flliâ  et  uM  prœdictuê  Ludo 
ttpulhu  fit.  »  Hltt.  du  Languedoc, \.  I",  p.  S8. 


pour  y  asseoir  les  fondements  d'une  sub- 
struction  à  celte  ancienne  église,  on  dé* 
couvrit  le  tombeau  et  une  partie  des  osse- 
ments du  comte  de  Saintonge.  Sa  couronne 
de  cuivre,  ornée  de  brillants,  reposait  dans 
le  cercueil  ;  cette  couronne  fut  aussitôt  adres- 
sée au  ministre  de  la  guerre ,  à  Paris. 

On  trouve ,  dans  la  Statistique  du  dépar- 
tement ,  de  M.  Gautier ,  les  vers  suivants  à 
l'honneur  du  comte  de  Saintonge  et  duc 
d'Aquitaine  : 

.  . C'est  Eudes ,  dit  l'histoire  , 

Qui  du  fils  (fHéristal  décida  la  victoire , 
Etc'est  aux  fils  de  R hé,  en  ces  champs  de  l'honneur, 
Qu'Eudes  dut  son  succès  et  Martel  son  bonheur  ; 
Eudes ,  chez  ces  héros ,  vint  fonder  son  asile , 
A  Saint  Martin  vainqueur  il  consacra  leur  ville. 

'EUGÉMIE  (4) ,  sœur  de  la  sagesse , 
née  Marie  Hervy ,  à  Saint-Nazaire ,  près 
Guérande  (  Loire-Inférieure  ) ,  le  28  octobre 
1754.  Elle  fit  profession,  en  1777,  dans 
la  maison  de  Saint-Laurent  (  Vendée  ).  Après 
avoir  été,  en  1790,  employée  à  la  phar- 
macie de  l'hôpital  de  la  marine  à  Brest ,  où 
elle  se  fit  remarquer  par  son  intelligence 
et  son  affabilité ,  elle  vint ,  le  4  février 
1791 ,  à  La  Rochelle ,  comme  supérieure 
de  l'hospice  Auffrédy.  Au  moment  de  la 
révolution ,  bien  que  ses  vertus  simples  et 
modestes ,  la  grâce  de  son  esprit  et  de  ses 
manières ,  eussent  édifié  toute  la  ville  et 
gagné  tous  les  cœurs ,  elle  fut  néanmoins 
exilée,  en  1 795,  dans  les  marais  de  Brouage. 
Ce  fut  un  étonnant  spectacle  que  de  voir 
une  faible  femme  aux  prises  avec  le  pou- 
voir exigeant  d'elle  un  serment  qu'elle  ne 
pouvait  faire ,  parce  qu'il  blessait  sa  cons- 

(4)  Ce  nom  a  inspiré  a  M.  l'abbé  Cou  réelles 
ridée  d'un  excellent  ouvrage  de  morale ,  ayant 
le  titre  iï  Eugénie  ,  in-8",  Boulot ,  La  Rochelle 
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cicnce.  Déplorant  le  rôle  qui  lui  était  dé- 
volu ,  l'autorité  locale  avait  tenté ,  avant  le 
bannissement  de  la  vénérable  supérieure , 
de  la  soustraire ,  par  une  sorte  de  formalité 
de  complaisance  ,  à  la  peine  que  ses  seules 
vertuslui  avaient  méritée.  Mais  la  noble  dame, 
opposant  le  langage  vigoureux  des  martyrs 
aux  mille  et  une  raisons  d'une  philanthropie 
peu  scrupuleuse  ,  avait  donné  son  dernier 
mot  :  «  Messieurs ,  c'en  est  assez  ;  ma  parole 
définitive,  la  voici  :  la  guillotine  est  en  per- 
manence, qu'on  m'y  conduise;  pour  un 
serment  contraire  à  ma  conscience ,  on  ne 
l'obtiendra  jamais.  »  Le  désir  de  conserver 
un  ange  de  paix  et  de  charité ,  fit  insister 
les  commissaires  :  t  L'arrestation  de  vos 
sœurs  est  décrétée,  dirent-ils  à  la  mère 
Eugénie  ;  quant  à  vous ,  soyez  en  assu- 
rance ,  nous  vous  conserverons  à  La  Ro- 
chelle. »  La  liberté  à  cette  condition  n'avait 
aucun  prix  pour  la  sainte  religieuse  ;  elle 
la  repoussa  en  ces  termes  et  en  tombant  à 
genoux  devant  les  commissaires  :  c  De  grâce, 
messieurs!  ne  me  séparez  point  de  mes 
compagnes  ;  qu'on  les  sauve  avec  moi ,  ou 
qu'on  m'exile  avec  elles  (i)  !  >  Après  cette 
noble  et  fraternelle  exclamation ,  la  supé- 
rieure d'Auffrédy  partait  gaiement  pour  les 
prisons  de  Brouage ,  entourée  des  saintes 
filles  que  la  religion  lui  avait  données.  Elle 
fut  incarcérée  pendant  un  an.  On  ne  peut 
dire  de  quelle  considération  et  de  quels 
respects  la  mère  Eugénie  fut  environnée 
dans  ce  triste  séjour ,  non-seulement  de  la 
part  de  ses  compagnes  d'exil ,  mais  encore 
des  soldats  français  préposés  à  la  garde  des 
illustres  captives  (2).  Une  des  tâches  des 

(!)  Vie  de  Grign.  de  Monifort,  in-12,  ap. 
hlst.  del'égl.  «an/.,  t.  III,  p.  05.  '    p 

(3)  Journal  de  La  RochelU,  1837. 


prisonnières  consistait  à  couper  et  à  enlever 
l'herbe  qui  croissait  dans  les  ruesdeRi  ouage; 
combien  de  fois  les  soldats  s'empressèrent- 
ils  d'accomplir  un  travail  dont  ils  voulaient 
ainsi  éviter  la  peine  aux  bonnes  sœurs  hos- 
pitalières, en  retour  des  soins  généreux 
qu'ils  se  ressouvenaient  avoir  jadis  reçus 
d'elles,  c  Honneur  à  ces  cœurs  sensibles  ! 
dit  le  journal  déjà  cité ,  ou  mieux ,  à  la  vertu 
qui  peut  ainsi  les  émouvoir.  »  Cette  héroïne, 
calme  au  milieu  des  périls  immenses  de 
l'époque ,  est  digne  de  toute  notre  vénéra- 
lion.  Lorsque  parurent  des  jours  moins 
sombres ,  la  sœur  Eugénie  revint  à  La  Ro- 
chelle. Elle  se  hâta  d'élever,  en  1795 ,  une 
maison  d'éducation ,  chose  rare  à  cette  épo- 
que de  ruines;  de  jeunes  personnes  des 
premières  maisons  de  La  Rochelle  y  furent 
formées  à  la  pratique  des  vertus  et  de  la 
science.  Elle  fut  aidée ,  dans  ses  efforts  loua- 
bles et  si  éminemment  français,  par  les 
familles  Ranson  ,  Bonneau ,  Chapron ,  Tes- 
sier  et  autres ,  qui  s'empressèrent  de  met- 
tre quelques  secours  en  argent  et  une  foule 
d'objets  à  la  disposition  de  l'institutrice 
chrétienne. 

En  1802,  ta  sœur  Eugénie  fut  réintégrée 
dans  sa  charge  de  supérieure  à  l'hôpital 
militaire.  En  la  présentant  aux  malades  as- 
semblés ,  le  maire ,  M.  Garnier ,  leur  dit  ce 
mot  si  simple ,  mais  si  rempli  de  l'éloquence 
du  cœur ,  et  qui  valait  mieux  qu'un  long 
discours  :  c  Mes  enfants ,  je  vous  ramène 
votre  mère  !...  »  Le  premier  acte  de  la  su- 
périeure fut  de  procurer  un  prêtre  à  un 
pauvre  malade  qui ,  bientôt  après ,  quitta 
la  terre  muni  des  consolations  religieuses. 
La  sagesse  de  son  administration ,  recon- 
nue et  vantée  par  les  autorités  civiles  et 
militaires  de  La  Rochelle ,  a  été  maintes 
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fois  approuvée  par  les  généraux  inspecteurs. 
Le  duc  d'Abrantès ,  le  prince  Berthier ,  le 
général  Rivault ,  lui  payèrent  successive- 
ment le  tribut  de  leurs  éloges.  Au  témoi- 
gnage d'un  intendant  militaire ,  personne 
n'était  plus  avantageusement  noté  au  mi- 
nistère que  la  sœur  Eugénie. 

Elle  était  en  effet  d'une  piété  si  douce , 
si  angélique ,  sa  parole  était  si  suave ,  son 
abord  si  gracieux ,  son  zèle  si  infatigable , 
son  cœur  si  généreux ,  sa  connaissance  du 
monde  et  des  affaires  si  étendue ,  son  res- 
pect pour  l'autorité  était  si  grand ,  qu'elle 
s'attachait  irrévocablement  tous  ceux  qui 
l'abordaient. 

Après  46  ans  d'une  vie  méritoire,  passée 
à  La  Rochelle ,  la  sœur  Eugénie  mourut , 
en  odeur  de  sainteté ,  le  19  décembre  1837. 
Monseigneur  l'évéque  voulut  lui  administrer 
lui-même  les  derniers  sacrements ,  et  il  fut 
frappé  de  la  noble  sainteté  des  adieux  et  des 
exhortations  que  la  supérieure  d'Auffrédy 
adressa  à  ses  Allés  éplorées  en  les  bénissant 
du  haut  de  son  lit  de  douleur. 

Les  autorités  militaires  s'empressèrent 
d'assister  aux  obsèques  de  la  bonne  sœur 
dont  l'éclat  extérieur  ne  consistait  qu'en 
une  couronne  de  petites  fleurs  blanches  dé- 
posée sur  le  cercueil  d'Eugénie ,  emblème 
louchant  de  sa  vertu  si  simple  et  si  pure. 

EU8TEXLE  (  Sainte  ).  Cette  jeune 
fille ,  que  la  tradition  nous  représente  com- 
me issue  d'une  famille  patricienne  de  Home, 
parut  dans  notre  province ,  alors  que  son 
père  fut  installé  dans  le  Capitole  comme 
gouverneur  ou  pro-préteur  de  Mediolanum 
(Saintes).  Elle  ouït  les  prédications  de 
Saint  Eutrope ,  envoyé  dans  cette  ville  vers 
la  (in  du  premier  siècle ,  comme  mission- 


naire apostolique  des  Santons.  Bientôt  elle 
comprit  que  le  culte  du  vrai  Dieu,  prêché 
par  Eutrope,  assurerait  plus  infailliblement 
son  bonheur  à  venir ,  que  celui  des  idoles 
du  paganisme.  Au  second  voyage  de  l'apô- 
tre dans  la  cité  gallo-romaine ,  Eustelle  se 
déclara  franchement ,  et  avoua  à  son  père 
qu'elle  était  chrétienne  et  n'aurait  jamais 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Cette  jeune 
personne  venait  en  effet  de  consacrer  à  Dieu 
sa  virginité.  A  une  époque  où  la  corruption 
des  mœurs  et  l'infamie  trônaient  en  reines 
partout  l'univers ,  cette  détermination  dut 
paraître  bien  étrange!  Aussi indigna-t-elle, 
au  dernier  point,  le  gouverneur  qui,  après 
avoir  tenté  inutilement  tous  les  moyens  de 
faire  revenir  sa  fille  sur  une  résolution  qu'il 
taxait  de  folie ,  la  chassa  indignement  de 
son  palais.  Eustelle  vint  habiter  une  de  ces 
modestes  demeures  que  les  nouveaux  con- 
vertis s'étaient  choisies  autour  de  l'ermitage 
du  saint  évoque ,  et  qui  formaient  les  pré- 
mices du  faubourg  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  l'apôtre  des  Santons*  «  Le 
lieu  qu'habita  la  sainte  faisait  partie  du  ter. 
ritoire  qui  lui  appartenait  en  propre  ;  c'est 
ce  que  la  tradition  nous  apprend  (1).  »  Non 
content  de  cette  rude  correction  et  de  la 
mort  violente  de  Saint  Eutrope  ,  sacrifié  à 
son  ressentiment,  le  gouverneur  payen , 
désespérant  avec  raison  de  ramener  sa  fille 
aux  pratiques  de  l'idôlatrie,  l'abandonna 
aux  mains  des  bourreaux  qui  déjà  avaient 
fait  périr  le  saint  évêque.  Claude  Proust , 
religieux  cétestin  ,  raconte  (2)  que  la 
sainte  fut  cruellement  tourmentée  et  mise 
à  mort  par  l'ordre  de  son  propre  père. 

(4)  Not.  partie,  tic  M'r févêque  de  La  Rochelle. 
(2)  Vies  des  Saints  ;  Bordeaux,  1724,  2  vol- 
in-P. 
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Il  ne  semble  pas  croyable  néanmoins  que 
le  père  d'Eus  tel  le  l'ail  lui-même  con- 
damnée à  mort  ;  mais  très-probablement 
il  ne  crut  pas  pouvoir  résister  à  l'autorité 
des  Druides  (l),[qui  la  demandèrent  com- 
me victime,  afin  d'apaiser  le  courroux  de8 
dieux  irrités.  Ces  sacrifices  étaient  alors 
très-fréquents ,  et  la  puissance  politique 
n'eût  pas  osé  résister  à  une  autre  puis- 
sance que  la  superstition  faisait  regarder 
comme  sacrée  et  inviolable.  »  (2) 
Bientôt  la  jeune  Eustelle  reçut ,  à  l'âge 
de  19  ou  20  ans ,  la  palme  du  martyre  et 
la  couronne  éternelle  de  la  virginité. 

c  Que  d'idolâtres  au  sens  droit ,  au  cœur 
noble,  aux  vues  judicieuses,  dit  un  pieux  au- 
teur (3) ,  ne  prirent  pas,en  voyant  tomber  cet- 
te jeune  héroïne  sous  la  hache  du  licteur,  la 
résolution  d'embrasser  le  christianisme,  re- 
ligion sublime  qui ,  en  rendant  intrépide  par 
dévouement ,  rend  si  heureux  par  vertu.  » 
Sainte  Eustelle  avait,  de  son  vivant,  pro- 
curé les  honneurs  de  la  sépulture  à  Saint 
Eutrope ,  son  père  spirituel.  Les  chrétiens , 
à  leur  tour ,  s'acquittèrent  de  ce'devoir  en- 
Ci)  M.  Cbaudruc  de  Crazannes  —  Antiq.de 
Saintes ,  p.  178,— place  la  résidence  d'un  collège 
de  Druides  à  une  lieue  seulement  de  Mediolanum , 
vers  le  Nord-Est ,  a  peu  de  distance  de  la  rive 
gauche  de  la  Charente.  Ce  lieu  a ,  de  nos  jours  , 
le  nom  de  Dreux ,  du  mot  Druis.  Le  même  auteur 
fait  observer  qu'au  premier  jour  de  Tau ,  coïnci- 
dant avec  la  fête  du  Guy  sacré ,  annoncée  par  les 
eubages  et  les  bardes  au  cri  célèbre  de  :  Hogui- 
launec  ou  Aguilanné ,  traduit  en  trançais  par  Au 
Guyl'anneuf,  les  enfants  du  peuple  crient  encore, 
en  Saintonge  :  Au  Guy  4e  F  An  Neu.  Au  V*  siècle , 
les  Druides  n'exerçaient  plus  les  pratiques  de  leur 
culte  que  dans  des  lieux  secrets  où  ils  se  cachaient 
avec  soin.  Mais  à  l'époque  du  triomphe  de  la  croix, 
sous  Constantin  ,  ils  disparurent  complètement. 

(2)  Not.  partie.  deM«r  Févêque  de  La  Rochelle. 

(3)  Notice  sur  Sainte  Eustelle  t  ou  mieux  Con- 
sidérations sur  la  conversion  et  la  mort  de  cette 
jeune  martyre,  par  M.  l'abbé  Briand,  broch.  in-!2 
de  96  p.;  Saintes,  llus ,  1837. 


vers  la  jeune  vierge.  Elle  avait  demandé , 
en  mourant ,  que  son  corps  reposât  auprès 
de  celui  du  glorieux  apôtre.  Son  vœu  fut 
accompli.  Les  chrétiens  firent  ensuite  da- 
vantage et  déposèrent  ses  os  dans  le  tom- 
beau même  du  saint  évéque. 

Quelques-uns  pensent  que  le  martyre  de 
Sainte  Eustelle  se  consomma  dans  l'amphi- 
théâtre ,  au  lieu  même  où  se  voit  la  fon- 
taine de  la  Sainte  et  où  le  peuple  se  rend 
encore,  en  grande  vénération,  dans  le  temps 
qui  s'écoule  du  30  avril ,  jour  de  la  fête  de 
Saint  Eutrope ,  au  21  mai ,  jour  dédié  à  la 
jeune  martyre  et  réputé  celui  de  son  sacri- 
fice On  trouve,  dans  le  Martyrologe  de 
l'église  de  France ,  la  notice  suivante  sur 
Sainte  Eustelle  :  c  Cette  hostie  vivante , 
»  embellie  par  le  charme  de  la  foi  et  de 
*  l'innocence ,  après  avoir  foulé  aux  pieds 
»  les  promesses  trompeuses  du  siècle ,  vie- 
il time  de  la  fureur  aveugle  de  son  père , 
»  supporta  courageusement  la  mort.  Ayant 
»  ainsi  conquis  la  palme  victorieuse  et  im- 
»  marcessible  du  martyre ,  Eustelle  s'éleva 
»  vers  les  célestes  demeures  où  son  trioiu- 
»  plie  sera  éternel.  »  (4) 

EHTR9PE  (  Saint  ).  Les  temps 
marqués  pour  la  décadence  de  l'Empire 
romain  étaient  arrivés.  A  force  de  con- 
quêtes, Rome  avait  énervé  sa  puissance. 
Les  richesses,  le  luxe  des  peuples  vaincus 
avait  porté  une  fatale  atteinte  à  l'austérité 
de  ses  mœurs  antiques  ;  mais  du  sein  des 
ruines  de  cette  puissance  terrestre ,  allait 
surgir  une  autorité  divine  qui ,  depuis  dix- 
neuf  siècles  grandit ,  et  s'étend  sans  cesse 
sur  l'univers,  sans  éprouver  de  changements 
notables  dans  sa  forme  et  ses  effets  ci- 
Ci)  Martyre  g  ail. ,  p.  296  ,  21°  die  maii. 
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vilisateurs  et  sociaux.   Le  christianisme 
venait  à  peine  d'être  fondé,  Rome  était 
alors  gouvernée  par  F  empereur  Trajan(l), 
prince  qui  sut  allier    aux  vices  les  plus 
abjects  et  les  plus  dégradants,  les  qua- 
lités qui  d'ordinaire  font  les  bons  rois  (2). 
Le  pape  Saint  Clément ,  premier  du  nom  , 
avait  en  mains  la  direction  des  affaires  spi- 
rituelles ,  quand  se  présenta  à  lui  un  nou- 
vel ouvrier  évangélique  d'illustre  extrac- 
tion ,  c'était  Eutrope ,  grec  d'origine  et  dont 
le  pays  avait  été  naguère  évangélisé  par  S1 
Paul ,  le  grand  apôtre  des  nations.  Lui  aussi 
désirait  faire  partie  de  la  milice  sainte.  For- 
mé dans  les  écoles  savantes  de  la  Grèce , 
initié  aux  profondes  études  de  philosophie 
que  cette  nation  procurait  d'ordinaire  à 
l'élite  de  ses  citoyens ,  notre  jeune  étran- 
ger, secondé  d'ailleurs  par  la  grâce  divine, 
était  accouru  dans  la  ville  des  Césars.  Ac- 
cueilli avec  bonté  par  le  Père  commun  des 
fidèles ,  élevé  bientôt  à  la  dignité  sacer- 
dotale, il  ne  larda  point  à  être  envoyé  dans 
les  Gaules. 

Eutrope  arriva  à  Mediolanum  (3)  vers 
la  fin  du  I"  siècle  (l).  Un  auteur  ancien 

(1)  Maicnin  —  hist.  de  Saint.,  1«  liv.,  p.  108, 
—  place  cette  mission  évangélique  de  Saint  Eu- 
trope sous  Domiticn,  Tan  95  de  Notre  Seigneur. 

(2)  On  comprend  difficilement  que  Montesquieu 
ait  prodigué  des  élogesj  absolus  à  cet  empereur. 
Si  les  chrétiens  souffrirent  moins,  en  général,  sous 
son  règne  que  sous  celui  d'autres  souverains,  par 
suite  des  modifications  qu'il  apporta  à  son  édit  de 
persécutions,  sur  les  représentations  de  Pline  le 
jeune ,  —  cause  probable  des  éloges  que  plusieurs 
auteurs  ont  décernés  a  Trajan,  —  toutefois,  il  est 
juste  de  dire  que  ce  prince  laissa  trop  librement 
exercer  dans  l'empire  toutes  sottes  jl'cxac lions  et 
de  cruautés. 

(5)  M.  Massiou  dit  que  ce  fut  vers  le  milieu 
du  IV*  siècle ,  sous  l'empereur  Julien,  que  le  nom 
de  MedioUmum  fut  remplacé  par  celui  de  Santona, 
dont  nons  avons  fait  Saintes.  Journ.  de  Vint  t. 
fus  t. ,  t.  IV  .  p.  52. 

(4)  Vers  l'an  100,  dit  Y  Annuaire  historique 
du  département ,  par  M.  FiUeau  Saint -Hilaire, 


rend  compte,  en  ces  termes,  de  l'hésitation 
d'esprit  dans  laquelle  se  trouva  notre  saint 
missionnaire  à  l'aspect  de  cette  ville  impo- 
sante :  t  Quand  ,  dit-il ,  Eutrope  arriva  à 
»  Saintes ,  et  qu'il  vit  celle  cité  environ- 
»  née  de  fortes  murailles ,  flanquée  de  tours 
»  majestueuses ,  délicieuse  par  son  site , 
»  immense  dans  son  parcours,  offrant  avec 
»  abondance  toutes  les  jouissances  de  la 
»  vie ,  riche  par  ses  prairies  et  les  vigno- 
»  blés  qui  s'étendaient  tout  à  l'entour  de  ses 
»  murs,   enveloppée  de  l'atmosphère  la 
»  plus  salubre ,  l'homme  de  Dieu  se  de- 
»  manda  si  le  Seigneur  daignerait  déli- 
»  vrer  ce  peuple  du  culte  des  idoles  (5).  » 
L'attachement  très-probable  des  Santons 
aux  biens  terrestres  semblait  au  mission- 
naire ,  un  obstacle  invincible  aux  touches 
de  la  grâce.  En  effet ,  ses  premières  prédi- 
cations eurent  peu  de  succès.  Quelques- 
uns  d'entre  le  peuple,  dix  seulement,  se 
convertirent  et  cédèrent  à  cette  austère 

1814,  in-12,  et  d'après  le  Martyrol. flraJ/.d'Andr. 
du  Saussay.  Cette  date  a  été  adoptée  par  M*r  l'é- 
vêque  du  diocèse  ,  dans  son  discours  du  14  octo- 
bre 1845 ,  ci-après  rappelé,  et  il  s'est  étayé,  à  cet 
égard,  d'une  foule  d'autorités  imposantes.  M.  l'abbé 
Briand  ,  dans  sa  Notice  hist.  sur  Saint  Eutrope  , 
publiée  a  Saintes  en  1845,  adopte  Tan  95  de  notre 
ère.  Nous  nous  arrêterons  à  cette  dernière  date , 
qui  permet  à  Saint  Eutrope  de  venir  rendre  compte 
au  pape  Saint  Clément,  mort  eu  Tan  100,  de  sa 
mission  d'Aquitaine.  —  V.  Hist.  de  l'égl. ,  par 
Berault Bercastel ,  !•»  vol.,  p.  143.  —  Il  faut 
rendre  à  M.  Briand  cettejustice,  qu'il  a  déployé, 
en  tout  temps  et  dans  ses  divers  écrits ,  un  grand 
zèle  en  l'honneur  du  saint  apôtre.  Sans  cesse , 
il  a  redoublé  d'efforts  pour  faire  briller  aux 
yeux  de  tous  la  gloire  céleste  de  notre  pre- 
mier évêque  et  l'antiquité  vénérable  de  l'église 
épiscopale  de  Saintes. 

Contrairement  à  la  tradition  et  au  récit  de  Saint 
Grégoire  de  Tours ,  plusieurs  écrivains  placent 
au  III»  siècle,  l'apostolat  de  Saint  Eutrope.  — V. 
Le  $  BoUandistes.  —  Clergé  de  France ,  de  Du 
Tems.—  Hist.  de  Saint. ,  de  M.  Massiou.  —  Of- 
fre, propria  monast.  Sonet.  Joan.  Ang.,  in- 12. 
(  V.  aussi  notre  objection  à  l'art.  Amone  (saint). 

(5)  Sic  Bêle  for  tf  ex  act.  manusc. 
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voix  qui  exigeait ,  de  la  part  de  J.  C. ,  le 
renoncement  aux  faux  dieux.  Mais  la  plus 
grande  partie  demeura  obstinément  atta- 
chée à  ses  idoles ,  dont  les  enseignements 
favorisaient  d'ailleurs  si  bien  ses  passions. 
Plusieurs,  parmi  le  bas  peuple,  s'armèrent 
de  bâtons  et  chassèrent  un  jour  le  mis- 
sionnaire de  la  ville.  11  se  retira  alors  dans 
un  petit  ermitage  situé  sur  le  sommet  du 
coteau  qui  domine  l'ampithéâtre  ,  où  il 
se  construisit,  de  ses  mains,  une  cabane  en 
bois  ;  l'apôtre  y  passait  les  nuits  en  prière , 
conjurant ,  par  ses  larmes  et  ses  austéri- 
tés ,  la  miséricorde  divine.  Le  jour ,  il  ex- 
posait aux  gentils ,  dans  un  style  simple , 
mais  inspiré ,  le  mystère  fécond  de  la  ré- 
demption des  hommes ,  il  les  exhortait  à 
embrasser  la  croix. 

Mais  à  la  fin,  rebuté  de  voir  ses  efforts  si 
peu  fructueux ,  jugeant  que  chez  d'autres 
peuples,  moins  bien  favorisés  de  la  nature, 
heureux  par  conséquent  de  trouver ,  dans 
un  culte  d'amour  et  de  charité ,  un  adou- 
cissement à  ses  peines  et  à  ses  journalières 
privations  ,  l'établissement  du  christianis- 
me aurait  plus  de  chances  de  réussite, 
Eutrope  s'éloigna  tristement  du  lieu  qu'il 
avait  d'abord  choisi  pour  être  le  théâtre 
de  ses  travaux  apostoliques.  11  prit ,  par  le 
pays  des  Allobroges ,  la  route  de  Home,  et 
reparut  devant  le  Saint  Pontife  romain  qui 
s'efforça  de  relever  son  courage  abattu.  11 
lui  inculqua  que  ce  n'était  pas  en  présence 
des  obstacles  que  les  chrétiens  devaient 
reculer ,  qu'il  leur  fallait  plutôt  alors  s'a- 
vancer et  grandir.  Que  si  l'on  devait  atten- 
dre que  les  peuples  égarés  et  corrompus 
vinssent  au-devant  de  la  croix  et  des  sacri- 

• 

fices  qu'elle  imposait ,  elle  ne  parviendrait 
jamais  à  étendre  son  empire  sur  le  monde 


entier  ;  il  l'exhorta  ensuite  à  se  rendre  de 
nouveau  vers  le  peuple  santon  et  à  lui  prê- 
cher une  seule  foi ,  un  seul  baptême,  c  Ne 
vous  rebutez  jamais ,  lui  dit-il ,  car  vous 
pouvez  tout  en  le  nom  de  celui  qui  vous  a 
envoyé  et  qui  sera  sans  cesse  avec  vous. 
L'enseignement  est  votre  devoir ,  laissez  à 
Dieu  le  soin  du  succès.  »  (1) 

Reconforté  par  cette  voix  du  Saint-Père, 
élevé  par  lui  à  la  dignité  épiscopale ,  Eu- 
trope  s'éloigna  bientôt  de  la  capitale  du 
monde  et  reprit  le  chemin  des  Gaules ,  en 
compagnie  de  Saint  Denis  (2)  ,  évêque  de 
Paris ,  et  d'autres  ouvriers  évangéliques 
Notre  patrie  avait  vu  dès  lors  quelques  dis- 
ciples du  Sauveur.  Saint  Paul ,  se  rendant 
en  Espagne ,  avait  laissé  son  disciple  Cres- 
cent  à  Vienne ,  en  Dauphiné ,  et  prêché 
lui-même  à  Narbonne.  Saint  Pierre  avait 
envoyé  Trophyme  à  Arles,  et  Saint  Luc 
avait  évangélisé  une  partie  des  Gaules. 
Ainsi ,  du  temps  même  des  apôtres  ,  nos 
pères  reçurent  les  bienfaits  de  l'évangile. 
C'est  donc  avec  raison  que  la  France  se 
dit  la  fille  aînée  de  l'église 

Eutrope  reparut  dans  la  ville  des  San- 
tons et  recommença  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  ses  prédications  et  ses  exercices  de 
piété.  Plusieurs  de  nos  ancêtres  se  rendi- 
rent à  la  voix  de  leur  évêque  et  furent 
baptisés,  d'autant  mieux  que  la  vie  du  mis- 

(1)  Réminiscence  du  discours  prononcé  par 
M<"  Villecourt .  évêque  de  La  Rochelle ,  dans  Pe- 
glise  de  Saint-Pierre  de  Saintes,  le  14  octobre 
1845  ,  au  sujet  de  la  translation  des  reliques  de 
Saint  Eutrope ,  que  nous  eûmes  le  bonheur  d'ouïr 
et  que  nous  désirerions  voir  reproduire  comme 
un  digne  hommage  rendu  a  l'apôtre  des  Santons. 

'2)  Mairhin  —  hist  de  la  Ssint., etc.  ,Wlif  ..p. 
108.  —  dit  que  déjà  Saint  Denis  raréopagitr . 
Saint  Rustique  et  Saint  Eleuthère ,  avaient  ék 
envoyés  dans  les  Gaules  par  Saint  Pierre,  afin 
d'y  prêcher  l'évangile. 
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sionnaire,  où  reluisait  l'éclat  de  la  sainteté,  cette  époque  du  règne  de  ce  prince,  il  s'c- 
son  extérieur  humble  et  modeste ,  étaient  leva  en  effet  une  violente  persécution  contre 
comme  une  prédication  continuelle.  Eus-  les  chrétiens  dont  un  grand  nombre  fut  im- 
telle,  fille  du  gouverneur  (1)  de  la  cité,  pitoyablement  sacrifié ,  dans  toutes  les  pro- 
fit partie  des  nouveaux  convertis.  vinces  de  l'empire,  à  la  fureur  des  payens. 

Irrité  des  progrès  du  catholicisme  et  de  Sur  les  remontrances  que  les  saints  Qua- 
Tintroduction  de  ses  maximes  jusque  dans  drat  et  Aristide  présentèrent,  vers  l'an  1 25, 
sa  propre  famille ,  le  gouverneur  expulsa  à  Adrien  ,  pour  lors  à  Athènes ,  cet  empe- 
sa propre  fille  de  son  palais,  et  à  la  laveur  reur  ordonna  la  cessation  des  massacres. 
des  édits  sanguinaires  qui  étaient  alors  en  Mak  dans  le  cours  de  celte  persécution 
vigueur  dans  l'empire  romain,  il  arma  une  sanglante  avait  déjà  disparu  notre  pre- 
troupe  de  séides ,  auxquels  il  distribua  une  raier  évô(lue  »  ainsi  <\ue  bien  d'autres  victi- 
somme  de  150  pièces  de  monnaie  (2),  à  mes  moins  marquantes  et  ignorées  de  la 
condition  qu'ils  iraient  massacrer  Eutrope.  Santonie. 

A  leur  aspect ,  le  saint  pontife ,  qui  faisait       Les  chrétiens  santons,  à  la  tête  desquels 

tranquillement  oraison  dans  sa  grotte,  com-  ^  distinguait  Eustelle ,  procurèrent ,  pen- 

prit  qu'U  allait  bientôt  rendre  son  âme  à  dant  ia  nujt7  |a  sépulture  au  glorieux  mar- 

IHeu,  et  il  lui  fit  dès  lors  l'oblation  entière  lyr.  Son  corps  fut  inhumé  au  sein  de  la 

de  sa  vie.  Les  meurtriers  accablèrent  le  petite  chrétienté  naissante ,  quelques-uns 

saint  d'une  grêle  de  pierres  et  de  coups  de  disent  sous  l'habitation  même  d'Eustelle. 

bâtons  ;   ils  déchirèrent  impitoyablement  La  persécution  ne  permit  pas  alors  de  lui 

son  corps  avec  des  fouets  plombés,  et  ache-  donner  une  sépulture  plus  éclatante,  et 

vèrent  enfin  son  glorieux  martyre ,  le  30  elle  enveloppa  dans  l'oubli  les  détails  de 

d'avril,  en  lui  déchargeant  un  ou  deux  coups  la  mort  de  notre  premier  évéque  (6)  ;  tou- 

de  hache  sur  la  tête.  (3)  iefois  son  nom  était  demeuré  cher  et  vénéré 

Saint  Eutrope  avait  exercé  son  ministère  chez  les  tribus  santones. 

.poyiique  pendant  27  années  (4).  Ainsi,        Au  ^  ^    ^  lombeau    ^^  M 

entré  à  Saintes  vers  1  an  95,  il  sera.1  mort  en  découvert        ^  pa„aiS)      •  en  fil  ,a 

Fan  122  (5),  sous  l'empereur  Adrien.  Vers  é       ,  ..      ,       ,    .       ,    .  ,., 

v  ''  r  translation  dans  le  temple  imposant  qu  il 

(!)  11  avait  le  titre  de  légat  ou  propréteur  des  venait  d'élever  à  Saintes  en  l'honneur  du 

Garnit*,  Mass.    HUt.  de  Saint.  —  Vincent  de  martyr,  et  à  la  place  même  d'une  ancienne 

Beauvais  lui  donne  le  titre  de  roi ,  dans  son  Spe-  J  r 

culum  historiale.  église  tombant  en  ruine.  C'est  alors  que 

Jfiwî!^  impartait  deux  fervents  abbés ,  ayant  soulevé  le  cou- 

(3)  V  Vie  et  martyre  de  Saint  Eutrope ,  in-18,  vercle  de  la  capse  où  les  ossements  étaient 

P'  ;4>  «JrSjRi.  Sont. ,  \«  vol. ,  p.  14.  enfermés ,  remarquèrent  avec  étonnement 

(5)  L'an  105,  suivant  le  Recueil  des  pièces  quc  les  os  du  crâne  étaient  entamés  par 
relatives  à  la  reconnaissance  et  à  la  translation  .     ,     .       .  , 

des  reliques  de  Saint  Eutrope,  in-4° ,  1845,  un  ™up  de  hache.  La  nuit  suivante,  le 

p.  108 1,  deuxième  partie ,  dont  nous  devons  uo  ^m  étant  apparu  à  ces  deux  abbés ,  leur 
exemplaire  a  1  obligeance  de  M«r  I évêque  de  La 
Rochelle.  —  L'an  108 ,  d'après  Thist.  d'AquU. ,  de 
5i.  de  Verneilh-Puiraseau ,  Ier  vol. ,  p.  45.  (6)  Saint  Grog.  Tur.,  Glor.  martyr. 
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dit  :  t  Sachez  que  c'est  par  cette  blessure  des  hérétiques.  Dans  la  crainte  de  nouveaux 
>  que  vous  avez  remarquée  à  ma  tête ,  que  désastres,  il  fut,  en  1571,  transporté,  après 
»  j'ai  consommé  mon  martyre.  »  (1)  constatation  authentique,  en  l'église  de 

Au  XIe  siècle — 1 081  —  Guillaume ,  duc    Sainte-Eulalie  de  Bordeaux  ,  par  le  prieur 
d'Aquitaine  ,  fit  une  fondation  au  profit    François  Noël ,  de  Saint-Eutrope.  La  reli- 
des  religieux  de  Cluny  préposés  à  la  garde    que  demeura  ,  soit  dans  cette  église ,  soit 
du  tombeau  de  Saint  Eutrope.  En  1096,    dans  la  basilique  de  Saint -André,  jus- 
ces  religieux  ,  ayant  bâti  la  crypte  que    qu'en  1602,  gardée  par  le  dit  prieur  et  son 
l'on  admire  encore  de  nos  jours ,  y  placé-    successeur  Potentien.  Hais  Pierre  III  de 
renl ,  le  14  octobre ,  le  tombeau  du  saint,    la  Place  la   rapporta  triomphalement  à 
Depuis  lors,  jusqu'au  XVIe  siècle ,  les  peu-    Saintes,  après  une  absence  de  31  ans,  sous 
pies  et  les  rois  s'empressèrent,  à  l'envi,  de    l'épiscopat  de  la  Courbe  de  Brée. 
venir  vénérer  le  tombeau  du  martyr  et  d'y       En  1843  ,  le  18  mai,  un  ouvrier  em- 
déposer  les  gages  de  leur  amour  ou  de  leur    ployé  aux  travaux  de  restauration  de  la 
reconnaissance.  Les  mêmes  religieux,  tou-    crypte  (3) ,  découvrit  le  tombeau  de  Saint 
jours  dépositaires  du  saint  corps,  redou-    Eutrope,  instauré  par  les  religieux  de  4  096; 
tant,  au  XVIe  siècle,  les  injures  des  héréti-    c'était  le  sarcophage  même  du  VIe  siècle , 
ques,  enveloppèrent  les  précieux  ossements    peut-être ,  d'après  H.  l'abbé  Briand ,  celui 
sous  une  épaisse  couche  de  maçonnerie,  et    du  IIe  au  IIIe  siècle ,  époque  de  la  seconde 
recouvrirent  le  tout  d'un  autel  en  style    sépulture  de  Saint  Eutrope  (4) ,  avec  son 
roman,  —  1539.  —  inscription  laconique  EVTROPIVS.  Le  19, 

Bientôt  l'hérésie  passa  sur  nos  contrées,  on  procéda  à  l'enlèvement  et  à  l'ouverture 
promenant  de  toutes  parts  l'outrage  et  la  du  tombeau ,  et  en  l'absence  de  l'évêque 
destruction  des  choses  saintes.  De  1562  à  du  diocèse,  pour  lors  à  Rome ,  on  mit  sous 
1568 ,  une  troupe  de  forcenés  dévasta  l'é-  les  scellés  les  restes  présumés  de  Saint 
glise  de  Saint-Eutrope ,  et  brûla  les  reli-  Eutrope.  Deux  années  furent  employées  à 
quaires  et  autres  objets  religieux.  L'opinion  constater,  avec  les  précautions  d'usage,  l'i- 
s'accrédita  dès  lors,  que  les  reliques  du  dentilé  des  reliques.  Puis,  par  décret  du  6 
saint  évéque  avaient  été  livrées  aux  flam-  septembre  1845,  M*r  Villecourt,  évêque 
mes.  Cependant  le  chef  de  Saint  Eutrope  ,  du  diocèse  ,  proclama  la  véracité  du  tom- 
extrait  du  tombeau  et  placé  dans  un  reli-    beau  et  des  ossements  du  martyr  (5).  Enfui, 

quaire,  longtemps  avant  le  XVIe  siècle  (2), 

■ut»»   a»™  a*  »««^«o  a   A..i»A  ™.™a   «„«        (3)  Ces  travaux  ont  été  exécutés  avec  une  rare 

pour  être  de  temps  à  autre  exposé  par    jntel!igence,sous  la  direction  spéciatc  de  M.  Tabbe 

les  religieux  à  la  vénération  publique,  avait    Lacurie  et  avec  l'autorisation  de  M*r  Tévèque  du 

diocèse, 
été,  comme  par  miracle,  soustrait  à  la  fureur       (4)  Note  déjà  citée  ,  p.  8. 

(5)  Pronuntiamtig,  declaramtts  et  montre  pro 

(î)  Saint  Grég.  Tur. ,  Glor.  martyr.  batum  affirmamm  scpulchrum  inrentum  m  eccle- 

(2)  11  me  parait  probable  que  le  chef  de  Saint  $iâ  inferiori  Saneti  Eutropii  XantonensU  Die  iQ 

Eutrope  fut  séparé  du  corps  par  Saint  Pallais  lui-  Maii ,  anno  1843 ,    esse  reipta  tumuimm  pr'mi 

même  pour  être  offert  spécialement  à  la  vénération  episcopi  et  martyris  Xantoniœ  et  ossa  aduUi  quee 

des  fidèles.  Cette  observation  avait  déjà  été  faite  continebat ,  esse  certissime  ossa  ejusdem  Saneti 

par  M.  l'abbé  Pallu-Duparc.  (  Voyez  le  Recueil,  p.  Eutropii.— Recueil  déjà  cité,  deuxième  partie, 

37.  )  -  Soie  de  M**  l'évêque  de  La  Rochelle.  p.  73. 
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le  14  octobre  de  la  môme  année ,  eut  lieu 
la  translation  de  ces  reliques  et  leur  dépôt 
dans  l'endroit  même  où  elles  se  voyaient 
du  temps  des  religieux  de  Cluny.  Ce  fut , 
pour  la  ville  de  Saintes ,  une  belle  fête  que 
cette  translation  solennelle  :  le  ciel,  devenu 
tout-à-coup  magnifique,  après  une  conti- 
nuité de  jours  froids  et  pluvieux  ,  sembla 
vouloir  favoriser  l'auguste  cérémonie ,  pré- 
sidée par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  à 
laquelle  assistaient  cinq  évoques,  y  compris 

celui  du  diocèse. 

Maintenant,  qui  ne  comprendrait  la  véné- 
ration que  les  fidèles  de  la  Sainlonge  doi- 
vent porter  aux  restes  précieux  de  leur 
premier  évoque  ;  reliques  saintes  qui  ont 
traversé  dix-huit  siècles  et  que  la  Provi- 
dence a  daigné  conserver  presque  intactes, 
au  travers  de  révolutions  nombreuses ,  à 
l'amour  et  à  la  piété  de  notre  patrie  ! 

Deux  églises  du  diocèse  ont  été  mises 
sous  le  patronage  du  saint  évéque ,  à  Sain- 
tes et  aux  Portes  —  île  de  Ré  —  (1).  La 
chapelle  de  l'abbaye  de  Hadion  était  jadis 
sous  l'invocation  du  saint  apôtre,  et  la  solen- 
nité de  la  fête  patronale  y  attirait  chaque 
année  une  foule  immense  de  fidèles  (2). 
Une  commune  de  l'arrondissement  de  Bar- 
bezieux  ,  faisant  partie  de  la  Saintonge 
avant  1 790 ,  porte  aussi  le  nom  de  Saint 
Eutrope. 


(1)  n  pourrait  bien  s'en  trouver  d'autres  dans 
k  diocèse ,  le  catalogue  des  patrons  des  différen- 
tes églises ,  que  nous  avons  naguère  réclamé  de 
l'èvêché ,  se  trou  tint  fort  incomplet. 

(2)  Ce  concours  continue  encore  aujourd'hui , 
malgré  la  destruction  de  l'abbaye ,  et  n'est  plus 
qu'une  réunion  profane  connue  sous  le  nom  de 
frérie.  La  commune  de  Lorignac ,  qui  se  trouve 
dans  le  même  cas ,  possédait  sans  doute  autrefois 
un  autel  dédié  au  saint  évoque. 


EUTIUMPE  (Saint)  ,  abbé,  succéda, 
au  V"  siècle ,  à  Saint  Martin  dans  la  direc- 
tion du  monastère  bâti  par  celui-ci  près  de 
la  ville  de  Saintes  (3).  Sa  fêle  se  célèbre  le 
7  de  décembre. 


FADHE  (  Jean  ) ,  voy.  VERSOIS. 

FAURE -HOU  VILLE  (  Joseph- 
Louis)  ,  né  à  Saintes ,  vers  1726 ,  mourut 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  avait  succédé  à 
son  père  pour  l'emploi  de  receveur  des 
tailles  en  celte  ville.  (4) 

Les  vertus  ,  de  même  que  l'esprit  et 
l'amabilité  de  M.  Faure  l'avaient  fait  re- 
marquer à  Saintes.  Il  était  intimement  lié 
avec  M*r  de  La  Rochefoucauld,  dernier  évo- 
que de  cette  ville,  et  il  fut  en  relation  d'a- 
mitié avec  M.  de  Vergennes ,  ministre  de 
Louis  XVI ,  ainsi  qu'avec  plusieurs  autres 
personnages  marquants  de  l'époque. 

Au  moment  de  la  révolution ,  M.  Faure 
fut  emprisonné  dans  la  maison  de  la  Cha- 
rité ,  à  Saintes.  Rendu  prcsqif  aussitôt  à  la 
liberté ,  il  en  profita  pour  venir  au  secours 
de  plusieurs  proscrits  politiques.  Les  prê- 
tres condamnés  à  la  déportation ,  pour  re- 
fus de  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé ,  ressentirent  les  effets  de  sa  pieuse 
charité.  Il  en  accueillit  plusieurs  dans  sa 
maison  ,  entr'autres  MM.  de  Feletz  et  du 

(3)  L'opinion  la  mieux  accréditée  le  place  a 
Saint-Martin  -de-Sarsey. 

(4)  M.  Faure  père ,  fermier  général ,  habitait 
d'abord  Paris ,  où  il  fut  ruiné  par  le  système  de 
Law ,  en  1720  ;  c'est  peu  de  temps  après  qu'il  vint 
a  Saintes.  D'une  première  union,  il  eut  un  tils  qui 
mourut  curé  de  Saint-Maur  à  Saintes  ,  et  une. 
fiHe  ,  mariée  a  M.  de  la  Guarrigue ,  aïeul  paternel 
de  M"*  de  Blossac;  et  de  sa  seconde  union  ,  une 
(Me ,  mariée  à  M.  Delaage  ,  et  un  tils  dont  nous 
retraçons  la  vie. 
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Pavillon.  A  l'époque  où  arrivèrent,  à  Sain- 
tes ,  les  quelques  confesseurs  de  la  foi  échap- 
pés ,  comme  par  miracle  >  aux  indicibles 
tortures  des  vaisseaux  de  l'ile  d'Aix ,  M. 
Faure  envoya  une  domestique  de  confiance 
les  visiter  à  l'Abbaye,  où  ils  avaient  d'abord 
été  placés.  Cette  personne ,  ayant  à  son  cou 
une  petite  fille, — MUedclaGuarriguc(l) — 
s'enquérait  avec  sollicitude  des  plus  urgents 
besoins  de  chaque  ecclésiastique ,  afin  d'y 
pourvoir  aussitôt.  L'un  d'eux ,  calme  et 
pensif,  ne  demandait  rien.  Et  vous ,  mon- 
sieur ,  dit  la  pieuse  fille ,  de  quoi  auriez- 
vous  donc  besoin  ?  —  c  Eh  bien  !  dit  le 
pauvre  prêtre ,  faites-moi  porter ,  s'il  est 
possible ,  une  petite  table  de  travail.  »  Cet 
ecclésiastique  était  M.  de  la  Biche  de  Rei- 
gnefort ,  et  cette  petite  table ,  dont  Mllc  de 
la  Guarrigue  fit  l'offre  et  disposa  avec  une 
joie  charmante  ,  servit  à  recevoir  la  suite 
de  ces  Hémoires,  tristes  et  consolants  tout 
à  la  fois,  où  l'âme  humaine  apparaît,  forte 
de  son  innocence  et  soutenue  par  la  grâce 
de  J.  C. ,  luttant  avec  la  persécution  dont 
elle  finit  par  triompher.  Dans  ces  pages 
que  l'écrivain  religieux  commençait  à  tra- 
cer et  à  mettre  en  ordre  ,  il  groupe  avec 
une  touchante  simplicité  ,  sans  haine  ,  sans 
une  parole  de  blùmc  ou  d'amertume  contre 
leurs  bourreaux ,  les  tortures  physiques  et 
morales  qu'endurèrent  1,200  prêtres  ,  à 
bord  des  vaisseaux-prisons  le  Washington  et 
les  Detuc  Associés.  (2) 

La  correspondance  de  M.  Faure  était 
empreinte  de  ce  charme  de  style  révélant 
la  bonne  éducation  et  cette  haute  philoso- 


(t)  Maintenant  madame  deBlossac ,  petite-nièce 
de  M.  Faure. 

(2)  V.  Relation  des  souffrances  endurées  par  les 
prêtres  déportés  en  rade  de  l'ile  d'Aix  ,  de  1794 
à  1795;  Paris  ,  1801  ,  in-8°.  —  Anonyu.  — 


phie  chrétienne  qui  sait  subordonner  tous 
les  événements  de  ce  monde  à  la  direction 
providentielle  de  Dieu. 

0 

Ecrivant ,  au  sujet  de  la  mort  de  sa  sœur , 
Mme  Delaage ,  à  sa  nièce ,  Mne  de  la  Guar- 
rigue ,  de  Saintes ,  le  20  janvier  1800  ,  il 
lui  disait  :  c  .  .  .  .  Que  je  me  trouve  heu- 
reux ,  chère  nièce  !  de  n'être  point  philo- 
sophe ,  de  cette  atroce  philosophie  qui  tue 
tout  l'homme  à  la  fois  et  pour  toujours ,  et 
d'avoir  au  contraire  cette  espérance  pleine 
d'immortalité  qui  soutenait  le  saint  homme 
Job.  Oui  !  nous  nous  reverrons  dans  une 
région  meilleure  que  celle  que  nous  habi- 
tons ,  et  nous  ne  croirons  point  avoir  acheté 
trop  cher  le  bonheur  dont  nous  jouirons , 
l'eussions-nous  payé  de  tout  notre  sang. 
Laissons  donc  couler ,  sans  y  prendre  trop 
garde,  toutes  les  peines  qui  sont  deve- 
nues, depuis  quelques  années,  notre  pain 
quotidien.  Elles  mènent  au  ciel ,  et  le  terme 
doit  nous  faire  prendre  patience  parmi  les 
fatigues  du  voyage.  Demain  sera  l'anni- 
versaire d'un  jour  et  d'un  événement  (3) 
qui  nous  interdit  toute  plainte  sur  nous- 
mêmes....  > 

Écrivant  encore  à  sa  nièce  du  château 
de  Hivaulde ,  près  Salbris ,  le  5  février  1802, 
et  regrettant  l'énorme  distance  qui  les  sé- 
parait ,  M.  Faure  ajoutait  :  c  .  .  .  .  Nous 
sommes  toujours  assurés  d'un  terme  de 
réunion  ,  et  l'éternité  nous  consolera  am- 
plement de  ce  qui  aura  manqué  à  notre 
bonheur  de  ce  monde.  J'ai  cru  qu'elle  allait 
s'ouvrir  pour  moi ,  à  la  suite  de  la  maladie 
que  j'ai  essuyée ,  et  combien  n'ai-je  pas 
regretté  alors  d'avoir  attaché  quelque  im- 
portance aux  choses  de  la  terre?  Il  n'y  a 

(3)  La  mort  du  vertueux  Louis  XVI. 
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pas  jusqu'à  la  révolution  qui  ne  m'ait  paru 
un  petit  événement ,  sauf  les  moyens  de 
salut  qu'elle  nous  offrait  n  tous  et  dont 
malheureusement  j'ai  si  mal  profité  pour 
ma  part.  Je  lui  ai  pardonné  ce  qu'elle  m'a 
Tait  souffrir,  en  considération  du  bien  qu'el- 
le aurait  pu  me  faire....  » 

En  parlant  de  Mme  d'Amblimont  (1),  à 
la  conversion  de  laquelle  il  travailla  sans 
relâche ,  dans  sa  correspondance ,  M.  Faure 
ajoute  :  «  Dieu  n'a  doué  notre  amie  d'une 
âme  aussi  belle ,  que  pour  qu'elle  l'aimât , 
et  qu'à  la  faveur  de  cet  amour ,  elle  méri- 
tât le  ciel....  »  (2) 

FERRET  (  Philippe  )  était  d'abord 
avocat  au  parlement  ;  il  se  fit  prêtre  et 
devint  sous-chantre  de  l'église  cathédrale 
de  La  Rochelle.  Il  est  l'auteur  :  1°  d'une 
Dissertation  anonyme  sur  la  légitimité  des 
intérêts  d'argent ,  1757  ,  in-12.  —  2°  D'un 
Tableau  de  F  Écriture  Sainte  (3).  —  3°  D'un 
livre  intitulé  :  Tombeau  de  l'impiété,  du 
libertinage  et  de  l'hérésie ,  à  V aspect  de  l'exis- 
tence de  Dieu ,  de  sa  Providence ,  de  la  divi- 
nité de  /.  C.  et  de  son  église ,  démontrées 
dans  te  petit  ouvrage  dédié  au  public;  La 
Rochelle ,  J.  F.  Lhomandie ,  impr.-lib. , 
an  XIII ,  2«  édit.  —  1805  — 

C'est  un  opuscule  de  56  p. ,  divisé  en 
sept  articles  ou  chapitres  qui  traitent  des 
principales  preuves  de  la  religion.  A  cette 
époque ,  tous  les  bons  prêtres  sentaient  le 
besoin  de  réédifier  le  temple  dévasté ,  et 
chacun  y  apportait  sa  pierre.  Toutefois, 
l'ouvrage  de  H.  l'abbé  Ferret  n'a  rien  de 

(1)  Chaumont  de  Quitry  ,  veuve  du  dernier 
ligueur  de  Saint-Fort  sur  Gironde. 

(2)  Nous  devons  la  communication  de  ces  lettres 
a  r obligeance  de  madame  de  Blossac. 

(3)  V.  France  M.  d'Hébrail  et  de  Laporte , 
t.  I". 


très-remarquable ,  soit  pour  le  fond  ,  soit 
pour  la  forme.  Une  singularité  de  ce  livre, 
c'est  qu'il  commence  par  un  prologue  élé- 
giaque  de  douze  vers ,  dont  la  composition 
est  assez  faible.  Nous  avons  trouvé  ,  dans 
la  bibliothèque  de  M.  l'abbé  D.... ,  et  relié 
dans  le  même  volume ,  un  opuscule  de  20 
pages ,  intitulé  :  Méthode  pour  s'exciter  à 
la  contrition  de  ses  péchés  ;  La  Rochelle , 
V1  Cappon ,  impr.-lib.  (4)  Ce  sont  de  bonnes 
choses  rendues  dans  un  style  assez  faible. 

FIFJFMKIjIIV,  voy.  MAGE. 


FILLEAU-SAINT-HILAII»:, 

chevalier  de  la  légion-d'honneur ,  né  à  La 
Rochelle  vers  1787  ,  entra  fort  jeune  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  de  son  dépar- 
tement dont  il  était  secrétaire-général  en 
1815.  Il  fut,  la  même  année,  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  ville  natale;  peu 
après ,  il  devint  employé  supérieur  au  mi- 
nistère de  la  marine  et  des  colonies.  Il  avait 
publié,  d'aprèsles  conseils  du  baron  Richard, 
alors  préfet  de  ce  département,  Y  Annuaire 
historique  et  statistique  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,  pour  les  années  1813 
et  1844 ,  in-12  ;  La  Rochelle  ,  Mareschal , 
sans  nom  d'auteur.  Ce  travail ,  peu  consi- 
dérable si  l'on  veut,   mais  remarquable 
sous  certains  rapports,   particulièrement 
en  ce  qui  concerne  le  précis  historique  sur 
notre  département ,  et  les  notices  sur  un 
certain  nombre  de  communes ,  continuait 
l'œuvre  commencée  en  l'an  VII  de  la  répu- 
blique (5) ,  et  préparait  la  voie  à  la  statis- 
tique plus  étendue  et  plus  complète  de  M. 

(4)  Not.  ma  miser,  de  M.  l'abbé  R.... 

(5)  Y.  Annuaire  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  de  Tan  VII  a  l'an  XI  .publié 
chaque  année  a  Saintes ,  chez  Dupouy ,  en  un 
vol.  in-12. 
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Gautier  (1).  On  doit  encore  à  M.  Filleau 
des  Notices  statistiques  sur  les  colonies,  qu'il 
lit  publier  en  4837  ,  1838  et  1830  ,  pen- 
dant qu'il  était  directeur  du  bureau  des 
colonies  au  ministère  de  la  marine.  (2) 

Filleau-Saint-IIilaire  est  mort  à  Paris 
vers  1847. 

VUkNC  (  Jean  ) ,  né  à  La  Rochelle , 
vers  le  commencement  du  XVIIe  siècle ,  a 


et  auxquelles  elle  se  soumit  la  première , 
Mme  de  Foix  Ht  refleurir  la  régularité  et  la 
ferveur  primitive  dans  l'ancienne  abbaye 
du  XIe  siècle. 

c  La  piété  de  cette  noble  et  sainte  ré- 
formatrice, loin  d'être  sombre  et  exigeante, 
dit  l'auteur  de  Y  Histoire  de  F  Église  San- 
tone  (4) ,  loin  de  se  montrer  avec  les  grands 
airs  d'une  solennelle  domination ,  était  au 
contraire  simple  et  modeste,  communi- 


publié  certaines  poésies  qui  ont  été  recueil-  ^^  et  ^^ .  elle  charmait  les  cœurs 

lies  sous  le  titre  d'Œwres  meslées.  Ces  œu-  qui  ^  sang  ^m^  el  g^g  pejne  f  sympa_ 

vres  comprennent  des  madrigaux ,  acros-  thisaient  avec  ^  vues  ?  #>*  intentions  et 

tiches  ,  sonnets ,  placets  au  roi ,  des  lettres  ^  désirs  ^  Te„e  fut  ^  M|lg  doule  ?  ,e  ^ 

adressées  à  M-  la  comtesse  de  Soissons ,  crel  des  changemenls  heureux  que  M-  de 


à  Colbert ,  Levayer ,  à  Mme  Pépin ,  de  La 

Rochelle. 

D'abord  élevé  dans  les  principes  de  la 
réforme ,  Flanc  se  convertit  ensuite  et  de- 
vint ecclésiastique.  (3) 

'FOI3L  (  Françoise  de  ).  Cette  supé- 


Foix  opéra  successivement  dans  son  mo- 
nastère. Il  est  vrai  qu'elle  fut  puissamment 
aidée  en  cela  par  les  conseils  du  P.  Surin , 
qui  traça,  pour  la  communauté ,  des  règles 
de  conduite  intérieure  et  de  perfection  mo- 
nastique que  son  grand  art  de  la  direction 
neure  de  la  communauté  des  bénédictines  des  âmes  rendait  si  précieuses  et  si  infail- 
de  Saintes ,  au  commencement  du  XVIIe    lîbles. 

siècle ,  réforma  la  maison  que  les  malheurs  'F01¥TAI]¥E  ,  dit  DE  CLERMONT 
des  temps  avaient  grandement  bouleversée  (  Charles  )  y  fut  lc  prcmier  qui  y  en  qua- 
sous  le  rapport  temporel  et  spirituel.  Elle  ,ilé  de  pasleur  de  la  réçorme  f  précha  ,  en 
releva  les  ruines  qui  de  toutes  parts  mon-  4557  ?  à  La  Rochelle,  les  doctrines  de  Ge- 
traient  que  le  couvent  avait  eu  beaucoup  à  nèvc  „  gagna  secrètement  un  petit  nom- 
souffrir  des  guerres  et  des  dissensions  ci-    bre  de  personnes  et  passajensuite  à  Saintes 

v^es*  pour  y  continuer  son  œuvre  de  prosélytisme. 

Par  sa  vertu  douce  et  éclairée ,  par  les    En  i558  ^  pierre  Richer  ?  dil  de  rble  (5)  y 

règles  sages  qu'elle  dicta  à  ses  religieuses,    arrivant  d'Amérique  ,  où  il  était  allé  pour 

étendre  le  calvinisme  ,  aborda  à  La  Rochelle 

(1)  y.  Statistique  du  département  de  la  Cto-      t  ad        r ouvrage  de  Fontaine  qu'il  sur- 
rente- Inférieure  ;  La  Rochelle,  Mareschal,  1839,  °  l 

in-4°  de  438  p. ,  première  division,  et  370,  deu-  passait  en  éloquence, 
xième  division.  Un  travail  si  considérable,  où  abon- 
dant des  tableaux  d'une  remarquable  perfection 

typographique  ,  exigeait  une  seule  pagination  ,  ce  (4)  Deuxième  volume',  p.  254. 

qui  eût  rendu  les  recherches  plus  commodes.  (5)  Quelques-uns  ont  'refusé  à  Richer  te  titre 

(2)  V.  Beaussant ,  Cod.  marit. ,  1. 11 ,  p.  508.  d'auteur  d'un  ouvrage ,  insignifiant  du  reste ,  in- 

(3)  Extr.  d'un  manusc.  du  temps  de  Louis  XIV.  titulé  :  Réfutation  des  folles  rêveries  et  men- 
tombé  entre  les  mains  de  M.  L.  de  La  M'".  songes  de  Nicolas  Durand  ;  Genève  ,  in -8° ,  156?. 
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•F02¥TBOTEAU  (Léonard).  Ce  savant  Saint  -  Jean -d'Angély,  où  il  professa  la 

bénédictin  était  né  à  Juilly ,  près  Bourges ,  seconde.  En  1769,  on  lui  fit  passer  ses 

en  1706.  Nous  lui  devons  une  mention  par-  papiers ,  et  le  laborieux  bénédictin  reprit 

ticulière  toute  de  reconnaissance;  et  bien  ses  grands  travaux  interrompus  depuis  pi u- 

que,  par  son  origine ,  ce  religieux  soit  étran-  sieurs  années. 

ger  à  notre  province.  Il  passa  ses  premiô-       A  la  demande  de  Mme  de  Duras  ,  ab- 

res  années  dans  le  monastère  de  Saint-  besse  de  N.  D.  de  Saintes ,  ce  religieux 

Cyprien ,  de  Poitiers ,  et  vint ,  en  1741 ,  avait  traduit ,  en  français ,  tous  les  cartu- 

dans  celui  de  Saint-Jean-d'Angély.  Bientôt  laires  et  statuts  de  l'antique  abbaye  de 

il  fut  chargé,  conjointement  avec  Dom  Bou-  Geoffroy  Martel. 

det,  de  recueillir  des  matériaux  pour  l'his-  D.  Fonleneau  mourut  à  Saint- Jean-d'An- 
toire  générale  de  l'Aquitaine.  Les  deux  gély,  le  27  décembre  1780.  Ses  écrits  furent 
religieux  se  mirent  à  l'œuvre  ;  mais  la  alors  transportés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
mort  ayant  enlevé  D.  Boudet ,  en  1743 ,  Cyprien  ,  de  Poitiers.  D.  Mazel  fut  chargé 
son  confrère  ne  perdit  point  courage.  Durant  de  continuer  les  recherches.  Ces  manuscrits 
27  années ,  Dom  Fonteneau ,  tantôt  par-  sont  maintenant  déposés  dans  la  bibliothè- 
courut  nos  contrées,  y  recueillant  des  traits  que  publique  de  cette  ville  (2),  où  tous 
d'histoire  locale,  tantôt  feuilleta  les  biblio-  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  de  notre 
thèques  poudreuses  de  nos  monastères  ou  province ,  doivent  aller  puiser  d'utiles  et 
de  nos  vieux  châteaux ,  et  il  en  tira  une  consciencieux  documents  (3).  Par  l'entre- 
masse  prodigieuse  de  notes  et  d'histoires  mise  de  M.  Brillouin  aîné ,  nous  avons  eu 
manuscrites.  Trois  volumes  renferment  communication  de  quelques  notes  extrai- 
environ  1 ,800  titres  relatifs  seulement  à  tes  de  celte  vaste  collection 
l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély;  onze  con-  Voilà  donc  l'histoire  de  plusieurs  d'entre 
cernent  les  chartes  des  maisons  nobles  ;  ces  moines  tant  défigurés  et  décriés  dans 
les  autres  ont  trait  aux  faits  historiques  de  les  siècles  d'aberration  et  d'ingratitude, 
notre  pays ,  du  Poitou ,  etc.  (  Voir  la  table  Ils  ont ,  dans  l'intérêt  de  la  société ,  mis 
ci-après  ).  leur  vie  entière  au  service  des  sciences  et 

D.  Fonteneau collationna  et  annota, avec  des  lettres,  et  bien  loin  de  leur  en  tenir 

beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  ces  nom-  compte ,  leur  propres  concitoyens  leur  ont 

breux  matériaux  qui  devaient  servir  à  l'his-  souvent  prodigué  l'outrage, 
toire  du  Poitou ,  de  la  Saintongeetdel'Au-       Nous  donnons  ici  la  table  sommaire  des 

nis ,  ou  plutôt  de  toute  l'Aquitaine ,  sou-  87  volumes  manuscrits  composant  aujour- 

mise  aux  comtes  de  Poitou.  Bientôt,  tombé  d'hui  la  collection  de  D.  Fonteneau  ,  mise 
en  disgrâce,  D.  Fonteneau  fut  appelé  à       (g)  n5  ont  été  cédés ,  en  1817,  par  D.Mazet, 

Paris.  Ce  fut  alors  qu'en  abandonnant  ses  k  x*Vxîe  Ie  Poitiers.         ...... 

,        â  VlAl    .         .i    ,,    .     ,     ,  (5)  Le  P.  Fonteneau  avait  en  la  précaution  de 

cners  travaux  littéraires ,  il  s  éena  doulou-  faire  dresser,  les  1 1  et  16  juin  1769 ,  un  procès- 

reusement  :  €  Feàqwdpotw.  faeiant  me-  verbal  authentique  des  matériaux  par  lui  colli- 

7       r         '  gés.  Cet  acte  démontre  que,  pour  la  majeure 

hora  poUntei  »  (1).  Plus  tard ,  il  revint  à  partie ,  l'immense  travail  du  laborieux  bénédictin 

a  échappé ,  comme  par  miracle,  au   vandalisme 

(1)  Not.  commun,  par  M.  Doussin.  révolutionnaire. 
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en  ordre  par  les  soins  de  MM.  de  Marcon- 
ney  et  Doussin ,  et  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement que  celle  de  M.  Redet,  publiée 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest , 
n'embrasse  que  vingt-sept  des  premiers 
volumes  reliés ,  et  relatifs  à  des  fondations 
ou  redevances  d'abbayes. 

Tom.  1er  a  27.  —  Copies  des  chartes 
recueillies  dans  les  archives  des  églises, 
monastères  et  châteaux  du  Poitou  ,  de  la 
Sainlonge ,  de  l'Aunis ,  etc.  —  Les  châ- 
teaux et  les  églises  sont  mentionnés  par 
ordre  alphabétique  ,  et  les  chartes  qui  les 
concernent  sont  classées  par  ordre  chrono- 
logique. 

Tom.  28.  —  Rec.  de  chartes,  de  mé- 
moires et  de  notices  généalog. ,  relat.  à 
la  maison  d'Auvergne. 

Tom.  20  et  30.  —  Extr.  des  manusc. 
de  MM.  Robert  du  Dorât ,  père  et  fils , 
successiv.  lieut.-gén.  de  la  Basse-Marche , 
pour  servir  à  l'hist.  de  cette  province. 

Tom.  31 .  —  Manusc.  des  mêmes,  pour 
servir  â  l'hist.  du  Limousin. 

Tom.  32.  —  1°  Mém.  pour  l'hist.  du 
Poitou ,  par  Bourgeois ,  avocat  au  siège 
présid.  de  Poitiers. 

2°  Hist.  somm.  d'Aquitaine,  par  P. 
Robert  du  Dorât. 

Tom.  33.  —  1°  Noms  des  maires  de 
Poitiers  ,  depuis  4213,  et  remarques  des 
plus  considérables  et  importantes  affaires 
qui  se  sont  passées  pendant  l'exercice  de 
chacun  desdits  maires  ;  extrait  des  regis- 
tres de  l'Hêtel-de- Ville  de  Poitiers. 

2°  Autre  liste  des  maires  de  la  même 
ville ,  depuis  1242. 

3°  Pandectes  de  M.  Robert  du  Dorât , 
où  l'on  trouve  l'origine  de  diverses  dignités 
et  offices. 


Tom.  34.  —  1°  État  du  domaine  du  roi 
en  Poitou. 

2°  Mém.  sur  la  ville  et  duché  de  Châ- 
tellerault. 

3°  Mém.  pour  serv.  à  l'hist.  de  la  ville 
et  des  ducs  de  Châtellerault ,  par  le  P. 
Fleury,  relig.  minime,  1654. 

4°  Descrip.  de  divers  lieux  de  Sainlonge, 
d'Aunis  et  de  Poitou  ,  par  Masse  ,  ingén. 
géog.  du  roi. 

Tom.  35.  —  1°  Listes  des  évêques  de 
Poitiers,  Luçon  et  Maillerais. 

2°  Extrait  des  div.  titres  du  chapitre  de 
Saint-Hilaire ,  par  Rapaillon  ,  chan.  dudit 
chapitre. 

3°  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  l'église 
de  Saint-Hilaire  le  grand ,  à  Poitiers ,  par 
M.  Rapaillon. 

4°  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angély  et  des  comtes  de 
Poitou. 

Tom.  36.  —  1*  Hist.  de  l'abbaye  de 
Saint-Maixent ,  par  *'*,  prieur  de  ladite 
abbaye. 

2°  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent , 
par  Chazal. 

3°  Extrait  des  journ.  manusc.  de  Michel 
Leriche,  avocat  au  siège  roy.  de  Saint- 
Maixent. 

Tom.  37.  —  1°  Regl.  du  consistoire  de 
Y  Eglise  réformée  de  Niort ,  depuis  1629  à 
1684. 
2°  Eut  de  l'électin  de  Niort. 
Tom.  38. — Extr.  des  archiv.  du  Poitou, 

XIH«  et  XIV*  siècl. 
Tom.  39.—  Id.  XV« 

Tom.  40  et  41 .  —  Id.  XVI* 

Tom.  42  et  43.—  Id.         XVU» 
Tom.  44.  —  Id         XVIII' 
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Tom.  45.  —  Généalog.  des  div.  seigneurs 
de  la  Marche  et  du  Poitou.  —  Extr.  des 
manusc.  de  M.  Robert  du  Dorât. 

Tom.  46.  —  1°  Manusc.  recueillis  par 
M.  le  comte  de  Sainte-Maure ,  sur  diver- 
ses maisons  nobles  de  la  Samtonge  et  du 
Poitou. 

2°  Rôles  de  ban  et  arrière-ban  des  prov. 
de  Poitou,  Saintonge  et  Angoumois ,  4467, 
1491  et  4533. 

Ton.  47.  — Mémoires  hist.  et  généalog. 
recueil,  par  M.  le  comte  de  Sainte-Maure , 
sur  la  maison  de  Loudun  et  ses  branches. 

Tom.  48. — Hist.  généalog.  etchronolog. 
de  la  première  et  deuxième  maison  de 
Sainte-Maure,  par  le  comte  de  Sainte- 
Maure. 

Tom.  49.  —  1°  Mém.  du  chev.  de  Saint- 
Georges. 

2*  Hist.  généalog.  et  chronolog.  des 
marquis  de  Néelle,  en  Yermandois,  comtes 
de  Joigny ,  branche  atnée  de  la  deuxième 
maison  de  Sainte-Maure. 

3°  Tableau  généalog.  et  hist.  de  la  mai- 
son de  la  TrimouiUe. 

Ton.  50.  —  Catalog.  des  noms  de  per- 
sonnes contenues  dans  la  collection  des  char- 
tes jusqu'au  XIIe  siècle. 

Tom.  51.  —  1«  Vie  d'Abailard. 

2°  Hist.  des  huit  croisades,  depuis  1095 
jusqu'en  1269  (1). 

3°  Vie  de  Saint  Léger. 

4°    Ibid.,  par  Ursin. 

5°  Ibid. ,  tirée  du  manusc.  de  l'église 
de  Chartres. 


(V    Ibid. 


de  Moissac. 


7°  Exlr.  de  Fhist.  des  grands  cbem.  de 
Femp.  rom. ,  par  Rergier. 

Tom.  52  a  81.— Titres ,  not. ,  dissert, 
et  documents  div.,  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique de  matières. 

Tom.  82  a  87.  —  Notices  et  tableaux 
généalog. ,  sceaux  et  armoiries. 

FORAXT  (  Job  )  naquit  dans  File  de 
Ré ,  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle.  C'était 
un  marin  déterminé ,  appartenant  au  parti 
de  la  réforme.  Au  mois  d'octobre  1621 ,  il 
conduisit,  dans  le  Pertuis-Breton ,  vis-à-vis 
de  Chef-de-Baye ,  un  navire  de  200  ton- 
neaux ,  portant  seulement  quatre  canons , 
qu'il  réunit  à  la  flotte  rochelaise  com- 
mandée par  Guiton  ,  et  où  Jacques  Forant 
fils  avait  le  grade  de  contre-amiral. 

Le  samedi  16  avril  (2)  1622 ,  au  combat 
de  liiez ,  sur  la  côte  de  la  Vendée ,  le  duc 
de  Soubise  ayant  lâché  pied  devant  l'armée 
royale ,  dont  la  fière  contenance  lui  fil  per- 
dre son  aplomb  ordinaire ,  ses  gens  ,  au 
nombre  de  4,000 ,  déposèrent  leurs  armes 
aux  pieds  de  Louis  XIII.  Ceux  qui  prirent 
la  fuite  furent  massacrés  par  les  paysans. 
Le  lendemain  du  combat ,  le  duc  de  la 
Roehefoucault  fit  1 ,200  prisonniers  qui  s'é- 
taient retirés  au  château  de  la  Chaume. 

La  flotte  rochelaise  rangeait  la  côte  pour 
recueillir  les  débris  de  l'armée  protestante. 
Le  duc ,  visant  à  faire  des  dommages  aux 
bâtiments  des  révoltés ,  contraignit  plu- 
sieurs prisonniers  de  crier  au  secours ,  afin 
d'appeler ,  par  ce  stratagème ,  les  chefs  de 
leur  propre  flotte  et  de  les  faire  venir  A 


(  I  )  Nous  pensons  que  ce  travail  de  D.  Fonte- 
ncau  avait  été  mis  a  contribution  par  Mu  '  Gor- 
don ,  lorsqu'elle  dressa  le  tableau  des  huit  croi- 
sades ,  pour  la  maison  d'éducation  des  dames 
Crsulines  de  Pons;  elle  s'est  renfermée  dans  un 


cadre  absolument  semblable  à  celui  tracé  par  le 
savant  bénédictin. 

(2)  V.  Mem.  de  Bassompierre ,  t.  11 ,  p.  266. 
—  Le  6  d'avril ,  suivant  Y  Hist.  de  La  Roch.  ,  du 
P.  Arcèrc  ,  t.  Il ,  p.  177. 
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portée  du  feu  des  mousquetaires  échelonnés 
et  cachés  le  long  du  rivage  ;  mais  Job  Fo- 
rant aperçut  le  piège  ,  et  pour  écarter  le 
danger  qui  menaçait  la  (lotte ,  il  gravit  à 
la  hâte  sur  un  point  élevé.  Là ,  d'une  voix 
tonnante ,  et  à  laquelle  l'amour  de  son  parti 
donnait  plus  d'éclat  encore  ,  Job  s'écria  : 
trahison!  trahison!....  Puis,  animé  d'un 
héroïque  désespoir ,  il  se  précipita  vers  les 
siens  du  haut  du  rocher.  Quelques  mate- 
lots ,  qui  déjà  avaient  pris  terre ,  le  rele- 
vèrent tout  meurtri  de  sa  chute  et  le  trans- 
portèrent à  bord  des  vaisseaux.  Peu  de 
jours  après ,  Forant  mourut  dans  l'ile  de 
Ré ,  sa  patrie ,  laissant  à  son  parti  le  souve- 
nir d'un  généreux  dévouement  digne  d'une 
meilleure  cause.  (1) 

—  Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve 
dans  la  famille  de  Bonsonge. 

FORANT  (  Jacques  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  dans  l'île  de  Ré ,  vers  1588. 
Capitaine  de  vaisseau ,  puis  lieutenant- 
général  de  la  marine ,  amiral  de  la  répu- 
blique de  Venise,  parut,  en  qualité  de 
contre-amiral ,  dans  la  flotte  rochelais  de 
dix-neuf  voiles  que  Guiton  opposa,  le  1er 
octobre  1621  ,  à  l'escadre  royale  envoyée 
dans  le  Pertuis-Brcton ,  sous  le  comman- 
dement du  chevalier  de  Malte  Razilli.  (2) 

Par  suite  de  ses  actions  d'éclat,  pendant 
les  années  1624  et  1625 ,  le  roi  d'Angle- 
terre l'appela  à  son  service  ;  il  y  resta  dix 
années.  11  livra  de  rudes  combats  à  la  flotte 
espagnole  et  lui  fit  plusieurs  prises  en  qua- 
lité de  commandant  d'escadre.  En  1635, 
alors  que  sa  renommée  avait  pénétré  dans 

(t)  V.  HUt.  du  Poitou ,  par  Thibaudeau,  1840, 
t.  III. 

(2)  V.  Hist.  de  La  Roch.,  du  P.  Arcère  .  Il* 
vol. ,  p.  173. 


les  Provinces  Unies,  le  prince  d'Orange  rat- 
tacha à  son  service.  En  1637  ,  il  fut  nom- 
mé contre-amiral  de  la  flotte  hollandaise. 
Ayant,  un  jour,  fait  rencontre  d'une  esca- 
dre espagnole  portant  de  l'or  et  des  trou- 
pes en  Flandre ,  il  l'assaillit  et  la  canonna 
jusques  devant  Calais ,  et  se  signala  dans 
une  lutte  à  outrance  de  24  heures;  il  abor- 
da l' Amiral  de  Naplcs,  dont  il  se  rendit  maî- 
tre à  la  suite  d'une  vigoureuse  résistance. 
Forant  empêcha  la  flotte  d'arriver  à  sa 
destination  ,  et  la  contraignit  de  relâcher 
dans  un  port  d'Angleterre.  Le  prince  d'O- 
range pressa  le  contre-amiral  d'attaquer 
les  vaisseaux  espagnols ,  réduits  à  un  état 
de  blocus.  A  la  tête  de  brûlots ,  Forant 
obligea  l'ennemi  à  sortir  de  sa  retraite  et 
à  accepter  le  combat.  Il  brûla  dix  à  douze 
vaisseaux  de  la  flotte  espagnole ,  et  parti- 
culièrement Y  Amiral  d'Espagne;  le  reste 
de  l'escadre  fut  mis  en  déroute.  Le  brave 
capitaine  emmena  en  Hollande  le  galion 
le  Saint-Joseph ,  qu'il  avait  capturé.  En 
récompense  de  sa  valeur,  le  prince  d'Orange 
le  gratifia  d'une  chaîne  et  d'une  médaille 
en  or ,  où  étaient  retracées  les  principales 
circonstances  de  celte  action.  Le  roi  de 
France  ,  appréciant  le  mérite  de  cet  intré- 
pide marin  ,  le  rappela  dans  sa  patrie ,  où 
il  servit  dix-huit  années. 

En  1645,  dirigeant  une  flottille,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Tromp ,  il  empêcha  les 
Espagnols  de  toucher  aux  côtes  de  Flandre 
et  de  porter  du  secours  à  Gravelines ,  assié- 
gée par  les  Français  que  commandait  le 
duc  d'Orléans.  Forant  prit  terre  à*  la  tète 
de  ses  matelots  :  il  s'empara  hardiment  des 
redoutes  placées  entre  le  fort  Philippe  et 
le  bord  de  la  mer  ;  après  la  prise  de  Gra- 
velines ,  l'année  étant  devant  le  fort  de 
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Mardik  ,  trois  frégates  vinrent  donner  des 
secours  à  la  place.  Forant  fut  chargé  de 
s'y  opposer;  il  attaqua  les  frégates,  en  prit 
une  et  expulsa  les  autres.  Par  suite,  le 
fort  Mardik  tomba  au  pouvoir  des  Français. 
En  4646 ,  il  se  distingua  encore  au  siège 
de  Dunkerque. 

Forant  mourut  en  1649. 

Deux  couleuvrines  ou  pièces  de  siège  en 
cuivre ,  fondues  en  4648,  aux  armes  de 
Jacques  Forant ,  et  qui  ont  appartenu  à 
cet  intrépide  marin,  sont  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  MM.  Henri  et  Jules  de  Bon- 
songe  ,  ses  petits-neveux. 

FORANT  (  Job  ) ,  fils  du  précédent , 
né  à  la  Tremblade ,  vers  4630 ,  chevalier , 
chef  d'escadre  en  4686  ,  fut  marié ,  le  24 
avril  4687,  à  demoiselle  Marguerite  Richicr. 
Il  ne  dégénéra  pas  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Chargé  de  croiser  sur  les  côtes  de 
France,  il  prit  trois  vaisseaux  munis  d'ap- 
provisionnements ,  qu'il  conduisit  à  Dun- 
kerque. En  4652,  presque  au  début  de 
Forant  dans  la  carrière  maritime  ,  le  duc 
de  Vendôme  ,  général  des  armées  du  roi , 
lui  ordonna  d'attaquer ,  conjointement  avec 
le  capitaine  de  Saint -Romain  ,  la  con- 
trescarpe de  Bourg.  Forant  repoussa  l'en- 
nemi ,  mais  fut  blessé  à  la  jambe  d'un  coup 
de  mousquet.  Il  se  signala  devant  Barce- 
lonne ,  en  4654 ,  alors  que  le  duc  de  Ven- 
dôme mil  les  Espagnols  en  fuite  (1  )  ;  Forant 
eut  la  cuisse  entamée  d'un  éclat  de  canon. 
En  4658 ,  il  reçut  l'ordre  de  visiter ,  avec 
le  chevalier  de  Fontenay-Hotmann ,  les  dé- 
troits de  Magellan  et  de^Le  Maire.  Près  de 
F  embouchure  de  Rio  de  la  Plata  ,  il  livra 

il)  V.  Hi$t.  de  la  Marine  française,  par  M. 
de  LapoyroaselBonflls ,  W  vol. ,[ p.  83. 


combat  à  quatre  vaisseaux  espagnols.  Il 
chevalier  Ilotmann  fut  tué  dans  l'action. 
Forant  combattit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage ,  et  s'empara  d'un  vaisseau  qu'il  con- 
duisit au  Hàvre-de-Grûce.  11  fit ,  sur  la 
Renommée ,  plusieurs  voyages  au  Mexique. 
Ayant  reçu  le  commandement  du  vaisseau 
le  Brézé ,  il  fut  chargé  par  le  roi  de  trans- 
porter à  Cayenne  les  troupes  que  comman- 
dait M.  deCrussy,  lieutenant-général.  Re- 
venu à  La  Rochelle ,  Forant  reçut  ordre  de 
porter  de  nouvelles  troupes  en  Portugal. 
Au  retour  de  cette  campagne ,  il  fut  attaqué 
par  cinq  vaisseaux  turcs  qu'il  combattit 
vaillamment  et  mit  en  fuite.  Pendant  les 
aimées  1666  et  1667  ,  le  gouvernement  le 
chargea  d'aller  faire  construire  six  grands 
vaisseaux  en  Hollande  (2).  11  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  succès.  Comme  il  passait  dans  les 
eaux  du  Danemarck,  avec  la  Roche  de  Saint- 
André  ,  emmenant  deux  bâtiments  du  roi , 
il  rencontra  six  frégates  anglaises  à  qui  il 
donna  la  chasse.  Parmi  les  bâtiments  fran- 
çais était  la  Sophie ,  que  montait  Forant , 
et  qui  désarma  à  Tonnay-Charcntecn  4667, 
à  la  conclusion  de  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Le  8  avril  4668  ,  Forant  obtint  de  Louis 
XIV  de  nouvelles  lettres  de  noblesse. 

Ses  trois  frères ,  Jean ,  Jacques  et  Etienne 
Forant ,  capitaines  de  vaisseau  ,  moururent 
en  combattant  pour  la  gloire  du  roi  et  de 
l'État. 


(2)  La  France  était  encore  alors  tributaire  des 
puissances  maritimes  du  Nord  pour  ses  vaisseaux. 
Le  cardinal  do  Richelieu  s'était  bien  efforcé  de 
l'affranchir  de  ce  tribut ,  mais  H  était  réservé  au 
grand  Golbert  d'y  parvenir.  C'est  dans  ce  but  que 
Rochefort  fut  créé.  Aujourd'hui ,  après  les  im- 
menses services  rendus  à  la  marine  de  l'Etat ,  ce 
port  se  voit  disputer  injustement  ses  titres  a  la 
gloire  et  a  la  reconnaissance  nationale. 
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Mademoiselle  Forant ,  leur  sœur ,  qui 
habitait  la  Tremblade  et  qui ,  la  dernière 
de  la  famille  ,  était  demeurée  attachée  à  la 
réforme ,  se  convertit  en  1687  et  obtint  du 
roi ,  le  15  juillet  de  la  même  année,  une 
pension  de  200  livres. 

FORESTIER  (Anne  ).  C'est  surtout 
aux  religieux  bienfaiteurs  de  l'humanité 
que  notre  plume  se  voue  avec  un  attrait 
tout  particulier  ;  il  ne  tiendra  point  à  elle 
que  leur  nom  ne  soit  vénéré  et  béni  de  siè- 
cle en  siècle.  À  la  suite  du  terrible  lûver  de 
1709,  la  misère  se  fit  cruellement  sentir 
dans  notre  province.  Les  fièvres  malignes, 
prenant  un  caractère  épidémique ,  vinrent 
y  joindre  leur  désastreuse  influence.  Une 
vertueuse  personne  de  La  Rochelle ,  M,,e 
Forestier  ,  qui  déjà  s'était  appliquée  au 
soulagement  des  personnes  de  son  sexe  at- 
teintes de  maladie ,  en  admit  plusieurs  dans 
sa  propre  maison.  En  1710 ,  le  curé ,  M.  de 
Bonrecueil ,  et  l'évéque  de  La  Rochelle , 
M**  de  Champflour ,  secondèrent  ce  zèle 
charitable.  Ainsi  naquit  l'hôpital  de  Saint- 
Étienne,dont  l'administration  demeura,  de 
longues  années,  aux  mains  d'un  conseil  de 
dames  établi  par  MUe  Forestier  elle-même. 
Cette  maison  procurait  de  plus  le  bienfait 
de  l'instruction  à  quelques  jeunes  personnes 
de  famille  dépourvues  de  fortune.  Les  let- 
tres patentes  d'autorisation  de  cet  établis- 
sement sont  datées  du  10  juin  1723. 

La  généreuse  fondatrice  et  première  su- 
périeure de  l'hôpital  Saint-Étienne  y  est 
morte  le  28  mars  1740,  à  l'âge  de  67  ans. 
Elle  a  été  inhumée  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  ,  à  Lafond. 

FORTET  (Dominique).  En  1770, ce 
curé  de  Saint-Martin  de  Pons  fil  des  re- 


cherches dans  le  carlulaire  de  l'hôpital  neuf 
de  la  ville ,  dressé  en  1292  (1).  Il  nous  a 
laissé,  à  l'aide  de  ces  vieux  titres,  une 
description  intéressante  de  l'ancienne  église 
de  Saint-Martin  ,  et  surtout  de  son  fron- 
tispice, reproduite  dans  V Histoire  de  V église 
Santone ,  publiée  ,  en  1843 ,  par  M.  l'abbé 
Briand. 

L'église  si  remarquable  de  Saint-Martin 
fut  détruite  par  les  calvinistes  en  1582. 

FOUCAl  D  (  de  )  ,    voy.   RAHI- 
UWIiFE. 

FOUILLOUX  (Charles de  MEAUX, 
chevalier  seigneur  du  ) ,  capitaine  enseigne 
des  gardes  du  corps  de  la  reine-mère, 
Anne  d'Autriche,  naquit  en  Saintonge,  vers 
1629,  du  mariage  de  Charles  de  Meaux, 
chevalier  seigneur  de  Rudefontaine ,  et  de 
Madeleine  de  Lezignac,  dame  du  Fouil- 
loux ,  en  Arvert.  D  appartenait  à  l'antique 
maison  de  Meaux,  en  Brie.  Sa  sœur  était  la 
marquise  d'AUuye  de  Sourdis.  Enfant ,  la 
protection  du  cardinal  Mazarin  le  poussa 
auprès  du  jeune  roi  Louis  XIV  dont  il  de- 
vint le  favori  et  dont  il  partagea  les  jeux 
et  les  fêtes.  Élégant,  distingué  par  sa  tour- 
nure et  son  esprit ,  il  figura  dans  les  pre- 
miers ballets  dansés  parle  roi.  Brave,  il  se 
comporta  vaillamment  au  mémorable  com- 
bat du  faubourg  Saint-Antoine,  où  il  fui  tué 
auprès  de  Mancini  et  du  marquis  de  Saint- 
Maigrin  ,  à  l'attaque  d'une  barricade ,  le  2 
juillet  1652 ,  peut-être  d'un  coup  de  canon 
commandé  de  la  Bastille  par  MUe  de  Mont- 
pensier.  L'année  précédente ,  il  dansait  au 
Palais-Cardinal ,  sous  le  costume  d'un  valet 
de  fête  ,  dans  le  ballet  de  Gassandre ,  et  il 

(1)  Cet  hôpital,  maintenant  abandonné,  fut 
fondé  en  1191.  (  V.  art.  Geoffroi  de  Pont.) 
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disait ,  grâce  à  Benserade  ,  le  poète  à  la 
mode  : 

J'ai  Fesprit  gaillard  et  follet , 
Ma  raison  va  comme  ma  danse , 
Et  pour  madame  la  cadence 
Je  suis  son  très-humble  valet. 

Lorsque  la  mort  vint  frapper  Charles  du 
Fouilloux,  il  avait  environ  23  ans,  et  depuis 
deux  ans  à  peine ,  il  avait  épousé ,  au  châ- 
teau de  Chassagne ,  en  Arvert ,  M1,e  Mar- 
guerite-Michel de  Chassagne ,  fille  du  sei- 
gneur dudit  lieu  ,  de  la  Branche  de  Dico- 
riche  et  de  la  Morinerie.  (1) 

FOUILLOUX  (  Jacques  )  naquit  à 
La  Rochelle  en  1670  (2) ,  et  fut  élevé  au 
collège  des  jésuites  de  cette  ville.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études ,  et  parvint  au  grade  de  licencié  en 
Sorbonne.  Dans  l'intérêt  du  jansénisme , 
Fouilloux ,  qui  avait  été  appelé  au  diaconat , 
donna  son  concours  à  différents  ouvrages 
de  polémique  philosophico-religieuse  qui 
sont  oubliés  aujourd'hui  et  qui ,  selon  un 
écrivain  célèbre ,  méritent  bien  de  l'être. 

En  1  703 ,  cet  auteur ,  inquiété  au  sujet 
de  ses  livres  théologiques ,  tous  anonymes 
pourtant,  se  retira  dans  quelque  retraite 
profonde  d'où ,  en  1705,  il  s'enfuit  en  Hol- 
lande. Ensuite  il  revint  en  France ,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  1736.  D  fut  inhumé,  en  sa 
qualité  de  diacre ,  dans  l'église  Saint-Jac- 
ques-du-haut-pas. 

Nous  allons  noter  les  principaux  ouvrages 
de  Fouilloux  :  Considérations  sur  la  censure 
de  M.  révéque  SApt ,  etc. ,  in-12.  —  Dé- 

(1)  V.  Notes  de  M.  L.  de  la  M extraites 

des  Mémoires  de  M  '  •  de  Motteville  ,  —  de  Mu* 
de  lfontpensier ,—  œuvres  de  Benserade,  archiv. 
de  H> aux  et  de  Bremoad  d'Ars ,  etc. 

{%  1671 ,  d'après  M.  Délayant. 


fense  des  théologiens ,  et  en  particulier  des 
disciples  de  Saint  Augustin  ,  contre  l'ordon- 
nance de  M**  l'évêque  de  Chartres ,  1706  , 
in-12.  —  Constitutions  de  notre  S.  P.  le 
Pape  Clément  XI ,  avec  observations ,  in-1 2. 
— Justification  du  silence  respectueux ,  etc. , 
1707  ,  3  vol.  in-12.  —  Renversement  de  la 
doctrine  de  Saint  Augustin.  (3). 

Fouilloux  a  puissamment  concouru  à  la 
rédaction  des  ouvrages  ci-après  :  De  Vac- 
tion  de  Dieu  sur  les  créatures ,  6  vol.  in-12. 
—  Quatre  gémissements  sur  Port-Royal,  in- 
12.  —  Histoire  du  cas  de  conscience ,  etc. , 
8  vol.  in-12. 

FOUILLOUX  (de),  voy.  SOUK- 

ms. 

FOULQUE-  ITÉRA ,  dit  LE  PAL- 
MIER. Ce  comte  de  Sainlonge  habitait  le 
capitole  de  Saintes,  lorsqu'en  1017  celte 
ville  fut  dévorée  par  un  terrible  incendie , 
ce  qui  donne  à  penser  qu'alors  la  majeure 
partie  des  édifices  de  Saintes  était  en  bois; 
dans  ces  temps  reculés ,  ce  mode  de  cons- 
truction était  même  appliqué  aux  monu- 
ments religieux.  Foulque  attira  un  jour 
Herbert ,  comte  du  Maine ,  dans  sa  rési- 
dence ,  et  le  fit  massacrer ,  au  mépris  des 
lois  de  l'humanité  et  du  droit  des  gens. 

*  FOURN  AULT  (  François-Emma- 
nuel ) ,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  né  vers  1728,  concourut 
puissamment  aux  progrès  de  la  botanique 
dans  notre  province.  En  1770,  il  fit  insé- 
rer, dans  le  quatrième  volume  du  Dic- 
tionnaire raisonné  universel  des  plantes ,  de 
Buchoz  (4) ,  p.  254 ,  une  liste  portant  le 


(3)  Not.  ma  mise,  du  même. 

(4)  4  vol.  in-8°. 
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titre  de  :  Plantes  observées  sur  la  roule  de 
Souillac  à  Sa\nt-Jean-d\\ngély.  A  la  page 
238  du  même  volume  ,  on  trouve  une  no- 
menclature des  plantes  d'Auvergne ,  dres- 
sée par  le  môme.  A  la  page  2i9 ,  une  liste 
des  plantes  des  environs  de  Souillac ,  en  Qucr- 
cy  ,  et  de  Beaulieu ,  en  Bas-Limousin.  Dom 
Foumault  a  également  procuré  quelques 
indications  à  Delamarck  ,  qui  les  a  utilisées 
dans  sa  Flore  Française  (4)  et  dans  la  partie 
botanique  de  Y  Encyclopédie.  «  I).  Four- 
nault ,  botaniste  très-exercé  de  l'école  de 
Toumefort ,  allait  de  couvent  en  couvent , 
herborisant  partout  où  il  se  trouvait  ; 
c'est  ainsi  qu'il  parcourut  presque  toute  la 
France  (2).  »  Les  catalogues  déjà  mention- 
nés énoncent  un  certain  nombre  de  plantes 
découvertes  par  l'infatigable  refigieux ,  en 
Picardie ,  en  Champagne  et  dans  quelques 
autres  provinces  du  nord  de  la  France.  Des 
citations  de  Lamarck ,  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique ,  prouvent  que  D.  Four- 
nault ,  nommé  quelquefois  ,  par  erreur , 
Fourmeault ,  avait  également  visité  les  ré- 
gions bordées  par  la  Méditerranée.  La  ré- 
volution le  réduisit  à  la  plus  complète  mi- 
sère ,  et  lui  fit  perdre  en  même  temps  ses 
collections  de  plantes  et  ses  notes  scienti- 
fiques. Quelques  naturalistes  de  Paris  in- 
tercédèrent pour  lui  près  du  gouvernement. 
Alors  M.  Brémontier,  inspecteur  des  ponts 
et  chaussées  à  Bordeaux ,  s'aidant  des  utiles 
travaux  de  l'abbé  Desbiey ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  la  même  ville  ,  qui  venait  d'en- 
seigner Tari  de  fixer  les  dunes ,  avait  ob- 
tenu qu'on  fit  des  plantations  de  pin  mari- 
time dans  les  sables  de  la  Teste.   l>.  Four- 


(1)  5  vol.  in-8°  ,  1778. 

(2)  V.  Calai,  des  plajitex  qui  croissant  dans  le 
M  par  t.  du  Lot,  par  M.  le  docteur  VxicL 


nault  fut  chargé  de  les  diriger.  C'était  une 
rude  tache  pour  un  vieillard  de  80  ans ,  et 
il  n'était  pas  difficile  de  prévoir  qu'il  mour- 
rait prochainement  dans  les  dunes.  En  se 
rendant  à  son  poste ,  il  passa  par  Agen ,  et 
comme ,  malgré  le  poids  des  ans ,  il  se  dé- 
lectait encore  dans  l'étude  de  la  botanique , 
il  fut  rendre  visite  à  M.  de  Saint-Amans , 
déjà  connu  par  son  Voyage  aux  Pyrénées. 
Le  vieux  bénédictin  mourut  dans  les  sables 
de  la  Teste  ,  peu  après  qu'il  y  eut  été  ins- 
tallé. (3) 

FOURNIER  (N...).  Ce  malheureux 
ingénieur ,  né  à  La  Rochelle,  vers  le  milieu 
du  XVIIe  siècle ,  mit  les  ressources  de  son 
talent  au  profit  de  l'étranger,  contre  sa 
propre  patrie.  En  iG93,  l'Angleterre,  pour 
se  venger  des  pertes  que  les  nombreux 
corsaires  de  Saint-Malo  faisaient  éprouver 
à  son  commerce,  dirigea  contre  cette  ville 
une  terrible  machine  (4).  Si  l'effet  eût 
répondu  à  l'attente  de  l'ennemi,  la  ville 
de  Saint-Malo  eût  été  bouleversée  de  fond 
en  comble  ;  mais  la  machine  infernale,  due 
à  l'invention  de  Fournier ,  dirigée  par  lui 
et  quelques  marins  anglais ,  vint  échouer 
contre  un  rocher  et  s'enflamma  prématu- 
rément. Cent  cinquante  ennemis  trouvè- 


(3)  D'après  une  note  insérée  dans  le  Smpple- 
ment  attx  herborisations  sur  la  montagne  noire  , 
par  M.  Doumenjou,  p.  M  et  35 ,  Albi ,  1851 , 
D.  Fournault  se  serait  trouvé  a  Castres  au  plus 
fort  de  la  révolution.  Comme  il  se  disposait  ;i 
quitter  la  France  ,  en  compagnie  de  MM.  de  Vo- 
sian  ,  d'Albi ,  il  aurait  été  arrêté  et  massacré  avtc 
eux  dans  cette  ville.  D.  Fournault ,  grand  et  ro- 
buste ,  aurait  eu  le  courage  ,  dit  la  note  ,  d'arra- 
cher de  son  sein  le  fer  qui  venait  de  le  percer  tt 
de  s'en  faire  une  arme  défensive  contre  son  bar- 
bare agresseur. 

Nous  n'avons  pu  éclaircir  laquelle  de  ces  deux 
versions  était  la  vraie. 

(  i)  V.  le  dessin  do  cette  machine  dans  le  Mnêée 
de*  famille* ,  oc  t.  1844. 
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rent  la  mort  dans  celte  entreprise  témé- 
raire, et  le  traître  Fournier  périt  misérable- 
ment avec  eux.  Du  côté  des  Français ,  pas 
un  homme  ne  fut  atteint.  La  commotion 
fut  terrible  dans  la  ville  de  Saint-Malo  ;  de 
vieilles  murailles  et  quelques  toitures  s'af- 
faissèrent comme  au  milieu  d'une  secousse 
de  tremblement  de  terre.  Heureusement 
on  en  fut  quitte  pour  ce  mince  dommage 
et  pour  la  peur. 

F#IJRMï»  (Pierre-Victor).  Cet 
ecclésiastique ,  né  à  Rochefort ,  le  23  juin 
1809,  fit  ses  premières  études  au  petit  sé- 
minaire de  Saint-Jean-d'Angély.  11  fut  ap- 
pelé ,  vers  1839 ,  a  la  cure  de  Saint-Martin 
de  Pons.  En  18  il  ,  il  contribua  puissam- 
ment à  rétablissement  de  la  colonie  agricole 
de  Saint-Antoine  (1) ,  au  canton  de  Saint- 
Genis ,  dirigée  par  des  frères  de  Saint  Fran- 
çois-Régis ,  et  de  telle  sorte  qu'il  peut  à 


(4)  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  seront  peut- 
être  bien  aises  d'apprendre  qu'au  hameau  de  Saint- 
Antoine  ,  il  existait  autrefois  une  maison  d'hospi- 
talier» qui  remontait  au  XII*  siècle  et  dont  on 
▼oyait ,  il  y  a  peu  (Tannées ,  quelques  vestiges  de 
chapelle.  Ces  hospitaliers  ,  connus  sous  le  nom 
de  frères  Antonin*  ,  étaient  spécialement  chargés 
de  soigner  les  personnes  atteintes  d'un  mal  pes- 
tilentiel dit  feuêacré ,  et  qui ,  dans  le  XI*  siècle , 
faisait  d'affreux  ravages  dans  la  plupart  de  nos 
provinces.  Ils  portaient ,  représentées  sur  leur 
habit  et  comme  marque  dislinctive  de  leur  mission 
charitable ,  les  béquilles  dont  les  estropiés  s'ai- 
dent pour  marcher.  Cette  société ,  fondée  vers 
1096,  par  quelques  gentilshommes  charitables  et 
sous  l'invocation  de  Saint  Antoine ,  patriarche 
d'Orient ,  possédait  dès  cette  époque  ,  à  Vienne , 
enDauphiné,  ks  reliques  du  saint,  qu'on  voyait  en- 
core, en  1047  ,  a  la  Motte-Saint-Didier  ,  rele- 
vant de  Montmajour-les-Arles ,  chef-lieu  de  l'or- 
dre des  Antonins  ,  (  Vie  de  M.  Olier  ,  II*  vol. , 
p.  37  ).  Elle  ne  fut  autorisée  qu'en  1207  ,  par  le 
pape  Boni  face  VIII ,  et  alors  qu'elle  possédait  déjà 
de  nombreux  établissements  chez  la  plupart  des 
nations  catholiques.  Le  manuscrit  de  M.  deSaint- 
Ufrier  —  1508  ,  p.  46 ,  —  mentionne  ,  dans  un 
partage  de  liOO  ,  la  croix  et  la  terre  des  hospita- 
liers ,  limitrophes  du  bien  «fOriçnac. 


bon  droit  en  être  considéré  comme  le  fon- 
dateur. Les  dépenses  énormes  que  nécessi- 
tèrent l'achat  du  local  et  les  premiers  frais 
d'établissement,  les  épines  dont  l'entreprise 
se  trouva  hérissée ,  dès  son  origine ,  susci- 
tèrent bien  des  ennuis  et  des  peines  à  l'abbé 
Fournier,  dont  le  but  était  éminemment 
religieux  et  social  :  procurer ,  en  effet ,  à 
de  jeunes  orphelins  pauvres ,  du  travail  et 
de  l'instruction  ,  et  un  moyen  d'existence 
honorable  au  milieu  de  120  hectares  de 
landes  qu'ils  étaient  apj>elés  à  défricher  et 
à  mettre  en  rapport ,  tel  était  le  charitable 
projet  de  cet  ecclésiastique.  Il  succombait 
sous  le  poids  du  fardeau ,  lorsque  quelques 
personnes  recommandantes ,  et  à  leur  tète 
M*r  l'évéque  de  La  Hochellc ,  vinrent  à  son 
aide  (2).  Dèsqu'îl  le  put,  l'abbé  Fournier , 
dont  la  santé  s'était  fortement  altérée,  prit 
sa  retraite.  Alors  une  grande  infortune,  au- 
près de  laquelle  la  sienne  devait  lui  sembler 
supportable,  réclama  sesconsolalions.  Il  vola 
près  du  dernier  des  Colbert  dont  le  fils  uni- 
que venait  d'être  cruellement  ravi ,  par  un 
accident ,  h  des  parents  infortunés.  11  était 
aumônier  de  la  maison  du  Bon  Pasteur ,  à 
Angers,  lorsque,  le  29  janvier  18  i8,  la 
mort  vint  frapper,  à  39  ans ,  l'abbé  Four- 
nier ,  modèle  éclatant  de  piété  et  de  vertu ,. 
et  que  l'adversité  ,  sans  doute  pour  épurer 
cette  Ame  d'élite ,  s'acharna  longtemps  à 
poursuivre  et  h  tourmenter. 

FRADIIV  (Jean-Baptiste-Alexis)  , 
capitaine  de  vaisseau,  né  à  Rochefort,  le  1  1 
juillet  1769,  entra  comme  volontaire  dans 
la  marine,  en  178 i.  Dans  plusieurs  corn- 


Ci)  Madame.  Uuchatcl  ,  mère  de  l'ancien  minis- 
tre de  l'intérieur,  et  qui  a  eu  le  litre  honorifique 
de  fondatrice  de  la  maison  ,  fut  de  ce  nombre. 
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bals  ,  sous  la  république  cl  l'empire  ,  il  se 
fit  remarquer  par  son  sang-froid  et  ses 
talents  militaires.  Envoyé  en  mission  à  la 
Martinique,  en  1785,  il  fit,  contre  les 
nègres  révoltés,  la  campagne  de  Saint- 
Domingue,  de  1791  à  1792.  Le  8  avril 
1793,  il  était  nommé  enseigne  de  vais- 
seau ;  il  servait,  cette  même  année,  à  bord 
de  la  Révolution  ,  un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  l' amiral  Morard  de  Galles.  Lieu- 
tenant le  7  pluviôse  an  II ,  à  bord  du  vais- 
seau les  Droits  de  F  homme ,  il  prit  part  au 
combat  de  ce  bâtiment  avec  le  vaisseau 
anglais  VAlexander.  Nommé  capitaine  de 
frégate  le  premier  germinal  an  1Y ,  il  eut 
alors  le  commandement  de  la  frégate  la 
Tamise ,  avec  laquelle  il  livra  trois  com- 
bats ,  captura  un  vaisseau  anglais  et  détrui- 
sit un  grand  nombre  de  bâtiments  de  com- 
merce. En  Tau  VIII ,  il  commandait  la  fré- 
gate Y  Embuscade  pendant  l'expédition  de 
Saint-Domingue.  Sa  conduite  lui  valut ,  le 
13  ventôse  an  XI ,  le  brevet  de  capitaine 
de  vaisseau  ,  et  les  15  pluviôse  et  25  prai- 
rial an  XII ,  ceux  de  membre  et  d'officier 
de  lu  légion-d'honneur;  le  18  août  1814,  il 
était  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
8  avril  1815,  commandant  supérieur  de  la 
marine  à  Bordeaux.  Il  fut  ensuite  adjudant 
près  le  préfet  maritime  de  Brest.  Il  est 
mort  à  Saint-Maurice ,  près  La  Rochelle , 
le  1  i  mai  1834. 

FRÉCUIiPHE  ou  FRÉD11L- 

PÏIE  (Saint).  Au  XIIe  siècle,  une  église 
de  la  ville  de  Saintes  était  dédiée  à  ce  saint 
confesseur ,  qui  avait  eu  la  Sainlonge  pour 
patrie  (1)  et  qui  avait  occupé,  au  IX'  siècle, 

(\)  Wst.  df  l'fql.  Saut.  ,  1Ir  \ul. ,  p.  8S. 


le  siège  épiscopal  de  Saintes  (i).  I^e  ver- 
tueux prélat  avait  paru  avec  distinction  aux 
conciles  de  Soissons  et  de  Pislres,  vers  802 
et  804.  (3) 

L'église  célèbre  sa  fête  le  5  du  mois 
d'août.  (4) 

FRIOJtf  (  Saint  ) ,  confesseur  de  l'é- 
glise santone ,  au  Ve  siècle.  En  1015 ,  on 
voyait  encore,  dans  les  dépendances  de  l'hô- 
pital de  Saintes,  tes  restes  d'unecha pelle  très- 
anciennement  édifiée  en  l'honneur  de  Saint 
Frion.  Cet  édifice,  bâti  sur  le  sommet  du  co- 
teau qui  jadis  portait  la  citadelle,  présentait 
de  loin  aux  populations,  un  emblème  de  paix 
et  de  concorde  à  la  place  de  l'ancien  monu- 
ment témoin  des  triomphes  et  des  revers 
sanglants  des  peuplades  guerrières  de  la 
Sanlonie. 

Le  bourg  de  Saint-Froult ,  au  canton  de 
Saint-Agnant,  doit  son  nom  à  celui  passable- 
ment défiguré  du  saint  de  notre  province. 

FROLER  (Michel-Joseph  de),  che- 
valier ,  seigneur  de  L'Eguille  et  de  la  Ili- 
gaudière  ,  naquit  à  Marennes ,  en  1 702. 
Son  père ,  lieutenant  de  vaisseau  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  fut  tué  au  service.  (5) 

Michel-Joseph  de  Froger  entra  dans  la 
marine  à  l'âge  de  20  ans ,  et  débuta  dans 
la  carrière  en  allant  aux  Indes  ;  il  prit  une 
part  active  à  toutes  les  campagnes  et  par- 
vint par  son  mérite  au  grade  de  capitaine 

(2)  En  864 ,  d'après  M.  l'abbé  friand  ,  Sot. 
sur  Saint  Eut r ope  ,  p.  25.  Ce  qui  no  s'accorde- 
rait pas  toutefois  avec  la  date  du  concile  de  Sois- 
sons. 

(3)  Du  Tems  ,  Clergé  de  France,  t.  II. 

(4)  Vie  des  Saints,  de  Claude  Proust,  2  vol. 
in-f° ,  Bordeaux ,  1724. 

(5)  Cette  famille  de  Froger ,  nouvellement  éta- 
blie en  Sainlonge ,  était  originaire  de  la  Norman- 
die ,  où  elle  s'était,  depuis  plusieurs  siècles,  dis- 
tinguée par  ses  services.  (  V.  le  Dictionnaire  de 
la  Chesnaye  des  Itois ,  t.  VI ,  p.  689.  ) 
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de  vaisseau.  En  1749  ,  le  chevalier  de  L'E- 
guille ,  commandant  la  frégate  la  Fidèle , 
soutint  une  lutte  très-vive  contre  un  cor- 
saire anglais  bien  supérieur  en  forces  et 
qui  l'avait  attaqué.  C'était  depuis  la  signa- 
ture de  la  paix.  M.  de  L'Eguille  non-seu- 
lement résista  avec  vigueur ,  mais  encore 
finit  par  prendre  l'offensive  sur  son  adver- 
saire affaibli  par  le  premier  engagement. 
11  réussit  à  s'en  rendre  maître  et  conduisit 
ensuite  cette  importante  capture  à  l'amiral 
qu'il  rencontra  en  mer. 

En  4755,  le  roi  Louis  XV  appela  M. 
de  Froger  à  la  cour  pour  lui  donner  des 
instructions  particulières.  Ce  brave  marin 
commanda  successivement  les  vaisseaux  le 
Foudroyant  et  Y  Entreprenant ,  comman- 
dement qu'il  conserva  jusqu'en  l'année 
1  757  ,  époque  à  laquelle  on  lui  confia  une 
escadre  destinée  pour  les  Indes.  En  1763, 
L'Eguille  fut  nommé  commandant  de  la 
marine  à  Rochefort  et  lieutenant-général 
des  armées  navales.  Chevalier  de  Saint- 
Louis  dès  l'année  1746 ,  M.  de  Froger  fut 
commandeur  du  même  ordre  le  15  août 
1708. 

Cet  officier  général ,  aussi  distingué  par 
son  courage  que  par  ses  talents ,  avait  fait 
la  guerre  pendant  près  de  40  ans  et  par- 
couru cette  longue  carrière  militaire  au 
milieu  de  périls  sans  nombre,  comme  l'at- 
testaient lesblessures  multipliées  qu'il  reçut. 

Il  est  mort  à  Angouléme ,  le  5  septembre 
1772.  (1) 

FROGER  DE  I/EC3  VILLE  (Louis 
de  ) ,  désigné  d'abord  sous  le  nom  de  che- 
valier de  L'Eguille  et  ensuite  sous  le  titre 

(  !  )  Était  de  $ervice$  dépotét  aux  archive*  du 
ministère  de  la  marine* 


de  comte  de  Froger ,  fils  du  précédent  et 
de  Marie-Thérèse  de  Gaudion ,  naquit  à 
Rochefort,  le  15  août  1750. 11  entra  dans  la 
marine  à  l'âge  de  14  ans,  servit  longtemps 
en  Amérique ,  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Vaudreuil ,  eu  qualité  de  major  de  l'ar- 
mée navale,  et  se  distingua  dans  cette 
mémorable  guerre.  Chevalier  de  Saint- 
Louis  et  capitaine  de  vaisseau  en  1786,  M. 
de  Froger  eut  successivement  le  comman- 
dement de  plusieurs  vaisseaux,  fut  désigné 
pour  remplir  les  fonctions  de  major-géné- 
ral d'une  escadre  à  Rochefort ,  et  enfin 
commandant  de  la  môme  escadre ,  en  1789. 
Il  émigra  et  prit  part  à  l'expédition  de  Qui- 
béron ,  où  il  fut  fusillé  après  avoir  com- 
battu courageusement  pour  la  cause  royale 
—  25  juillet  1795.  —  On  le  cite  comme 
une  des  plus  héroïques  victimes  de  ces 
temps  de  proscription  politique.  11  a  laissé 
plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec  Mu* 
de  Chavagnac  ,  veuve  d'un  autre  marin 
célèbre ,  le  brave  chevalier  de  la  Cloche- 
terie.  (2) 

Michel-Henri  de  Froger,  aîné  ,  suivit  la 
même  carrière  que  son  frère  et  devint 
également  capitaine  de  vaisseau.  Il  prit 
une  part  active  aux  longues  luttes  mari- 
times de  la  fin  du  dernier  siècle  (3) ,  et 
périt  comme  son  frère  à  Quibéron. 


ttAIFRE ,  GAIFER  ou  W AI- 
FER  ,  duc  d'Aquitaine  (4) ,  fils  et  succes- 
seur de  llunold  ou  Kunon  ,  dans  le  comté 

(2)  État*  de  service$  dépotét  au  ministère  de 
la  marine, 

(3)  Id.  id. 

(4)  C'est ,  dit  M.  Lcsson ,  le  Gadifer  de  nos 
vieux  romans,  Lett.  histor.  sur  la  Saint. ,  p.  158. 
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de  Sainlongc.  H  était  d'une  grandeur  et 
d'une  force  de  corps  prodigieuse.  Il  suivit 
le  même  plan  d'opposition  de  son  père  et 
reçut  chez  lui  Grifon .  frère  de  Pépin  ,  qui 
s'était  révolté  contre  son  roi.  Par  suite  de 
ces  menées ,  la  Saintonge  eut  à  soutenir , 
vers  le  milieu  du  VIIIe  siècle ,  une  guerre 
désastreuse  avec  le  roi  Pépin.  Ce  prince 
saccageait  et  incendiait  les  villes  qui  tom- 
baient en  son  pouvoir.  Par  une  lactique 
bien  déplorable ,  Gaifrc ,  de  son  côté ,  dé- 
molissait ses  propres  forteresses  pour  ôter 
à  l'ennemi  le  moyen  de  s'en  servir  dans 
l'attaque.  En  ces  temps  malheureux ,  notre 
contrée  n'offrait  que  l'aspect  des  ruines  et 
de  la  désolation. 

Dans  une  nouvelle  campagne  engagée 
contre  les  troupes  du  roi ,  Gaifre  fut  tué 
en  combattant ,  ou ,  selon  d'autres ,  assas- 
siné par  les  siens ,  qui  aspiraient  après  la 
cessation  d  une  guerre  funeste  et  impie  (1). 
«  Sa  mort,  dit  un  biographe  moderne, 
assura  le  calme  des  provinces  méridionales 
de  la  France  et  l'extension  du  royaume 
jusqu'aux  Pyrénées.  »  C'est  ainsi  que ,  par 
une  série  d'événements  providentiels ,  se 
préparait  le  puissant  empire  de  Charle- 
m.igne. 

CJALIjISSOIVNIKIIE  (  Roland 
BARIUN ,  chevalier,  marquis  de  la)  ,  d'a- 
bord capitaine  de  vaisseau ,  chevalier  de 
Malte  ,  puis  lieutenant-général  des  armées 
navales  de  S.  M. ,  et  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis ,  était  né  en  164G. 

Il  se  trouva,  comme  chevalier  de  Malte  (2), 

(1)  D.  Devienne  —  Hisl.  de  Bordeaux  ,  pre- 
mière partie ,  p.  18  ,  affirme  que  Pépin  le  fit  as- 
sassiner. 

(2)  On  voit  encore ,  à  la  bibliothèque  publique 
de  Hochefort ,  un  exemplaire  de  Y  Histoire  des 
chevalier*  de  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jéru- 


au  siège  de  Candie  de  1 669 ,  alors  que  Louis 
XIV ,  à  la  demande  du  pape ,  envoya  des 
secours  à  ce  boulevard  de  l'Europe  menacé 
par  la  puissance  ottomane.   La   noblesse 
française  fut  représentée  à  ce  siège  mémo- 
rable par  une  foule  de  gentilshommes  qui 
y  déployèrent  un  brillant  courage.  Heureux 
de  servir  à  cette  glorieuse  époque  ou  com- 
mandaient les  Jean  Bart ,  les  Tourville ,  les 
Duquesne  et  les  Dugnay-Trouin ,  la  Gallis- 
sonnière  fil  partie  de  l'expédition  de  la 
Manche  de  1673.  Relevé  de  ses  vœux  de 
religion ,  ce  capitaine  épousa ,  à  Hochefort, 
Catherine  Begon,  fille  du  célèbre  inten- 
dant. En  1690,  il  montait  le  Maure,  de 
58  canons,  et  était  à  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée navale  de  soixante-dix  voiles,  mise  in- 
utilement ,  par  Louis  XIV ,  au  service  de 
Jacques  II.  Dans  le  combat  de  Bevesiers 
qui  suivit ,  et  où  Tourville  triompha  de  la 
flotte  anglo-hollandaise ,  la  Gallissonnière 
eut  sa  part  de  gloire  (3).  Commandant  le 
Saint-Esprit ,  il  assista ,  en  1692 ,  au  fa- 
meux combat  de  la  Hogue  ,  où  l'intrépide 
Tourville ,  faisant  céder  sa  propre  convic- 
tion et  celle  de  ses  officiers  généraux  devant 
un  ordre  formel  du  roi ,  osa  lutter ,  avec 
44  vaisseaux  ,  contre  les  forces  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  montant 
ensemble  à  99  vaisseaux  ,  et  où  cependant 
le  succès  de  la  marine  française  ne  fut  point 
douteux  le  premier  jour ,  mais  qui  se  ter- 
mina le  lendemain  par  un  grave  échec  et 
par  la  perle  de  treize  vaisseaux.  En  1702 
la   Gallissonnière  défondit    vaillamment  , 


*alem  ,  qui  avait  appartenu  au  marquis  de  la  Gal- 
lissonnière el  qu'il  avait  donné  ,  le  8  avril  1681 . 
à  un  père  capucin  de  Hochefort  ,  avec  une  su$- 
cription  de  sa  propre  main. 

(3)  V.  Hisl.  de  la  marine  franc.  ,  par  M.  île 
Lapeyrousc  Bontils,  t.  \*r ,  p.  303. 
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contre  les  Anglais,  avec  deux  vaisseaux,  el 
monté  sur  Y  Espérance ,  une  estacade  éle- 
vée sur  la  côte  de  Galice ,  à  la  fâcheuse 
affaire  de  Vigo.  Accablé  par  le  nombre  des 
ennemis ,  il  brûla  son  vaisseau  et  fut  con- 
duit prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  prit 
une  part  active  aux  négociations  qui  ame- 
nèrent la  paix  d'Utrecht.  Il  mourut  à  Poi- 
tiers ,  le  7  mars  1736,  et  fut  inhumé  dans 
r église  Saint-Paul.  Le  musée  de  cette  ville 
possède  une  plaque  en  marbre  noir,  haute 
de  33  centimètres,  large  de  66,  sur  laquelle 
on  lit  l'inscription  suivante  : 

Gy  devant  gist 
haut  et  puissant  seigneur  Mess  ire 
Rolland  Barin,  chevalier  marquis  de  la 
Gallissonnière ,  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis ,  lieutenant 
général  des  années  navales  du  roi  ; 
Lequel  après  avoir  servi  sa  majesté 
pendant  cinquante  sept  ans  ,  se  retira 
en  cette  ville ,  en  Tannée  MDCCXX  ,  et 
Y  est  décédé  le  7  mars  MDCCXXXV1 
Agé  de  près  de  01  ans. 
Requiescat  in  pace  ! 

Ci  AUJUMMltfltf  If»E  (  Roland-Mi- 
chel BARRIN  de  la),  fils  du  précédent 
el  de  Catherine  Begon  (1) ,  naquit  à  llo- 
chefort,  le  10  (2)  novembre  1693.  Il  com- 
mença ses  éludes  dans  sa  ville  natale  et  fut 
les  achever  à  Paris ,  au  collège  de  Beau- 
vais ,  sous  la  direction  du  célèbre  Rollin  , 


(1)  Le  P.  Théodore  —  Hist.  de  Roch. ,  p. 
H9  —  dit  que  ,  de  son  temps ,  •  Rochefort  était 
encore  embaumé  de  l'odeur  des  vertus  de  cette 
noble  dame  qui ,  a  une  solide  piété ,  joignait  un 
pente  supérieur.  » 

i±)  V.  Hist.  de  /ta*.,  de  MM.  Viaudet  Fleur  y, 
II*  vol. ,  et  notes  ma n use.  de  M.  L.  Faye  ,  insé- 
rées dans  les  Tablette»  de  Rochefort ,  —  30  sep- 
tembre 1830  —  qui  prouvent  que  tous  les  biogra- 
phes se  sont  trompés  en  prenant  le  jour  du  bap- 
leme  du  célèbre  marin  pour  celui  de  sa  naissance. 


qui  entrevit  de  suite  le  brillant  avenir  de 
son  jeune  disciple  (3).  La  Gallissonnière 
débuta  dans  la  carrière  maritime,  en  1710, 
et  fut  nommé  garde  de  la  marine.  Ou  ra- 
conte que  son  extérieur  n'avait  rien  d'a- 
vantageux ,  ce  qui  fit  dire  aux  sauvages 
d'Amérique ,  lors  du  débarquement  de  la 
Gallissonnière  en  Canada  :  «  11  faut  qu'il 
ait  une  bien  belle  âme  puisque  avec  un  si 
vilain  corps ,  le  grand  chef  notre  maître 
l'a  envoyé  pour  nous  commander.  *  Il  Tut 
élevé ,  en  1738 ,  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau.  En  1744  ,  il  commandait  la 
Gloire  et  faisait  partie  de  l'escadre  de  vingt 
voiles  chargées ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Roquefeuil ,  d'explorer  les  parages  de 
l'xVngletcrre  et  de  surveiller  la  flotte  de 
l'amiral  Noris. 

Nommé  ensuite  gouverneur  du  Canada, 
il  crut  ne  devoir  accepter  que  provisoire- 
ment cet  emploi  élevé,  désireux  qu'il  était, 
et  comme  il  le  dit  alors ,  de  servir  le  roi 
en  guerrier  et  non  pas  en  qualité  d'admi- 
nistrateur. Cependant  le  marquis  de  la 
Jonquière ,  appelé  au  gouvernement  du  Ca- 
nada, se  rendant  à  son  poste  en  1747  ,  fut 
vaincu  el  fait  prisonnier  par  les  Anglais , 
en  vue  du  Cap  Finistère.  La  Gallissonnière, 
qui  était  alors  lieutenant-général,  dut  mo- 
mentanément suppléer  le  chef  d'escadre 
enlevé  à  sa  patrie.  11  obtint  la  promesse 

(3)  Un  petit  volume  ,  déposé  à  la  bibliothèque 
publique  de  Rochefort ,  —  Êpitre*  de  Saint  Paul 
à  TUe  et  à  Timothée  ,  en  grec  ,  prouve  qu'à  rage 
de  dix  ans,  la  Gallissonnière  obtint  un  premier 
prix  de  grec.  On  y  lit  :  «  In  collecta  Dom.  Bello- 
vaco ,  in  solemni  prœmiorum  distributione ,  in- 
genuus  ac  optimœ  spei  adolescent  Rollandus- 
Michael  De  La  Gallissonnière,  insextâ  scholâ 
auditor,  primum  linguœ  grecœ  prœmium  pure  ac 
merito  couse  eut  us  est  Die  Sabbati  decimo  octavo 
anno  Dom.  1703,  in  cujusrei  fidem  Ubenter  sub- 
scripsimus.  Signé  Rollin. 

(  Noies  de  M.  L.  Faye.  ) 
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d'ôtre  bientôt  remplacé  dans  son  gouverne- 
ment où  il  sut  se  faire  aimer  par  ses  admi- 
nistrés de  toutes  les  classes.  A  un  excel- 
lent cœur ,  la  Gallissonnière  joignait  une 
austérité  de  mœurs  remarquable.  En  1  749 , 
rappelé  en  France  selon  ses  désirs  ,  il  fut 
nommé  chef  d'escadre  ,  et  parut  au  minis- 
tre de  la  marine   propre  à  diriger  les 
opérations  navales  de  la  Méditerranée.  Tou- 
tefois, sa  santé  était  profondément  altérée, 
et  ce  fut  contre  l'avis  des  médecins  que  la 
Gallissonnière  prit  le  commandement  de 
l'escadre  qui  devait  porter  des  troupes  aux 
Iles  Baléares.  L'honneur  du  nom  français , 
l'amour  de  la  patrie  avaient  un  pouvoir 
sans  bornes  sur  l'âme  du  digne  marin , 
aussi  ne  prit-il    dans  cette  circonstance , 
conseil  que  de  sa  bravoure  et  non  de  la 
prudence  et  de  la  circonspection  vulgaires. 
Après  avoir  dirigé  le  débarquement  à  la 
Ciudella ,  près  Mahon ,  des  quinze  mille 
hommes  commandés  par  le  maréchal  de 
Richelieu ,  le  nouveau  chef  d'escadre  apprit , 
le  16  mai  1756,  que  les  Anglais  appro- 
chaient. Il  ordonna  sans  retard  le  branle- 
bas  du  combat  et  se  porta  à  l'entrée  de 
Mahon ,  pour  en  défendre  le  passage.  Le 
20  mai  eut  lieu  le  célèbre  combat  naval 
qui  amena  la  défaite  et  la  fin  tragique  de 
l'amiral  Byng.  La  flotte  anglaise  ,  forte  de 
dix-huit  vaisseaux ,  vint  se  mesurer  avec 
les  dix-sept  voiles  de  l'intrépide  la  Gallis- 
sonnière ,  qui  avait  arboré  son  pavillon 
sur  le  Tonnant,  de  80  canons  (1).  L'action 
s'engagea  chaudement  et  eut  une  durée  de 
trois  heures  et  demie   à  quatre  heures. 
La  flotte  anglaise  avait  tout  l'avantage  du 

(1)  Un  autre  de  nos  compatriotes  ,  M.  Frogcr 
de  L'Ëguillc ,  étajt  capitaine  de  pavillon  à  bord 
du  Tonnant. 


vent,  et  Byng,  qui  montait  le  Ramillies,  de 
50  canons ,  en  profita  pour  porter  de  ter- 
ribles coups  à  l'arrière-garde  de  l'escadre 
française.  Mais  il  la  trouva  si  serrée  et 
protégée  par  un  feu  si  bien  nourri,  qu'il 
ne  put  l'entamer.  Par  une  manœuvre  en 
ligne  oblique  ,  Byng  ,  en  défilant ,  chargea 
bientôt  l'avant-garde  de  l'amiral  français 
et  tenta  de  l'écraser  sous  le  feu  roulant  de 
ses  bordées.  Cependant  un  des  vaisseaux 
anglais  essuyait  de  majeures  avaries,  et  les 
manœuvres  de  West  et  de  Byng  dévelop- 
paient tellement  la  colonne  anglaise,  qu'el- 
le se  trouvait  comme  rompue;  dès  lors 
l'effroi  gagna  les  troupes  ennemies  et  mit 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  La  Gallis- 
sonnière en  sut  tirer  parti  et ,  forçant  de 
voiles ,  il  courut ,  suivi  de  ses  vaisseaux , 
au  plus  épais  de  l'avant-garde  anglaise. 
Sûr  de  la  victoire ,  mais  fidèle  à  ses  ins- 
tructions qui  lui  interdisaient  toute  affaire 
décisive ,  dans  le  but  de  ne  point  compro- 
mettre le  sort  de  l'expédition  ,   l'amiral 
français  longea ,  à  portée  de  pistolet ,  la 
tête  de  la  colonne  ennemie  et  vint  se  for- 
mer en  bataille  par  un  brusque  virement 
de  vent -arrière.  Le  Buckingham ,  monté 
par  West ,  reçut  tout  le  feu  de  la  ligne 
française  et  fut  complètement  désemparé. 
La  Gallissonnière ,  s'il  l'eût  voulu  ,  pou- 
vait à  cette  heure  anéantir  la  flotte  enne- 
mie. Il  laissa  Byng  s'enfuir  et  gagner  en 
désordre  les  eaux  de  Gibraltar.  Le  dom- 
mage éprouvé  par  nos  vaisseaux  fut  peu 
considérable ,  et  reçut  une  prompte  répa- 
ration durant  la  nuit.   A  la  nouvelle  de 
cette  défaite  humiliante,  l'Angleterre  pous- 
sa un  cri  d'indignation  et  fit  condamner  à 
mort ,  par  un  conseil  de  guerre ,  l'infor- 
tuné Byng    que  plusieurs   demandes  en 
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grâce  ne  purent  sauver.  Sans  doute ,  Byng  libre  de  l'académie  des  sciences,  et  possé- 
avait  opéré  une  fausse  manœuvre  dont  son  dait  des  connaissances  variées  et  fort  éten- 
adversaire  habile  avait  su  profiter  pour  dues,  surtout  en  hydrographie.  Il  eut,  sous 
obtenir  la  victoire.  Voilà  le  premier  coup  sa  direction  ,  le  dépôt  des  cartes  et  plans 
porté  à  l'orgueil  britannique;  le  second  delà  marine  à  Roche  for  t.  On  lui  doit  un 
eut  lieu ,  d'après  un  écrivain  de  l'époque ,  Mémoire  inséré  dans  les  recueils  de  l'aca- 
alors  que  l'amiral  anglais  reconnut  devant  demie  ,  et  intitulé  :  Observations  sur  une 
ses  juges  la  supériorité  de  la  France  à  égal  espèce  de  granit  qu'on  trouve  près  de  Mou- 
nombre  de  combattants.  Une  condamna-  taigu  et  qui  est  susceptible  d'un  beau  poli. 
tioo  inique  ne  pouvait  rien  réparer  ;  seule-  La  Gallissonnière  concourut  à  la  forma- 
ment  elle  assouvissait  quelques  basses  et  tion  des  mémoires  dus  aux  commissaires 
inintelligentes  passions.  Au  point  de  vue  de  Louis  XV  et  de  S.  M.  Britannique  sur 
politique ,  cet  acte ,  indigne  d'une  nation  les  possessions  et  droits  respectifs  des  deux 
civilisée,  était  un  moyen  infaillible  pour  couronnes  en  Amérique,  1755,  4  vol. 
étouffer  dans  son  germe  le  dévoûmenl  à  la  in-4°  ou  6  vol.  in-12.  La  rédaction  de  ces 
patrie ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  taxer  mémoires  fut  confiée  à  l'abbé  de  Laville , 
toujours  en  raison  du  succès.  mais  la  plupart  des  documents  avaient  été 
De  son  côté,  la  Gallissonnière,  qui  venait  fournis  par  notre  célèbre  marin  qui  avait 
de  iaire  provision  de  gloire ,  mais  aussi  de  travaillé ,  conjointement  avec  Silhouette ,  à 
compromettre  gravement  le  peu  de  santé  fixer  les  limites  entre  le  Canada  et  les  colo- 
qui  lui  restait,  trouva  une  patrie  peu  recon-  nies  françaises  (1).  Il  a  de  plus  laissé: 
naissante.  L'honneur  de  cette  campagne ,  Avis  pour  le  transport  par  mer  des  arbres , 
qu'absorbait  la  prise  de  Hahon  ,  demeura  des  plantes  vivaces7  etc. ,  1753 ,  in-12  , 
presque  tout  entier  au  maréchal  de  Riche-  avec  la  collaboration  de  Duhamel  et  de 
lieu  ;  il  se  décora  du  titre  de  vainqueur  de  Dumonceau. 

cette  place  forte.  Sur  la  fin  de  1756 ,  Fin-        „  _  ^^  /ax  n  ,    L  ,   .     . 

â...  .A  t  _  ©AMES  (2).  Ce  commandant  de  la  ci- 

trépide  marin  se  mit  en  route  pour  Fon-  4  ,  „    .   m  „    4  xm    • , 

.  .    .,  ~    ,,  ,A    .  ,.         .  tadelle  de  Tonnay-Boutonne ,  au  VUIe  siè- 

tamebleau ,  afin  d  obtenir  une  audience  du     ,  ,,         J  „,.  '   .  „, 

.    A    ,    ,  .       ..         .  A.-     A  .  cle ,  usa  d  une  perfidie  atroce  à  regard  de 

roi  et  de  lui  expliquer  les  motifs  et  les  ~    .  : ,       .   .    .  1 .     , 

,    l4  â    ,  j  •-     i         i  j-  Charlemagne ,  lors  de  la  fameuse  affaire  de 

résultats  de  sa  conduite.  La  maladie  con-  ~  \     ,  .    ,    .         t*  ,.     «  « 

.    .    .A  ,    .  .        ,     ,      àt     .  AT  Roncevaux ,  ou  pént  le  brave  Rolland.  H 
traigmt  le  héros  de  s  arrêter  à  Nemours ,  #â         .    ,.;    .    .........      . 

...  .   .   aa     .  ,      n  A4  „  paraît  que  la  félonie  fut  héréditaire  dans 

ou  il  mourut,  le  26  octobre.  Cette  nouvelle  v  4A        ,,  .    ...     y  ir  n      . 

M.  »  ..  . ,        A   *     .    v,r  ^te  malheureuse  famille.  (  V.  Ganelon  et 

affligea  véritablement  Louis  XV  qui ,  à  ,  ..     x  n  ,  .        .... 

.  .        .  Isèle.  )  Ganes  persuada  au  prince  de  divi- 

cette  occasion ,  prononça  ces  paroles  mé-  '     .       ï.  / 

.,  I  \9        ,  .       «^  ser  en  trois  parties  son  armée ,  pour  passer 

morables  :  «  Je  1  attendus  pour  lui  don-     ^  emmàémBt  ^  ,es  défilés  des  p 

»  ner  moi-même  le  bâton  de  maréchal  de 

»  France,  en  récompense  d'une  campa-       (*)  v«  Fr'  '•'•>  Par  Hébrail  et  de  Laporte, 

»  gne  si  glorieuse  pour  ma  couronne  et  si  '  (j)  Dans  ses  Lettres  historiques  sur  la  Sam- 

»  utile  à  ma  cause.  »  tonge  et  l'Aums ,  M.  Lesson  indique  —  p.  182 — 

i     r>  ii-  -i  *  i    •  i  .  quatorze  ou  quinze  manières  d'écrire  ce  nom , 

La  Gallissonnière  était  membre  associé  toutes  employées  par  les  auteurs. 
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rénées ,  cl  profitant  de  la  faiblesse  que  cette 
division  avait  causée  à  l'armée  du  roi ,  il 
en  tailla  en  pièces  1'  arrière-garde  ,  aidé  des 
Casques  de  Loup  11 ,  avec  lequel  il  était 
d'intelligence.  (1) 

Charlemagnc  étant  parvenu  à  faire  arrê- 
ter Ganes  dans  une  forêt  près  de  Saint- 
Jcan-d'  Angles  ,  qui  depuis  porta  le  nom  du 
traître ,  le  fit  conduire  à  Aix-la-Chapelle , 
où  il  fut  impitoyablement  écartelé.  Depuis 
lors ,  ce  nom  fut  voué  à  l'exécration  de  tout 
le  peuple.  Les  historiens ,  les  poètes ,  les 
romanciers  surtout ,  le  marquèrent  à  l'envi 
du  sceau  de  la  réprobation  ,  et  tellement 
que  le  nom  de  Ganes  ou  Ganelon  devint , 
h  partir  de  ce  moment ,  une  épithète  of- 
fensante qu'on  appliquait  aux  félons  et  aux 
gens  sans  honneur.  Ces  vers  de  Girars ,  de 
Vienne  (2) ,  relatifs  à  l'action  de  Ganes , 
sont  dignes  d'intérêt  : 

«  De  cet  lignaige  ou  tant  eust  de  boisdie  (artifice) 
Fu  Ganellos  qui ,  par  sa  tricherie  , 
En  grand  dolor  raist  France  la  chérie 
Quant  en  Espaigne  fit  la  grand'félonie...  » 

Dans  le  roman  des  Quatre  fils  d'Aymon  , 
Ganelon  est  tué  par  Richard. 


«AMES  ou  CANELOIY  (  le  cheva- 
lier ) ,  fils  du  précédent ,  habitait ,  au  VIIIe 
siècle ,  avec  sa  sœur  Isèle  et  leurs  parents 
Ganes  et  Herfoalde  ,  la  puissante  citadelle 
de  Vélone  —  Vultonia  (3)  —  sur  la  Bou- 
tonne. Ganelon  et  Isèle  tentèrent  d'intro- 
duire dans  le  château  les  Maures  qui ,  sous 

(1)  On  dit ,  en  faveur  de  Ganes  ,  qu'il  avait  a 
venger  Waifer  ,  son  chef  et  son  ami ,  empoisonné 
par  les  émissaires  de  Pépin  le  bref.  Cette  circons- 
tance ne  saurait  le  justifier;  car  l'odieux  de  don- 
ner un  conseil  à  quelqu'un  pour  le  perdre  plus 
sûrement  ne  peut  jamais  être  excusé. 

(2)  Poème  intitulé  :  linon  te  roi. 

(3)  Tonna> -Boutonne. 


la  conduite  d'Abdérame ,  inondaient  le  pays 
et  s'acheminaient  vers  la  Touraine  ,  où 
Charles  Martel  allait  bientôt  les  tailler  en 
pièces.  On  dit  que  Ganelon  songeait  à  em- 
brasser l'islamisme  et  à  mettre  au  service 
des  Maures  la  forteresse  de  Vétone ,  dont 
son  vieux  père  devait  être  dépossédé.  Le 
perfide  avait  su  faire  servir  à  la  réalisation 
de  ses  affreux  projets  de  félonie  contre  son 
Dieu  et  son  père,  l'amour  de  sa  jeune  sœur 
pour  un  chevalier  arabe  de  la  suite  d'Ab- 
dérame ,  nommé  Ismaéli ,  et  qu'elle  avait 
connu  à  Bordeaux.  Par  une  nuit  obscure , 
le  seigneur  de  Vétone  faisait  sa  ronde  or- 
dinaire le  long  des  fossés  de  la  place ,  qu'en- 
vironnaient de  forts  partis  d'Arabes ,  lors- 
qu'il entendit  un  certain  bruit  vers  la  po- 
terne de  l'ouest.  Il  y  courut ,  et  jugeant , 
non  sans  raison ,  que  la  porte  s'ouvrait  par 
trahison ,  il  fit  jouer  activement  son  épée , 
dont  il  frappa  sa  propre  fille  Isèle  et  le 
chevalier  maure  Ismaéli ,  introduit  dans  b 
place. 

Cette  légende  a  été  insérée  dans  le  troi- 
sième volume  des  Fastes  historiques  de  la 
Saintongc.  M.  Lesson  la  termine  ainsi  : 
t  Depuis  lors ,  à  minuit ,  Isèle ,  vêtue  de 
»  blanc  ,  apparaît  sur  les  ruines  de  la  po- 
»  terne  ;  elle  s'élève  comme  une  légère  va- 
»  peur ,  en  plaçant  un  doigt  sur  sa  bouche . 
»  et  semble  errer  comme  une  ombre,  chas- 
»  sée  du  ciel ,  sur  le  théâtre  de  sa  trahi- 
»  son.  »  En  1847  ,  par  une  délicieuse  jour- 
née de  printemps  ,  nous  r.ous  rendions  do 
Rochefort  à  Saintes  sur  le  bateau  à  vapeur. 
Comme  nous  côtoyions  les  belles  prairies 
qui  s'étendent  entre  Saint-Savinien  et  Sain- 
tes ,  une  jeune  fille  lisait  attentivement  In 
triste  légende.  A  la  fin  du  récit,  elle  laissa 
tomber  le  livre  sur  ses  genoux  et  fil  en- 
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tendre  ces  mots  que  nous  recueillîmes  avec 
plaisir  :  €  Quel  terrible  châtiment  !  Isële 
était  pourtant  moins  coupable  que  Gane- 
lon....  » 

€2 ARGOT  (Nicolas  ).  Ce  marin  célè- 
bre naquit  à  La  Rochelle  en  1 61 9  ;  il  prouva , 
par  son  propre  exemple  ,  qu'il  existe  des 
hommes  qui  peuvent  difficilement  rencon- 
trer le  bonheur  ici-bas.  Avec  de  l'héroïsme 
et  un  noble  désintéressement ,  Gargot  brilla 
dans  maintes  rencontres  et  n'en  parcourut 
pas  moins  une  longue  série  d'infortunes. 
En  4636 ,  Gargot  fit ,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  partie  de  l'armée  navale  française 
qui  battit  la  flotte  espagnole,  composée  de 
quarante-sept  galères.  L'année  suivante,  il 
concourut  à  l'attaque  des  lies  Sainte-Mar- 
guerite ;  il  passa  ensuite  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,  en  qualité  de  commissaire 
près  l'Acadie  ou  nouvelle  Ecosse ,  sur  les 
confins  du  Canada.  En  4644  ,  il  revint  en 
France  et  eut  le  commandement  d'une  fré- 
gate de  20  canons ,  et  croisa  sur  les  côtes 
de  Bretagne.  Au  siège  de  la  Mothe ,  en 
4645,  étant  commissaire  d'artillerie ,  il 
eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet  de 
canon  ;  ce  terrible  échec  ne  rebuta  point 
r intrépide  marin.  En  1647  ,  il  obtint  le 
commandement  d'un  vaisseau  faisant  partie 
de  la  flotte  qui ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Richelieu ,  battit  les  Espagnols  à  Castella- 
raare.  Après  cette  affaire ,  Gargot  obtint 
de  la  reine  le  titre  de  capitaine  entretenu 
dans  la  marine  royale.  L'ardeur  peu  com- 
mune du  brave  Rochelais  l'emporta  vers 
de  nouveaux  hasards.  En  1649,  il  arma  en 
course  conjointement  avec  le  comte  du  Dau- 
gnion ,  et  fit  quelques  prises  sur  les  Espa- 
gnols. Il  rentra  bientôt  à  La  Rochelle ,  où 


son  associé  lui  suscita  une  foule  de  déboires. 
En  1650  ,  par  ordre  du  gouvernement ,  il 
alla  croiser  dans  les  parages  de  Dunker- 
que.  De  là  Gargot  fit  voile  pour  Terre- 
Neuve  ,  où  il  rançonna  les  Espagnols  occu- 
pés de  la  pêche  de  la  morue.  Comme  Gargot 
se  disposait  à  aller  attaquer,  près  des  Cana- 
ries ,  des  bâtiments  espagnols  qui  étaient 
partis  de  la  Plata  avec  une  riche  cargai- 
son, une  révolte  éclata  à  son  bord,  où  pré- 
valaient deux  intérêts  rivaux,  celui  de  Dau- 
gnion  et  celui  du  capitaine  Gargot ,  lui- 
même.  Le  parti  de  ce  dernier  eut  le  dessous, 
Gargot  tomba  percé  de  coups.  Un  des  mutins 
s'avança,  armé  d'un  poignard,  pour  mettre 
fin  aux  jours  du  capitaine  ;  mais  tout-à- 
coup,  dominé  par  un  sentiment  irrésistible 
de  respect  ou  de  pitié,  l'assassin  s'arrêta  et 
tombant  aux  genoux  de  son  chef,  il  lui  dit  : 
c  J'étais  venu  pour  te  tuer,  mais  je  lis  je 
ne  sais  quoi  dans  ton  visage  qui  me  désar- 
me. »  Les  révoltés  n'osèrent  point  rentrer 
en  France  ,  ils  débarquèrent  sur  les  côtes 
de  l'Andalousie,  où  ils  eurent  la  lâcheté  de 
livrer  Gargot  aux  ennemis  de  la  patrie. 
Les  Espagnols  jetèrent  le  capitaine  dans 
une  obscure  prison,  où  l'infortuné  fut  con- 
fondu avec  de  vils  scélérats.  Combien  l'in- 
trépide Rochelais  regrettait-il  de  n'avoir 
point  rencontré  la  mort  au  milieu  des  com- 
bats livrés  pour  l'honneur  de  son  pays  ! 

Un  jour,  le  duc  de  Medina-Cœli  fit  venir 
près  de  lui  le  capitaine  Gargot ,  flatta  son 
amour-propre,  et,  pour  l'engager  au  service 
du  roi  d'Espagne  ,  lui  offrit  le  titre  de 
chef  d'escadre  et  le  commandement  de  douze 
vaisseaux.  L'instant  d'après  ,  Gargot  était 
reconduit  en  sa  prison  ;  il  venait  de  faire 
au  duc  une  de  ces  réponses  qui  doivent 
exciter  l'admiration  et  l'attendrissement 
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des  nobles  cœurs.  Dans  un  élan  sublime 
de  patriotisme ,  qui  certes  aurait  dû  lui 
valoir  sa  liberté ,  il  avait  répondu  aux  pro- 
positions de  l'Espagnol  :  «  Je  suis  Français, 
et  je  n'oublierai,  de  ma  vie,  le  nom  que  je 
porte  et  la  fidélité  que  je  dois  à  mon 
prince!  » 

Ce  fut  sans  doute  à  cette  belle  réponse 
que  Gargot  dut,  plus  tard,  quelques  adou- 
cissements à  sa  position.  On  le  transféra 
dans  une  tour ,  d'où  il  lui  fut  loisible  de 
sortir  de  temps  en  temps. 

Le  maréchal  de  Grammont  sollicita  et 
obtint  sa  délivrance.  Arrivé,  sans  habits  et 
sans  argent,  au  port  de  Sainte-Marie,  d'où 
il  devait  se  rendre  à  Madrid  pour  obtenir 
ses  papiers ,  notre  compatriote  excita  la 
compassion  du  duc  de  Médina  qui  lui  fit 
accorder  quelques  secours.  Gargot  eut  aus- 
si à  se  louer  de  la  généreuse  protection 
d'une  grande  dame  d'Espagne  qui ,  émer- 
veillée de  ses  aventures  et  touchée  de  ses 
malheurs  ,  voulut  lui  faire  du  bien.  A  son 
arrivée  en  France ,  le  capitaine  s'empressa 
d'aller  offrir  ses  hommages  au  roi ,  et  il 
reçut  du  cardinal  Mazarin  l'assurance  que 
ses  embarras  avec  le  comte  de  Daugnion 
auraient  bientôt  une  fin. 

En  l'année  1653  ,  Gargot  prit  une  part 
active  aux  sièges  de  Bourg  et  de  Libourne; 
il  força  une  estacade  sur  la  Dordogne  et 
dirigea  l'artillerie  qui  allait  agir  sur  la 
ville.  On  le  vit  servir  en  Italie  ,  en  1G55  , 
avec  le  titre  de  lieutenant-général  de  l'ar- 
tillerie du  duc  de  Modènc.  Il  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  au  siège  de  Modènc  et  rendu 
à  sa  pntrie  dans  un  échange  de  prisonniers. 
Il  commanda  ,  en  1657  ,  un  navire  faisant 
partie  du  convoi  destiné  pour  Hoses ,  en 
Catalogne.  En  1658,  il  se  trouve  au  siège 


de  Dunkerque.  Quatre  ans  après ,  Gargot 
était  chargé  de  conduire  un  renfort  de  trou- 
pes au  Canada  ,  où  les  lroquois  faisaient  à 
la  France  une  guerre  désastreuse  ;  il  eut 
la  douleur  de  voir  périr,  dans  la  traversée, 
une  grande  partie  de  ses  concitoyens.  L'an- 
née suivante ,  môme  voyage  et  môme  in- 
succès. 

A  peine  de  retour  à  La  Rochelle ,  il  se 
rend  en  Suède  pour  une  commission  du 
gouvernement.  A  cette  occasion,  Gargot  fut 
victime  des  malversations  de  hauts  em- 
ployés de  la  marine  ;  ses  frais  ne  lui  furent 
pas  même  complètement  remboursés. 

Enfin,  pour  achever  celameutable  tableau, 
en  1664  ,  Gargot ,  accablé  d'infortunes , 
dévoré  de  chagrins ,  mourut  au  sein  de  la 
plus  complète  indigence  ;  son  frère ,  pour 
le  faire  inhumer  convenablement ,  dut  re- 
courir à  la  piété  charitable  de  F  évoque  de 
La  Rochelle,  M*r  Henri  de  Laval-Bois-Dau- 
phin ,  qui  pourvut  à  tous  les  frais  des  obsè- 
ques d'un  des  plus  intrépides  et  des  plus 
dévoués  marins  dont  la  France  ait  eu  à 
s'enorgueillir. 

Les  aventures  de  ce  marin  ont  été  im- 
primées à  La  Rochelle,  vers  la  fm  du  XVIIe 
siècle ,  en  un  volume  in-4°  de  1 50  p. 

CARCOUIUjAUD  (Louis),  bour- 
geois de  La  Rochelle.  Il  fut  un  des  commis- 
saires désignés  par  sa  ville  natale  afin 
de  traiter  avec  le  duc  d'Anjou  de  la  cessa- 
tion du  terrible  siège  de  1573.  Cette  mémo 
année  ,  ayant  le  grade  de  sergent  major , 
il  introduisit  à  La  Rochelle  les  ambassa- 
deurs polonais  qui  venaient  annoncer  au 
duc  d'Anjou  sa  nomination  au  trône  tlo 
Pologne.  Il  eut  ensuite  le  grade  de  capi- 
taine dans  l'année  calviniste.    Les  faite 
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militaires  n'ont  eu  rien  de  remarquable. 
(Test  lui  qui ,  en  1573 ,  commandait  le  pe- 
loton de  soldais  qui  massacra  Dulyon  dans 
l'église  de  Saint-Rogatien ,  de  la  Jarrie.  En 
1577 ,  Gargouillaud  ,  à  la  tête  d'une  faible 
garnison ,  occupait  Rochefort.  A  l'approche 
de  l'armée  royale ,  il  s'empressa  d'en  sor- 
tir (1  ).  La  même  année ,  le  prince  de  Condé 
s'était  efforcé  de  le  faire  revêtir  de  la  pre- 
mière dignité  municipale  ;  il  échoua  en  pré- 
sence de  l'impopularité  de  Gargouillaud  (2). 
En  1588,  le  malencontreux  capitaine  fit 
d'inutiles  efforts  pour  s'introduire  dans  la 
place  de  Marans  (3).  Pourtant ,  cette  même 
année ,  il  fut  nommé  maire  de  La  Rochelle. 
Voici  un  trait  de  son  administration  qui 
mérite  d'être  rapporté  :  On  voyait  jadis , 
près  de  l'embouchure  du  canal  de  la  Ver- 
dière,  à  La  Rochelle,  un  pont  dit  de  la 
GonrbeiUe.  Le  continuateur  du  manuscrit  de 
Conain  nous  raconte ,  à  ce  sujet ,  que ,  c  En 
»  1588,  Louis  Gargouillaud,  maire,  sur 
»  les  plaintes  des  débauches  en  la  ville,  fit 
»  faire  une  diligente  recherche  de  plusieurs 
»  femmes  soupçonnées ,  et  fit  redresser  la 
»  cage  de  fer  autrement  appelée  la  Gour- 
»  balle ,  laquelle  depuis  longtemps  n'avait 
»  été  en  usage.  Cette  punition  consiste  à 
»  enfermer  dedans  la  personne  condamnée 
»  et ,  au  gros  de  l'eau ,  à  la  plonger  diverses 
»  fois  en  la  mer.  Elle  fut  pratiquée  alors 
»  sur  une  nommée  1'Olonaise.  » 

L'antiquité  de  ce  supplice  est  incontes- 
table. Spelman  —  Codex  legum ,  veterum 
statutorum  Antjliœ — dit  qu'il  se  pratiquait 
en  Ecosse.  Un  autre  historien  ajoute  qu'il 

(1)  Hi*t.  de  la  Saint,  et  de  VAunis  ,  par  Mas- 
siou  ,  t.  IV  ,  p.  443. 

(2)  Hi$t.  de  ta  Rochelle ,  par  Arccrc  ,  11*  vol. , 
p.  55. 

(5)  Massiou  ,  t.  V ,  p.  109. 


avait  été  emprunté  aux  Germains  ,  et  cite 
a  l'appui ,  ce  passage  de  Tacite ,  dans  son 
livre  de  Moribus  Germanorum  :  t  Coiyore 
infâmes  cœno  ac  palude  injecta  insuper  crate 
tnergunt.  »  (4)  Ce  maire ,  gardien  vigilant 
et  sévère ,  a  donné  son  nom  à  une  des  rues 
de  la  ville. 

OARIVIFR  (Jean).  Cet  avocat  était 
né  à  Saintes ,  en  1 75-4.  Il  fit  ses  études  dans 
sa  ville  natale.  Il  était  président  d'un  co- 
mité qui  arrêta  ,  les  20  et  21  août  1 789 , 
un  règlement  relatif  aux  grains ,  dont  la 
rareté  et  l'élévation  de  prix ,  à  la  suite  de 
la  disette  de  l'année  précédente ,  inquié- 
taient vivement  la  population  saintongeaise. 
Ce  règlement ,  homologué  au  siège  de  la 
sénéchaussée ,  recherchait  la  quantité  de 
grains  alors  existante  ,  mesure  d'une  très- 
difficile  appréciation  dans  la  pratique  ,  et 
en  surveillait  la  vente ,  les  achats  et  expor- 
tations ,  proscrivait  l'abus  révoltant  du  mo- 
nopole et  favorisait  l'introduction  des  blés 
étrangers.  Imprimé  par  les  soins  du  comité , 
cet  arrêté  fut  adressé  ensuite  à  tous  les 
maires ,  syndics  et  curés ,  pour  être  exécuté 
comme  émané  de  la  volonté  des  trois  ordres 
de  la  province. 

Garnier  était  procureur-général  du  dé- 
partement, lorsqu'il  fut  nommé  membre 
de  la  Convention  nationale  ,  le  2  septembre 
1792.  II  y  vota  la  mort  du  roi  ,  le  19  jan- 
vier 1793.  De  même  que  les  Montagnards, 
il  admettait  que  Louis  XYI  devait  être  trai- 

(4)  Nous  estimons  que  les  préceptes  de  la  reli- 
gion fondée  par  celui  qui  dit  un  jour,  a  la  femme 
adultère  ,  avec  l'accent  de  cette  bonté  divine  qui 
change  les  cœurs  :  «Allez  et  ne  péchez  plus!..» , 
ont  plus  d'empire  ,  pour  l'amélioration  et  la  cor- 
rection des  mœurs ,  que  le  supplice  de  la  Gour- 
beitle ,  que  nous  ne  conseillerons  jamais  de  réta- 
blir. Seulement  nous  demanderions  plus  de  vigi- 
lance cl  d'action  chez  l'autorité  civile. 

17 
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té ,  non  comme  un  accusé  ordinaire ,  mais 
bien  comme  un  ennemi.  (I) 

«  La  guerre  inlcsline  nous  menace ,  di- 
sait Garnier;  la  guerre  extérieure  nous 
épuise ,  nous  sommes  sans  gouvernement 
et  sans  lois ,  et  nous  discutons  si ,  nous  dé- 
gageant d'un  devoir  obligatoire ,  nous  en 
renverrons  l'exercice  au  'peuple  qui  nous 
appelle  pour  le  remplir.  Citoyens,  songez-y; 
de  la  résolution  que  vous  allez  prendre  dé- 
pend le  salut  de  la  liberté.  Ne  dites  plus 
que  vous  jugerez  Louis ,  car  vous  n'êtes  pas 
juges;  dites  qu'au  nom  du  peuple,  vous 
statuerez  révolutionnairemen  t  sur  son  sort .  » 
Cependant ,  l'instant  d'après ,  le  conven- 
tionnel disait  :  t  Jugeons  Louis  sans  nous 
inquiéter  de  ce  que  dira  le  peuple,  de 
ce  qu'il  fera  à  l'avenir.  Le  jour  où  il  nous 
improuvera  ,  la  liberté  sera  perdue.  » 
c  Quel  que  soit  le  sentiment  de  commiséra- 
tion qui  F  entraîne  vers  la  clémence ,  l'hom- 
me d'état  n'a  plus  sa  volonté  à  lui  ;  un  roi 
et  une  république  ne  peuvent  jamais  être 
debout  à  la  fois  ;  celle  qui  n'aura  pu  abat- 
tre son  ennemi ,  sera  bientôt  écrasée  elle- 
même.  »  (2) 

Le  11  février  1793,  Garnier  s'écria  : 
c  Semblables  à  la  divinité  dans  sa  colère , 
»  les  peuples,  lorsqu'ils  sont  trahis,  ne 
»  jugent  pas  leurs  rois ,  ils  lancent  la  fou- 
»  dre  et  les  exterminent.  » 

Peu  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  on  pro- 
posa d'entreprendre  une  réorganisation  gé- 
nérale de  l'armée  par  élection.  Garnier 
combattit  l'opportunité  de  la  mesure ,  qu'il 
considéra  comme  dangereuse  au  moment 
où  les  puissances  coalisées  menaçaient  la 

0)  Massiou ,  Hist.  de  la  Saintonge  ,  Vl«  vol.  , 
p.  196. 
(2)  Monit. ,  t.  VIII. 


France  et  en  venaient  déjà  aux  mains  avec 
ses  soldats. 

t  L'Europe  entière  nous  observe  et  nous 
craint ,  dit-il  le  1 1  février  4  793.  Tous  les 
rois  sont  ligués  contre  notre  liberté  ;  une 
guerre  de  terre  et  de  mer  occupe  à  la  fois 
toutes  nos  forces  et  va  donner  à  l'univers 
le  spectacle  nouveau  d'un  peuple  qui ,  seul 
contre  tous  les  peuples,  n'a  d'alliance  à 
leur  opposer  que  son  courage ,  et  de  supé- 
riorité, que  sa  volonté  de  vaincre.  » 

Dans  le  même  discours ,  se  laissant  do- 
miner par  un  élan  d'enthousiasme  patrio- 
tique ,  Garnier  proféra  ces  paroles  dignes 
d'un  tribun  superbe  :  t  Quand  un  individu 
sera  appelé  à  l'honneur  de  défendre  sa  pa- 
trie par  tous  les  ressorts  qui  électrisent  le 
courage  ,  créent  les  grandes  passions  et 
organisent  les  armées  invincibles,  il  n'j 
aura  personne  parmi  nous  qui  ne  brigue  la 
gloire  d'être  soldat ,  qui  ne  regarde  comme 
une  honte  de  n'avoir  pas  sa  cartouche  à 
laisser  à  ses  enfants  et  le  souvenir  de  leurs 
exploits  à  leur  transmettre  ;  ce  sont  là  les 
titres  de  noblesse  que  briguent  les  Français 
et  dont  se  glorifiera  leur  glorieuse  vanité.  » 

Envoyé  en  mission  au  Mans ,  à  la  Flèche 
et  à  Bordeaux ,  il  y  déploya  des  mesures 
rigoureuses  contre  les  révoltés.  Dans  cette 
dernière  ville  ,  il  fit  cesser  la  boucherie  hu- 
maine organisée  par  Lacombe.  II  tenta  en- 
suite de  soustraire  Carrier  au  supplice. 
Garnier  avait  presque  toujours  affecté  les 
allures  d'un  barde  révolutionnaire.  Quand 
la  Montagne  déserta  son  sommet ,  il  écrivit 
cette  note  consignée  dans  les  mémoires  du 
temps  :  «  Garnier ,  de  Saintes ,  se  prome- 
nait un  jour  sur  les  hauts  bancs  de  la  salle 
de  la  société ,  dans  l'attitude  de  ces  per- 
sonnages dont  les  poésies  d'Ossian  nous  ont 
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transmis  ridée ,  et  là,  il  déplorait  doulou- 
reusement l'abandon  dans  lequel  les  Mon- 
tagnards avaient  laissé  le  rocher  de  la  mon- 
tagne sainte.  Je  suis  monté  sur  la  monta- 
gne ;  j'ai  vu  ses  habitants  épars  ;  j'ai  gravi 
sur  le  rocher  d'oà  naguère  le  patriotisme 
révolutionnaire  lançait  la  foudre.  Je  l'ai 
trouvé  désert ,  abandonné...  » 

Nommé  au  conseil  des  Cinq  Cents,  il 
appuya  la  demande  de  déportation  des  pa- 
rents d'émigrés  et  d'exclusion  des  nobles 
des  emplois  publics.  Il  sortit  du  coaseil  au 
mois  de  mai  1798. 

Le  24  avril  1804,  nous  retrouvons  Gar- 
nier  président  du  tribunal  criminel  de  Sain- 
tes ,  s'entremettant  pour  constater  l'au- 
thenticité des  reliques  de  Saint  Eutropc , 
qu'il  avait  vues  et  examinées ,  dit  le  procès- 
verbal  signé  par  lui,  dès  l'année  1789  (1). 
Singulière  mission  pour  un  homme  qui , 
précédemment,  n'avait  vu  que  fanatisme 
dans  l'ensemble  des  actes  et  des  devoirs 
religieux.  Gamier,  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  de  1815 ,  se  rangea 
sans  difficulté ,  et  malgré  ses  anciens  prin- 
cipes démocratiques ,  au  parti  de  Napoléon. 
A  la  séance  de  l'assemblée  du  Champ  de 
Mai  (  28  juin  1815  ) ,  il  proposa  de  réta- 
blir les  commissaires  dans  l'armée,  t  Rap- 
I»elcz-vous ,  disait-il ,  ces  temps  où  un  seul 
représentant ,  au  milieu  d'une  armée ,  élco 
trisait  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore 
rombattre  dans  ses  rangs.  Pour  ceux  qui 
y  trouveront  la  mort ,  ce  jour  sera  celui  de 
Iriir  résurrection.  »  11  publia ,  cette  même 
année,  une  brochure  intitulée  :  Le  retour 
'U'  la  irrité  en  France ,  in-8°.  11  a  laissé  de 

I;  //#«/.  de  t'égtu.  Sun  t. ,  l.  III ,  p.  451. 


plus  :  Dette  d'un  exilé ,  ou  Plan  nouwau 
d'éducation  nationale ,  1810. 

Atteint  par  l'ordonnance  du  24  juillet 
1815,  Garnier  dut  s'éloigner  de  Paris  sous 
trois  jours ,  et  fut  banni  par  la  loi  de  181G. 
Il  est  mort  tristement  dans  l'exil ,  en  Fan- 
née  1820,  alors  qu'il  voyageait,  en  com- 
pagnie de  son  fils ,  le  long  d'un  des  grands 
fleuves  d'Amérique. 

'CASTAUD  (  Jacques  ) ,  né  5  Niort , 
vers  le  milieu  du  XVIe  siècle ,  fut  reçu  doc- 
teur de  la  maison  de  Sorbonnc  en  1602.  Il 
était  officiai  et  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Saintes  à  l'époque  même  où  l'abbé  P.  de 
Bérulle ,  depuis  nommé  cardinal ,  s'occu- 
pait sérieusement  de  fonder  la  congrégation 
de  l'Oratoire.  Il  s'était  préparé  à  cette  vo- 
cation précieuse  par  le  zèle  extraordinaire 
avec  lequel  il  n'avait  cessé  de  travailler  à 
la  réforme  du  clergé  de  La  Rochelle.  Dès 
que  l'abbé  Gastaud  sut  que  M.  de  Bérulle 
allait  enfin  mettre  la  main  à  l'œuvre  et 
exécuter  un  projet  après  lequel  soupiraient 
tous  les  amis  de  la  religion ,  il  s'offrit  à  cet 
ecclésiastique  pour  être  un  de  ses  premiers 
coopérateurs.  Dans  Tannée  qui  suivit  l'éta- 
blissement de  l'Oratoire,  l'abbé  Gastaud 
se  démit  des  deux  prieurés  de  Saint-Jean , 
hors  des  murs  de  La  llochelle ,  et  de  File 
d'Aix ,  et  il  engagea  vivement  les  chanoines 
du  premier  prieuré  à  faire  de  semblables 
concessions  afin  d'assurer,  au  moyen  de 
tous  ces  bénéfices  réunis,  la  fondation  d'une 
maison  de  l'Oratoire  à  La  llochelle.  Ce  qui 
fut  exécuté  sans  aucune  contradiction  (2). 
Le  P.  Bérulle  employa  son  pieux  associé 

(2)  Ces  généreuses  concessions  furent  confir- 
ni<Vs  par  brevet  du  roi ,  en  date  du  22  octobre 
1015 ,  à  la  suite  duquel  parut  une  bulle  du  pape 
Paul  V  ,  datée  du  0  or  toi  no  101 1 ,  qui  approuva 
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dans  diverses  négociations  ,  notamment  à 
Poitiers  ,  en  1017  ,  pour  l'union  de  la  cure 
de  Sainte-Opportune  à  la  mense  conven- 
tuelle ,  ce  qui  ne  réussit  pas,  et  à  Toulouse  , 
en  1618  ,  où  le  pieux  négociateur  vit  ses  ef- 
forts couronnés  de  succès. 

Le  P.  Gastaud  voulut  ensuite  procurer 
à  sa  ville  natale  le  bienfait  d'une  maison  de 
FOratoire.  Il  sacrifia  pour  cet  objet  ses 
dernières  ressources  et  acheta  de  ses  de- 
niers particuliers  un  local  propre  à  cet  éta- 
blissement. La  précipitation  avec  laquelle 
le  pieux  oratorien  tendait  à  ses  fins ,  lui 
fit  regarder  les  dispositions  plus  calmes 
et  plus  réflécliies  du  P.  Bérulle  comme 
reflet  d'une  volonté  mal  disposée  ou  tout 
au  moins  indifférente  à  son  égard  ,  ce  qui 
le  refroidit  vis-à-vis  de  l'éminent  fonda- 
teur de  l'Oratoire.  Toutefois,  à  la  suite 
d'un  voyage  à  Rome ,  le  P.  Gastaud  revint 
à  des  dispositions  plus  bienveillantes ,  et  il 
eut  la  consolation  de  voir  la  ville  de  Niort 
en  possession  de  l'établissement  qu'il  avait 
tant  souhaité.  Il  y  mourut  le  6  juillet  1028. 

G ASTUHIEAU  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
né  à  La  Rochelle  ,  le  21  juin  1097  ,  était 
négociant  et  fut  nommé  procureur  du  roi 
au  tribunal  des  traites  de  sa  ville  natale  (1  ). 
Il  fut  ensuite  élu  membre  et  secrétaire  de 
l'académie  de  La  Rochelle,  dès  son  origine. 

l'union  desdits  revenus  et  l'établissement  des 
prêtres  de  l'oratoire  à  Fhôpital  de  Sainte-Mar- 
guerite. 

(1)  On  appelait  alors  Traites  foraines  les  droits 
prélevés  sur  les  marchandises  qui  avaient,  dans  le 
royaume  ,  un  mouvement  d'entrée  ou  de  sortie , 
et  dont  jouissaient  les  possesseurs  des  cinq  gros- 
us  fermes  du  roi.  Des  juges  spéciaux  connais- 
saient de  l'application  de  ces  droits ,  et  leurs 
jugements  ressor tissaient  de  la  cour  des  aides  , 
suivant  l'ordonnance  de  Henri  II ,  de  1549.  — 
V.  Dict.  de  Trévoux  et  Dict.  de  droit  de  Fer- 
rière. 


Il  contribua  beaucoup  au  développement  de 
cette  société ,  à  laquelle  il  fit  hommage  de 
plusieurs  travaux  remarquables  et  qui  fi- 
gurent dans  le  troisième  volume  des  pièces 
de  cette  académie.  On  y  remarque  :  1°  un 
Discours  sur  l'utilité  des  académies ,  lu  le 
22  juin  1735  ;  —  2»  des  Réflexions  sur  les 
motifs  qui  doivent  attirer  le  public  aux  exer- 
cices de  l'académie ,  lw'mail748; —  3*un 
Discours  sur  le  goût  trop  vif  qui  règne  dans 
la  littérature  pour  les  choses  de  pur  agrément , 
1er  mai  1749.  Ce  Discours  a  été  imprimé 
dans  le  deuxième  recueil  de  l'académie, 
p.  9  ,  et  a  paru  ensuite,  avec  certaines  ad- 
ditions ,  à  Paris ,  chez  Thiboust ,  1 752 ,  en 
un  volume  in-8°  de  205  p.  Les  reproches 
adressés  par  l'auteur  à  son  siècle ,  au  sujet 
de  sa  frivolité ,  s'appliquent  merveilleuse- 
ment au  nôtre.  —  4°  Discours  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  nous  devons  craindre  en 
France  la  même  révolution  qu'ont  éprouvée 
les  lettres  romaines  ,  4753 ,  imprimé  dans 
le  troisième  recueil ,  p.  89 ,  puis  réimprimé 
sous  ce  titre  :  Discours  dans  lequel  on  exa- 
mine si  nous  devons  craindre  pour  les  lettres 
la  même  révolution  t  etc. ,  in-4° ,  Paris , 
1753.  L'abbé  Raynal  en  a  donné  un  long 
extrait  dans  le  Mercure  de  France ,  octobre 
1 753 ,  p.  04  (2).  —  5°  Mémoire  sur  le  com- 
merce étranger  et  sur  les  secours  que  peut  en 
tirer  la  politique  y  1758.  Deux  autres  Mé- 
moires figurent  dans  le  troisième  recueil 
de  l'académie  de  La  Rochelle ,  p.  255  et 
20G ,  et  traitent  :  l'un ,  de  l'impôt  et  do 
objets  qui  doivent  y  contribuer  ;  l'autre ,  de 
la  population  et  du  revenu  territorial  de  Ij 
France. 


{î)  L'auteur  de  l'article  juge  ce  morceau  digne  it* 
plux  Qrands  écrivains,  éloge  visiblement  exagère, 
selon  M.  Délayant ,  bicu  que  récrit  renferme  des 
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Le  style  de  cet  auteur  est ,  en  général , 
correct  et  facile.  Les  journaux  du  temps 
rendirent  un  compte  avantageux  de  ses  ou- 
vrages imprimés.  Indépendamment  des  Dis- 
cours lus  à  l'académie ,  Gastumeau  nous  a 
laissé  :  Mémoire  pour  la  ville  de  La  Rochelle, 
au  sujet  de  la  franchise  de  son  port ,  en  ré- 
ponse à  celui  de  Saint-Malo ,  broch.  in-4° 
de  1 4  p. ,  La  Rochelle.  —  Mémoire  sur  la 
fabrication  et  le  commerce  des  eauxrde-vie  de 
sirops*  dites  tafias,  guildives ,  etc.,  in-4* 
de  15  p.  ;  La  Rochelle ,  1751 .  Dans  ce  Mé- 
moire ,  Fauteur  émet ,  à  l'égard  des  colo- 
nies qu'il  considérait  comme  une  ferme 
exploitée  par  la  métropole ,  des  doctrines 
qui  ne  s'accordent  plus  avec  les  idées  so- 
ciales de  notre  temps  (1).  —  Dissertation 
sur  la  légitimité  des  intérêts  £  argent  qui  ont 
cours  dans  le  commerce  (2)  ;  La  Haye  »  1 756, 
in-12  de  93  p.  L'auteur,  dit  H.  de  Bois- 
sy  (3) ,  s'est  efforcé  de  démontrer  qu'on  ne 
peut  regarder  comme  usuraires  les  intérêts 
de  l'argent  établis  dans  le  commerce  rela- 
tivement aux  crédits ,  parce  qu'il  y  a  né- 
cessairement une  différence  entre  le  prix 
des  marchandises  vendues  au  comptant  et 
le  prix  de  ces  mêmes  marchandises  vendues 
à  terme ,  autrement  le  commerce  serait 
impossible.  L'excédant  de  prix  stipulé  à 
raison  du  terme,  forme  un  bénéfice  de  con- 
vention, lequel  est  légitimement  exigible.  (4) 

idées  fort  Justes  et  soit  fait  avec  érudition  et 
sagacité. 

f  1)  V.  Arcère  —  Hist.  de  La  Roch. ,  t.  U. 

(î)  V.  rouvrage  récemment  publié  sur  ce  sujet 
par  M*  Marc  Arnauld  ,  banquier  à  Saintes. 

(3)  itère,  de  Fr. ,  avril  et  mai  1757. 

(4)  Not.  manuse.  de  M.  Délayant ,  qui  invite 
ses  concitoyens  à  déposer  a  la  bibliothèque  pu- 
blique de  La  Rochelle ,  les  écrits  de  Gastumeau  , 
dont  elle  se  trouve  dépourvue;  de  même  que  tous 
autres  ouvrages  relatifs  au  pays  et  qui  devien- 
draient si  précieux  pour  ceux  qui  travaillent  à 
son  histoire  particulière. 


Outre  les  arguments  puises  dans  l'évidente 
raison  de  la  pratique  générale ,  Gastumeau 
s'appuie  sur  l'autorité  de  quelques  casuistes. 
Gel  ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  un 
écrivain  qui  omit  d'indiquer  l'origine  de  sou 
travail.  Un  de  nos  compatriotes  traduisit 
aussitôt ,  de  son  côté ,  en  langue  française , 
le  prétendu  ouvrage  anglais  dont  il  avait 
goûté  le  mérite  et  sans  se  douter  môme 
que  l'original  de  ce  livre  appartint  à  notre 
langue  et  fût  d'un  Rochelais.  (5) 

Gastumeau  ne  paraît  point  avoir  cultivé 
la  poésie ,  mais  il  l'aimait  beaucoup ,  et  sa 
correspondance  suivie  avec  M.  de  Bologne, 
relativement  aux  odes  de  celui-ci ,  con- 
firme notre  assertion. 

GAUFFIER  (  Louis  ).  Ce  peintre  dis- 
tingué naquit,  vers  4703,  àRochefort,  où 
son  père  était  employé  dans  l'arsenal  (6). 
Dès  son  enfance ,  il  s'adonna  par  goût  à  l'é- 
tude du  dessin  et  y  brilla  tout  d'abord.  Il 
n'était  bruit  dans  la  ville  que  du  crayon 
habile  du  petit  Gauffier  (7).  M.  le  comte 
de  Vaudreuil  voulut  voir  cet  enfant  qui  lui 
plut  par  la  douceur  et  l'ingénuité  de  ses 
manières;  il  s'en  déclara  le  protecteur. 
Bientôt  Gauffier  fut  envoyé  à  Paris  et  de- 
vint l'élève  de  Taraval  l'aîné ,  professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  inspecteur  des 
Gobelins.  En  1784,  à  vingt-un  ans  (8),  alors 
que  Germain  Drouais  remportait  le  premier 
prix  de  peinture  pour  son  tableau  de  lu 
Cananéentte  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  Gaui- 

(5)  Not.  manuse..  déjà  citées. 

(6)  Voir  la  note  de  M.  L.  Paye  ,  insérée  dans 
les  Tablettes  ûe  Rochefort,  du  11  ootobre  1836 , 
renversant  l'assertion  de  tous  les  biographes,  qui. 
font  naître  Gauffier  à  La  Rochelle  ,  en  1761. 

(7)  Uut.  de  Rochef.  do  MM.  Viaud  et  Flcury , 
t.  U  ,  p.  520. 

(8)  V.  Mémoires  secrets  ,  1"  septembre  1784 , 
cités  par  M.  Fayc. 
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un  sentiment  de  tendre  piété  envers  la  bien- 
heureuse vierge,  a  fondé  le  prieuré  conven- 
tuel de  Sainte-Gemme ,  de  Saintonge ,  et 
lui  a  assuré  de  belles  aumônes  (1).  En 
1405  ,  le  duc  Williem  ou  Guillaume  allant 
en  Palestine,  donna  à  cette  abbaye  la 
dîme  de  la  forêt  de  Bacône  ;  Edouard  II , 
par  une  charte  subséquente  de  1322  , 
fit  à  cette  maison  religieuse  de  nouvelles 
concessions  en  fond  de  terre.  »  (2) 

Au  jour  anniversaire  du  22  mai  (3) ,  on 
couronnait  et  dotait  avec  solennité  et  de 
temps  immémorial ,  une  rosière  à  Sainte- 
Gemme. 

Les  moines  d'Auvergne ,  qui ,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu ,  vin- 
rent des  premiers  habiter  le  moutier  de 
Sainte  Gemme ,  y  apportèrent  le  culte  de 
Saint  Didier ,  évéque  de  Vienne ,  qui  était 
mort  martyr  à  quelques  lieues  de  leur  pays, 
sur  les  bonis  de  la  Chalaronne ,  victime 
des  ordres  barbares  de  Brunehaut.  La  nou- 
velle chapelle  érigée  alors,  fut  donc  mise 
sous  l'invocation  de  Saint  Didier ,  souvenir 
précieux  de  la  patrie  pour  les  moines 
exilés. 

—  La  fête  de  Sainte  Gemme  se  célé- 


(1)  « In  hujusbeatœvirginig  vénéra- 
tion e  m  pie  ])topensus  Guida  I ,  dus  Aquitan'ue  et 
Pictaviensis  Cornes,  nobile  asceterium  construxit 
in  episcopatu  sanctonensi,  quod  pignoribus  ejus 
decoravitpret'wsisjpsius  que  tihtlo  insignivit  glo- 
rioso.*— Martyr,  gallican,  de  A.  du  Suussaie. — 
Lorsqu'au  XVIIe  siècle  ,  cette  maison  fut  réunie  a 
celle  de  Sablonceaux  ,  occupée  par  les  Chancela- 
dais  t  elle  se  composait  de  22  religieux.  —  V. 
Statut,  du  départ.,  deuxième  partie  ,  p.  165. 

(2)  V.  Hôtes  gascons  ,  I. ,  62. 

(3)  Ce  jour,  où  se  célèbre  la  fôte  de  Sainte  Qui- 
terie  ,  sœur  de  Sainte  Gemme ,  aussi  vierge  et 
martyre ,  était  renommé  a  Itazas  et  à  Aire  (  Lan- 
des ) ,  où  Ton  croyait  que  Sainte  Qtiiterie  était 
venue  souffrir  le  martyre,  Gette  circonstance 
locale  avait  probablement  Tait  choisir  h*  ±*  mai 
pour  le  ronronnement  de  la  rosière  de  Sain- 
longe.  -•-  Noti-  de  M*1  lYw'que  du  diocèse.  — 


brait ,  d'après  le  martyrologe  gallican ,  le 
1G  du  mois  d'août ,  le  15  d'après  le  mar- 
tyrologe du  P.  Arthur  du  Mouslier  et,  dans 
notre  province  ,  le  20  juin ,  époque  de  la 
translation ,  du  pays  d'Auvergne  en  celui 
de  Saintonge  ,  des  reliques  de  la  jeune 
martyre.  (4) 

L'église  de  Brizambourg  est  sous  le  voca- 
ble de  la  Sainte ,  qui  a  également  donné 
son  nom  à  une  commune  du  département 
de  la  Gironde ,  près  de  Monségur.  Deux 
paroisses  de  la  Vendée  se  trouvent  aussi 
sous  l'invocation  de  la  même  Sainte;  une 
autre  dans  les  Deux-Sèvres  ;  deux  dans  le 
Gers  ;  une  autre  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne ,  dans  le  Tarn ,  le  Cher , 
Loir-et-Cher ,  Maine-et-Loire ,  la  Marne , 
la  Mayenne;  celte  multiplicité  d'autels  prou- 
ve la  singulière  dévotion  de  nos  aïeux  eu- 
vers  la  jeune  martyre  du  Portugal. 

Anciennement,  pour  le  prieuré  de  Saint- 
Fort-sur-Gironde  (5),  l'abbé  de  Sainte- 
Gemme  présentait  et  conférait.  Quant  à  la 
cure ,  l'abbé  présentait  aussi ,  mais  l'évè- 
que  conférait  On  sait  qu'autrefois  les  prieu- 
rés étaient  des  sortes  de  fermes  que  les 
religieux  occupaient  à  la  charge  de  jiour- 
voir  aux  obligations  et  aux  dépenses  cu- 
riales. 


(4)  «  Nous  n'avons  pu  découvrir  l'époque  ou 
les  religieux  bénédictins  de  la  Cluûse-IHfu  re- 
çurent les  reliques' de  Sainte  Gemme.»  —  Note  de 
MKr  Pévéque.  —  Gc  pourrait  bien  être  en  1046 . 
année  de  l'érection  de  la  Chaise- bien. 

(5)  (>  Turent  vraisemblablement  les  moines  oV 
Sainte  Gemme  qui  bâtirent  le  beau  portail  roman 
de  l'église  de  Saint-Fort  ,  restauré  en  IH47  ; 
peut-être  nous  sera-t-il  donné  un  jour  île  dé- 
montrer que  l'ornementation  variée  de  ce  noria  il 
se  lie  ii  son  ancienne  origine  monastique.  —  V 
Méiu.  urrhéot. ,  suivi  d'un?  notice  sur  V église  de 
Saint -Fort -sur- Cironde  .  in-Hw  de  1X1  p.:  I..i 
Roehrlle  .   1H«T». 
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«EMOtllIiliAC  (  Jacques  GALIOT  d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis , 
de) ,  grand  écuyer  de  France  et  grand-  naquit  à  Saintes,  le  20  avril  1774.  Il  ap- 
maître  de  Far lillerie  sous  François  Ier  (1),  partenait  à  une  famille  très-honnête  du 
devint  seigneur  de  Lonzac  par  son  mariage  peuple ,  mais  dénuée  de  fortune.  11  partit , 
avec  Catherine  d'Archiac  (2) ,  dame  de  sans  éducation  préalable ,  à  dix-sept  ans , 
Lonzac.  Il  rebâtit ,  en  1530 ,  l'église  de  sa  comme  simple  soldat  du  bataillon  de  la 
paroisse,  remarquable  par  ses  nombreu-  Charente-Inférieure,  le  17  octobre  1791 , 
ses  et  fines  ornementations ,  les  vitraux  et  parvint  de  grade  en  grade ,  et  par  suite 
de  F  abside  et  l'élévation  du  clocher.  Cet  de  ses  efforts  et  de  ses  qualités  personnel- 
édifice  remplaça  celui  qui ,  édifié  au  VIIIe  les ,  à  Tune  de  ces  brillantes  positions 
siècle ,  tombait  alors  en  ruines.  La  Statis-  qu'assurait  l'empire  en  échange  des  actes 
tufuc  du  département  (3)  dit  que  le  même  de  bravoure  et  du  mérite  militaire.  Adju- 
personnage  restaura  ,  durant  cette  an-  dant-major,  Genty  se  distingua,  le  23  mars 
née  1530,  l'église  de  Jonzac,  bâtie  au  1797,  à  Tarvis,  près  Pontéba,  dans  la 
V11P  siècle  (4) ,  ce  qui  ne  pourrait ,  le  cas  Carinthie  ;  le  2  avril  suivant ,  à  Faisack , 
écliéant,  s'entendre  que  de  quelques  restau-  contre  les  grenadiers  hongrois  ;  et  le  3 
rations  partielles  et  très  -  insignifiantes  ,  avril  de  la  même  année,  à  Hundsmarck, 
puisqu'au  moment  où  cette  église  vient  d'è-  0ù  le  général  Schramm ,  alors  chef  de  ba- 
Ire  reconstruite  dans  le  style  roman ,  à  taillon  au  2*  régiment  d'infanterie  légère , 
l'exception  de  la  façade  qui ,  pour  l'amour  fut  ^^  y  avec  soïi  bataillon  ,  d'enlever 
de  fart  antique ,  a  été  maintenue ,  elle  co  vjuage .  Qenly  eut  ordre  de  tourner , 
était  dans  un  étal  complet  de  délabre-  avec  trois  compagnies ,  le  village  vers  la 
ment.  En  1532,  Genouillac  assista,  à  Pons,  gauche  et  réussil  parfaitement  à  seconder 
au  mariage  de  sa  cousine ,  Antoinette  de  ^^  opération.  Il  fit  aussi  ses  preuves 
Saint-Mauris ,  avec  François  de  Breiuond  en  Egypte  et  en  Syrie.  Au  combat  de 
•l'Are.  Loubieh ,  dit  des  Trois  cents  braves,  le  8 
Dès  le  XVe  siècle,  nous  voyons  la  famille  avrii  4799  y  i'ennemi ,  en  force  considé- 
de  Genouillac  en  possession  du  fief  et  port  ^e  y  ayanl  cerné  fo  colonne  peu  nom- 
du  Plomb ,  près  La  Rochelle.  (5)  breuse  que  commandait  le  général  Ju- 

CSKKTY  (Jean)  ,  général  de  brigade ,  **  >  ,e  caPilî,ine  Genly  alTrojnla  ^  P'us 

baron  de  l'empire  ,  officier  de  la  légion-  érainenls  danSers  el  traversa  deux/0ls  de* 

hordes  barbares  pour  transmettre  le  signal 

(l)  Hist.  d'Aquit.  de  M.  de  Vcrneilh-Puyra-  des  manœuvres  à  des  compagnies   déta- 

*'?!!  '  I1"..*0!,' \P"  ^30,J,.    ...      ,       ♦     •  *  chées.  Il  déploya  le  même  patriotisme  à  la 

(i)  Cette  Catherine  d'Archiac  n'ayant  point  eu  ,     „       ™   ,            »  .      ,.  .  . 

d'enfants ,  sa  sœur  Marguerite  d'Archiac  hérita  bataille  du  Mont-Thabor  ,  où  la  division 

t  SLOÏT  rt  te8  *"**  k  M0  muït  Adrian  **  Kléber  était  environnée  d'ennemis.  Le  G 
Montbcron. 

(3)  l\  00 ,  {"partie,  juin  1800,  il  brilla  dans  une  expédition 

(4)  Cette  construction  était  postérieure  au  IX*  ..  .   .          ,      »      •.,    ;nsillw»c  ,ie  Toroella- 

siêcle  ;  d'ailleurs ,  il  est  visible  que  l'auteur  de  la  u"  '8ec  C0,UI  e  la  wl,e  ,nsui  *>te  ue  l 

staii*iique  confond  ici  Lon/.ac  avec  Jonzac.  del-Montgris ,  dans  la  Catalogne;  il  dissipa 

(ot  UUt.de  La  Hoch.,  du  I».  Arccre,  l"  vol. ,  .                  ,.                 .    rt          :-    ,  j.11iw1 

p.  1«.  les  rassemblements  et   fil  provision  d  une 
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quantité  de  vivres  et  de  matériaux  de  trans-  de  Saint-Jcan-d' Angély  et  du  pays  de  Sam- 
port  pour  l'armée.  Cette  circonstance  lui  tonge  (3).  Il  présenta  un  Mémoire  à  Louis 
valut  une  lettre  approbative  du  général  en  XII  contre  un  arrangement  do  commerce 
chef.  projeté  par  l'archiduc  Philippe,  père  de 

Un  des  titres  de  gloire  du  général  Genty  Charles-Quint ,  et  qui  tendait  à  créer ,  au 

fut  sans  contredit  la  conduite  qu'il  tint  à  préjudice  de  la  France ,  un  entrepôt  de 

Roanne,  alors  qu'il  y  commandait,  en  1814,  marchandises  dans  deux  villes  de  Flandre  : 

le  8«  régiment  d'infanterie  légère ,  durant  Lécluse  et  Dam.  Le  roi  adopta  les  motifs 

le  blocus  de  cette  place  par  les  troupes  mis  en  avant  par  Gentil.  Ce  négociateur 

étrangères.  La  discipline  exacte  qu'il  y  fit  fut  ensuite  dépéché  en  Flandre  pour  y  faire 

observer ,  sa  ferme  résistance ,  et  enfin  les  valoir  ses  raisons  auprès  des  négociants 

stipulations  avantageuses  qu'il  obtint  pour  français  établis  dans  ce  pays.  Il  fut  assez 

la  ville,  lorsque  tout  espoir  de  la  conserver  heureux  pour  y  réussir  et  pour  aplanir  cer- 

fut  perdu ,  lui  méritèrent  un  témoignage  taines  difficultés  qui  existaient  entre  ces 

public  de  reconnaissance  consigné  dans  une  commerçants  et  ceux  de  La  Rochelle. 

délibération  du  conseil  municipaldeRoanne,  

datée  du  3  mai  1814.  En  lui  adressant  co-  «BOFFKOY  II,  surnommé  MAR- 

pic  de  celte  délibération ,  le  6  du  même  TEL-  ^  comle  d'AnJou  *  *>  Saintonge, 

mois,  le  maire,  M.  Populle,  y  joignait  l'as-  fi,s  de  Foulqucs-Néra  ou  Narra,  résidait 

surance  de  son  estime  et  de  sa  gratitude  habituellement  au  capitole  de  Saintes  (4). 

toute  particulière.  (1)  En  1034>  a  emporta,  à  la  tète  desAnge- 

Le  général  Genty  est  mort  à  Valence  vins,  une  victoire  sur  les  Poitevingcomman- 
(  Drômc) ,  où  il  commandait  la  *  subdi-  dés  V™ ,c  duc  aquitaine ,  Guillaume  le 
vision  de  la  7*  division  militaire  ,  le  24  ««*  >  1ui  «^testait  le  droit  de  Geoflroy 
décembre  1828 ,  laissant  à  sa  famille  et  à  au  coralé  *  S™168'  G»»™»»*  &it  pri- 
ses concitoyens  le  souvenir  d'une  vicglo-  sonnier  et  mourut  captifpeu  de  temps  après. 

rieuse  et  en  tous  points  honorable.  Olhon>  frèpe  du  défunl  »  «»  *  »  I*"*  d<* 

d'Aquitaine ,  reprit  les  hostilités  en  met- 

GElVTIIi  (  Seguin  ) ,  chevalier  sei-  tant  le  siège  devant  le  Castrum  de  Ger- 

gneur  de  l'Enfrcneau ,  de  la  Font ,  de  Rras-  mond ,  en  Poitou ,  qu'il  ne  put  prendre.  Il 

saud  et  d'Esnandcs  (2) ,  était  un  homme  s'avança ,  en  1039,  vers  Mauzé,  en  Sain- 

d'unc  grande  capacité  et  d'un  haut  renom,  tonge  (5),  défendu  par  les  troupes  de  Geof- 

II  avait  été  maire  de  La  Rochelle  en  1493. 

Il  fut,  en  l'année  1501 ,  envoyé  à  Paris  (3)  V.  HUL  de  la  Bock. ,  du  P.  Arcère. 

comme  déimté  des  villes  de  La  ltorhrili»  <4)  U  ******  dtt  ^P**016  ********  P»  *<*  emu- 

cuiuiiu,  utpuu,  m*  unes  ut  l*i  iioineuc  ,  ^  ^  ^nieSt  au  moyen-âge,  était  le  lien  main- 

tenant  occupe  par  la  citadelle  ou  bastion  et  par 

(1)  Nous  devons  la  communication  de  ces  pièces  les  restes  d'une  vieille  tour  démolie  en  1817, 

a  l'obligeance  de  madame  veuve  Genty.  alors  que  les  Touilles  se  pratiquaient  sur  le  terrain 

(i)  Son  petit-fils ,  Abraham  Gentil ,  eut  une  sis  au  midi  du  Cours  national.  —  V.   Atèpùt 

fille  qui  fut  mariée  a  Jean  de  Montberon  et  qui  lui  de  Samtes  par  M.  Chaudruc  de  Crazanncs ,  p. 

porta  la  terre  à"Esnandes.  IMus  tard  ,  la  famille  10 1. 

Gentil  s'allia  encore  aux  llrctinaukl  de  Saint-Su-  (5)  Maintenant  appartenant  au  département  tk> 

rin.  aux  Lalaurencie  ,  aux  Beanmont.  Deux-Sèvrr*. 
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froy,  et  fut  tué  au  bord  des  douves  du  châ-  et  sera  jugé  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il 
teau  par  une  flèche  lancée  du  haut  des  rem-  aura  opéré,  nous  avons  résolu,  pour  la 
parts.  Après  ces  exploits,  le  fils  de  Foulque»-  rédemption  de  nos  péchés  et  le  salut  de 
Néra  resta  paisible  possesseur  du  comté  nos  parents,  tant  morts  que  vivants,  de 
de  Saintonge ,  qui  s'étendait  des  bords  de  payer  au  Tout-Puissant  un  tribut  de  nos 
la  Sèvre  aux  rives  de  la  Gironde.  richesses ,  et  de  fonder ,  en  l'honneur  de 
Le  2  octobre  1047  (4) ,  les  époux  Geof-  Dieu  sauveur  du  monde  et  do  la  glorieuse 
froy  et  Agnès  de  Bourgogne ,  mus  par  Ma™ ,  toujours  vierge ,  un  monastère  de 
un  sentiment  de  tendre  piété ,  fondèrent ,  fiUes  >  dans  un  lieu  convenable  de  nos  pos~ 
sur  la  rive  droite  de  la  Charente ,  sur  un  sessions ,  près  de  la  ville  de  Saintes.  >  (4) 
terrain  leur  appartenant  et ,  à  l'extrémité  Les  fondateurs  menacèrent  ensuite  de  b 
du  bourg  de  Saûit-Pallais ,  une  abbaye  de  colère  de  Dieu  >  de  la  Vierge  et  de  tous  les 
femmes,  qu'ils  dédièrent  à  N.  S.  etàN.D.  Saints,  celui  qui  porterait  atteinte  aux 
et  mirent  sous  la  règle  de  Saint  Benoit,  droits  de  l'abbaye.  La  consécration  solen- 
Cetle  communauté  surgit  sur  les  ruines  nelle  de  cette  communauté  eut  lieu  en 
mêmes  de  l'ancien  monastère  de  religieux  présence  des  archevêques  de  Bordeaux , 
établi  jadis  sous  l'invocation  de  l'évêque  de  Bourges  et  de  Besançon ,  et  des  évé- 
Saint  Pallais.  Dans  leur  touchante  sollici-  ques  de  Saintes ,  d'Angouléme ,  de  Péri- 
tude ,  Geoffroy  et  Agnès  rétablirent  sous  le  gueux,  de  Limoges,  de  Nantes  et  de  Nevers, 
titre  d'abbaye  de  Saint-PaUais ,  un  chapi-  ainsi  que  de  l'abbé  de  Saint-Jcan-d'An- 
tre  de  chanoines  chargé  de  desservir  Fan-  £éty-  Le  Pape  Léon  IX  confirma  cette  Con- 
tienne église  de  ce  nom  et  la  nouvelle  ab-  dûlJOn  en  *°*9. 
baye  des  bénédictins  (2).  Circonstance  qui  Toute  la  noblesse-  saintongeaise  avait  été 
donnait  à  cette  maison  quelque  rapport  avec  convoquée  pour  cette  imposante  solennité, 
celle  de  Fontevrault  (3).  Les  dispositions  On  y  voyait  Guillaume,  duc  d'Aquitaine, 
pieuses  des  fondateurs  sont  clairement  in-  frère  d'Agnès,  Léger  de  Tonnay-Charentc, 
diquées  dans  le  préambule  deFacte  de  fonda-  Abbon  de  Tonnay-Boutonne ,  Aknéric  de 
lion  que  voici  :  c  Au  nom  du  Sauveur,  notre  Bancon ,  Gilbert  de  Hortagne ,  Guillaume 
Dieu,  moi,  comte  Geoffroy  et  Agnès,  mon  de  Parthenay,  Arnaud  de  Cosnac,  Ebles 
épouse ,  considérant  h  charge  onéreuse  de  deChastel-Aillon,AiméricdeRochechouart^ 
nos  âmes  et  tremblant  pour  le  jour  si  re-  Foulques  ou  FoucharddcRochefort,  et  au- 
doutaMe  du  jugement  dernier ,  où  chacun  très  puissants  seigneurs  dignement  équi- 
rendra  un  compte  si  rigoureux  de  ses  actes  P&  ct  accompagnés  de  leurs  suivants  d'ar- 
mes. 
(I)  V.  MabilkM,  Aimai,  iancti  ordin.  bened.  f           .    „    „        .          . 
Cette  fondation  est  fixée  a  Tan  1044 ,  par  M.  P.  de  **  c01"16  Geoffroy  et  son  épouse  renou- 

^^^teS^^Trm*,H^,  "* tmpi  **  to  ve,èrent  lc  don>  a  rabbaye> d*  1)icils  ûlu™ 

(i)  In  q\ut  abbatiu  construxit  Cames  Goffridui  dans  ,a  &»»»longe,  lc  Poitou  cl  l'Anjou.  En 

elc^tiuaA^tcanonicoiadnervxfndum  Sancto  Saintonge,  la  donation  comprenait  les  fonds 

VëUëdêo  et  Monachabui.  —  GaU.  chrut. ,  t.  II.  f 

(3)  TaN.  dt$  mœurs  franc. ,  1. 111,  p.  300.  (4)  i]alL  vhrUL    {  u    ^  insL  in  ^ 
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ou  revenus  de  quatorze  ou  quinze  églises 
paroissiales,  en  outre  la  dîme  des  forêts  et 
marbres  (1)  de  la  terre  de  Marennes  ;  la 
dime  encore  des  peaux  de  tous  les  cerfs  et 
biches  pris  dans  File  d'Oleron  (2) ,  pour  la 
couverture  des  missels  des  religieuses,  avec 
le  droit  de  battre  monnaie  (3) ,  qui  fut  en- 
suite retiré  à  la  communauté  par  les  rois 
de  France.  L'île  Dieu  était  aussi  comprise 
dans  la  pieuse  libéralité. 

Après  les  fondateurs ,  plusieurs  nobles 
personnages  tinrent  à  honneur  de  doter 
cette  abbaye  de  nouveaux  biens,  à  la  charge, 
par  les  religieuses ,  de  prier  Dieu  pour  les 
donateurs. 

En  4054 ,  Geoffroy  avait  joint  ses  trou- 
pes à  celles  du  roi  de  France ,  pour  com- 
battre le  duc  de  Normandie.  Après  avoir 
partagé  ses  étals  entre  ses  deux  neveux , 
Foulques  et  Geoffroy  le  Barbu ,  le  comte 
d'Anjou ,  qui  n'avait  point  d'enfants ,  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'An- 
gers ,  bâtie  par  son  père  ;  il  y  prit  l'habit 
religieux  et  y  mourut  le  14  novembre  1060. 
La  pieuse  Agnès,  de  son  côté ,  ayant  sur- 
vécu au  comte  Geoffroy,  avait  pris  rang 
parmi  les  religieuses  de  l'abbaye ,  sous  la 
direction  de  sa  nièce,  l'abbesse  Constancel"; 

(1)  M.  de  V.... ,  Tabl.  des  mœurs  franc,  aux 
temps  de  la  cher. ,  laisse  aux  géologues  le  soin 
de  rechercher  ces  carrières  dans  la  partie  indi- 
quée de  notre  province.  Il  serait  peut-être  plus 
simple  de  \\re  arboribusù  la  place  de  marmoribus. 

(2)  Les  comtes  de  Poitiers ,  ducs  d'Aquitaine  , 
avaient  rassemblé  dans  cette  Ile  ,  comme  dans  un 
parc  si  bien  enclos  par  la  mer ,  une  quantité  de 
bêtes  fauves ,  atin  de  s'y  procurer  le  plaisir  de  la 
chasse  ,  indépendamment  de  celui  de  la  pèche.  — 
Tabl.  des  mœurs  franc,  déjà  cité ,  1. 111 ,  p.  129 

(3)  Les  ouvriers  monétaires  —  monetaru  — 
avaient  prêté  serment  entre  les  mains  de  l'abbesse 
Constance  ;  la  monnaie  qu'ils  confectionnaient 
n'avait  cours  qu'en  le  diocèse  de  Saintes  ,  et  elle 
était  fabriquée  dans  une  maison  donnée  par  Agnès 
elle-même  ,  et  sise  pré*  l'arche  du  pont  de  cette 
ville. 


elle  y  termina  ses  jours  dans  l'exercice 
des  vertus.  C'était  l'ambition  ordinaire  de 
ces  temps  de  foi.  Les  derniers  jours  de  la 
vie  étaient  mis  tout  spécialement  sous  l'é- 
gide rassurante  de  la  religion. 

Après  une  étonnante  durée  de  746  ans , 
pendant  lesquels  cette  communauté  fut  di- 
rigée par  trente-une  abbesses ,  issues  des 
plus  illustres  maisons  de  France,  elle  tomba, 
riche  de  souvenirs  historiques  et  d'écla- 
tantes vertus,  devant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire de  1793.  Cette  abbaye  compre- 
nait ordinairement  cent  religieuses  et  avait 
un  revenu  de  40,000  livres. 

CEOFFROY,  voy.   IiOKOtm, 
PÉRUSE  ,  POMS ,  R ATVCOHT. 

Cil  BEAU  (  Mathieu  ).  Ce  jeune  prêtre 
du  diocèse  de  La  Rochelle  était  né  dans 
l'Ile  de  Ré ,  en  1764 ,  et  il  y  était  vicaire 
en  1791.  Il  refusa  courageusement  le  ser- 
ment schtsmatique  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  ne  se  soumit  point  à  la  loi  du 
bannissement.  Mais  en  1793 ,  la  persécu- 
tion menaçant  sa  personne  et  entravant 
l'exercice  de  son  saint  ministère ,  il  passa 
dans  la  Vendée,  afin  de  continuer  ses  tra- 
vaux à  l'ombre  de  l'armée  catholique  et 
royale.  L'abbé  Gibeau  était  dans  le  Bocage, 
lorsqu'il  tomba  aux  mains  des  ennemis  de 
la  religion.  On  crut  à  La  Rochelle,  que  cet 
ecclésiastique  avait  été  massacré  à  l'instant. 
Toutefois,  il  fut  adressé,  avec  plusieurs 
Vendéens ,  au  féroce  Carrier  <|UÎ  poursui- 
vait ,  à  Nantes ,  l'extermination  des  habi- 
tants de  l'Ouest ,  et  qui  faisait  chaque  jour 
de  si  nombreuses  victimes.  L'abbé  Gibeau 
fut  livré  au  tribun.nl  criminel  de  la  Loire- 
Inférieure,  qui  le  condamna,  le  29 décem- 
bre 1793 ,  A  la  peine  de  mort ,  comme  pré- 
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Ire  réfractaire.  A  peine  âgé  de  vingt-neuf 
ans ,  i!  Ait  aussitôt  traîné  au  supplice  pour 
la  cause  sacrée  de  la  religion.  (1) 

GlIilJET-LEPEIiliETIER  (LouiS- 
Auguste-Jules  )  naquit  à  Rochefort,  le 
25  janvier  1 820.  Son  père ,  M.  Gillet ,  offi- 
cier de  santé  de  la  marine ,  lui  ayant  été 
enlevé  de  bonne  heure ,  il  fut  adopté  par 
M.  Lepelletier,  également  officier  de  santé 
de  la  marine ,  et  qui  avait  épousé  madame 
veuve  Gillet.  Ce  jeune  homme  montra ,  dès 
son  enfance ,  les  brillantes  dispositions  qui 
ornèrent  ensuite  une  carrière  trop  tôt  bri- 
sée. Après  avoir  achevé  ses  humanités  dans 
sa  ville  natale ,  M.  Gillet  se  fit  recevoir  li- 
cencié en  droit  à  l'école  de  Caen ,  puis  doc- 
teur à  Poitiers ,  à  l'âge  de  23  ans.  Il  passa , 
à  cette  occasion ,  un  brillant  examen ,  et 
mérita  des  éloges  publics;  on  le. cita  dès 
lors  comme  une  des  espérances  du  bar- 
reau (2).  Vers  cette  époque ,  étant  avocat 
stagiaire  à  la  cour  royale  de  Poitiers ,  il 
prononça,  dans  la  séance  de  rentrée  du  16 
décembre  1843 ,  réloge  de  René-Josué  Va- 
lin  (3) ,  de  La  Rochelle.  Ce  discours  lui 
valut  les  suffrages  unanimes  de  la  cour.  (4) 
La  complexion  délicate  de  M.  Gillet  lui 
ayant  interdit  la  plaidoirie ,  il  se  tourna 
bientôt  du  côté  de  l'enseignement ,  auquel 
le  rendaient  si  propre  ses  connaissances 
profondes  de  la  législation ,  ses  habitudes 
de  travail  et  sa  précoce  maturité  de  juge- 
ment. Il  se  fit  remarquer  dans  le  concours 
ouvert  à  Rennes  en  1844,  et  fut  nommé 

(1)  V.  Mort,  de  la  foi  pendant  la  rév.  franc. 

(2)  Tabl.  des  dençt  Char. ,  Journ.  de  Roche- 
fort  ,  3  mai  4845 ,  article  communiqué  par  M. 
Les&on. 

(3)  Poitiers ,  Saurin  ,  1843 ,  in-8°  de  30  p. 
(4;  Le  Progris ,  Courrier  de  la  Bretagne  ,  Î6 

mars  1845. 


professeur  suppléant  à  la  faculté  de  droit 
de  celle  ville.  Il  justifia  ce  choix  par  de 
nouvelles  preuves  d'un  talent  distingué.  M. 
Gillet  se  disposait  à  faire  un  cours  public 
sur  l'organisation  judiciaire  et  la  procédure 
des  Romains,  quand  la  mort ,  suite  d'une 
inexorable  maladie  de  poitrine ,  est  venue 
l'enlever  à  sa  famille  et  à  la  faculté  de  droit. , 
le  23  mars  1845. 

c  Les  vertus  de  M.  Gillel-Lepelleticr , 
dit  un  publiciste  (5) ,  reposaient  sur  une 
base  inébranlable ,  la  religion.  Elle  lui  avait 
assuré  de  vrais  et  nombreux  amis  que  char- 
maient l'aménité  de  ses  manières ,  In  mo- 
destie de  ses  relations  et  l'élévation  de  ses 
talents.  Fortement  attaché  aux  principes 
religieux  de  sa  famille ,  M.  Gillet  leur  fut 
constamment  dévoué  dans  la  pratique  pen- 
dant sa  courte  existence  ;  ce  fut  une  im- 
mense consolation  pour  ses  parents  qui  vi- 
rent mourir  leur  fils  comme  il  avait  vécu  , 
en  chrétien  fervent  et  plein  d'espérance  en 
une  patrie  meilleure.  * 

Indépendamment  de  Y  Éloge  de  Valut , 
M.  Gillet-Lepelletier  a  laissé  :  Essai  sur  la 
transmission  de  la  propriété  mobilière  ;  Poi- 
tiers,  1843,  in-8°  de  52  p. 

GIRARD  DE  VlIJLARg  ,  cé- 
lèbre médecin  de  La  Rochelle,  qui  fut 
admis,  en  1741  ,  à  l'académie  de  celle 
ville.  Il  était  de  plus  membre  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Girard  communiqua  d'importantes  notes 
au  P.  Arcère ,  pour  son  Histoire  de  Ia 
RocMle.  (6) 

Ce  médecin  avait  dressé  un  recueil  ma- 
nuscrit des  plantes  du  pays  d'Aunis,  avec 


(5)  V.  le  Progrès  ,  journal  cité. 

(6)  V.  I"  vol. ,  p.  XXVII. 
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leurs  vertus  et  leurs  noms  vulgaires  (1),  et 
qui  malheureusement  n'a  pu  encore  être 
retrouvé.  Il  lut  dans  une  séance  de  l'aca- 
démie, en  1772,  un  mémoire  ou  il  parlait 
de  ses  observations  sur  la  Torpille,  poisson 
singulier  qui  possède  des  propriétés  élec- 
triques et  qui  avait  été  observé  déjà  par 
lléaumur  et  par  Pierre-Henri  Seignette. 

Parmi  les  plantes  rares  recueilllies  sur 
nos  côtes  par  Girard  de  Villars .  M.  L. 
Faye  (2)  cite  :  Echium  italkum ,  Onosma 
echmdes ,  Lilhospermum  tinctorium,  etc. 
Cette  dernière  espèce  ne  paraît  point ,  dit- 
il  ,  avoir  été  récoltée  depuis. 

CtIRAUD  (  M.-A.-A.  )  ,  né  à  Dom- 
pierre ,  était  juge  de  paix  à  La  Rochelle 
quand  il  fut  nommé,  le  2  septembre  1792, 
membre  de  la  Convention  nationale.  Son 
vote ,  à  l'égard  de  Louis  XVI ,  fut  ainsi 
motivé  :  «  D'après  ma  conscience,  je  crois 
»  Louis  coupable  ;  d'après  le  code  pénal , 
»  il  doit  être  puni  de  mort;  mais,  comme 
»  législateur ,  je  crois  plus  utile  de  le  lais- 
»  scr  vivre  :  je  vote  pour  la  détention  et 
»  son  bannissement  à  la  paix    » 

Alors  que  la  condamnation  du  roi  fut 
prononcée ,  Giraud  vota  pour  le  sursis. 

Ce  conventionnel  modéré  fut  ensuite  élu 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  envoyé 
dans  les  colonies ,  en  qualité  de  commis- 
saire du  Directoire.  Il  partit  pour  Saint- 
Domingue  avec  Raymond  cl  Leblanc.  Gi- 
raud est  mort  à  Paris ,  en  1820. 

«IRAUBEAU(Bonaventuhe).  Ce 
savant  et  vertueux  religieux  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  était,  au  rapport  de  plu- 

(i)  V.  Statist.  de  la  Charente -Inférieure. 
(2)  Sot.  sur  les  jrogr.  de  l'ét.  de  la  bolaniq. 
dans  le  départ,  de  la  Charente  -  Inférieure ,  p.  H. 


sieurs  biographes,  originaire  du  Bas-Poitou. 
Toutefois ,  en  1 845 ,  un  des  membres  de 
sa  famille ,  ayant  donné  à  Paris ,  une  nou- 
velle édition  du  chef-d'œuvre  de  l'autear  (3) 
que  nous  avons  actuellement  sous  les  yeux, 
certifia  que  le  P.  Giraudeau,  avait  pris  nais- 
sance dans  I'ile  de  Ré  ,  en  1697  ,  mais 
d'une  ancienne  famille  originaire  de  Tal- 
mont ,  près  de  la  Roche-sur-Yon  (4).  Nous 
préférons,  à  tous  égards,  cette  version  qui 
restitue  à  la  Saintonge  une  grande  illus- 
tration et  qui  s'appuie  d'ailleurs  sur  une 
autorité  imposante  dans  la  personne  d'un 
parent  du  vénérable  religieux ,  plus  à  por- 
tée par  suite  de  constater  le  lieu  exact  de 
sa  naissance ,  au  moyen  des  titres  de  famil- 
le (5).  Le  P.  Giraudeau  fut  quatorze  an- 
nées durant  professeur  de  hautes  études 
au  séminaire  de  La  Rochelle.  Ayant  été 
appelé  à  Rome  pour  y  exercer  tes  fonc- 
tions de  secrétaire  du  général  de  Tor- 
dre, il  y  fit  imprimer  une  méthode  ou 
grammaire  grecque ,  en  1739.  Rentré  en 
France,  il  retoucha  son  ouvrage  et  le  fit 
paraître  successivement  à  La  Rochelle, 

(3)  Cette  édition  a  été  publiée  dans  le  format 
in-  lî,  sous  ce  titre  :  Histoires  et  Paraboles ,  Pen 
sées  et  Maximes  de  V Évangile  médité  du  P.  Bo- 
naventure  Giraudeau ,  mises  en  leçons  par  E.  A. 
Giraudeau ,  son  petit -neveu.  M*r  Affrc ,  d'héroïque 
et  sainte  mémoire  ,  avait  accepté  la  dédicace  de 
ce  volume ,  illustré  par  Vattier  et  Frère. 

(i)  Depuis  Napoléon- Ville  ,  par  suite  d'un  dé- 
cret de  1804  ;  BotfftBox-VER oéE  ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  la  restauration ,  et  redevenue  en- 
core Napoléon-Ville  sous  la  république  de  1848. 
Peut-être ,  un  jour  ,  un  autre  flot  politique  lui  res- 
tituera-t-il  son  vieux  nom  de  la  Rocee-scr-Yo*. 
Ces  versatilités  sont  détestables ,  sous  le  rapport 
historique  surtout.  D'ailleurs ,  un  peuple  qui  ne 
tient  nia  ses  vieilles  dénominations ,  ni  aux  tradi- 
tions qui  l'environnent,  fait  preuve  d'une  singulière 
légèreté  de  caractère. 

(5)  Il  existe  encore  aujourd'hui,  dans  cette  fit», 
des  parents  de  eu  religieux  et  portant  son  mémo 
nom. 


—  271  — 


dont  il  contribua  à  mettre  les  presses  en 
grand  renom  (4).  En  1751 ,  il  donna  la 
première  partie  de  Y  Introduction  à  la  lan- 
gue grecque ,  destinée  à  la  classe  de  cinquiè- 
me ;  La  Rochelle ,  R.-J.  Desbordes ,  in-12 
de  88  p.  (2).  —  La  même  année  fut  éditée 
la  deuxième  partie ,  à  l'usage  de  la  qua- 
trième. —  La  troisième  partie  parut  à  La 
Rochelle,  en  1752,  in-12  de  400  p.  Le 
P.  Giraudeau  donna  à  cette  troisième  par- 
tie la  forme  d'un  poème  portant  le  titre 
d'Ulysse ,  roi  d'Ithaque.  Il  cherchait  à  faire 
disparaître,  sous  le  dehors  de  la  poésie ,  la 
forme  sèche  et  rebutante  d'une  grammaire, 
c  Nul  mieux  que  le  P.  Giraudeau ,  dit  un 
biographe  moderne,  n'a  peut-être  com- 
posé les  vers  grecs ,  saisi  l'analyse  du  rhy  th- 
me  ;  il  parlait  aussi  bien  la  langue  de  Plu- 
tarque  que  celle  de  Fénélon.  —  La  qua- 
trième partie ,  destinée  aux  élèves  de  se- 
conde, vit  le  jour,  en  4753,  La  Rochelle, 
Desbordes ,  in-12  de  396  p.  —  La  cinquiè- 
me partie,  réservée  pour  la  rhétorique, 
parut  chez  le  même  imprimeur ,  en  4755 , 
in-42  de  523  p.  —  Nous  devons  encore 
au  P.  Giraudeau  un  dictionnaire  hébreu  : 
Praxis  lingum  sacrœ ,  etc. ,  Desbordes , 
4757  ,  in-4*  ;  par  ce  dernier  volume ,  im- 
primé correctement  et  en  beaux  caractè- 
res ,  le  typographe  rochelais  devint  dès 
lors  l'émule  du  célèbre  Haultin ,  (  voy.  ce 
nom  ).  En  suivant  dans  cewdictionnaire  la 
méthode  de  Schrevelius ,  pour  son  lexique 
rec,  le  P.  Giraudeau  voulut  épargner  aux 


(1)  Le  manuscrit  de  cette  méthode  se  trouve 
encore  dans  la  bibUotbeqie  publique  de  Poitiers  , 
où  il  a  été  déposé  par  les  soins  du  savant  bénédic- 
tin D.  Mazet. 

(2)  Quelques  établissements  publics  suivaient 
encore  .  en  1823  ,  cette  grammaire  grecque.  Elle 
a  fourni  a  M.  Burnouf ,  d'après  réditcur  cité  de 
1845,  le  plan  d'une  méthode  plus  étendue. 


commençants  les  difficultés  attachées  à  la 
recherche  des  racines.  En  1700 ,  il  publia 
une  grammaire  hébraïque  et  française ,  La 
Rochelle,  Desbordes,  in-12,  qui  a  été, 
de  nos  jours ,  réimprimée ,  avec  abrévia- 
tions ,  par  MM.  Seguin ,  d'Avignon ,  et  qui 
est  encore  admise  dans  quelques  établisse- 
ments ;  elle  est  suivie  d'un  Lexicum  contrac- 
tent dont  la  forme  est  ingénieuse.  (3) 

A  la  suite  d'immenses  travaux ,  le  P. 
Giraudeau  est  mort  dans  File  de  Ré ,  sa 
patrie,  en  1774.  Comme  nous  l'avons  déjà 
mentionné ,  son  chef-d'œuvre  fut  sans  con- 
tredit son  livre  de  Paraboles.  Le  sage  pro- 
fesseur ne  voulut  point  qu'il  ne  tombât  du 
haut  de  sa  chaire  que  les  rudiments  arides 
des  langues  hébreuse ,  grecque ,  latine  , 
française  ou  italienne ,  il  voulut  encore  s'a- 
dresser au  cœur  de  ses  jeunes  élèves ,  ses 
amis  ou  ses  enfants ,  comme  il  les  nommait 
et  les  traitait  sans  cesse ,  et  à  qui  il  consa- 
cra trente  des  plus  belles  années  de  son 
existence.  Il  écrivit  donc  son  livre  de  Para- 
boles ,  enseignements  enfantins  revêtus  de  la 
forme  historique ,  et  qui ,  de  môme  que 
les  fables ,  plaisent  à  tous  les  âges  et  con- 
tribuent à  faire  naître  dans  l'Âme  de  sages 
pensées  et  à  provoquer  des  résolutions  uti- 
les. Par  une  suite  de  considérations  mora- 
les pleines  de  vie,  d' à-propos,  de  philosophie 
touchante  et  chrétienne,  à  l'aide  d'une 
narration  simple  mais  entraînante,  toujours 
à  la  portée  de  la  jeunesse,  il  a  rendu  d'im- 
menses services  à  cet  âge  si  digne  d'in- 
térêt. Le  18  septembre  1765,  il  obtint 
l'autorisation,  pour  son  petit  livre  de  morale, 
qu'il  fit  aussitôt  imprimer  à  Paris ,  en  un 
vol  in-12.  Depuis,  cet  ouvrage  a  eu  plus 

(3)  Note  de  M.  l'abbé  Rainguct ,  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Montlieu. 
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de  cinquante  éditions ,  cl  a  été  traduit  en 
toutes  les  langues.  H  a  eu  plusieurs  contre- 
façons qui  n'ont  pu  faire  oublier  le  style 
gracieux  et  tendrement  paternel  du  mora- 
liste saintongeais.  On  peut  dire  que  les 
Paraboles  du  P.  Giraudeau  ne  sont  jamais 
tombées  entre  les  mains  de  la  jeunesse 
sans  y  laisser  d'heureuses  impressions. 

Son  Évangile  médité,  qui  a  obtenu  l'éloge 
d'un  ministre  anglican  (1),  a  vu  le  jour 
par  les  soins  de  l'abbé  Duquesne ,  vicaire- 
général  de  Soissons ,  à  qui  le  manuscrit 
du  P.  Giraudeau  avait  été  remis  par  M«r 
de  Deaumont ,  archevêque  de  Paris;  d'au- 
tres disent  que  l'abbé  Duquesne  avait 
rédigé  Y  Evangile  médité ,  sur  les  notes  du 
P.  Giraudeau.  «  C'est  bien  là ,  dit  un 
»  critique  ,  en  parlant  de  ce  livre ,  la  phi- 
»  losophie  de  l'Évangile.  Le  vrai  chrétien 
»  surtout ,  le  chrétien  instruit  y  trouve  de 
»  quoi  nourrir  substantiellement  sa  pensée 
»  et  son  cœur.  » 

CtOCSUET  (N...  ) ,  né  à  la  Flotte ,  île 
de  Ré  ,  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle ,  a 
laissé ,  dit-on ,  un  écrit  remarquable  sous 
le  titre  de  :  Que&tiones  medicœ  XII  propo- 
sitœ  pro  regiâ  cathedra  vacante ,  per  obitum 
D.  J.  Sabatier  ;  Montpellier,  1790 ,  in-4°. 

«OMBAUD  ou  fiOMBAIJLD 

(  Jean  OGIER  de  )  naquit  de  parents  ho- 
norables, à  Saint- Just-de-Lussac,  près 
Marennes ,  en  1 577  (2).  Il  fit  ses  études  à 
Bordeaux ,  sous  les  meilleurs  maîtres  de 
l'époque.  A  20  ans ,  beau  cavalier ,  pétil- 
lant d'esprit ,  Gombaud  parut  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  et  à  l'hôtel  de 

(4)  M.  N'allât ,  recteur  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  de  (iuernescy 

(2)  M.  Délayant  —  Not.  manusc.  —  le  croil 
né  vers  1500. 


Rambouillet ,  où  régnait  tant  d'affectation, 
mais  aussi  tant  d'élégance  et  d'esprit.  Ses 
vers  y  firent  les  délices  des  princes  et  des 
courtisans;  il  rima  sur  la  mort  du  duc 
d'Orléans ,  fils  de  Henri  IV ,  sur  les  char- 
mes de  Marie  de  Médicis;  à  ce  sujet,  il 
obtint  de  la  reine  une  pension  de  1 ,200 
écus ,  qui  lui  permettait ,  dit  Gonrard ,  de 
paraître  en  fort  bon  équipage  à  la  cour,  soit 
à  Paris ,  soit  dans  les  voyages  qui  étaient 
fréquents  en  ce  temps-là.  Plus  tard ,  cette 
pension  fut  réduite  à  400  écus,  puis  à  moins, 
encore  à  cause  des  dissensions  civiles  et 
des  embarras  du  trésor.  Gombaud ,  tombé 
dans  la  détresse,  écrivit  cette  sorte  d'épita- 
phe,  au  sujet  de  Malherbe  :  t  II  est  mort  pau- 
vre, et  moi  je  vis  comme  il  est  mort.  »  Aveu 
touchant  qui  sensibilisa  plus  d'un  cœur  ! 
Le  chancelier  Seguier,  entr'autres,  ému  de 
voir  le  mérite  littéraire  réduit  à  une  telle 
extrémité,  fit  obtenir  au  poète  saintongeais 
une  modeste  pension  sur  le  sceau. 

Cependant  trois  monarques  avaient  hono- 
ré Gombaud  de  leur  bienveillance  :  Henri 
IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

Plusieurs  écrivains  l'ont  dit  calviniste  (5), 
malgré  son  intimité  avec  le  cardinal  de 
Richelieu  qu'il  chanta  dans  ses  vers,  notam- 
ment au  sujet  de  la  prise  de  La  Rochelle, 
et  dont  il  obtint  une  pension  plus  forte  que 
par  le  passé.  % 

Il  fut,  en  14É9,  avec  Gonrard  et  Godeau, 
fonda  leur  de  la  réunion  littéraire  qui ,  dans 
la  suite ,  a  donné  naissance  à  l'académie. 
En  1654,  Gombaud  fut  un  des  trois  mem- 
bres chargés  de  reviser  les  statuts  de  l'aca- 
démie naissante,  et  il  fournit  des  notes 
pour  leur  rectification. 

(3)  V.  Dict.  de  Moréry. 


1/»  12  mai1;;  16,15 ,  il  prononça  ,  pour  la 
sixième  fois,  le  discours  académique  d'usage 
«nu  commencement  de  chaque  semaine  ;  il 
exerça  sa  faconde  sur  le  Je  ne  sais  quoi.  Ce 
fut  lui  qui  revit,  en  dernier  ressort,  le 
jugement  de  l'académie  sur  le  Cid  (1).  On 
raconte  que  son  purisme  h  l'égard  de  la 
langue  française  était  poussé  à  l'excès.  Vn 
jour ,  il  proposa ,  dit-on ,  a  la  docte  assem- 
blée dont  il  était  un  des  premiers  mem- 
bres ,  de  faire  prêter  à  chaque  académicien 
le  serment  de  n'employer  que  les  mots  ad- 
mis par  la  compagnie  à  la  pluralité  des 
voix  (2)  :  prétention  puérile ,  si  l'on  ne  con- 
sidère que  déjà  Gombaud  avait  formé  le 
plan  du  dictionnaire  de  l'académie  qui  de- 
vait faire  loi  dans  l'empire  des  lettres.  In 
biographe  dit  que  Gombaud ,  malgré  son 
zèle  outré  pour  la  langue  française ,  ne  lui 
rendit  pourtant  aucun  service  signalé  avec 
ses  poésies  bibles  et  sa  prose  décousue. 
Il  est  pourtant  juste  de  dire  que  les  hom- 
mes qui  présidaient  à  cette  académie  nais- 
sante méritèrent  bien  de  la  patrie  ;  ils  per- 
fectionnèrent et  arrêtèrent  dans  ses  formes 
la  langue  française  qu'ont  depuis  enrichie , 
sans  la  changer  notablement,  tant  de  grands 
écrivains.  (3) 

Gombaud  et  son  école  avaient  donc  pré- 
puv  avec  ardeur  les  voies  dans  lesquelles 
d'auttes  entrèrent  pour  l'honneur  de  notre 
langue  ;  aussi  Boileau  dit-ifc: 


Rnfin  Malherbe  vint. 


(1)  V.  Court  de  Littérature  de  Laharpc ,  qui 
condamne  re  jugement  sur  l'œuvre  du  grand  Cor- 
neille. 

<i)  O  fait  est  contesté  par  M.  Délayant ,  not. 
uianiisr. 

(T»j  c/est  alors  «que  naquit  le  titre  de  l'Académie 
pour  la  taiiivr rne  de  notre  langue  et  pour  le  mo- 
«h»|mi|*-  d'un  dictionnaire.  L'instabilité  du  langage , 


Quelques  savants  ,  entr' autres  Pélisson , 
—  Hist.  de  T Académie  —  ont  fait  de  Gom- 
baud une  mention  honorable ,  sous  le  rap- 
port surtout  des  efforts  qu'il  tenta  nu  profit 
des  lettres.  Son  plus  grand  tort  fut  de  ne 
pas  se  tenir  assez  en  garde  contre  le  mau- 
vais goût  du  jour  dont  l'école  était  très- 
influente. 

«  Son  ami  Conrard  lui  promettait  l'im- 
mortalité eu  toute  confiance  » ,  dit  un  écri- 
vain de  notre  province  (4).  Ses  vers,  en 
effet ,  avaient  eu  un  immense  succès ,  les 
plus  savants  hommes  de  son  temps  ne  trou- 
vaient pas  assez  d'expressions  pour  louer 
ses  admirables  sonnets ,  son  excellent  re- 
cueil dYpigrammes ,  ses  immortelles  tra- 
gédies ,  son  beau  roman  ,  etc. 

Gombaud  ,  mort  en  1 006  ,  a  laissé  plu- 
sieurs tragédies  qui  ont  un  mérite  contes- 
table sous  le  rapport  des  vers  et  du  choix 
des  sujets  (5).  —  Une  pastorale  en  cinq 
actes,  in-8°,  intitulée  Amaranthe,  où  les 
bergers  et  les  bergères ,  ce  qui  est  passa- 
blement invraisemblable  ,  connaissent  et 
parlent  fort  bien ,  quoique  en  patois ,  le 
langage  des  courtisans;  Paris,  1631  ,  in- 
8°.  —  Des  Sonnets ,  1610,  1619,  in-K 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  petites  poé- 
sies ,  Boileau  ,  qui  du  reste  ne  ménage  point 
notre  auteur ,  n'en  compte  que  deux  ou  trois 
passables  : 

«  A  peine  dans  Gombaud ,  Maynard  et  Male\ill<* . 
On  peut  en  admirer  deux  ou  trois  entre  mille.  » 

Art  Voét. ,  ch.  II. 

dans  lequel  le  néologisme  grec  ou  latin  ,  parfois 
môme  italien  ou  autre,  fait  sans  cesse  irruption  . 
démontre  assez  réminent  service  rendu  par  la 
docte  compagnie. 

(4)  M.  Délayant,  not.  manusrr. 

( .">>  Aussi  Boileau.  nu  repard  de  ses  œuvrestliéâ- 
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Des  Épi  gr  a  m  m  os ,  sortes  de  censures  des 
mœurs  corrompues  de  l'époque ,  1657 ,  in- 
12  ,  préférées  aux  Sonnets  du  même  auteur , 
quoique  composées  dans  sa  vieillesse.  On 
les  a  comparées  quelquefois  à  celles  de  May- 
nard  ;  elles  sont  rares  et  recherchées ,  et 
au  nombre  de  349  ;  nous  en  citerons  deux 
-  seulement  : 

LA  VIE  DE  L'HOMME. 

Que  d'aveugles  erreurs ,  de  fureurs  indomptées  ! 
Que  d'avares  désirs  et  de  folles  amours  ! 
Les  hommes  sont,  Philandre!  autant  de  Prométhées, 
Et  leurs  soins  infinis  sont  autant  de  vautours. 


L'AMBITIEUX. 
Philoteme  languit  d'une  atteinte  mortelle , 
Et  son  ambition  fait  son  dernier  effort  ; 
11  veut  être  honoré  d'une  charge  nouvelle , 
Afin  d'aller  en  pompe  au-devant  de  la  mort. 

Les  Danaïdes ,  tragédie ,  1 658 ,  in-12.  — 
Poésies  diverses,  1646,  in-4°.  —  Lettres , 
1647 ,  in-4° ,  en  prose.  —  Endymion  ou  les 
Amours  de  la  Lune ,  in-8° ,  roman  jadis  fort 
applaudi  du  public  et  maintenant  relégué 
dans  les  anciennes  collections  de  lecture 
frivole;  Paris,  1624,  1626,  in-8<\  — 
Traités  et  Lettres  touchant  la  Religion  ;  Ams- 
terdam ,  1669,  1678,  in-12,  ouvrage  de 
faible  portée. 

Si  nous  reproduisons  encore  quelques-uns 
de  ses  vers ,  adressés  au  cardinal-ministre 
c'est  afin  de  donner  une  idée  de  la  poésie 
de  Gombaud  : 

«  Il  (1)  fait  tomber  la  ville  aux  superbes  remparts 
Qui  ne  redoutait  pomt  la  colère  de  Mars. 

traies  vieillissant  chez  le  libraire ,  a-t-il  dit ,  six 
ans  après  la  mort  de  Gombaud  : 

•  On  sali  de  cent  auteurs  raventure  tragique  , 

•  Et  Gombaud,  tant  loué,  garde  encor  la  boutique  » 

Art  Poit. ,  chap.  IV. 

(1)  Le  cardinal  de  Richelieu. 


La  mer ,  pour  soutenir  leur  commune  querelle , 
Eut  beaucoup  plus  de  montre  et  moins  de  force 

qu'elle  ; 
Mais  il  fallut  ouvrir  les  portes  a  son  roi 
Et  s'aider  seulement  des  armes  de  la  foi. 

Quoi  de  surprenant  que  le  cardinal  ait 
dit  au  poète  :  c  Voilà  des  choses  que  je 
n'entends  point  !  »  Et  lorsque  Gombaud  eut 
eu  le  double  tort  de  répondre  ce  n'est  pas 
ma  faute ,  Richelieu  s'honora  en  lui  passant 
cette  boutade  outrecuidante. 

Gombaud  fut  cependant  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qui  avait  réellement  de 
l'esprit  et  qui  sut  parfois  revêtir  d'une  ex- 
pression gracieuse  et  vive  des  pensées  déli- 
cates ou  piquantes. 

GOinrâctISIIi,  surnommé  DODON , 
fut  fait  comte  de  Saintonge  par  le  roi 
Gontran ,  vers  le  milieu  du  VI#  siècle  (2). 
Ensuite  il  devint  archevêque  de  Bordeaux 
et  fut  sacré  par  ordre  du  même  prince , 
au  mépris  des  volontés  dernières  du  pré- 
cédent archevêque  Bertramne.  L'insubor- 
dination et  la  révolte  ayant  éclaté  dans 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  à  la 
fin  du  VIe  siècle ,  Gondégisil  se  rendit  sur 
les  lieux,  accompagné  des  évêques  d'Angou- 
léme  et  de  Périgueux.  Après  avoir  épuisé 
tous  les  moyens  de  conciliation ,  il  excom- 
munia les  religieuses  rebelles.  Hais  une 
troupe  de  gens  armés ,  ayant  pris  le  parti 
des  religieuses*,  maltraitèrent  les  prélats 
et  les  forcèrent  à  prendre  la  fuite.  Cette 
affaire  se  termina,  à  la  demande  de Childe- 
bert ,  par  la  nomination  d'une  commission 
d'évéques  faite  par  Gontran ,  et  parmi  les- 
quels se  trouvait  Saint  Grégoire  de  Tours. 

(2)  V.  Hist.  de  Fr.  de  Saint  Grèg. ,  Ht.  Mil. 

—  Hist.  de  Saint,  de  Maichin  ,  II*  liv. ,  p.  105. 

—  Cèergéde  Fr.  par  D«  Teins,  t.  II. 
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L'abbesse  Leubovère,  qui  avait  été  valable- 
ment élue ,  fut  mise  en  possession  de  son 
monastère  tandis  que  les  princesses  Chro- 
dielde  et  Basine ,  dont  l'ambition  pour  la 
mitre ,  avait  causé  tout  le  mal,  furent  pri- 
vées de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  fait  une  pénitence  convenable.  Ces 
censures  furent  ensuite  levées  dans  un  con- 
cile assemblé  par  Childebert. 

GOI¥  (  HIU  ) .  Cette  personne  chari- 
table ,  originaire  de  Rochefort ,  donna ,  en 
1731 ,  un  local  où  l'abbé  Jouvenon ,  curé 
de  Saint -Louis,  établit  l'hospice  Saint  - 
Charles.  Chateaubriand ,  frappé  de  l'heu- 
reuse influence  morale  de  la  femme  dans 
la  société,  a  consacré  quelques  pages  subli- 
mes et  touchantes  au  mérite  des  femmes 
juives.  Celui  des  dames  françaises ,  passé 
depuis  longtemps  en  proverbe,  a  été  chanté 
par  Legouvé ,  qui ,  malgré  ses  beaux  vers , 
est  certes  resté  bien  en  arrière  de  sa  tâche. 

CSOMOff  (Angélique)  (4).  M11*  Gor- 
don ,  dont  la  famille  était  d'origine  écos- 
saisse ,  vit  le  jour  à  Pons ,  à  une  époque 
d'agitation ,  en  1791  ,  et  ne  reçut  à  La 
Rochelle  qu'une  éducation  très-imparfaite. 
Dès  qu'elle  fut  rentrée  dans  sa  famille , 
ravie  d'avoir  un  libre  accès  dans  la  biblio- 
thèque importante  que  son  père ,  homme 
de  talent  et  de  goût ,  avait  su  élever ,  elle 
acquit ,  en  peu  d'années ,  et  grâce  â  une 
pénétration  d'esprit  et  une  facilité  de  tra- 
vail surprenantes,  plus  d'instruction  qu'elle 
n'aurait  pu  en  puiser  dans  les  écoles  d'alors. 
Avec  le  secours  de  son  père ,  elle  s'initia  , 
de  bonne  heure,  à  l'étude  des  langues  latine 


M)  Cet  article  a  paru  en  grande  partie  dans 
la  Sérigné ,  journal  hebdomadaire  de  Jonzae  ,  du 
VS  juin  1848. 


et  anglaise.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans 
la  science  exacte  des  mathématiques,  à  tel 
point  qu'elle  fut  souvent  consultée  pour  la 
solution  des  problèmes  les  plus  épineux. 
Comme  délassement,  elle  apprit  ensuite 
les  langues  italienne  et  espagnole. 

Les  entreprises  commerciales  de  M.  Gor- 
don n'ayant  pas  toujours  été  couronnées 
de  succès ,  la  gène  se  fit  sentir  dans  su 
famille;  c'est  ce  qui  décida  Mlle  Angélique, 
âgée  de  19  ou  20  ans ,  à  entrer  en  qualité 
d'instilutricedansunemaison  opulente  dont 
elle  fut  regardée  comme  l'amie  intime  et 
avec  laquelle  elle  fit  plusieurs  voyages.  Mlle 
Gordon  dut  à  cette  circonstance  de  sa  vie , 
d'observer  et  de  connaître  à  fond  les  usages 
et  les  allures  du  monde  dont  elle  fronde 
sévèrement  les  ridicules  dans  ses  écrits. 

Les  études  fortes  et  étendues  que  nous 
avons  indiquées  n'avaient  eu,  jusqu'en  1819 
(14  avril) ,  qu'un  but  ordinaire  et  presque 
sans  portée  :  la  satisfaction  personnelle  de 
Mlle  Gordon. 

A  cette  époque ,  l'accomplissement  d'un 
devoir  de  charité  chrétienne  (2)  lui  valut 
une  grâce  signalée  du  ciel.  Elle  comprit 
aussitôt  la  mission  importante  que  la  Pro- 
vidence lui  avait  réservée.  Ses  travaux  furent 
dès  lors  dirigés  vers  un  but  éminemment 
religieux  et  social.  Une  circonstance  fortuite 
l'ayant  fait  connaître ,  en  1829 ,  du  direc- 
teur de  V Œuvre  des  bons  livres,  de  Bor- 
deaux ,  elle  se  rendit  depuis  infiniment  utile 
à  cet  établissement  populaire,  en  indiquant 
une  quantité  d'ouvrages  qui  devaient  figu- 
rer dans  sa  collection  ,  en  corrigeant  une 
foule  de  livres  et  en  portant  un  jugement 
sur  beaucoup  d'autres.  Mllc  Gordon  a  laissé, 


(S.  Le 
délaissé 


baptême  qu'elle  procura  a  un  petit  enfant 
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dans  celte  bibliothèque  morale  et  religieuse, 
plus  de  vingt  cahiers  remplis  de  ses  judi- 
cieuses observations  littéraires ,  et  qui  se- 
ront d'un  grand  secours  pour  celui  qui 
dressera  le  catalogue  général  et  raisonné 
des  volumes  possédés  par  YŒuvre  des  bons 
livres. 

En  rapport  de  correspondances  et  d'af- 
fection avec  les  supérieures  de  plusieurs  éta- 
blissements d'éducation  chrétienne ,  telles 
que  celles  du  Sacré  Cœur ,  de  Lorette ,  de 
Chavagnes ,  des  Ursulines  de  Pons ,  etc. , 
etc. ,  elle  contribua  à  imprimer  à  rensei- 
gnement général  de  ces  maisons  une  direc- 
tion sagement  combinée  et  progressive.  La 
maison  de  Pons,  nouvellement  établie, fut 
particulièrement  l'objet  de  ses  sollicitudes 
et  de  ses  efforts  quotidiens ,  à  une  époque 
où  ,  la  société  sortant  du  chaos  révolution- 
naire ,  l'instruction  publique  avait  tout  à 
acquérir. 

Douée  d'une  imagination  vive,  d'une 
grande  faeililé  d'écrire ,  d'une  critique  sage 
et  modeste ,  W*  Gordon  prit  la  plume  sous 
l'inspiration  d'une  pensée  grave  qui ,  depuis 
le  jour  de  sa  conversion ,  fut  celle  de  toute 
sa  vie  :  être  utile  a  la  religion  et  a  la 
société.  Elle  composa  particulièrement, 
pour  la  communauté  de  Pons ,  des  couplets, 
des  cantiques  encore  inédits ,  et  de  petits 
drames  dont  quelques-uns  furent,  plus  tard, 
à  la  sollicitation  de  personnes  vouées  à  l'en- 
seignement ,  imprimés  à  Lille ,  chez  Lefort. 

En  1826 ,  elle  publia  les  Essais  poétiques 
d'un$  jeune  solitaire  ,  in-8°  de  83  pages  ; 
Paris ,  bureaux  de  la  Bibliolh.  cathol. 

La  presse  religieuse  du  temps  en  fit  un 
grand  éloge.  La  poésie  de  MUe  Gordon  se 
distingue  par  un  charme  de  style  mélanco- 


lique et  touchant  qui  parfois  ne  manque 
point  d'énergie. 
Citons  cette  strophe  : 

Quoi  !  j'ose  à  vos  tourments  comparer  mes  souf- 
frances, 
Vous  qui,  pour  mes  péchés,  êtes  mort  sur  la  croix  ! 
0  mon  Dieu  !  pardonnez....  j'ai  mérité  cent  fois 

Le  châtiment  de  mes  offenses  ! 
Une  vapeur  brillante  avait  séduit  mon  cœur, 
Je  m'égarais  dans  une  nuit  profonde , 
Mais,  pour  me  détacher  du  moude, 
Vous  m'avez  envoyé  range  de  la  douleur  ! 

En  1820',  elle  donna  Ehine  et  Deliska , 
un  vol.  in-48  dont  la  première  édition  pa- 
rut à  Nantes  et  que  nous  retrouvons  sur  le 
dernier  catalogue  des  frères  Périsse. 

En  1831 ,  sur  la  demande  des  dames 
ursulines  de  Pons ,  elle  entreprit  un  abrégé 
de  l'histoire  d'Angleterre  du  D.  Lingard;(  1  ) . 
c  Je  me  flattais ,  écrivait-elle  à  un  ecclé- 
siastique, que  ce  genre  d'ouvrage,  fruit 
d'une  simple  compilation ,  me  distrairait 
de  mes  idées  noires  ;  mais  il  n'a  lait  que 
rembrunir  mon  imagination ,  en  me  mon- 
trant sans  cesse  des  scènes  analogues  à 
celles  qui  se  passent  dans  notre  pays.  > 
Elle  faisait  ainsi  allusion  aux  malheurs  dont 
la  société  et  la  religion  étaient  alors  me- 
nacées. 

Vers  la  même  époque ,  elle  entreprit  une 
Nouvelle  sur  le  proverbe ,  un  des  plus  per- 
nicieux du  monde  :  Il  faut  que  jeunesse  se 
passe.  «  Le  fouet  de  la  satire ,  disait-elle 
dans  une  de  ses  correspondances  intimes , 
venait  se  placer  entre  mes  mains  ,  je  me 
suis  alors  souvenue  de  cet  autre  proverbe  : 
On  ne  prend  pas  les  mouches  avec  le  vinaigre , 
et  j'ai  brûlé  les  pages  commencées.  » 

(1)  Les  pages  manuscrites  de  cet  abrégé  sont 
utilisées  pour  les  cours  d'histoire,  par  la  commu- 
nauté de  Pons,  à  qui  elles  appartiennent. 
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En  1834 ,  elle  publia  Victorine  et  Eugé- 
nie, ou  Politesse  et  Charité ,  un  vol.  in-18  ; 
Lille ,  Lefort. 

En  1833,  Us  Vacances,  ou  Lettres  de 
quelques  jeunes  personnes ,  2  vol.  in-18 , 
Lille.  Ces  aimables  et  profitables  causeries 
de  quatre  amies  en  vacances ,  dont  les  ca- 
ractères et  les  goûts  particuliers  sont  des- 
sinés avec  tant  d'art ,  ont  fait  dire  à  des 
personnes  de  mérite  que  c'était  là  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur. 

La  même  année ,  parurent  Augustine  ou 
les  Avantages  d'une  éducation  chrétienne ,  1 
vol.  in-18 ,  —  et  la  Marraine  et  la  Filleule 
ou  Considérations  religieuses  et  touchantes 
sur  le  baptême ,  2  vol.  in-18 ,  Lille. 

En  1834 ,  les  Soeurs  jumelles  ou  la  Voca- 
tion .  2  vol.  in-18 ,  Lille. 

En  1835 ,  les  Dangers  de  la  légèreté ,  un 
vol.  in-18,  Lille. 

En  1839 ,  Drames  et  Proverbes  ,  un  vol. 
in-1 8 ,  fig. 

Ce  dernier  ouvrage ,  adressé  à  Lille  par 
Mllc  Gordon ,  l'année  môme  de  sa  mort , 
parut  à  tort  sous  le  nom  de  l'auteur  de  la 
Famille  de  Luzy  (1)  et  du  Prix  de  sagesse. 

En  1843 ,  la  Vie  de  Sainte  Catlœrine  de 
Sienne,  un  vol.  in-18 ,  fig. ,  Lille.  (2) 

Tous  ces  ouvrages  ont  paru  sans  nom 
d'auteur.  On  y  rencontre  de  fréquentes  ci- 
tations des  livres  saints  dont  Mlle  Gordon 
avait  fait ,  depuis  1821 ,  une  étude  cons- 
ciencieuse ,  et  dont  sa  mémoire  lui  four- 
nissait ,  sans  beaucoup  de  travail ,  les  nom- 
breux textes  appropriés  aux  circonstances 


(f)  Quelques  personnes  ont  pense  que  le  petit 
ou*  rage  intitulé  Famille  de  Luzy  était  aussi  de  M11* 
Gordon. 

(2)  C'est  M11*  Rigaud,  amie  de  la  défunte ,  qui 
envo\a  le  manuscrit  de  cette  Vie  a  M.  Lefort. 


où  elle  plaçait  les  jeunes  héroïnes  de  ses 
productions  morales. 

«  Il  était  sans  doute  dans  la  destinée  de 
cette  demoiselle  si  modeste ,  écrivait  une 
de  ses  amies,  de  laisser  d'autres  personnes 
recueillir  les  éloges  dus  à  ses  travaux  ;  » 
car ,  avant  l'apparition  des  Drames  et  Pro- 
verbes ,  les  Elégies  chrétiennes ,  publiées  d'a- 
bord sous  le  titre  d'Essais  poétiques ,  furent 
revendiquées  par  une  jeune  poète  d'un  dé- 
partement de  l'Est ,  qui ,  à  cette  occasion , 
se  fit  môme  couronner  et  fêter  dans  une 
séance  littéraire.  La  fraude  finit  par  être 
connue ,  et  Mlle  Gordon  fut  la  première  ù 
rire  de  la  justification ,  à  son  détriment , 
de  ce  vers  de  Virgile  :  Sic  vos  non  vobis 
mellificatis  apes. 

Par  sa  douceur ,  sa  modestie ,  sa  vertu 
aussi  simple  qu'éclairée,  M,le Gordon  fut  le 
modèle  des  personnes  de  son  sexe ,  comme 
elle  le  fut  aussi  des  femmes  auteurs ,  eu 
soumettant  tous  ses  écrits  à  l'appréciation 
d'hommes  religieux  et  éclairés  dont  elle 
suivait  aveuglément  les  avis.  Elle  avait  eu 
la  pensée  d'un  journal  spécial  pour  les  écoles 
de  demoiselles ,  auquel  elle  voulait  donner 
le  nom ,  si  bien  choisi ,  de  Y  Ange  Gardien. 
Ce  projet  louable  fut  communiqué  par  elle 
à  quelques  personnes  du  plus  haut  mérite  ; 
mais  le  temps ,  les  moyens  pécuniaires , 
sou  séjour  habituel  et  forcé  dans  une  petite 
localité ,  ne  permirent  point  ù  M11"  Gordon 
de  le  réaliser.  Depuis,  cette  pensée  chré- 
tienne a  germé  et  porté  ses  fruits.  UAnyc 
Gardien  a  paru  sous  les  auspices  de  la  reli- 
gion; mais,  hélas!  celle  qui  l'avait  rêvé  el 
qui  aurait  donné  à  sa  rédaction  un  si  habile 
et  si  précieux  concours,  n'était  plus!... 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  arbre  gé- 
néalogique des  sires  de  Pons ,  accompagné 
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d'une  notice  historique  sur  les  principaux 
personnages  de  cette  maison ,  dressé  par 
Mlle  Gordon  pour  rétablissement  des  dames 
ursulines  de  Pons. 

Qu'on  ne  croie  pas  pourtant  qu'une  per- 
sonne ainsi  vouée  à  de  grands  travaux  lit- 
téraires ,  et  à  la  retraite  qui  en  favorise  si 
bien  l'exécution ,  se  dispensât  des  devoirs 
que  la  société  chrétienne  impose  à  chacun 
de  ses  membres.  Bien  loin  de  là ,  elle  pra- 
tiquait ces  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  c  Sous  un  extérieur  froid  et 
sévère ,  dit  une  de  ses  connaissances ,  elle 
portait  un  cœur  ardent  et  dévoué.  »  Ses 
aumônes ,  bien  qu'elle  fût  pauvre ,  ses  pa- 
roles de  consolation  ,  ses  instructions  aux 
jeunes  enfants  du  peuple ,  se  multipliaient 
sans  cesse  et  au  gré  de  son  excellent  cœur. 
—  Qui  le  croirait  ?  A  l'exemple  de  Saint 
François  de  Sales ,  M"°  Gordon  fut  en  butte 
à  de  violentes  tentations  de  désespoir.  Elle 
n'en  fut  délivrée  que  par  sa  soumission  à 
suivre  les  avis  d'un  sage  directeur.  S'ap- 
plaudissant  ensuite  du  calme  dont  elle  jouis- 
sait ,  elle  écrivait  à  une  personne  de  sa  con- 
fiance :  c  Que  le  Seigneur  lui  avait  envoyé 
d'autres  souffrances  infiniment  moindres , 
puisqu'elles  n'atteignaient  que  le  corps.  » 

A  l'âge  de  48  ans  ,  ravie  à  la  terre  sur 
laquelle,  à  l'exemple  du  divin  Maître,  elle  était 
passée  en  faisant  le  bien  ,  M,le  Gordon  dut 
à  une  cruelle  maladie  les  avantages  d'une 
patience  et  d'une  résignation  sans  bornes. 
Souvent  elle  manifesta  la  crainte  que  ses 
douleurs ,  parfois  atroces ,  ne  rachetassent 
pas  les  douceurs  de  sa  vie  qui  avait  été 
pourtant  remplie  de  privations.  Elle  édifia 
constamment  les  religieuses,  sesamies,  dans 
les  bras  desquelles  elle  mourut ,  le  l\  fé- 
vrier I8;W.  Son  dernier  mot ,  à  la  vue  du 


crucifix  que  lui  présentait  un  prêtre ,  avait 
été  celui-ci  :  t  0  bonne  croix  !....  »  Puis 
elle  avait  embrassé  l'image  du  Sauveur  qui 
semblait  lui  faire  partager  dès  lors  sa  glo- 
rieuse immortalité,  tant  le  visage  de  la 
mourante  venait  de  revêtir  et  conserver , 
même  après  avoir  perdu  la  vie ,  une  douce 
sérénité. 

Sous  l'inspiration  de  la  vertu  sublime  de 
l'humilité  chrétienne ,  M,le  Gordon  ,  à  son 
lit  de  mort ,  exigea  de  ses  amies  éplorées 
qu'elles  brûlassent  quelques-uns  de  ses  ma- 
nuscrits, entr'autres  une  petite  Nouvelle 
destinée  aux  jeunes  personnes ,  un  recueil 
de  poésies  intitulé  Album  Saintongeais  (1), 
et  un  projet  de  Journal  des  Études ,  sacri- 
fice qu'elle  se  plut  à  consommer  en  vue  de 
Dieu  au  sortir  de  la  vie  et  alors  que  les  pro- 
jets de  la  terre  s'effacent  au  grand  jour  de 
l'éternité. 

Cette  mort  occasionna  à  Pons  un  deuil 
public.  Les  obsèques  de  notre  digne  com- 
patriote ,  qui  eurent  lieu  le  mercredi  des 
Cendres ,  suspendirent  le  cours  des  folles 
joies  du  monde.  Ce  bon  peuple ,  dont  le 
tact  exquis  apprécie  toujours  les  vertus  tou- 
chantes et  modestes ,  s'empressa  d'escorter 
à  sa  dernière  demeure  le  corps  de  celle 
qu'il  pleurait  comme  une  véritable  amie 
et  à  laquelle  il  était  en  effet  si  grandement 
redevable. 

'C2RAXC21ER  (Joseph),  né  en  1747, 
à  Allègre,  près  le  Puy  en  Velay,  entra 
dans  l'ordre  des  bénédictins ,  congrégation 
de  Saint  Maur ,  et  fut  placé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  refusa  le  ser- 

(I)  On  sait,  par  des  notes  trouvées  dans  k* 
papiers  de  M11*  Gordon  ,  que  le  produit  de  celte 
publication  était  destiné  en  bonnes  œuvres  pour 
le  diocèse  de  La  Rochelle. 
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ment  schismatitjue  de  1791  et  continua , 
jusqu'en  1793,  a  exercer  son  saint  minis- 
tère dans  la  Saintonge.  Il  ne  tarda  pas  à 
être  arrêté  par  ordre  de  l'autorité  révolu- 
tionnaire et  condamné  à  la  déportation  ma- 
ritime. On  le  conduisit  à  Rochefort ,  où  il 
fut  embarqué  sur  le  vaisseau-prison  les 
Deux  Associés ,  en  rade  de  File  d'Aix.  Ce 
religieux ,  mort  victime  de  sa  foi,  fut  inhu- 
mé dans  cette  île,  le  21  juin  1794.  (1) 

«RIFFOltf  DE  PLEllVIWlIJLiE 

(Jean-Baptiste)  ,  né  à  Pilon  de  Chante- 
Merle  ,  près  Tonnay-Boutonne ,  en  1765 , 
d'une  famille  de  Saint-Jean-d'Angély,  ano- 
blie au  XV9  siècle ,  sous  Charles  VII ,  ser- 
vit comme  garde  du  corps  dans  la  com- 
pagnie de  Yilleroi.  Il  s'occupait  d'entre- 
prises commerciales,  alors  qu'en  1805, 
il  fut  nommé  maire  de  sa  ville  natale ,  et , 
en  1809  ,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Saint-Jean.  Sous  son  administration , 
il  fut  créé  plusieurs  établissements  publics 
qui  témoignaient  de  sa  sollicitude  pour  les 
intérêts  de  ses  concitoyens.  Saint-Jean  lui 
doit  ses  halles  neuves ,  vaste  construction 
qui  repose  sur  un  nombreux  ensemble  de 
colonnes  en  pierres  aux  fûts  cannelés  et 
élégants  ;  son  abbatoir  public ,  sa  bouche- 
rie ,  son  marché  ;  le  pavage  de  certaines 
rues ,  la  fontaine  du  marché.  Il  pourvut  à 
toutes  ces  dépenses,  sans  imposer  de  nou- 
velles charges  à  la  commune,  mais  unique- 
ment avec  des  fonds  obtenus  du  gouverne- 
ment. Toutefois ,  n'ayant  jamais  dirigé  ses 
loisirs  vers  l'étude  si  attrayante  de  l'archéo- 
logie sacrée ,  H.  Griffon  négligea  et  laissa 
profaner  les  monuments  consacrés  à  l'excr- 

(1)  V.  Tabl.  nécrol.  de  M.  l'abbé  Marette , 
—  1845  —  et  Mari,  de  la  foi  pend,  la  révol. 
fr.  ,  t.  III. 


cice  du  culte.  11  supprima  l'intéressante 
chapelle  des  Ursulines  qui,  en  1801 ,  avait 
été  érigée  en  succursale.  D  se  prêta  à  la 
transformation  en  maison  d'arrêt  du  pro- 
naos de  la  vaste  basilique  commencée  parles 
bénédictins.  Il  ne  tenta  aucun  effort  pour 
rendre  décente  l'unique  église  paroissiale 
de  Saint-Jean ,  qui ,  sous  l'administration 
de  ce  fonctionnaire  public,  fut  constam- 
ment moins  propre  et  moins  imposante  que 
les  halles  (2).  A  l'arrivée  de  Louis  XVIII 
en  France ,  M.  Griffon  fut  maintenu  dans 
ses  fonctions  de  sous-préfet.  Sa  proclama- 
tion contre  les  Bourbons ,  lors  du  débar- 
quement de  Napoléon  à  Cannes ,  lui  valut 
sa  révocation  ,  en  181  G.  Il  rentra  dès  lors 
dans  la  vie  privée.  Il  est  ruort  à  Saint-Jean, 
le  23  juillet  1826,  à  l'âge  de  61  ans,  envi- 
ronné  des  secours  de  la  religion  qu'il  avait 
négligée  durant  sa  vie. 

QRI1HOIJARD  (3)  (Nicolàs-Henhi- 
René,  comte  de) ,  seigneur  de  Lhoumée 
en  Saintonge ,  était  né  à  Lhoumée ,  près 
Saint-Porchaire ,  vers  1738  (*).  Il  étudia 
chez  les  prêtres  de  l'oratoire  à  Niort ,  et 
débuta  ensuite  à  Rochefort  dans  la  carrière 
maritime  en  acceptant  l'emploi  de  garde-ma- 
rine le  1 7  décembre  1 757.  D  avait,  en  1 778, 
le  commandement  de  la  frégate  la  Minerve 
de  32  canons.  Chargé  de  croiser,  l'année  sui- 
vante ,  dans  les  eaux  de  Saint-Domingue , 
il  s'empara  de  cinq  corsaires  anglais,  parmi 
lesquels  était  le  Belkart,  de  20  canons. 

(2)  La  plupart  de  ces  détails  sont  empruntés 
au  manuscrit  de  M.  Brillouin  aîné  ,  Hist.  de  r ab- 
baye et  de  la  ville  de  Saint- Jean-d?  Angély. 

(3)  Grimoire,  suivant  M.  Massiou,  hist.  de 
Saint. ,  t.  VI ,  p.  321 

(4)  Le  Dict.  hist.  et  gêné  al.  des  fam.  de  Pane. 
Poitou ,  t.  II ,  p.  183 ,  le  dit  né  à  Fontenay ,  le 
25  janvier  1743  ,  d'une  ancienne  famille  du  Poi- 
tou dont  la  filiation  remonte  au  XV*  siècle. 
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Peu  après,  il  se  rendit  mallre  de  la  Dèbora, 
de  24  canons,  el  d'un  brick  de  10,  et  par- 
vint à  Ynago  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme.  Le  1  janvier  4781 ,   toujours  à 
bord  de  la  Minerve,  Grimouard  eut  la  témé- 
rité d'attaquer  deux  forts  bâtiments  anglais 
de  74  canons  ;  il  leur  coupa  la  route  et 
engagea  le  combat  à  portée  du  pistolet. 
Ayant  été  blessé  et  la  moitié  de  l'équipage 
mis  hors  de  combat,  son  second, M.  de 
Villeneuve,  continua  le  feu  et  n'amena  son 
pavillon   que  lorsqu'il  vit  la  frégate  près 
de  couler  bas.  Lord  Mulgrave,  commandant 
l'un  des  deux  vaisseaux,  rendit  leurs  épées 
aux  ofliciers  de  la  Minerve,  en  leur  témoi- 
gnant son  estime,  et  combla  leur  brave  com- 
mandant d'égards  et  de  soins.  Par  suite 
d'un  échange  de  prisonniers ,  Grimouard 
fut  presque  aussitôt  rendu  h  la  France. 
Louis  XVI  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  de  vaisseau  et  commandant 
en  second  de  Y  Actif ,  qui  contribua  à  sau- 
ver une  partie  du  convoi  français ,  lors  de 
la  rencontre  de  l'amiral  Kempenfel.  Il  se 
trouva  aux  différentes  affaires  du  comte 
de  Grasse  ,  des  (J  et  12  avril,  étant  second 
à  bord  du  Ma'jnifi'jue.  Peu  après,  il  fut 
nommé  commandant  du  Scipion ,  de  71 
canons.  Fiant  parti  du  cap  Français  pour 
escorter  un  convoi,  il  rencontra,   le  17 
octobre  1782,  deux  \  aisseaux  anglais  :  le 
Lojuhn  ,  de  00  canons,  et  le  Torbay,  de  71. 
Le  Sri  pion  provoqua  el  soutint  bravement 
le  feu  de  l'ennemi  et  donna  au  convoi  le 
temps  de  s'échapper.  Par  une  manœuvre 
fort  habile,  Grimouard   était  parvenu   à 
éviter  le  choc  du  Londun;  c'est  alors  qu'il 
envoya  à  ce  vaisseau  plusieurs  bordées  qui., 
l'enfilant  eu  plein  ,  parvinrent  à  le  désein- 
pan  r  et  I"  forcèrent  i\  relïist'r  le  combat. 


Le  commandant  français  mit  en  panne 
pour  réparer  ses  manœuvres,  et,  avant  que 
l'ennemi  eût  repris  sa  poursuite ,  il  s'é- 
chappa ;  mais,  hélas  !  pour  aller  se  briser 
dans  la  baie  de  Samona ,  sur  une  roche 
inconnue.  Tout  l'équipage  fut  sauvé.  Louis 
XVI  fit  représenter ,  en  1 788 ,  le  combat 
du  Scipion,  et  en  envoya  une  copie  au  brave 
officier ,  avec  ce  titre  :  Donné  par  le  roi 
a  m.  de  Grimouard.  C'est  à  cette  occasion 
que  cet  officier  reçut  le  titre  de  comte , 
avec  une  pension  de  huit  cents  livres. 

Elevé  au  grade  de  vice-amiral,  Grimouard 
fut  envoyé  en  Amérique  ,  sur  le  Dorée ,  et 
eut ,  durant  les  troubles  de  Saint-Domin- 
gue —  1791  —  le  commandement  slation- 
naire  des  forces  maritimes  de  la  France 
dans  ces  parages.  Sou  équipage  se  com- 
posait de  marins  fortement  imbus  de  l'es- 
prit démagogique  ;  il  fallut  toute  sa  vigueur 
pour  maintenir  dans  le  devoir,  ces  hommes 
exaltés.  Un  jour,  au  Port-au-Prince,  les 
plus  mutins ,  excités  par  quelques  gens  de 
la  ville ,  s'emparèrent  de  la  chaloupe.  Gri- 
mouard s'y  précipita  seul,  l'épée  à  la  main, 
et  parvint  à  les  faire  remonter  à  bord.  Ce 
n'était  qu'un  succès  passager.  Les  insurgés, 
rendus  à  terre  et  aidés  du  régiment  colonial 
du  Port-au-Prince ,  massacrèrent  le  bra\e 
colonel  Mauduit  qui  les  commandait.  Le 
vice-amiral  déploya ,  pour  arrêter  le  cours 
des  excès  populaires,  tout  ce  qu'il  avait 
de  fermeté  et  de  prudence.  Par  ses  efforts 
pour  maintenir  les  droits  de  ses  nationaux 
et  pour  faire  respecter  partout  le  drapeau 
et  les  privilèges  français,  par  la  protection 
éclairée  qu'il   accorda  au  commerce  ,   le 
vice-amiral  servit  bien  son  pays.  Pendant 
le  pillage  du  Port-au-Prince,  déployant  les 
ressources  de  son  excellent  rieur,  il  accuel 
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lit  à  sou  bord  des  femmes,  des  vieillards, 
de  jeunes  enfants ,  qui  fuyaient  leur  patrie 
en  feu.  Durant  un  mois,  il  leur  prodigua 
tous  les  secours  qu'exigeait  leur  situation 
lamentable.  Le  ministre  de  la  marine,  Mon- 
ge ,  malgré  une  violente  opposition ,  le 
maintint  dans  son  grade  de  vice-amiral , 
le  1er  janvier  1793.  Peu  après ,  il  l'appela 
au  commandement  en  chef  de  la  flotte  de 
Brest.  Grimouard  refusa ,  pour  cause  de 
santé ,  mais  bien  plus ,  dit-on ,  par  répu- 
gnance, de  servir  un  gouvernement  dont  la 
plupart  des  actes  le  révoltaient.  Le  ministre 
prévoyant  que  cet  officier- général  serait 
bientôt  victime  de  son  refus  ,  insista  pour 
lui  faire  accepter ,  comme  sauve-garde ,  le 
commandement  du  port  de  Ilochefort ,  au- 
quel il  l'appela  effectivement ,  le  1er  fé- 
vrier 1794.  Grimouard  se  montra  inflexible 
et  eut  le  tort  de  rentrer  dans  cette  ville 
comme  simple  particulier.  Il  donnait  à  ses 
ennemis  toute  prise  sur  lui. 

Sa  mission  d'Amérique,  si  honorablement 
remplie  ,  fournit  pourtant  l'occasion  de 
citer,  le  7  février  1794,  le  vice-amiral 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Roche- 
fort.  Grimouard  fut  condamné  à  mort, 
comme  coupable  de  haute-trahison ,  et  con- 
duit â  l'échafaud  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res ;  il  fut  exécuté  à  la  lueur  des  torches. 
Au  milieu  du  silence  morne  et  caractéris- 
tique qui  environnait  le  supplice  du  vice- 
ainiral ,  une  voix  courageuse  et  libre  fut 
entendue.  Elle  osait  infirmer  en  ces  termes 
la  condamnation  de  Grimouard  :  «  Voilà 
donc  un  héros  de  moins  ! »  Appel  éter- 
nel de  l'histoire  ,  contre  une  sentence 
inique. 

Les  biens  du  vice-amiral  .s'étendaient  sur 
b-N  communes  de  Itomcgoux ,    lleurlay , 


Lhoumée  et  La  Vallée.  La  république  s'en 
empara  et  les  vendit  sans  merci.  (1) 

Quand  peu  après  ,  Tordre  arriva  ,  de 
Paris  (2) ,  de  rendre  la  liberté  au  brave 
marin,  qu'on  supposait  toujours  en  prison, 
il  n'était  déjà  plus.  Sur  la  terre  sanglante 
et  désolée  de  sa  patrie,  il  avait  laissé  trois 
enfants  en  bas-àge ,  qu'à  l'heure  suprême 
il  avait  prié  la  France  de  prendre  sous  sa 
protection.  La  même  année,  la  Société 
populaire  de  Rochefort  vengea  la  mémoire 
de  Grimouard  et  dévoila  la  ténébreuse  intri- 
gue qui  l'avait  conduit  à  la  mort.  «  Le 
crime  a  maintenant  fuit  place  à  la  vertu , 
et  la  terreur  à  la  justice,  disait  le  rapport  ; 
on  n'assassine  plus  les  hommes  au  nom  de 
la  tyrannie ,  on  les  écoute  au  nom  de  l'hu- 
manité et  on  les  juge  au  nom  de  la  loi  !...» 

Trois  colons  déportés  de  Saint-Domin- 
gue ,  hommes  sans  moralité  comme  sans 
principes,  intéressés,  par  esprit  de  vengean- 
ce ,  à  perdre  un  grand  citoyen ,  le  firent 
condamner  et  exécuter  ;  et  le  motif  de  cette 
indigne  vengeance  était  la  résistance  si 
légitime  opposée  par  Grimouard ,  en  sta- 
tion devant  le  Port-au-Prince ,  aux  tenta- 
tives d'une  poignée  de  misérables  qui  vou- 
laient porter  la  révolte  à  son  bord.  Il  leur 
avait  dit,  en  mettant  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée  et  en  présence  de  ses  fidèles  marins 
qui  couraient  aux  armes  :  c  Venez  nous 
prendre  ici,  si  vous  l'osez  !  »  Lâches  comme 
des  malfaiteurs ,  ces  hommes  avaient  rega- 
gné la  terre ,  mais  la  pâleur  au  front  et  la 
rage  dans  le  cœur  (3).  C'étaient  les  mêmes 

(1)  Hist.  de  la  Saint.,  dcM.Massiou,  Vh  vol., 
p.  550. 

(2)  C'était  après  le  0  thermidor ,  alors  que  la 
Couvcntion  avait  ordonné  d'ouvrir  les  cachots  aux 
victimes  politiques. 

(5)  Massiou—  Hht.deSaint  ,-YI*vol.,p.5âP. 
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colons  parvenus  ensuite  à  Rochefort  qui 
demandaient  la  tête  de  Grimouard.  Une 
seule  séance  suffit  pour  juger  de  faits  ac- 
complis à  1,800  lieues  de  la  métropole 
et  pour  condamner  un  de  nos  plus  intré- 
pides marins. 

La  nature  des  faits,  le  caractère  des 
témoins  ,  l'éloignement  prodigieux  de  la 
scène ,  auraient  exigé  de  la  part  des  juges 
plusieurs  mois  pour  l'instruction  et  l'exa- 
men d'une  procédure  qui ,  dans  ce  cas , 
n'aurait  pu  que  couvrir  de  confusion  les 
indignes  accusateurs  du  vice-amiral. 

CtROUSSAIJl»  DE  CHAPITRE 

(  Henri  ) ,  capitaine  de  grenadiers ,  né  à 
Saint-Jean-d'Angély  ,  vers  la  fin  du  XVIIe 
siècle,  assista  à  différentes  batailles  :  Weis- 
sembourg ,  Hons ,  Charleroy ,  où  il  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure.  Au  siège  de  Fri- 
bourg ,  une  bombe  éclata  à  ses  pieds  et  le 
couvrit  de  terre.  Le  bruit  de  l'explosion  lui 
affecta  les  organes  de  l'ouïe  ;  Henri  de  Cha- 
pitre devint  sourd  à  l'instant  même.  Nom- 
mé aide  de  camp  du  marquis  de  Maupou  , 
il  fit  partie  de  l'expédition  envoyée  en  Pro- 
vence pour  en  expulser  l'ennemi.  En  ré- 
compense de  ses  nombreux  services ,  il  fut 
nommé,  en  1760,  chevalier  de  S*-Louis, 
avec  jouissance  d'une  pension  de  400  liv. 

ttUA  DE  MOXn  (  Pierre  du  )  (1) , 
célèbre  marin ,  possesseur  du  château  de 
Mons ,  près  Royan ,  au  commencement  du 
XVIIe  siècle.  Ce  gentilhomme  saintongeais 

(1)  Un  de  ses  ancêtres,  Guillaume  du  Gua  , 
chevalier  de  Beautreuil ,  vivait  à  la  un  du  XUI* 
siècle ,  et  possédait  les  châteaux  de  Mons ,  de 
Chastelars,  d'Arces  ,  de  La  Rochebreuillet.  Cette 
famille  s'était  alliée  au  Bcaumont  de  Rioux  ,  aux 
Labarthe ,  aux  Laigle  ,  aux  La  Rochefoucauld  , 
aux  Saint-Mauris,  aux  Goumard  de  Blanzay ,  aux 
d'Asnières ,  aux  Dremond. 


proposa  au  roi  de  travailler ,  à  ses  frais  et 
dépens ,  à  raffermissement  de  nos  établis- 
sements coloniaux  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  prince  y  consentit  et  le  nomma  son 
lieutenant-général  de  l'Acadie  ou  Nouvelle 
France.  De  plus ,  on  le  gratifia  du  com- 
merce exclusif  des  pelleteries  de  cette  im- 
mense contrée  (  du  40"  degré  au  46e).  De 
Mons  associa  à  ses  travaux  quelques  négo- 
ciants de  La  Rochelle ,  entr'autres  Samuel 
Georges  et  Macquin.  Le  départ  eut  lieu  de 
cette  ville ,  sur  des  vaisseaux  équipés  par 
les  soins  des  associés.  Celui  monté  par  du 
Gua  de  Mons  s'appelait  le  Jonas.  Un  des 
navigateurs ,  Lescarbot ,  fit  imprimer  à  ce 
sujet  ses  adieux  poétiques  à  la  France ,  La 
Rochelle ,  1606.  Un  auteur  de  l'époque  di- 
sait :  c  Que  si  jamais  ce  pays  était  habité 
par  des  chrétiens ,  on  le  devrait  à  M.  de 
Mons  et  à  ses  associés.  » 

C'est  ainsi  qu'alors  se  fondaient,  par  les 
soins  d'hommes  énergiques  et  précieux  à 
la  France ,  nos  colonies ,  école  féconde  de 
la  marine  nationale ,  et  sans  lesquelles  il 
est  si  difficile  de  la  soutenir.  C'est  une  des 
questions  politiques,  de  nos  jours,  à  l'étude 
comme  tant  d'autres. 

GUADDO.  Ce  comte  de  Saintonge  (2), 
au  VIf  siècle  ,  sous  Chilpéric  IX .  était  issu, 
selon  quelques  chroniqueurs ,  dune  famille 
gallo-romaine  établie  dans  notre  province. 
Parvenu  au  titre  de  majordome  ,  il  fut ,  en 
585 ,  chargé ,  avec  Bobon  %  de  conduire  en 
Espagne  Rigonthe ,  fille  de  Chilpéric ,  avec 
un  déplorable  cortège  de  personnes  appar- 
tenant au  fisc ,  d'après  les  lois  barbares 
d'alors ,  tribut  levé  de  force  sur  des  familles 
éplorées. 

(2)  V.  Saint  Grèg.  de  Tours ,  Hut.  de  Fr.. 
liv.  VI. 
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On  a  reproché  à  Guadilo  d'avoir  fait  ser- 
vir les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  les  lettres,  à  flatter  bassement  les 
paissants  du  jour  (1) ,  et  à  s'élever  ainsi 
au  détriment  de  sa  dignité  de  philosophe. 
Combien  de  personnages  depuis  lors ,  et  à 
des  époques  de  civilisation  plus  avancée , 
ont  mérité  le  même  reproche  ! 

GUADRADE    ou    CtlJADRACtl 

(  Guillaume  )  ,  était  fds  du  S*r  de  Jonzac. 
Il  parvint ,  en  1127  ,  au  siège  épiscopal  de 
Saintes ,  et  mourut  vers  1140.  Cet  évéque 
se  fit  remarquer  par  la  sagesse  et  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  sut  diriger  son  admi- 
nistration spirituelle.  Il  évita  de  donner 
dans  le  schisme  d'Anaclet ,  dont  ne  se  pré- 
servèrent point  quelques  prélats  voisins, 
et  demeura  fermement  attaché  au  pontife 
de  Rome ,  clef  de  voûte  indéfectible  de  l'é- 
difice chrétien.  Innocent  II  fut  toujours 
pour  lui  le  seul  pape  légitime.  Guadradi , 
d'accord  avec  le  grand  Saint  Bernard ,  avec 
le  célèbre  Vulgrin ,  évéque  d'Angers ,  sous 
lequel  il  avait  étudié  dans  sa  jeunesse  , 
combattit  sans  cesse  pour  l'orthodoxie  en 
repoussant ,  de  tout  son  pouvoir ,  l'intru- 
sion et  le  schisme.  Il  fut  assez  heureux  pour 
voir  enfin  Guillaume  X ,  duc  d'Aquitaine , 
et  le  plus  ferme  soutien  du  schisme ,  venir 
à  résipiscence.  Après  avoir  passé  quelques 
jours  de  pénitence  dans  le  monastère  de 
Clairvaux ,  le  duc  vint  faire  une  publique 
rétractation  de  ses  erreurs  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Jean-d'Angély.  Ensuite,  et  comme 
moyen  d'expier  ses  fautes  et  de  marquer  le 
repentir  profond  qu'elles  lui  inspiraient, 
Guillaume  fonda  ,  le  25  mars  1135,  sui- 
vant les  conseils  du  saint  évéque ,  l'abbaye 

M  )  La  domination  Frank?  * 


de  la  Grâce-Dieu ,  au  diocèse  de  Saintes. 
A  cette  époque,  comme  le  remarque  le 
pieux  historien  de  l'église  santone ,  on  se 
laissait  certainement  aller  au  mal ,  l'huma- 
nité a  toujours  été  essentiellement  peccable, 
mais  enfin  sonnait  l'heure  de  l'expiation 
prompte  ou  tardive ,  et  l'on  s'empressait 
noblement  alors  de  chercher  dans  le  repen- 
tir une  seconde  innocence. 

Guadrade ,  se  rappelant  avec  délices  les 
jours  d'étude  passés  avec  l'illustre  Vulgrin, 
dans  une  communauté  de  Saintes  dirigée 
par  celui-ci  et  dédiée  à  Saint  Maurice  , 
éleva ,  là  même ,  une  plus  vaste  église  sous 
l'invocation  du  saint.  En  1817,  nousvimes 
mettre  à  découvert  les  débris  de  cet  édi- 
fice dont  les  colonnes  et  les  pilastres  bri- 
sés flirent  pris  à  tort ,  par  plusieurs  de  nos 
antiquaires ,  pour  les  derniers  restes  d'un 
temple  payen.  (2) 

CJUEAU ,  voy.  REVERSEAUX. 

GUERCHEVlIiLE  (ANTOINETTE  DE 

PONS  DE  SILLY,  marquise  de) ,  fille  d'An- 
toine ,  dernier  sire  de  Pons ,  et  de  Marie 
de  Monlchenu  ,  marquise  de  Guercheville. 
Elle  avait  épousé  Henri  de  Silly ,  comte  de 
Boche-Guyon  ,  dont  elle  devint  veuve  à  25 
ans,  en  1586. 

c  Antoinette,  dit  un  historien  moderne, 
avait  puisé  à  la  cour  élégante  de  Henri  III, 
cette  aisance  de  manière  et  ces  grâces  de 

(2)  Bon  nombre  de  personnes  doivent  encore 
se  ressouvenir  de  ces  découvertes  faites  a  la  suite 
des  fouilles  et  des  déblais  opérés  sur  les  terrains 
au  nord  du  capitale ,  où  repose  maintenant  tout 
an  quartier  nouveau  et  un  peu  au-dessus  du  pen- 
sionnat Amouroux.  La  gisaient  pêle-mêle,  enfouis 
par  le  temps  et  les  révolutions,  des  débris  romains 
et  des  ruines  du  moyen-âge.  L'erreur  était  donc 
facile  et  excusable.  —  V.  Notice  sur  les  antiq. 
de  Sainte*  nouvellement  découvertes ,  par  M. 
Cbaudruc  de  Crazanncs,  1817  ,  in-8ft.  — 
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bonne  compagnie,  qui  ajoutent  aux  charmes 
de  la  figure  et  aux  agréments  de  l'esprit,  » 
et  dans  les  leçons  de  sa  mère ,  des  exem- 
ples de  sagesse  et  de  vertu  plus  précieuses 
encore. 

Henri  IV ,  qui  la  vit  un  jour ,  en  devint 
éperdu  ment  amoureux  ;  tous  les  moyens 
pour  arriver  à  son  but  furent  mis  en  œu- 
vre par  ce  prince ,  envers  lequel ,  sous  ce 
rapport ,  l'histoire  a  eu  plus  d'un  blâme 
sévère  à  formuler.  Déclarations  ,  riches 
présents  ,  tout  fut  refusé  par  la  vertueuse 
et  noble  comtesse  de  la  Roche-Guyon ,  mar- 
quise de  Guercheville.  Pour  éviter  les  obses- 
sions du  prince ,  elle  abandonna  son  châ- 
teau d'Arvert  (1),  et  se  retira  dans  sa 
terre  de  la  Roche-Guyon. 

La  cour  étant  une  fois  en  partie  de  chasse, 
dans  le  voisinage  de  la  Roche-Guyon  ,  vers 
la  tombée  du  jour ,  le  roi  se  sépara  de  sa 
suite ,  et  fit  demander  l'hospitalité  à  la 
belle  marquise  ;  celle-ci  répondit  aussitôt 
à  Fenvoyé  que  le  prince  lui  ferait  beaucoup 
d'honneur  en  venant  prendre  un  logement 
dans  son  château.  Antoinette  donna  immé- 
diatement â  ses  gens  Tordre  de  disposer 
un  splendide  repas ,  ensuite  elle  se  revêtit 
d'habits  somptueux  et ,  à  l'arrivée  du  roi , 
fut  le  recevoir  au  grand  portail  d'entrée 
accompagnée  de  ses  femmes  et  de  quelques 
gentilshommes  de  ses  voisins. 

Henri,  qui  trouvait  la  marquise  plus  belle 
que  jamais,  fut  enchanté  d'un  pareil  accueil. 
En  attendant  le  souper ,  il  fut  se  reposer 

(i)  Le  25  février  1578 ,  il  fut  passé  transac- 
tion entre  la  dame  Montcucnu  de  Guercheville  , 
baronne  d'Arvert,  et  les  habitants  de  sa  baronnie, 
pour  le  recreusement  par  ceux-ci  du  canal  dit  de 
la  Mer,  sur  une  largeur  de  i8  pieds,  avec  réta- 
blissement ,  par  ceux-ci ,  des  ponts  en  pierre 
et  ancit-nnes  écluses. 


dans  l'appartement  qui  avait  été  mis  à  sa 
disposition  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  sur- 
prise et  sa  douleur,  lorsqu'il  apprit  qu'An- 
toinette avait  ordonné  qu'on  attelât  son 
carosse  ;  il  descendit  consterné,  et  la  voyant 
prête  à  partir  :  «  Eh  !  quoi,  madame,  lui  dit- 
il  ,  je  vous  chasserais  de  votre  maison  ?  »  — 
«  Sire ,  répondit  la  marquise ,  un  roi  doit 
être  toujours  maître  partout  où  il  se  trou- 
ve. »  Elle  s'élança  aussitôt  dans  sa  voiture 
et  fut  passer  la  nuit  à  deux  lieues  de  la 
Roche-Guyon. 

Antoinette  fut  encore  exposée  depuis  aux 
obsessions  d'Henri  IV.  Un  jour ,  il  lui  pro- 
posa de  l'épouser  ;  mais  elle  fut  sourde  à 
cette  nouvelle  et  insidieuse  proposition  : 
c  Sire ,  répondit-elle ,  je  ne  suis  pas  d'as- 
sez bonne  maison  pour  devenir  votre  épouse, 
et  j'ai  le  cœur  trop  haut  pour  n'être  que 
votre  maîtresse.  » 

Le  17  janvier  1599,  la  noble  daine  pré- 
senta requête  au  parlement  de  Bordeaux , 
en  faveur  de  la  paroisse  de  Saint- Vivien  de 
Pons ,  dont  les  prieurs  de  l'hôpital  vou- 
laient dérober  les  droits  honorifiques;  An- 
toinette gagna  sa  cause. 

Tant  de  vertu  fit  enfin  sur  le  prince  une 
salutaire  impression;  émerveillé  et  attendri 
à  la  vue  d'un  modèle  que  notre  Saintonge 
s'enorgueillit  encore  d'offrir  aux  personnes 
du  sexe ,  Henri  dit  à  la  marquise  :  t  Vous 
êtes  véritablement  une  dame  d'honneur,  et 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  en  accepter 
l'emploi  près  de  celle  que  je  placerai  un 
jour  sur  le  trône  de  France.  »  En  1600. 
Marie  de  Médicis  étant  devenue  réponse 
d'Henri  IV,  la  noble  marquise  de  Guer- 
cheville ne  fut  pas  oubliée  et  reçut ,  ajuste 
titre,  l'emploi  de  première  dame  d'honnrur 
de  la  reine. 
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(Test  à  la  noble  dame  que  le  cardinal 
de  Richelieu  dut  la  faveur  dont  il  jouit  à 
la  cour.  À  sa  recommandation,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  reine  ;  ce  premier  pas  lui 
suffit  pour  franchir  seul  ensuite  tous  les 
degrés  de  l'élévation  sociale. 

La  noble  et  vertueuse  marquise  de  Guer- 
cheville  est  morte  à  Paris ,  en  1632. 

CiUÉRltf  (l'abbé).  Cet  ecclésiastique 
vertueux  et  de  mœurs  douces  et  sociales 
était  né  a  La  Rochelle,  de  parents  peu 
favorisés  des  dons  de  la  fortune.  En  1792, 
il  partit  pour  l'Angleterre  avec  son  pro- 
tecteur ,  M.  Legris ,  chanoine  de  La  Ro- 
chelle, afin  de  se  soustraire  à  la  persécution. 
Tassant  à  Paris ,  il  fut  tellement  charmé 
de  la  vie  du  grand-séminaire,  qu'il  pria  M. 
Legris  de  l'y  laisser. 

Après  trois  mois  d'une  vie  paisible  et 
presque  toute  consacrée  à  la  prière ,  dit 
l'auteur  de  YHist.  cccles.  Sant.,  il  reçut,  le 
2  septembre  1 792 ,  la  palme  du  martyre , 
lors  du  massacre  des  prêtres  dans  la  cha- 
pelle des  Carmes  à  Paris. 

"CSUERRIKH  (  Dom  ).  Ce  religieux 
bénédictin  ,  natif  de  l'Auvergne  ,  vint ,  en 
1700,  au  monastère  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  où  il  eut  le  titre  de  chambrier.  Pen- 
dant trente-une  années  qu'il  coula  dans 
cette  ville,  il  y  acquit  le  titre  honorable  de 
père  des  pauvres.  Il  fut  nommé  prieur  de 
la  paroisse  de  Saint-Jean  en  1717.  C'est  à 
lui  qu'on  dut  rétablissement  de  l'associa- 
tion des  dames  de  la  charité.  Il  eut  l'estime 
particulière  de  M**  de  Beaumont ,  évéque 
de  Saintes  qui  plus ,  d'une  fois ,  le  choisit 
pour  arbitre  dans  des  questions  de  droit 
canonique.  Il  fut  chargé,  par  l'autorité  re- 
ligieuse ,  de  rétablir  la  discipline  dans  plu- 


sieurs communautés  d'hommes  el  de  fem- 
mes des  environs,  cl  eut  la  consolation  d'y 
faire  revivre  la  ferveur  des  premiers  temps. 
Supérieur  des  religieux  bénédictins  deMort, 
il  leur  prêchait,  chaque  année,  une  re- 
traite ,  de  môme  qu'à  la  confrérie  du  Saint 
Sacrement ,  de  Saint-Jean-d'Angély.  Il  pré- 
senta une  requête  au  roi  tendant  à  em- 
ployer successivement  les  revenus  de  l'ab- 
baye —  15,000  livres  —  à  la  construction 
de  la  nouvelle  église  commencée  en  1691  , 
mais  dont  les  travaux  languissaient  faute 
de  fonds.  L'intendant  de  La  Rochelle ,  char- 
gé d'une  enquête  à  cet  égard ,  évalua  à  plus 
d'un  million  les  constructions  restant  à  faire 
et  qui  n'ont  jamais  été  reprises  depuis. 

En  1729 ,  D.  Guerrier  présida  l'assem- 
blée générale  de  l'ordre  des  bénédictins , 
où ,  contre  le  règlement ,  on  déposa  Dom 
Thibaud ,  directeur  général.  A  ceux  qui  se 
plaignaient  de  cette  décision  ,  on  répondit 
que  la  présence  d'un  guerrier  à  la  télé  de 
l'assemblée  devait  leur  faire  trouver  la  ré- 
solution opportune.  On  assure  que  le  reli- 
gieux bénédictin  refusa  alors  la  supériorité 
générale  de  l'ordre.  On  lit  dans  l'Histoire 
littéraire  de  Saint  Maur  ,  de  D.  Tassin  (1), 
que  le  P.  Guerrier  était  très-estimé  de 
l' évéque  de  Sénez  ,  janséniste  fameux ,  et 
qu'il  en  reçut  trois  lettres ,  ce  qui ,  joint  à 
quelques  ouvrages  attribués  au  bénédictin 
par  D.  Tassin  (2) ,  fait  appréhender  que 
D.  Guerrier  ne  soit  tombé  dans  les  erreurs 
de  l'époque  (3).  On  sait  que  le  jansénisme 

(1)  1770,in-<4°. 

(2)  On  prétend  que  ces  écrits  se  trouvent  au 
séminaire  de  La  Rochelle.  (  M  ami  se.  de  M.  Bril- 
louin  aine.  ) 

(3)  Nous  n'y  verrions  pas ,  en  l'absence  d'au- 
tres témoignages ,  la  preuve  évidente  de  la  cul- 
pabilité de  D.  Guerrier.  Dès  le  30  octobre  4623  , 
la  communauté  de  Saint-Jean  était  venue  en  la 
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infecta  la  plupart  des  membres  influents 
de  la  congrégation  de  Saint  Maur,  dont 
plusieurs  écrivirent  en  faveur  de  l'hérésie 
et  tâchèrent  de  justifier  les  excès  en  tout 
genre  dont  cette  doctrine  fut  la  cause  ou 
le  prétexte  ;  à  tel  point  que  Clément  XI 
songea  sérieusement,  en  1 721  ,  à  suppri- 
mer la  congrégation  de  Saint  Maur. 

Dom  Guerrier  conseilla  aux  administra- 
teurs de  l'hospice  Saint-Louis ,  destiné  à 
remplacer  les  aumôneries  qu'on  venait  de 
supprimer ,  d'y  appeler  les  religieux  hos- 
pitaliers de  Sainte-Marthe.  Il  produisit  plu- 
sieurs mémoires  pour  revendiquer  l'admi- 
nistration du  temporel  de  l'abbaye  qui ,  à 
la  suite  des  guerres  civiles ,  était  passé  aux 
mains  de  prêtres  séculiers  ;  ce  qui  ne  fut 
redressé  qu'en  4704,  après  de  nombreuses 
procédures. 

D.  Guerrier  mourut  en  1734 ,  générale- 
ment regretté  ;  aussi  toute  la  ville  de  Saint- 
Jean  assista  à  ses  funérailles. 

'UUILIiAUME  VIII  (1),  duc  d'A- 
quitaine, comte  de  Saintonge,  se  rendit 
c  célèbre  par  ses  belles  actions  et  ses  nom- 
»  breux  témoignages  de  piété  et  de  bien- 
»  veillance  envers  les  églises  et  les  reli- 
»  gieux  (2).  »  En  1043,  il  maria  sa  fille 
Agnès  avec  Henri  III,  empereur  d' Aile- 
possession  de  la  congrégation  de  Saint  Maur.  La 
correspondance  signalée  ne  prouverait  donc  rien 
par  le  fait  seul  de  son  existence  qui  était  tout 
naturel.  -  Du  Tems ,  Clerg.  de  Fr. ,  II»  vol. , 
p.  370.  —  Quant  aux  ouvrages  annoncés  vague- 
ment ,  nous  n'en  voyons  pas  même  l'indication  du 
titre. 

(4)  11  est  désigné  sous  le  nom  de  Guillaume 
VII  au  regard  du  comte  de  Poitou. 

(2)  V.  HisL  de  la  Grande  Sauve  ,  I"  vol. ,  p. 
242  et  suiv.  ,  où  l'auteur  raconte  avec  quelle 
«narité  empressée  Guillaume  mit  à  la  disposition 
de  Saint  Gérard,  fondateur,  en  4079,  de  l'abbaye 
de  la  Grande  Sauve  —  SUvœ  tnajoris  —  les  ter- 
res et  les  biens  qu'il  possédait  dans  l'Aquitaine. 


magne.  Il  fonda,  en  1068,  l'abbaye  de  Saint- 
Séverin,prèsde Saint-Jean-if  Angély  Cette 
communauté,  que  desservaient  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint  Augustin ,  fut  ruinée 
par  les  calvinistes,  dans  les  guerres  de 
religion.  Guillaume  était  un  des  pieux  zéla- 
teurs de  la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste, 
possédée  par  la  chapelle  des  bénédictins 
du  bourg  d'ANGÉni.  Un  jour,  arrivant 
d'un  dévot  pèlerinage  à  Rome ,  le  duc  plaida 
fortement  pour  que  la  relique  fût  exposée 
à  la  vénération  des  fidèles.  On  vit  succes- 
sivement accourir ,  à  cette  exposition ,  le 
roi  et  la  reine  de  France,  le  roi  de  Navar- 
re et  une  foule  de  princes ,  de  comtes  et 
de  simples  particuliers  de  tous  les  pays. 
Lorsque  leur  dévotion  fut  satisfaite,  le  duc 
Guillaume  fil  remettre  la  relique  dans  sa 
châsse  de  pierre  qu'il  enveloppa  d'une 
autre  châsse  de  bois  argenté. 

A  ses  derniers  moments ,  en  1086 ,  il 
fut  assisté  ,  à  Chizé ,  par  Eudes ,  premier 
abbé  du  monastère  de  Saint-Jean-d' Angély , 
qui  avait  toute  sa  confiance  et  son  amitié. 

Cette  mort  fut ,  dans  nos  provinces ,  le 
sujet  d'un  deuil  universel.  Un  auteur  con- 
temporain s'écrie  en  la  racontant  :  1 0  égli- 
ses d'Aquitaine  !  pleurez  la  mort  du  duc 
Guillaume  qui  nous  faisait  jouir  d'une  paix 
si  profonde.  »  (3) 

'OUIIiliALîIVIE  IH  (4),  duc  d'Aqui- 
taine ,  comte  de  Poitiers  et  de  Saintonge , 
naquit  le  22  octobre  1071 ,  et  succéda  à 
Guillaume  VIII,  son  père,  en  1086.  Il  se 
montra  peu  disposé  en  faveur  des  commu- 


(3)  D.  Marten. ,  t.  III ,  coll.  4217  ,  ap  kui. 
cit. ,  I,r  vol. ,  p.  354. 

(4)  Guillaume  VIII.  A  Poitiers  (v.  TÂrl  de  rérif. 
les  dates),  ses  états  s'étendaient  alors  de  la  Loirt 
aux  Pyrénées  et  de  POcéan  a  la  Narbonaise. 
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nautés  religieuses.  Toutefois,  il  confirma 
d'abord  les  privilèges  accordés  par  son  père 
à  l'abbaye  de  la  Grande  Sauve ,  il  visita 
cette  abbaye  en  1087, 1088  et  1089.  Guil- 
laume semblait  se  complaire  alors  à  y  venir 
sans  éclat  et  sans  y  être  attendu  (1).  Mais 
quand  l'Age  eut  développé  chez  ce  prince 
les  fortes  passions,  il  s'écarta  du  droit  sen- 
tier suivi  par  Guillaume  VIII ,  qui  s'était 
si  admirablement  prêté  à  l'exécution  des 
vastes  plans  d'organisation  religieuse  et 
politique  de  Saint  Grégoire  VII.  Ses  cour- 
riers de  Rome  ne  lui  apportaient  plus  que 
les  plaintes  d'Urbain  II ,  touchant  les  vio- 
lences du  duc  contre  les  monastères  et  les 
gens  d'église.  Un  auteur  dit  que  les  traits 
les  plus  saillants  de  son  caractère  parais- 
sent avoir  été  une  impiété  extraordinaire 
pour  son  temps ,  un  amour  sans  frein  du 
plaisir ,  et  un  enjoûment  toujours  prêt  à 
dégénérer  en  bouffonnerie  (2).  Marié  fort 
jeune  avec  une  princesse  de  la  maison  d'An- 
jou ,  il  la  répudia  bientôt ,  pour  épouser , 
en  secondes  noces ,  Philippe ,  fille  de  Guil- 
laume IV ,  comte  de  Toulouse  et  nièce  du 
fameux  Raymond  de  Saint-Gilles. 

En  1095 ,  à  la  première  croisade ,  Guil- 
laume fut  du  petit  nombre  des  seigneurs 
français  qui  refusèrent  de  prendre  la  croix; 
pourtant  ce  prince  tenait  l'épée  haute  et 
avait  une  grande  réputation  de  bravoure  ; 
mais  les  vues  ambitieuses  qu'il  portait  sur 
le  comté  de  Toulouse  lui  faisaient  souhaiter 
l'absence  de  son  oncle  Raymond,  qui  partit 
en  effet  à  la  tête  de  cent  mille  Aquitains , 
en  octobre  1096.  Dès  lors  Guillaume  s'a- 


(f  )  Hist.  de  Tabb.  et  eangrig.  de  N.D.dela 
Grande  Sauve  ,  1. 1  »,  p .  358  et  599. 

<î)  Hist.  de  la  poésie  prwenç. ,  par  C.  Fau- 
riel ,  1846 ,  If  toi. ,  f.  4M. 


battit  sur  sa  proie ,  et  s'empara  de  Tou- 
louse. Ce  fut  vers  le  même  temps  que,  fai- 
sant retomber  les  torts  d'Ebles  de  Châtel- 
Aillon  sur  son  fils  Isambert,  il  ravagea 
l'antique  cité  de  Châtel-Aillon  et  la  mit , 
dit  le  P.  Arcère  (3) ,  dans  l'état  de  misère 
et  de  dévastation  où  elle  se  trouvait  au 
commencement  du  XIIe  siècle.  Cet  état  n'a 
fait  que  s'accroître  dans  la  suite ,  au  point 
que  Châtel-Aillon  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  simple  hameau  de  la  commune  d'An- 
goulins.  Guillaume  IX  se  rendit  alors  maî- 
tre de  toutes  les  possessions  d'Isambcrt 
dans  l'Aunis ,  y  compris  la  ville  de  La  Ro- 
chelle. 

Ebles  de  Mauléon  et  Geoffroy  de  Roche- 
fort  prirent  les  armes ,  après  la  mort  de 
Guillaume ,  pour  revendiquer  la  possession 
de  leur  parent  Louis.  Le  jeune  mari  d' A- 
liénor  rendit  justice  à  ces  seigneurs  , 
en  leur  rendant  les  biens  confisqués  par 
Isambert.  (4) 

Guillaume  cultivait  les  lettres  avec  succès. 
Il  se  livra  un  des  premiers  i  ce  genre  de 
compositions  poétiques  qui  commençaient 
à  faire  les  délices  des  maisons  opulentes  et 
qui  se  chantaient  aussi  dans  les  réunions 
populaires  des  grandes  villes  (5).  Il  acquit 
donc,  en  première  ligne,  le  titre  de  Trou- 
badour. Malheureusement  ce  personnage 
fut  aussi  relâché  dans  ses  écrits  que  dans 
ses  mœurs.  On  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
que  quelques  fragments  de  ses  poésies  for- 
mant à  peine  500  vers  (6).  Au  printemps 
de  1101 ,  Guillaume  se  décida  pourtant  â 

(5)  met.  de  La  Rock. ,  t.  I" ,  p.  177. 

(4)  Hist.  de  Rocher. ,  du  P.  Théodore  ,  p.  17. 

(5)  Guillaume  IX  est  le  plus  ancien  des  trou- 
badours dont  les  œuvres  nous  soient  restées. 
—  Hist.  de  la  littéral,  en  France  ,  par  Buron  , 
1851  ,  in-8°  .  p.  03. 

(0;  Hist.  de  la  poét.  prwenç.,  Ier  vol. 
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sui\rv  ce  ^rand  mouTc-m-'-nt  sotbl  imprimé 
à  r Europe  par  les  guerres  d'Orient:  d'ail- 
leurs il  v  allait  de  l'honneur  d'un  chevalier, 
car  on  envoyait  un  fuseau  et  une  quenouille 
à  quiconque,  pouvant  se  croiser ,  ne  le  fai- 
sait point  (  1 J-  Le  comte  de  Poitiers  assem- 
bla une  troupe  d'hommes  et  de  femmes , 
évaluée  à  cinquante  ou  soixante  mille,  dont 
trente  mille  combattants  seulement.  Ce  fut 
alors  qu'il  adressa  tristement  ses  adieux 
à  son  pays.  Nous  transcrirais  ici  quelques 
strophes  de  cette  pièce  remarquable  : 


«  Pus  de  ekaatar  m 
Farai  un  vers  don 
Non  serai  mais  obedîens 
De  Peyta»  ni  de  Lejuzi. 

lea  m'en  anarai  en  eyssiBj  : 
Lassarai  en  guerra  non  fia 
Ku  gran  paor  et  en  neriDi 
£  faran  li  mal  siey  veii- 

Pus  ta  partir*  m'es  aitan  g  riens 
Del  seijinoratge  de  Peytietis 
Ku  garda  de  Faico  dWngietis 
Lais  ma  terra  e  son  coiî. 


Aissi  lais  lot  quant  amar  suclh 
Cavalairia  et  orguenlh . 
E  \aue  m'en  fciy  .  ses  tôt  destuelh 
Ou  li  peccador  penran  à 

Mercv  quier  a  mon  couipanho 
S*anc  li  à  tort .  que  k>  m  perdo  . 
El  îeu  prec  ne  Jeshu  «kl  tn» 
Et  en  romans  et  en  tau.  • 


«  Aissi  guerpisc  joy  e  déport.  (2) 

L'expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Guil- 
laume s'enfuit  à  pied,  accompagné  de  cinq 
ou  six  chevaliers ,  après  le  fameux  massa- 
cre de  la  vallée  du  Ilalys. 

Un  ancien  biographe  parle  ainsi  de  Guil- 
laume :  t  Lo  coms  de  Peitiens  ri  fo  uns  de 
mmors  corles  del  mon.... ,  e  bons  cavaliers 
forma*  et  lares  de  dompneiar ,  e  saup  ben 
trobar  (3)  e  canlar  (4).  i  —  Le  comte  de 
Poitiers  fut  un  des  plus  courtois  du  monde, 
excellent  homme  d'armes,  prodigue  en  ses 
largesses  et  qui  savait  bien  trouver  et 
chanter. 

Un  fait  digne  de  remarque  et  précieux 
à  constater  ici ,  c'est  que  la  gaie  science  — 

(£)  Voici  la  traduction  de  ces  vers  :  «  Désir 
m'a  pris  de  chanter  et  je  chanterai  ce  qui  m'at- 
triste ;  je  vais  quitter  le  commandement  du  Poi- 
tou et  du  Limousin. 

>  Je  vais  m'en  aller  en  exil  ;  je  vais  laisser 
mon  ils  en  guerre,  en  frayeur,  en  péril,  a  la  merci 
de  tous  ceux  qui  voudront  lui  faire  du  mal. 

»  C*est  pour  moi  chose  dure  d'abandonner  la 
seigneurie  de  Poitiers  Je  mets  sous  la  garde  do 
Foulques  d'Anjou  ma  terre  ,  et  son  jeune  cousin. 

»  Je  laisse  tout  ce  que  j'aimais  :  la  chevalerie 
et  la  vanité  ;  je  m'en  vais,  sans  plus  tarder,  où  le* 
pécheurs  font  leur  paix. 

-  Je  demande  merci  a  mes  compagnons  ;  si  je 
leur  ai  fait  tort  qu'ils  me  le  pardonnent  ;  et  que 
Jésus,  maître  du  ciel,  veuille  agréer  mon  pardon; 
je  Ten  prie  en  roman  et  en  latin. 

•  Mes  amis  !  quand  je  serai  en  présence  de  la 
mor  t .  venez  tous  près  de  moi ,  accordez-moi  v<* 
regrets  et  vos  encouragements.  Helas  !  j'aimai* 
trop  la  joie  et  les  plaisirs ,  soit  quand  j'étais  chez 
moi ,  soit  lorsque  j'en  étais  éloigné. 

*  Aujourd'hui  j'abandonne  joie  et  plaisirs. 


Toti  mos  aniica»  prec  a  la  mort 
Ifu'il  vengao  toit  ol  men  conort . 
Qn"  anese  amey  joi  e  déport 
Luenh  de  me  et  en  mon  ai/i. 

■'!•  Hut.  dWqnU.  par  M.  de  Yerncilh-Puira- 

Wiû   t.  II.  p.  loi. 


\Z\  Telle  est  l'étymologie  du  mot  trombaicmr . 
personnage  qui  trouve ,  qui  invente  ;  d'autrrs  la 
cherchent  dans  les  dialectes  teutoniques  et  font 
dériver  le  mot  tnmrere  du  gaulois  treu  ou  trew . 
Mêle  .  ou  de  fancieu  proverbe  allemand  Irefftn. 
—  Encyci+p.  é*  A/A'*  stèelt.  — 

1 1  >  V.  TêM.  ëes  manr*  franc,  anstemp*  ds  h 
4 A«r ..-'..  t.  I*\  p.  274. 
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lo  gai  saber  —  fut  de  bonne  heure  cultivé 
dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Aqui- 
taine ,  et  cette  antériorité  est  due  aux  com- 
tes de  Poitiers  qui ,  la  plupart ,  fuient  des 
princes  spirituels  et  amis  des  lettres  ;  aussi 
notre  province  a-t-elle  produit  successive- 
ment plusieurs  poètes  romans ,  que  nous 
mentionnons  dans  cette  biographie. 

Les  troubadours  écrivaient  leurs  poésies 
en  langue  provençale ,  qui  élait  alors  en- 
tendue des  populations  depuis  la  Loire  jus- 
qu'en Catalogne  (1) ,  quoique  tous  les 
idiomes  populaires  des  provinces  comprises 
dans  cette  vaste  région  n'appartinssent  pas 
à  la  langue  d'Oc. 

L'arrivée  des  Romains  dans  nos  provinces 
avait  introduit ,  dans  l'idiome  gallique ,  de 
nombreuses  locutions  romaines  ,  car  les 
vainqueurs  ne  purent  jamais  imposer  l'in- 
tégrité de  leur  langage  aux  peuples  vain- 
cus (2).  Il  en  résulta ,  dans  la  suite ,  un 
langage  dit  romain  rustique ,  ou  simplement 
langue  romane.  «En  continuant  le  latin,  le 
roman  hérita  pour  ainsi  dire  de  son  auto- 
rité et  de  ses  privilèges;  il  en  poursuivit  les 
conquêtes  sur  ceux  des  idiomes  primitifs 


(i)  Dès  le  IX*  siècle ,  l'idiome  roman  provençal 
était  parlé  dans  les  provinces,  au  midi  de  la  Loire, 
conquises  par  les  Bourguignons  et  les  Visigoths. 
Il  fut  rinstrument  de  la  poésie  des  troubadours , 
et  périt  avec  cette  sorte  de  littérature.  Le  roman 
de  la  Provence — roman  méridional ,  langue  d'Oc — 
s'étendait ,  en  France ,  de  l'Orient  en  Occident , 
depuis  le  Var  jusqu'à  rembouchure  de  r  Adonr ,  et 
du  Sud  au  Nord ,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  langue  d'Oyl ,  entre  les  45e  et  46* 
degrés  de  latitude.  —  Tabl.  des  mœurs  franc, 
aux  temps  de  ta  cheval. ,  III*  vol. ,  p.  371  — 

(2i  A  Rome  même,  comme  on  le  conçoit  aisé- 
ment ,  le  latin  n'était  point  parlé  avec  la  même 
pureté  par  la  classe  du  peuple  que  par  la  classe 
lettrée.  Les  changements  énormes  que  1rs  habi- 
tants des  campagnes  firent  subir  à  cette  langue  , 
donnèrent ,  dans  la  suite ,  naissance  à  la  langue 
italienne.  Dès  lors  le  latin  cessa  d'être  parlé  et 
de>int  la  langue  des  savants. 


de  la  Gaule  qui  subsistaient  encore  alors. . . . 
Sous  celle  nouvelle  forme  de  roman ,  le  la- 
tin triomphant,  dans  la  Gaule  entière,  des 
idiomes  teutoniques ,  devint  la  langue  des 
conquérants  germains.  *  La  transition  de 
la  poésie  à  demi  populaire  et  en  latin  mo- 
nacal, à  une  poésie  décidément  populaire  , 
en  pur  roman ,  eut  lieu  au  commencement 
du  IXe  siècle  (3).  Chez  nous ,  il  fut  enjoint 
aux  évoques  de  se  servir  de  la  langue  ro- 
mane pour  instruire  les  peuples.  Dans  le 
courant  du  XIe  siècle ,  il  est  fait  mention 
d'ouvrages  en  roman-français ,  composes 
par  des  ecclésiastiques  et  pour  l'usage  des 
fidèles.  (4) 

Le  provençal,  tel  que  l'écrivirent  les 
poètes  du  XIIe  siècle ,  put  être  et  fut  pro- 
bablement parlé  dans  les  petites  cours  du 
Midi  et  par  les  classes  nobles  et  chevaleres- 
ques. Mais  il  ne  le  fut  certainement  jamais 
par  le  gros  du  peuple.  L'idiome  de  celui- 
ci  était  bien  plus  pauvre ,  plus  informe  et 
grossier.  Il  y  eut  donc  ainsi  un  proven- 
çal rustique  et  un  autre  grammatical.... 
A  la  suite  des  désastres  qui  anéantirent  In 
civilisation  provençale ,  l'idiome  poli  des 
troubadours  cessa  d'être  parlé,  et  il  n'y 
eut  plus ,  dans  les  contrées  où  il  avait  fleuri , 
que  les  dialectes  populaires  aujourd'hui 
même  persistant ,  bien  que  très-modifiés 
par  le  français.  Ce  fut ,  en  petit ,  la  mémo 
révolution  qui  avait  mis  le  roman  méri- 
dional à  la  place  du  latin.  (5) 

Du  temps  de  Guillaume ,  la  Sainlonge , 
l'Angoumois ,  le  Berry  ,  le  Bourbonnais , 
appartenaient  bien  à  la  langue  d'Oyl  ou 

(3)  Hist.  de  la  poé*.  prov. ,  I*r  vol. 

(4)  Ibid.,  ibid. 

(5)  Hist.  de  la  poé*.  prov. ,  l*r  vol.  —  V.  //**/. 
de  La  Roch. ,  l«r  vol. ,  p.  39. 
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d'Oui ,  mais  pourtant  la  langue  d'Oc  était 
celle  adoptée  par  les  seigneurs  de  Poitiers 
et  les  troubadours  de  nos  provinces  de 
fOucst.  —  V.  Geoffroi  et  Renaud  de  Pons. 
—  L'idiome  provençal  mélangé  se  répandit 
ensuite  dans  les  pays  de  Basse-Bretagne,  de 
Galles ,  dans  l'intérieur  de  l'Irlande  et  jus- 
ques  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse.  (1) 

Le  comte  de  Poitiers  avait ,  selon  l'usage 
du  temps ,  un  jongleur  chargé  d'aller  dé- 
biter ses  vers  aux  lieux  où  ils  devaient  être 
applaudis  ;  la  musique  et  l'action  mimique 
accompagnaient  le  récit  de  ces  sortes  de 
compositions.  Guillaume  s'adressait  à  ce 
jongleur  lorsqu'il  disait  : 

Monct  tu  m'hras  al  mati , 
Mo  vers  porteras ,  el  borsi , 
Dreg  a  la  molher  d'en  Gari 

Et  d'en  Bernât  ; 
E  digas  lor  que  per  m*  amor , 

Anciro  1'  cat. 

traduction  : 

Monet  tu  m'iras  ,  au  matin , 

Porter  mes  vers  au  bourg  , 
Droit  à  la  dame  de  Gari 
Et  de  Bernard , 
Et  tu  leur  diras  que  ,  pour  l'amour  de  moi , 
Elles  tuent  leur  chat. 

Les  historiens  représentent  Guillaume 
comme  une  sorte  d'esprit  fort ,  affectant  de 
suivre ,  en  tout ,  les  lois  du  plaisir  ;  se  met- 
tant peu  en  peine  de  croire  à  Dieu  et  à  sa 
providence  ;  doué ,  au  suprême  degré  ,  du 
talent  dangereux  de  faire  rire  aux  éclats  , 
par  ses  facéties  et  ses  bons  mots,  ceux  qui 
venaient  rouir  parler.  Ces  bouffonneries 
indécente*  étaient  semées  sans  doute  de 

(1  )  Hist.  de  ta  poéa.  prov.  ,l'r  vol. 


saillies  gaies  et  originales,  puisqu'il  se  trou- 
vait beaucoup  de  personnes  pour  y  ap- 
plaudir. 

En  4114,  excommunié  par  l'évéque  de 
Poitiers ,  Pierre  II ,  il  fit  à  ce  prélat  de 
violentes  menaces  de  mort,  au  moment 
même  où  celui-ci  commençait  à  prononcer 
la  formule  d'excommunication.  L'évéque , 
s'arrêtant  tout-à-coup ,  demanda  au  comte 
un  instant  de  répit.  Puis ,  après  s'être  re- 
cueilli un  peu  de  temps ,  il  acheva  la  for- 
mule d'excommunication ,  à  la  grande  sur- 
prise de  Guillaume.  Se  mettant  alors  â  la 
disposition  du  prince,  l'évéque  lui  dit  : 
€  Frappe ,  maintenant ,  j'ai  fini  !  i  Tant  de 
fermeté  désarma  Guillaume ,  qui  répondit 
froidement  :  «  Je  ne  vous  aime  pas  assez 
pour  vous  envoyer  tout  droit  en  Paradis.  » 
Il  le  chassa  toutefois  de  la  ville  épiscopale. 

Guillaume  IX  mourut  le  10  février  1127. 

'GUILLAUME  JL9  dernier  duc  d'A- 
quitaine et  comte  de  Saintonge  el  de  Poi- 
tou. La  Saintonge  doit  trop  d'établissements 
religieux  à  ce  prince ,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  le  passer  sous  silence.  Sa  jeunesse 
fut  orageuse.  En  1130,  après  avoir  battu 
Isambert ,  sire  de  Chûtel-Aillon ,  et  l'avoir 
réduit  à  ses  seules  possessions  de  File  de 
Ré,  il  prit,  avec  Gérard  d'Angoulèmc,  parti 
pour  l'anti-papc  Anaclet ,  et  se  fit  persé- 
cuteur de  l'église.  Un  jour,  il  pénétra  brus- 
quement dans  la  chapelle  abbatiale  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  interrompit  le  chant  des 
moines  à  l'office,  et  s'empara  des  offrandes 
déposées  sur  l'autel.  Guillaume  encourut 
l'excommunication  ecclésiastique.  Afin  de 
ramener  le  duc  dans  la  voie  de  la  vérité . 
le  pape  Innocent  II  lui  envoya  Saint  Ber- 
nard qui  le  joignit  à  Parthenay,  en  octobre 
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1131  (1).  Dès  avant,  les  sages  et  nobles  *  vous;  devant  vous  est  votre  juge,  le  juge 
paroles  du  saint  abbé  étaient  parvenues  à  »  du  ciel ,  de  la  terre  et  des  enfers  ,  en 
Guillaume ,  sous  le  couvert  de  Hugues  de  i  présence  de  qui  tout  genou  fléchit  ;  de- 
Bourgogne,  t  Si  quelqu'un  du  peuple  s'é-  *  vant  vous  est  votre  juge  dans  les  mains 
»  gare ,  disait  Saint  Bernard,  il  périt  seul;  i  de  qui  tombera  votre  âme  ;  oscrez-vous 
»  mais  Fégarement  d'un  prince  se  corn-  »  bien  le  mépriser  lui-même ,  oserez-vous 
»  munique  à  plusieurs  et  nuit  à  autant  de  »  bien  le  dédaigner  comme  vous  avez  mc- 
»  personnes  qu'il  a  de  sujets.  Vous  savez  i  prisé  ses  serviteurs?  *  Puis  le  menaçant 
»  bien  que  vous  n'êtes  pas  souverain  pour  de  la  colère  du  ciel ,  il  le  déclara  entière- 
»  perdre  vos  peuples ,  mais  pour  les  gou-  ment  séparé  de  la  communion  des  fidèles , 
»  verner  selon  la  justice.  Celui  par  qui  les  s'il  persistait  dans  sa  rébellion.  Tous  les 
»  rois  régnent,  vous  a  établi  pour  défendre  assistants  fondaient  en  larmes  et ,  plongés 
»  vos  siyets  et  non  pour  les  ruiner ,  et  il  dans  la  prière ,  attendaient  la  fin  de  cette 
»  ne  vous  a  point  élevé  en  puissance  pour  triste  affaire.  Le  duc  altéré  se  roulait  con- 

>  dominer  sur  l'église  sainte ,  mais  pour  vulsivement  dans  la  poussière.  Relevé  par 
»  la  servir.  *  —  Lett.  127.  —  Les  exhor-  l'abbé  de  Clairvaux  ,  il  se  soumit  et  donna 
tations  du  saint  abbé  de  Clairvaux  avaient  le  baiser  de  paix  à  l'évéque  de  Poitiers , 
assez  peu  d'effet  sur  le  naturel  obstiné  et  qu'il  avait  naguère  renversé  de  son  siège. 
intraitable  de  Guillaume.  Un  jour ,  Saint  Presque  aussitôt ,  disent  certains  écrivains , 
Bernard  venait  de  célébrer  la  sainte  messe  il  oublia  ses  promesses  (2).  Des  châtiments 
dans  une  cliapelle  de  Parthenay ,  à  la  porte  exemplaires  attestèrent  alors  que  le  ciel 
de  laquelle  se  trouvait  le  duc  d'Aquitaine ,  avait  ratifié  les  menaces  de  Saint  Bernard, 
comme  excommunié.  Transporté  d'une  foi  Justement  effrayé ,  le  duc  Guillaume  rentra 
vive ,  l'homme  de  Dieu  s'élança  tout-à-coup  en  lui-même  et  courut  s'enfermer  dans  le 
vers  Guillaume ,  tenant  en  main  le  corps  monastère  même  de  Clairvaux ,  où  il  dé- 
du  Sauveur  sous  les  apparences  du  pain  :  plora  ses  longs  égarements  et  se  réconcilia 
€  Nous  vous  avons  prié ,  dit-il  d'une  voix  enfin  avec  son  Dieu.  Peu  de  temps  après  sa 
»  terrible ,  au  pécheur  endurci ,  et  vous  conversion ,  il  fit  une  réparation  éclatante 
»  nous  avez  refusé,  et  même  méprisé  ;déjà,  de  sa  conduite  sacrilège  dans  l'église  des 
»  dans  une  autre  conférence  que  nous  avons  bénédictins  de  Saint-Jean-d'Angély ,  à  qui 
»  eue  avec  vous ,  la  foule  des  serviteurs  il  restitua  les  biens  dont  il  avait  naguère 
»  de  Dieu  vous  a  supplié ,  et  vous  l'avez  dépouillé  les  religieux  au  mépris  des  actes 
i  dédaignée  ;  voici  maintenant  que  J.  C.  de  donation  émanés  de  ses  ancêtres.  Sa 

>  le  fils  de  la  Vierge,  le  chef  et  le  maître  charte ,  contenant  amende  honorable  faite 

•  de  l'église  que  vous  persécutez ,  vient  à  après  le  13  octobre  1131  ,  comprend  le 

„    ,      .      ,   .      ..  ê   .        r     #   ..,„  don,  aux  religieux  bénédictins ,  du  palais 
(I)  La  plupart  des  historiens  disent   1135.  ;  .  * 

L'Art,  manuscrite  de  la  ville  et  de  t' abbaye  de  du  duc ,  des  maisons  et  emplacements  sis 
Saint-Jean    déjà  citée  ,  s'étaie  de  graves  auto-  ^  d     murs  du  monastèrc ,  ainsi  que 

niés  pour  fixer  lannée  1131.  —  V.  Bonneval,  au»  '  ■ 

tint,  de  Saint  Bernard.  —  L'abbé  Expilly  ,  Dict. 

géog. ,  t.  V  ,  p.  347 ,  art.  Poitou.  —  llesly ,  D.        (2)  M.  Brillouin  ,  manuscrit  cité  ,  nie  cette  rc- 

i»Mf .,  et  D.  Mègc,  An*,  cmgrég.  S.  Uaur.  chute ,  d'après  plusieurs  savants  chroniqueurs. 
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des  droits  féodaux  qui  s'y  rattachaient  (1). 
En  Tannée  il 30  ,  Guillaume  confia  à  Saint 
Bernard  ,  dont  il  était  devenu  Tarai ,  des 
sommes  suffisantes  pour  fonder  Tabbaye  de 
la  Grftce-Dieu  ,  ordre  de  Citeaux ,  dans  la 
belle  forêt  d'Arianzum ,  aujourd'hui  Benon , 
appartenant  alors  au  duc  d'Aquitaine.  Le 
±2  octobre  de  la  même  année  ,  il  fonda  le 
monastère  de  S^Marie  de  Sablonccaux  (2) , 
et  y  plaça  des  moines  de  Tordre  de  Saint 
Augustin  (  V.  Geoff.  de  Loroux  ) ,  auxquels 
les  religieux  de  Chancelade  succédèrent , 
en  4623(3).  Guillaume  se  complaisait  dans 
sa  solitude  de  Sablonceaux ,  et  de  temps  à 
autre  il  venait  lui  demander  des  jours  de 
calme  et  de  bonheur.  A  cet  effet ,  il  y  avait 
érigé  un  manoir  spécialement  affecté  à  son 
usage  personnel.  D'après  l'auteur  de  YHist. 
de  Saint.  (4) ,  on  montrait  encore  ,  il  y  a 
peu  d'années ,  à  Sablonceaux  ,  un  ancien 
bâtiment  contigu  au  monastère,  dit  château 
de  Guillaume ,  et  une  pièce  dénommée  salle 
des  pages.  Vers  le  même  temps ,  le  prince 
fonda  Taumônerie  de  Surgères ,  qui  fut  en- 
suite confirmée  par  Aliénor ,  sa  fdle ,  et 
Richard ,  son  petit-fils,  et  de  plus  Tabbaye 
de  Fontainc-le-Comtc.  Le  duc  d'Aquitaine, 
poursuivant  le  cours  de  ses  œuvres  pies , 
et  pour  expier  complètement  ses  anciens 
torts  envers  le  monastère  de  Saint-Jean- 


(t)  L'histoire  manuscrite  déjà  citée  contient  la 
traduction  fidèle  de  cette  charte  ,  passahleinent 
défigurée  dans  YHist.  de  Saint. ,  l«  vol. 

(2)  Abbatia  de  SablunceUis ,  mot  dérivé  du 
sable  blanc  et  fin  qui ,  dans  ce  site  parfaitement 
choisi  pour  la  vie  claustrale  et  contemplative  ,  se 
mêle  en  abondance  au  sol  naturel.  On  dit  qu'au 
milieu  du  jardin  de  la  communauté ,  il  existait 
une  source  d'eau  minérale. 

(3)  Au  moment  de  la  révolution  ,  les  12  ou  13 
religieux  de  Sablonceaux  ne  jouissaient  plus  que 
d'un  revenu  de  3,000  livres ,  a  la  place  des  4,000 
montant  de  l'ancienne  fondation. 

(4)  !•'  vol.  ,  p.  505. 


d'Angély ,  lui  donna ,  le  9  août  1137  ,  sa 
terre  d'Esnandes  (5).  Puis  il  se  couvrit 
d'un  cilice ,  et ,  revêtu  de  l'habit  de  pèlerin , 
il  mit  à  exécution  le  vœu  qu'il  avait  formé 
de  se  rendre  dévotement  à  Saint-Jacques , 
dans  la  Galice.  C'est  là  que ,  repentant  de 
ses  fautes ,  il  mourut,  le  0  avril  1138  (G) , 
fortifié  par  les  sacrements  de  l'église.  A 
son  lit  de  mort ,  il  laissa  la  direction  de  ses 
nombreuses  affaires  au  roi  Louis  le  Gros , 
le  priant  de  marier  sa  fdle  Aliénor  suivant 
sa  condition  (7).  Cette  pomme  de  discorde 
échut  d'abord  à  Louis  VII ,  roi  de  France , 
puis  à  Henri  Plantagenel,  roi  d'Angle- 
terre. Telle  fut  la  source  des  grandes  cala- 
mités qu'eut  à  endurer  la  Saintonge ,  pen- 
dant trois  siècles  d'asservissement  au  joug 
d'une  puissance  étrangère.  (  V.  Aliénor.  ) 
Guillaume  X  avait  le  titre  de  saint  dans 
plusieurs  diocèses  de  l'Aquitaine ,  bien  que 
l'église  ne  Tait  jamais  placé  au  rang  des 
bienheureux.  Le  propre  (8)  de  Tabbaye  de 
Saint-Jean-d'Angély  fixe  sa  fête  au  9  d'avril. 

(5)  V.  manuscrits  de  D.  Fontencau ,  bibl.  de 
Poitiers. 

(6)  Nous  suivons  ici  le  manuscrit  de  M.  Bril- 
louin  ,  conforme  en  cela  au  propre  du  monastère 
de  Saint- Jean.  Cette  différence  de  date  provient 
évidemment  du  commencement  de  Tannée  en  Aqui- 
taine ,  qui  avait  lieu  jadis  le  25  mars  —  jour  de 
l'Annonciation  —  u  âge  qui  ne  cessa  chez  nous 
qu'on  1565  ,  suivant  l'ordonnance  de  Henri  III,  de 
1564.  En  1582  ,  l'Europe  catholique  adopta  en- 
suite la  réforme  du  calendrier  par  le  pape  Gré- 
goire XUI. 

(7)  M.  Brillouin  ,  manuscrit  cité ,  pense  que 
Guillaume  maria  lui-même ,  le  7  juillet  1137  ,  sa 
fille  Aliénor  à  Louis  ,  encore  dauphin  ,  régla  se* 
affaires  d'Aquitaine  et  partit  ensuite  pour  son  pè- 
lerinage d'Espagne. 

(8)  Offre,  propr.  monast  Sancti-Joann.-Ang. . 
Saintes  ,  Delys  et  Toussaints ,  1747  ,  in-12.  Oo 
voit,  à  la  page  265  de  ce  livre  ,  les  armoiries  Ae 
Tabbaye  de  Saint-Jean  :  Técu  d'azur  est  parsemé 
de  neuf  fleurs  de  lys  d'argent ,  avec  canton  de 
gueules  ,  sur  lequel  repose  le  chef  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ;  le  tout  bordé  d'hermine  et  surmonte 
d'une  couronne  fleurdelysée  ,  à  côte  de  laquelle 
sont  la  crosse  et  la  mitre  abbatiales. 
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GUIULAUME  Ier,  vicomte  d'Au- 
nay ,  était  fils  de  Galon  III  et  lui  succéda 
au  mois  de  juin  de  Tannée  1025.  Il  dispa- 
rut en  1070.  Guillaume  avait ,  comme  son 
père ,  fait  main  basse  sur  quelques  dépen- 
dances de  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély , 
l'église  de  Saint-Martial  et  autres  ;  mais  il 
les  restitua  en  1068,  afin  de  travailler , 
dit-il ,  au  salut  de  son  ûmo  et  de  celles  de 
ses  proches;  afin  encore  d'effacer,  comme 
il  le  confesse  humblement ,  l'énormité  des 
crimes  qu'il  avait  commis  contre  les  moines, 
ensemble  ceux  de  son  fils  Cadelon. 

En  1007 ,  ce  même  Guillaume  avait  pris 
le  titre  de  seigneur  de  Pons  dans  la  cession 
qu'il  fit ,  aux  religieux  bénédictins  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  (1) ,  de  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Pons ,  et  de  ses  dimes ,  terres , 
vigeries  >  prairies  et  droits  de  coutume  (2). 
À  ce  don  était  jointe  la  chapelle  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie ,  sise  au-dessus  de  la 
porte  du  château  de  Pons  (3) .  Cette  charte  fut 
souscrite  conjointement  par  lui,  son  fils  Ca- 
lon  al  ses  vassaux  de  Pons.  11  voulut  qu'elle 
fût  confirmée  par  ses  compagnons  d'armes 
ou  chevaliers ,  en  tête  desquels  figurent  Ue- 
naud  et  Guillaume,  ses  neveux.  La  chapelle 
de  Notre-Dame  (1)  fut ,  par  suite ,  mise  sous 
la  desserte  des  religieux  de  Saint-Florent. 

'CSUlMiAUME  V  (5) ,  dit  le  Grand , 
comte  de  Poitiers  et  de  Sainlonge  ,  avait 
é|>ousé  Agnès  de  Bourgogne.  (G) 

(1)  V.  UUt.  de  l'égl.  Sont,  et  Aun. ,  II*  vol. , 
p.  <*37  et  suiv. 

Ci)  Consistant  en  pêcherie ,  id. ,  p.  639. 

(5)  UUt.  de  régi.  Sont. ,  id. 

(  I)  Nous  estimons  que  c'est  la  chapelle  romane 
qui  se  voit  encore  a  l'extrémité  du  jardin  publie 
de  Pons ,  et  qu'une  main  amie  des  arts  et  des 
souvenirs  historiques  ferait  bien  de  restaurer. 

f  5  C'est  par  erreur  que  ce  nom  n'a  pas  été  mis 
atant  celui  de  Guillaume  VIII  ,  p.  286. 

(<*)  Cette  princesse ,  après  la  mort  de  Guillaume, 
b  unit  a  Geoflroy  Martel. 


«  Il  eut  la  gloire ,  dit  Besly  (7) ,  de 
dompter  tous  les  seigneurs  de  Guyenne  qui 
cessèrent  de  se  rebeller.  Il  réunit  en  un 
seul  corps  de  seigneurie  les  trois  Guyenne 
ensemble ,  comme  elles  étaient  du  temps 
d'Auguste-César.  Ce  qui  fit  le  plus  d'hon- 
neur à  Guillaume  V ,  ce  fut  son  amour  pour 
les  lettres  et  la  protection  dont  il  honora 
les  savants.  Il  avait  dressé  une  bibliothèque 
curieuse  en  son  palais  de  Poitiers.  Le  temps 
qu'il  ne  donnait  point  aux  affaires  publiques 
était  employé  par  lui  à  la  lecture  ,  surtout 
pour  tromper  les  longues  nuits  d'hiver  ;  il 
fallait  que  le  sommeil  lui  arrachai  le  livre 
des  mains.  Guillaume  attirait  les  savants  à 
sa  cour  et  les  comblait  de  ses  bienfaits.  Il 
fut  un  de  ceux  qui ,  en  1010 ,  s'empressè- 
rent de  venir  révérer,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste , 
trouvée  par  l'abbé  Ililduin...  *  En  1027, 
les  princes  et  prélats  italiens  lui  offrirent 
le  royaume  d'Italie.  Guillaume,  passa  les 
monts,  mais  il  ne  crut  point  devoir  accep- 
ter les  dures  conditions  qui  lui  furent  faites 
à  ce  sujet ,  et  il  revint  de  Home  fort  mé- 
content (8).  En  1018  ou  1019,  il  arrêta  , 
près  de  Saint-Jean-d'Angély ,  les  brigan- 
dages des  Normands.  Ce  fut  encore  ce  prince 
qui ,  pour  reconnaître  les  services  émiiienls 
de  Guillaume  Taillefer,  comte  d'Angou- 
lôme ,  et  de  Foulques  Ncrra  ,  comte  d'An- 
jou ,  dont  les  épées  avaient  été  fréquem- 
ment mises  à  son  service ,  donna  au  premier 
plusieurs  terres  et  domaines  dans  le  pays 
d'Aunis ,  parmi  lesquels  on  comptait  le 
Grand  Fief;  et  au  second  ,  la  ville  de  Sain- 

(7)  UUt.  des  comtes  de  Poitou  et  duc*  de 
Guyenne  ,  p.  59  ,  et  UUt.  de  Mort .  par  Briquet, 
l«r  vol. 

(8)  UUt.  d'ÀqiuL  ,  pur  M.  de  Veincim-Puy- 
raseau  ,  t.  Il ,  p.  128. 
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tes  ,  à  condition  toutefois  île  lui  en  faire 
hommage  (1).  Le  père  Arcère ,  qui  ne  par- 
tage point  tout  l'enthousiasme  de  Besly  pour 
Guillaume  V ,  blâme  la  conduite  peu  pru- 
dente de  ce  prince  au  regard  des  largesses 
qu'il  fit  à  Foulques  Nerrn. 

Guillaume  mourut  le  31  janvier  1 030 , 
dans  l'abbaye  de  Maillerais ,  par  lui  fondée , 
où  il  avait ,  selon  l'usage  de  ces  époques 
de  foi  vive  ,  pris  depuis  quelque  temps  l'ha- 
bit religieux. 

GUIULEBAUD  (  François  )  (2) , 
aumônier  du  roi  Henri  IV ,  fut  pourvu  de 
Fabbaye  de  Saint-Jean-d'Àngély  en  1608, 
après  une  vacance  de  deux  mois.  D  s'occu- 
pa aussitôt  de  relever  de  ses  ruines  l'église 
si  remarquable  du  XIVe  siècle ,  brûlée  en 
1568  (3).  Mais  il  ne  bâtit  qu'un  monument 
informe  que ,  dans  ces  derniers  temps ,  la 
piété  des  fidèles  vient  de  décorer  et  em- 
bellir A  l'intérieur.  Cet  édifice  sert  aujour- 
d'hui d'église  paroissiale  ;  le  saint  sacrifice 
y  fut  célébré ,  pour  la  première  fois ,  le 
premier  novembre  1608 ,  ou  mieux  1600. 
L'abbé  Guillebaud  consentit  à  l'union  du 
prieuré  de  Saint-Sixte ,  de  Muron ,  à  la 
mense  conventuelle  de  Saint-Jean.  Cet  abbé 
mourut  à  Dlois,  en  1613. 

CiUILIiimiETTE  (4).  Vers  Tannée 
1370 ,  vivait,  à  La  Rochelle ,  une  personne 
nommé  Guillemet  te,  «  qui  devait ,  dit  Ar- 

(1)  illtt.  de  La  Rochelle  ,  du  P.  Arcère  ,  I" 
vol. ,  p.  172. 

(2)  On  le  croit  oncle  de  Pierre  Guillebaud,  dit 
de  Saint-Romuald  ,  auteur  du  Trésor  chronolo- 
gique, mort  en  16(57. 

(3)  V.  le  dessin  de  cette  église  gothique  au  U* 
vol  de  Yhist.de  Tégl.  Sant.y  de  M.  l'abbé Briand, 
p.  172. 

(4)  Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  une 
fanatique  du  XIII*  siècle ,  qui  remplit  Milan  de  ses 
extravagances  ridicules  et  sacrilèges. 


cère  (5) ,  à  une  vie  exemplaire ,  l'éclat  di* 
sa  réputation.  *  Elle  jouissait  ,  dans  sa 
ville ,  de  l'estime  générale,  ta  peuple,  dis- 
posé à  mettre  du  merveilleux  partout ,  lui 
prêtait  des  communications  extraordinaires 
avec  la  divinité,  t  J'ai  ou!  récorder,  disait, 
à  ce  sujet ,  Christine  de  Pisan ,  qu'en  con- 
templation ,  on  l'a  vue  aucune  fois  s'enle- 
ver de  terre  en  l'air  plus  de  deux  pies.  » 
Le  roi  Charles  V ,  qui  avait  entendu  parler 
de  Guillemette ,  voulut  la  voir.  Elle  partît 
donc  pour  Paris ,  et  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  le  prince ,  qui  demeura  émer- 
veillé de  sa  piété  et  qui  avoua  à  plusieurs 
que  le  secours  de  ses  prières  lui  avait  été 
très-profitable. 

«UlIiEOlVlVET-lIKmTlkliE  WE 

FIEF-BRUN  (  Louis-François  )  ,  na- 
quit h  Sain  t- Jean -d'Ângély,  le  21  août 
1 709 ,  et  était  fils  de  François-Jacques  Guil- 
lonnet-Mcrville ,  seigneur  de  Fief-Brun,  et 
de  dame  Henriette-Françoise  de  Bonne- 
gens.  Il  fit  ses  premières  études  avec  succès 
au  collège  de  cette  ville ,  tenu  par  les  PP. 
bénédictins.  Plus  tard  ,  il  suivit ,  à  Paris , 
les  cours  de  médecine  qui  n'en  firent  un 
médecin-pratique  que  pendant  les  six  années 
qu'il  passa  à  Paris  après  l'achèvement  de 
ses  cours ,  mais  qui  l'initièrent  à  la  con- 
naissance des  sciences  naturelles  dont,  toute 
sa  vie ,  il  fit  une  étude  raisonnée  et  de  sen- 
timent. Revenu  dans  sa  patrie  en  17%,  il 
y  exerça  quelque  temps  la  médecine,  à  la- 
quelle il  renonça  bientôt ,  excepté  toutefois 
à  l'égard  des  pauvres ,  qu'il  ne  cessa  jamais 
de  voir  et  de  soigner  gratuitement.  D  nous 
apprend  lui-même ,  dans  sa  préface  de  THi*- 

(5)  Hist.  de  La  Roch.  ,  !•»  vol. 
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taire  de  Saint- Jean-d'Angély  ,  qu'il  aban-  dans  GO  ou  80  cahiers  in-4°  (1) ,  plus  de 
donna  l'exercice  de  son  art  pour  se  livrer  3,000  chartes  concernant  l'histoire ,  soit 
à  des  études  historiques  approfondies  sur  de  l'abbaye ,  soit  de  l'arrondissement  en- 
sa  ville  natale.  Lorsque  les  idées  révolu-  tier  de  Saint-Jean-d'Angély.  Toutefois ,  il 
tionnaires  bouleversaient  toutes  les  têtes ,  est  juste  de  savoir  gré  à  cet  écrivain  des 
et  jusque  dans  sa  propre  famille ,  Guillon-  travaux  auxquels  ,  dans  l'intérêt  de  son 
net-Merville  n'en  poursuivait  pas  moins  as-  pays  et  de  ses  concitoyens ,  il  s'est  livré 
sidûment  la  carrière  des  lettres ,  et  par-  avec  tant  d'ardeur.  11  a  certes  fourni  son 
courait  son  arrondissement  dans  le  but  d'en  contingent  au  grand  monument  historique 
étudier  les  monuments  et  les  principaux  que  les  siècles  amoncélent ,  et  dans  la  pro- 
faits historiques.  Sous  l'empire ,  il  accepta  portion  de  ses  facultés  et  de  son  génie, 
quelque  temps  des  fonctions  administra-  Malheureusement ,  il  n'a  pas  toujours  res- 
tâtes ;  ce  dont  la  ville  de  Saint-Jean  dut  lui  pecté  les  deux  bases  éternelles  de  la  société  : 
savoir  gré.  Élu  un  des  adjoints  du  maire ,  la  religion  et  la  morale. 
il  consacra  ses  loisirs  à  mettre  dans  un  or-  Cet  auteur ,  mort  à  Saint- Jean  le  15  no- 
dre  plus  convenable,  les  archives  de  l'hôtel  vembre  4830 ,  emporta  les  regrets  sincères 
de  ville.  Il  en  recueillit  de  nombreuses  notes  d'un  petit  nombre  d'amis  et  l'estime  géné- 
qui  servirent  ensuite  à  l'ouvrage  qu'il  pro-  raie  de  ses  concitoyens.  Si  sa  vie  fut  celle 
jetait  sur  la  ville  de  Saint-Jean.  Guillonnetr  d'un  philosophe  indifférent  sur  ses  desti- 
Merville  vivait  par  caractère  dans  un  iso-  nées  futures ,  sa  mort  fut  celle  d'un  chré- 
lement  et  une  solitude  qui  Font  fait  consi-  tien  qui  reçut  avec  empressement  les  se- 
dérer  par  quelques-uns  comme  étranger  cours  et  les  consolations  de  la  religion.  Il 
aux  relations  agréables  de  la  société  ,  mais  nous  a  laissé  :  Recherches  topographiques  et 
qui ,  d'un  autre  côté ,  offrent  à  l'homme  historiques  sur  la  ville  de  Saint-Jean-d'An- 
studieux  des  avantages  réels  et  qui  durent  gély ,  depuis  837 ,  époque  de  la  fondation  de 
nécessairement  faciliter  les  travaux  litté-  son  abbaye ,  jusqu'en  1789  exclusivement , 
raires  et  scientifiques  auxquels  il  se  livrait,  un  vol.  in-8°  de  551  p.  ;  Saint-Jean ,  veuve 
Il  fit  un  voyage  dans  la  capitale ,  où  il  avait  Lacurie ,  1830.  C'est  le  seul  ouvrage  de 
de  puissants  protecteurs ,  non  pour  y  bri-  Guillonnet  qui  ait  eut  les  honneurs  de  l'im- 
guer  un  emploi ,  quoique  sa  position  de  pression.  Calqué  sur  le  plan  d'Arcère  (2) 
fortune  fût  très-modeste ,  mais  pour  obte-  et  du  P.  Théodore  de  Blois  (3),  mais  dans 
nir  la  restitution  ,  à  la  ville  de  Saint-Jean-  des  proportions  moins  vastes  et  moins  éru- 
d'Angély ,  de  l'ancienne  bibliothèque  des  dites ,  cet  ouvrage  nous  donne  la  biogra- 

bénédictins  ;  ce  qui  ne  lui  fut  point  accordé. 

,.  î   n  ...  .  ,Aâ  (I)  Ce  travail  immense  existe  dans  la  biblioth. 

On  a  reproché  a  Gudlonnet  de  ne  s  être  pUbliqacdePoitier8,o(inotrcamill.BriUouinalné 

pas  élevé,  dans  ses  écrits,  au  degré  de  ?.Pu.isé  d'amples  documents  qu'il  destine  à  une 
r  >  >  ~c  histoire  spéciale  de  la  ville  et  de  labbaye  des  Im- 
perfection qu'il  aurait  pu  atteindre  s'il  eût  nédictins  de  Saint-Jean-d'Angély,  et  à  l'obligeance 

il-iv-infeun»  annuité  les  vioilles  chroniaues  dlMlucl  n0U8  d«vons,  sur  Guillonnet^Mcrville  et 

davantage  consulte  les  vieilles  enroniques  m  piusieurs  aulrc8  personnages  célèbres ,  des 

locales  ,  et  surtout  les  importants  manus-  notes  vraiment  précieuses. 

..      .     h    «     .  •         r    ~     é  (2)  Bêit>  &  La  llocheUe ,  2  vol.  in-4°. 

mis  de  I).  honteneau  ,  qui  renferment ,       }5)  /fw/>  ^  Rocher<>rt,  \  vol.  in-*>. 
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phie  de  plusieurs  célébrités  de  l'arrondis- 
sement de  Sainl-Jean-d'Angély.  Ce  livre 
ne  fut  toutefois  que  l'extrait  d'un  grand 
travail  sur  tout  l'arrondissement  de  Saint- 
Jean  ,  sorte  de  statistique  historique  que 
Guillonnet  avait  laissée  manuscrite  dans  ses 
papiers  .  et  dont  les  feuillets  ont  été  em- 
ployés, par  ses  héritiers  peu  soigneux  (1), 
aux  usages  les  plus  vulgaires.  Les  deux  ma- 
nuscrits suivants  du  même  auteur  ont  eu 
un  meilleur  sort  ;  des  mains  amies  les  con- 
servent précieusement.  Ils  ont  pour  titres  : 
1°  Dictionnaire  des  mots  usités  dans  le  patois 
saintongeais ,  avec  synonymie  de  chaque  mot 
et  dissertation  sur  son  origine ,  in-4° ,  relié. 
En  1847  ,  nous  avons  parcouru  avec  intérêt 
ce  dictionnaire  de  linguistique  locale.  — 
2°  Histoire  naturelle  de  l'arrondissement, 
in-4° ,  contenant  Y  Ichtyologie  (2) ,  la  Flore 
et  Y  Entomologie  du  pays  de  l'auteur.  Ces 
deux  dernières  branches  de  l'histoire  na- 
turelle sont  «surtout  remplies  d'intérêt  sous 
le  rapport  des  ressources  immenses  que  le 
Créateur  a  su  développer,  avec  une  brillante 
et  admirable  profusion  ,  dans  la  formation 
des  corps  les  plus  fragiles  comme  les  plus 
parfaits.  Quels  tendres  pinceaux  ne  faut-il 
pas ,  entre  les  mains  de  l'historien  comme 
du  peintre ,  pour  retracer  la  beauté  et  la 
délicatesse  d'une  fleur  ou  d'un  insecte ,  mi- 
niatures où  se  montre  si  bien  le  doigt  puis- 
samment organisateur  de  la  divinité  ? 

Nous  devons  encore  à  Guillonnet  :  His- 
toire des  noms  de  rues  de  Saint-Jean- d'An- 


(1)  Nous  citons  M.  Brilïouin  aîné. 

(2)  M.  Guillonnet  s'est  attaché  a  décrire  les 
divers  genres  de  poissons  qui  peuplent  la  Bou- 
tonne .  ainsi  que  ses  ruisseaux  affluents.  L'auteur 
y  parle  de  la  mauvaise  qualité  des  eaux  de  cette 
rivière,  qu'il  dit  impotaltlcs.  Il  doute  même  que 
l'action  du  philtre  remédie  à  leurs  défauts;  nous 
lie  saurions  partauer  cet  avis. 


gély.  —  Histoire  des  monuments  des  princi- 
pales localités  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Jean.  —  Journal  quotidien  tenu  par  l'auteur 
et  renfermant  quarante  années  de  faits  locaux. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  manuscrits 
n'ont  pu  être  retrouvés ,  malgré  les  actives 
recherches  des  amis  des  lettres.  (3) 

«uiiiiionrarET  de  hhsviijle 

(Jean-Baptiste-François),  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  le  21  juin  1765,  fils  du 
précédent  et  de  Henriette  de  Bonnegens. 
Il  commença  ses  études  au  collège  de  Sain- 
tes et  vint  les  achever  à  Paris,  où  il  fil  son 
droit.  Au  commencement  de  1790,  Mer- 
ville  fut  fait  conseiller  au  Chatelet  et  y 
'demeura  jusqu'au  moment  de  la  suppres- 
sion de  ce  siège  royal.  Lié  avec  M.  Colin , 
et  confident  de  ses  pensées  intimes ,  il  dut 
à  celte  intimité ,  le  bonheur  de  connaître 
M.  Desèze  ,  que  M.  Colin  venait  d'indiquer 
à  M.  Malesherbes  comme  défenseur  de 
Louis  XVI. 

Emu  à  la  vue  de  tant  d'infortune,  Mer- 
ville  offrit  à  M.  Desèze  le  concours  de  ses 
jeunes  talents  et  le  secours  de  son  zèle  et 
de  son  dévouement.  Ses  offres  furent  accep- 
tées ;  on  le  chargea  de  compulser  les  bro- 
chures et  les  journaux  du  temps ,  et  d'en 
extraire  une  foule  de  notes.  Mcrvillc  se 
livra  à  des  recherches  et  à  des  détails  im- 
menses ,  avec  l'ardeur ,  l'intelligence  et 
le  courage  que  commandait  une  si  grande 
et  noble  cause.  11  se  rendit  vraiment  utile, 
et  le  but  de  son  ambition  fut  atteint. 

Après  le  dénouement  de  cet  horrible  dra- 
me ,  et  pendant  les  plus  violents  orages  de 
la  révolution  ,  Mcrvillc  se  relégua  à  la  cam- 

(3)  Y.  la  Notice  de  M.  Joly-d'Aussy  ,  lue  a  b 
Société  littér.  de  Saint- Jean  dWngèlv  ,  le  2  octo- 
bre 1H4I. 
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pagne  de  Boissy-Saint-Légcr  (Seine -et-  de  Saint-Michel ,  M.  deMcrville,  parvenu 

Oise)  ;  il  y  fut  suivi  par  son  ami  fidèle  M.  à  la  fin  de  sa  carrière,  a  fait  demander,  en 

Colin.  Il  sut  utiliser  les  loisirs  de  sa  retraite  chrétien  digne  et  soumis ,  les  secours  de 

par  des  travaux  particuliers  de  cabinet  et  la  religion ,  et  les  a  obtenus  des  mains  de 

l'étude  de  la  littérature,  qu'il  ne  négligea  M.  le  curé  des  Missions  étrangères.  Il  est 

à  aucune  époque  de  sa  vie  (1  )  ;  ne  se  mêlant  mort  le  1 8  avril  1 832. 

en  aucune  façon  des  affaires  publiques ,  «c  Animé  du  désir  de  servir  son  pays , 

rendant  autour  de  lui  tous  les  services  qui  M.  de  Merville  songeait  à  consacrer  ses 

étaient  en  son  pouvoir  ,  mais  simples  et  derniers  loisirs  de  la  campagne  à  terminer 

modestes  comme  sa  position  d'alors.  une  ouvrage  important  sur  la  législation 

Quand,  après  la  tempête  révolutionnaire,  criminelle,  fruit  des  études,  de  l'expé- 

Napoléon  chercha  à  réunir  les  débris  épars  rience  et  des  méditations  de  toute  sa  vie  ; 

de  la  société  et  songea  d'abord  à  réorga-  la  mort  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps.»  (2) 
niser  la  justice ,  les  anciens  magistrats  ne 

furent  point  oubliés.  Merville  fut  nommé  ™*™*™  <  Joseph-Ignace  ).  Ce 

juge  au  tribunal  de  \  »  inslance  de  la  Seine.  PersonnaKe  donl  ^  »°m  devait ,  plus  tard, 

Il  passa  ensuite  conseiller  à  la  cour  impé-  aa«uenr  '  dans  nos  dissensions  civiles ,  une 

riale.  En  18U ,  il  fut  nommé  président  de  Sl  funèbre  céMbri,é  »  na<luit  a  SainUiS  '  lc 

chambre  à  la  cour  royale,  et  y  présida  28  mai  1738-  "  fit  ses  premières  études 

constamment  la  chambre  des  mises  en  accu-  dans  M  viUe  nata,e-  Pour  parvenir  ensuite 

sation  pendant  une  période  de^louze  années.  au  Grade  de  maître  ès-arts  »  u  s™1'"1  »  a 

Pour  récompenser  une  longue  et  belle  car-  v™"™™  ^  idéaux  .  unc  lhèsc  V* 

rière  dans  la  magistrature,  le  gouvernement  Produisil  un  *rand  effet- ll  wn«ea  1ue,(luc 

nomma,  en  1826.  M.  de MervUle  conseiller  lemPs  à  cntrer  en  re,i6Lon  '  cl  devint  P1"0" 

è  la  cour  de  cassation.  fesseur  au  coHé8e  des  Irli,ndais  >  tenu  a 

Dientot  sa  santé  aflaiblie  ne  lui  permit  ^anx  par  les  pères  jésuites.  Sentant 

plus  de  remplir  ces  hautes  fonctions;  il  q«e  sa  vocation  l'appelait  ailleurs ,  Guillotin 

obtint  sa  retraite  avec  le  titre  de  conseiller  M  ren(Ul  a  Paris  P°ur  v  suivre  ,cs  cours  de 

honoraire ,  et  se  retira  loin  du  monde,  à  medecine-  «  s'y  fit  remarquer  parmi  les 

Maisons-Alfort  (Seine-ct-Oise) ,  bien  de  élèves  du  célèbre  Antoine  Petit.  Ayant  été 

campagne  dont  il  voulut  que  l'amitié  dou-  reçu  docteur  a  Reims  '  U  eul  rnonneur  dc 

blât  le  charme.  remporter ,  dans  un  concours ,  le  prix  an- 

Après  avoir  élé  magistrat  intègre  et  l,uel  dcccrn6  ^r  h  facuUé  dc  Paris-  r,us 

éclairé ,  homme  du  monde  et  de  société ,  tard  '  a  devint  d<*tcur-régciit  *  se  fit  un 

rempli  d'obligeance  et  d'aménité  à  l'égard  ,,om  P3™' ,cs  cé,éb,iles  médicales  de  Paris, 

de  ses  concitoyens ,  récompensé  de  ses  ver-  Loi"s<lue  ,e  ma9nétisme  animal ,  prêché  et 

tus  civiles  par  les  titres  d'officier  de  la  ,a%  •>  .  j      .    j      „         »•»••■ 

™                     «•«•■■viol   w  •<•  (2)  Ext.  dc  notes  dressées  par  M.  de  Merville, 

légion-d'honneur  et  de  chevalier  de  l'ordre  juge  de  paix  et  frère  du  conseiller. 

(3)  Extr.  de  quelques  mots  pron.  sur  la  tombe 
(t)  Souvent  il  servit  de  guide  a  MM.  deBaiiac,  de  M.  C.uil.-Mcrvillc  ,  19  avr.  1832 ,  Paris  ,  Vin- 
Casimir  Delavigoe  et  Scribe.  eboo  flls  ,  rue  J.-J.  Housseau ,  in-t"  de  8  p. 
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enseigné  par  Mesmer ,  eut  opéré  une  vraie  Combien  cette  appellation  dut ,  plus  tard , 
révolution  dans  le  monde  savant  de  la  ca-  semblable  à  un  horrible  et  intolérable  eau- 
pi  taie  ,  Guillotin  fut  un  des  commissaires  chemar ,  peser  sur  l'esprit  et  le  cœur  de 
nommés  pour  examiner  la  science  du  doc-  notre  médecin  saintongeais!  Sous  le  régime 
teur  étranger ,  et  n'y  trouva  que  pur  char-  de  la  terreur ,  Guillotin  passa  quelques  mois 
latanisme.  Cependant  l'horizon  politique  en  prison ,  et  dut  au  9  thermidor  sa  mise 
s'assombrissait ,  l'organisation  des  étals-  en  liberté  ;  il  rentra  dès  lors  dans  la  car- 
généraux  devenait  le  point  de  mire  de  la  rière  médicale.  Après  la  chute  des  sociétés 
politique  conservatrice  d'alors  ;  Guillotin  savantes,  il  établit  une  compagnie  qui  prit 
publia  une  brochure  sous  le  titre  de  Véti-  le  titre  d'Académie  de  médecine ,  et  qui  en- 
lion  des  citoyens  domiciliés  à  Paris,  in-8°  de  suite  se  réunit  au  Cercle  médical.  Ce  mé- 
35  p  ,  Paris,  1788.  Ses  doctrines  parurent  decin,  mort  à  Paris,  le  26  mai  1814,  a 
trop  avancées  au  pouvoir  qui  le  fil  mander  peu  écrit.  On  cite  de  lui  une  brochure  étran- 
à  la  barre  du  parlement.  L'auteur  acquitté  gère  à  son  art  et  qui  a  pour  titre  :  Résultat 
fut  porté  chez  lui  en  triomphe  par  le  peu-  oTune  séance  du  conseil  du  roi ,  et  trèt-hum- 
pîe.  11  fut  ensuite  nommé ,  par  le  tiers-état ,  Me  adresse  de  remerciements  présentés  au  roi 
député  à  l'assemblée  constituante.  Ses  vues,  par  les  six  corps  de  la  ville  de  Paris  ;  Paris, 
dans  cette  assemblée,  portèrent  en  parti-  1788,  in-8°. 

culier  sur  des  points  d'utilité  publique ,  no-  (La  biographie  de  Guillotin  se  trouve 

tamment  sur  l'organisation  de  la  médecine,  dans  le  Moniteur  universel  du  25  février 

L'assemblée  ayant  décidé  que  les  crimes  1851,  par  le  docteur  Réveillé-Parin  ;  elle 

étaient  personnels ,  Guillotin  demanda ,  le  contient  trois  colonnes  et  demie.  ) 
1"  décembre  1789  ,  qu'on  substituât  la 

décapitation  aux  supplices  anciens ,  esti-  #€JUITARD  (  Charles  de  ) ,  Sfi*  des 
mant ,  on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi,  Brousses,  en  Saintonge.  Ce  conseiller  du 
que  ce  nouveau  mode  ne  ferait  point  re-  roi  et  sénéchal  de  Saintonge  naquit  dans 
jaillir  l'infamie  sur  la  famille  du  supplicié.  TAngoumois,  en  l'année  1 519,  et  mourut  à 
11  indiqua  alors  une  machine ,  connue  au-  Saintes,  le  10  novembre  1598.  Il  apparte- 
pnravant,  et  particulièrement  des  Anglais,  nait  à  UDe  ancienne  famille  du  Midi,  origi- 
sous  le  nom  de  Maiden  ,  dont  la  prompli-  «aire ,  dît-on  ,  de  Barcelonne ,  et  qui ,  sur 
tude  d'action  devait ,  d'après  lui ,  ôter  à  la  la  fin  du  X*11*  sièc,e>  s'étendit  dans  le  ^n- 
mort  ses  horreurs  cl  ses  souffrances.  Le  S^doc,  l'Agenois,  le  Périgord,  le  Umou- 
docteur  Louis ,  de  son  côté ,  démontra  que ,  sin>  ct  fourr,it  Pleurs  évèques  et  abbés  à 
pour  opérer,  le  tranchant  du  fer  devait  œs  provinces;  aux  armées  de  terre  et 
être  oblique.  Après  quelque  hésitation  sur  de  mer  des  °nîciers  supérieurs  de  distil- 
le nom  à  donner,  chez  nous,  à  l'instrument  ll0n*  (*)• 

de  mort  qui  devait ,  quatre  ans  plus  tard ,  Charles  de  Guilard  avait  >  en  «uaBlé  dc 

couvrir  la  France  dc  sang  et  de  larmes,  sénéchal,  durant  quarante-deux  années. 


retentissant  et  frappant  en  tous  lieux  comme 


(I)  V.  Gail.  chrht.  —  Ht* t.  dm  Umgueàof,  dr 


une  main  infernale  ,  on  l'appela  Guillotine.    D.  Vaissette.  —  Saint-AUtis,  etc. 
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rendu  d'importants  services  à  notre  pro-  Saint  Michel  —  serait  consacrée  à  la  sépul- 

vince.  Il  dirigeait  les  affaires  de  la  Sain-  ture  du  doyen  et  des  personnes  de  sa  famil- 

longe  dans  des  temps  difficiles  et  avec  une  le  (3).  Une  plaque  en  marbre  noir,  gravée 

prudence  rare.  Aussi  cette  haute  magis-  par  Epiphane  Fuesham ,  sculpteur  anglais, 

trature  lui  avait  été  conservée  sous  les  fut  destinée  à  redire  les  vertus  civiles  et 

règnes  successifs  de  François  Ier,  Henri  II,  religieuses  de  Charles  de  Guiturd  (4).  Cette 

François  II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  plaque,  ôtée  dans  la  révolution,  a  été  repla- 

IV.  Il  fut  aussi  recommandable ,  pendant  cée,  il  y  a  peu  d'années,  par  les  soins  de  M. 

sa  longue  administration ,  par  son  courage  l'abbé  Réveillaud ,  curé  actuel  de  S'-Pierre. 
et  l'inébranlable  fermeté  de  sa  conduite       ]|  ^h  que  Charles  de  Guitard  avait 

que  par  la  distinction  de  ses  manières.  En  été  iié  d'amitié  avec  le  poète  saintongeais 

1503,  après  ample  information  sur  les  Mage  de  Fiefmelin,  qui  lui  adressa  un  jour 

lieux  mêmes  (1)  ,  il  rendit  une  sentence ,  les  deux  quatrains  suivants  : 
par  contumace,   contre  Arnaud  Rolland 

et  ses  complices,  coupables  du  sac  de  l'ab-  f>mmc  forfèvre  cxpert  cncMsse  P™Prem«" 

l»,e  de  Saint-Jean-d'Angély  :  Rolland  et  *  T*  P    !T  '"  *"  T?"*  "  ?**' 

1  e   J  Aux  honneurs  de  renom  s'attache  mon  éprise , 

Cherpcntier  furent  condamnés  à  mort.  Tou-  p,,^  „  faire  „toir  en  m  ravi8Sement. 
tefois,  par  un  tempérament  politique  facile 

a  apprécier,  et  sur  les  attestations  du  prince  J'e",te«ncwe  ™nn  lc  "■  des  grands  et  graves, 

.    n ..     .„  aa    .  ai  ■  ■     .    ■        ,  IHiurm'abaissersoubseulxleurgrandeurbonorant, 

de  Condc ,  des  22  et  21  juin  de  la  même  _.     ,   .    .  .  "    .     .    .. 

'  Pmsqu  entre  les  peureux  paraissent  les  plus  braves, 

année ,  le  commissaire  du  roi  P.  de  Mas-  Et  parmi  le8 ^^  est  mieux  veu  le  plus  ^A. 
parrant,  commis  pour  l'exécution  de  l'édit 

sur  la  pacification  des  troubles  du  Poitou  Le  fi,s  de  Charles  de  Guitard ,  nommé 
et  de  la  Saintonge,  cassa  la  sentence  du  Jacques  de  Guitard,  écuyer  Sf  des  Brous- 
sénéchal  de  Saintonge  ,  le  23  octobre  ■*  »  conse'ller  du  "»  »  président  au  siège 
1503.  (2)  présidial  de  Saintes,  contribua  à  faire  bâtir 

Après  avoir  honorablement  consacré  soi-  ,e  ""^  dc  «"e  vi,le»  el  en  exécution 

xante-huit  années  de  sa  vie  aux  soins  des  des  dern'ères  volontés  de  son  père  (5). 

affaires  du  monde ,  cet  homme  éminent  se  Guillaume  de  Guitard,  de  la  même  famille, 

voua,  pour  le  reste  de  ses  jours,  au  service  avait  été  Prieur  de  Sa'nt-Vivicii  de  Sain- 

de  Dieu  et  prit  l'habit  ecclésiastique.  11  tes>  et  avait  refu  de  "*  évé<Iue>  cn  1459> 

reçut  le  titre  de  doyen  de  l'église  cathé-  ,a  mission  de  P°rter  à  Rouen  des  «Rq** 

dralc  de  Saintes  et  s'y  fit  remarquer ,  onze  de  S™1  Vivien  <&•  —  Jcan-Louis  de  Gui- 
années  durant ,  par  réminente  sainteté  de       (3)  Mii  l^,  de  Guitard,  son  frère,  doyen  du 

ses  œuvres.  Après  sa  mort ,  le  chapitre  de  même  chapitre,  avait  été  inhumé  dans  cette  cha- 

l'église  dc  Saint-Pierre  décida  que  la  cha-  *g,'  £  ^aphc  au  tong  ^^^  dans  YhUL 

pelle  dédiée  à  Saint  Thomas  —  aujourd'hui  <**  &*"  *  de  M-  Massiou,  et  Yhut.  de  Végl  SanL 

et  Aun. ,  de  M.  l'abbé  Briand. 

(1)  Cette  procédure  forme  46  pages  in-P  d'é-        (5)  V.  iïul.  de  Végl.  Sont.,  déjà  citée,  t.  II  r 
criture  minutée  p.  240. 

(2)  V.  Massiou ,  IH$t.  de  Saint. ,  IV*  vol. ,  p.        (6)  ffut.  de  Végl.  Sont. ,  déjà  citée,  t.  11 ,  p. 
518  et  Mit.  0  et  suiv. 
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lard ,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  au 
port  de  Rochefort ,  brigadier  des  armées 
navales ,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare,  était  né  en  Àngoumois , 
de  la  branche  de  Riberolle  ;  il  se  fixa  en 
Saintonge,  en  1773,  par  suite  de  sou 
mariage  avec  une  demoiselle  Rrctinauld  de 
Saint-Surin  ,  qui  lui  apporta  les  terres  de 
Rioux  et  de  Rétaud. 

«UlTOM  (  Jean  ) ,  né  en  1585  (1) , 
à  La  Rochelle  (2) ,  d'une  famille  distinguée, 
originaire  de  la  Normandie ,  et  dont  les 
rameaux  s'étaient ,  au  XVe  siècle ,  étendus 
dans  l'Agénois ,  le  Périgord  et  l'Àunis  (3). 
Son  père ,  Jean  Guiton  de  Lhoumeau ,  était 
maire  de  La  Rochelle  en  1587. 

Celui  dont  nous  esquissons  la  vie ,  négo- 
ciant ,  armateur  actif,  était  attaché  au  parti 
de  la  réforme.  Il  succéda,  en  1625,  au 
prince  de  Soubise  dans  la  charge  d'amiral 
des  Rochelais.  Après  certains  succès  contre 
les  forces  de  la  marine  royale ,  il  perdit , 
la  môme  année ,  le  combat  contre  la  flotte 
commandée  par  le  duc  de  Montmorency ,  et 
forte  de  soixante  voiles  Ayant  fait  échouer 
son  vaisseau  pour  qu'il  ne  tombât  point  au 
pouvoir  de  ses  adversaires  ,  Guiton  aborda 
a  La  Rochelle  sur  un  frêle  esquif.  En  1027 , 
alors  qu'il  était  président  du  bureau  de  la 
marine ,  il  fut  chargé ,  avec  David  Fos  ,  de 
présenter  à  l'intendant  de  la  ville  un  projet 
de  traité  avec  l'Angleterre.  Le  30  avril 
1028,  durant  le  siège  de  La  Rochelle,  di- 

(I)  V.  la  Notice  remarquable  sur  J.  Guiton  , 
par  M.  P.  S.  Cailot ,  cx-nuirc  de  La  Kochellc, 
A.  Caillaud  ,  1847  ,  p.  05. 

(i)  Sa  maison  est  la  seconde  de  la  rue  des 
Merciers,  avec  issue  dans  l'impasse  des  Gémeaux; 
V.  Not.  cit. 

(5)  Ou  dit  que  M«r  Guitton  ,  décède  ,  en  1841) , 
éteque  de  Poitiers,  appartenait  a  une  de  ces 
branches. 


rigé  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  dans 
les  circonstances  les  plus  graves,  alors 
qu'une  armée  de  40,000  hommes  assié- 
geait la  ville,,  et  qu'une  digue  de  1,443 
mètres  lui  était  toute  communication  avec 
l'Océan;  que  l'ennemi  avait  détourné  le 
cours  des  fontaines  publiques,  et  qu'une 
population  de  28,000  âmes  se  trouvait  en- 
fermée dans  les  murs  de  la  cité  avec  peu 
de  vivres  (4).  Guiton  fut  élu  maire  de  sa 
ville  natale  (5)  sur  la  désignation  de  l'as- 
sesseur Colin  ,  qu'il  osa  plus  tard  faire  in- 
carcérer (0).  M.  Cailot  (7)  le  disculpe  de 
celte  faute  en  accusant  Colin  d'être  brouil- 
lon ,  ennemi  de  tout  pouvoir  établi ,  de  ja- 
louser toute  autorité,  et  d'avoir  même ,  dans 
une  réunion  secrète ,  pris  contre  le  maire 
un  arrêté  qui  vint  à  la  connaissance  de 
celui-ci. 

On  raconte  que,  pressé  par  plusieurs 
d'entre  ses  concitoyens ,  d'accepter  l'em- 
ploi de  maire ,  pour  lequel  il  témoignait 
d'abord  une  certaine  hésitation ,  Guiton 
s'écria ,  en  agitant  un  poignard  qu'il  venait 
de  tirer  de  sa  ceinture  :  t  Eh  bien  !  je  se- 
rai maire  puisque  vous  l'exigez ,  mais  à  con- 
dition qu'il  me  sera  permis  d'enfoncer  ce  poi- 
gnard dans  le  cœur  du  premier  qui  propo- 
sera la  reddition  de  la  place Que  Ton 

s'en  serve  contre  moi-même  si  jamais  je 
songeais  à  faire  une  telle  proposition  !  • 
En  souvenir  de  cette  imprécation  ,  le  poi- 
gnard demeura  sur  la  table  du  conseil  (8). 

(-4)  Notic.  cit.  de  M.  Cailot,   p.  41   et  4i,a 
la  note. 
(5)  Il  obtint  75  voix  sur  82  votants. 
(0)  Arcère  ,  hist.  de  la  Rock. 

(7)  Not.  cit. 

(8)  Cette  table ,  a  dessus  de  marbre  ,  .v  voit 
encore  dans  la  grande  salle  de  réception  a  l'hôtrl- 
dc-ville  de  La  Rochelle.  —  Indépendant  de  Sainte 
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Peu  de  temps  après  son  entrée  en  charge ,  la  porte.  »  Horrible  résolution  !  qui ,  pour 
Guiton  ne  recula  pas  devant  la  condam-  avoir  le  caractère  de  l'héroïsme ,  n'aurait 
nation  à  la  peine  du  fouet  et  au  bannisse-  dil  menacer  que  son  propre  auteur.  Bien 
ment  d'un  enfant  de  dix  ans,  accusé  d'avoir  loin  de  là ,  cinquante  des  principaux  de  la 
porté  une  lettre  au  camp  du  roi.  A  la  ter-  ville  avaient ,  dit-on ,  encore  des  provi- 
rible  inflexibilité  d'un  tribun,  cet  édile  joi-  sionsqui  leur  laissaient  ignorer  une  grande 
gnnit  l'art  de  subjuguer  les  masses  par  l'au-  partie  des  terribles  angoisses  de  la  faim 
torité  du  geste  et  du  langage.  Au  plus  fort  au  milieu  desquelles  périssaient  chaque  jour 
d'une  émeute ,  Guiton  se  montrait-il ,  le  une  foule  d'infortunés.  Le  secours  de  l' An- 
calme  renaissait  soudain  et  le  flot  popu-  gleterre ,  sur  lequel  les  Rochelais  révoltés 
laire  s'écoulait  doucement  à  la  voix  impé-  avaient  mis  leur  appui ,  leur  ayant  fait 
rative  du  magistrat.  Alors  même  que  les  défaut ,  les  horreurs  de  la  famine  n'eurent 
poignantes  étreintes  de  la  faim  se  faisaient  bientôt  plus  de  bornes.  On  ne  voyait  dans 
rudement  sentir  et  moissonnaient  la  popu-  les  rues  que  des  fantômes  ambulants;  sous 
lation  rochclaise ,  sa  parole  brève  et  éner-  les  pieds ,  on  rencontrait  à  chaque  instant 
gique ,  entremêlée  de  vibrantes  excitations  de  livides  cadavres ,  les  maisons  mêmes  en 
patriotiques ,  en  imposait  à  ces  hommes  si  étaient  jonchées  ;  la  faiblesse  des  vivants 
étrangement  fanatisés.  C'était,  dit  More-  ne  leur  permettait  plus  d'inhumer  les  morts, 
ry  (1) ,  un  personnage  courageux ,  intré-  Les  cuirs ,  les  animaux  immondes ,  les  os 
pide  et  de  grande  expérience.  Au  mois  de  pulvérisés ,  la  paille  hachée ,  étaient  Irans- 
mai  1628,  le  grain  manqua  dans  la  plu-  formés  en  aliments  (2).  La  duchesse  de 
part  des  greniers  de  la  ville  ;  le  peuple  dut  Rohan  mangea  ses  chevaux  ,  et  le  peuple 
se  nourrir  dès  lors  de  légumes ,  d'herbes  dévora  les  harnais  qu'il  trouva  dans  ses 
et  de  coquillages.  Un  jour ,  il  se  mutina  et  écuries.  On  en  vint  jusqu'à  assouvir  sa  faim 
parla  hautement  de  recourir  à  la  clémence  avec  des  lambeaux  de  chair  humaine.  Qui 
royale.  Guiton  ût  saisir  et  pendre  les  chefs  le  croirait  pourtant  ?  dans  un  accès  de  fré- 
de  cette  émeute.  Un  autre  jour ,  en  plein  nésie ,  Guiton  fit  jeter  par-dessus  les  rem- 
conseil  ,  il  soufllctta  un  membre  du  prési-  parts,  le  pain  que  sa  nièce  Catherine  venait 
dial  qui ,  sur  l'avis  de  sa  compagnie ,  pro-  de  recevoir  de  son  amant  Philippe  de  Sur- 
posait de  capituler.  Une  personne  lui  mon-  gères,  officier  dans  l'armée  du  roi.  Il  ne 
trant  alors  un  malheureux  qui  se  mourait  balança  point  ensuite  à  livrer  au  supplice 
d'inanition  :  c  Cela  vous  étonne  ,  dit  Gui-  le  jeune  homme  coupable  surtout  d'avoir 
ton  ,  il  faudra  bien  que  vous  et  moi  en  sacrifié  à  l'amour  de  Catherine ,  bien  au- 
venions  là,  si  nous  ne  sommes  secourus  par  delà  de  ce  que  sa  consigne  pouvait  lui  per- 
F  Angleterre.  Ce  sera  assez  qu'il  reste  dans  mettre.  Puis  Guiton  s'écria  :  t  Encore  une 
la  place  un  citoyen  en  vie  pour  en  fermer  victime  !...  Le  pain  noir  du  soldat  catho- 
lique l'eût  sauvée  ;  mais  il  est  écrit  que 

1K49.  —  l'n  tableau  remarquable  d'Orner  Charlct , 

dé-posé  à  la  bibliothèque  publique ,  rappelle  ce  fait  (2)  v#  a  rart#  Magge  %  te  prix  de  certaines  pro- 

historique  nié  par  quelques  auteurs.  visions  alimentaires  ,  sur  la  fin  du  siège  de  L» 

\)  Ap.Arcerc,  Ait*. a>  ta  Hoc*., t.  Il,  p.  284.  Rochelle. 
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tous  les  défenseurs  de  La  Rochelle  doivent 
périr  comme  les  habitants  de  Tyr  et  de 
Samarie...  »  Avec  ces  exclamations ,  cruel- 
lement fatalistes ,  le  chef  déterminé  de  l'in- 
surrection aidait  puissamment  lui-même  à 
accélérer  l'épouvantable  destruction  de  sa 
patrie.  Un  jour ,  pourtant ,  dit  un  biogra- 
phe moderne ,  Guiton  repoussa  avec  indi- 
gnation ,  malgré  l'extrémité  où  il  se  trouvait 
réduit,  la  proposition  d'assassinat  sur  la 
personne  du  cardinal    Le  conseil  l'ayant 
poussé  à  consulter ,  à  cet  égard  ,  le  minis- 
tre Salbert ,  celui-ci  approuva  le  refus  du 
maire ,  disant  que  Dieu  ne  pouvait  user 
d'une  voie  aussi  violente  pour  leur  déli- 
vrance (1).  Guiton  fit  ouvrir,  le  28,  les 
portes  de  la  prison  de  l'assesseur  Colin , 
voulant  réunir  tous  les  corps  constitués 
pour  aviser  enfin  aux  termes  de  la  capitu- 
lation ,  et,  le  20  octobre,  après  quinze  mois 
de  siège,  la  ville,  ne  pouvant  plus  compter 
sur  l'Angleterre,  se  rendit  à  discrétion.  Ses 
forces  militaires  ne  consistaient  plus  qu'en 
04  soldats  français  et  00  anglais.  Depuis 
une  année ,  la  population  de  La  Rochelle 
était  réduite  de  28,000  âmes  (2)  à  5,000, 
tant  la  mort  y  avait  fait  de  victimes ,  se- 
condée qu'elle  avait  été  par  la  faim  et  la 
misère.  En  contemplant  ce  petit  nombre 
d'hommes  couchés  sur  la  terre ,  ou  qui  ne 
se  soutenaient  plus  qu'à  l'aide  de  bâtons , 
paies ,  décharnés,  n'ayant  plus  la  force  de 
porter  leurs  armes,  Guiton  pouvait  bien  se 
dire  :  Voilà  mon  ouvrage ,  voilà  ce  que  ma 
cruelle  obstination  a  déversé  de  maux  sur 

iiia  patrie 

Aussitôt  après  rentrée  de  Louis  XI 11  à 


La  Rochelle ,  le  duc  d'Angouléme  et  quel- 
ques principaux  officiers  furent  visiter  Gui- 
ton ,  afin  de  connaître  l'homme  dont  la 
stoîque  résistance  avait  étonné  l'Europe. 
c  Us  le  trouvèrent,  dit  un  historien,  petit 
de  corps,  mais  grand  d'esprit  et  de  coeur.  » 
Il  fil  au  cardinal  de  Richelieu  une  réponse 
remarquable ,  lorsque  S.  E.  proposa  de  lui 
délivrer  un  sauf-conduit  pour  l'Angleterre  : 
c  II  vaut  mieux ,  dit  Guiton ,  se  rendre  à 
un  roi  qui  a  su  prendre  La  Rochelle ,  qu'à 
un  autre  qui  n'a  pas  su  la  secourir  (3).  » 
Comme  on  le  voit,  la  question  de  nationalité 
n'était  aucunement  mise  en  cause.  Mais  il 
laissa  échapper  une  réflexion  malheureuse 
alors  que  le  cardinal  eut  froissé  son  orgueil- 
leuse susceptibilité,  en  lui  faisant  savoir 
qu'il  eut  à  cesser  immédiatement  ses  fonc- 
tions de  maire  ;  t  que  le  roi  étant  au  milieu 
de  la  ville ,  devait  être  regardé  comme  le 
seul  maire  de  La  Rochelle.  *  Si  j'avais  cru, 
dit  Guiton  à  un  de  ses  amis ,  qu'on  eût  dû 
ainsi  me  manquer  de  parole  ,  le  roi  n'eût 
pas  trouvé  un  seul  homme  dans  la  ville , 
j'eus  soutenu  jusqu'à  la  fin.  *  Triste  et 
cruel  regret  d'un  fonctionnaire  qui  met- 
tait son  amour-propre  ,  idole  de  sa  puérile 
vanité,  bien  au-dessus  de  la  vie  de  ses 
infortunés  concitoyens  !  Le  roi  fit  dire  à 
Guiton  qu'il  ne  voulait  point  le  voir,  et 
qu'il  eût  à  sortir  de  la  ville  pour  six  mots. 
L ex-maii c  se  rendit  d'abord  à  Surgères, 
où  il  fut  assez  mal  accueilli  des  gens  de  son 
propre  parti.  Il  reparut  plusieurs  fois  à  La 
Rochelle ,  notamment  en  1630 ,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Tonnay-Roulonne,  où  il  sï-lail 
établi  en  dernier  lieu.  Le  2  novembre  162*. 


(1)  Not.  cit.  de  M.  Callot. 

(2)  Kecensement  fuit   au   commencement   du 
sièpe  par  le  inaire  Godefroy. 


(5)  M.  Callot ,  dans  sa  Sotlce  déjà  citée ,  pré- 
tend que  ce  mot  aurait  été  dit  devant  le  conseil 
et  avant  la  reddition  de  la  place. 


-  Ma- 


lin arrêt  d'exil  fut  rendu  contre  Guiton  ; 
mais  déjà  il  en  avait  prétenu  l'effet ,  en 
se  mettant  à  l'écart.  M.  Lesson  (1)  dit 
qu'après  la  mort  du  cardinal -ministre, 
arrivée  en  décembre  1642,  Guiton  fut 
noamé,  par  le  roi ,  capitaine  de  vaisseau. 
Hais  il  parait  que,  dès  Tannée  1636,  il 
était  entré  dans  la  marine  (2).  Gniton 
mourut  à  La  Rochelle ,  dans  le  mois  de  mars 
1654  (3) ,  âgé  de  69  ans. 

Sans  doute,  Guiton  offre  à  la  postérité 
un  de  ces  grands  caractères  qui  se  plaisent 
à  lutter  avec  d'énormes  difficultés  de  situa- 
tion. Seul  il  osa  soutenir  le  choc  de  l'armée 
royale  commandée  par  d'habiles  généraux 
et  renforcée  encore  par  le  génie  de  Riche- 
lieu. Fatigué  d'un  long  siège ,  tout  le  monde 
autour  de  lui  appelait  une  capitulation  ; 
mais  lui  songeait  à  ensevelir  dans  les  ruines 
de  sa  patrie ,  la  honte  de  sa  défaite.  Pour- 
tant ,  cette  résolution  désespérée ,  se  tra- 
duisant chaque  jour  en  actes  d'une  inflexi- 
bilité sauvage,  à  l'égard  de  ses  proches 
comme  de  ses  concitoyens ,  déparait ,  à 
notre  point  de  vue ,  ce  fier  caractère,  c  Sous 
une  république ,  dit  un  auteur  (4) ,  Guiton 
eût  pu  faire  un  grand  citoyen  ;  tandis  que, 
sous  une  monarchie ,  il  ne  (it  qu'un  célèbre 
factieux.  »  Pour  nous,  nous  estimons  que, 
sous  quelque  forme  de  gou\ernement  qu'il 
soit  placé ,  un  citoyen  n'est  grand  qu'autant 
qu'il  élève  bien  au-dessus  de  son  amour- 
propre  ,  l'amour  sacré  de  ses  semblables. 
Le  19  février  1841 ,  le  conseil  municipal 
de  La  Rochelle  vota  une  statue  à  son  an- 
Ci)  Fastes  hUlor.,  111*  vol. ,  p.  18. 

(2)  NoL  de  M.  Callot. 

(3)  V.  l'extrait  de  son  acte  de  décès  ,  dans  la 
Sot.  de  M.  Callot ,  p.  60.  —  Le  22  septembre 
1640,  sa  fille ,  Suzanne  Guiton ,  avait  été  (lancée 
a  Jacob  Duquesne  ,  frère  du  grand  capitaine. 

(4)  Arcère ,  Hist.  de  La  Rochelle. 


cien  maire  ;  mais  cette  délibération  ne  fut 
pas  approuvée  par  l'autorité. 

Les  aimes  de  Guiton  consistaient  en  un 
rébus  assez  singulier  :  écu  ovale ,  mi-partie 
rouge  et  bleu  ;  un  chêne  étalait  son  gui  au- 
dessus  d'un  thon  qui  nageait  dans  une  mer 
légèrement  agitée  ;  deux  lions  debout  sup- 
portaient cet  écu ,  surmonté  d'un  casque 
empanaché.  (5) 


HA1DT  (  Charles-Augustin  ) ,  ap- 
pelé en  religion  P.  MARTIAL.  Ce  célèbre 
prédicateur  naquit  à  Taillebourg,  en  1718 
(6).  Son  père ,  Jacques  Hardy ,  était  notaire 
et  procureur  fiscal  du  comté  ;  sa  mère , 
Marie-Suzanne  Perraudeau ,  était  sœur  de 
l'avocat  distingué  de  ce  nom.  Les  études 
du  jeune  Hardy,  couronnées  de  succès, 
eurent  lieu  au  collège  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  tenu  alors  par  les  religieux  bénédic- 
tins. Lorsqu'il  les  eut  achevées ,  il  partit 
avec  un  de  ses  condisciples  pour  Clermont, 
en  Auvergne ,  afin  d'entrer  dans  une  com- 
munauté de  l'ordre  de  Saint  Benoit.  Par 
réflexion ,  le  jeune  cénobite  s'éloigna  bien- 
tôt de  ce  séjour  et  fut  demander  un  asile  à 
la  maison  des  récollets  de  Bordeaux.  Comme 
simple  délassement ,  le  P.  Hardy  cultiva , 
dans  sa  jeunesse ,  la  poésie  légère.  A  21 
ans ,  il  écrivit  la  Vie  de  il.  de  Laroche , 
avocat.  En  1744 ,  il  fut  chargé  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  de  Mwe  Cathciïne- 
Elizabeth  de  Verthamon-de-Lavaux ,  ab- 
besse  de  Limoges.  Le  succès  de  ce  discours , 
qui  se  soutint  après  l'impression  (7) ,  com- 

(5)  V.  la  Note  de  M.  Callot,  qui  contient  en  outre  le 
facêimUe  des  trois  signatures  successivesdeGuiton. 

(6)  M.  Délayant— Not.  manusc.  —  dit  en  1710. 

(7)  Limoges  ,  J.  D.  Dalesme  ,  1744 ,  in-4*  de 
23  p.  ,  par  un  père  récollet  de  la  province  de 
Guyenne  ,  —  sans  nom  d'auteur.  — 
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menra  la  réputation  de  son  aulcur  et  dé-  »  de  douleur,  il  voit  approcher  ce  moment 

cida  de  son  avenir.   Dès  lors  s'ouvrit  sa  >  terrible  qui ,  malgré  lui ,  doit  le  faire 

brillante  carrière  de  prédicateur.  Les  ou-  >  passer  du  temps  à  l'éternité  !  Que  ne 

vrages  du  P.  Hardy  sont ,  de  nos  jours ,  »  ferait-il  point ,  que  ne  donnerait-il  pas 

devenus  si  rares ,  que  nous  cédons  au  plaisir  >  pour  changer  l'ordre  du  Très-Haut  et 

de  citer  quelques  lignes  extraites  de  l'orai-  >  pour  renouer  le  fil  de  ses  jours?  Il  n'en 

son  funèbre  qu'il  prononça  à  25  ans  :  «  II  >  est  pas  ainsi  de  l'Ame  forte,  de  l'âme 

»  n'est  rien  de  solide,   rien  de  durable  »  chrétienne,  etc. ,  etc....  > 
»  dans  ce  monde  ;  tout  y  est  du  domaine       Aprèg  ^  début  si  remaiviaUef  le  p. 

»  de  la  mort ,  tout  aboutit  à  ce  terme  fa-  HanJy  obUnt  de  ^  mpbiem  de  feire  ]e 

»  tal ,  tout  se  perd  à  cet  abyme  éternel  :  voyage  de  paris  ?  QÙ  ;,  ^^  ^^^ 

»  plaisirs ,  richesses ,  dignités ,  grandeurs ,  prédicateurs.  De  retour  a  ^^ ,  a  fut 

»  rien  ne  passe  au-delà  du  tombeau envoyé  à  Mirambeau  >  ou  j,  profila  d<JS  ^ 

»  Tirons  maintenant  la  conséquence  de  ces  ^  de  ,fl  amfÊVM  ^  ^^  ^ 

»  principes  :  tout  est  vanité  dans  le  monde  ;  êtudes  d(J  ,a  cMn   „  fut  ensuile  nommé 

»  le  monde  lui-même  n'est  qu'une  bril-  ^^  du  ^^  de  g^^p^  ^  ,, 

>  lanle  chimère  qui  nous  joue ,  qu'un  fan-  a  yinl  a  SainteS)  avec  ,e  même  Ulre  „ 
»  tome  amusant  qui ,  malgré  nous ,  s'é-  obUnt)  p,us  tard>  ,,emploi  de  gMdjen  ^ 

»  chappe  et  s'évanouit.  Cest  donc  folie,  la  communauté  du  même  ordre  établie  dans 

>  aveuglement  et  le  dernier  des  malheurs  cet|e  dernière  ^fe  (i)    Ce  ^  ,,ayant 
,  de  s'attacher  à  lui.  Oui,  sans  doute  !  Mais  rapproche  de  M  famj||e,  ]e  p.  Hardy,  fidèle 

>  c'est  une  folie  dont  l'homme  abusé  ne  au  culte  si  précieux  des  souvenirs  d'enfance. 
»  rougit  pns.  C'est  un  aveuglement  où  il  batit)  près  de  Ja  maisoa  pa,erneUc,  une 
»  se  plait ,  c'est  un  malheur  qui  le  plus  gracieuse  villa  qu'il  appelait  son  ermitage. 
»  souvent  ne  finit  qu'avec  le  malheureux.  et  dans  lequel  il  venait  fréquemment  res- 
»  On  sait  bien  que  les  choses  d'ici -bas  pirer  l'air  pur  de  la  campagne  et  composer, 
»  sont  sujettes  à  des  vicissitudes,  à  dcsrévo-  au  milieu  du  calme  de  ses  allées  et  de  ses 
»  lutions  continuelles  ;  on  sait  que  la  vie  bois ,  ces  sermons  qui  devaient  émouvoir 
»  n'est  qu'un  songe ,  qu'entre  le  berceau  fes  populations  des  grandes  villes  et  rclen- 
»  et  le  cercueil ,  l'espace  n'est  qu'imagi-  tir  bientôt  aux  oreilles  des  princes.  Nous 
»  nairc  ;  on  sait  que  lu  terre  n'est  qu'un  ajmons  a  voir  le  P.  Martial ,  un  des  cf- 
»  lieu  d'exil ,  qu'une  pairie  plus  heureuse ,  Jèbres  orateurs  de  son  temps  ,  venir 
»  que  des  biens  plus  réels  attendent  essayer ,  durant  trois  années  ,  dans  la 
»  le  chrétien.  Inutiles  considérations  pour  petite  église  d'Asnières ,  d'où  dépendait 
»  l'homme  charnel!  Le  monde  lui  est  cher  ^n  ermitage,  ses  admirables  Danégvriques 
»  malgré  ses  inconstances;  la  vie  présente,  chréticns.  En  1761 ,  il  prêcha  le  carên* 
»  occupe  et  arrête  son  cœur,  malgré  sa 

»  brièveté  et  les  misères  qui  l'accompa-       (1)  Nons  av0nsvu,  avec  douleur,  transft*- 

»  gnent....  Que  de  regrets  ,  que  de  trou-    mcr>  '•  >'  a  quelques  années,  celle  ancienne  nui- 
,,  „  .  ,  ...      son  et  la  chapelle  qui  en  dépendait,  en  établisv- 

»  blcs ,  que  d  alarmes ,  lorsque ,  sur  le  lit    ment  commercial. 
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dans  l'église  de  la  Charité,  à  Paris.  Il  parut, 
en  4762,  dans  la  chaire  de  Saint-Roch. 
Ses  succès  d'éloquence  furent  tels,  que 
l'archevêque  de  Paris  le  retint  pour  prêcher, 
Tannée  suivante ,  le  carême  à  Notre-Dame 
et ,  en  1765,  aux  Quinze-Vingts.  Louis  XV 
qui  ne  tarda  pas  à  connaître  le  mérite  du 
P.  Martial ,  voulut  aussi  l'entendre.  En 
1766 ,  il  prêcha  donc  le  carême  devant  le 
roi  ,  environné  du  plus  imposant  audi- 
toire qui  fût  au  monde.  Un  historien  nous 
a  transmis  les  premiers  mots  de  son  début 
dans  la  chapelle  royale.  Nous  les  transcri- 
vons ici  parce  qu'ils  nous  semblent  em- 
preints d'une  haute   dignité   catholique, 
c  Sire  !  posséder  la  plus  brillante  couronne, 
»  commander  à  un  peuple  digne  d'obéir 
»  au  premier  maître  du  monde ,  régner 
»  sur  autant  de  cœurs  que  l'on  compte  de 
»  sujets,  voilà,  sire,  les  privilèges  de  votre 
h  sceptre  et  l'étendue  de  votre  empire  : 
»  redoutable  à  vos  ennemis  alors  même 
»  que  le  succès  couronne  leurs  efforts; 
»  respecté  de  vos  alliés  qui  vous  trouvent 
»  équitable  dans  vos  projets  ;  désintéressé 
»  dans  vos  vues,  invariable  dans  vos  enga- 
»  ments ,  chéri ,  adoré  presque  d'une  na- 
»  tion  inépuisable  dans  ses  ressources  quand 
»  elle  les  cherche  dans  son  amour ,  que 
è  manque-t-il  à  votre  gloire?  Osons  le  dire 
»  rependant!  tant  d'avantages  réunis  n'as- 
»  surent  point  la  vraie  grandeur.  Ils  peu- 
>  vent  fixer  ici-bas  la  plus  vaste  ambition, 
»  mais,  après  tout,  ils  n'offrent  rien  que 
»  de  frivole  et  de  périssable.  La  mort  les 
»  efface ,  le  tombeau  les  anéantit.  Il  n'est 
»  de  gloire  solide  que  celle  que  donnent 
»  les  vertus  chrétiennes.  I/O  vainqueur  de 
»  Fonlenoy  (I),   le  pacificateur  de  l'Ku- 

(I)  Fameuse  bataille  que  les  Français  ,  com- 


»  rope ,  le  père  des  Français,  vivra  h  jamais 

*  dans  nos  fastes,  mais  nos  fastes  périront 
»  un  jour!....  Le  digne  fils  de  l'église  ,  le 

*  prince  vraiment  chrétien ,  le  monarque 

*  religieux  ,  voilà  vos  titres  les  plus  augus- 
»  tes  ;  titres  durables,  que  la  religion  con- 
»  sacre  et  qui  seuls  peuvent  vous  assurer 

*  la  véritable  immortalité*... .  * 

Le  P.  Martial  était  d'une  taille  avanta- 
geuse ,  d'un  physique  extrêmement  agréa- 
ble. Sa  belle  voix  avait  une  puissance  d'in- 
tonation qui  se  prêtait  merveilleusement 
à  Tétendue  des  plus  vastes  basiliques.  Ses 
gestes  pleins  de  hardiesse  et  de  grandeur 
accompagnaient  parfaitement  son  débit  ora- 
toire qui ,  parfois ,  prenait  une  chaleur  et 
une  véhémence  irrésistibles.  Aussi  le  prédi- 
cateur des  bons  paysans  de  la  Saintonge 
obtint-il ,  dans  la  capitale ,  un  succès  com- 
plet. En  l'année  1767,  Tordre  des  récollets 
crut  devoir  l'en  récompenser  en  le  nom- 
mant provincial  et  visiteur  de  l'ordre.  C'é- 
tait toujours  dans  sa  retraite  de  Floins , 
que  le  P.  Hardy  venait  avec  un  nouveau 
plaisir  se  délasser  de  ses  grands  travaux 
de  prédication.  Les  avances  qu'on  lui  fit 
à  la  cour ,  pour  qu'il  vint  respirer  l'air 
enchanteur  des  maisons  de  plaisance  ,  ne 
le  tentèrent  jamais;  ses  dispositions  natu- 
relles et  religieuses  le  ramenaient  de  pré- 
férence parmi  ses  bons  villageois  et  dans  sa 
chapelle  de  campagne ,  première  halte  de 
son  éloquence. 

La  province ,  à  son  tour ,  voulut  possé- 
der le  célèbre  prédicateur.  En  1768,  le  P. 
Hardy  prêchait  le  carême  à  Nîmes.  Catho- 
liques et  calvinistes  furent  ouïr  cette  voix 

mandés  par  le  maréchal  de  Saxe ,  gagnèrent ,  ta 
41  mai  1743,  sur  les  Anglais  cl  les  Autrichiens 
réunis. 

20 
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qui  retraçait  si  solennellement  les  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu ,  qui  excitait  si 
puissamment  les  élans  amoureux  de  la  créa- 
ture pour  l'auteur  de  la  création.  Tous 
applaudirent  et  s'en  retournèrent  remplis 
d'admiration.  Pourtant  le  nombre  des  con- 
versions ne  fut  pas,  dit-on,  considérable.  Le 
cœur  de  l'homme  est  un  mystère  impéné- 
trable, et  les  voies  de  Dieu  nous  sont  celées... 
Le  P.  Hardy  prêcha  ensuite  à  Bordeaux  et 
à  Montpellier.  En  1770 ,  le  roi ,  qui  avait 
conservé  de  l'éloquent  récollet  un  heureux 
souvenir,  voulut  l'ouïr  encore  une  fois.  Le 
religieux  prêcha  de  nouveau  le  carême  à 
Versailles.  L'année  suivante,  il  reparut 
dans  la  chaire  des  Quinze- Vingts.  Mais  là 
se  bornèrent  les  succès  apostoliques  de  notre 
éloquent  compatriote.  En  1772  ,  travaillé 
par  un  violent  accès  de  goutte,  dont  H 
avait  ressenti  les  premières  atteintes  dès 
l'âge  de  30  ans,  il  se  vit  contraint  de  renon- 
cer à  la  prédication.  Dès  lors ,  il  se  retira 
humblement  dans  la  petite  communauté 
des  récollets ,  à  Cognac.  Il  s'y  rendit  utile 
en  faisant  rebâtir ,  sur  ses  plans ,  la  mai- 
son que  l'ordre  possédait  dans  cette  ville. 
Quelques  années  plus  tard,  il  passa,  en  qua- 
lité de  gardien ,  dans  la  communauté  de 
La  Rochelle.  Là  encore  il  appliqua  ses  notions 
d'architecture  à  la  reconstruction  d'une 
.partie  de  la  maison  et  de  l'abside  de  la  cha- 
pelle. L'académie  de  cette  dernière  ville 
lui  ouvrit  ses  portes,  en  1780.  A  la  séance 
publique  de  1781  ,  il  lut  un  discours  sur 
Les  avantages  de  la  société.  Tels  sont  les 
héros  du  catholicisme  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  instruments  simples  et  dociles,  ils  se 
prêtent  \olon tiers  à  toutes  les  œuvres  qui 
concourent  à  sa  gloire. 
Les  infirmités  du  P.  Martial  allant  crois- 


sant, il  vint  demander  à  sa  famille  des  soins 
tendres  et  soutenus.  C'est  au  milieu  d'elle 
qu'il  mourut,  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le 
26  février  1787  (1) ,  âgé  de  68  ans.  Le 
célèbre  prédicateur  possédait  les  qualités 
de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  était  un  modèle 
de  douceur  et  d'urbanité.  Volontiers  il  fai- 
sait céder  son  opinion  en  présence  de  celle 
d'aulrui.  Sa  charité  à  l'égard  des  malheu- 
reux était  exemplaire  ;  aussi  sa  perte  fut- 
elle  vivement  sentie.  Le  P.  Hardy  a  laissé 
ses  Sermons,  en  cinq  volumes  petit  in-8#, 
Paris,  1783,  qui  sont  aujourd'hui  fort 
rares.  (2) 

L'éloge  de  ce  religieux  fut  prononcé  à 
l'académie  de  La  Rochelle ,  en  mai  1787 , 
par  M.  Seignette  Desmarais. 

HARDY  (  Modeste  ) ,  frère  puîné  du 
précédent ,  originaire  de  Taillebourg ,  en- 
tra dans  la  communauté  des  récollets  et  fut 
prieur  de  Montboyer ,  en  Angoumois.  Il  se 
distingua  également  comme  orateur  chré- 
tien. Quelques-uns  ont  supposé  qu'il  aurait 
pu  égaler ,  sinon  surpasser  son  frère ,  le 
père  Martial ,  s'il  n'eût  toujours  borné  ses 
soins  au  ministère  pastoral.  Il  ne  se  fit  ja- 
mais entendre  que  dans  les  chaires  de  la 
province ,  mais  avec  l'approbation  générale 
des  fidèles. 

HARDY  (  N....  ) ,  frère  des  précé- 
dents. Après  le  départ  des  jésuites ,  il  fut 
choisi  pour  principal  du  collège  de  Saintes. 

(1)  V.  Journ.  de  Saint,  et  dTAngomm. ,  par 
Bourignon  —  1787,  p.  85.  — 

(2)  M.  l'abbé  Migne  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
s'est  distingué  a  Paris  par  ses  importantes  publi- 
cations religieuses ,  recherche ,  dit-on ,  cette  édi- 
tion de  1783 ,  pour  la  reproduire.  Nous  estimons 
que  ce  département  en  possède  encore  qnelqoes 
exemplaires  ;  car  nous  ne  partageons  point  Topi- 
nion  d'un  littérateur,  de  nos  compatriotes,  qui 
admet  que  ces  sermons  n'ont  poiat  été  imprimes. 
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Il  exerça  sa  charge  vingt  années ,  et  fut , 
au  bout  de  ce  temps  ,  nommé  éméritc. 
Pourvu  alors  d'une  pension,  il  se  retira 
dans  un  petit  bien  de  campagne  qu'il  pos- 
sédait près  de  la  ville.  L'abbé  Hardy  et  le 
père  Gabriel ,  provincial  des  récollets ,  fu- 
rent élus  commissaires  à  l'effet  de  pacifier 
la  communauté  de  Sainte-Marie ,  de  Sain- 
tes ,  où  certains  troubles  avaient  surgi  et 
dont  le  scrutin  secret  de  1 785 ,  violé  à  la 
mort  du  dépositaire ,  n'avait  été  que  le  pré- 
texte. A  F  époque  de  la  révolution ,  l'abbé 
Hardy  fut  incarcéré  pour  refus  de  serment  ; 
mais  le  représentant  Garnier  qui ,  dans 
certaines  circonstances ,  et  malgré  son  ex- 
altation révolutionnaire,  fit  preuve  d'un 
bon  cœur ,  en  sacrifiant  au  culte  touchant 
des  souvenirs ,  secondé  en  cela  par  quelques 
autres  démocrates  puissants ,  respectèrent 
en  cet  ecclésiastique  leur  ancien  supérieur, 
et  le  sauvèrent,  en  le  mettant  sous  leur  pro- 
tection immédiate.  Dès  que  le  calme  eut 
été  rendu  à  l'église ,  l'abbé  Hardy  fut  ap- 
pelé à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Saintes. 
Une  des  premières  fois  qu'il  monta  en  chaire, 
devant  une  foule  immense ,  attirée  par  la 
nouveauté  et  aussi  par  le  besoin  de  se  rat- 
tacher à  la  religion ,  le  curé  de  Saint-Pierre 
commença  ainsi  son  discours ,  et  sans  autre 
préliminaire  : 

I.  Il  y  a  un  enfer,  c'est  mon  premier 
point. 

H.  Qu'est-ce  qui  fait  aller  en  enfer?  c'est 
mon  second  point. 

III.  Beaucoup ,  parmi  ceux  qui  m'enten- 
dent, iront  en  enfer,  c'est  mon  dernier 
point. 

Et  il  donna  de  ces  vérités  terribles ,  dit 
le  narrateur,  M.  l'abbé  I).... ,  des  preuves 
irréfragables. 


L'abbé  Hardy  était  un  vieillard  quand  , 
au  sortir  de  la  révolution ,  la  cure  de  Saint- 
Pierre  fut  confiée  à  son  zèle  qui  était  d'une 
rare  intrépidité.  Les  modes  des  femmes 
étaient  alors  d'une  indécence  qui  dépassait 
toutes  les  bornes  ;  cet  ecclésiastique  s'en 
montra  l'adversaire  implacable.  A  l'exem- 
ple du  Sauveur ,  il  tressa  un  jour ,  dans  la 
sacristie ,  un  fouet  de  cordes  dont  il  chassa 
des  personnes  étalant  leur  nudité  dans  la 
chapelle  même  de  la  Sainte  Vierge.  Un  autro 
jour ,  il  pourchassa  une  jeune  personne  jus- 
ques  dans  la  rue.  Son  père  s'en  plaignit. 
Le  vieillard  lui  répondit  vivement  :  c  Mais , 
monsieur ,  ne  laissez  plus  sortir  votre  fille 
sans  quelle  soit  vêtue  !»  (1) 

Cet  ecclésiastique  cultiva ,  dit-on ,  les 
lettres  avec  amour  et  un  succès  ordinaire  ; 
mais  il  fut  toujours  assez  froid  orateur.  11 
est  mort  à  Saintes,  en  1805. 

HABPAEV  (  Marie-Eustelle  )  na- 
quit â  Saintes,  au  faubourg  de  Saint-Pallais, 
le  19  avril  1814,  de  parents  chrétiens, 
mais  obscurs  selon  le  monde.  Son  père  exer- 
çait l'état  de  couvreur.  A  cinq  ans,  elle  fut 
envoyée  à  l'école  et  elle  en  sortit  à  dix. 
Marie-Eustelle  avait  beaucoup  de  mémoire, 
un  caractère  vif,  susceptible ,  une  imagi- 
nation ardente  et  impressionable ,  un  cœur 
tendre ,  sensible ,  compatissant ,  mais  porté 
à  la  dissipation  et  à  la  vanité,  (2) 

Parvenue  à  sa  onzième  année  ,  elle  se 
prépara  à  sa  première  communion  ;  l'exem- 
ple d'une  personne  pieuse  de  la  paroisse 
lui  indiqua  la  route  a  suivre  ;  Eustelle  com- 
prit qu'il  était  temps  de  se  séparer  des  en- 
fants de  son  âge  :  elle  s'attacha  particu- 

(1)  Extr.  des  Not.  fournies  par  M.  fabbe  D.... 

(2)  Lett.  ci-après  citées ,  1"  vol. ,  p.  33. 
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lièrcment  aux  exercices  du  Chemin  de  la 
Croix ,  et  le  fit  quatre  fois  la  semaine.  Le 
moment  de  sa  première  communion  était 
venu  ;  voici  comme  elle  rend  compte  de  cet 
actedécisifdesa  vie  :  c  Ce  jour  tant  désiré 
arriva  enfin.  Jésus,  l'amour  éternel,  ce 
Dieu  avec  nous ,  après  avoir ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  purifié  mon  âme  dans  le  bain 
salutaire  de  la  pénitence  ,  m'admit  à  la 
participation  de  son  corps  adorable.  Ah! 
je  fus  nourrie  de  ce  pain  vivant  descendu 
du  ciel  ;  je  reçus  ce  gage  de  la  tendresse 
et  de  l'amour  d'un  Dieu  ;  Jésus  entra  dans 
mon  âme  qui  ne  le  comprenait  pas  en- 
core (1) ,  et  pourtant  combien  j'étais  heu- 
reuse alors  !  Oh  !  comme  mes  résolutions 
paraissaient  généreuses!  Hélas!  dans  peu 
de  temps,  mon  cœur  les  eut  lâchement  ou- 
bliées!.... »(3) 

A  la  suite  de  sa  première  communion , 
Eustelle  parut  changée.  Elle  avait  de  la 
piété;  cependant  l'amour -propre  régnait 
toujours  en  elle.  Ce  qui  arrive  à  bien  d'au- 
tres, elle  s'enorgueillissait  parfois  de  ses 
qualités  personnelles.  «  Insensée  !  s'écrie- 
t-elle  à  ce  sujet ,  je  croyais  donc  pouvoir 
élever  l'édifice  de  ma  sanctification  sur  les 
fondements  ruineux  de  l'orgueil  et  de  l'a- 
mour-propre !  Hélas  !  à  la  première  tem- 
pête ,  tout  a  croulé  :  juste  châtiment  de  ma 
sotte  prétention.  »  (3) 

Les  vanités  et  les  amusements  ordinaires 
du  monde  prirent  quatre  des  plus  belles 
.années  de  cette  sublime  fille  du  peuple. 
Hais ,  à  quinze  ans ,  elle  s'approcha ,  pour 
ne  plus  le  quitter ,  du  Dieu  du  tabernacle. 

(1)  Plus  tard  ,  une  intelligence  extraordinaire 
de  ce  sublime  et  consolant  mystère  fut  accordée 
à  cette  humble  fille. 

(2)  Lett.  ci-après  cit. ,  !•'  vol. ,  p.  37. 

(3)  Id. ,  p.  39. 


c  Mon  esprit  s'étonne  et  se  perd ,  avouait-» 
elle  avec  l'enthousiasme  d'un  bonheur  in- 
fini ,  dans  cet  abyme  de  la  miséricorde  du 
Sauveur  !  Jésus  !  ô  nom  qui  m'est  mille  fois 
plus  cher  que  la  vie  !  nom  pour  la  gloire 
duquel  je  m'estimerais  si  heureuse  de  don- 
ner mon  sang  (4)  !  c'est  ce  sacrement  divin , 
au  souvenir  duquel  mon  âme  se  dilate  d'a- 
mour et  d'espérance,  qui  m'a  fait  compren- 
dre avec  tant  de  rapidité,  la  différence  que 
je  devais  mettre  entre  Dieu  et  la  terre. 
Qu'on  me  pardonne  cet  indigne  parallèle. 
(5)  J'étais  votre  ennemie ,  l'esclave  de  Sa- 
tan ,  et  vous ,  amour  infini ,  vous  pensiez 
avec  complaisance  aux  jours  où ,  par  votre 
grâce ,  je  deviendrais  habituellement  votre 
tabernacle ,  à  ces  jours  où  vous  deviez  pren- 
dre en  moi  vos  chères  délices  !  Vous  avez 
daigné  me  le  dire  vous-même,  6  vérité 
éternelle  !  Vous  m'avez  dit  que  vous  n'aviez 
plus  de  secret  pour  moi.  Bonté,  amour, 
miséricorde!....  »  (6) 

Cette  direction  d'Eustelle  dans  des  voies 
si  élevées  de  l'amour  divin ,  lui  valut  bien- 
tôt des  contradictions  et  des  obstacles  ex- 
térieurs. Elle  en  éprouva  de  la  part  de  ses 
proches  et  de  ses  anciennes  amies.  Au 
sortir  de  son  apprentissage ,  on  voulut  la 
mettre  en  service.  Cette  condition  aurait 
satisfait  son  humilité ,  mais  contrarié  ses 
plans  de  conduite  religieuse.  Le  Seigneur 
lui  évita  ce  sacrifice  ;  elle  fut  d'ailleurs  cons- 
tamment pourvue  d'ouvrages  d'aiguille. 

Chaque  jour ,  elle  consacrait  une  ou  plu- 
sieurs heures  à  l'oraison.  Ses  communions 
étaient  devenues  très-fréquentes  ;  tous  les 
jours,  dans  les  quatre  dernières  années  de 


(4)  Lett.  ci-après  cit.,  1"  vol. ,  p.  56. 

(5)  Id. ,  p.  58. 

(6)  Id. ,  p.  64. 
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sa  vie ,  elle  s'unit ,  par  la  sainte  commu- 
nion, à  l'objet  sacré  de  ses  désirs,  c  0 
sainte  eucharistie!  soupire  l'amante  de  Jé- 
sus, tu  m'enlèves  à  moi-même,  tu  me 
transportes  déjà  dans  la  région  céleste.  Que 
je  t'aime  !  Tu  fais  mes  délices.  Tu  me  fais 
mourir  pour  mieux  revivre  ;  laisse-moi  ex- 
pirer à  tes  pieds ,  la  mort  m'est  un  gain ...  » 
Pour  l'amour  de  Jésus  au  Saint-Sacrement 
de  l'autel ,  Eustelle  sacrifia  tout ,  même 
les  promenades  et  les  récréations  les  plus 
innocentes.  Peu ,  sans  doute ,  compren- 
dront ce  degré  sublime  de  l'amour  divin. 
Citons  les  propres  paroles  de  la  vierge  de 
Saint-Pallais ,  notre  récit  ne  pourrait  en 
rendre  la  valeur,  c  Lorsque,  le  dimanche, 
après  les  offices ,  la  pensée  me  venait  d'aller 
me  promener ,  j'entendais  la  voix  de  ce  cé- 
leste ami  me  dire  :  Ne  puisse  pas  le  tenir 
lieu  de  tout?  Ne  puis-je  pas  te  récréer  et 
délasser  ton  esprit?  0  ma  fille  !  les  jouis- 
sances qui  te  seront  données  si ,  pour  moi , 
tu  te  prives  de  toute  créature ,  surpasse- 
ront infiniment  les  satisfactions  d'ici-bas , 
et  tout  ce  que  ton  esprit  même  pourrait 
en  concevoir.  Je  suis  infini ,  ajoutait  ce  bon 
maître ,  et  tout  ce  que  je  suis  est  à  ceux 
qui  m'aiment.  »  (1) 

Un  orage  terrible  s'éleva  bientôt  contre 
Marie-Eustelle  ;  des  distractions  sans  nom- 
bre traversèrent  ses  pieuses  oraisons.  Mille 
tentations  contre  l'angélique  vertu  l'assail- 
lirent le  jour  et  la  nuit.  Puis  à  cet  état 
violent  succéda  un  délaissement  intérieur  ; 
des  ténèbres  profondes  enveloppèrent  cet 
esprit  d'ordinaire  si  éclairé  des  lumières 
célestes.  Ensuite  vinrent  des  tentations  de 
vanité ,  de  blasphème  contre  Dieu,  de  dés- 


espoir ;  enfin  des  scrupules  outrés  ne  tar- 
dèrent point  h  s'y  joindre.  Du  sein  de  ces 
tempêtes ,  Eustelle  éleva  la  voix  vers  Jésus  ; 
elle  lui  offrit  le  don  de  sa  virginité  et  solli- 
cita ,  à  22  ans ,  l'autorisation  de  la  lui 
consacrer  par  un  vœu  formel.  On  ne  lui 
accorda  cette  faveur  que  deux  ans  après. 
«  0  combien ,  dit-elle ,  la  grâce  du  Dieu 
sauveur  fut  abondante  dans  mon  âme  par 
suite  de  cet  engagement  irrévocable  !  Com- 
bien Jésus  récompensa  avec  libéralité  le 
sacrifice  léger  que  j'avais  fait  de  moi-même», 
et  qui  avait  été  inspiré  et  consommé  par 
sa  grâce  !  »  (2) 

On  se  demande ,  dit  l'éditeur  des  Lettres 
de  la  pieuse  ouvrière,  s'il  est  possible,  sur 
la  terre ,  de  pousser  plus  loin  la  perfection 
et  de  suivre  de  plus  près  Jésus-Christ  no- 
tre modèle.  Ajoutez. à  cela,  une  humilité 
qui  ne  se  dément  jamais.,  uno  pureté  qui 
doit  faire  l'admiration  des  anges ,  un  déta- 
chement porté  jusqu'à  l'héroïsme ,  une  foi 
toujours  vive ,  une  espérance  inébranlable, 
une  charité  toute  de  feu  ;;  une  conformité 
à  la  volonté  divine  qui  l'identifie  en  quel- 
que sorte  avec  son  bien-aimé  lui-même. 

Tout  le  monde  regrettera  que  le  récit  de 
Marie-Eustelle  ait  été  interrompu  par  sa 
maladie.  Combien  les  quatre  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ,  retracées  par  elle-même , 
auraient  eu  d'attrait  pour  ses  lecteurs  !  Ses 
combats  étaient  terminés  et  avaient  fait 
place  à  la  paix  des  enfants  de  Dieu  et  aux 
continuels  élans  d'amour  de  cette  âme  pré- 
destinée. 

Ce  que  l'on  sait  pourtant ,  c'est  que  ces 
quatre  années  ne  furent  qu'une  incessante 
pratique  de  l'amour  divin ,  qu'un  cantique 


M)  L*tt.  ci-apre»  cit. ,  Ier  vol.  ,  p.  80. 


(2)  Lctt.  ci-aprfcî»  cit.  ,  I"  vol.,  p.  113,  114. 
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de  reconnaissance  pour  l'instituteur  de  l'a- 
dorable eucharistie.  Eustelle  s'endormit 
paisiblement  dans  le  cœur  de  Jésus,  le  29 
juiiH842  ,  fête  de  Saint  Pierre  et  de  Saint 
Paul  ;  ou ,  comme  le  dit  poétiquement  un 
pieux  auteur  :  «  Ce  lys  éclatant  fut  déra- 
ciné du  champ  de  l'église  militante ,  pour 
être  transplanté  dans  le  jardin  délicieux  de 
l'église  triomphante.  » 

Après  la  mort  de  Marie-Eustelle ,  une 
main  respectable  a  rendu  au  public  chré- 
tien le  service  de  rassembler  les  lettres  et 
les  notes  particulières  de  cette  pieuse  ou- 
vrière ,  et  en  a  formé  deux  volumes  in-8° 
qui  ont  paru  à  La  Rochelle ,  chez  Boutet , 
en  1843.  La  deuxième  édition  a  été  publiée 
à  Lyon ,  2  vol.  in-12.  Nous  conseillons  for- 
tement cette  lecture  qui  ne  peut  que  ré- 
veiller, dans  les  âmes  tièdes,  l'amour  pour 
l'Instituteur  auguste  de  la  sainte  eucha- 
ristie. 

Sous  un  autre  point  de  vue ,  et  ce  qui 
confondra  toujours  l'imagination  de  ceux 
qui  n'admettront  pas  notre  langage  d'ad- 
miration et  de  vénération  profonde  pour  la 
vierge  de  Saint-Pallais ,  c'est  le  style  éton- 
nant ,  pour  ne  pas  dire  sublime ,  de  ces 
Lettres ,  au  nombre  de  deux  cents ,  écrites 
dans  les  dernières  années  de  la  vie  d'une 
simple  fille  du  peuple ,  plus  appliquée  aux 
travaux  de  l'aiguille  qu'à  ceux  de  la  litté- 
rature. Son  corps ,  en  proie  à  la  douleur , 
s'affaiblissant  sous  le  coup  d'une  inexorable 
maladie  de  poitrine  ,  semblait  ajouter  par 
là  à  l'énergique  fécondité  d'expressions  de 
cette  àme  aimante.  Les  mots ,  au  gré  des 
pensées ,  se  multipliaient  sans  cesse  sous 
sa  plume  ,  pour  rendre  plus  sensibles  ses 
élans  amoureux  envers  son  Dieu,  son  unique 
lin. 


Ses  cantiques  spirituels,  au  nombre  de 
quatorze ,  prouvent  encore  que  cette  vierge 
chrétienne  avait  reçu  d'en  haut  une  science 
que  les  hommes  ne  lui  avaient  point  révé- 
lée. Nous  citerons  cette  strophe  adressée 
au  divin  cœur  de  Jésus  : 

Vainement  le  monde  s'apprête 

A  troubler  ma  paix ,  mon  bonheur , 

Je  laisse  grondar  la  tempête , 

Je  repose  en  ce  divin  cœur. 

Oui ,  je  brave ,  tous  cette  égide , 

Tous  mes  ennemis  à  la  fois , 

Et  de  souffrir  je  suis  avide , 

Quand  je  vois  mon  chef  sur  la  croix.  (î) 

A  ceux  qui  douteraient  de  la  sincérité 
des  écrits  de  Marie-Eustelle ,  on  montrerait 
volontiers  ses  manuscrits ,  que  nous  avons 
vus  nous-même ,  et  qui  sont  déposés  au 
secrétariat  de  l'évéché ,  à  ta  Rochelle. 

En  1844,  après  nous  être  agenouillé 
pieusement  sur  le  tombeau  de  Marie-Eus- 
telle ,  nous  voulûnes  visiter  la  petite  cham- 
bre qu'elle  avait  habitée  deux  ans  aupara- 
vant ,  et  à  laquelle  se  rattache  le  souvenir 
des  grâces  si  prodigieuses  du  Sauveur.  Nous 
n'en  perdrons  jamais  la  mémoire  ;  puisse- 
t-elle  nous  aider  à  marcher  de  loin  sur  les 
traces  de  cette  admirable  servante  de  Jésus- 
Christ  ! 

HARPEDA1VE  (Jean  II  de),  fds  de 
Jean  de  llarpedane ,  connétable  d'Angle- 
terre, et  de  Jeanne  de  Clisson,  dame  de  Bel 
levillc.  11  fut  seigneur  de  Belleville,  de  Saint- 
Uilaire ,  de  Cosnac  ,  de  Mirambeau  (2) , 
d'Aunay,  et  possédait  encore  le  château-fort 
de  Taillebourg ,  vers  le  milieu  du  XIV' 

(t)  Lett.  cit.,  11*  vol. ,  p.  170. 

Cl)  Jean  de  llarpedane  acheta  ces  deux  lerre> 
de  Cosnac  et  de  Mirambeau,  le  10  octobre  1413. 
huit  mille  écus  d'or,  de  François  de  Mootberon. 
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siècle.  Il  était  sénéchal  de  Saintonge  (1) , 
en  1370,  et  résidait  tantôt  à  La  Rochelle 
et  tantôt  à  Saint-Jean-d'Angély.  En  1371, 
avant  le  combat  acharné  qui  eut  lieu  devant 
La  Rochelle ,  entre  la  flotte  castillane  et  la 
flotte  anglaise,  Jean  de  Harpedane  conseil- 
lait aux  Rochelais  de  joindre  leurs  forces 
navales  à  celles  de  l'Angleterre  (2)  ;  ils  s'en 
gardèrent  avec  raison.  Bientôt  la  flotte  espa- 
gnole ,  alliée  de  Charles  V ,  remporta  une 
victoire  signalée  sur  les  ennemis  du  nom 
français.  Une  circonstance  très-mémorable 
se  rattache  à  la  vie  de  ce  sénéchal  :  en 
1402,  les  forces  anglaises,  commandées  par 
Rutland ,  s'avançaient  de  la  Guyenne  vers 
la  Saintonge  ;  les  troupes  françaises ,  sous 
le  commandement  du  sire  de  Harpedane , 
tenaient  Mirambeau  ,  Saint-Maigrin  el  Ar- 
chiac  ;  elles  marchèrent  à  la  rencontre  de 
l'ennemi  venant  de  Bordeaux.  On  se  joignit 
à  Montendre.  Les  deux  armées  environ- 
naient le  castrum  (TAndronis ,  placé  sur 
une  éminence  haute  d'environ  260  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  deux 
années  en  présence,  on  convint  de  s'en 
remettre  au  sort  d'un  combat  particulier 
entre  sept  preux  choisis  dans  chaque  armée. 
Ceux  de  la  France  étaient  :  G.  de  Barbazan , 
G.   Duchâtel ,  A.  de  Viilars ,  C.  de  Bra- 
bant,  G.  Bataille ,  Caronis  et  Champagne; 
l'Angleterre  avait  pour  champions:  Scales, 
A.  Clouet ,  J.  Héron ,  R.  Witevalle ,  J. 
Fleury ,  T.  Trays  et  R.  Scales.  Le  sénéchal 
de  Harpedane ,  présidant  la  bataille  au  nom 
de  Charles  VI ,  ayant  donné  le  signal  du 
combat ,  un  héraut  d'armes  cria  :  «  Que 
chacun  fasse  son  devoir  /...  »  Les  guerriers 
se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  ;  ils 

(  «  )  V.  Hist.  de  La  Roch.,ôu  P.  Arcère,  ll«  vol. 
(2)  V.  Hist.  cit. ,  1*  vol.,  p.  251. 


brisèrent  plus  d'une  lance  et  le  combat 
continua  ensuite  avec  la  hache.  Les  Anglais 
furent  vaincus  el  se  retirèrent  emportant 
un  des  leurs  qui  avait  été  occis  dans  la 
mêlée.  Les  sept  Français  vainqueurs  furent 
emmenés  en  grand  honneur  dans  la  princi- 
pale église  de  Pons ,  où  il  fut  rendu  grâce 
à  Dieu  de  cette  heureuse  victoire.  Une 
des  collines  de  Montendre,  nommée  Motte  à 
Vaillant ,  consacre  le  souvenir  de  ce  bril- 
lant fait  d'armes ,  auquel  assistaient  les 
barons  de  Saintonge ,  enlr'autres  les  S*" 
de  Saint-Maigrin ,  d'Archiac ,  de  Pons  et 
de  Matha.  (3) 

Guerrier  redoutable,  habitué  aux  allures 
des  camps ,  Harpedane  administrait  assez 
durement  le  pays  qui  lui  était  confié.  Pour 
ce  motif,  il  fut ,  en  1406 ,  révoqué  de  ses 
fonctions ,  bornées  alors  â  la  sénéchaussée 
de  Saint-Jean-d'Angély,  el  remplacé  par  le 
sire  de  Montberon.  Cette  disgrâce  l'indis- 
posa fortement  et  lui  fit  concevoir  des  pro- 
jets de  vengeance.  La  ville  de  Saint-Jean 
en  fut  instruite ,  et  redoutant  le  voisinage 
du  château-fort  de  Taillebourg  ,  elle  sup- 
plia Charles  VI  de  vouloir  bien  acquérir 
ce  castrum  par  retrait  féodal;  ce  que 
Charles  pouvait  faire  comme  roi  et  seigneur 
suzerain.  Mais  l'état  des  finances  s'opposait 
à  ce  qu'on  prît  un  tel  parti,  conseillé  d'ail- 
leurs par  une  sage  politique.  Dans  cette  con- 
joncture embarrassante,  la  ville  de  Sl-Jean 
offrit  au  souverain  de  faire  l'avance  des  de- 
niers nécessaires.  Les  trois  ordres  votèrent, 
à  cet  effet ,  un  impôt  particulier ,  et  Jean 
de  Harpedane  fut  dépossédé  de  son  chà- 

(3)  V.  la  relation  de  ce  combat,  écrite  par  M. 
Moreau  ,  de  Saintes ,  et  insérée  dans  la  Revue 
Ânglo- Française ,  t.  III,  p.  271.— V.  aussi  hist. 
de  Saint. ,\\'  vol.  p.  463 ,  et  Yhisi.  de  Végl.  Sant.» 
I«  vol. ,  p.  078. 
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t  eau-for  t.  Par  traité  passé  entre  la  com- 
mune de  Saint-Jean  et  le  roi ,  le  manoir 
de  Taillebourg  fut  cédé  à  la  couronne.  En 
1419 ,  le  château  de  Nuailié,  appartenant 
au  S*r  de  Bellevillc,  reçut  pour  prisonnier 
le  duc  de  Bretagne ,  arrêté  par  suite  de  la 
trahison  du  comte  de  Penthièvre.  (1) 

Le  22  juin  1430,  se  sentant  près  de  pas- 
ser à  une  autre  vie ,  Harpedane  de  Belle- 
ville  déposa  sur  l'autel  du  monastère  de 
Sainte-Marie  de  la  Grâce-Dieu,  fondé  en 
Aunis,  par  Guillaume  X,  une  charte  cons- 
tatant la  dévotion  particulière  du  vieux  ba- 
ron pour  la  benoîte  Vierge  Marie.  Par  cet 
acte ,  il  ordonnait  que  deux  messes  solen- 
nelles fussent  chantées ,  chaque  année ,  et 
à  perpétuité  (2),  parles  religieux,  afin  d'ob- 
tenir, pendant  la  vie  du  fondateur,  l'assis- 
tance divine ,  et  après  son  trépas ,  aide  et 
miséricorde.  11  recommandait  de  ne  point 
omettre  la  récitation  de  l'oraison  t  Deus  eut 
proprium  est  miserai  semper  et  parcere  , 
etc.  *  En  retour  de  cet  obit ,  il  donnait  à 
l'abbaye  quelques  propriétés  sises  dans  les 
environs.  (3) 

HAULTIN  (Jérôme),  célèbre  impri- 
meur rochelais ,  mort  en  t600/,  qui  avait 
édité ,  en  1 590 ,  la  grammaire  hébraïque 
de  Marlinius,  in-8°,  chef-d'œuvre  d'im- 
pression ,  d'après  le  P.  Arcère.  Jadis  La 
Rochelle ,  par  ses  nombreuses  et  célèbres 
productions  en  ce  genre ,  s'était  fait  une 
réputation  typographique  très-étendue  et 
justement  méritée.  La  fcmiUe  Haullin  n'y 

(1)  V.  Hist.  de  La  Hoch. ,  I"  vol. ,  p.  268. 

(2)  Dans  le  langage  humain,  et  malgré  la  pré- 
caution des  titres  authentiques,  ce  mot  ne  signifie 
jamais  qu'une  période  fort  limitée.  Dieu  seul  dis- 
pose de  Féterni té. 

(5)  V.  Hist.  de  Saint,  par  M.  Massiou,  IH  vol. 


avait  pas  peu  contribué.  On  citait  Pierre 
Haultin,  mort  en  1580,  et  Abraham,  mort 
en  1581.  Par  ses  brillants  travaux  typo- 
graphiques ,  celte  Camille  avait  presque  ri- 
valisé de  mérite ,  dit  l'historien  cité ,  avec 
les  Morel  et  les  Etienne  (4).  Elle  avait  pris 
pour  marque  ou  enseigne,  la  religion  chré- 
tienne foulant  aux  pieds  la  mort  et  élevant 
oVune  main  l'évangile.  (5) 

HÉARD  BU  TAIIAIS  (N....)> 
avocat  à  Saintes ,  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille d'origine  anglaise  et  dont  quelques 
membres  habitent  encore  la  commune  de 
Saint-Thomas  de  Cosnac,  était  né  dans 
cette  dernière  commune,  vers  le  milieu  du 
XVIIIe  siècle,  et  avait  fait  ses  études  à 
Saintes.  Au  moment  de  la  révolution ,  il 
embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles  et 
fut  nommé  accusateur  public  près  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Charente-Inférieure , 
le  2  septembre  1791  (6).  Son  département 
l'envoya,  en  1799,  au  conseil  des  Cinq- 
Cents.  Il  parut  rarement  à  la  tribune.  On 
cite  une  motion  d'ordre  de  ce  député ,  où 
il  sollicitait  l'adoption  de  certaines  mesures 
rigoureuses  contre  les  traîtres  à  la  patrie  et 
tous  ceux  en  général  qui  se  rendaient  cou- 
pables de  dilapidations  (7).  Héard  reparut 
au  barreau  à  sa  sortie  du  conseil  et  fut 
ensuite  nommé  juge  au  tribunal  d'appd 
du  département  de  la  Vienne.  Il  est  mort 
vers  1815.  Bourignon  (8)  parle  du  goût 
particulier  de  cet  avocat  pour  l'étude  des 
antiquités. 

(4)  Arcère, hist.de  La  Rock.,  !•*  *>!.,  p.399. 

(5)  Not.  manu  se.  de  M.  D.... 

(6)  V.  Massiou  ,  hist.  de  Saint. ,  t.  VI. 

(7)  V.  Biog.  nouv.  des  contemp. ,  de  M*. 
Arnault ,  Jav ,  Jouy  et  Norvins  ,  20  vol.  in-8*.- 
Biog.  Breslau  ,  4800. 

(H)  Rech.  topogr.  et  histor.  ,  p.  81. 
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HIIiAIRET  (  N....  ) ,  médecin  dis- 
tingué de  Saint- JearwTAngély ,  au  com- 
mencement du  XVIe  siècle.  Une  inscription, 
retrouvée  en  1845 ,  a  révélé  que  lors  de  la 
peste  qui ,  en  1524 ,  affligea  la  Saintonge , 
et  qui  enleva  une  grande  partie  de  sa  popu- 
lation, le  charitable  docteur  fit  ériger, 
près  de  sa  maison ,  un  bâtiment  servant  de 
succursale  à  l'aumônerie  de  Lussant ,  et  y 
déposa  un  grand  nombre  de  pestiférés  qu'il 
traita  à  ses  frais.  Le  docteur  Hilairet  était 
membre  de  la  société  littéraire  de  Saint- 
Jean  ,  distinction  à  laquelle  lui  donnaient 
d'ailleurs  un  droit  incontestable  ses  tra- 
vaux littéraires  et  son  goût  pour  la  poésie. 

HILAIRIE  IK,  neuvième  supérieure 
de  l'abbaye  de  Saintes ,  dès  l'année  1225 , 
mourut  en  1244. 

Sous  le  gouvernement  d'Hilairie  I™ ,  en 
1242 ,  il  se  passa  un  bit  historique  de  la 
plus  haute  importance.  Après  la  victoire  de 
Taillebourg  et  le  combat  de  Saintes ,  Saint 
Louis  reçut  la  soumission  de  cette  ville  et 
y  fit  son  entrée  triomphale  le  29  juillet  ; 
il  s'empressa  de  venir  s'agenouiller  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  pour  y  rendre  grâce 
à  Dieu  de  son  double  succès  sur  les  trou- 
pes anglaises.  Le  roi  prit  un  logement  au 
palais  épiscopal,  mais  il  voulut  que  les 
princesses  fussent  logées  à  l'abbaye ,  afin 
d'y  jouir  d'un  repos  incompatible  avec  le 
bruit  et  le  fracas  d'une  cour  environnée  de 
guerriers  au  lendemain  d'une  bataille. 

L'abbesse  Hilairie  reçut  donc  dans  son 
royal  monastère,  la  reine-mère  Blanche  de 
Castillc ,  ses  deux  belles-filles  et  (es  nobles 
daines  de  leur  suite.  La  maladie  grave  que 
le  saint  et  vaillant  prince  fit  â  Saintes, 
prolongea,  pendant  huit  mois ,  le  séjour  des 


princesses  à  l'abbaye  où  Hilairie  eut  l'hon- 
neur et  la  consolation  de  leur  donner  une 
preuve  de  son  dévouement  respectueux  et 
de  sa  fidélité  à  la  noble  couronne  de  France. 

IIILDUIN  ou  AliOUIM ,  neuvième 
abbé  de  Saint-Jean-d'Angély ,  en  998 ,  fut 
élu  sur  la  recommandation  particulière  de 
Guillaume  Y ,  duc  d'Aquitaine. 

Ce  fut  du  temps  de  cet  abbé ,  en  l'an 
1010  (1) ,  que  se  fit  la  découverte  de 
la  relique  de  Saint  Jean-Baptiste  (2) ,  ca- 
chée à  l'occasion  des  guerres.  On  la  trouva 
enveloppée  dans  un  reliquaire  d'argent, 
déposé  lui-même  dans  une  châsse  de  pierre 
taillée  en  forme  pyramidale ,  et  telle  que 
jadis  elle  avait  été  mise ,  par  le  fondateur 
Pépin ,  dans  le  monastère  d'Angéri.  Guil- 
laume revenait ,  après  Pâques ,  d'un  pèle- 
rinage ,  quand  il  demanda  que  la  relique 
de  Saint  Jean  fût  exposée  à  la  vénération 
du  peuple. 

A  cette  époque  de  foi  vive  et  chaleureuse , 
cette  nouvelle ,  promptement  répandue , 
eut  le  pouvoir  d'attirer ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Jean  ,  une  foule  de  personnes  de  tout 
rang,  de  toute  fortune  et  de  toute  nation  , 
qui  s'accrut  prodigieusement  d'année  en 
année.  Ce  fut  vers  cette  époque ,  d'après 

(1)  Maichindita  Pâques  de  l'an  1018,  hist 
de  Saint. ,  1"  liv. ,  p.  118  et  121.  —  V.  Arcère 
hist.  de  La  Rock. ,  !•»  vol. ,  p.  170. 

(2)  BaiUet  estime  que  le  chef  trouvé  en  1010, 
était  celui  de  Saint  Jean  ,  martyr  d'Alexandrie  ; 
DucangeleditdeSaint  Jeand'Edesse.  On  se  serait 
épargne  ces  interminables  discussions ,  si  Ton 
eût  remarqué  que  Pabbayc  de  Saint-Jean  ne  pos- 
séda jamais  qu'un  simple  fragment ,  une  partie , 
commme  le  dit  Maichin ,  hut.  de  Saint.,  etc.,  l*r 
liv. ,  p.  121  ,  in  fine  ,  de  la  tète  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  que  la  piété  des  fidèles  avait  renfermée 
dans  un  riche  reliquaire  en  argent ,  ayant  ta 
forme  d'une  tête.  On  exposait  donc  ,  de  siècle  en 
siècle  ,  à  la  vénération  publique,  le  chef  de  Saint 
Jean-Baptiste  ,  sans  pour  cela  posséder  la  tête 
entière  du  précurseur  de  J.-G. 
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certains  auteurs ,  que  Ton  ajouta  le  nom 
de  Saint-Jean  à  celui  <T Àngéri  que  ce  bourg 
portait  déjà  ,  et  que  la  localité  reçut  une 
extension  considérable  (1).  —  V.  Aimeric. 
Son  église,  qui  avait  été  rétablie  vers  le 
milieu  du  Xe  siècle ,  par  les  comtes  Ebbon 
et  Ratgaire ,  fut  réédifiée  plus  tard  en  le 
style  rayonnant .  et  vers  le  milieu  du  XIVe 
siècle  (2)  ;  elle  fut  ensuite  renversée ,  en 
1508 ,  dans  les  guerres  de  religion. 

Du  temps  de  l'abbé  Hilduin  ,  une  dame 
du  pays ,  nommée  Gelia ,  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Jean  un  aleu  désigné  sous  le  nom 
de  Cherbonnière. 

HIUiEMltf  (  Charles  de  ) ,  né  à  La 
Rochelle ,  vers  1670,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  Sorbonne.  Il  était  trésorier  de  la 
cathédrale ,  lorsqu'il  fut  nommé  doyen  du 
chapitre,  le  4  février  1722.  L'abbé  Hillerin 
faisait  partie  de  l'académie  de  La  Rochelle. 
Il  mourut  à  Puyravaut ,  le  6  octobre  1748 , 
et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  religieu- 
ses hospitalières. 

On  lui  doit  :  Oraison  funèbre  du  dauphin 
et  de  la  dauphine;  La  Rochelle,  Salvin, 
4712.  —  Considérations  sur  la  procédure 
criminelle  y  traduction  de  Pagano ,  1715, 
in-8°.  On  trouve  à  la  page  1 7  de  la  pré- 
face une  digression  historique  concernant 
la  ville  de  La  Rochelle.  Cet  ecclésiastique, 
d'un  mérite  éminent ,  écrivit ,  en  1 74G , 

(1)  Jusques  là,  les  moines  s'étaient  bornés,  pour 
vivre ,  a  exploiter  la  forêt  très- étendue  qui  le» 
avoisinait,  et  a  défricher  et  cultiver  les  terres  in- 
cultes qui  se  reposaient  faute  de  bras.— Y.  Rech. 
hlst. ,  par  Guillonnet-Merville ,  p.  20. 

(2)  V.  dans  le  deuxième  volume  de  Y  fus  t.  de 
Végl.  Sont. ,  le  dessin  de  cette  belle  église  qui 
avait  dans  œuvre  100  mètres  de  long  sur  50  de 
large ,  non  compris  les  bas-côtés  qui  avaient  12 
mètres  ;  la  voûte  de  la  grande  nef  comportait  33 
mètres  d'élévation. 


une  Lettre  intéressante  à  un  chanoine  d'An- 
gers ,  dans  laquelle  il  était  rendu  compte 
d'une  conversation  de  l'abbé  Hillerin  avec 
le  P.  Thomassin  ,  de  l'oratoire  ,  et  qui 
dévoilait  certaines  hypocrisies  des  partisans 
de  Port-Royal.  (3) 

HOQUETTE  (  Philippe  FORTIN  de 
la)  (4),  fut  nommé  précepteur  du  duc 
de  Longueville,  et  ensuite  brigadier  du 
roi  et  chevalier  de  son  ordre.  La  Uoguette 
fut  tué ,  vers  la  fin  du  XVII9  siècle ,  dans 
une  bataille  en  Piémont ,  et  inhumé ,  ainsi 
que  son  épouse,  Louise  de  Péréfixe  (5), 
dans  la  chapelle  de  Chamouillac  ,  qu'ils 
avaient  édifiée ,  et  près  de  laquelle  ils  pos- 
sédaient un  manoir  dit  château  de  la  Uo- 
guette. Avant  la  révolution ,  on  lisait  Fépt- 
taphe  du  guerrier ,  inscrite  sur  une  pierre 
de  la  chapelle;  nous  la  devons  à  l'obligeance 
d'un  bibliophile  saintongeais  : 

Ci-git  Philippe,  batailleur, 
Qui ,  n'étant  point  de  Macédoine , 
Chez  nous  n'en  fut  pas  moins  idoine 
A  cueillir  palmes  de  rhonneur. 
Si  donc  sous  la  pierre  il  repose  , 
Lecteur,  tu  dois  prendre  si  caise 
Et  faire  valable  oraison  , 
Pour  qu'il  ait  de  Dieu  le  pardon. 
Ame*. 

UOGUETTE  (Hardouln  FORTDide 
la) ,  fils  du  précédent  et  de  Louise  de  Beau- 
mont-Péréfixe ,  était  né  au  château  de  la 
Hoguette ,  commune  de  Chamouillac ,  en 
Saintonge  (6) ,  vers  le  milieu  du  XVII*  siè- 

(3)  HUt.  de  Végl.  Sant. ,  t.  III ,  p.  348;  - 
Blécan.  appliq.  de  Berthelot.  —  Quérard  —  Frac, 
lit  t.  ;  —  Not.  manusc.  de  M  Délayant. 

(4)  D'une  ancienne  famille  noble  de  Norfluadit. 

(5)  Sœur  de  Hardouin  de  Péréfixe ,  archevê- 
que de  Paris  ,  historien  d'Henri  IV. 

(6)  Le  château  de  la  Hoguette  passa  aux  Goal- 
lard  de  Saintonge  ;  il  appartient  aujourd'hui  a  M. 
Sénigon  de  Rousset-Houmefort. 
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de.  Son  père  lui  procura  une  éducation 
très-soignée ,  bien  que  la  fortune  de  cette 
maison  eût  alors  une  médiocre  impor- 
tance (1).  La  Hoguette  parvint  au  grade 
de  docteur  en  Sorbonne.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé chanoine  de  l'église  de  Paris,  agent  du 
clergé,  et  enfin  appelé  à  Févèché  de  Saint- 
Brieuc,  en  1676.  De  là  il  fut  transféré,  en 
1680,  au  siège  de  Poitiers.  Ce  fut  cet  évo- 
que qui  consacra ,  le  3  août  1682 ,  l'église 
de  F  abbaye  de  Saint-Maixent.  M«T  de  la 
Hoguette  fut  promu ,  en  1685 ,  à  l'arche- 
vêché de  Sens ,  où  il  mourut,  le  28  novem- 
bre 1715.  (2) 

■•euiOTE  (  Hardouin  FORTIN  de 
la  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  Saintonge, 
embrassa ,  comme  son  père ,  le  parti  des 
armes,  et  fut  tué  à  Candie ,  en  1670.  L'af- 
fligeante nouvelle  de  sa  mort ,  qui  ne  tarda 
point  à  être  transmise  à  Louise  de  Péréfixe, 
sa  mère,  impressionna  tellement  celle-ci 
qu'elle  perdit  subitement  l'usage  de  la  pa- 
role. En  1690,  c'est-à-dire  vingt  ans  après 
l'événement ,  Louise  de  Péréfixe  était  en- 
core muette  ,  au  rapport  de  M.  de  Saint- 
I^égier  de  Boisrond.  (3) 

Un  autre  fils  de  Louise  se  signala ,  en 
1600 ,  à  Dublin ,  en  Irlande ,  dans  la  ba- 
taille que  perdit  Jacques  II ,  contre  le  prince 
d'Orange. 

■oeUEITE  (  Charles  FORTIN  , 
marquis  de  la  ) ,  frère  du  précédent ,  était 
d'abord  enseigne  au  régiment  d'infanterie 
de  Duras ,  le  2  février  1665  ;  il  servit  aux 
sièges  de  Tourna; ,  Douay  et  Lille  ;  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté ,  en  1668. 

(1)  Mém.  manusc.  de  M.  René  de  Saint-Légier 
<te  boisrond  ,  de  1675  a  1600  ,  p.  82. 

(2)  Do  Tems ,  Clergé  de  France.  —  V.  aussi 
Gallia  christ. ,  t.  II. 

<3)  Mém.  manusc.  déjà  cités ,  p.  110. 


Il  était  de  l'expédition  de  Candie ,  et  s'y 
distingua  en  maintes  occasions  ;  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  qui  lui  cassa  la  che- 
ville du  pied.  Il  fut  fait  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  mousquetaires,  le 20 
mars  1672  ,  et  se  trouva  à  tous  les  sièges 
que  le  roi  fit  en  personne  pendant  cette 
campagne.  Au  siège  de  Maestricht,  en  1673, 
il  était  un  des  vingt  mousquetaires  qui  re- 
poussèrent une  sortie  avec  beaucoup  de  va- 
leur. Il  eut  part  à  l'attaque  des  chemins 
couverts  et  des  demi-lunes ,  et  y  fut  blessé. 
La  Hoguette  se  distingua  encore  au  siège 
de  la  citadelle  de  Besançon ,  à  ceux  de  Di- 
nan ,  de  Huy  et  de  Limbourg ,  et  fut  de 
nouveau  blessé  au  siège  de  Condé.  Nommé 
mestre  de  camp  de  cavalerie ,  il  commanda 
les  mousquetaires  au  siège  de  Valenciennes, 
combattit  à  Cassel  et  au  siège  de  Cambray, 
à  la  prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Créé  maré- 
chal de  camp ,  le  marquis  de  La  Hoguette 
servit ,  en  1689 ,  à  l'armée  d'Allemagne , 
alla  en  Irlande ,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Lauzun  et  contribua  à  la  prise  de  Char- 
lemont  et  de  plusieurs  autres  places.  Plus 
tard ,  il  eut  le  commandement  de  la  Savoie, 
sous  le  général  Catinat  ;  passa  le  mont 
Saint-Bernard  pour  entrer  dans  la  vallée 
d' Aoste ,  força  l'ennemi  retranché  au  Pont- 
César  ;  il  prit  la  ville  de  Chambéry ,  et  em- 
porta ,  l'épée  à  la  main ,  l'un  des  faubourgs 
de  la  ville.  En  1693 ,  il  eut  le  commande- 
ment de  Mézières  et  le  grade  de  lieutenant- 
général.  Employé  de  nouveau  à  l'armée 
d'Italie ,  il  dirigea  l'infanterie  de  la  pre- 
mière ligne  à  la  bataille  de  la  Marsaille ,  et 
y  fut  tué  (4).  Il  laissa  une  fille ,  mariée  au 
maréchal  de  Nangîs. 

(4)  Chronologie  historique-militaire  ,  par  Pi- 
nart,  t.  IV,  p.  570  et  suiv. 
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HUET  (Etienne),  écuyer,  Sp  de 
Château-Roux,  lieutenant  particulier  et 
assesseur  civil  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  La  Rochelle,  en  1593,  était  le 
frère  de  Jean  Huet ,  maire  en  1591.  Son 
intégrité  et  sa  science  le  firent  briller  dans 
la  magistrature  de  l'époque.  On  le  dit  mort 
avant  le  dernier  siège  de  sa  ville  natale. 
Huet  a  laissé  un  Commentaire  mr  la  coutume 
de  La  Rochelle  et  pays  iAunis;  La  Rochelle, 
Mancel,  1688,  in-4°  de  815  p.  Arcère  (1) 
reproche  à  Fauteur  d'avoir  déployé  trop  d'é- 
rudition dans  cet  ouvrage ,  et  d'y  avoir  en- 
tassé ,  sans  mesure  et  sans  nécessité ,  des  ci- 
tations grecques  et  latines.  Cet  étalage  de 
savoir ,  d'après  l'oratorien ,  est  un  hors- 
d'œuvre  dans  un  ouvrage  de  jurisprudence. 
Toutefois,  ce  Commentaire  a  toujours  passé 
pour  un  livre  recommandable  au  fond. 

—  Vendôme  Huet ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  au 
port  de  Rochefort ,  en  1720,  était  peut- 
élre  de  la  famille  de  ce  jurisconsulte? 

'HUJtfOU»  ou  HIHVAXD  ou  RU- 

]VOJ¥ ,  troisième  duc  d'Aquitaine ,  fils  de 
Eudes  ,  fut  père  de  Gaifre  ou  Waifer ,  au- 
quel il  céda  ses  droits  sur  la  Saintonge.  Il 
voulut  en  vain  opposer ,  en  741 ,  de  la 
résistance  à  Charles  Martel.  Hunold  vaincu 
se  soumit  et  fut  maintenu  dans  son  gouver- 
nement. Après  la  mort  de  Charles,  se  cro- 
yant sans  doute  délié  de  son  serment,  Hu- 
nold osa  livrer  bataille  à  Carloman  et  Pé- 
pin (2)  ;  mais  il  fut  encore  battu  et  se  lia 
à  Pépin  par  de  nouveaux  serments  dont 
celui-ci  appréciait  bien  le  peu  de  valeur. 

(1)  llist.  de  la  Roch. ,  II*  vol.,  p.  366. 

(2)  V.  Hisl.  de  Bordeaux  ,  par  D.  D'Agneaux 
do  Vienne  ,  in-4°,  première  partie  ,  p.  17. 


Toutefois ,  l'armée  victorieuse  ayant  évacué 
l'Aquitaine ,  Hunold  se  démit ,  en  745 ,  de 
son  gouvernement,  en  faveur  de  Waifer,  et 
se  retira  aussitôt  dans  un  monastère  de 
l'Ile  de  Ré,  fondé  par  son  père.  Sans  doute , 
il  désirait  expier ,  dans  la  solitude  et  la 
mortification ,  sa  barbare  cruauté  à  l'égard 
de  son  frère  Hatton,  dont  il  venait  de  faire 
crever  les  yeux  ;  d'autres  disent  qu'il  prit 
cette  détermination  par  un  sentiment  de 
dépit  qui  avait  sa  source  dans  les  débites 
successives  que  ce  duc  avait  éprouvées. 

Vingt-trois  ans  après,  vers  768,  Hunold 
sortit  du  cloître  pour  venger  son  fils  tué 
par  les  troupes  de  Pépin,  ainsi  que  h  fem- 
me ,  les  sœurs  et  les  filles  du  malheureux 
Waifer ,  immolées  à  Saintes  à  la  rage  des 
vainqueurs  ;  ses  efforts  ne  furent  couronnés 
d'aucun  succès.  Forcé  de  fuir  devant  Char- 
lemagne ,  il  demanda  un  asile  à  Loup,  duc 
de  Gascogne,  son  neveu,  qui  le  livra  ensuite 
au  vainqueur.  On  ignore  si  Charlemagoe 
le  relégua  dans  son  monastère ,  ou  s'il  le 
tint  en  prison  ;  mais  deux  ans  après ,  Hu- 
nold s'étant  échappé ,  s'enfuit  chez  Didier, 
roi  des  Lombards ,  et  s'enferma  dans  Pa- 
vie  que  Charlemagne  vint  assiéger.  Cest 
alors  qu'il  mourut  tragiquement  loin  de  son 
pays ,  au  sein  d'une  crise  populaire  :  les 
habitants  de  Pavie,  aux  abois,  le  regardant 
comme  la  principale  cause  de  leurs  désas- 
tres, l'assommèrent  à  coups  de  pierres.(3) 

HUGOW.  En  1096 ,  ce  seigneur  pos- 
sédait le  castrum  de  Rocafortis  ou  Rupefor- 
tium ,  seule  construction  importante  qui  se 
voyait  alors  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 
Une  longue  avenue  conduisait  de  la  forte- 
resse au  bourg  où  s'était  élevée,  en  1050. 

(3)  Hi*l.  de  La  Roch. ,  !•'  vol.,  p.  60. 
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l'église  dédiée  à  Notre-Dame ,  aujourd'hui 
paroisse  du  faubourg.  (1) 

Hugon  donna ,  en  1096 ,  l'église  de  Saint- 
Gaudens,  de  Fouras,  aux  moines  de  Roche- 
fort.  Un  auteur  (2)  affirme  que  cette  famille 
posséda  le  castrum  de  Rocafortis  jusqu'en 
1299. 

Il  était  réservé  à  Louis  XIV  de  donner  à 
Rochefort  toute  l'importance  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui.  Dès  qu'il  eut  formé  le 
projet  d'y  créer  un  arsenal  maritime ,  le 
grand  roi  n'épargna  rien  pour  la  réalisation 
de  ce  plan  que  favorisait  d'ailleurs  la  situa- 
tion avantageuse  de  la  bourgade  rochefor- 
tine ,  au  bord  d'un  fleuve  magnifique ,  dont 
les  eaux  peu  distantes  de  la  mer  ont  une 
marche  rapide  et  une  grande  profondeur. 

Les  effluves  marécageuses  qui,  chaque 
année ,  créent  et  entretiennent  à  Rochefort 
des  fièvres  pendant  six  mois ,  appellent  au- 
jourd'hui encore  l'attention  soutenue  des 
amis  de  l'humanité  (3).  Un  des  puissants 
moyens  pour  assainir  ces  marais  serait ,  à 
notre  gré  9  de  les  canaliser  davantage ,  de 
les  soumettre  à  l'action  de  la  charrue ,  et 
de  planter  les  revers  des  fossés  de  nom- 
breux saules ,  frênes  et  peupliers.  Ce  der- 
nier moyen ,  trop  négligé,  offrirait  d'ailleurs 
une  ressource  à  Rochefort  dépourvu,  comme 
FAunis ,  jadis  si  boisé ,  des  provisions  de 
chauffage. 

V.  Yolande  de  Rochefort. 


(1)  Cette  ancienne  église ,  peu  remarquable  sous 
le  rapport  de  fart,  qui  a  été  rapiécée  de  siècle  en 
siècle ,  existe  encore  a  notre  époque  ;  mais  elle 
semble  près  de  tomber  en  ruines. 

(2)  M.  Lesson ,  Fastes  hist.  de  la  Saint. 

(3)  V.  Précis  d'observ.  sur  les  malad.  de  Ro- 
chefort ,  par  le  docteur  Retz  ,  Paris  ,  1784 ,  in- 
8"  ,  et  Mém.  sur  les  malad.  familières  à  Roche f. , 
par  le  docteur  Lucadou ,  Paris ,  4787  ,  in-8». 


HUQOIV  (Pierre),  gentilhomme  de 
Dompierre-sur-Boutonne  ,  composa  plu- 
sieurs chansons  en  l'honneur  de  Béalrix 
d'AgouIt ,  sa  dame ,  qui  présidait  la  cour 
d'amour.  —  Il  mourut  vers  Tan  i  321 .  (4) 


HUBERT  (  Jean  )  naquit  à  La  Ro- 
chelle, vers  l'an  1522,  et  fît  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale.  Il  exerça,  pen- 
dant plus  de  trente  années ,  la  profession 
d'avocat  à  Fontenay-le-Comte  (5),  et  devint 
ensuite  lieutenant  criminel  au  siège  royal 
de  cette  ville.  Sa  grande  réputation  d'ha- 
bileté dans  le  droit  civil  le  fit  choisir ,  en 
1559 ,  pour  assister  à  l'assemblée  de  Poi- 
tiers ,  qui  travaillait  à  la  réformation  de  la 
coutume  du  Poitou  (6).  Le  célèbre  Tira- 
queau  fut  lié  d'amitié  avec  lmbert  ;  Du- 
moulin et  Mornac  louèrent  sa  vaste  éru- 
dition (7).  Ils  le  considéraient  comme  un 
magistrat  qui  joignait  la  pratique  du  bar- 
reau à  la  connaissance  approfondie  des  lois. 
Les  ouvrages  d'Imbert  ci-après  mentionnés 
eurent  un  succès  prodigieux  et  firent  auto- 
rité au  barreau ,  comme  dans  le  cabinet 
du  jurisconsulte  ;  cependant  nous  avons  à 
enregistrer  les  plaintes  touchantes  de  notre 
célèbre  compatriote  que  la  fortune  n'avait 
point  favorisé  de  ses  dons ,  et  qui  parfois 
gémissait  dans  la  détresse.  Ces  plaintes 
allaient  à  l'adresse  des  Mécènes  du  jour , 
dont  la  dure  insensibilité  résistait  aux  dédi- 
caces d'excellents  ouvrages  de  droit  et  de 
procédure. 

(4)  Hist.  du  Poitou ,  par  Thibaudeau  ,  nouv. 
édit.  annotée  par  H.  de  Sainte-Hermine  ,  1. 1" , 
p  485. 

(5)  Bibl.  du  Poil. ,  1. 111 ,  p.  405.  No  t.  de  M. 
A.  de  B. 

(6)  Coût,  du  Poitou ,  Mit.  de  1560 ,  p.  82. 

(7)  Hist.  de  La  Roch. ,  du  P.  Arcère,  II*  vol., 
p.  82. 
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Imbert  a  laissé  une  pratique  du  barreau  Quasi  Imber  super  herham ,  allusion  eupho- 
généralement  admise  et  suivie  de  son  temps,  nique  au  nom  de  Fauteur,  ce  qui  était  en 
publiée  sous  le  titre  d* Institutions  forenses,  usage  et  très-bien  goûté  alors.  La  seconde 
1538 ,  in-8°.  En  1541  ,  ce  livre  était  à  sa  édition  fut  faite  à  Lyon ,  en  1556  ,  in-8°  ; 
troisième  édition,  qui  fut  donnée  en  le  for-  celle  de  1559  ,  Lyon ,  in-8° ,  fut  traduite 
mat  in-4°.  La  quatrième  édit.  parut  à  Lyon,  en  français,  par  Tiraqueau,  admirateur 
en  1552,  format  in-8°,  sous  le  nouveau  titre  sincère  de  notre  jurisconsulte, 
d' Inslilutionum  forensium  Galliœ  pêne  lolius  Parfois  Imbert  se  délassait  de  ses  gra- 
ciée moribusregiturlibri,  quatuor,  etc.  A  la  ves  occupations  en  cultivant  la  poésie, 
demande  de  plusieurs  personnes ,  Imbert  Plusieurs  éditions  de  ses  livres  ont  en  tète 
traduisit  en  français  le  premier  livre  de  cet  une  ou  deux  pièces  de  vers  adressées  à  quel- 
ouvrage  qui  parut  en  1545.  Les  trois  au-  ques  personnages  en  faveur.  C'était  cPail- 
tres  livres,  traduits  par  Limandas ,  furent  leurs  le  goût  du  temps,  et  Imbert  y  sacri- 
imprimés  à  Lyon ,  en  1550.  Une  traduc-  fiait  volontiers,  sans  en  retirer  toutefois 
tion  complète  du  même  ouvrage  par  Imbert,  un  grand  avantage;  les  muses,  sourdes  à 
en  forme  de  paraphrase ,  moins  les  anno-  ses  cajoleries,  refusaient  au  pauvre  Roche- 
tations  de  l'original ,  fut  par  lui  dédiée  au  lais  une  protection  efficace, 
chancelier  Olivier ,  sous  ce  titre  :  Pratique  Ce  jurispérite  mourut  vers  la  fin  du 
judiciaire  de  M9  Jean  Imbert ,  licencié  es-  XVIe  siècle. 
droits ,  translatée  du  lutin  en  françois  par 

le  même  auteur.  Guénois ,  désireux  de  con-  MA1HBARD  (  Michel  )  naquit  * 

server  le  texte  original  de  l'ouvrage ,  en  Saint-Hilaire ,  près  Saint-Jcan-tfAngélj , 

donna  une  nouvelle  édition  latine  et  fran-  ,e  27  mai  * 773>  d'une  fami,,e  d'artisans (\  ). 

çaise ,  qui  vit  le  jour  à  Paris,  en  1602.  n  était  «ar^n  charpentier  lorsqu'à  entra 

D'autres  tirages  se  succédèrent  en  1G09 ,  au  «m™»  >  en  i792  »  el  MWÎI  à  P6»"6  lirc 

1612  et  1615.   Le  texte  latin  fut  retran-  et  écrire-  B  devint  sous-lieutenant  an  bout 

ché  de  l'édition  de  Genève,  de  1625,  mais  d'une  année>  et  Pril  l*rt  à  r«pMMo" 

elle  contient  les  annotations  de  Guénois  et  d'ESyPtc  et  à  celle  de  Saint-Domingue  où 

de  B.  Automne.  Certes ,  un  tel  succès  ne  a  devint  P™»"™»  des  Anglais.  Rentré  en 

permet  pas  de  comprendre  comment  Im-  France  en  i803>  a  assisla  comme  adJu" 

bert ,  en  proie  au  besoin ,  fut  obligé  d'éle-  danl-major  aux  scènes  sanglantes  qui  mar- 

ver  des  plaintes  accusatrices  contre  les  puis-  qu*rcnt  le  passage  de  Junot  sur  le  territoire 

sants  de  son  siècle.  11  n'en  aurait  pas  été  portugais    el  fut  blessé  à  Buzaraco.  Nommé 

ainsi  probablement ,  si  la  propriété  litté-  alors  capitaine  et  chevalier  de  la  légion- 

raire  eût  été  équitablement  réglée  et  pro-  d'honneur  >  «I  fit ,  sous  les  ordres  des  ma- 

tégée.  Le  second  ouvrage  d'Imbcrt ,  son  réchaux  Soult  et  Masséna ,  la  guerre  d'Es- 

Manuel  du  droit  écrit  ou  Enchiridion  juris  PaSne>  où  n  Parvinl  au  &radc  dc  cMiU> 

scripti  Galliœ  ,  etc. ,  in-4° ,  eut  presque  le  bataillon  du  66e  de  ligne.  Le  25  octobrr 

même  succès.  Sur  le  frontispice,  on  lit  /1V  _.  .      _     W1,  uux,    .   ,      ,     ,     ,. 

.      .        _     _                             ^  0)  v-  Isambard  (  1  abbé  ) ,  dc  la  même  fawil*- 

cette  citation  du  Deutéronome  —  32  —  —  v°  Latierce.  — 
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1812,  il  s'élança  ,  à  la  iéte  du  bataillon , 
dans  une  petite  rivière  qu'il  traversa  près 
de  Villa-Murial ,  sous  le  feu  des  Anglo-Es- 
pagnols. Il  décida  par  cet  acte  énergique 
le  passage  de  toute  l'avant-garde  qui ,  après 
avoir  débusqué  l'ennemi ,  bien  supérieur 
en  nombre ,  se  rendit  bientôt  maîtresse  de 
la  position.  Il  reçut  à  Villa-Murial  une 
grave  blessure  à  la  mâchoire  inférieure  ;  ce 
qui  l'obligea  de  rentrer  en  France.  Dès 
qu'il  fut  rétabli ,  nommé ,  le  30  septembre 

1813,  major  en  second  au  21e  de  ligne ,  il 
s'achemina  vers  Gorcum  —  Bouches  de  la 
Meuse  —  où  il  rejoignit  le  premier  régi- 
ment des  gardes  nationales  d'Anvers.  Il 
prit  une  part  active  aux  terribles  luttes 
qu'amena  la  fin  de  l'empire.  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis ,  le  27 
novembre  1814.  A  l'arrivée  de  Napoléon 
de  l'Ile  d'Elbe ,  Isambard  commandait  la 
citadelle  de  Blaye.  Le  1er  avril  1815,  il 
refusa  d'abord  le  passage  au  bâtiment  em- 
portant i  hors  de  France,  la  duchesse  d'An- 
gouléme  ;  mais  bientôt ,  sur  l'ordre  de  son 
chef  immédiat ,  il  laissa  partir  le  navire  et 
s'opposa  à  ce  qu'il  ne  lui  fût  fait  aucun  ou- 
trage de  la  part  de  certains  officiers  exaltés. 
Il  fut  nommé  officier  de  la  légion-d'hon- 
ww ,  le  9  juin  1815.  Mais  le  brevet  ne  lui 
ajant  point  été  expédié ,  sa  nomination  fut 
renouvelée  en  1821 ,  pour  prendre  rang  à 
partir  du  1er  mars  1815.  Appelé  à  Bor- 
deaux ,  Isambard  fit  partie  du  corps  d'ar- 
mée du  général  Clausel.  Depuis  le  13  juillet 
1815 ,  il  était  commandant  de  cette  place, 
sur  laquelle  flottait  encore  le  drapeau  tri- 
colore ,  bien  que  Bonaparte  eût  abdiqué  dès 
le  22  juin  précédent.  D  se  mit  en  rapport 
avec  le  maire,  M.  de  Grammont ,  afin  d'é- 
viter une  collision  entre  la  troupe  et  les 


habitants  de  la  ville ,  à  l'occasion  du  chan- 
gement de  drapeau.  Après  le  licenciement 
de  l'armée ,  il  revint  à  Saint-Jean-d'Angély 
où ,  plus  tard ,  il  obtint  une  pension  de  re- 
traite. Il  fut ,  dans  la  vie  civile ,  un  modèle 
d'urbanité  et  de  politesse.  Dans  tous  les 
cercles ,  il  était  accueilli  avec  un  empres- 
sement bien  mérité.  Sa  charité  à  l'égard 
des  pauvres  et  des  malheureux  était  exem- 
plaire. Isambard  fut  un  des  administrateurs 
de  l'hospice  de  la  ville ,  et  membre  du  bu- 
reau de  bienfaisance  ;  il  contribua  à  l'éta- 
blissement d'une  caisse  d'épargne ,  d'une 
salle  d'asile  et  d'un  bureau  d'extinction  de 
la  mendicité.  En  1830 ,  il  avait  été  appelé 
à  la  tête  de  la  garde  civique  de  Saint-Jean- 
d'Angély  ,  et ,  par  la  sagesse  de  son  esprit 
éminemment  conciliateur ,  il  avait  su  main- 
tenir l'ordre  dans  la  cité.  Il  y  est  mort ,  le 
25  avril  1843,  regretté  de  ses  concitoyens 
ou  plutôt  de  ses  amis  qui  tous  se  sont  em- 
pressés de  concourir  à  la  pompe  de  ses 
obsèques. 


ISEMBERT,  maître  des  écoles  de 
Saintes,  au  commencement  du  XIIIe  siècle, 
dirigea  les  travaux  du  pont  de  cette  ville  (1) 
et  de  celui  dit  SaintrSauveur  de  La  Rochelle. 
Jean  Sans-terre  encouragea  les  efforts  de 
l'ingénieur ,  en  lui  donnant  un  secours  de 
2,000  livres  (2),  et  exempta  de  tous  droits, 
à  perpétuité ,  les  édifices  construits  autour 
de  ce  dernier  pont ,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cinq  sous ,  applicables  à 


(4)  La  partie  ogivale  de  ce  pont,  démolie  en 
4843  —  rive  gauche  —  était  celle  même  édifiée 
par  Isembert ,  et  la  partie  plein-cintre  de  la  rive 
droite  avait  été  rebâtie  ,  en  1665,  par  l'ingénieur 
Blondel.  —  Y.  Antiq.  de  Saint. ,  par  M.  Chau- 
druc  de  Crazannes ,  p.  01  et  06. 

(2)  V.  Arcère ,  kist.  de  la  Roch. ,  t.  I-r ,  p. 
101  et  103. 
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la  couverture ,  à  l'entretien  et  l'éclairage 
de  cet  édifice.  Le  roi  avait  conçu  une  telle 
idée  du  savoir-faire  d'Isembert  qu'il  l'ap- 
pela pour  présider,  en  Angleterre,  à  l'édi- 
fication du  pont  de  Londres.  (1) 

*ISIiOWou  AXO.  Cet  évêque  de  Saintes 
adopta  ,  en  l'an  1000,  les  dispositions  du 
concile  de  Poitiers.  Dans  le  but  de  donner 
à  son  clergé  l'exemple  de  la  régularité  et 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  il  soumit , 
en  10H  ,  ses  chanoines  et  ses  clercs  à  la 
clôture  ,  en  leur  appliquant  les  règles  mo- 
nastiques. Les  chanoines  dont  l'institution 
remonte  au  IV0  siècle  (2) ,  suivaient  en 
général  l'observance  de  S.  Chrodegand , 
évéque  de  Metz ,  qui  avait  réformé  l'insti- 
tution au  VIIIe  siècle,  et  leurs  maisons  étaient 
considérées  comme  autant  de  monastères. 
Les  vertus  du  prélat  disposèrent  les  cha- 
noines de  Saintes  à  embrasser  et  à  suivre 
la  règle  monastique.  A  une  époque  d'igno- 
rance et  de  barbarie ,  ils  partageaient ,  à 
l'exemple  de  cet  évêque  si  remarquable, 
leur  temps  entre  la  prière  et  l'étude.  L'au- 
teur de  l' Histoire  de  l'église  Santone  et  Auni- 
sienne  (3)  regrette ,  avec  raison  ,  que  les 
guerres  et  les  révolutions  nous  aient  pri- 
vés des  précieuses  chartes  que  renfermaient 
jadis  ces  asiles  de  la  vertu  où  venaient 
alors  s'abriter  la  littérature  et  les  arts. 


MAILLOT  (  Claude-Hubert  ) ,  prê- 
tre de  l'oratoire  à  La  Rochelle  ,  qui ,  pen- 
dant trente-quatre  années ,  consacra  dans 
cette  ville  ses  soins  et  ses  veilles  à  l'ensci- 

(\)  Mém.  de  la  société  des  antiq.  de  l'Ouest, 
année  4845 ,  p.  148. 

(2)  Leur  instituteur  est  Saint  Eusèbe  ,  évoque 
de  Vcrceil ,  en  354. 

v3)  |«»  vol. ,  p.  200. 


gnement ,  à  l'étude  de  la  cliaire  et  à  la 
culture  des  lettres,  mérite,  d'après  le  récit 
du  P.  Arcère  (4) ,  une  mention  toute  par- 
ticulière dans  notre  biographie  locale.  Le 
P.  Jaillot ,  né  à  Paris,  le  18  février  1690 , 
était  fds  d'un  célèbre  géographe.  Se  sentant 
un  goût  particulier  pour  la  retraite  et  l'é- 
lude ,  il  choisit  la  congrégation  de  l'ora- 
toire, où  il  trouvait  tous  les  moyens  propres 
à  seconder  ses  nobles  penchants.   Après 
avoir  donné  quelques  années  à  renseigne- 
ment ,  il  se  livra  ensuite  à  la  prédication , 
où  il  eut  dés  succès.  Le  P.  Jaillot  était 
<  clair  et  naturel  dans  ses  instructions  fa- 
milières, méthodique  dans  ses  sermons, 
et  il  n'ignorait  point  l'art  de  toucher  dans 
la  peinture  des  divers  sentiments.  Ses  pané- 
gyriques brillent  par  la  pureté  et  l'élégance 
du  style.  On  y  rencontre  des  pensées  ingé- 
nieuses ,  surtout  dans  l'éloge  que ,  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  il  consacra  à  la  gloire 
d'un  nouveau  saint.  »  Toutefois,  il  man- 
quait quelque  chose  à  cet  orateur  chrétien  : 
les  grâces  extérieures  de  l'éloquence....  Il 
avait  besoin  de  tout  le  feu  d'une  déclama- 
tion impétueuse  pour  fondre  la  glace  d'une 
timidité  extrême  qui  venait  refroidir  sa 
mémoire  et  aurait  presque  rendu  sa  langue 
immobile  (5).  Le  savant  oratorien  devint 
curé  de  Saint-Sauveur.  Il  n'épargna  rien 
pour  orner  son  église  qui  avait  été  recti- 
fiée ,  en  1705,  à  la  suite  d'un  incendie. 
c  Rigide  partisan  de  l'ordre ,  mais  homme 
de  bien  ,  sans  faste  ,  dit  le  P.  Arcère  (G) , 
il  faisait,  dans  sa  paroisse ,  la  guerre  au* 
vices  et  non  aux  hommes  qui ,  étant  pin* 

(4)  I1\*t.  de  la  Roch. ,  II*  vol. ,  p.  429. 

(5)  Kxlr.  de  TOr.  fmèb.  dm  P.  JaUM .  qi* 
nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Ranprd. 
professeur  au  grand  séminaire  de  La  RocbelW. 

(6)  Hht.  déjà  eitée. 
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faibles  que  méchants  méritent  dans  leurs 
chutes  plus   de   commisération    que  de 

colère.  * 

Bien  qu'il  n'aimât  point  l'embarras  des 
affaires ,  le  P.  Jaillot  sacrifiait  volontiers 
ses  répugnances  au  plaisir  d'être  utile  et  au 
devoir  si  chrétien  de  servir  l'innocence  op- 
primée et  la  juste  cause  sans  appui.  Natu- 
rellement mélancolique  et  un  peu  sombre, 
le  digne  oratorien  se  livrait  cependant  par- 
fois à  des  épanchements  de  gaieté  dans  la 
conversation  intime  qu'il  savait  assaisonner 
de  traits  saillants  et  de  reparties  heureuses. 
Il  fut  prié,  par  l'académie  de  La  Rochelle , 
de  rassembler  quelques  traits  historiques 
épars  dans  une  foule  d'ouvrages  et  concer- 
nant cette  ville,  afin  de  les  insérer  ensuite 
dans  les  Éphémérides  rochelaises.  Le  comte 
de  Matignon,  ami  du  savant  oratorien, 
lui  fit  remarquer  qu'il  serait  bien  préfé- 
rable de  travailler  à  une  histoire  particu- 
lière de  La  Rochelle.  Cette  idée  plut  au  P. 
Jaillot  qui,  dès  lors,  s'entoura  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manuscrits.  Mais  le 
temps  lui  manqua  pour  mettre  à  profit  ses 
richesses  historiques ,  accumulées  pendant 
des  années  entières  (1).  Trois  fois  le  P. 
Jaillot  fit  le  voyage  de  Paris  pour  con- 
férer avec  les  savants  et  pour  découvrir 
des  faits ,  éclaircir  des  anecdotes  au  moyen 
des  immenses  bibliothèques  de  la  capitale. 
L'excès  du  travail  détruisit  bientôt  sa  santé 
robuste  et ,  en  apparence,  à  l'abri  de  tout 
échec.  Il  mourut  à  59  ans ,  le  31  juillet 
4749,  objet  des  regrets  et  du  deuil  géné- 
ral à  La  RocheUe ,  regretté  surtout  des  pau- 


(1)  En  janvier  4850 ,  nous  avons  vu  ,  a  la  bi- 
bliolb.  publ.  de  La  Rochelle ,  quelques  manuscrits 
du  P.  Jaillot ,  remarquables  par  le  mérite  concis 
de  la  diction ,  et  par  h  netteté  et  la  correction  dé- 
licate de  récriture. 


vres  envers  lesquels  il  prodiguait  ses  aumô- 
nes. Le  P.  Arcère  qu'il  avait  associé  ,  dans 
les  derniers  temps ,  à  son  utile  et  vaste 
entreprise ,  augmenta  encore  le  nombre 
des  matériaux ,  et  mena  l'œuvre  à  bonne 
fin.  L' Histoire  de  La  Rochelle  vit  le  jour 
huit  ans  après  la  mort  de  celui  qui  avait 
préparé  sa  confection  avec  tant  de  zèle  et 
à  la  suite  de  longues  et  pénibles  recherches 
(  Voyez  Arcère.  )  Le  P.  Jaillot  composa  par- 
fois de  petites  pièces  de  poésies  légères, 
où  le  genre  badin  et  enjoué  marchait  sans 
cesse  à  côté  de  la  plus  austère  décence. 

J4RRY  (  Laurent  JUILHARD  du  ) , 
naquit  au  Jarry ,  près  Bussac  de  Saintes , 
en  1658 ,  et  y  termina  sa  carrière  en  1730. 
Cet  ecclésiastique  s'était  appliqué  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  chaire  et  obtint  des 
succès  dans  la  province  comme  à  Paris.  Il 
cultivait  aussi  la  poésie ,  et ,  doué  d'une 
verve  ordinaire  ,  il  remporta  néanmoins 
deux  couronnes  à  l'académie ,  en  1679  et 
1714.  Le  sujet  du  concours  était ,  cette  der- 
nière année ,  le  Vœu  de  Louis  XIII.  L'abbé 
Du  Jarry  lutta  contre  l'auteur  de  la  Hen- 
riade,  et  lui  fut  préféré.  Ce  dont  Voltaire 
se  vengea ,  à  sa  manière  accoutumée  ,  en 
ridiculisant  le  lauréat  et  les  juges.  En  1683 , 
l'abbé  Du  Jarry  remporta ,  conjointement 
avec  Ln  Monnaye ,  le  prix  de  l'académie. 
A  cette  occasion ,  une  médaille  fut  donnée 
à  chacun  des  vainqueurs.  L'abbé  Du  Jarry 
a  laissé  :  Recueil  ou  Catalogue  de  divers  ou- 
vrages de  piété ,  1688 ,  in -12.  — Sentiments 
sur  le  ministère  évangélique  ,  ou  Réflexions 
sur  l'éloquence  de  la  chaire .  in-12 ,  Paris  , 
1720  ;  ouvrage  rempli  d'observations  utiles. 
—  Essai  sur  les  semions  et  les  panégyriques , 

1602-1608,  5  vol.  iii-8".  —  Sermons  tur 
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Us  mystères  de  N.  S.  et  de  la  Sainte  Vierge, 
1700 , 2  vol.  in-12.  —  Panégyriques  et  orai- 
sons funèbres (1) ,  1109,  2  vol.  in-12.  Sans 
être  du  premier  mérite ,  dit  un  critique , 
ces  panégyriques  renferment  pourtant  des 
beautés  incontestables.  —  Deux  oraisons  fu- 
nèbres, 1711-1712,  in-12.  —  Description 
de  Roche  fort ,  poème ,  in-18  (2).  —  Poésies 
chrétiennes,  héroïques  et  morales,  1715, 
in-12.  La  versification  en  est  un  peu  faible. 

JEAtf,  dit  DE  LA  ROCHELLE ,  né  dans 
celle  ville  au  XIIIe  siècle ,  était  frère  mineur 
de  Saint  François.  Il  eut  pour  maître ,  à 
Paris ,  Alexandre  d'Halès.  Reçu  docteur- 
régent  ,  en  1238 ,  il  succéda  bientôt  à  son 
maître ,  et  signa  la  décision  des  docteurs 
contre  la  pluralité  des  bénéfices.  11  fut  un 
des  quatre  théologiens  qui  rédigèrent ,  en 
1242 ,  la  fameuse  déclaration  adressée  au 
général  des  franciscains  et  interprétative  de 
la  règle  de  leur  saint  fondateur.  Il  mourut 
avec  une  grande  réputation  de  savoir ,  à  La 
Rochelle ,  le  13  février  1271.  On  a  de  lui 
plusieurs  manuscrits  conservés  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  Sorbonne ,  et  dont  Casimir 
Oudin  a  donné  la  liste  raison  née  :  Sermones, 
in-4°.  —  Quesliones  Fratris  Joannis  de  Ru- 
pellâ,  —  Postilla  in  evangelium  Malhœi, 
in-f*  (  contesté  ) ,  (  Mb.  roy.  )  —  Summa 
quœstionumdiversarum  de  anima.  (Bib.  roy.) 

—  De  divisione gratiœ  et  lineàjustitiœ.  (  Id.  ) 

—  Alia  summa  de  anima.  (  ld.  )  —  Summa 
de  malo.  (Bibl.  dePembrocke  à  Cambridge.) 

—  Sermones  Fratris  Joann.  de   Rupellâ. 
(  Bibl.  de  Laon.  ) 

Jean  île  La  Bochelle  eut ,  dans  sa  chaire , 
Saint  Bonaventure  pour  successeur. 

(1)  On  y  trouve  YOraixon  funèbre  de  Fléchicr. 

(2)  Not.  manusc.  do  M.  Délayant ,  et  hist.  de 
Roche  fort ,  du  P.  Théodore. 


SWJkN DE IiA  ROCHDjIiE,  doc- 
teur en  Sorbonne ,  du  XIIIe  siècle.  Il  est 
Fauteur  de  différents  ouvrages  manuscrits 
dont  voici  les  principaux  titres  :  Summa 
super  epistolas  Pauli ,  du  20*  verset  du  chap. 

r 

V  de  YEpltre  aux  Romains  au  2*  verset  du 
chap.  XII  de  la  deuxième  Épître  aux  Corin- 
thiens. (  Bibl.  de  Sorbonne.  )  —  Summa 
theologica  ,  in-K  (  Biblioth.  d'Oxford.  ) 

Le  portrait  jadis  placé  à  la  Sorbonne ,  et 
qui  portait  le  titre  de  Johannes  de  RupeUâ, 
doctor  et  socius  Sorbonicus ,  était  sans  doute 
celui  de  notre  docteur  rochelais.  (3) 

JEUDI  (  l'abbé  ).  C'est  à  cet  ecclésias- 
tique ,  nommé  curé  de  Rochefort  aussitôt 
après  la  tourmente  révolutionnaire,  que 
Ton  doit  la  conservation  des  restes  de  l'il- 
lustre Begon  et  de  sa  fille ,  M**  de  la  Gal- 
lissonnière.  Dans  un  but  que  les  révolu- 
tions seules  expliquent ,  on  avait  jeté  hors 
de  leur  capse  de  plomb  ces  ossements  vé- 
nérables. Il  fallait ,  disait-on ,  des  baltes 
pour  la  défense  de  la  république.  Triste 
nécessité,  sans  doute,  qui  impose  à  un 
peuple  la  violation  des  tombeaux. 

Lorsqu'on  1812 ,  la  Société  littéraire  de 
Rochefort  s'occupa  de  la  continuation  de 
l'histoire  de  cette  ville,  l'abbé  Jeudi  fut 
chargé  de  ce  travail  (4)  et  rassembla  plu- 
sieurs notes  précieuses. 

JODEAU  (M11").  Ces  deux  personnes 
recommandâmes ,  de  la  paroisse  de  Saint- 
es) Nous  serions  disposé  a  croire  que  ces  deux 
personnages  ,  portant  le  même  nom  ,  ne  sont  qiK 
le  même  individu  qui ,  d'abord  religieux  francis- 
cain a  La  Rochelle  ,  devint  ensuite  docteur  <vn 
Sorbonne.  Mais  M.  Délayant ,  d'après  le  P.  Ar- 
cère  ,  pense  autrement;  nous  avons ,  par  sait?  dr 
ses  notes  manuscrites  ,  composé  deux  article 
différents. 
(4)  Not.  deM.L.  Fave. 
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Trojan  (  île  d'Oleron  ) ,  fournirent  un  asile 
aux  prêtres  proscrits  à  l'époque  de  la  révo- 
lution française.  Un  jour ,  un  prêtre  belge, 
évadé  de  la  citadelle  ,  vint  chercher  un  re- 
ftige  chez  les  pieuses  dames  dont  la  foi  et 
la  charité  rappelaient  si  bien  les  premiers 
âges  du  christianisme.  La  force  armée  cerna 
la  maison,  et  comme  le  malheureux  prêtre 
arrivait  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  se  li- 
vrer aux  mains  des  soldats ,  l'un  d'eux  le 
coucha  en  joue  et  le  frappa  mortellement 
d'une  balle.  Le  martyr  eut  le  temps ,  avant 
de  rendre  son  âme  à  Dieu  ,  de  recevoir  les 
secours  de  la  religion  et  de  pardonner  à 
ses  bourreaux.  Après  la  tourmente ,  les 
sœurs  Jodeau  se  firent  religieuses  de  la 
sagesse  et  fondèrent  une  petile  commu- 
nauté dans  leur  paroisse,  (i) 

JONZAC  (Léon  de  SAINTE  MAURE , 
marquis  d'Oâllac ,  comte  de  ) ,  lieutenant- 
général  des  provinces  de  Saintonge ,  Aunis 
et  Angoumois.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1560 , 
offrit  l'hospitalité  aux  voyageurs  Chapelle 
et  Bachaumont.  (2) 

Le  comte  Sainte  Maure  de  Jonzac  avait 
réuni  diverses  notes  sur  les  maisons  nobles 
de  la  Saintonge  et  du  Poitou  ,  ainsi  que  sur 
sa  propre  maison  et  celles  de  Loudun  et  de 
Neesles  de  Joigny.  Ces  manuscrits ,  com- 
muniqués ,  vers  le  milieu  du  XVIIIe  siècle , 
au  bénédictin  D.  Fonteneau  ,  ont  formé  les 
tomes  40 ,  47  et  48  de  la  vaste  collection 
du  savant  religieux ,  actuellement  déposée 
à  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers.  — 
V.  D.  Fonteneau.  — 

JOXZAC  (Alexis  de  SAINTE  MAURE, 
marquis  d'Ozillac ,  comte  do  ) ,  né  vers 

(I)  V.  Mit.  de  Végl.  Sont.    t. 111    p.  75. 
{i)  V.  StaJi*t.  dm  départ. 


1633 ,  était  fils  de  Léon  de  Sainte  Maure , 
comte  de  Jonzac ,  et  de  Vi vienne  de  Poli- 
gnac-Ecoyeux.  Il  fut  d'abord  capitaine  dans 
le  régiment  de  cavalerie-Mazarin  ;  il  passa 
ensuite  au  régiment  d'infanterie  de  Navaille, 
et  combattit  à  Candie ,  où  il  fit  plusieurs 
actions  d'éclat.  A  la  campagne  de  Hollande , 
il  fut  fait  brigadier  et  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Jonzac.  La  campagne  suivante 
lui  valut  une  maladie  grave  dont  il  ne  gué- 
rit jamais.  Cet  état  de  souffrance  ne  l'em- 
pêcha point  cependant  d'agir  avec  vigueur 
au  poste  important  de  lieutenant-général 
des  provinces  de  Saintonge  et  Angoumois , 
dont  la  mort  de  son  père  venait  de  l'in- 
vestir. Le  comte  de  Jonzac  était  aussi  pre- 
mier écuver  du  duc  d'Orléans. 

Une  émeute  soulevée  à  Bordeaux ,  à  l'oc- 
casion du  papier  timbré ,  s'était  propagée 
jusques  dans  l' Angoumois.  Les  mutins  s'as- 
semblèrent ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille ,  près  d'Angoulême.  L'avant -garde 
vint  passer,  tambour  battant ,  sous  les  murs 
de  cette  ville.  A  cette  nouvelle ,  le  comte 
de  Jonzac ,  quoique  malade ,  sauta  sur  son 
cheval  et ,  à  la  tête  de  trente  ou  quarante 
gardes  et  d'un  pareil  nombre  d'amis  dé- 
voués, il  s'avança  au-devant  de  l'émeute; 
il  chargea  intrépidement  les  rebelles ,  les 
défit ,  et  ordonna  qu'on  pendit  deux  des 
plus  turbulents  de  la  troupe.  (3) 

Peu  de  temps  après  cet  acte  de  vigueur, 
le  comte  de  Jonzac  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé ,  en  janvier  1677.  De  son  ma- 
riage avec  Suzanne  de  Castellon,  Alexis  de 
Sainte  Maure  ne  laissa  que  des  filles  :  la 
comtesse  d'Aubeterre,  la  marquise  de  Ver- 
non-Honneuil ,  la  marquise  d'Ars ,  la  ba- 
ronne de  Chasscneuil  et  fabbesse  de  Puyber- 

(3)  V.  Mém.  de  M.  de  Saint Legicr  de  Boisrond. 
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,  land  ,  qui  se  partagèrent  les  grands  biens 
de  cette  branche  de  la  maison  de  Sainte 
Maure-Montansier. 

JOW5EAC  (  Louis-Pierre- Joseph  BOU- 
CHARD D'ESPARBEZ  DE  LUSSAN  D'AU- 
BETERRE ,  comte  de  ) ,  petit-fils  du  pré- 
cédent ,  et  fils  de  Pierre,  comte  d'Aube- 
terre,  lieutenant -général  des  armées  du 
roi ,  chevalier  des  ordres ,  etc. ,  et  de  Julie 
de  Sainte  Maure ,  comtesse  de  Jonzac ,  mar- 
quise d'Ozillac ,  porta  avec  distinction  le 
nom  de  Jonzac.  Il  servit  avec  éclat  dans  la 
campagne  de  Flandres ,  en  Piémont ,  aux 
sièges  de  Kell  et  de  Philipsbourg ,  aux  ba- 
tailles d'Oudenarde  ,  d'Ettlingen  et  deClau- 
sen  (1).  Ses  talents  militaires  lui  valurent 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  la  charge 
de  lieutenant-général  des  provinces  de  Sain- 
tonge  et  Angoumois,  en  1744 ,  charge  dont 
il  se  démit  en  faveur  de  son  fils ,  en  1747, 
afin  de  vivre  loin  du  monde  et  de  pouvoir 
se  livrer  tout  entier  aux  exercices  de  la  plus 
haute  piété.  Il  mourut  à  Bordeaux  ,  le  3 
juin  1750 ,  à  l'âge  de  59  ans.  (2) 

JONZAC  (  Pierre-Charles-François 
BOUCHARD  D'ESPARBEZ  DE  LUSSAN 
D' AUBETERRE ,  marquis  de  ) ,  né  le  28 
janvier  1714,  assista  avec  son  père  aux 
sièges  de  Kell  et  de  Philipsbourg ,  combattit 
en  Westphalie ,  en  Bohême ,  en  Bavière  et 
à  l'armée  du  Rhin  ,  et  contribua  à  chasser 
les  ennemis  de  file  de  Reignac.  On  le  vit 
encore  au  siège  de  Fribourg ,  à  la  bataille 
de  Fontenoy ,  aux  sièges  de  Tournay  ,  de 
Dendermonde ,  de  Mons  et  de  Charleroy , 


(1)  Chronologie  militaire ,  par  Pinart ,  t.  VII , 
p.  149. 

(2)  Dictionnaire  de  la  Chesnaye  des  Bois ,  t.  VI, 
p.  101. 


aux  combats  de  Rancoux,  de  Lawfeld, 
d'Hastembeck ,  etc. ,  etc.  Il  parvint ,  en 
passant  successivement  par  tous  les  grades, 
jusqu'à  celui  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  (17  décembre  1759  ).  LieiH- 
tenant-général  des  provinces  de  Saintonge 
et  d' Angoumois ,  il  maintint  la  tranquillité 
dans  son  gouvernement  (3).  Il  épousa  la 
fille  du  marquis  de  Colbert-Seignelay.  — 
Un  de  ses  frères ,  appelé  le  chevalier  de 
Jonzac ,  se  distingua  également  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy, et  fût  tué  au  siège  de  Bruxelles,  eo 
1746. 

JOUBERT  (François)  ,  S*"  de  Lan- 
cret ,  maître  des  requêtes  sous  François 
Ier ,  était  né  à  La  Rochelle  vers  la  fin  du 
XV0  siècle.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  qui 
épousa ,  en  premières  noces,  Charles  Cha- 
bot,  S**  de  Sainte-Foix ,  mort  en  1 573 , 
et  en  secondes  noces,  François  de  Fer- 
rières. 

MOINEAU  (Jean-Joseph),  naquit  à 
Douves,  près  de  Barbezieux ,  en  1761.  D 
a  passé  quarante-huit  années  dans  notre 
département  et  a  presque  toujours  habité 
les  Nouillers,  près  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Il  entra  d'abord  dans  la  gendarmerie  et 
était  parvenu  au  grade  de  capitaine  ,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  garnison  dans  file  de 
Ré.  En  1790 ,  il  occupait  le  poste  de  Bo- 
chefort ,  c'est  alors  qu'il  fut  nommé  un  des 
36  administrateurs  du  département.  Chargé 
avec  Bréard  d'informer  sur  les  troubles  de 
Varaizc ,  à  l'occasion  du  meurtre  de  Latier- 
ce ,  il  se  comporta  avec  courage  et  pru- 
dence, et  mit  fin  au  désordre.  En  1791 ,  il 

(3)  Chronologie  militaire ,  t.  V ,  p.  643  et  »» 
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fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative,  et  siéga 
au  côté  droit.  Il  combattit  le  projet  de 
Carra  d'armer  les  citoyens  avec  des  piques. 
Quoique  participant  aux  idées  de  change- 
ment alors  en  vogue ,  il  ne  se  rangea  ja- 
mais du  côté  des  politiques  exaltés.  A  pro- 
pos de  l'amnistie  de  Jourdan ,  demandée 
par  le  girondin  Grangeneuve ,  un  différend 
très-grave  s'éleva  entre  les  deux  représen- 
tants, à  la  suite  duquel  Jouneau  frappa 
Grangeneuve  (1).  L'affaire  fut  portée  devant 
les  tribunaux,  qui  ne  donnèrent  point  gain 
de  cause  au  girondin  :  le  battu  paya  l'a- 
mende. Toutefois ,  après  le  10  août ,  Jou- 
neau fut  incarcéré  à  l'Abbaye.  Il  y  était 
encore  le  2  septembre  1792 ,  époque  de 
l'affreux  massacre  dans  les  prisons. 

Il  écrivit  alors ,  à  un  de  ses  amis ,  une 
lettre  où  se  trouve  le  passage  suivant  : 

c  Lorsque  vous  recevrez  cette  lettre, 

»  je  n'existerai  plus.  Depuis  hier  soir  — 
»  6  heures  —  on  ne  fait  autre  chose  que 
»  massacrer  les  prisonniers  de  l'Abbaye. 
»  Plus  de  deux  cents  sont  déjà  tombés  sous 
»  le  coutelas  des  patriotes  égarés ,  qui  pa- 
»  missent  plus  altérés  de  sang  à  masure 
»  qu'ils  en  répandent.  Mes  trois  compa- 
»  gnons  de  chambre  ont  déjà  subi  leur 
»  sort.  Mon  tour  ne  peut  manquer  d'arri- 
>  ver  bientôt.  Au  nom  de  l'humanité  et  de 
»  ma  triste  fin ,  faites  passer  sur  mes  mal- 
»  heureux  enfants,  qui  font  toute  ma  pei- 
»  ne  au  moment  de  quitter  cette  demeure 
»  de  désolation ,  l'amitié  que  vous  m'avez 
»  toujours  témoignée....  Je  vous  dis  un 
»  éternel  adieu....  »  Le  lundi  4  septembre 
171*2,  Jouneau  échappa  comme  par  mi- 

(I)  Biog.  universel  et  portai,  des  c&ntemp. 
Rabbe.  —  Et  hist.  de  la  rév.  du  10  août ,  par 
IVlletier. 


racle  à  cette  infâme  boucherie.  Plus  tard, 
il  consigna  les  tortures  morales  de  sa  situa- 
tion ,  pendant  les  massacres,  dans  une  bro- 
chure intitulée  :  Mon  agonie  de  quarante- 
huit  lieures.  Cependant  poursuivi  par  Gran- 
geneuve ,  Jouneau  fut  encore  incarcéré,  et 
cette  fois  aux  Feuillans  ;  ce  qui  fournit  à 
Marat  l'occasion  de  reprocher  à  un  pré- 
tendu philosophe  son  peu  de  sensibilité  (2). 
A  l'arrivée  de  la  Convention  nationale,  Jou- 
neau fut  mis  en  liberté ,  et  revint  dans  le 
département  de  la  Charente -Inférieure, 
suivi  de  ses  quatre  enfants,  encore  en  bas- 
âge  et  qui  avaient  perdu  leur  mère  à  Paris. 
Sous  le  Directoire ,  il  fit  encore  partie  de 
l'administration  départementale  de  la  Cha- 
rente-Inférieure.  Il  demeurait  alors  aux 
Nouillers,  dont  il  fut  maire  trente  années , 
cultivant  avec  soin  le  domaine  des  Razes , 
appartenant  à  sa  seconde  épouse.  En  1814, 
à  la  rentrée  des  Bourbons ,  il  fut  nommé 
député  de  l'arrondissement  de  Saint-Jean- 
d'Angély  et  reçut  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  fut  réélu  en  1816,  et  demeura  à  la  cham- 
bre ,  jusqu'en  1820.  Il  opina  contre  la  loi 
qui  ordonnait  la  déportation  des  régicides. 
On  cite  à  sa  louange  un  trait  de  rare  désin- 
téressement. M.  Deziles ,  directeur  de  la 
poste  à  Saint-Jean-d'Angély,  venait  d'être 
destitué  pour  cause  de  politique.   Jouneau 
réclama  sa  réintégration  près  du  directeur- 
général.  On  lui  opposa  que  c'était  un  fait 
consommé  ;  qu'au  reste,  le  gendre  du  récla- 
mant allait  être  mis  à  la  place  de  M.  Dezi- 
les. Jouneau  n'en  persista  pas  moins  et  fit 
maintenir  l'ancien  titulaire.  Il  fut  longtemps 
du  conseil  général  de  la  Charente-Inférieure, 
et  s'y  fit  remarquer  par  ses  vues  sagement 

(2)  Pelletier  ,  ouv.  déjà  cit. 
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pitrioliques.    il   est   iiiorl  au\   Nouillers 
vers  1W0.  (\). 

J#CMâAI!¥  (JostpH- Alphonse)  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  5  février 
1805.  Il  fit  ses  humanités  dans  rétablisse- 
ment de  cette  ville ,  dirigé  avec  tant  d'ap- 
titude par  l'abbé  Mareschal.  Ce  fut  seule- 
ment à  partir  de  sa  première  communion 
qu'il  parut  comprendre  F  importance  de 
l'étude  ;  dès  lors  il  marcha  de  succès  en 
succès  jusqu'à  la  fin  de  ses  études.  La  mo- 
destie simple  et  touchante  avec  laquelle  Al- 
phonse recevait  ses  couronnes  littéraires 
laissait  entrevoir  qu'il  en  offrait  la  gloire  au 
seul  auteur  de  l'intelligence  et  du  savoir.  Il 
fit ,  à  Montmorillon ,  sa  philosophie ,  sous 
la  direction  d'éminents  religieux  qui  eu- 
rent le  soin  de  juger  de  sa  vocation  nais- 
sante. Comprenant  que  Dieu  l'appelait  au 
sacerdoce ,  il  le  bénit  de  cette  élection  su- 
blime. Pendant  trois  années ,  il  suivit  les 
cours  de  théologie  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  et  y  reçut  le  diaconat  des  mains 
de  M**  de  Quélen.  En  1826  ,  il  fut  appelé 
nu  séminaire  de  La  Rochelle  pour  y  pro- 
fesser la  philosophie  et  ensuite  la  théologie 
dogmatique  ,  et  il  y  fut  extrêmement  goûté 
et  applaudi.  A  peine  élevé  au  sacerdoce  — 
1827  —  ,  le  cœur  brûlant  d'un  amour  et 
d'un  zèle  tout  apostolique ,  le  jeune  pro- 
fesseur reçut  avec  plaisir  sa  nomination  à 
l'aumôneric  de  la  maison  de  détenlion  de  La 
Kochelle  et  à  la  direction  des  filles  repen- 
tantes de  la  communauté  des  Dames  blan- 
ches. Heureux  cumul  qui  permettait  désor- 
mais au  saint  prêtre  de  verser  dans  l'àmc 
des  jeunes  lévites  les  trésors  de  la  science 


(\)  Kxtr.  (I«*  17*/*/.  m  mut  s  cr.  de  inbbmje  et  de 
la  nlle  de  Saint ~Je<m-d'.\iifiely. 


ecclésiastique ,  et  dans  celle  d'infortunés 
que  la  loi  avait  frappés,  les  intimes  et 
souveraines  consolations  de  la  religion  de 
J.  C.  !  Indépendamment  des  aumônes ,  il 
aimait  à  répandre  le  don  de  la  parole  divine. 
Le  ciel  Pavait  heureusement  doué  sous  ce 
rapport ,  et  les  trésors  de  son  éloquence , 
qui  naissaient  de  la  grande  sensibilité  de 
son  cœur ,  agissaient  avec  un  empire  mer- 
veilleux sur  l'esprit  de  ses  auditeurs  ;  mais 
les  forces  corporelles  ne  répondaient  point 
à  l'énergie  de  cette  ème  enflammée  pour 
le  service  du  ciel.  L'abbé  Jouslain  tomba 
malade  au  mois  de  novembre  1829;  on 
craignit  pour  ses  jours.  Peu  à  peu  ,  cepen- 
dant ,  la  force  revint ,  et  Ton  apprit  que  le 
jeune  ecclésiastique  avait  promis  à  Dieu , 
s'il  recouvrait  la  santé,  d'entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  En  1831  >  il  fit  ses 
dispositions  de  départ  Avant  de  s'éloigner, 
l'abbé  Jouslain  vint  auprès  du  Ut  de  son 
père  souffrant ,  et  le  double  caractère  de 
fils  et  de  prêtre  se  confondant  dans  celui 
qui  prodiguait  au  malade  les  plus  suaves  et 
les  plus  touchantes  exhortations,  eurent  le 
pouvoir  de  rappeler  la  santé  au  chevet  du 
moribond.  Alors  le  prêtre  dit  adieu  à  ses 
proches  et  à  son  pays  ;  il  s'achemina  en 
toute  hâte  vers  les  Alpes.  Après  avoir  passé 
quelques  mois  à  Turin ,  puis  à  Fribourg  et 
à  Aix ,  où  l'abbé  Jouslain  donna  des  exem- 
ples de  la  plus  grande  humilité  jointe  au 
savoir  le  plus  éminent ,  il  fut  contraint  de 
rentrer  dans  sa  patrie  et  de  renoncer  à  ses 
projets  de  religion.  Le  mal  était  retenu, 
profond ,  opiniâtre ,  et  menaçait  de  tran- 
cher les  jours  du  digne  ecclésiastique.  Son< 
l'ai  lion  de  cette  maladie  qui  lui  montrait 
sa  fin  prochaine ,  et  qui  le  familiarisait  aw 
\<\  pensée  de  IV  terni  lé  ,  l'abbé  Jouslain  fom- 
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posa  un  écrit  intitulé  :  Préparation  à  la 
mort,  ou  Traité  du  passage  de  l'âme  (1).  Le 
rétablissement  momentané  de  ses  forces  lui 
permit  d'exercer  encore  le  saint  ministère. 
U  fut  nommé  curé  de  Saint-Pallais ,  de 
Saintes.  Il  y  excita ,  peu  après ,  d'unanimes 
regrets  lorsque  l'autorité  diocésaine  l'ap- 
pela à  la  cure  de  Jonzac ,  au  mois  d'août 
4835.  Là,  comme  partout  ailleurs,  son 
zèle ,  l'exemple  de  ses  vertus ,  l'entraîne- 
ment irrésistible  de  sa  parole ,  avaient  pro- 
duit un  bien  immense.  Hélas  !  le  ciel  allait 
bientôt  retirer  ce  flambeau  qui  ne  pouvait 
briller  de  tout  son  éclat  que  dans  un  monde 
meilleur.  La  veille  et  le  jour  de  Noél  de 
1836 ,  ses  travaux  multipliés  l'accablèrent , 
les  vomissements  de  sang  reparurent  bien- 
tôt et  consternèrent  ses  nombreux  amis.  Il 
reçut  les  derniers  sacrements.  Un  instant 
de  répit  lui  permit  de  se  rendre  à  Saint- 
Jean  ,  au  sein  de  sa  famille.  Presque  aussi- 
tôt il  se  démit  de  la  cure  de  Jonzac ,  et  il 
se  retira  à  La  Rochelle ,  au  couvent  des 
Dames  blanches.  Là  il  attendit  la  mort  qui 
s'avançait  à  pas  mesurés ,  mais  sensibles. 
Il  disait  la  messe  de  communauté ,  lorsque 
ses  forces  le  lui  permettaient.  Ce  fut  dans 
cet  asile  de  paix  qu'il  composa  ,  pour  ne 
pas  demeurer  ouvrier  oisif  dans  le  champ 
de  l'église ,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Moyen 
pour  un  prêtre  de  se  sanctifier  dans  son  pres- 
bytère (2) ,  et  un  opuscule  sur  la  foi  qui 
n'a  pu  être  retrouvé  en  entier.  Il  fit  aussi 
paraître ,  dans  Y  Echo  Rochelais ,  quelques 
articles  réfutant ,  au  sujet  de  Saint-Pallais, 
les  allégations  regrettables  de  l'auteur  de 


1  )  On  ne  sait  ce  que  cet  écrit  est  devenu. 
{*)  Nous  ne  pensons  point  que  ce  soit  le  même 
écrit  que  celui  portant  le  titre  de  Douze  épreuves 
de  la  vie  sacerdotale. 


Y  Histoire  politique ,  civile  etjreligieuse  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis,  qui  parut  en  183G. 
L'abbé  Jouslain  revint  à  Saint-Jean-d'An- 
gély  d'après  l'ordonnance  de  M.  Récamier, 
qui  lui  prescrivait  d'aller  respirer  l'air  na- 
tal (3)  ,  mais  en  réalité  pour  dire  à  sa  fa- 
mille un  éternel  adieu.  Là  ,  dans  un  entre- 
tien intime  avec  un  prêtre  de  ses  amis ,  qui 
lui  faisait  chercher  des  motifs  de  confiance 
dans  son  caractère  sacerdotal ,  il  répondit 
un  jour ,  avec  l'accent  d'une  foi  sublime  : 
«  Pour  tout  au  monde ,  je  ne  voudrais  pas 
avoir  un  autre  juge  que  N.  S.  Jésus-Christ.  » 
Sa  fin  approchait  ;  le  prêtre  qui  l'assistait 
lui  cita  ces  expressions  consolantes  du  psal- 
miste  :  Lœtalus  sum  in  his  quœ  dicta  sunt 
mihi  in  domum  Dominiikimus.  Le  mourant 
répondit  :  «  Lœtansllœtansl...  oui,  c'est  avec 
joie  que  je  m'en  vais  à  Dieu.  »  Il  embrassa 
le  crucifix  avec  transport ,  puis ,  le  12  dé- 
cembre 1837  ,  cette  belle  âme  prit  congé 
de  la  terre  qu'elle  avait ,  pendant  quelques 
années ,  embellie  et  édifiée ,  pour  aller  se 
reposer  au  sein  de  Dieu. 

Tous  les  opuscules  de  l'abbé  Jouslain ,  à 
l'état  de  manuscrits,  se  ressentent  plus  ou 
moins  de  l'état  de  souffrance  où  il  se  trou- 
vait en  les  composant.  Les  négligences  qu'on 
y  remarque  de  temps  en  temps  auraient 
certainement  disparu  si  l'auteur  eût  pu 
revoir  ses  écrits  en  santé.  (4) 

JTOUVEJVOltf  (Charles).  Ce  chari- 
table ecclésiastique ,  supérieur  des  prêtres 
de  la  Mission  et  curé  de  Saint-Louis  à  Ho- 
chefort ,  fit,  en  1723,  tous  ses  efforts  pour 

(3)  Ce  célèbre  médecin  passait  a  La  Rochelle 
lorsqu'on  eut  recours  a  ses  conseils. 

(  i)  Son  portrait ,  peint  ii  l'huile ,  se  trouve 
chez  M.  l'abbé  Lataste  ,  aumônier  des  frères  de 
l'école  chrétienne  à  La  Rochelle 
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établir  dans  cette  ville  une  communauté  sont  marqués  par  des  bienfaits  en  faveur 
de  religieuses  de  Notre-Dame,  c  Une  per-  de  l'humanité.  «  Depuis  ce  moment ,  ces 
sonne  aussi  considérable  par  sa  naissance  pieuses  filles  se  sont  légué  cette  mission , 
que  par  sa  piété ,  animée  d'un  esprit  pur  et  toutes  la  remplissent  avec  une  touchan- 
te religion ,  disait ,  à  cet  égard ,  le  procu-  te  humanité  (2).  »  En  1750 ,  l'hospice  de 
reur  du  roi  au  corps  de  ville ,  voulant  fon-  Saint-Charles  possédait  déjà  80  lits,  dislri- 
der  une  communauté ,  a  jeté  les  yeux  sur  bues  dans  deux  grandes  salles.  La  chapelle, 
la  ville  de  Rochefort,  offrant  non  seulement  attenant  à  rétablissement,  fut  agrandie  cette 
tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  Tachât  même  année  1750,  et  un  aumônier  spécial 
d'une  maison ,  pour  la  construction  d'une  fut  attaché  à  la  maison  (3).  Dès  l'année 
chapelle  et  pour  toutes  les  autres  dépenses  1746 ,  les  chirurgiens  de  la  marine  s'étaient 
et  frais ,  mais  encore  de  donner  un  fonds  chargés  de  l'inspection  gratuite  des  salles, 
suffisant  pour  entretenir  à  perpétuité  qua-  C'est  là  que  le  célèbre  Cochon-Duvivier  dé- 
tre  religieuses  (1).  »  Le  corps  de  ville  accueil-  ploya  tant  de  talent  et  de  bienfaisance  (4). 
lit  favorablement  cette  proposition ,  que  le  En  1802 ,  les  enfants  trouvés  et  abandonnés 
mauvais  vouloir  de  la  cour  fit  échouer;  furent  admis  dans  l'hospice.  Vers  la  même 
mais  plus  heureux  ensuite ,  l'abbé  Jouvenon  époque ,  on  vendit  diverses  petites  maisons 
fonda ,  en  1 731 ,  l'hospice  de  Saint-Char-  de  la  ville ,  léguées  à  l'ami  <k$pauvres(b) ,  et 
les ,  dans  un  local  qui  fut  donné ,  à  cette  on  en  plaça  le  capital  en  rentes  sur  FEtat, 
fin,  par  une  personne  de  mérite,  MluGony.  ce  qui  produit  aujourd'hui  un  revenu  de 
(Voyez  ce  nom  ).  Des  lettres  royales ,  du  près  de  8,000  francs. 
6  mai  1733 ,  confirmèrent  cette  fondation  La  mémoire  des  bienfaiteurs  de  Fhuma- 
et  lui  assurèrent  quelques  ressources.  L'é-  nité  doit  être  mise  avant  celle  des  conque- 
tablissement  civil  de  Saint-Charles  avait  rants  ;  elle  rappelle  une  vie  moins  bruyante 
encore  peu  d'importance ,  mais  en  1739  ,  sans  doute  ,  mais  infiniment  pins  profitable 
ki  ville  vint  au  secours  du  pieux  fondateur  à  la  société.  (6) 

qui  fut  alors  élu  premier  administrateur  _               . 

1     ^     .,   A                 f    ...„4j.m  JnjIilUS-ArRICAWU».  LesSan- 
de  cet  asue  des  pauvres.  Leb  juillet  1741 , 

„  , .,  »             \  .     .    . ,      -     .„     ,  tons  étant ,  môme  après  la  conquête  ,  con- 

I abbé  Jouvenon  fut  enlevé  à  sa  famille  adop-  .  lf  ,               „..    .  «              ... 


sidérés  comme  alliés  de  Rome,  avaient  chef 
la  maltresse  du  monde  ,  des  chargés  d'af- 


tive  et  fut  recevoir  au  ciel  la  récompense 

de  ses  vertus.  En  souvenir  du  vénérable 

abbé  Jouvenon ,  on  mit  l'hôpital  sous  Fin- 

..       ,    «.'.«.j        V  ,        A    r  (*)  Ouvrage  cité ,  p.  337. 

vocation  de  Saint  Charles ,  patron  du  fon-       (3,  Des  souvenir»  précieux  non  reportent  ver» 

dateur.  L'hospice  ayant  reçu  d'importants    Jg-gg  **"£$&*  ^WS 
développements ,  après  la  mort  du  curé  de    l'admiration  et  la  reconnaissance  exigent  que 


c.;B,  i      •      ^„  „  ^„„^„«     *n  iiia     «^  ne  passions  pas  sous  silence  la  vénérable  supérieur* 

Saint-Louis ,  on  y  envoya ,  en  1712 ,  ces  et  ^s  ms\  qui  lll0spice  doit  une  si  J^* 

admirables  et  si  modestes  filles  de  Saint  direction. 

v.         .   ,    n     ,        ...         ,      .     .     .  (-*)  V.  Sol.  sur  l'hosp.  cir.  de  Rockef  ,  par 

Vincent  de  Paulc  ,  dont  tous  les  instants  M.  Tuffet,  insérée  dans  les  Mém.  publies  par  ». 

Thomas;  Rorhefort ,  Fayc  ,  1828  .  p.  205  a  il*. 

(1)  //»>/.  de  Hoche  f.  de  MM  Yiaud  et  Fkury ,  (5)  Nom  donné  par  le  peuple  a  Tabbé  Joutcooi. 

I.  1"  ,  p.  314.                                               "  (0)  bi  mœtuoriâ  œternâ  rrunt  jmst'u 
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foires  ou  représentants  —  defensores.  — 
(Test  à  ce  titre  que  Julius  s'y  trouvait , 
lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la  proscription 
de  Séjan  (1) ,  l'an  31  de  l'ère  chrétienne. 


'MJERGUETTE  (Jean  DIGÀRD  de) , 
né  à  Paris ,  en  1717  ,  ancien  ingénieur  du 
roi  ,  fut  d'abord  nommé  hydrographe  au 
Groisic ,  puis  professeur  de  mathématiques 
à  Rochefort.  Il  était  correspondant  de  l'aca- 
démie royale  de  marine.  Entr'autres  ouvra- 
ges, il  a  publié,  dans  l'intérêt  de  cette  pro- 
vince, ou  mieux  du  port  de  Rochefort  :  Expé- 
rience* sur  la  lumière  de  l'eau  de  mer.  — 
Observations  sur  la  marine  et  sur  le  com- 
merce, 1760 ,  in-4°.  —  Cours  de  naviga- 
tion.— Nouvelle  pratique  du  pilotage,  1764.. 
—  La  méridienne  de  Rochefort ,  1774.  — 
Mémoire  et  plan  du  cours  de  la  Charente.  (2) 

'K1UNED1  (  Joseph  -  Hyacinthe  -  Isi- 
dore ) ,  capitaine  de  vaisseau  de  première 
classe ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  officier  de 
la  légion-d'honneur,  naquit  à  Montreuil- 
sur-mer  (  Pas-de-Calais  ) ,  le  16  août  1 706, 
et  fut  attaché  pendant  trente-six  années  au 
port  de  Rochefort.  Il  partit  d'abord,  en  qua- 
lité de  mousse ,  sur  la  gabare  V Écluse  , 
sortie  de  Rochefort  le  1er  juin  1778.  Deux 
ans  après ,  il  s'embarquait ,  dans  ce  port , 
comme  volontaire  de  marine.  En  1781 ,  il 
avait  le  même  titre  sur  le  vaisseau  le  Saint- 
Michel,  en  mission  pour  les  Iles  sous  le 
vent  et  pour  les  Indes  orientales.  Il  prit 
part  à  toutes  les  actions  d'éclat  qui  illus- 
trèrent alors  les  armes  françaises  dans  ces 
lointains  parages.  Il  fut  blessé  à  la  cuisse 

(1)  Tarit.,  Annal.,  lib.  VI.—  Note  sur  le  pays 
itt  Sont. ,  par  M.  l'abbé  Lacune  ,  1844  ,  p.  16. 

(2)  Notes  de  M.  L.  Faye. 


au  siège  de  Trinquemalé  ;  il  assista  à  la  dé- 
fense de  Goudelour ,  et  concourut  à  trois 
sorties  contre  l'armée  anglaise.  Il  contribua 
à  prendre  à  l'abordage  le  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes  le  Dlancforl ,  et  à  brû- 
ler la  Ville  de  Gangeam.  11  reçut  quatre 
blessures  dans  ces  différents  combats.  En 
1787,  il  fut  fait  sous-officier  de  marine.  Il 
reçut  deux  balles  dans  le  corps ,  lors  de  la 
prise ,  à  l'abordage ,  d'un  pirate  en  Morée 
et  dans  un  des  ports  des  anciens  Spartiates, 
appelé  aujourd'hui  Porto-Vtlulo.  Une  de  ces 
balles  lui  fracassa  la  poitrine ,  l'autre  lui 
coupa  la  gorge  en  traversant  l'oesophage  et 
la  trachée-artère  ;  cette  dernière  balle  lui 
perça  aussi  l'épaule  (3).  Son  capitaine ,  le 
marquis  de  Saint-Félix ,  demanda  pour  lui 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  l'obtint  (4).  Sur 
les  quarante  hommes  employés  à  cette  ex- 
pédition, trente-deux  furent  tués.  Capi- 
taine de  la  frégate  la  Charente ,  en  1794  , 
il  fut  chargé  d'escorter  un  convoi  considé- 
rable pour  le  port  de  Brest.  Le  7  février  de 
la  même  année ,  il  était ,  à  27  ans ,  capi- 
taine du  vaisseau  le  Ttmoléon  ,  en  escadre 
sous  les  ordres  de  l'amiral  Martin.  Ce  vais- 
seau soutint,  pendant  six  heures  et  demie, 
le  feu  de  toute  l'escadre  anglaise.  Ses  bles- 
sures à  la  gorge  s'étant  rouvertes  pendant 


(3)  V.  la  Gazette  de  France  du  mois  d'octobre 
1788 ,  qui  rend  un  compte  détaillé  de  cette  affaire. 

(4)  Dans  cette  expédition  figura  le  chevalier 
Carrey  d'Asnières  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  ap- 
partenant à  une  famille  saintongeaisc.  M.  Picbon 
de  La  Gord ,  s'étant  jeté  à  la  mer  afin  d'éteindre 
le  feu  de  ses  vêtements  ,  allait  périr  infaillible- 
ment ,  lorsque  M.  Bessey  de  Contenson  ,  élève  de 
première  classe  ,  se  précipita  à  l'eau  pour  le  sau- 
ver. Après  un  combat  de  générosité  entre  les  deux 
frères  d'armes  ,  qui  ne  voulaient  pas  occasionner 
la  mort  l'un  de  l'autre  ,  M.  Picbon  consentit  à 
monter  sur  les  épaules  de  son  camarade  ,  qui  le 
transporta  jusqu'à  la  chaloupe  et  sous  le  feu  sau- 
vage de  la  mousqueterie  ennemie. 


—  330  — 


Faction ,  la  voix  de  Krohm  s'éteignit ,  et  il 
fut  obligé  de  cesser  le  commandement.  Il 
fut  relevé  par  une  frégate  de  sa  nation  et 
conduit  à  Toulon.  Tous  ses  mâts  étaient 
criblés  et  son  côté  de  bâbord  désemparé. 
Le  capitaine  Krohm  refusa  alors  modeste- 
ment le  grade  de  contre-amiral  qui  lui  fut 
offert  par  un  représentant  du  peuple ,  disant 
qu'il  avait  encore  trop  peu  fait  pour  le  ser- 
vice de  la  patrie.  Il  fut  nommé  major  de  la 
marine  à  Toulon  ,  en  1795 ,  et,  la  même 
année ,  commandant  de  la  marine  à  Ville- 
franche  (  Alpes -Maritimes  ).  Le  général 
Kellermann ,  commandant  l'armée  d'Italie , 
fut  si  satisfait  de  ses  services ,  qu'il  le  fit 
jouir  du  traitement  d'officier- général  et 
l'admit  journellement  à  sa  table. 

En  1804,  Krohm  montait  le  Sant-Jénaro, 
vaisseau  frété  à  Cadix  et  chargé  de  désar- 
mer des  corsaires  français  en  Espagne,  puis 
de  se  joindre  à  l'escadre  de  l'amiral  Linois 
qui  devait  servir  à  l'expédition  du  général 
Leclerc,  à  Saint-Domingue.  Les  nègres  ayant 
enlevé  les  pavillons  qui  balisaient  les  récite 
du  Cap-Français ,  toute  la  division  faillit  y 
périr.  Le  vaisseau  le  Desaix  fut  seul  com- 
plètement perdu.  Les  savantes  manœuvres 
de  Krohm  sauvèrent  son  vaisseau  qui  en 
fut  quitte  pour  de  fortes  voies  d'eau.  L'équi- 
page, de  710  hommes,  ayant  été  réduit  à  un 
cinquième  par  suite  des  affreux  désastres 
de  la  fièvre  jaune,  le  commandant,  aimant 
mieux  la  mort  que  l'abandon  de  son  vais- 
seau ,  osa  le  ramener  en  France  à  l'aide 
de  300  forçats  espagnols  ajoutés  au  reste 
de  son  équipage ,  et  qu'il  contint  au  moyen 
d'une  discipline  très-rigoureuse. 

Kn  1801,  Krohm  commandait  le  vais- 
seau le  Ycnijetir,  lorsqu'il  reçut ,  le  G  août, 
de  l'amiral  La  Touche-Tréville ,  une  lettre 


aussi  flatteuse  qu'honorable  où  se  trouvaient 
ces  deux  phrases  :  «  J'ai  appris  avec  bien 
»  du  plaisir,  le  choix  qu'a  fait  de  vous  l'a- 
»  mirai  Gantheaume,  pour  commander  ce 
»  beau  vaisseau  qui  ne  pouvait  être  en  de 

*  meilleures  et  plus  énergiques  mains.  J'ai 
>  lu  votre  lettre  au  premier  consul ,  dans 
»  laquelle  j'ai  reconnu  votre  âme  brûlante 

*  de  l'amour  du  pays  et  de  la  gloire....  * 
La  même  année,  il  montait  le  Patriote; 
ce  fut  à  son  bord  qu'il  reçut ,  le  14  mai 
1805,  du  grand-amiral  de  l'empire,  Murât, 
une  lettre  où  celui-ci  disait  :  c  S'il  entrait 

*  dans  les  intentions  de  S.  M.  de  me  for- 
»  mer  un  état-major  maritime ,  je  m'esti- 

*  merais  heureux  de  pouvoir  fixer  auprès 
»  de  moi  un  marin  aussi  distingué  que 
»  vous  l'êtes.  »  Le  24  juin  1806 ,  près  de 
la  Martinique ,  profitant  habilement  d'une 
fausse  manœuvre  de  l'amiral  Cochrane,  dont 
l'escadre  était  composée  de  quatre  vaisseaux 
et  de  trois  frégates ,  Krohm  entra  avec  le 
Patriote  et  le  Cassard  au  fort  de  France,  à 
la  barbe  de  l'ennemi.  Quelques  jours  après, 
une  division  de  l'escadre  Wilhaumez  s'em- 
parait de  quatre  navires  anglais  près  de  la 
Guadeloupe;  le  Vétéran  et  le  Patriote  étaient 
à  l'avant-garde  de  la  division  qui  remor- 
quait les  prises. 

Entouré  par  les  glaces ,  à  Chésapéack 
(  Amérique  ) ,  durant  le  cruel  hiver  de  1 800, 
il  parvint  à  sauver  son  équipage  en  forçant 
la  passe  gardée  par  un  vaisseau  anglais ,  le 
Croissant ,  de  74  canons ,  et  par  une  fré- 
gate de  40.  Cependant  le  vieux  commodore 
Douglas  lui  avait  fait  savoir  que  jamais  le 
Patriote  ne  sortirait  entre  le  cap  Henri  cl 
le  cap  Charles  ;  que  s'il  prétendait  retour- 
ner en  France ,  il  lui  faudrait  pratiquer  une 
autre  sortie.  Krohm  fit  répondre  aux  An- 
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glais  que  le  Patriote  et  YEole  sortiraient  de  chef  Cochon-Du vivier  qui ,  après  une  opé- 

la  Chésapéack  par  où  ils  étaient  entrés.  Si  ration  douloureuse  ,  réussit  à  rendre  Gin- 

YÉole  avait  eu  des  mâts ,  Krohm  eût  tenu  kins  à  la  vie. 

complètement  sa  promesse.  Toutefois,  le       Le  25  octobre  1814-,  Krohm  commandait 

Patriote ,  muni  de  grappins  d'abordage  dans  le  Duc  d'Angoulême  ,  vaisseau  envoyé  avec 

ses  basses  vergues ,  emporté  par  un  élan  une  mission  de  Rochefort  à  Brest ,  et  afin 

d'enthousiasme  désespéré,  s'élança,  au  jour  de  transporter  en  toute  hâte  des  troupes 

qui  lui  sembla  favorable ,  et  gouverna ,  en  de  ce  dernier  port  au  Sénégal.  Par  suite 

plein  midi ,  droit  sur  le  vaisseau  comman-  des  tempêtes  affreuses  qui  régnaient  sur 

dant.  Celui-ci  ne  l'attendit  pas  et  fut  se  nos  côtes ,  il  ne  put  atteindre  Brest  que  le 

réunir  aux  deux  autres  voiles  ennemies.  A  1er  mars  1815. 

la  vue  de  ses  trois  adversaires  terrifiés ,  le       Krohm  est  mort  à  Saint-Jean-d'Angély, 

capitaine  Krohm  passa  outre  et  fut  relâcher  le  21  mars  1823 ,  à  peine  âgé  de  56  ans , 

à  Ampton-Rade.  Bientôt  après ,  il  profita  et  désespéré  de  ne  pouvoir  être  encore  utile 

d'un  coup  de  vent  qui  avait  forcé  les  trois  à  son  pays  qui ,  dit-on ,  lui  imposa  sa  re- 

bâliments  anglais  d'appareiller,  pour  s'en-  traite. 

fuir  et  cingler  vers  les  côtes  de  France.  Il  y  Le  général  Minot  fit  l'épitaphe  du  cou- 
pan  int  dans  un  état  déplorable,  et  faisant  six  rageux  marin.  On  y  lisait  ces  mots  :  €  Brave 
piedsd'eau à  l'heure.  Ala  faveur  d'unebrume  parmi  les  braves ,  il  se  distingua  dans  dix 
épaisse ,  il  eut  le  bonheur  de  passer  au  mi-  combats ,  et  sa  vie  militaire  réunit  les  plus 
lieuderescadredel'amiralCochrane}mouil-  beaux  faits  d'armes....  *  (1) 
lée  à  l'embouchure  de  la  Charente.  Cette 
entrée  en  rivière  fit  sensation  à  Rochefort. 

M.  le  commandant  Thibault  citait ,  à  cet       LABOISSIÈRE  (TEX1ER  de)  ,  né 

égard ,  le  sang-froid ,  l'habileté ,  ainsi  que  à  Marans,  en  1723,  et  mort  en  1807 ,  dans 

le  bonheur  du  capitaine  français.  un  âge  très-avancé ,  est  l'auteur  supposé 

Vers  ce  même  temps ,  Krohm  sauva ,  par  d'un  livre  intitulé  :  Observations  sur  le  traité 

un  temps  affreux ,  l'équipage  d'un  navire  de  l'art  des  armes ,   confirmant  le  principe 

anglais  chaviré  â  400  lieues  de  l'île  Dieu.  enseigné  par  les  maîtres  d'armes  de  Paris  , 

Lors  de  la  prise  de  la  frégate  anglaise  in-8° ,  anonym.  (2) 


LACASE  (VACHER  ou  LEVACIIER 
de) ,  surnommé  DIAN-POUSSI ,  né  à  La 
Rochelle  vers  1626.  Il  arriva  à  Madagascar, 


Y  Embuscade ,  conduite  en  rade  de  Roche- 
fort par  la  corvette  la  Bayonnaise,  Krohm 
visita  â  bord  le  capitaine  Henry  Ginkins , 
atteint  d'une  balle  qui  lui  avait  traversé  le 

bas-ventre.  Par  suite  d'un  élan  naturel  de  (l)  Le  nom  du  courageux  marin  est  dignement 

„     .              .,        i  «      <•       i  porté  aujourd'hui  par  ses  deux  fils  dont  l'un  est 

son  excellent  cœur ,  il  voulut  retirer  le  ca-  £pjtain?  de  cavalerie  et  l'autre  officier  d'admi- 

pilainc  anglais  dans  sa  maison  ,  et ,  malgré  nistration  dans  la  marine. 

....                                ...  .         ,.  (2)  Sot.  manuscr.  de  M.  Délavant.  —  Dans 

la  (icnurie  de  ses  ressources  ,  il  lui  prodi-  Une  nouvelle  note  du  \%  avril  1850  ,  notre  hono- 
ra les  soins  les  plus  empressés.  Il  appela  r*blc  correspondant  cesse  f*wym*l^*- 

1            r                    rv  sière  les  Observations  sur  le  tratlé  de  Vart  des 

pW's  du  malade  le  célèbre  chirurgien  en  armes. 
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en  1050,  sur  un  vaisseau  qu'y  avait  en-  mis  sont  aussi  terribles,  mais  ta  main  les 

voyé ,   dans  l'intérêt  de  la  compagnie  des  réduira ,  comme  un  regard  du  grand  Esprit 

Indes  (1),  le  maréchal  delà  Melleraie.  Du-  apaise  les  flots  de  la  mer;  montre-toi  donc 

rant  la  guerre  allumée  entre  les  Français  à  eux »  Aussitôt  le  traité  de  se  secou- 

et  les  Insulaires ,  il  fit  de  tels  prodiges  de  rir  mutuellement  fut  scellé  par  un  serre- 
valeur  qu'il  devint  la  terreur  de  l'île.  Sa  ment  de  main  et  une  légère  collation  dans 
présence  suffisait  pour  mettre  l'ennemi  en  laquelle  la  coupe  des  deux  convives  passa 
fuite.  Dans  un  combat  singulier  à  la  tète  successivement  d'une  main  dans  une  autre, 
des  deux  armées ,  il  défit  un  jour  le  chef  Dian-Nong  avait  alors  24  ans  ;  sa  taille 
ennemi.  Ayant  remis  en  possession  de  ses  était  élancée ,  sa  démarche  gracieuse  et 
états  une  princesse  indienne  Dian-Nong,  noble.  En  prenant  congé  de  Lacase,  elle 
fille  du  souverain  d'Amboul  (2) ,  elle  l'en  lui  assigna  le  jour ,  peu  éloigné  ,  où  ses 
récompensa  en  le  prenant  pour  époux.  La  ennemis  devaient  éprouver  les  effets  de  leur 
manière  dont  se  fit  la  connaissance  des  valeur  commune.  Trois  semaines  après ,  la 
deux  personnages  mérite  d'être  rappor-  faction  anti-roynle  était  vaincue  et  les  noces 
tée  :  Dian-Nong,  renversée  du  trône  à  la  suite  des  deux  guerriers  se  célébraient  sous  la  tente 
d'un  coup  de  main  organisé  par  quelques  delà  princesse.  Ce  fut  une  singulière  destinée 
mécontents,  errait  dans  le  voisinage  d'une  que  celle  de  l'intrépide  Rochelais  unissant 
tribu  qu'elle  supposait  lui  avoir  conservé  son  sort  à  celui  d'une  fille  de  l'Inde ,  à  l'af- 
un  reste  de  dévoûment ,  lorsqu'elle  ouït  fection  et  au  dévoûment  de  laquelle  il  fut 
parler  du  brave  Lacase  ;  elle  lui  fit  offrir ,  ensuite  redevable  de  la  vie. 

par  un  de  ses  fidèles  serviteurs ,  des  flè-        .  ,   .  A4    ,    .      .„         ,  ê.    . 

r  '  A  la  tête  de  six  mule  combattants  ramas- 

ches  ornées  de  plumes  brillantes ,  des  per-  ^  et  organjsés  à  h  ^  j^  ^  ^ 

les ,  du  corail  et  autres  ornements ,  mar-  M  m  redoutab,e  CDnemi  du  nom  ^^ 

ques  de  son  amitié.  L'envoyé  était  en  ou-  dontlVmée  était  forte  de  18/W  hommes. 

tre  chargé  de  demander  a  Lacase  un  entre-  .  ..  ,  „  ,  .   .    .  . 

,  .       ,     «    ,  Le  conseil  de  Madagascar,  pénétré  de  recon- 

tien  au  nom  de  sa  souveraine.  Le  Roche-       .  ,,,,...  ,    , 

.  .         .  .  .  .    ..  naissance  et  d  admiration  pour  le  brave 

lais,  ami  des  aventures,  accepta  volontiers.  ~    .  .  .         ,  .       .     „.         .     . 

~.      - ,         .  ,  ,     ,  Rochelais,  et  à  la  suite  d  importants servi- 

Dian-Nong  vint  au  rendez- vous ,  parée  de  .  .  -        ,        ■  .  i.. 

.     .         .   . .  ,  ces  dans  le  cours  de  neuf  années,  lui  fit 

ses  plus  beaux  habits  et  armée  comme  pour  .  „       .   .    ...  . , 

,     r   .       â„  .     .  .         „  présent  d  une  épée  d  honneur.  L  envie  arma 

le  combat.  A  1  approche  du  guerrier,  elle  *.       ,„,  4     ¥ 

.       .  .     .  .    .  des  séides  contre  Lacase  ;  mais  sa  compa- 

mit  en  terre  la  pointe  de  son  javelot  et  posa  -,,,    ,  ^-     ™        j, 

r  ¥  ,.    ,.  gne  fidèle,  la  princesse  Dian-Nong,  détourna 

une  main  sur  son  cœur.  Lacase  s  inclina.  .  '  r  â     ,  ..  .,     , 

.       .     .  ..  .  leurs  coups  et  fut  même  une  fois  blessée  en 

L  entretien  des  héros  eut  heu  en  langue  ^     ,   ..     .  ,    ,.~         ,  ,  __ 

^     °  combattant  pour  la  défense  de  son  époux. 

madécasse  et  sur  les  bords  de  l'Océan  :  .  ....       .      ,    rs.      ,  _    ...  wiAtt 

_  .  Lacase  était  major  de  1  île,  lorsqu  il  mou- 

«  Tu  vois,  dit  Dian-Nong,  les  flots  nom-        A     ,,         .  .    â       ,.  .  .    jr-A 

'  °  '  rut ,  d  une  violente  colique ,  en  juin  10*0. 

breux  que  soulève  la  tempête,  mes  enne- 

Quelques  années  après,  Dian-Nong  se 

(1)  Arcère ,  Hist.  de  La  Roch. ,  t.  H ,  p.  710.  remaria  secrètement  avec  un  autre  Français 

(2)  Dumont  d'Urville,  V<w.  pit.  aut.  du  mande,  .  ,«. 

i.  I*f    p.  72.  nomme  Thomnssin. 
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'LACORÉ  (Simon-Pierre  de).  L'ab- 
baye de  Hadion  (4),  qui  ne  vit  aujourd'hui 
que  dans  le  souvenir  de  ceux  qui ,  il  y  a  envi- 
ron quinze  ans,  ont  vu  ses  quelques  ruines 
dispersées  cà  et  là ,  a  donné  deux  évéques 
à  la  ville  de  Saintes  :  Louis  de  Rochechouart 
au  XV»  siècle ,  et  Simon-Pierre  de  Lacoré 
au  XVIIIe.  Ce  dernier  abbé ,  né  le  2  juin 
1691,  était  fils  de  Charles  de  Lacoré,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes  à  Paris. 
D  fut  d'abord  visiteur  des  carmélites ,  puis 
abbé  de  Madion.  Étant  devenu  doyen  des 
chanoines  de  Saintes  et  vicaire-général ,  il 
fut  enfin  appelé  à  l'épiscopat ,  le  7  décem- 
bre 1744.  Plein  de  mansuétude,  animé 
des  vues  les  plus  élevées  et  les  plus  pieuses , 
ce  prélat  se  fit  chérir  de  tout  son  diocèse. 
D  tint  deux  synodes  presque  dès  son  arri- 
vée sur  son  siège ,  et  publia  des  règlements 
synodaux  remplis  de  sagesse  et  de  science 
canonique.  Il  pourvut  à  l'organisation  de 
l'hôpital  neuf  de  la  ville  de  Pons.  Cet  évê- 
que  fit  voûter  en  briques  et  plâtre  et  orner 
sa  cathédrale.  Cependant,  il  faut  le  dire,  ses 
plans  de  voûte  manquèrent  de  cette  éléva- 
tion et  de  cette  majesté  qui  convenaient  à 
l'édifice  et  que  les  siècles  catholiques  savaient 
si  bien  imprimer  à  ces  sortes  de  construc- 
tions. Ce  prélat  mourut  d'apoplexie ,  à  son 
château  du  Douhet  (2) ,  le  12  septembre 
1 763,  d'autres  disent  étouffé  par  une  graine 
de  raisin. 

Les  règlements  plus  haut  mentionnés  ont 
été  imprimés  à  Saintes,  en  1748,  chez 

(1)  On  regarde  que  cette  abbaye ,  de  Tordre 
de  Saint  Benoit ,  fut  fondée  au  commencement 
du  XIII»  siècle ,  sur  les  bords  de  la  Seudre.  Éri- 
gée entre  un  marais  et  une  vaste  lande ,  elle  fer- 
tilisa peu  a  peu  tous  les  terrains  environnants. 

(2)  Ce  château,  d'une  architecture  remarqua- 
ble ,  avait  été  bâti  vers  1740 ,  par  le  marquis 
et  Tbors. 


Délys  et  Toussaints ,  sous  le  titre  de  :  Or- 
donnances syndicales  du  diocèse  de  Saintes , 
lues  et  publiées  aux  synodes  tenus  le  18  avril 
et  le  2  mai  1746 ,  par  Simon-Pierre  de 
Lacoré ,  seigneur  évêque  de  Saintes ,  in-4° 
de  75  pages. 

LACOSTE  (J.  A.  de),  avocat  du 
XVIIIe  siècle,  fut  reçu,  en  1768,  de  l'aca- 
démie de  La  Rochelle.  Il  est  l'auteur  d'un 
Mémoire  qui  concourut  pour  le  prix  propo- 
sé, la  môme  année,  par  l'académie  de  celte 
ville.  Ce  mémoire  est  intitulé  :  Hommage 
rendu  au  bien  bon  ami  des  Rochelais ,  par 
un  Rochelais y  ou  éloge  de  Henri  IV;  Paris, 
Callot,  1769,  in -8°  de  60  p.  (3).  La- 
coste fut  député  de  la  Charente-Inférieure 
à  l'Assemblée  législative.  En  septembre 
1795,  il  fut  réélu  au  Conseil  des  Anciens 
et  en  sortit  en  1799.  Il  fut  ensuite  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  La  Rochelle; 
en  1805,  il  était  membre  de  la  cour  de 
cassation. 

LACROIX  (  Jean-Gabriel  )  naquit 
en  1769 ,  à  Saint-Ciers  du  Taillon  ,  d'une 
famille  de  simples  agriculteurs,  et  ne  reçut 
qu'une  éducation  très-bornée.  A  15  ans,  il 
s'embarqua  ,  à  Bordeaux ,  comme  simple 
matelot.  C'était  l'époque  où  la  république 
armait  ces  audacieux  corsaires  qui  couraient 
les  mers  pour  harceler  les  nations  ennemies, 
et  particulièrement  l'Angleterre.  Monté  sur 
une  goélette-corsaire  du  port  de  Bordeaux, 
la  Carmagnole  ,  avec  son  compatriote  Ra- 
gondin ,  Lacroix  se  fit  remarquer  par  son 
sang-froid  et  son  intrépidité.   Bientôt ,  et 


(3)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant.  — C'est  par 
erreur  que  la  Biog.univ.  de  Michaud  et  la  Franc, 
littér.  de  Quérard  attribuent  cet  éloge  afun  avo- 
cat de  Dijon. 


mm  t 
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après  une  action  d' éclat ,  il  tomba  au  pou- 
voir des  Anglais.  Comme  il  osait  un  jour 
élever  la  voix  à  l'égard  des  insultes  et  des 
mauvais  traitements  que  Ton  faisait  éprou- 
ver aux  prisonniers  ,  il  lui  fut  brutalement 
répondu  :  «  Que  le  traitement  digne  d'un 
républicain  était  la  geôle.  »  Cette  réponse 
exaspéra  les  deux  marins  saintongeais  et 
rendit  plus  vif  leur  amour  de  la  liberté.  Ils 
s'échappèrent  de  prison  et  parvinrent  à  la 
Martinique.  Lacroix  contribua  bientôt  à  la 
capture  d'une  frégate  anglaise.  Excellent 
fils  ,  notre  marin  adressait  fréquemment  à 
sa  vieille  mère,  de  ces  épîtres  où  l'amour 
filial  se  montrait  à  l'unisson  du  plus  fer- 
vent patriotisme.  Écoutons  ce  passage  d'une 
lettre  qu'il  lui  adressait  du  Cap-Français ,  le 
1er  thermidor  an  IV  :  «Nous  appareillâmes 
de  la  rade  du  Cap ,  le  11  messidor,  avec 
la  frégate  la  Renommée ,  et  remontâmes  le 
long  de  la  côte  de  Saint-Domingue ,  pour 
aller  établir  notre  croisière  au  vent  des 
lies.  Le  19  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  on 
signala  une  flottille  qui  suivait  notre  vent  ; 
à  midi  nous  reconnûmes  que  ces  bâtiments 
étaient  anglais.  Ils  comprenaient  une  fré- 
gate et  cinq  vaisseaux  marchands.  A  trois 
heures ,  étant  à  portée  et  demie  des  bâti- 
ments marchands,  la  frégate  anglaise  a  viré 
de  bord  sur  nous  et  est  venue  passer  à  por- 
tée de  canon  avec  un  grand  pavillon  anglais 
flottant.  Rendue  par  notre  travers,  elle  nous 
a  envoyé  trente  et  quelques  coups  de  canon, 
auxquels  nous  avons  riposté  avec  vitesse. 
Comme  nous  faisions  route  au  forcé  les  uns 
des  autres  ,  nous  n'avons  eu  le  temps 
de  nous  tirer  qu'une  quarantaine  de  coups 
de  canon.  Bientôt  nous  avons  reviré  de 
bord ,  dans  la  persuasion  que  la  frégate  vou- 
lait se  battre  pour  sauver  son  convoi.  Point 


du  tout  :  elle  a  forcé  de  voiles  et  nous  a 
laissé  amariner  les  cinq  bâtiments  de  son 
convoi  ;  ce  qui  a  été  fait  dans  une  heure. 
Nous  avons  ensuite  donné  la  chasse  à  la 
frégate  anglaise  qui  avait  eu  le  temps  de 
faire  bien  du  chemin  et  que  la  nuit  nous  a 
fait  perdre  de  vue.  >  Celte  affaire  valut  à 
Lacroix  le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau. 
Ce  grade,  si  justement  acquis,  fut  maintenu 
au  brave  marin  sur  la  recommandation  de 
son  parrain ,  le  représentant  Vinet. 

La  révolution  de  Saint-Domingue  et  l'avè- 
nement de  Toussaint  Louverture  enle- 
vèrent à  Lacroix  une  grande  partie  de  ses 
prises.  Racontant  à  sa  mère  ses  échecs  par- 
ticuliers de  fortune  ,  le  bon  fils  ajoutait  : 
«  Malgré  tous  mes  malheurs  passés,  si  fê- 
tais assez  heureux  pour  que  ma  lettre  vous 
trouvât  tous  en  bonne  santé ,  je  me  croi- 
rais au  comble  de  tous  mes  désirs.  » 

Lacroix  est  mort  à  Saint-Domingue ,  en 
1813 ,  laissant ,  dit-on ,  une  fortune  assez 
importante.  (1) 

LAF  AILLE  (Clément  de).  Ce  natu- 
raliste distingué  est  né  à  La  Rochelle ,  le 
20  novembre  1718.  Il  y  fit  ses  premières 
études  qu'il  acheva  â  Toulouse ,  où  il  avait 
une  partie  de  sa  famille ,  et  où  il  fut  reçu 
avocat  au  parlement.  Nommé  ensuite  con- 
trôleur ordinaire  des  guerres  à  La  Rochel- 
le ,  il  rentra  dans  sa  patrie  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  son  académie ,  le  3  février 
1751.  Il  fit  aussi  partie  de  la  société  d'a- 
griculture de  la  même  ville.  Le  27  novem- 
bre 1765,  lors  de  la  démission  du  P. 
Arcère ,  Lafaille  fut  nommé  second  secré- 
taire de  l'académie.  L'exemple  du  célèbre 

(1)  Extr.  des  not.  nanuscr.  de  M.  Potut,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur  ,  ancien  soldat  <k 
l'empire  ,  neveu  de  Lacroix. 
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Réaumur,  son  compatriote  et  son  conlem-  misères.  Sa  raison  s'était  sensiblement  alté- 
porain,excitaFardeur  de  Lafaille  pour  Fhis-  rée;  il  se  consumait  en  de  vaines  et  pué- 
toire  naturelle.  11  s'appliqua  à  l'étude  des  riles  discussions  avec  le  créancier  de  la 
coquillages  de  la  province  d'Aunis,  et  tra-  rente  à  laquelle  un  de  ses  vignobles  était 
vailla  sans  relâche  à  la  formation  d'un  assujetti.  L'affaiblissement  de  ses  facultés 
cabinet  d'histoire  naturelle.  A  la  suite  de  intellectuelles  lui  empêchait  de  voir  sous 
ses  remarquables  travaux,  la  réputation  de  son  vrai  jour  la  question  litigieuse  qu'il  per- 
Lafaille  s'était  tellement  répandue  qu'il  fut,  pétuait  d'une  façon  déplorable.  Lafaille  mou- 
vers  4  765  et  postérieurement,  nommé  mem-  rut  à  Paris,  pendant  un  voyage  qu'il  voulut 
bre  correspondant  de  l'académie  impériale  y  faire  en  juin  1782.  (4) 
d'Ausbourg ,  de  la  société  de  Lunébourg ,  Nous  devons  aux  veilles  savantes  de  Til- 
de la  société  économique  de  Berne ,  et  des  lustre  Rochelais  :  Un  Mémoire  sur  les  diffe- 
sociétés  d'agriculture  de  Lyon ,  de  Tours ,  rentes  espèces  d'huîtres  qui  se  trouvent  sur 
de  Nantes ,  d'Angers ,  etc.  Lafaille  fut  vie-  k*  côtes  de  La  RocheUe ,  lu  à  l'académie  en 
Urne  d'une  vieillesse  prématurée.  A  52  ans,  1751  ,  et  reproduit  dans  le  Mercure  de 
en  1770,  accablé  d'infirmités,  il  résigna  France  du  mois  de  septembre  de  la  môme 
ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel  de  année.  —  Un  Mémoire  relatif  aux  progrès 
l'académie ,  malgré  les  vives  instances  des  àe  la  mer  sur  les  côtes  de  La  Rochelle  ,  lu 
membres  de  la  société.  En  se  retirant  il  fit  à  en  1752.  —  Un  Mémoire  sur  les  pierres  fi- 
r académie ,  le  cadeau  d'un  beau  médailler ,  9****  au  pays  d'Aunis ,  contenant  30  pages 
et ,  par  son  testament ,  il  lui  légua  encore  in-*°  <*  15  planches  dessinées  par  l'auteur , 
sa  bibliothèque ,  composée  de  1 ,500  volu-  reproduit  par  extrait  dans  le  Mercure  d'oc- 
mes(l) ,  et  ses  richesses  scientifiques  (2) ,  tobre  1754  et  dans  les  Mélanges  d'histoire 
comprenant  son  cabinet  d'histoire  naturelle  naturelle  d'Alléon-Dulac ,  t.  Ier ,  p.  304. 
et  sa  collection  ornithologique  presque  en-  0n  Y  trouve  de  fort  longs  détails  sur  un 
tièrement  préparée  par  ses  mains  et  qui  Céraunias  formé  par  la  foudre  en  1752,  et 
lui  avait  valu  des  éloges  de  plusieurs  savants  SUI*  des  Grammites  portant  différentes  let- 
d'Europe  (3);  plus  une  somme  de  12,000  très  composant  un  alphabet  presque  com- 
livres.  Lafaille  survécut  douze  ans  à  cet  pk*-  c'était  une  élude  puérile  à  laquelle  la 
acte  de  libéralité  si  patriotique  ;  mais  sa  science  n'accorde  plus  maintenant  de  place 
vie  ne  fut  dès  lors  qu'un  enchaînement  de  dans  *« livres-  —  Mémoire  sur  la  Pholade , 

coquillage  connu  dans  l'Aunis  sous  le  nom 

(1)  Lorsque  l'académie  voulut  réunir  ces  volu-  de  Dail ,  1755,  imprimé  dans  le  troisième 
mes  aceux  légués,  trente  années  plus  tôt,  par  M.  Ri-  .,  !  „       \.    .    •   ¥    «    u  n      j«o 

cbard-des-Herbiers ,  et  afin  d'en  faire  jouir  corn-  recueil  de  1  académie  de  La  Kocnelle ,  17od. 

modément  le  public ,  la  municipalité  y  mit  malen-  _  Cest    n  des  principaux  Mémoires  de  La- 
eootreusement  des  entraves.  —  Not.  manuscr.  r        ^         t      .... 

de  M.  Délayant.  —  faille ,  et  qui  compléta  les  études  déjà  com- 

i2)  On  y  joignit,  plus  tard ,  les  objets  donnés 
par  M.  de   Sainte -Gemme.  —Not.  manuscr.        (4)  La  plupart  des  biographes  le  font ,  a  tort  , 

déjà  citées.  —  mourir  en  1770.  —  Un  Annuaire  in-18 ,  ancien- 

<3)  Cette  collection  intéressante,  et  a  laquelle  nouent  édité  par  Mareschal ,  imprimeur  à  La 

on  a  beaucoup  ajouté  depuis,  est  devenue  une  des  Kochcllc  ,  reporte  sa  mort  en  1787  ,  ce  qui  n'est 

phi»  importantes  de  la  province.  pas  plus  exact. 
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mencéessurcetestacéparRéaumur,  Adan-  res  —  sont  dues  à  Lafaille.  Le  premier,  il 

son  et  d'Argcnville.  — Mémoire  sur  les  ma-  donna  une  description  intéressante  du  Con- 

nœuvres  des  taupes  y  leurs  dégâts  et  les  moyens  dylure  ou  taupe  du  Canada.  Une  question 

d'y  remédier  9 1760.—  Mémoire  sur  le  moyen  importante  d'histoire  fixa  l'attention  spé- 

de  multiplier  aisément  les  fumiers  dans  le  ciale  de  Lafaille.  Un  fléau  redoutable  avait, 

pays  (TAunis;  La  Rochelle,  Mesnier,  1762,  vers  le  milieu  du  XVIII»  siècle  ,  frappé  les 

in-12. — Mémoire  contenant  l'examen  des  vignobles  de  TAunis.  Un  insecte,  s'attachant 

différents  sentiments  des  anciens  et  des  mo-  aux  feuilles  de  la  vigne ,  les  rongeait  rapi- 

dernes  sur  F  origine  des  macreuses,  1767  ,  dément  et  enlevait  au  cep  sa  verdure  et 

inséré  dans  les  Mémoires  présentés  à  Faea-  sa  sève  (4-)  ;  dès  lors  le  fruit  se  desséchait 

demie  des  sciences  par  les  savante  étran-  et  trompait  l'espoir  du  vigneron.  Lafaille 

gers,  t.  IX,  p.  331.  Lafaille  y  remplace  reconnut  dans  ce  terrible  ver  une  che- 

une  erreur  des  anciens  par  une  autre  erreur  nille  de  moyenne  espèce  dont  la  longueur 

des  modernes ,  et  y  joint  une  description  ne  dépasse  point  douze  lignes.  Il  décrivit 

détaillée  des  conques  anatifères  (1).  —  Pré-  le  papillon  qui  en  résulte,  ses  habitudes, 

face  d'un  traité  de  coquillages  de  mer  et  iïeau  sa  coutume  pour  le  dépôt  de  ses  œufs ,  et 

douce ,  ainsi  que  de  terre ,  du  pays  d'Aunis ,  indiqua  certains  remèdes  au  fléau.  (5) 

4760.  —  Essai  sur  V histoire  naturelle  de  la  Ce  naturaliste  ayant  refondu  ses  divers 

taupe  et  sur  les  différents  moyens  que  Von  peut  Mémoires ,  en  forma  sa  Conchyliographie  db 

employer  pour  la  détruire  ;  La  Rochelle ,  Lé-  pays  d'Aunis ,  qui  est  demeurée  manuscrite 

gier ,  in-8»  de  126  p. ,  1769 ,  2  grav.  (2)  et  que  l'on  voit  à  la  bibliothèque  publique 

Cet  ouvrage  fort  estimé ,  et  dans  lequel  de  La  Rochelle.  C'est  bien  là  l'œuvre  capi- 

l'auteur  fondit  le  Mémoire  de  1760,  fut  taie  de  Lafaille.  On  trouve,  dans  la  préface, 

traduit  en  allemand ,  avec  additions ,  et  ira-  ces  lignes  qui  donnent  une  idée  de  ce  grand 

primé  à  Francfort  en  1778 ,  in-8°. ,  fig.  travail  :  €  Tous  ceux  qui  ont  écrit  des  co- 

Lafaille  fournit  à  XOryctologie  de  d'Ar-  quillages  ne  se  sont  attachés ,  en  quelque 

genville ,  une  liste  complète  et  par  corn-  sorte ,  qu'aux  beautés  de  la  coquille.  Sans 

munes ,  des  fossiles ,  pétrifications  et  mi-  négliger  ce  que  celle-ci  a  de  curieux ,  c'est 

néraux  du  pays  d'Aunis  (3).  Il  prit  une  part  principalement  au  mécanisme  de  ranimai 

plus  grande  à  la  Conchyliologie  du  même  et  à  ses  opérations  les  plus  secrètes  que  j'ai 

auteur ,  intitulée  Zoomorphose.  Sur  vingt-  apporté  tous  mes  soins.  Des  observations 

six  familles,  dix-neuf— figures  et  mémoi-  ,.,„,.. 

(4)  Ce  fait  se  renouvelle  souvent  aux  environs 

de  Saint-  Sauveur-de-NuaiUé.  (  Note  de  M.  l'abbé 

(1)  Ce  mot  doit  sa  composition  à  une  opinion  r....) 

singulière  :  les  anciens  croyaient  que  certaines  'fy  r^s  études  plus  récentes  et  plus  complète 

coquilles  donnaient  naissance  aux  canards;  c'est  sur  |a  pyrale  de  la  vigne  ont  rectifié  certain* 

de  là ,  sans  doute ,  que  sera  venu  depuis  le  nom  allégations  hasardées  de  notre  savant  compatriote, 

de  canard  donné  à  un  fait  incroyable.  mais  n'ont  |)U  wj  enlever  l'honneur  d'avoir  .  U 

(2)  Pourtant  les  cuivres  gravés  pour  ce  livre  premier  lraite  l>our  nos  contrées  une  quesuon 
sont  au  nombre  de  huit  et  ont  été  donnés  par  la  du  phis  naut  jnlerel  agricole.  —  V.  Audoum  . 
ville  de  La  Rochelle  a  M.  d'Orbigny  père;  ils  repre-  w</  d(tg  ingecUg  nui$n,iet  a  la  vigne  ,  et  pjrti- 
sentent  différentes  espèces  de  taupes  et  divers  culi^rcment  de  la  pyrale  ,  1841  ,  in-8° ,  et  fl«p- 
piéges  pour  les  prendre.  pùrt  <jc  M.  Sauzet  à  la  société  d'agriculture  fl> 

(3)  In-4»,  1757 ,  p.  437.  L>0n ,  1844  ,  sur  la  destruction  de  1*  «rr«/<\ 
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assidues ,  faites  et  suivies,  pendant  un  Irès- 
grnnd  nombre  d'années,  sur  la  nature  même 
de  ces  animaux  à  coquilles ,  m'ont  éclairé 
sur  bien  des  détails  caches  ou  inconnus 

jusqu'à  nos  jours »  Ce  traité,  d'après 

Tordre  même  suivi  par  d'Argenville ,  est 
divisé  en  trois  parties ,  contenant  vingt-six 
familles  de  coquillages  ;  savoir  : 

Les  univalves ,        1 1  familles. 
Les  bivalves ,  10      » 

Et  les  multiveUves  ,   5      » 

Il  s'y  trouve  joint  des  dessins  au  crayon 
ou  à  la  sanguine ,  de  la  main  même  de  La- 
faille  ,  qui  donnait  assez  de  perfection  et  de 
ressemblance  à  ses  croquis.  (1) 

Quelques  biographes  ont  avancé  que  la 
fortune  assez  limitée  de  Lafaille  ne  lui  per- 
mit pas  de  publier  cet  important  travail  qui, 
maintenant,  serait  certes  en  arriére  des  pro- 
grés de  la  science.  Touchante  et  regrettable 
analogie  entre  deux  savants  de  notre  pro- 
vince !  Lafaille  et  Lesson ,  qui ,  tous  deux , 
consacrèrent  leurs  veilles  à  d'intéressantes 
études  locales  et  qui ,  pour  la  publication 
de  ces  études ,  manquèrent  des  ressources 
nécessaires 

LAF  A  VOLIÈRE  (N..>  ).  Cet  ingé- 
nieur naquit  à  La  Rochelle ,  au  commen- 
cement du  XVII*  siècle.  Il  étudia  particu- 
lièrement l'architecture  militaire  et  se  fit 
un  nom  dans  l'art  relatif  à  l'attaque  et  à  la 
défense  des  places  de  guerre  (2).  Lafavo- 
lière  avait  quitté  son  pays  et  servait  avec 
distinction  à  l'étranger,  quand  le  génie  du 
grand  Colbert ,  ce  ministre ,  dit  un  écrivain, 
à  qui  la  France  doit  une  reconnaissance 

(1)  Not.  m  an  use.  déjà  citées. 

(2)  V.  ttiêt.  de  La  Rock.,  du  P.  Arcère  .  H» 
\ol. ,  p.  388. 


éternelle  ,  découvrit  cet  habile  ingénieur  cl 
le  fit  rentrer  dans  son  pays.  Colbert  accueil- 
lit avec  empressement  l'ingénieur  qui  ap- 
portait avec  lui  les  plans  si  précieux  des 
principales  forteresses  étrangères  du  Nord, 
et  il  le  combla  d'honneurs  et  de  fortune. 
Bientôt  il  l'appela  à  la  direction  supérieure 
des  fortifications  importantes  du  pays  d'Au- 
nis ,  et  le  chargea  de  lever  la  carte  hydro- 
graphique des  côtes  de  l'Océan  ,  depuis  les 
Sables  d'Olonnc  jusqu'au  centre  du  Médoc. 
(3)  Tous  les  coups  de  sonde ,  indiquant  les 
profondeurs  du  littoral ,  étaient  marqués  en 
chiffres  sur  cette  carte  qu'on  voyait  au  dé- 
pôt général  des  plans.  Les  attestations  des 
pilotes ,  à  l'égard  des  divers  sondages , 
étaient  suspendues  à  la  carte  de  l'ingénieur 
avec  des  lacets  de  soie.  Un  ingénieur  ordi- 
naire du  roi  qui ,  après  la  mort  de  Lafavo- 
lièrc ,  entreprit  le  même  travail ,  reconnut 
que  le  gisement  des  côtes  était  savamment 
indiqué ,  mais  que  la  situation  géographique 
des  lieux ,  sur  le  continent ,  était  dépourvue 
d'exactitude.  Le  point  capital  intéressant 
la  marine  militaire  avait ,  il  parait ,  exclu- 
sivement attiré  l'attention  de  l'ingénieur 
rochelais. 

La  vie  de  Lafavolière  aboutit  tristement 
à  une  catastrophe.  Ce  personnage  était  doué 
de  talents  incontestables  ;  mais  il  lui  man- 
quait la  modestie ,  ce  bel  attribut  de  la 
véritable  science.  «  Il  aurait  dû  savoir,  dit 
le  P.  Arcère  (4) ,  qu'il  est  quelque  chose 
de  plus  estimable  encore  qu'un  rare  mé- 
rite ,  le  soin  de  ne  pas  se  produire.  »  Il  avait 
de  plus  un  caractère  vif  et  emporté.  Un 

(3)  Nous  avons  vu  cette  carte,  faite  en  1674, 
et  qui  s'étend  depuis  Talmont  en  Saintonge  jus- 
qu'à la  pointe  du  platin ,  en  Poitou. 

(4)  ttiêt.  de  La  Roch. ,  II*  vol. 
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jour ,  à  Hochefort ,  il  s'oublia  au  point  de 
frapper  un  de  ses  chefs.  Le  respect  et  la 
déférence  sont  les  premiers  devoirs  du  su- 
bordonné. Lafavolièrc  l'apprit  bientôt  cruel- 
lement dans  la  prison  où  il  fut  jeté  pour  le 
reste  de  ses  jours.  L'infortuné  ne  survécut 
que  dix-huit  mois  à  sa  condamnation. 

LAHAIZE  (  Jean  de  ).  Cet  avocat 
rochelais  du  XVIe  siècle  (1)  est  dépeint  dans 
Àrcèrc  (2)  comme  un  homme  éloquent ,  au 
langage  vif,  imposant,  mais  aussi  comme 
un  esprit  brouillon  ,  plein  de  haine  et  d'em- 
portement contre  l'autorité  établie.  A  leur 
apparition  ,  il  embrassa  chaleureusement 
.   les  doctrines  de  l'hérésie.  Ce  fut  lui  qui , 
le  15  septembre  1565,  porta  la  parole  de- 
vant Charles  IX  à  son  entrée  à  La  Rochelle. 
Amos  Barbot  l'accuse  d'avoir  tenu  un  lan- 
gage indigne  d'un  patriote  (3).  Ce  passage, 
combattu  par  M.  Délayant  (4) ,  a  servi  de 
base  à  l'accusation  d'Arcère  (5).  Ce  fut  en- 
core Lahaize  qui  fut  député ,  avec  Jacques 
Cochon ,  près  du  même  prince ,  afin  d'ob- 
tenir une  réduction  sur  l'impôt  extraordi- 
naire de  50,000  livres  dont  la  ville  venait 
trôtre  onérée.  11  harangua  Jeanne  d'Albret 
et  son  fils,  de  môme  que  le  prince  de  Condé, 
à  leur  arrivée  à  La  Rochelle.  Jeanne  d'Al- 
bret ayant ,  malgré  la  parité  de  doctrines , 
taxé  la  ville  à  60,000  écus ,  avec  peine  de 
mort  contre  les  récalcitrants ,  on  réclama 
contre  cette  mesure  despotique ,  et  la  ville 
s'imposa  elle-même  pour  80,000  livres. 


(!) i  M.  Délayant  —  Not.  manusc.  —  pense  que 
Lahaize  naquit  au  commencement  du  XVI9  siècle , 
et  qu'il  mourut  avant  le  siège  de  1573. 

(i)  Premier  vol.  de  Yfùst.  de  La  Rochelle  ,  p. 
350 ,  et  II»  vol. ,  p.  85. 

(3)  llist.  citée  ,  t.  II ,  p.  149. 

(4)  Not.  manusc.  déjà  citées. 

(5)  Tome  1"  ,  p.  350. 


Lahaize  fut  un  des  répartiteurs  nommés 
pour  la  collection  de  l'impôt. 

Cet  avocat  est  l'auteur  de  :  Premier  dis- 
cours brief  et  véritable  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  la  ville  et  gouvernement  de  La  Rochelle , 
de  1567  à  1568  ;  1573,  in-4<>.  —  Deuxième 
discours  brief ,  etc.  ,  de  1568  à  1570;  1575, 
in-4°  (6).  D'après  Amos  Barbot,  ce  discours 
fut  très-répandu  par  les  gens  du  parti , 
même  dans  les  royaumes  voisins.  —  Qua- 
rante-sept sermons  de  Jean  Calvin  sur  les 
huit  derniers  chapitres  des  prophéties  de  Da- 
niel ;  La  Rochelle,  1565,  in-P>,  publiés 
par  Lahaize ,  qui  prétendait  les  tenir  d'un 
sien  ami ,  et  qu'il  dédia  à  Jean  Larchevèque, 
baron  de  Soubise.  On  peut  bien  douter  de 
l'impartialité  d'un  écrivain  que  des  ten- 
dances outrées  d'insubordination  dirigeaient 
saus  règle  ni  mesure.  Son  éloquence ,  dit 
un  écrivain  moderne  (7),  parait  aujour- 
d'hui diffuse  et  prétentieuse  ;  elle  est  encore 
déparée  par  cette  manie  d'accumuler  deux 
ou  trois  mots  synonymes  pour  renforcer 
apparemment  l'expression  de  la  pensée. 

On  doit  admettre ,  avec  le  P.  Arcère , 
que  les  écrits  de  Lahaize  sont  de  curieux 
documents  pour  apprécier  la  fin  du  XXV 
siècle,  qui  eut  passablement  de  rapporte 
avec  la  fin  du  XVIIIe.  «  On  y  trouve  le 
même  respect  affecté  pour  la  royauté ,  et 
le  même  déchaînement  contre  ceux  qui  l'en- 
tourent.... »  (8) 

L  AL  AUDE  (  Robert  de  ) ,  S**  de 
Saint-Étienne ,  né  au  commencement  du 
XVIIe  siècle ,  à  Saint-Jean-d'Angély ,  dune 


(6)  Les  deux  dates  1575  et  1575  ne  sont ,  ai 
dire  de  M.  Délayant,  que  des  dates  de  reimpro- 
sion  ;  ce  qui  semblerait  exact. 

(7)  M.  Délavant ,  Not.  déjà  citées. 

(8)  IMd. 
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famille  originaire  du  Poitou.  C'était  un  gen- 
tilhomme d'un  mérite  si  grand  et  si  géné- 
ralement reconnu  qu'en  1G4G  on  le  nomma 
sous-gouverneur  de  Louis  XIV.  Ce  fut ,  dit 
un  historien ,  la  récompense  de  la  bravoure 
militaire ,  de  l'aptitude  et  du  désintéresse- 
ment que  Robert  de  Lalande  avait  déployés 
dans  les  divers  emplois  publicsqui  lui  avaient 
été  précédemment  confiés. 

IiA  UIAQDEIiEIIVE,  v.  CASTIST. 

IiAMARTIIVlÉKE  (  Samuel-Alex- 
andre BREJON  de  ) ,  avocat  du  roi  à  Sain- 
tes ,  mérite  d'être  mentionné  pour  le  cou- 
rage avec  lequel  il  manifesta  son  opinion  a 
une  époque  où  la  franchise  et  la  loyauté 
étaient  presque  toujours  un  motif  pour  être 
conduit  à  l'échataud.  La  Convention  ayant 
prescrit  aux  magistrats  de  tous  les  tribu- 
naux de  signer  leur  adhésion  à  l'assassinat 
juridique  de  Louis  XVI ,  la  conscience  de 
l'avocat  du  roi  s'y  opposa.  On  le  menaça 
de  le  traîner  au  tribunal  révolutionnaire  ; 
il  resta  inébranlable  et  ne  voulut  pas  signer 
la  déchéance  de  celui  dont  il  était  l'organe. 
Le  courageux  magistrat  se  fit  porter  au 
palais  et  refusa  publiquement  d'obtempérer 
h  l'ordre  du  pouvoir.  (I) 

LAMOTTE  (  de  )  ,  voy.  EUCHKT. 

IiA!VDRY9  comte  et  gouverneur  de 
Saintes  au  IXe  siècle  (2) ,  époque  où  les 
Normands  faisaient  de  terribles  incursions 
dans  la  province  de  Saintonge.  Au  lieu  de 
s'unir  contre  l'ennemi  commun ,  les  sei- 
gneurs de  ce  temps-là  bataillaient  entre 

*%l)  Art.  communiqué  et  cxlr.  de  fragments  de 
mémoires  inédits  de  M.  le  comte  P.  de  Rremond 
d'Ars. 

ii)  Statist^du  dSjxirt. .  !'•  partie,  p.  6;  — 
II"  partie ,  1^32. 


eux.  Landry  fut  tué  dans  un  combat  (o) 
qu'il  soutint  contre  Eraenon  (4) ,  comte 
d'Angoulême,  blessé  lui-même  mortelle- 
ment de  la  main  de  son  adversaire.  L'action 
eut  lieu  dans  la  vallée  d'Anneponl ,  en  8f>C> 
ou  800 ,  au  sujet  de  la  propriété  du  châ- 
teau de  Taillebourg ,  dit  alors  Iianconia  , 
que  se  disputaient  les  deux  gouverneurs. 
Emenon  ne  survécut  que  huit  jours  à  la 
mort  de  son  adversaire ,  et  fut  inhumé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Cybar ,  selon  A.  de  Cha- 
banais. 

IiAIfQIjOIS,  seigneur  d'Angliers.  En 
4472 ,  Louis  XI  se  trouvant  à  Bourgneuf 
et  sur  le  point  de  faire  son  entrée  à  La 
Rochelle  qu'il  regrettait ,  mais  trop  tard , 
d'avoir  fait  passer  sous  la  dépendance  de 
son  frère  ,  le  duc  de  Guyenne  ,  reçut  une 
députation  de  cette  ville.  Le  roi  fit  surtout 
éclater  son  ressentiment  contre  Langlois 
qui  faisait  partie  de  cette  députation  et 
qu'il  savait  fort  attaché  au  duc  de  Guyenne. 
Langlois ,  comme  beaucoup  d'illustres  Ro- 
chelais ,  avait  vu  avec  peine,  en  14G9 ,  La 
Rochelle  séparée  de  la  couronne,  pour  faire 
partie  du  duché  de  Guyenne.  Les  opposants 
avaient  môme  protesté  ;  mais  forcés ,  par 
l'autorité  royale,  de  souscrire  au  traité  et 
de  prêter  serment  au  duc ,  ils  avaient  dès 
lors  aliéné  leur  liberté.  C'est  donc  sur  ces 
considérations  que  reposaient  les  remon- 
trances des  envoyés  rochelais.  Toutefois ,  en 
présence  de  Louis  XI  irrité  ,  le  S*1"  d'An- 
gliers comprit  aisément  le  sort  qui  lui  était 
réservé  à  la  suite  du  triomphe  du  roi.  Aussi 
dès  que  Louis  XI ,  après  la  cérémonie  du 


(5)  V.  description  de  ce  combat  dans  la  Chron. 
de  l'an  KOO,  par  Adon  ,  archev.  de  Vienne. 

(4)  Frère  et  successmr  àe.  Turpion  ;  V.  Mai- 
rpin  ,  li v.  I"  de  l'Ai*/,  de  Sëini. ,  etc. ,  p.  103. 
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serment ,  fut  entré  dans  l'église  de  N.  D. 
de  La  Rochelle  et  s'y  fut  agenouillé  devant 
l'image  de  la  Vierge ,  pour  laquelle  il  était 
rempli  de  dévotion  ,  Langlois  accourut  et , 
se  jetant  aux  pieds  du  prince  ,  il  le  supplia , 
au  nom  de  la  mère  de  Dieu  ,  d'oublier  sa 
faute  qui  toutefois  ne  pouvait  en  être  une 
qu'aux  yeux  d'une  politique  à  double  face. 
Louis  XI  lui  ayant  demandé  quel  il  était , 
à  ce  nom  de  Langlois ,  un  mouvement  d'in- 
dignation et  de  colère  crispa  les  traits  du 
prince  qui ,  peu  après  se  radoucissant ,  dit 
au  S&r  d'Àngliers  :  «  Puisque  vous  m'avez 
supplié  de  la  part  de  ma  bonne  Dame  et 
Maîtresse  ,  je  vous  remets  la  peine  et 
l'offense  de  ce  que  vous  avez  fait  contre 
moi.  *  (4) 

—  Claude  d'Angliers  le  fils ,  lieutenant- 
général  du  présidial  h  La  Rochelle ,  frappé 
de  l'énergie  avec  laquelle  quelques  calvi- 
nistes résistaient  a  ses  barbares  traitements, 
se  tourna,  en  1552,  de  leur  côté,  et  scella, 
.par  un  acte  d'apostasie,  ses  précédents  mar- 
qués au  coin  de  la  cruauté  la  plus  révol- 
tante. Les  fausses  rouies  aboutissent  à  des 
précipices.  «  Pour  convertir ,  il  fout  des 
instructions  et  non  pas  des  foudres  ,  dit  le 
P.  Arcère  ;  la  vérité  doit  subjuguer,  par  son 
seul  ascendant ,  les  cœurs  et  les  esprits  ; 
c'est  la  seule  victoire  digne  d'elle.  »  (2)  En 
1502 ,  le  malheureux  Claude  d'Angliers  as- 
sistait au  sac  et  au  pillage  des  églises  de 
La  Rochelle.  Celle  des  dominicains,  fondée 
et  enrichie  par  ses  ancêtres,  ne  fut  pas 

(1)  Sans  ce  tempérament  religieux  ,  Louis  XI 
aurait  ajouté  bien  des  crimes  à  ceux  que  les  his- 
toriens lui  reprochent  déjà  ,  cl  contre  lesquels  ré- 
clame M.  Collin  de  Plancy  —  Légendes  de  Vhist. 
de  France ,  p.  310  ,  où  il  s'efforce  de  restituer  a 
ce  roi  sa  grande  figure  de  restaurateur  puissant 
et  ce  lu  ire  du  rovaume  de  France. 

(2)  Hi*t.  de  La  Rochelle ,  Ier  vol. 


même  épargnée ,  et  il  y  vit  de  sang- froid 
profaner  les  tombes  de  ses  pères  et  jeter 
au  vent  leurs  ossements  vénérables.  A  ce 
sujet ,  le  P.  Arcère  dit ,  avec  l'accent  de  la 
douleur  la  plus  légitime  :  c  Un  nouveau 
genre  de  guerre  surprit  l'univers  ;  on  in- 
sulta des  os  desséchés  ;  plus  cruelle  que  la 
mort  même  ,  la  haine  s'efforça  d'anéantir 
ce  que  la  mort  avait  épargné.  Rome  payenne, 
si  pleine  de  respect  pour  les  cendres  de  ses 
concitoyens ,  aurait  frémi  à  la  vue  de  ces 
barbares  excès.  »  (3) 

"IiAlVOUE  (François  de),  issu  d'une 
ancienne  maison  de  Bretagne,  passa  la  ma- 
jeure partie  de  sa  vie  militaire  dans  les  pro- 
vinces de  Saintonge  et  d'Aunis;  La  Ro- 
chelle, particulièrement,  le  retint  long- 
temps dans  ses  rmft*s  et  il  en  devint  comme 
le  fds  adoptif  par  le  haut  emploi  qu'il  y 
exerça  (4).  Jeté  dans  les  camps  dès  son 
bas-âge  ,  il  fit  ses  premières  armes  en  Ita- 
lie. Ensuite  rentré  en  France ,  il  s'attacha 
au  partie  de  la  réforme.  En  1567 ,  il  prit 
Orléans  sur  les  catholiques,  n  conduisit , 
en  15G9,  l'arrière-gardc  de  l'armée  a  la 
bataille  de  Jamac ,  fatale  au  parti ,  et  où 
périt  le  prince  de  Condé.  Lanoue  accourut, 
sur  la  fin  du  mois  de  juin  ,  au  secours  de 
Niort,  où  les  chefsdu  parti  réformé  l'avaient, 
dès  le  20  février ,  nommé  gouverneur  de 
La  Rochelle.  La  même  année ,  il  fut  fait 
prisonnier  à  la  journée  de  Moncontour  où 
Coligny  fut  battu  par  le  duc  d'Anjou  ('»). 
A  ce  sujet  Lanoue  dit  :  «  Le  combat  dura 
un  peu  plus  de  demi  heure  et  fut  toute  l'ar- 
mée huguenote  mise  à  van  de  route.  (Ju.™ 

(3)  Hist.  citée  ,  p.  327. 
(i)  Artère  ,  hist.  citée,  1I«  vol. ,  p.  07. 
(5)  Lanoue  fut  remplacé  par  le  capitaine  Mou> . 
dans  le  commandement  de  La  Rochelle. 
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toute  notre  infanterie  fui  taillée  en  pièces; 
l'artillerie  et  les  enseignes  prises. . .  »  11  s'em- 
para ensuite  de  Surgères  ;  il  prit  d'assaut 
la  ville  d'Olonne,  après  un  vigoureux  siège, 
et  la  livra  au  pillage.  En  1570 ,  il  se  ren- 
dit maître  de  la  place  de  Marans ,  d'où  il 
vola  au  siège  du  château  de  Luçon  et  de  la 
ville  de  Fontenay  dont  il  s'empara  au  bout 
de  dix  jours  (1).  Mais  ayant  eu,  à  cette  der- 
nière affaire,  le  bras  gauche  cassé  d'un 
coup  d'arquebuse ,  il  fut  amputé  à  La  Ho- 
chelle  et  il  se  fit  mettre  un  bras  artificiel , 
à  ressorts  en  fer.  On  dit  qu'il  s'en  servait 
aisément  en  maintes  rencontres ,  notam- 
ment pour  tenir  la  bride  de  son  clieval.  De 
là  lui  vint  le  surnom  de  Bras-de-fer.  En 
1571  ,  il  surprit  Valenciennes  et  s'en  ren- 
dit maître.  Après  la  perte  de  Mons ,  en 
4572,  que  Lanoue  et  Louis  de  Nassau 
furent  obligés  de  rendre  à  la  suite  d  une 
défense  énergique,  Lanoue,  triste  et  abattu, 
se  trouvait  à  Cambrai ,  lorsque  Charles  IX 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  amener  les  Ko- 
chelais  à  un  accommodement.  Le  gentil- 
homme fut  donc  envoyé  à  La  Rochelle  avec 
les  pleins  pouvoirs  du  roi.  Mal  accueilli  d'a- 
bord ,  il  reçut  ensuite ,  de  la  ville,  le  com- 
mandement en  chef  de  la  force  armée.  Un 
biographe  (2) ,  d'après  le  P.  Daniel  (3) , 
accuse  Lanoue  d'avoir  usé  de  la  confiance 
du  roi  pour  fortifier  le  parti  des  rebelles. 
Olte  accusation  n'est  fondée  qu'en  partie, 
car ,  au  rapport  d'historiens  dignes  de  foi , 
lanoue  employa  d'abord  son  autorité  pour 
le  bien  de  la  paix  et  afin  de  porter  les 
Itochclais  à  la  soumission.  Son  discours  de 


(I)  Hi*t.  de  Niort  ,  par  Briquet,   l«r  \oI.  , 
I».  2«7. 
(2»  Feller ,  Uiog. univ. ,  édit.  de  1834  ,  IV"  vol. 
*3)  Histoire  de  France. 


1573,  conservé  par  Caurian  ,  écrivain  ca- 
tholique (4) ,  corrobore  puissamment  cette 
assertion  (5).  «  Acceptez  des  conditions 
raisonnables,  disait-il  aux  Kochelais,  et  vous 
retrouverez  encore  le  cœur  de  votre  prin- 
ce! *  A  celte  occasion ,  Lanoue  fut  en  butte  à  la 
haine  et  aux  invectives  des  plus  exaltés  ,  no- 
tamment d'un  forcené  ,  le  ministre  Laplace , 
qui  poursuivit  Lanoue  jusques  dans  sa  pror 
pre  maison  et  unit  par  lui  asséner  un  souf- 
flet. L'oflicicr-général  eut  la  générosité  de 
pardonner  cette  grave  offense  et  se  contenta 
de  dire  ,  avec  sang-froid  :«  «  Ramenez  ce 
fou  furieux  à  sa  femme,  afin  qu'elle  le 
tempère  et  en  prenne  soin.  »  Cette  même 
année ,  perdant  enfin  l'espérance  de  con- 
clure un  arrangement ,  Lanoue  quitta  La 
Hochelle.  Il  tenait  donc  la  promesse  faite 
au  roi  de  sortir  de  la  ville ,  s'il  ne  pouvait 
y  ramener  Tordre  et  la  soumission  au  sou- 
verain (0).  Bientôt  après  Lanoue  fut  nom- 
mé un  des  commissaires  du  roi  au  regard 
de  la  capitulation  de  La  Hochelle.  Mais  il 
n'est  que  trop  vrai  de  dire  que ,  sur  la  lin 
de  celte  même  année ,  Lanoue  vint  dans 
celte  ville  y  semer  le  trouble.  L'année  sui- 
vante, il  plaida  près  des  Rochelais  la  cause 
du  prince  de  Coudé.  Arcère  (7)  attribue 
ce  changement  de  conduite  à  la  crainte 
éprouvée  par  cet  ofiicier-général  que  le  gou- 
vernement ne  lendit  à.  détruire  le  parti 
calviniste.  Eu  1574,  Lanoue  maintint  les 
Kochelais  dans  la  résolution  de  porter  les 
armes  contre  le  roi  el  reçut  d'eux  le  com- 
mandement de  la  place.  Cette  même  année, 
il  se  rendit  maître  de  Uoyan ,  de  Drouage 

(4)  Manusc.  latin  irt-f0,  intitulé  :  De  obxidione 
Rupellœ  commentarim. 

(5)  Arcerc  ,  hist.  citée ,  1"  vol. ,  p.  472. 

(6)  lOUl..  p.  481. 

(7)  //«/.  citée,  lrr  vol. ,  p.  îiiU  et  suiv. 
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et  de  File  de  Hé  ,  points  importants  pour 
assurer  les  subsistances  de  La  Rochelle, 
en  cas  de  siège  ;  puis  de  Soubise  et  de 
Marenncs.  Ensuite  il  alla  mettre  à  contre 
bution  Tîle  d'Oleron  ;  il  s'assura  des  petites 
places  de  Melle ,  de  Lusignan ,  de  Fontenay , 
etc.  ;  il  opina  pour  la  guerre ,  contre  le 
vœu  du  maire  de  La  Rochelle,  Huet,  com- 
me jadis  il  avait  éloquemment  plaidé  pour 
la  paix.  C'est  un  des  fâcheux  côtés  de  la 
vie  de  Lanoue,  que,  suivant  le  P.  Arcère,  le 
vaillant  homme  d'armes  racheta  à  l'affaire 
de  Lamballe  où  il  donna  sa  vie  pour  son 
roi.  Le  5  octobre  1574  ,  au  point  du  jour, 
Linoue,  à  la  tôle  de  cinquante  lances  et  de 
quatre  cents  arquebuses,  vint  s'emparer 
de  Marans.  Il  croyait  surprendre  la  place  ; 
mais  on  l'y  attendait.  Les  mesures  prises 
par  les  royalistes  avaient  été  telles  que 
des  vingt  hommes  qui  accompagnèrent 
Lanoue  et  pénétrèrent  avec  lui  jusqu'à  la 
halle,  il  n'en  demeura  que  deux  debout 
autour  de  leur  chef.  Le  gouverneur  Bru- 
yère accourut  vers  Lanoue  afin  de  le  faire 
prisonnier;  mais  les  trois  braves ,  a  la  vue 
du  péril ,  sentant  doubler  leur  courage , 
s'acculèrent  contre  une  porte  et  se  dispo- 
sèrent à  vendre  chèrement  leur  vie.  Bientôt 
Lanoue  fut  secoura  par  les  siens  et  évita 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Cette  même  année,  1574,  Lanoue  tenta 
vainement  de  s'emparer  de  Niort;  il  défendit 
le  célèbre  château  de  Lusignan  ,  qui  fut  pris 
et  rasé  par  le  duc  de  Mont pensicr.  En  1 575, 
Lanoue  s'empara  du  château  de  Benon  qui 
interceptait  les  provisions  destinées  A  La 
Rochelle.  Il  entra,  en  1578,  au  service 
des  états-généraux  des  Pays-Bas ,  et  il  fit 
prisonnier  le  fils  du  comte  d'Egmont.  Mais 
hii-méme  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  l'en- 


nemi ,  en  1580,  et  demeura  cinq  ans  en 
prison.  Il  utilisa  ses  heures  de  captivité  en 
écrivant  ses  Mémoires  ci-dessous  mention- 
nés. De  retour  en  France,  Lanoue  prit  en- 
core parti  pour  la  réforme.  En  4501  ,  au 
siège  de  Lamballe ,  dans  la  Haute-Breta- 
gne ,  il  fut  tué  les  armes  à  la  main  et  pour 
le  soutien  de  la  cause  royale.  (1) 

Lanoue  se  fit  un  nom  par  sa  vaillance 
et  par  ses  talents  réels  dans  les  lettres  ;  sa 
probité  et  sa  bonne  foi  étaient  générale- 
ment reconnues  ;  son  éloquence  était  vive  et 
persuasive,  et  malgré  le  côté  fâcheux  de  sa 
situation  particulière  à  La  Rochelle,  en  1 572- 
1573,  il  prouva  maintes  fols  quelle  était  la 
puissance  de  sa  parole  sur  des  hommes 
révoltés.  On  lui  a  reproché,  dans  l'exercice 
de  sa  profession ,  certaines  barbaries  indi- 
gnes d'un  guerrier  français  ;  mais  il  faut 
tenir  compte  de  l'époque  où  il  vivait  et  de 
l'exaspération  des  partis.  Lanoueesl  l'auteur 
de  Discours  politiques  et  militaires ,  1587, 
in-4°,  qu'il  composa,  comme  on  l'a  dit,  du- 
rant sa  détention  militaire.  Pierre  Coret  (i) 
et  le  P.  Possevin  ont  signalé  dans  ce  livre 
bon  nombre  d'erreurs  historiques  et  dogma- 
tiques. Cependant  cet  ouvrage  a  été  loué 
par  les  PP.  Lelong ,  Daniel  et  Arcère ,  qui 
y  ont  vu  l'œuvre  de  l'un  des  plus  braves  et 
des  plus  honnêtes  généraux  de  la  réforme 
Le  P.  Lelong  dit  «  Que  ces  discours  (oui 
connaître  la  beauté  de  son  esprit  et  la  force 
de  son  jugement.  »  —  Il  a  laissé  encore  :  0- 
servations  sur  plusieurs  choses  advenues  c-kj 
trois  premiers  troubles  sous  Charles  /.Y,  de- 
puis l  an  1502  jusqu'à  l'an  1569.  Du  Fresne- 
Canaye  loue  l'impartialité  de  cet  écrit.  — 

(1)  Arcère,  hist.  citée  ,  !•»  vol. 

Ci)  Arcère,  hist.  citée  ,  t.  II,  p. 99  ,  dit  »y>i 
la  critique  de  ce  Flamand  est  chicaneuse  1 1  pk-ife 
de  minuties.  » 
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Déclarations  de  François  de  Lanoue  pour  la 
prise  d'armes  et  la  défense  de  Sedan  et  de 
Jamets ,  in-8° ,  Verdun  ,1588. 

EtANOUE  (  Odet  de  ) ,  fils  aîné  du 
précédent ,  naquit  à  La  Rochelle  et  fut  un 
des  serviteurs  dévoués  d'Henri  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV.  Un  jour ,  ce  prince  dit  au 
gentilhomme ,  probablement  en  reste  avec 
ses  créanciers  :  «  Lanoue ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes  !  » 

Lanoue  mourut  vers  1618. 

U  a  laissé  :  Poésies  chrétiennes ,  Genève, 
1594,  in -8°,  aussi  dépourvues,  dit  un 
écrivain  (1) ,  du  génie  poétique  que  de  la 
qualité  essentielle  de  l'orthodoxie. 

IiARIVE  (  J.  Mauduit  de  ).  Ce  célè- 
bre tragédien  naquit  à  La  Rochelle  en  1 749. 
U  commença  ses  humanités  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  embrassé  la  carrière  théâ- 
trale ,  il  débuta  à  Lyon.  Ensuite  il  devint 
rélève  de  Mlu»  Clairon  de  la  Tude ,  célèbre 
par  son  école  de  déclamation.  Larive  parut 
au  Théâtre  Français  en  1770 ,  à  peine  âgé 
de  21  ans ,  chargé  du  rôle  de  Zamore ,  dans 
la  tragédie  d'Ahire.  Ce  n'était  pas  peu  que 
d'avoir  à  lutter  contre  un  adversaire  tel 
que' Le  Kain,  qui  disposait  alors  de  la  fa- 
veur publique  ;  aussi  le  talent  réel  de  l'ar- 
tiste rochelais fut-il  quelque  temps  méconnu. 
En  1775,  Larive  reparut  sur  la  scène,  à 
Paris,  dans  le  rôle  d'Oreste  de  ïlphigénie 
en  Tauride,  et  la  môme  année ,  on  l'associa 
à  !>e  Kain.  Dès  lors  il  redoubla  d'efforts  et 
obtint  un  succès  complet.  Pendant  six  an- 
nées ,  il  partagea ,  avec  son  chef  d'emploi, 
les  applaudissements  empressés  du  public. 
Ln  mort  de  celui-ci ,  qui  eut  lieu  en  1778, 

(I)  FeUer,  Biog.miv. ,  edit.  1854,  IV  vol. 


lui  transmit  des  droits  exclusifs  au  sceptre 
de  Melpomène.  On  s'accorde  à  dire  que 
Larive  brillait  principalement  dans  les  rôles 
de  Tancrède ,  d'Achille ,  d'Orestc ,  de  Corio- 
lan,  de  Bayard  et  de  Montaigu.  Ce  tragédien 
possédait  un  physique  dune  rare  beauté  ; 
sa  pose  magnifique ,  son  organe  plein  de 
sonorité,  sa  prononciation  nette  et  élégante, 
en  un  mot ,  l'intelligence  complète  de  son 
art ,  avaient  assis  ses  brillants  succès  sur 
une  base  qui  semblait  inébranlable.  Mais 
Talma  parut ,  et  l'école  de  Baron  croula. 
C'est  en  vain  que  Larive  voulut  lutter  quel- 
que temps  contre  son  jeune  rival  ;  le  talent 
prodigieux  de  Talma ,  plein  de  sève  et  de 
puissance  dès  son  début ,  secondé  d'ailleurs 
par  des  intrigues  de  coulisse,  obligèrent 
Larive  à  prendre  sa  retraite.  Il  avait  su 
faire  des  épargnes  dans  ses  jours  de  tri- 
omphes ,  et ,  avec  leur  produit ,  il  s'était 
acquis  un  bien  de  campagne  â  Holignon , 
dans  la  vallée  de  Montmorency.  C'est  là  que 
Larive  vint ,  en  1790 ,  se  consoler  philoso- 
phiquement de  l'abandon  prématuré  du  pu- 
blic. Il  fut  élu  maire  de  sa  commune.  La 
révolution  française  venait  d'éclater  ;  Larive 
en  embrassa  les  principes ,  mais  avec  une 
modération  sage  qui  le  compromit ,  puis- 
qu'on 1793  il  fut  décrété  d'arrestation. 
Il  existe  donc  de  tristes  époques  où  la  mo- 
dération est  regardée  comme  un  crime! 
La  liberté  ne  fut  rendue  à  Larive  qu'à  la 
mort  de  Robespierre.  L'ancien  acteur  était 
lié  d'amitié  avec  le  général  Lafayelte.  On 
rapporte  qu'en  1790 ,  il  lui  fit  cadeau  d'une 
chaîne  que  Bayard  portait  à  son  cou.  La- 
rive vivait  paisiblement  au  milieu  de  ses 
champs.  Parfois  il  rompait  la  monotonie 
de  cette  existence ,  eu  parcourant  la  pro- 
vince pour  y  recueillir ,  par  l'exercice  de 
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son  art ,  des  applaudissements  et  de  bril- 
lantes recettes  dont  il  n'avait  point  su  per- 
dre entièrement  l'habitude.  En  1 801 ,  il 
ouvrit  un  cours  de  déclamation  à  Paris. 
Deux  ans  plus  tard ,  Joseph  Bonaparte  ayant 
été  placé  sur  le  trône  de  Naples ,  s'attacha 
Larive  en  qualité  de  lecteur ,  et  l'emmena 
avec  lui.  Il  fut  admis  à  l'académie  de  cette 
ville  ,  et  y  fut  réélu  en  4817.  Il  revint  en 
France  lorsque  Joseph  fut  envoyé  en  pos- 
session du  trône  d'Espagne,  usurpé  sur 
Charles  IV  et  Ferdinand  VIL  Après  une 
absence  de  quinze  années ,  en  1816 ,  Larive 
reparut  tout  à  coup  sur  la  scène  et  y  fît 
preuve  d'un  grand  talent.  Le  motif  qui  l'y 
amenait  était  honorable  :  la  représentation 
était  au  profit  d'un  ancien  acteur  nécessi- 
teux. Depuis  lors  on  ne  le  vit  plus  sur  le 
théâtre ,  et  il  mourut  en  1827  (1) ,  dans 
un  âge  avancé ,  objet  de  critiques  amères 
et  d'éloges  outrés.  Cet  artiste ,  placé  entre 
Le  Kain  et  Talma ,  fut  certes  une  illustra- 
tion scénique.  Le  défaut  de  sensibilité  dans 
certains  rôles ,  qui  lui  a  été  reproché  plu- 
sieurs fois  ,  fut  racheté  chez  lui  par  d'au- 
tres qualités  particulières  qui  lui  ont  valu 
le  titre  d'un  des  premiers  acteurs  français. 
Larive,  qui  ne  manquait  point  d'instruc- 
tion ,  a  plus  d'une  fois  cultivé  les  lettres. 
On  lui  doit  :  Pyrame  et  Thysbé  ,  scène  ly- 
rique, 1784,  in-8°,  et  1791  ,  in-8°.  — 
iïè/le.rwns  sur  Fart  théâtral ,   1801  ,  in-8°. 
—  Cours  de  déclamation ,  divisé  en  douze 
séances  .  1801,  in-8°  ;  1810  ,  i  vol.  in-8°. 
Ce  dernier  ouvrage  ,  écrit  avec  talent ,  est 
semé  d'anecdotes  très-attachantes.  —  Tho- 
mas, ou  le  Sauvage  civilisé.   1812,  2  vol. 
in- 12. 


(I)  V.  Annuaire  in- 18,  relile  par  Manschal , 
v\  N«»l.  muiiiiscr.  <lc  M.  IM;iv:int. 


LATIERCE  (  Prenne- Nicolas -Jo- 
seph ) ,  né  en  1731.  Ce  maire  de  Varaizc, 
que  trente  années  d'une  vie  irréprochable 
ne  sauvèrent  point  de  la  fureur  de  ses  ad- 
ministrés ,  périt  le  22  octobre  1 700 ,  dans 
une  émeute  populaire  provoquée  par  un 
furieux  nommé  Laplanche.  Cinq  personnes 
du  peuple  ayant  été  tuées,  près  de  Varaize, 
dans  un  conflit  avec  la  troupe ,  les  insurgés 
en  rendirent  mal  à  propos  Latierce  respon- 
sable ,  et  jurèrent  sa  perte.  Un  homme 
rempli  d'une  héroïque  charité,  M.  Isam- 
bart,  curé  de  Ternant,  tenta,  mais  en  vain, 
de  soustraire  leur  victime  aux  mains  des 
assassins.  Il  chargea  donc  Latierce ,  à  demi 
mort ,  sur  ses  épaules ,  et  le  cacha  dans 
une  maison  de  Saint-Jean-d'Afigély.  Mais 
la  porte ,  refermée  avec  soin  ,  céda  bientôt 
sous  les  coups  de  haches  d'une  troupe  de 
forcenés.  Le  malheureux  Latierce ,  traîné 
au  milieu  de  la  rue,  fut  indignement  sacri- 
fié. Ce  meurtre ,  avec  les  circonstances  de 
barbarie  et  de  cruauté  atroce  qui  l'environ- 
nèrent (2) ,  effraya  tous  les  honnêtes  gens. 
Bréard  et  Jouneau ,  membres  du  directoire 
départemental ,  furent  envoyés  sur  le  thé- 
âtre de  l'insurrection,  et  contribuèrent  puisr 
samment  a  le  pacifier.  Le  28  octobre ,  les 
commissaires  du  département  firent  célt- 
brer ,  à  Saint-Jean ,  en  l'honneur  de  l'in- 
fortuné Latierce ,  un  service  solennel.  Par 
décret  du  30  novembre  suivant ,  l'assemblée 
nationale  applaudit  à  la  conduite  des  mem- 
bres du  directoire  et  de  la  force  armé»' . 
ainsi  qu'au  dévouement  de  M.  Isambart. 
Elle  prit  sous  sa  protection  la  femme  et  !»*> 
enfants  du  maire?  de  Varaize ,  et  ordonna 
qu'on  pourvût,  s'il  était  nécessaire,  ;«u\ 
besoins  de  la  famille  de  ce  généreux  citoven. 

[i)  Y.Massiou.Aif/.fff  Simif..t.VI,p.<J0;j  H*K 


—  345  — 


I*AU1¥  AY  ou  DFX  AfTHT  AY  (Louis) . 
Ce  médecin  de  La  Rochelle  fil  paraître , 
en  1563 ,  un  traité  sur  l'antimoine,  prôné 
d'abord  comme  un  grand  remède  (1)  et 
condamné  ensuite  comme  un  poison  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris.  Vers  1650 , 
Fautorité  publique  restitua  au  remède  de 
Launay  sa  réputation  première.  L'ouvrage 
de  notre  médecin  parut  à  La  Rochelle  sous 
ce  titre  :  De  la  faculté  admirable  de  l'Anti- 
moine. Jacques  Grevin  ,  dans  son  Traité  sur 
les  venins  (2) ,  prit  à  partie  le  docteur  Ro- 
chelais,  mais  pourtant  en  termes  fort  cour- 
tois ,  et  lui  fit  ce  qu'on  appelle  une  bonne 
guerre ,  tout  en  décriant  son  remède.  Lau- 
nay risposta  par  un  Mémoire  qui  parut ,  en 
1506 ,  à  La  RocheHe ,  chez  B.  Berton.  (3) 

liAURIÈRE  (Joël)  ,  auteur  d'une 
collection  faite  vers  1610  et  intituléo  : 
Privilèges  de  La  Rochelle  ,  in-P* ,  conservée 
dans  la  bibliothèque  des  pères  de  l'Oratoire , 
et  maintenant  placée  à  la  bibliothèque  pu- 
blique. 

liAVAU  (Jacques  de) ,  né  à  La  Ro- 
chelle au  commencement  du  XVIII*  siècle, 
se  voua  h  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord 
prieur  d'Aytré ,  puis  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  La  Rochelle.  En  1755,  l'abbé 
de  Lavau,  étant  directeur  de  l'académie  de 
cette  ville ,  prononça  un  discours  qui  fut 
ensuite  imprimé ,  et  qui  mit  en  émoi  tout  le 
monde  savant.  Il  prétendit  que  le  latin  mo- 
derne différait  de  celui  du  siècle  d'Auguste, 
à  tel  point  que  les  grands  écrivains  de  Rome, 

(1)  V.  RévéL  des  mystères  des  teint,  e usent, 
dcx  sept  métaux  et  de  teurs  vert,  médicin. ,  par 
K.  Valentin  ,  Paris,  1046 ,  in- 4°. 

(2)  Anvers,  1367,  in-4°. 

(3)  V.  lUst.  de  La  Rock. ,  du  V.  Arcfcrc  ,  II* 
v>l.  ,  p.  89. 


s'ils  reparaissaient  sur  la  terre ,  auraient 
de  la  peine  à  le  comprendre.  Un  anonyme 
combattit  vigoureusement  cette  opinion  sin- 
gulière. Le  Journal  de  Trévoux,  le  Mercure 
de  France  prirent  part  à  la  dispute.  A  la 
suite  de  ce  long  et  fastidieux  débat ,  il  de- 
meura prouvé ,  contre  l'abbé  de  Lavau ,  que 
si  notre  haute  latinité  moderne  n'a  pas  tou- 
tes les  qualités  que  possédait  la  langue  de 
Virgile  et  de  Cicéron ,  lorsqu'elle  était  par- 
lée et  enrichie  par  ces  grands  maîtres,  qua- 
lités du  reste  qui  ne  peuvent  se  rencontrer 
dans  tous  les  auteurs ,  au  môme  degré  de 
perfection  ,  mais  dans  chacun  en  raison  de 
son  talent  particulier,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  notre  latinité  moderne  serait  par- 
faitement entendue  et  jugée  par  les  auteurs 
de  l'ancienne  Rome,  s'ils  reparaissaient 
aujourd'hui  parmi  nous.  Une  preuve  péremp- 
toire  de  cette  allégation  gît  dans  ce  fait 
seul  :  qu'un  enfant  de  nos  écoles,  familier 
avec  la  poésie  de  Virgile ,  n'a  pas  besoin  de 
nouveaux  maîtres  pour  expliquer  les  vers 
de  Vanière. 

L'abbé  de  Lavau  adressa  quelques  lettres 
aux  auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux. 

Ii  A  VIIAFJfl  AR  AIS  (  Casimir  ) ,  né 
à  La  Rochelle  le  1er  avril  1754 ,  appartenait 
à  une  famille  recommandable  de  cette  ville. 
Il  fut  reçu  membre  de  l'académie  en  1778. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  On  a  de 
lui  :  Nouvelle  réponse  d'Abaylard  à  Hèloisey 
1763,  in-12.  —  Traduction  en  vers  fran- 
çais d' Hymnes  choisies,  elc. ,  1776,  in- 
i2.  (i) 

Quelques  bibliographes  attribuent  ces 
deux  ouvrages ,  l'un  à  M.  Lavilleniarais  on- 
cle ,  et  l'autre  à  son  neveu.  (5) 

(t)  Not.  manusc.  de  M.  Délayant. 

(5)  V.  leilre  de  M.  l'abbe  Pargenel,  1851. 
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IiEBERTOIV  (  Marc- Antoine  ) ,  ba- 
ron de  Bonnctnie  (4) ,  était ,  au  XVIIe  siè- 
cle, colonel -général  des  milices  de  l'île 
d'Oleron  ,  où  il  est  mort ,  en  la  paroisse  de 
Saint-Georges.  Il  nous  a  laissé  un  ouvrage 
intitulé  :  Abrégé  historique  de  rétablissement 
du  calvinisme  en  l'île  d'Oleron  (2)  ;  La  Ro- 
chelle, 1650;  réimprimé  à  Bordeaux  en 
1G99,  chez  P.  Séjourné,  marchand  libr. , 
rue  Sainte-Colombe.  La  môme  année ,  le 
baron  de  Bonnemie  publia  une  autre  bro- 
chure ,  de  50  pages ,  intitulée  :  Mémoire 
concernant  Vile  d'Oleron  ;  Bordeaux ,  Simon 
La  court. 

Nous  empruntons  au  baron  de  Bonnemie 
le  passage  suivant ,  qui  donnera  une  idée 
du  style  de  cet  écrivain  et  qui  renferme 
d'ailleurs  de  curieux  détails  :  «  Si  on  con- 

*  naît ,  dit-il ,  l'arbre  par  ses  fruits ,  on 
»  jugera ,  par  les  actions  si  noires  que  les 
»  calvinistes  ont  commises ,  et  par  les  tem- 
»  pies  de  Dieu  qu'ils  ont  détruits ,  que  c'é- 
»  taient  des  gens  sans  religion  et  poussez 

*  par  l'esprit  de  Satan ,  ennemy  de  Dieu 
»  et  de  toute  justice.  Aussy  s'étudiaient-ils 
»  à  en  prendre  la  figure  par  leurs  dégui- 
»  sements  ;  car  ils  portaient  tous  des  bon- 
j>  nets  de  peaux  de  chièvres ,  avec  tout  leur 

*  poil ,  faits  en  morion  ;  et  s'habillèrent 
»  tous  d'une  nouvelle  façon,  apparemment 
>  pour  se  mieux  reconnaître  entre  eux  ;  ils 
»  étaient  si  hideux  dans  leurs  déguisements, 


(1)  La  baronnic  de  ce  nom  ,  située  près  de 
Saint-Pierre  ,  dans  nie  d'Olcron  ,  donnait ,  avant 
la  révolution  ,  un  revenu  de  huit  raille  livres.  Elle 
avait  été  érigée  par  les  barons  d'Oleron  en  faveur 
du  mariage  de  Jean  Leberton  avec  une  Martel , 
érection  confirmée  par  Louis  XIII  en  faveur  de 
Philippe  Leberton.  —  Mémoires  manusc.  sur  l'Ue 
d'Oleron,  p.  5  et  55. 

(2)  La  Réforme  s'introduisit  h  Saint-Denis,  dans 
la  même  Ile  ,  dés  J6iG,  mais  plus  en  grand  vers 
1659.  —  V.  hist.  des  égl.  réf. ,  p.  44  et  45. 


*  que  le  pauvre  peuple  tremblait  à  leur 

*  aspect ,  et  ce  n'était  pas  sans  raison , 

*  puisque,  le  28  mars  1  595,  les  catholiques 

*  de  Saint-Pierre  furent  obligez  de  dépu- 
»  ter  à  Brouage  Laurent  Baudier  et  Louis 

*  Morpain  pour  présenter  requête  au  sieur 
»  de  Saint-Luc  et  le  supplier  de  faire  cesser 

*  les  insolences ,  malversations ,  injures  et 
»  batteries  que  leur  faisoient  les  dits  relli- 

*  gionnaires.  »  (3) 

—  Son  petit-fils ,  Marc-Auguste  Leber- 
ton ,  chevalier  baron  de  Bonnemie ,  S**  du 
Fouilloux ,  la  Grossetière ,  haute  et  basse 
Guarenne,  était,  en  1746,  président  au 
présidial  de  Saintes  et  lieutenant-général 
de  police  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge. 
Il  avait  épousé  Louise  de  Gasq ,  qui  mourut 
en  1767,  et  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Saint-Michel ,  à  Saintes. 

UÉCHEIXE  (  A.  B.  )  était  maître 
d'armes  à  Saintes ,  et  menait  une  vie  pau- 
vre et  obscure,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Bientôt  il  s'enrôla  dans  les  gardes  nationales 
du  département  de  la  Charente-Inférieure 
où  son  talent  pour  l'escrime  le  fit  bien  ve- 
nir des  officiers.  Parvenu  au  grade  de  chef 
d'escadron,  il  fut  mis  dans  les  cadres  d'ac- 
tivité de  service  et  devint  rapidement  gé- 
néral de  brigade ,  et  enfin  général  de  divi- 
sion.  Grâce  à  la  protection  du  ministre 
Bouchotle ,  il  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  de  la  Vendée.  Léchelle  avait  plus 
d'audace  que  de  talent  réel ,  et  il  était  cer- 
tainement au-dessous  du  rôle  que  venait  de 
créer  pour  lui  la  faveur  ministérielle.  U 
obtint  d'abord  quelques  avantages  à  Mor- 
tagne  et  n  Cholet ,  contre  des  bandes  de 
paysans  mal  organisés  et  mal  équipés.  Mais 

(3)  Page  0  dudit  abrégé  historique. 
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à  Laval ,  il  perdit  contenance  en  face  de 
commandants  expérimentés.  On  lui  tua  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  cette  dernière 
campagne.  La  Convention ,  pour  se  venger 
de  cet  échec ,  ordonna  l'arrestation  de  Lé- 
chelle  et  le  fit  emprisonner  à  Nantes ,  où 
il  mourut ,  selon  les  uns ,  de  chagrin  et  de 
désespoir  ;  selon  d'autres ,  par  suite  du 
poison  qu'il  avait  avalé  dans  son  cachot. 

LECIiERC  (Bertrand).  L'annaliste 
Conain  (1)  nous  a  transmis  que ,  le  jour 
de  Pâques  de  Tan  1460,  sur  les  dix  heu- 
res du  matin ,  il  s'opéra  un  miracle  en 
l'églisedeSaint-Barthélemy,  de  La  Rochelle. 
Le  jeune  Leclerc,  fils  de  Jean  Leclerc,  pair 
de  cette  ville  j  et  de  Perrette  du  Château , 
était  depuis  l'âge  de  sept  ans  frappé  d'un 
complet  mutisme.  Ayant  obtenu  après  main- 
tes demandes  et  ferventes  supplications 
d'être  admis  â  la  communion  pour  la  grande 
solennité  de  la  résurrection  du  Sauveur,  sa 
langue  fut  aussitôt  déliée  ;  â  l'instant  même 
où  le  jeune  homme  eut  reçu  la  sainte  hostie 
des  mains  de  l'officiant,  il  prononça  â  haute 
voix  ces  mots,  expression  chaleureuse  de  sa 
f  i  :  «  Adjutorium  noslrtm  in  nomine  Domx- 
ni.*  On  célèbre  encore  de  nos  jours,  à  h 
cathédrale  de  La  Rochelle ,  la  messe  anni- 
versaire dite  du  muet ,  le  lundi  de  Pâques.  (2) 

LEFK\  RE  (N...  ) ,  né  à  La  Rochelle, 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues  anciennes, 
et  devint  principal  du  collège  de  cette  ville. 
En  1588 ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  pour 
monter  dans  la  chaire  de  langue  hébraïque. 
Il  occupait  encore  cette  place  en  1599, 
lorsque  ses  concitoyens  le  choisirent  pour 
député  à  l'assemblée  de  Millau d.  Lefèvre 

(I)  Manusc.  de  la  biblioth.  de  La  Rochelle. 
<2)  Note  de  M.  l'abbé  R.... 


est  mort  au  commencement  du  XVIIe  siè- 
cle. (3) 

liEIDET  (  Gabriel  )  (4) ,  né  à  Pons , 
le  3  janvier  1731 ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Rordcaux ,  où  son  père  avait  oc- 
cupé le  même  emploi.  Il  fut  le  dernier  jurât 
de  cette  ville ,  et  exerça  cette  fonction  de 
1783  à  1789.  En  1790,  au  moment  de  la 
révolution ,  il  rentra  dans  sa  province  et 
fut  ensuite  nommé  président  du  district  de 
Pons.  Il  devint  président  du  tribunal  de  la 
Charente-Inférieure ,  établi  à  Saintes.  En 
1800,  au  moment  de  la  création  des  cours 
d'appel  (5) ,  il  fut  nommé  président  de  celle 
de  Poitiers.  M.  Leidet  conserva  cette  émi- 
nente  fonction  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
le  10  octobre  1820,  alors  que  le  vénérable 
magistrat  se  disposait  à  se  rendre  dans  sa 
terre  de  Poupot ,  commune  de  Lorignac  où , 
d'ordinaire ,  il  venait  prendre  ses  vacances 
en  famille.  Comme  jurisconsulte ,  M.  Leidet 
s'était  acquis  une  grande  réputation.  A  Ror- 
dcaux ainsi  qu'en  Saintonge ,  on  recourait 
à  ses  bons  avis  pour  toutes  les  situations 
embarrassantes.  Il  présidait  le  tribunal  avec 
beaucoup  de  dignité,  et  ses  conclusions  ju- 
diciaires étaient  remarquables  par  la  luci- 
dité et  l'a  propos  de  leurs  considérants. 

Un  jour ,  à  la  même  heure,  au  palais  de 
justice ,  â  Poitiers ,  sous  la  restauration , 
H.  Leidet  présidait  la  cour  royale ,  cham- 
bres réunies  ;  son  ûls  aine ,  Gervais ,  pré- 
sidait la  cour  d'assises  de  la  Vienne  ;  et  son 
second  fils,  Gabriel,  le  tribunal  de  prê- 
ts) V.  Àrccre ,  huit,  de  la  Roch. ,  !!•  vol. 
(4)  Un  de  ses  frères ,  chanoine  régulier  de 
Chancelade  ,  ordre  de  Saint  Augustin ,  aussi  re- 
marquable par  sa  science  que  par  sa  piété  ,  avait 
commencé  Yhittoire  du  Vérigord ,  qu'il  ne  put 
achever  avant  sa  mort. 
(3)  Loi  du  27  vent6sc  an  VIII. 
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mièrc  instance  de  Poitiers.  Ce  fuit ,  pro- 
bablement unique  dans  les  fastes  de  la  ma- 
gistrature française,  impressionna  plus  d'un 
témoin  de  la  mémorable  coïncidence. 

LEmAISTRE  -  DU  -  POUZAT 

(  Jean-Baptiste  ) ,  issu  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Mans ,  naquit  en  1726,  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  où  son  père  fut  maire  en 
l'année  1743.  Il  fit  ses  études  d'abord  chez 
les  bénédictins  de  Saint-Jean ,  et  ensuite  à 
Poitiers ,  chez  les  jésuites ,  où  H  eut  pour 
professeurs  les  PP.  Léchelle  et  Martineau , 
dont  le  dernier  fut  précepteur  du  duc  de 
Bourgogne.  Lemaistre  conserva  depuis  une 
vive  reconnaissance  pour  ses  instituteurs , 
dont  il  parlait  toujours  avec  des  sentiments 
de  la  plus  vive  estime  (4).  Rentré  dans  le 
monde .  où  l'appelaient  ses  goûts  et  son 
humeur  joviale ,  il  brilla  dans  les  cercles 
qu'il  égayait  par  ses  réparties  vives  et  les 
saillies  d'un  esprit  plein  de  finesse  et  d'une 
opposition  railleuse.  Ses  compositions  poé- 
tiques faisaient  le  charme  des  réunions  par- 
ticulières qu'il  fréquentait.  Lemaistre ,  reçu 
avocat ,  brilla  au  barreau  et  fit  preuve , 
dans  le  cabinet ,  d'une  grande  pénétration 
et  de  la  plus  heureuse  application  des  textes 
de  lois  et  des  arrêts  de  la  jurisprudence  que 

(4)  En  4818  ,  il  disait  a  M.  Brillouin  ,  en  lui 
racontant  les  détails  de  sa  vie  :  «Que  les  mesures 
rigoureuses  contre  les  PP.  jésuites  lui  avaient  fait 
une  peine  sensible  ;  qu'elles  étaient  injustes  sous 
tous  les  rapports.  J'ai  été  étonné  ,  disait-il ,  de 
l'intolérance  et  de  l'impartialité  de  certains  phi- 
losttphes  qui ,  après  avoir  gémi  de  la  sortie  de 
France  des  calvinistes,  lors  de  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes ,  ne  trouvèrent  pas  une  larme  à 
donner  à  la  proscription  de  trois  à  quatre  mille 
Français  qui  rendaient  des  services  a  l'Etat  et  aux 
familles  dans  l'éducation  de  la  jeunesse ,  dans  les 
lettres  et  dans  les  sciences  ;  qui  étaient  chacun 
personnellement  irréprochables  et  qu'on  n'a  pu 
condamner  qu'en  cherchant  ,  dans  les  règles  de 
leur  institut ,  des  prétextes  pour  les  noircir.  » 


sa  mémoire  lui  rendait  aussitôt  présents. 
Il  épousa  la  fille  du  célèbre  Perraudeau  ,  et 
succéda  ensuite  h  ce  dernier  dans  ses  fonc- 
tions d'avocat  du  roi.  En  1700 ,  il  fut  fait 
syndic  du  district  de  Saint-Jean.  A  l'orga- 
nisation judiciaire,  l'empereur  Napoléon  le 
nomma  juge  au  tribunal  civil  de  sa  ville 
natale ,  où  depuis  il  a  été  remplacé  par  son 
fils  et  où  il  est  mort  en  1821.  Lemaistre 
avait  ajouté  des  notes  manuscrites  à  celles 
déjà  rédigées  par  son  beau-père  Perrau- 
deau ,  sur  la  coutume  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  actuellement  possédées  par  la  famille. 
Elles  forment  dix-sept  cahiers  in-P». 

Nous  extrayons  d'un  recueil  de  poésies 
de  l'auteur  (2) ,  ce  fragment  de  l'épître  à 
sa  femme ,  composée  pendant  l'hiver  de 
1794: 

J'écris  du  fond  de  la  Norvège  , 
Entouré  de  monceaux  de  neige  ; 
Tapi  chez  moi  comme  un  lapon-, 
Dans  le  coin  d'une  cheminée  , 
le  passe  toute  la  journée 
A  me  fumer  comme  un  jambon. 
Te  souvient-il  qu'à  la  Benâte  (5) , 
Un  jour ,  n'ayant  ni  pain ,  ni  pâte  , 
Je  craignis  de  mourir  de  faim  If 
Ici ,  je  crois ,  c'est  pire  encore  ; 
Outre  l'ennui  qui  me  dévore  , 
Je  ne  peux  plus  couper  mon  pain.  (4) 
Tel  que  Noé  ,  dans  son  navire  , 
Qui ,  ne  songeant  du  tout  à  rire , 
Pour  en  sortir  fit  sonder  Peau , 
Moi  qui  n'ai  corbeau,  ni  colombe 
Pour  toiser  la  neige  qui  tombe  , 
Au  hasard  ,  j'ai  lâché  Cailleau.  (5) 
11  part ,  et  que  n'a-t-il  des  ailes 
Pour  m'apporter  de  tes  nouvelles 

(2)  i>  manuscrit  nous  a  été  communique  par 
M.  Brillouin;  il  abonde  eu  vers  faibles,  et 
presque  toujours  erotiques. 

(7>)  Petit  village  près  de  Saint- Jean-d'AngH> 

(  4)  Il  était  complètement  gelé. 

(5)  Domestique  du  poète. 
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Et  calmer  enfin  mon  ennui  ; 
Ou  plutôt ,  devançant  ses  traces  , 
Que  ne  puis-jc ,  en  fondant  les  glaces  , 
Près  de  toi  nie  rendre  avec  lui  ! 

Vers  latins  sur  une  pièce  de  vingt-cinq 
centimes  à  l'effigie  de  Napoléon  : 

<  Qui  toi ,  tanta  que  gemt ,  in  arcto  lûcclauditur 

orbe , 
Orbu  eum  totus  dam  vis  includere  postit  /...  » 

LEIIERCIER  (  Louis  -  Nicolas  ). 
Nous  allons  suivre  une  de  ces  longues  exis- 
tences dont  toutes  les  phases  ont  été  envi- 
ronnées de  succès  et  d'honneurs.  M.  Lcmcr- 
cier  naquit  à  Saintes,  le  23  décembre  1  755, 
de  Jean-Elie  Lemercier ,  lieutenant  crimi- 
nel au  siège  présidial  de  Saintes,  et  d'Anne 
Ixîccrcler ,  veuve  de  Jacques  Rollet ,  com- 
missaire de  la  marine.  Il  était  petit-fils  de 
Jean  Lemercier ,  lieutenant-général  de  l'a- 
mirauté de  la  province  de  Saintonge  Après 
avoir  étudié  dans  sa  ville  natale ,  il  se  fit 
recevoir  avocat.  Vers  1778,  il  succéda  à 
son  père  dans  la  charge  de  lieutenant  cri- 
minel. Mis  par  là  en  évidence,  il  fut  nom- 
mé ,  par  la  ville  de  Saintes ,  député  du 
tiers-état  à  l'Assemblée  constituante,  le  21 
mars  1789.  Il  ne  chercha  point  à  se  faire 
remarquer ,  mais  il  s'efforça  d'être  utile  à 
son  pays.  Lemercier  demanda  ,  en  1700, 
le  maintien  a  Saintes  du  siège  de  l'admi- 
nistration supérieure  et  l'obtint  de  rassem- 
blée, contre  le  vœu  d' Alquier  et  de  Régnault. 
c  II  ne  faut,  disait-il,  qu'une  carte,  des  yeux 
et  de  l'équité  pour  décider  la  question  sur- 
le-champ  »  (1).  Peu  après  il  était  nommé 
président  du  tribunal  criminel  de  la  Charen- 
te-Inférieure ,  séant  à  Saintes.  Elu  par  son 

(  1  )  Quelle  est  donc  celle  des  trois  choses  qui 
depuis  a  fait  défaut  à  nés  gouvernants  ? 


département  président  du  collège  électoral, 
il  fut,  en  mars  1798,  nommé membreducon- 
seil  des  anciens.  Le  24  octobre,  il  en  fut  le 
secrétaire.  Membre  de  diverses  commissions, 
il  y  fit  des  rapports  sur  les  droits  de  bacs  et 
sur  l'établissement  des  conseils  de  guerre  ; 
«  les  intérêts  de  la  France ,  dit  la  Biogra- 
phie des  contemporains  (2),  ont  toujours 
semblé  être  le  but  où  tendait  M.  Lemer- 
cier. *  Ce  qui  est  un  grand  éloge  de  ce 
fonctionnaire  public.  Dans  un  discours  qu'il 
prononça  sur  les  besoins  de  la  guerre , 
il  émit  le  vœu  d'une  retenue  sur  le  traite- 
ment des  fonctionnaires  publics,  afin  d'ac- 
croître les  ressources  du  trésor.  Il  com- 
battit alors  le  projet  d'un  impôt  sur  le  sel. 
Le  28  août,  il  signala,  au  conseil  des  anciens, 
un  écrit  contenant  le  plan  d'une  confédé- 
ration royaliste.  Lemercier  présidait  cette 
assemblée  à  l'époque  du  18  brumaire  (9 
novembre  1799  ),  et  seconda,  avec  d'autres 
membres,  le  plan  de  Bonaparte  contre  le 
directoire.  Le  4  décembre  de  cette  môme 
année,  il  fut  appelé  au  sénat-conservateur, 
récompense  de  son  dévoument  à  la  cause 
qui  venait  de  triompher.  Lemercier  prési- 
dait le  sénat  en  1800;  il  en  était  encore 
président  lorsqu'en  1804,  il  reçut  la  séna- 
torerie  d'Angers.  11  eut,  en  1809,  les  titres 
de  comte  de  l'empire  et  de  commandant 
de  la  légion-d'honneur.  En  1814,  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  Napoléon  et  il  fut  placé, 
par  Louis  XVIII ,  à  la  chambre  des  pairs 
où  l'influence  de  sa  parole  fut  souvent  remar- 
quée. Parmi  les  discours  qu'il  y  prononça 
et  qui  ont  été  publiés  ,  on  cite  celui  rela- 
tif à  la  liberté  de  la  presse;  la  contrainte 
par  corps  ;  les  attributions  judiciaires  de 
la  chambre  des  pairs;  la  liberté  indivi- 

(2)  1839,1.  III. 
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duelle;lescrmentdcsfonctionnairespublics. 
Lemercier  qui  n'avait  point  paru  dans  la 
chambre  des  paire  aux  Cent  jours  ,  en  fit 
partie  après  le  retour  de  Louis  XVIII.  Ce 
prince  lui  accorda  des  lettres  patentes  de 
comte  et  pair ,  en  1818. 

Hommed'état  plein  d'autorité  et  de  zèle, 
jurisconsulte  distingué  ,  Lemercier  eut  le 
mérite  de  servir  son  pays  tant  que  ses  for- 
ces le  lui  permirent.  L'âge  seul  le  contrai- 
gnit à  la  retraite.  C'était  un  de  ces  carac- 
tères pleins  d'urbanité  et  de  cette  charité 
chrétienne  qui ,  habituée  à  faire  le  bien ,  ne 
peut  soupçonner  le  mal  chez  autrui.  Lemer- 
cier pratiquait  sa  religion  sans  faiblesse  com- 
me sans  ostentation  ;  il  est  mort  doucement, 
entouré  des  soins  tendres  de  sa  fille ,  Mm* 
de  Crozc ,  le  12  janvier  1849.  Longtemps, 
dit  un  écrivain ,  il  servira  d'exemple  aux 
hommes  qui  parcourent  la  carrière  difficile 
des  emplois  publics. 

LÉONARD  (  Louis  -  Marie  -  Henri - 
Joseph  ) ,  né  à  Chevanceaux ,  près  Mont- 
lieu,  en  1749,  était  curé  de  Marennes, 
lorsque  parut  la  constitution  civile  du  cler- 
gé ,  à  laquelle  il  prêta  serment ,  afin  sans 
doute  de  rester  tranquille  dans  sa  cure. 
Il  s'abandonna  même  un  instant  au  tour- 
billon politique  ,  de  telle  sorte  qu'il  devint 
président  d'une  société  révolutionnaire  ins- 
tallée a  Marennes.  Il  prononça  de  plus  le 
serment  de  liberté-égalité  prescrit  au  mois 
d'août  179-2.  Bientôt  l'abbé  Léonard  dut 
comprendre  que  ces  innovations  tendaient 
à  l'anéantissement  de  tout  culte  religieux. 
Malgré  les  sacrifices  imposés  a  sa  conscience, 
il  ne  put  continuer  l'exercice  de  son  minis- 
tère et  il  fut  jeté  dans  les  fers;  puis  condamné 
à  la  déportation  par  les  tribunaux  révolu- 


tionnaires et  dirigé  sur  Rochefort  où  il 
rencontra  une  foule  de  prêtres  fidèles  et 
que  la  vue  des  persécutions  n'avait  pu  ébran- 
ler. On  le  mit  à  bord  du  vaisseau-prison  les 
Deux- Associés y  en  rade  de  l'Ile  d'Aix,  où  il 
éprouva ,  de  rnême  que  ses  confrères  du 
Washington ,  les  traitements  les  plus  bar- 
bares^) et  où  il  mourut,  le  15  août  4794, 
âgé  de  46  ans.  L'abbé  Léonard  fut  inhu- 
mé dans  nie  d'Aix.  Sa  fin  fut  sans  doute 
hâtée  par  une  condamnation  à  mort,  injus- 
tement prononcée  contre  lui ,  à  l'occasion 
d'un  propos  qu'on  lui  attribuait  calomnieu- 
sement  ;  condamnation  qui  toutefois  fut 
réformée  presque  à  l'instant  même.  Mais  la 
sensation  causée  par  cet  événement ,  jointe 
à  la  maladie  dont  relevait  à  peine  l'abbé 
Léonard  et  à  dix  jours  de  cachot  qu'il  venait 
de  subir,  avaient  développé  chez  lui  le  ger- 
me d'une  affection  incurable.  Nous  devons 
consigner  ici  que  cet  ecclésiastique  se  faisait 
remarquer  dans  sa  captivité,  non  seulement 
par  l'expression  agréable  de  sa  noble  figure, 
mais  encore  par  la  dignité  de  son  main- 
tien ,  l'aménité  et  l'exquise  sensibilité  de 
son  caractère;  ses  soins  officieux,  ses  égards 
continuels  à  l'égard  de  ses  confrères  lui 
avaient  concilié  l'affection  et  l'estime  géné- 
rale. Une  des  plus  rudes  et  intolérables 
peines  de  cet  ecclésiastique  était  sans  doute 
l'aspect  de  son  élégant  clocher  qui ,  s'éle- 
vant  majestueux  en  vue  de  la  rade  de  file 
d'Aix ,  lui  rappelait  â  chaque  instant  des 
jours  de  calme  qui  n'étaient  plus. 

Quelque  temps  avant  de  mourir ,  l'abbé 
Léonard  ,  touché  par  l'exemple  de  ses  pieu\ 
confrères  et  par  les  peines  particulières  qu** 


(I)  V.  Iielat.  très  dét.  des  souff.  endur.  ;**' 
les  prêtres  déportés  en  rade  de  M*  é'Mx .  |*r 
M.  de  la  Biche  .  Paris  ,  1801  ,  in-8°. 
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le  Seigneur  lui  avait  ménagées ,  s'était  sin- 
cèrement converti.  Il  avait  rétracté  ses  ser- 
ments et  demandé  qu'on  donnât  à  sa  rétrac- 
tation la  plus  grande  publicité  possible  (1). 
Depuis  lors  c  il  montra  suffisamment  à  ses 
confrères ,  dit  M.  l'abbé  Guillon  (2) ,  qu'il 
était  devenu  leur  égal  en  mérites  comme 
il  Tétait  en  souffrances.  »  Il  fut  digne  de 
la  même  gloire  que  tous  ces  généreux  con- 
fesseurs de  la  foi ,  parce  qu'il  racheta  ses 
quelques  jours  d'égarement  par  une  mort 
pénitente  et  grandement  méritoire. 

LÉOtfCE  II 9  neuvième  archevêque 
de  Bordeaux  (3),  naquit  à  Saintes,  en 
510  (4),  d'une  famille  sénatoriale.  Plu- 
sieurs écrivains  l'ont  à  tort  confondu  avec 
Tévéque  de  cette  dernière  ville  du  môme 
nom  de  Léonce ,  et  l'ont  fait  accueillir  Saint 
Macoux  à  son  débarquement  sur  les  côtes 
de  la  Santonie.  Nous  rectifions  ces  fausses 
données  à  l'article  Saint  Macoux.  Léonce  II 
s'engagea  d'abord  dans  la  profession  des 
armes ,  et  se  fit  remarquer  dans  la  guerre 
de  l'an  531 ,  entreprise  par  Childebert  con- 
tre les  Visigoths ,  en  Septimanie.  Il  épousa 
Placidine ,  fille  d'Arcadius  qui ,  en  525 , 
avait  joué  un  grand  rôle  dans  les  troubles 
de  TArvemie.  Celui-ci  était  petit-fils  de  Si- 
doine-Appolinaire ,  si  célèbre  dans  l'église 
et  les  lettres.  Par  cette  source ,  Placidine 
remontait  au  sang  impérial  :  elle  comptait 
Avitus  parmi  ses  ancêtres.  Reconnaissant 
l'inanité  de  sa  profession  au  regard  de  la 
grande  affaire  de  salut ,  Léonce  se  tourna 

(!)  V.  LUI.  des  ecclés.  franc,  mort*  dans  la 
déport,  rév.  de  Rochefort ,  1794-1793 ,  par  M. 
Tabbé  Marctte,  in-f*,  manuscr.  de  22  p. 

(2)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rév.  fr. ,  t.  III. 

(5<  Treizième  ,  d'après  Saint  Fortunat. 

(4)  Godescard  —  Vies  de*  Saint* ,  15  nnv. ,  — 
dit ,  par  erreur ,  410. 


vers  la  milice  de  J.  C.  Il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Bordeaux ,  quoique  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  ,  vers  l'an  541  ;  et , 
à  l'exemple  des  premiers  apôtres,  il  ne 
considéra  plus  dès  lors  son  épouse  que 
comme  sa  sœur.  Il  assista  aux  conciles  de 
Paris  de  555  (5)  et  de  557.  En  563  (G) , 
il  présida ,  comme  métropolitain  (7) ,  le 
concile  de  Saintes  où  fut  déposé  Emérius  , 
évêque  de  cette  ville,  nommé  par  le  roi 
Clotaire  sans  la  participation  du  clergé  et 
du  peuple.  Chariberi ,  fils  et  successeur  de 
Clotaire  ,  jaloux  de  l'autorité  royale  ,  remit 
Emérius  en  possession  de  son  siège ,  et  con- 
damna Léonce  à  une  amende  de  mille  pièces 
d'or.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  con- 
servé ,  dans  ses  fidèles  chroniques ,  le  récit 
de  ce  fâcheux  incident  :  «  Au  temps  du  roi 
Charibert ,  dans  la  ville  de  Saintes ,  Léonce 
ayant  réuni  les  évéques  de  sa  province , 
chassa  Emérius  du  siège  épiscopal ,  allé- 
guant qu'il  n'avait  pas  été  porté  canonique- 
ment  à  cet  honneur  ;  car  il  y  avait  un  dé- 
cret du  roi  Clotaire  pour  qu'il  fût  consacré 
sans  l'avis  du  métropolitain  ,  alors  absent. 
L'ayant  donc  rejeté ,  ils  firent  un  acte  de 
commun  accord  en  faveur  d'IIéraclius,  alors 
prêtre  de  la  ville  de  Bordeaux ,  et  l'ayant 
signé  de  leurs  propres  mains ,  ils  l'envoyè- 
rent au  roi  Charibert ,  par  le  prêtre  Nun- 
cupatus.  Celui-ci  étant  arrivé  à  Tours ,  ex- 
posa la  chose  au  bienheureux  Eufronius , 
le  priant  de  vouloir  bien  signer  cet  acte 
d'accord ,  ce  que  l'homme  de  Dieu  refusa 
nettement.  Lors  donc  que  cet  ecclésiastique, 
ayant  passé  les  portes  de  la  ville  de  Paris  , 
fut  arrivé  en  la  présence  du  roi ,  il  lui  dit  : 


(5)  551 ,  d'après  M.  Délayant,  Not.  raanusc. 

(0)  Cette  date  est  controversée. 

(7)  Uitt.  de  l'égl.  Sant. ,  !•'  vol. ,  p.  217. 
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Salul ,  roi  glorieux  !  IjC  siège  apostolique 
adresse  a  ton  Éminencc  un  salut  respec- 
tueux. Mais  le  roi  l'arrêtant  :  Quoi  !  lui 
dit-il ,  est-ce  que  tu  es  passé  par  la  ville 
de  Rome  pour  nous  apporter  le  salut  du 
pape?  —  Ton  père  Léonce  ,  reprit  le  prê- 
tre ,  avec  ses  évoques  provinciaux ,  t'adresse 
ce  salut,  en  t'annoncent  qu.Emulus  (nom 
d'enfance  d'Emérius  )  a  été  rejeté  de  Té- 
piscopat ,  parce  que  c'est  sans  la  sanction 
des  saints  canons ,  qu'il  s'était  emparé  de 
l'épiscopat  de  la  ville  Saintes.  Pour  cela,  ils 
t'cnvoientleuracted'accord,afinqu'unautrc 
soit  mis  en  sa  place....  Comme  il  parlait 
ainsi ,  le  roi ,  grinçant  des  dents ,  ordonna 
qu'on  Fôlàt  de  sa  présence  ,  qu'on  le  jetât 
sur  un  charriot  rempli  d'épines  et  qu'on 
le  conduisit  en  exil ,  disant  :  Penses-tu 
donc  qu'il  n'y  ait  pas  au-dessus  de  vous 
autres  quelqu'un  des  fds  du  roi  Clotaire 
pour  veiller  sur  les  actes  de  son  père ,  le 
concile  ayant ,  sans  notre  jugement ,  rejeté 
I'évêque  que  sa  volonté  avait  choisi  ?  Aussi- 
tôt il  envoya  des  gens  religieux  pour  réta- 
blir l'évéque  dans  sa  place ,  et  imposa  di- 
verses amendes  aux  évoques.  »  (1) 

Léonce  possédait  trois  biens  de  campagne 
sur  les  rives,  de  la  Garonne ,  dont  Saint 
Fortunat  nous  a  conservé  les  noms,  Bissone, 
Vérine  et  Preignac.  Il  fit  servir  ses  richesses 
à  l'érection  de  plusieurs  églises  à  Bordeaux 
et  dans  le  diocèse.  Le  plus  célèbre  de  ces 
édifices  était  sans  contredit  celui  érigé  dans 
la  métropole  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge  Marie.  Il  y  avait  placé  un  si  grand 
nombre  de  lampes  que  les  offices  de  la  nuit 
étaient  éclairés  comme  au  milieu  du  plus 
I)eau  jour  (2).  Il  n'oublia  point  non  plus 

(  I  )  Ilist.  de  Fr. 

Ci)  Du  Ti-iiis  ,  Clerg.  de  Fr. ,  t.  Il ,  p.  189. 


les  églises  de  sa  ville  natale ,  et  concourut 
à  leur  réparation  et  à  leur  embellissement. 
Placidine  y  joignit  ses  offrandes  particu- 
lières ;  elle  envoya  à  l'église  de  Saint-Vivien 
une  belle  châsse  d'argent  où  devaient  être 
renfermés  les  restes  du  saint  évéque.  A  la 
mort  de  Léonce  ,  arrivée  vers  567  ,  Placi- 
dine lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques , 
comme  pour  éterniser  sa  douleur  et  répon- 
dre à  celle  si  générale  du  siège  métropoli- 
tain. Plusieurs  auteurs  ont  affirmé  que  sa 
mémoire  était  honorée  d'un  culte  public  ; 
toutefois,  lliérosme  Lopes,  chanoine  théo- 
logal de  Bordeaux ,  le  niait  en  ces  termes  : 
c  Le  P.  Lecointe  a  escrit  que  l'église  de 
Bordeaux  en  célébrait  la  mémoire  le  quin- 
zième de  novembre ,  mais  cette  feste  nous 
est  inconnue.  »  (3) 

Saint  Fortunat  adressa  son  dernier  hom- 
mage à  Léonce  dans  une  épitaphe  de  trous» 
distiques  latins  qui  commencent  ainsi  : 
«  Tout  bien  s'écoule  vite ,  et  les  joies  du 
monde  sont  fugitives  ;  avec  quelle  rapidité 
la  prospérité  des  hommes  s'envole ,  s'éva- 
nouit. Je  voulais  venir  ici  le  saluer  de  mes 
vers ,  et  mes  vœux  sont  renversés ,  et  il  nu» 
faut  pleurer  sur  son  sépulcre >  (4) 

IiK01¥CE  (Saint  ) ,  né  vers  le  milieu 
du  VIe  siècle ,  commença  à  gouverner  l'é- 
glise de  Saintes  vers  l'an  5%  (5).  On  lui 
accorde  un  fond  inépuisable  de  scient  c 
et  de  piété.  Il  succéda  à  Saint  Pallais.  In 
des  faits  les  plus  marquants  de  cet  ♦•pi<- 
copat ,  fut  la  réception  généreuse  et  em- 
pressée faite  par  Léonce  à  Saint  Macou\ . 

(3)  La  VU  dit  Saints ,  de  Claude  Proust .  nv 
la  fête  au  même  jour ,  15  novembre. 

(4)  Trad.  extr.  des  Sot.  manusc.  do  M.  I».  - 
lavant. 

(5)  M.  Lcsson  —  Fontes  historiques,  IV  \ ■•' 
p.  52  —  indique  aussi  le  VI»  sitvk*. 
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évoque  cTAleth  ,  en  Bretagne ,  qui ,  fuyant 
les  rives  inhospitalières  de  l'Armorique, 
était  venu  se  réfugier  dans  le  territoire  des 
Santons.  Noire  évéque  lui  fournit  une  mai- 
son rapprochée  de  la  ville,  avec  des  reve- 
nus suffisants  pour  la  fondation  d'une  petite 
communauté. 

On  rapporte  que,  sous  ce  pontificat,  File 
de  Ré  ,  couverte  de  bois ,  n'offrait  d'asile 
qu'aux  pécheurs  ou  navigateurs  battus  par 
la  tempête.  Dès  le  VIe  siècle  ,  on  voyait,  au 
lieu  dit  encore  Sainte-Marie ,  une  chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge  et  qui  était  en 
grande  vénération  dans  la  Saintonge  et 
dans  l'Àunis.  Dn  y  venait  en  pèlerinage  de 
tous  les  points  d'alentour.  Vers  le  IXe 
siècle ,  ce  pieux  édifice ,  ainsi  que  la  mala- 
drerie  qui  en  dépendait ,  furent  renversés 
par  les  Normands.  Saint  Amand  choisit 
cette  Ile  ,  du  temps  de  l'évèque  Léonce , 
pour  s'y  livrer  à  la  contemplation  des 
grandeurs  divines  et  aux  travaux  des  mains. 
Ce  saint ,  issu  d'une  ancienne  famille  de 
Poitou  ,  encore  bercé  par  les  rêves  d'une 
jeunesse  florissante,  avait  pourtant  jugé 
le  monde  et  ses  fausses  joies.  Il  s'en  était 
aussitôt  séparé ,  avec  quelques  hommes  de 
religion  ,  pour  vaquer  plus  librement  aux 
œuvres  spirituelles. 

Le  concile  de  Reims,  en  625,  réunit 
plus  de  quarante  évoques  des  Gaules.  Saint 
Léonce  en  fit  partie  (1)  et  y  apporta  les  lu- 
mières de  sa  sainte  et  pastorale  expérience. 
Otte  vie  exemplaire  fut  couronnée  de  la 
mort  des  justes,  le  19  mars  640,  et  le 
corps  du  saint  évéque  fut  inhumé  a  côté  du 
tombeau  de  Saint  Eutropo  qui  était  dès 
lors  placé  clans  la  crypte ,  la  même  où  il 

H)  V.  Du  Tems ,  Clerc,  de  Fr. ,  t.  II. 


se  voit  encore  de  nos  jours.  I>a  fête  du 
pontife  Léonce  se  célèbre  chaque  année  , 
le  22  mars  (2)  ou  le  19,  d'après  Godescard 
et  GulL  christ.  (3),  ou  même  le  17  novem- 
bre ,  d'après  CL  Proust  (4).  M.  l'abbé 
Briand,  auteur  de  YHist.del'égl.  Sant.  (5), 
présume  que  les  reliques  du  saint  reposent 
dans  un  pilier  de  la  crypte ,  non  loin  du 
tombeau  de  Saint  Eutrope.  (6) 

IJ3SCAIIJLE(J.) ,  né  à  La  Rochelle, 
est  l'auteur  d'un  écrit  en  vers  burlesques , 
avec  ce  titre  :  La  burle  de  Lescaille  à  la 
noblesse  ridicule,  et  qui  a  rapport  à  un  épi- 
sode de  l'histoire  de  La  Rochelle ,  20  p. 
in-4°.  C'est  une  boutade  sans  portée. 

MSMOHT  (  René-Primevère  ) ,  un  des 
plus  célèbres  naturalistes  d'Europe ,  naquit 
à  Rochefort ,  le  20  mars  1794.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  (7)  que  son  prénom  devait 
être  simplement  René ,  mais  que  l'officier 
de  l'état-civil  chargé  de  constater  sa  nais- 
sance y  ajouta  celui  de  Primevère  qui ,  dans 
le  calendrier  républicain  du  représentant 
Romme ,  coïncidait  avec  le  20  mars ,  pre- 
mière journée  du  printemps.  Quelques  jours 
plus  tard,  ajoute-t-il spirituellement ,  j'au- 
rais pu  être  nommé  thon  ou  panais.  Son 
père ,  commis  de  la  marine  à  Itochefort , 
était  originaire  de  la  Touraine.  Avec  de 
minces  ressources ,  il  pourvut  néanmoins  à 
l'éducation  de  ses  deux  enfants  dont  le  plus 


(2)  Off.  prop  monast.  Sanci  .-Joann.- Anger .  , 
in-12. 
(3'»  Tom.  sec. 

(4)  Vie  des  Saints ,  2  vol.  in-P» ,  Bordeaux  , 
4724. 

(5)  III»  vol. ,  p.  589. 

(6)  Il  ne  le  présume  guères  maintenant.  (  Nul. 
partie,  de  M"r  l'cvêque.  ) 

(7)  Not.  auto-biogr. ,  p.  53  et  suiv.  du  Musée- 
Anaïs ,  somptueux  vol.  in- 8° ,  Rochefort,  H.  Lous- 
tau ,  1846. 
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jeune ,  Pierre-Adolphe ,  est  depuis  parvenu  Jacob ,  et  devint  bientôt  le  second  chirur- 
au  grade  de  chirurgien  en  chef  des  établis-    gien  de  cette  frégate.  Embarqué ,  le  2  mars 
semenls  français  de  l'Océanie ,  et  a  suivi  1812,  à  bord  du  Regulus,  où  il  assista  en- 
l'amiral  Dumont-d'Urville  dans  son  second  suite  à  un  de  ces  terribles  drames  amené 
voyage  de  découvertes.  par  un  sentiment  exagéré  de  patriotisme. 
Ce  fut  au  collège  créé  à  Rochefort ,  en  Pour  ne  point  laisser  leur  vaisseau  tomber 
1 805 ,  que  M.  René  Lesson  ût  ses  premières  aux  mains  des  Anglais ,  alors  maîtres  de  la 
éludes.  On  ne  pouvait  y  parvenir  qu'à  une  Gironde ,  et  à  la  suite  d'une  action  meur- 
médiocre  troisième  ;  aussi  ce  jeune  homme,  trière ,  les  Français  incendièrent  leur  pro- 
doué d'une  imagination  active ,  dut-il  lui-  pre  bâtiment ,  le  5  avril  1814.  M.  Lesson 
même  suppléer  plus  tard  à  l'insuffisance  quitta  l'avant-dernier  le  vaisseau  le  Regu- 
de  ces  études  par  un  travail  opiniâtre  qui  lus ,  devenu  la  proie  des  Gammes.  Le  30 
le  mit  à  même ,  en  1822 ,  de  prendre,  à  la  avril  1816 ,  il  reçut  du  jury  médical  le  titre 
faculté  de  Paris ,  le  grade  de  bachelier  es-  d'officier  de  santé.  Le  20  mai  de  la  même 
lettres.  Dès  son  enfance ,  le  jeune  Lesson  année,  il  obtint  la  première  place  au  con- 
était  dévoré  du  désir  d'apprendre.  Sa  mé-  cours  ouvert  pour  l'emploi  de  pharmacien 
moire  était  prodigieuse  ;  après  quelques  de  troisième  classe.  Peu  après ,  en  raison 
jours  de  lecture ,  il  pouvait  retenir  la  ma-  des  améliorations  qu'il  avait  introduites 
tière  d'un  volume  entier.  Jusqu'à  seize  ans,  dans  le  jardin  botanique  de  Rochefort ,  il 
il  habita  la  campagne ,  formé  par  une  mère  fut  nommé  à  la  place  de  jardinier-botaniste 
attentive  et  soigneuse.  Dès  l'âge  de  dix  ans ,  titulaire ,  vacante  depuis  quelque  temps, 
il  dressait  déjà  des  herbiers  et  des  collée-  A  vingt  ans ,  époque  où  la  plupart  des  hom- 
tions  de  papillons.  A  douze  ans,  il  s'occupa  mes  ne  s'occupent  encore  que  de  plaisirs  et 
d'une  classification  intéressante  et  raison-  de  frivolités ,  H.  Lesson  rédigea  sa  Taxi- 
née  de  nos  bois  indigènes,  avec  les  noms  dermie,  ou  art  de  l'empailleur  d'oiseaux,  qui 
français  et  sain  longeais  en  regard.  Un  peu  fut  insérée  dans  le  grand  Dictionnaire  des 
plus  lard  ,  préludant  à  l'objet  favori  de  ses  plantes  naturelles  de  Levraut.  Cet  encoura- 
vastes  études  ,  il  disposait  avec  grand  soin,  gement  provoqua  les  dispositions  déjà  si 
ot  dans  leur  attitude  propre,  une  foule  d'oi-  manifestes  du  jeune  Lesson  pour  l'étude 
seaux  du  pays.  A  sa  sortie  du  collège ,  en  des  sciences  naturelles.  A  vingt-trois  ans, 
1809,  M.  Lesson  enlra  ,  comme  étudiant,  il  composa  sa  Flore  Roche fortine  ,  qu'il  re- 
à  l'école  de  médecine  navale  de  Rochefort  toucha  et  publia  plus  tard.  Le  10  juillet 
Le  grand  nombre  des  malades ,  à  cette  épo-  1820 ,  à  cause  de  son  mérite  personnel ,  il 
que  où  la  guerre  frappait  sans  relâche  l'hu-  fut  admis  ,  avant  l'âge  ordinaire ,  dans  la 
inanité ,  commanda  ,  en  1811 ,  la  création  Société  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres 
de  chirurgiens  auxiliaires  de  troisième  clas-  de  sa  ville  natale ,  et  il  ne  tarda  pas  à  lui 
se.  Le  jeune  Lesson  en  lit  partie ,  et  se  ren-  communiquer  :  1°  un  mémoire  sur  la  possi- 
dit  à  l'hôpital  le  10  août.  11  fut  embarqué,  bilité  de  cultiver  avec  avantage  le  phormium 
le  10  octobre  suivant,  sur  la  frégate  la  tenax  dans  les  dunes  de  Fouras ,  de  Hle 
Saal,  faisant  partie  de  l'escadre  de  l'amiral  d'Aix  ,  de  l'île  d'Oleron  ;  2°  une  notice  sur 
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les  moyens  de  corriger  l'insalubrité  de  l'air  18  juillet  1825.  On  y  trouve  ce  témoignage 
des  marais  par  des  plantations  de  tamarins  ;  bien  flatteur  :  c  H.  Lesson  a  répondu  à 
3°  un  mémoire  sur  le  tatouage  chez  les  Eu-  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  voya- 
ropéens  et  les  peuples  sauvages  ;  4°  un  mé-  geur  actif  et  instruit.  *  A  cette  occasion  , 
moire  sur  le  dolmen  de  Charras  et  sur  le  élevé ,  en  1825 ,  à  la  première  classe  de  son 
tombeau  du  comte  de  Cominges.  M.  Lesson  grade ,  M.  Lesson  fut  presque  immédiate- 
commençait  ainsi  la  carrière  qu'il  devait  nient  décoré ,  par  Charles  X ,  de  la  croix 
parcourir  avec  tant  de  courage  et  de  succès,  de  la  légion-d'honneur.  Le  gouvernement 
Le  19  mai  1821 ,  il  fut  nommé  pharma-  ayant  ordonné,  conformément  à  la  demande 
rien  de  deuxième  classe  de  la  marine,  de  Cuvier ,  la  publication  du  voyage  de  la 
L'examen  de  concours ,  qui  avait  précédé  Coquille,  notre  savant  compatriote  fut  ap- 
sa  nomination ,  avait  été  si  satisfaisant  que  pelé  à  concourir  à  la  rédaction  de  ce  tra- 
ie ministre  de  la  marine  fit,  par  une  faveur  vail  pour  la  partie  zoologique;  il  s'établit 
exceptionnelle ,  don  au  candidat  de  plu-  donc  alors  à  Paris.  De  1825  à  1829 ,  il 
sieurs  livres  à  son  choix.  (1)  contribua  à  la  rédaction  du  Bulletin  uni- 

En  1 822 ,  le  ministre  désigna  H.  Lesson  versel  de  Férussac ,  dont  il  dirigea  la  partie 
pour  faire  partie,  en  qualité  de  naturaliste  zoologique;  du  Dictionnaire  classique  de 
et  de  second  chirurgien ,  du  voyage  d'ex-  Bory-Saint-Vincent  ;  du  grand  Dictionnaire 
ploration  tenté  dans  les  mers  du  Sud  par  de  Levraut.  Il  rédigea  les  Suites  de  BufTon , 
la  corvette  la  Coquille ,  commandée  par  M.  publiées  par  Roret.  Le  28  août  1 828 ,  l'aca- 
Duperrey,  et  alors  en  armement  à  Toulon,  demie  de  médecine  le  nomma  un  de  ses 
Les  vastes  connaissances  géographiques  et  membres  correspondants.  Les  travaux  de 
scientifiques  de  notre  compatriote ,  le  ren-  M.  Lesson  étaient  continuels.  Chaque  année 
daient  fort  apte  â  remplir  le  poste  éminent  fut  marquée  par  quelque  publication  au 
qui  venait  de  lui  être  confié.  profit  de  la  science.  Ses  seuls  délassements 

Après  une  absence  de  trois  années ,  et    étaient  des  voyages  d'artistes ,  des  recher- 
lorsqu'elle  eut  visité  les  côtes  d'Afrique ,    ches  archéologiques  et  des  notes  sur  les 
les  côtes  occidentales  des  deux  Amérique,    légendes  locales.  Le  9  mai  1829,  il  fut 
et  exploré  les  terres  Australes ,  la  Coquille    nommé  professeur  titulaire  de  botanique  à 
revoyait  la  Franoe,  en  1825 ,  sans  avoir    Rochefort  ;  il  succéda  ,  dans  cette  chaire, 
perdu  un  seul  homme.  C'était  un  résultat    à  MM.  Réjou  et  Bobe-Moreau.  Pendant  ses 
bien  satisfaisant  pour  M.  Lesson  qui  seul    voyages  dans  sa  ville  natale ,  il  se  glissa  des 
avait  été  chargé ,  durant  la  traversée ,  du    erreurs  dans  la  gravure  des  planches  de  la 
double  emploi  de  médecin  et  de  naturaliste,    zoologie  du  voyage  de  la  Coquille ,  publiée 
Notre  savant  rapportait  en  outre  du  Nou-    à  Paris;  ce  qu'il  regretta  beaucoup.  Les 
veau  Monde  d'immenses  richesses  scienti-   journaux  français  et  étrangers  payèrent  à 
fiques  qui  furent  l'objet  d'un  rapport  à    M.  Lesson  ,  au  sujet  de  ce  grand  travail , 
l'Institut  de  la  part  de  l'illustre  Cuvier ,  le    un  juste  tribut  d'éloges  pour  ses  immenses 

,.v  *.      v  .     ,   »  «  .  M  .     et  intéressantes  découvertes  d'histoire  na- 

(1)  Eloge  histor.  de  R.  P.  Lesson ,  par  M.  A.  M 

Lefevre,  1890.  lurelle. 
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A  la  révolution  de  1830 ,  commença  pour    sur  les  farines  (1).  En  1847  ,  il  fut  honoré 
M.  liCsson  une  série  d'infortunes  bien  dé-    du  titre  d'officier  de  la  légion-d'honneur, 
plorables.  La  plupart  de  ses  éditeurs  firent    ce  qui  n'avait  été  accordé  à  aucun  de  ses 
faillite  ;  la  phtysie  dont  son  épouse  était    devanciers  à  l'hôpital  de  Rochefort. 
atteinte  prit  un  terrible  développement.  M.        Les  navigateurs  Duperrey  et  d'Urville  ont 
Lesson  se  sentait  abattu ,  découragé ,  quand    donné  le  nom  de  M.  Lesson  ,  ainsi  que  celui 
il  reçut  sa  nomination  à  l'emploi  de  deuxième    de  son  frère,  Pierre-Adolphe,  à  des  Iles 
pharmacien  en  chef  de  la  marine  ,  à  Roche-    de  la  Papouasie  et  à  un  promontoire  de  la 
fort.  Il  se  hâta  de  corriger  les  dernières    Nouvelle  Irlande.  Le  géographe  Ralbi ,  dans 
épreuves  du  voyage  de  la  Coquille ,  et  se    son  Ethnographie,  a  ajouté  le  nom  de  Les- 
rendit  bien  vite  à  son  poste ,  où  l'appelait    son  aux  langues  Ttdor  et  Aifourous.  M.  Ta- 
l'ordonnance  contre-signée  par  son  compa-    vard  ,  de  Rochefort ,  lui  a  dédié  son  roman 
triote ,  l'amiral  Duperré.  Le  13  mai  1833,    de*  Effets  et  des  Causes.  Les  zoologistes  ont 
l'académie  des  sciences  lui  donna  le  titre   joint  son  nom  à  trente-neuf  sujets  de  di- 
de  membre  correspondant  pour  la  section    verses  classes ,  et  les  botanistes ,  à  vingt- 
d'anatomie  et  de  zoologie ,  vacante  par  la    quatre  sujets  et  à  deux  genres.  À  titre  de 
mort  de  M.  Luber ,  de  Genève  ;  et  en  cela    récréations ,  cet  homme  laborieux  a  publié 
il  fut  préféré  à  une  foule  de  savants  fran-    des  études  fort  étendues  sur  les  antiquités 
çais  et  étrangers.  Le  27  novembre  1835 ,    de  son  département  dont  ses  compatriotes 
il  fut  nommé  premier  pharmacien  en  chef   doivent  lui  savoir  gré.  Toutefois ,  ses  défi- 
de  la  marine.  Notre  célèbre  naturaliste  avait    nitions  étymologiques  de  tous  les  noms  de 
à  peine  quarante  ans.  Le  ministre  de  la    ^eux  de  la  province  ont ,  en  général ,  paru 
marine  le  chargea  ,  en  1836 ,  de  rédiger  la    hasardées  à  plusieurs  personnes  instruites, 
partie  zoologique  du  voyage  de  la  Thétis ,    Ce  travail ,  imprimé  à  un  petit  nombre 
qui  avait  eu  lieu  sous  le  commandement  de    d'exemplaires ,  était  destiné  aux  amis  de 
l'amiral  Rougainville ,  travail  interrompu    l'auteur.  Il  projetait  la  publication  d'un  plus 
par  suite  de  la  mort  du  chirurgien-major    grand  travail  sur  son  pays ,  avec  un  recueil 
a  qui  il  avait  été  confié.  de  planches  somptueuses ,  c  exécutées ,  dit- 

M.  Lesson  ,  sans  ravoir  sollicité  ,  avait    '•»  dans  le  format  in-P»,  à  l'instar  de  celles 
été  nommé  membre  de  plusieurs  sociétés    de  la  France  historique  de  Taylor  ou  de 
savantes  nationales  et  étrangères.  En  1837,    Tancien  Bourbonnais.   »   Vains  souhaits! 
il  fut  appelé  dans  le  conseil  municipal  de    ajoute  l'auteur,  avec  une  expression  tou- 
Rochefort.  Malgré  ses  prodigieux  travaux    chante  de  regret.  Hélas!  il  n'avait  point 
de  toute  sorte  ,  il  trouvait  encore  le  temps    assez  de  fortune  pour  y  pourvoir,  et  les 
de  faire  un  cours  de  chimie  à  l'hôpital  de    encouragements  que  l'on  rencontre  dans  la 
cette  ville.  Il  se  livrait  à  des  études  techno-    voie  de  la  science  et  des  lettres ,  sont  d'or- 
logiques  intéressantes  pour  la  marine;  telles    dinaire  d'une  insuffisance  désespérante.... 
que  :  Recherches  sur  les  substances  filamen- 
teuses; —  les  concrétions  des  chaudières  ;  —        0)  La  vérité  trop  nue  de  ce  dernier  écrit  <!«•- 
m       ,        ,  ,    D    ,   f    .  .;,    .       plut  à  certains  fournisseurs  de  mauvaise  foi,  «t 

/  analyse  des  eaux  de  tiochefort  ;  —  Eludes    suscita  des  ennemis  sérieux  à  M.  Lesson. 
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Ce  glorieux  enfant  de  l'Aunis ,  toujours 
occupé  de  sciences  et  de  mémoires  scienti- 
fiques ,  est  décédé  presque  subitement ,  à 
Rochefort,  le  28  avril  1849 ,  dans  les  bras 
de  sa  vieille  mère  accablée  de  douleur.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  30 ,  au  milieu  d'un 
nombreux  concours  d'habitants  de  la  ville 
et  d'officiers  de  l'armée  de  terre  et  de 
mer.  M.  Lefèvre ,  second  médecin  en  chef 
de  la  marine ,  a  retracé ,  dans  un  discours 
que  distingue  l'éloquence  du  cœur  (1) ,  la 
vie  laborieuse  et  justement  récompensée  de 
M.  Lesson  ;  vie  que  traversèrent  cruellement 
de  nombreuses  infortunes.  La  mort  lui  ra- 
vit deux  épouses  et  deux  filles.  Il  ne  se 
consola  jamais  de  la  perte  de  sa  dernière 
fille  ,  sa  chère  Anaïs ,  qu'il  aimait  si  ten- 
drement. On  peut  dire  que  cette  perte 
immense ,  vers  laquelle  toutes  les  pensées 
de  M.  Lesson  étaient  sans  cesse  ramenées, 
a  puissammenteontribué  à  abréger  ses  jours. 
Ces  douleurs  intimes  devaient  infaillible- 
ment le  conduire  bientôt  à  la  pratique  d'une 
religion  qui  adoucit  les  peines  les  plus  cui- 
santes ,  en  offrant  à  l'homme  un  divin  mo- 
dèle abreuvé  d'outrages  et  de  douleurs ,  et 
une  immense  compensation  à  ses  chagrins 
dans  un  monde  meilleur.  Aussi  notre  célè- 
bre naturaliste ,  admirateur  éclairé  de  la 
sublimité  du  culte  catholique ,  lié  d'inlimité 
avec  plusieurs  dignes  ecclésiastiques,  lui 
qui ,  dans  ses  écrits ,  avait  exalté  plus  d'une 
fois  les  bienfaits  et  les  chefs-d'œuvre  de  la 
religion ,  venait-il  d'entreprendre  la  lecture 

9 

«les  Etudes  philosophiques  sur  le  Christia- 
nisme ,  par  M.  Nicolas ,  de  Bordeaux  (2).  La 
mort  interrompit  brusquement  cette  médi- 

(l)V.  Tablettes  de  Rochefort ,  feuille  du  2  mal 
1849  ,  dont  M.  l'abbé  Pcrsoa  nous  a  fait  renvoi 
avec  un  zèle  empressé. 

(2)  4  vol.  in- 12 ,  Paris ,  Périsse. 


talion  religieuse  ,  prélude  des  dispositions 
les  plus  consolantes  de  son  esprit  et  de  son 
cœur. 

Les  nombreux  ouvrages  publiés  par  M. 
Lesson  comprennent  :  1°  Aperçu  statistique 
sur  les  marais  de  Brouage ,  inséré  dans  le 
Journal  des  Voyages ,  novembre  ,  1825.  — 
2°  Manuel  de  mammologie ,  ou  histoire  natu- 
relle des  mammifères ,  in-18  de  441  p.  ; 
Paris ,  Roret  ,1827.-3°  Manuel  d'orni- 
thologie, ou  description  des  genres  et  des 
principales  espèces  d'oiseaux ,  2  vol.  in-18 , 
421  et  448  p.  ;  Paris,  Roret ,  1828.  — 
4°  Histoire  naturelle ,  générale  et  particulière 
des  mammifères  et  des  oiseaux  découverts  de- 
puis 1788  jusqu'à  nos  jours  9  10  vol.  in-8° 
de  450  à  500  p. ,  avec  atlas  de  120  planch. 
color.  ;  Paris ,  Baudouin  et  Pourrai ,  1828 
et  suiv.  —  2e  édit. ,  2  vol.  h  deux  colonnes , 
gr.  in-8°de600p. ,  avec  120  planch.  col.  ; 
Paris ,  Pourrai ,  1839.  —  5°  Voyage  médi- 
cal autour  du  monde ,  exécuté  par  la  corvette 
la  Coquille ,  commandée  par  M.  Duperrey , 
pendant  les  années  1822 ,  23 ,  24  et  25 , 
ou  rapport  sur  l'état  sanitaire  de  l'équipage 
pendant  la  durée  de  la  campagne ,  etc.  ; 
suivi  d'un  mémoire  sur  les  races  humaines 
répandues  dans  l'Océanie  ,  la  Malaisie , 
l'Australie,  1  vol.  in-8°,  22 i  p.  ;  Paris, 
Roret,  1829.  —  6°  Histoire  naturelle  des 
oiseaux-mouches ,  ouv.  orné  de  85  planch. 
grav.  et  color.  avec  le  plus  grand  soin  ,  1 
vol.  in-8°de223  p.  ;  Paris,  Arlh.  Bertrand, 
1829.  —  7°  Voyage  autour  du  monde ,  exé- 
cuté par  ordre  du  gouvernement ,  sur  la 
corvette  la  Coquille;  Paris ,  Arth.  Bertrand, 
1830;  Zoologie,  2  vol.  in-4°  de  400  à  500 
p. ,  en  quatre  parties,  atlas  de  150  planch. 
in-F  (  aux  frais  de  l'État  ).  —  M.  Garnier 
est  auteur  des  pages  507  à  013  du  t.  Ier , 
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et  M.  Guérin  a  décrit  les  insectes  et  les  —  18°  Histoire  naturelle  de  l'expédition  de 
crustacés ,  formant  316  p.  du  t.  IL  —  8°  la  frégate  la  Thétis ,  t.  II* ,  p.  290 ,  12  pi. 
Centurie  zoologique  y  ou  choix  d'animaux  in-f»  color.  ;  Paris,  A. Bertrand,  1838. — 
rares ,  nouveaux  ou  imparfaitement  connus ,  19°  Mélanges  littéraires ,  1  vol.  petit  în-f», 
avec  80  planch.  color. ,  1  vol.  in-4°  et  in-  à  deux  colonnes ,  de  98  p.  ;  Rochefort , 
8°  ;  Paris ,  Levraut ,  1830.  —  9°  Histoire  Thèze,  1838.— 20*  Voyage  autour  dumondr, 
naturelle  des  colibris  ,  suivie  d'un  supplé-  entrepris  par  ordre  du  gouvernement ,  sur  la 
ment  à  l'histoire  des  oiseaux  -  mouches ,  corvette  la  Coquille ,  2  vol.  in-8°  ,  pap.  vé- 
avec  66  pi.  color.  ;  Paris ,  A.  Bertrand  ,  lin,  de  508  et  540  p. ,  atlas  de  40  planch. 
1830.  — 10°  Traité  d'ornithologie,  ou  ta-  gravées  en  taille-douce;  Paris,  Pourrat 
bleau  méthodique  des  ordres,  sous-ordres,  frères,  1838.  —  21°  Species  des  mammi- 
familles ,  tribus ,  genres ,  sous-genres  et  races  fères  bimanes  et  quadrumanes ,  in-8*  de  292 
<T oiseaux ,  1  vol.  in-8°  de  659  p. ,  atlas  de  p.  ;  Rochefort ,  1840  (  tiré  à  200  exempl.). 
80 pi.  color. ;  Paris,  Levraut,  1831.  C'est  —  22°  Lettres  historiques  et  archéologiques 
à  cette  partie  de  la  science  naturelle  ,  objet  sur  la  Saintonge  et  FAunis ,  in-80  de  31 8  p.  ; 
de  prédilection  de  notre  auteur ,  qu'il  a  La  Rochelle ,  1840  (  tiré  à  100  exempl.  ). 
fait  faire  les  plus  sensibles  progrès.  —  11°  —  23°  Catalogue  (Tune  faune  du  départe- 
Illustrations  de  zoologie ,  ou  recueil  de  figures  ment  de  la  Charente-Inférieure ,  in-8°  de 
d'animaux  peintes  d'après  nature,  avec  60  64  p. ,  4  pi.  noires  (  tiré  à  25  exempl.  ) 
pi.  color. ,  1  vol.  in 4* ,  le  même  in-8°  ;  —  24°  Mœurs,  instincts  et  singularités  delà 
Paris ,  Arth.  Bertrand ,  1831.  —  12°  Les  vie  des  animaux  mammifères ,  in-12  de  294 
trochilidées ,  ou  les  coïïbris  et  les  oiseaux-  p.  ;  Rochefort,  1842.  —  25°  Fastes  histo- 
mouches ,  etc. ,  ouvrage  enrichi  de  66  pi.  riques ,  archéologiques  et  biographiques  du 
grav.  et  color.,  1  vol.  in-8°  de  171  p.;  département  de  la  Charente-Inférieure,  1. 1", 
A.  Bertrand  ,  1832.  —  13°  Manuel  d'his-  m-8°  de  168  p. ,  2  planch.  dédiées  à  Anaîs 
toire  naturelle ,  médicale  et  pharmacogra-  Lesson;  Rochefort ,  1842.  —  26°  Nouveau 
phie,  etc. ,  in-18  de  606  p.  ;  Paris,  Roret ,  tableau  du  règne  animal  (mammifères) ,  in- 

1833.  —  14°  Manuel  d'ornithologie  dômes-  8°  de  204  p.  ;  La  Rochelle ,  1842.  —  2? 
tique  ,  ou  guide  de  l'amateur  des  oiseaux  de  Histoire  naturelle  des  zoophytes  acalèphes , 
volière ,  in-8°  de  303  p.  ;  Paris ,  Roret ,  suite  de  Buffon  ;  Paris ,  Roret ,  in-8*  de 

1834.  —  15°  Histoire  naturelle  des  oiseaux  596  p. ,  12  pi.  color. ,  1843.  —28°  Yoyaje 
de  Paradis  et  des  épimaques  ,  in-!0,  avec  de  P.  A.  Lesson  aux  Mes  Mangaréva  (  Ocêa- 
45  pi.  ;  Paris,  A.  Bertrand,  1835.  —  16°  nie  ) ,  1  vol.  in-8%  1844.  —  29*  Faite* 
Flore  roche fortine  ,  ou  description  des  plantes  historiques,  etc. ,  t.  II ,  avec  atlas  de  1 15 
qui  croissent  spontanément  ou  qui  sont  na-  dessins ,  in-8° ,  1845.  —  30°  Histoire ,  «r- 
turalisées  aux  environs  de  la  ville  de  Roche-  chéologie  et  légendes  des  marches  de  la  Sain- 
fort  ,  in-8°  de  634 p.  ;  Rochefort ,  Goulard,  tonge ,  in-8° ,  1 845.  —  31  •  Notice  sur  /«- 
1835  ;  Proust-Branday  ,  1846.-17°  Pro-  mirai  Dumonl-d'Urville ,  in-8"  ,  1846.  - 
drome  d'une  monographie  des  méduses ,  in-4°  32°  Histoire  de  la  soie  considérée  sous  tous 
de  62  p.  ;  Rochefort  (autographie) ,  1837.  ses  rapports  ,  depuis  sa  découverte  jusqH  à  nos 
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jours ,  in-8° ,  4846.  —  33°  Ere  celtique  de 
la  Saintonge,  in-8° ,  4846.  —  34°  Musée 
Anais ,  ou  choix  de  vues ,  de  monuments  his- 
toriques de  la  Saintonge  et  de  VAunis ,  in-8° , 
50  pi.  au  irait  ;  Rochefort ,  H.  Loustau , 
4846.  —  35°  Description  de  mammifères  et 
d'oiseaux  récemment  découverts ,  4847 ,  în- 
43 ,  avec  fig. 

OUVRAGES  MANUSCRITS  : 

36°  Première  décade  zoologique ,  in-4° , 
40  pi.  color. ,  4838.  —  37°  Figures  color. 
(Tacalèphes,  4  vol.  in-4%  4839.  —  38°  Corn- 
plément  de  là  monographie  des  oiseaux-mou- 
ches ,  espèces  nouvelles ,  2  voL  in-4° ,  avee 
80  vélins  de  M.  Prêtre,  4839.  —  39°  Illus- 
trations de  zoologie ,  3  vol..  petit  in-f» ,  avec 
vélins  peints  par  M.  Prêtre ,  4839.  —  40° 
Idem ,  2  vol.  grand  in-F> ,  47  vélins  de  M. 
Charles Thélot (4) ,  4840-44.-44°  Icono- 
graphie de  mollusques  et  autres  animaux , 
4  vol.  in-4° ,  avec  vélins  de  MM.  Prêtre , 
Thélot  et  Gousset ,  4840  à  45.  —  42°  Sain- 
longe  pittoresque,  2  vol.  grand  in-4° ,.  avec 
387  dessins  à  la  mine  de  plomb  d'Auguin, 
4839  à  42. — 43°  Saintonge  illustrée,  avec 
49  aquarelles  de  M.  Botirdeau  (3)  ,  grand 
in-4° ,  4839-40.  —  44°  Species  mamma- 
lium,  4  vol.  in-4%  4839-43.  —  45°  Cata- 
logus  avium ,  2  vol.  in-4°  de  4000  p. ,  4839 
à  4845. 


(1)  Ce  peintre  ,  né  a  Rochefort ,  le  27  septem- 
bre 1793,  ajoute  chaque  jour  aux  richesses  artis- 
tiques qu'il  possède  dans  ses  galeries  et  ses 
albums.  Ses  nombreux  tableaux  dérobés  aux  rives 
de  notre  Charente,  la  hardiesse  de  ses  chasses  , 
te  gracieux  de  ses  aspects  champêtres,  de  ses 
bergeries,  de  ses  études  de  fleurs ,  d'oiseaux  ou 
de  fruits  à  l'aquarelle  ou  au  crayon ,  assurent  à 
M.  Thélot  un  rang  distingué  dans  Fécole  de  la 
peinture. 

(3)  V.  sa  notice  dans  la  Biog. 


'liETERIflE  (N....),  ancien  sous- 
préfet  de  Harennes.  Les  services  éminents 
qu'il  a  rendus  à  cet  arrondissement,  sous  le 
rapport  agricole  et  hygiénique ,  exigent  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  payé  à  la 
mémoire  de  cet  habile  administrateur.  Il 
naquit  à  Angers  ,  le  7  août  4787.  Son 
père,  d'abord  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  fut  fait  sous  l'empire  sous-préfet  et 
décoré  de  la  légion-d'honneur.  Le  jeune 
Leterme  fit  ses  études  au  collège  de  Ven- 
dôme ,  tenu  par  les  oratoriens.  Il  s'appli- 
qua ensuite  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
qu'il  abandonna  pour  la  carrière  adminis- 
trative. Il  donna  au  ministère  de  l'intérieur 
de  telles  preuves  de  capacité,  qu'à  l'époque 
de  la  captivité  déplorable  de  Pie  VII  (4) ,  M. 
de  Tournon ,  étant  nommé  préfet  du  Tibre , 
se  l'adjoignit  comme  secrétaire -général. 
Durant  quatre  années,  il  occupa  ce  poste  où, 
pour  suffire  au  travail ,  il  passait  ses  jour- 
nées entières  à  son  bureau  et  souvent  mô- 
me une  partie  des  nuits  Rentré  en  France 
à  la  suite  des  événements  politiques  de 
4844,  H.  Leterme  fut  nommé  sous-chef 
de  bureau  à  la  direction  générale  des  com- 
munes et  hospices.  Après  le  20  mars ,  il 
occupait  le  même  emploi  près  du  ministre 
Carnot.  A  la  rentrée  du  roi ,  il  fut ,  à  la 
demande  de  M.  de  Tournon,  nommé  secré- 
taire-général du  Cantal.  11  mit  de  l'ordre 
dans  les  bureaux  de  la  préfecture ,  et  s'oc- 
cupait à  rédiger  le  premier  Annuaire  sta  • 
Astique  de  ce  département,  lorsque  For- 


ts) M.  Leterme  assure,  dans  une  notice  autobio- 
graphique insérée  dans  son  nouveau  Système  de 
traitement  des  fonctionnaires  publics ,  que  cet 
enlèvement  du  Saint  Père  n'avait  pas  été  fait 
par  l'ordre  ,  mais  bien  contre  l'intention  de  l'em- 
pereur. 11  aurait  dû  administrer  la  preuve  de  cette 
allégation. 
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donnante  du  0  avril  1817  supprima  les 
secrétaires-généraux.  Son  travail  de  statis- 
tique le  fit  accueillir  favorablement  du 
minisire  de  l'intérieur ,  M.  Laine.  Le  1er 
mai  1818 ,  le  même  ministre  rappela  à  la 
sous-préfecture  de  Marennes.  On  se  ferait 
difficilement  une  idée  de  l'état  de  cet  arron- 
dissement à  une  époque  si  voisine  des  dé- 
sastres révolutionnaires  et  des  guerres  de 
l'empire,  si  M.  Leterme  ne  nous  appre- 
nait lui-même  qu'au  7  Juin  ,  il  ne  put  se 
rendre  de  Rochefort  à  Marennes ,  vu  l'état 
impraticable  du  chemin;  et  que  de  Saintes 
à  Marennes ,  il  dut  se  faire  traîner  par  un 
cabriolet  attelé  de  deux  chevaux.  Il  comprit 
aussitôt  que  ce  pays,  dévoré  par  des  fièvres 
endémiques  ,  plus  cruelles  que  la  fièvre 
jaune  de  Cadix,  qui  moissonnaient  annuel- 
lement le  douzième  de  la  population ,  pos- 
sédait pourtant  des  éléments  incontesta- 
bles de  prospérité  et  de  bien-être.  Mais 
tout  était  à  améliorer  ou  à  créer.  Le  gou- 
vernement, dans  la  situation  ou  les  derniers 
événements  l'avaient  réduit,  ne  pouvait  que 
faire  des  vœux  en  faveur  des  projets  les 
plus  sagement  combinés.  Le  8  septembre 
1818,  M.  Leterme  se  rendait  à  La  Rochelle 
pour  faire  approuver  un  arrêté  qui  con- 
voquait tous  les  propriétaires  notables  de 
l'arrondissement  de  Marennes  ,  à  l'effet 
d'aviser,  sans  retard ,  à  ce  qu'exigeait  l'inté- 
rêt commun.  Le  préfet,  M.  Dnlmas,  approuva 
bien  volontiers  ces  premières  tentatives  qui 
rencontrèrent  toutefois  de  la  résistance  dans 
le  premier  chef  de  bureau.  Après  avoir  rap- 
proché, par  une  série  de  fêles  et  d'affables 
réceptions ,  tous  les  hommes  influents  du 
pays,  que  des  différences  d'opinions  ou  des 
rancunes  particulières  divisaient ,  le  sous- 
préfet  ,  à  lu  veille  dune  vaste  organisation 


syndicale,  fut  nommé,  le  G  septembre  1820, 
secrétaire-général  du  Puy-de-Dôme.  M. 
Pépin  de  Bellisle ,  entrevoyant  tout  ce  que 
ce  changement  allait  avoir  de  fâcheux  pour 
Marennes  ,  obtint  le  maintien  du  sous- 
préfet  dans  cet  arrondissement.  Peu  après 
M.  lie  terme  ayant  reconnu  que  la  stagna- 
tion des  eaux  marécageuses  n'était  point 
due  à  un  mouvement  rétrogade  de  la  mer, 
mais  bien  à  l'obstruction  complète  des  an- 
ciens canaux ,  comprit  que  le  simple  recu- 
rement  de  ces  canaux  rendrait  aux  marais 
leur  ancienne  fertilité.  Il  fut,  chose  inouïe, 
autorisé  à  suivre  et  à  diriger  seul ,  sans 
ingénieur,  les  travaux  de  cet  immense 
dessèchement  qui  comprenait  les  8,000  à 
10,000  hectares  du  bassin  de  Brouage  (1). 
Il  prit  communication  du  grand  projet 
rédigé ,  en  1812 ,  par  l'ingénieur  Masquc- 
lez  et  se  mit  à  l'œuvre  avec  les  simples 
ressources  locales.  Dans  des  vues  d'écono- 
mie que  lui  commandait  sa  position ,  le 
sous -préfet  supprima  beaucoup  de  tra- 
vaux indiqués  dans  les  plans  de  cet  ingé- 
nieur et  tendant  à  coordonner  les  pentes  en 
longueur  qui  devaient  faciliter  tout  à  la 
fois  le  dessèchement  et  l'irrigation  ;  ce  qui 
est  a  regretter ,  dit  l'auteur  de  la  Statis- 
tique du  département ,  car  ces  deux  choses 
doivent  particulièrement  occuper  l'attention 
de  tout  entrepreneur  de  dessèchements  : 
l'écoulement  des  eaux  stagnantes  d'abord , 
puis  l'irrigation  convenable  des  terrains  des- 
séchés ,  qui  autrement  deviennent  impro- 
ductifs. Néanmoins  ,  M.  Leterme  avait 
obtenu  d'immenses  résultats.  Sou  travail 

(1)  M.  Gautier  —  Statist.  du  départ. ,  -  dit 
que  le  travail  de  M.  Leterme  ne  peut  être  regarde 
que  comme  préparatoire,  et  qu'il  existe  encore  les 
trois  quarts  des  marais-gats  de  la  contrée  * 

assainir. 
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avait  également  profité  à  l'agriculture  et  à 
la  santé  publique  (1).  Le  conseil-général 
de  la  Charente-Inférieure,  dans  ses  ses- 
sions de  4821 ,  1823  et  1824 ,  applaudit 
à  ces  grands  efforts  du  génie  persévérant 
et  sollicita,  dans  sa  dernière  session ,  la  dé- 
coration de  la  légion -d'honneur  pour  le 
sous-préfet  de  Marennes.  Cette  récompense 
si  justement  acquise  fut  mal  à  propos  dif- 
férée, et  le  gouvernement  ne  l'accorda  qu'au 
moment  du  sacre  de  Charles  X. 

C'est  en  1826  que  M.  Leterme  fit  paraî- 
tre à  Rochefort ,  chez  Goulard  ,  son  Règle- 
ment général  et  notice  sur  les  marais  salans  de 
l'arrondissement  de  Marennes,  in-8°  de  320 
p.  ,  avec  cartes  et  plans  du  plus  haut  mé- 
rite ;  cet  ouvrage  est  véritablement  le  code 
des  marais  salans ,  la  partie  réglementaire 
ayant  été  autorisée  par  ordonnance  royale 
du  21)  septembre  1824. 

En  1828,  H.  Leterme  fournit  à  M.  Char- 
les Dupin ,  pour  la  Statistique  générale , 
des  renseignements  précis  sur  les  défri- 
chements et  mise  en  valeur  des  marais 
de  Drouage. 

Vers  1830,  H.  Leterme  lutta  quelque 
temps  avec  le  préfet  du  département  dont 
il  ne  partageait  point  les  tendances  poli- 
tiques ,  appuyé  sur  des  raisons  plausibles 
jusqu'à  un  certain  point.  Mais  il  fut  toute- 
fois du  grand  nombre  de  ces  hommes  à  vue 
limitée  qui ,  dans  le  renversement  du  prin- 
cipe héréditaire  en  France,  ne  virent  qu'un 
simple  changement  de  nom  propre  et  à  qui 
les  événements  de  février  1848  donnèrent 

(1  )  La  mortalité  ,  dit  M.  Leterme  ,  était  des- 
cendue do  douzième  au  trente-quatrième ,  et  le  prix 
de  rhectare  de  marais  s'était  élevé  de  120  fr  à 
plus  de  2,000  fr. ,  et  tout  cela  dans  l'espace  de 
12  ou  15  années  et  avec  une  dépense  d'environ 
300,000  fr. ,  jadis  évaluée ,  pour  un  travail,  plus 
rompkt  il  est  vrai ,  à  3,000,000  par  le  génie. 


une  terrible  leçon  de  logique  gouvernemen- 
tale. Singulier  effet  des  violentes  commo- 
tions politiques  !  M.  Leterme ,  accouru  à 
Paris  après  les  journées  de  juillet ,  y  fut 
réprimandé  par  M.  Guizot ,  auprès  duquel 
il  dut  se  justifier  en  citant  son  opposition 
au  gouvernement  déchu  (2).  C'est  avec  pei- 
ne ,  suivant  son  aveu  (3) ,  qu'il  fut  main- 
tenu sous-préfet  de  Marennes.  Il  s'occupa 
alors  de  compléter  l'amélioration  des  rou- 
tes, chemins  vicinaux,  ponts,  canaux,  etc., 
et  de  dresser  une  Statistique  annuelle  et 
progressive  relative  aux  intérêts  de. toutes  les 
communes  de  son  arrondissement  ;  système 
qui  tend  à  ne  laisser  aucun  besoin  en 
souffrance  et  que  le  gouvernement  devrait 
adopter  pour  les  arrondissements  de  France, 
afin  de  répartir  avec  justice  les  secours 
publics.  Le  conseil-général  vota  l'impres- 
sion de  ce  travail  qui  avait  reçu  son  appli- 
cation dans  les  années  1833,  34  et  35, 
et  qui  fut  transmis  par  M.  Leterme  à  tous 
les  préfets  et  sous -préfets  de  la  France. 
Après  avoir  terminé  ou  grandement  avancé 
d'immenses  travaux  d'amélioration  locale , 
H.  Leterme  donna  sa  démission  de  sous- 
préfet  de  Marennes,  le  15  août  1837,  espé- 
rant être  élu  député  de  son  arrondisse- 
ment ;  mais  le  ministre  l'appela  à  la  sous- 
préfecture  de  Fontainebleau.  Il  était  dans 
la  nature  de  M.  Leterme  de  porter  l'ordre, 
le  rangement  et  l'économie  dans  toutes  les 
administrations  qui  lui  étaient  confiées  ;  il 
signala  son  passage  à  Fontainebleau  par 
l'extinction  de  la  mendicité  et  sut  y  tra- 

(2)  De  tels  moyens  de  gouvernement  sont  de 
très-actifs  dissolvants  sociaux.  Les  doctrinaires 
eux-mêmes  doivent  le  comprendre  à  cette  heure. 

(3)  V.  Une  carrière  administrative  dans  le 
Nouveau  système  de  traitement,  salaires  et  pen- 
sion* ,  applicables  aux  services  publics ,  etc. , 
deuxième  partie. 
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verser  heureusement  les  années  calami- 
teuses  de  1846  et  1847.  Il  demeura  con- 
vaincu que  son  système  d'assistance  publi- 
que ,  précédemment  utilisé  à  Marennes  (1), 
pourrait  être  appliqué  à  la  France  entière. 
A  son  grand  déplaisir ,  M.  Leterme  se 
vit  bientôt  nommé  chef  de  la  première  sec- 
tion du  secrétariat-général  du  ministère  de 
l'intérieur.  Il  mil  de  la  régularité  dans  le 
travail  des  bureaux  et  s'occupa  d'un  pro- 
jet qui  devait  réduire  énormément  les  frais 
de  ces  bureaux.  Il  a  consigné  ses  plans  et 
ses  calculs  dans  la  brochure  déjà  mention- 
née. Il  fallait  enfin  que  cet  homme  dé 
talent ,  sans  cesse  ballotté  suivant  les  exi- 
gences du  service  et  parfois  au  gré  du  ca- 
price ministériel ,  vint  tristement  clore  sa 
carrière  administrative  à  Charenton.  Cette 
maison  dépérissait  par  suite  d'un  vice  inté- 
rieur  d'administration.  H.   Leterme  fut 
désigné  pour  remédier  aux  désordres  et 
aux    abus    nombreux  qui  ruinaient  cet 
asile  des  plus  désolantes  infirmités  humai- 
nes. Il  y  parvint  à  un  tel  point ,  que  cet 
établissement  peut  être  aujourd'hui  offert 
en  modèle  à  toute  l'Europe.  II  fit  admettre, 
contre  la  volonté  delà  commission,  les  sœurs 
de  Saint  Vincent-de-Pauie  dans  rétablisse- 
ment où  ces  saintes  filles  obtinrent ,  dès 
Tabord ,  une  économie  de  20,000  journées 
sur  la  consommation  annuelle.  Pendant 
l'hiver  de  1847 ,  elles  purent  secourir  150 
indigents  de  la  commune. 


(1)  Il  repose  sur  trois  points  principaux  :  1* 
éloigner  les  mendiants  étrangers  ;  2°  donner  du 
travail  aux  pauvres  valides;  3° secourir  les  impo- 
tents sans  relâcher  ou  rompre  les  liens  de  famille 
comme  le  font  les  dépôts  de  mendicité.  Créer 
ensuite  avec  les  dons  de  la  charité  ordinaire,  adou- 
cis toutefois  par  le  système  proposé  ,  un  fonds  de 
réserve  dont  l'excédant  annuel  est  placé  en  rentes 
*ur  l'Etat. 


Sous  M.  Ledru-Rollin ,  le  29  juin  i  848 , 
M.  Leterme  se  vil  remplacé  par  un  chef 
de  bureau  du  ministère  de  l'intérieur.  L'ar- 
rêté de  remplacement  laissait ,  il  est  vrai , 
entrevoir  son  admission  à  la  retraite; 
ce  qui  n'eut  point  lieu  ensuite.  Cette  situa- 
tion particulière  et  déplorable  de  H.  Leter- 
me ,  d'ailleurs  peu  favorisé  des  dons  de  la 
fortune ,  le  fit  davantage  insister  sur  la 
portée  de  son  écrit  traitant  des  Devoirs  et 
des  droits  de  tous  les  fonctionnaires  publics. 
Il  le  revit  et  y  ajouta  une  seconde  partie , 
Paris,  Dupont,  brochure  in-8*  en  deux 
parties ,  1843 ,  54  p. ,  et  1849 ,  104  p. 

Cet  actif  et  vigilant  fonctionnaire  est 
mort  j  en  trois  heures,  (Tune  violente  attaque 
dé  choléra,  le  20  septembre  1849.  (2) 

—  Voy.  Sérigny  fils ,  Saint-Surin  ,  Du- 
raesnil,  Dulaurent ,  Reverseaux.  — 

IJCUDASTE  (3)  naquit  vers  le  milieu 
du  VI0  siècle  (4) ,  à  Saint-Martin ,  Ile  de 
Ré ,  de  parents  esclaves  ;  son  père  Léoca- 
dius  était  serf  de  l'intendant  des  vignobles 
du  fisc  dans  l'île.  Une  certaine  hauteur 
que  Leudaste  tenait  de  la  nature,  une  grande 
ténacité  de  caractère  jointe ,  à  une  intelli- 

(2)  Le  Journal  de  Marennes ,  du  30  septem- 
bre 1849 ,  qui  contient  un  art.  nierai,  sur  rat- 
cien  sous-préfet ,  dit  que ,  dès  f  846 ,  il  avait  été 
question  d'élever  une  statue  a  M.  Leterme  m 
milieu  des  marais ,  et  insiste  sur  la  réahsaM 
de  ce  projet;  nous  pensons  que  si  la  statue  était 
votée  un  jour,  sa  place  devrait  être  dans  la  ville 
même  de  Marennes. 

Faisons  observer  toutefois  que  Louis  XIV  l'a 
pas  de  statue  a  Rochefort ,  dans  la  ville  qu'il  a 
fondée!.».. 

(5)  M.  Délayant  pense  que  ce  nom ,  iTorifiae 
germanique  ,  était  celui  du  patroa  ou  protecteur 
de  la  famille.  —  Not.  maiiuscr.  coinmuaiquee.  — 

(A)  Vers  545 ,  dit  M.  Délayant  ;  nous  croyons 
qu'il  faudrait  reculer  cette  naissance  de  sept  ov 
huit  ans  et  la  placer  vers  537  ,  ce  qui  donnerait 
a  Leudaste  les  trente  années  auxquelles  il  était 
parvenu  quand  il  fut  fait  comte  de  Tours. 
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gence  peu  commune  ,  lui  inspirèrent  le  de  Tours  se  retira  près  de  Chilpéric  ;  et, 
mépris  de  sa  condition  et  le  désir  ardent  après  la  victoire  de  Théodebert ,  fils  de 
de  l'échanger  contre  une  meilleure.  Il  s'é-  celui-ci ,  Leudaste  fut  rétabli  dans  ses  hon- 
chappa  un  jour  pour  aller  chercher  for-  neurs  et  son  autorité.  Saint  Grégoire  venait 
tune  à  l'étranger  ;  il  fut  pris  aussitôt  et  d'être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours, 
ramené  dans  son  tle.  Il  tenta  de  s'évader  c  Entre  les  chefs  militaires  et  les  évéques 
une  seconde  et  une  troisième  fois.  Mais  de  cette  époque,  il  n'y  avait  aucune  parité  i 
arrêté  de  nouveau,  il  subit  un  châtiment  les  uns ,  en  flattant  ou  en  servant  les  rois, 
terrible  et  eut  une  oreille  coupée.  Juste-  en  obtenaient  le  droit  d'opprimer  et  de 
ment  irrité,  le  serf  Leudaste  se  fit  présen-  dépouiller  les  peuples ,  les  autres  au  con- 
ter, par  une  femme  de  chambre  de  la  reine  traire  étaient  chéris  des  populations  qu'ils 
Ingoberge,  au  roi  d'Aquitaine  ;  il  lui  fit  ses  protégaient  et  redoutés  des  rois  qu'ils  do- 
doléances  et  en  obtint  une  certaine  ins-  minaient  de  toute  leur  autorité  morale  ; 
pection  sur  ses  écuries.  Cet  emploi  aiguil-  ils  étaient  respectés  de  tous.  »  Dans  la 
lonna  l'ambition  de  Leudaste,  qui  n'avait  crainte  de  perdre  encore  son  gouvernement, 
déjà  que  de  trop  fortes  racines  dans  son  Leudaste  feignit  de  revenir  à  des  disposî- 
âme.  Il  brigua  la  charge  de  connétable  (1),  tions  meilleures  et  rechercha  l'amitié  de 
et  l'obtint.  Cette  nouvelle  faveur  mit  en  Saint  Grégoire;  il  jura  même,  sur  le  tom- 
relief  les  vices  dont  le  parvenu  était  l'es-  beau  de  Saint  Martin  ,  de  protéger  l'église 
dave  :  c'est  ainsi  que  souvent  nous  fuyons  et  de  n'écouter  désormais  que  les  senti- 
la  dépendance  des  hommes  pour  tomber  ments  du  devoir.  Bientôt  ce  serment  fut 
dans  une  autre  plus  honteuse  encore,  parce  oublié.  Se  croyant  assez  fort ,  Leudaste 
qu'elle  est  volontaire  :  celle  des  passions.  leva  le  masque  ;  un  jour,  il  se  rendit  impo- 
Lendaste  se  montra  plein  d'orgueil  et  de  liment  à  l'évôché ,  la  cuirasse  sur  le  dos , 
hauteur ,  avide  de  richesses  et  de  plaisirs,  le  casque  en  tète ,  le  carquois  sur  l'épaule 
Certans  écrivains  racontent  qu'il  fut  em-  et  le  javelot  à  1a  main  ;  allant  plus  loin  et 
ployé  à  la  cuisine  et  à  la  boulangerie  désirant  perdre  le  saint  évéque  de  Tours , 
du  roi.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ayant  flatté  qui  était  pour  lui  un  censeur  incommode , 
le  prince  par  des  présents  habilement  choi-  il  l'accusa  de  propos  diffamatoires  contre 
sis  et  offerts ,  il  fut ,  pour  le  malheur  des  la  reine  Frédégonde  (2).  Pour  l'ordinaire, 
populations  ,  nommé  par  Charibert  ,  en  lorsque  Leudaste  rendait  la  justice  au  peu- 
5G7  ,  comte  et  gouverneur  de  Tours.  Ses  pie ,  il  se  laissait  aller  à  des  emportements 
penchants  n'étant  plus  dès  lors  assujettis  furieux  ;  il  injuriait  les  citoyens ,  il  faisait 
à  la  même  contrainte ,  se  changèrent  en  mettre  parfois    les  fers  aux  mains    des 
excès  révoltants ,  en  injustices  et  en  débau-  prêtres  et  frapper  de  verges  des  guerriers 
ches  criantes.  Il  fut  chassé  de  son  poste ,  Francs.  Il  semblait  se  venger  sur  ceux  au- 
lors  de  la  conquête  de  Sigebert.  Les  leudes  dessus  desquels  il  s'était  élevé,  de  rabais- 

pillèrent  ses  grands  biens.  Alors  le  comte 

(2)  V.  l'exposé  de  ce  procès  dans  la  Rev.  de* 
deux  mondes ,  1"  mai  1836  ,  article  écrit  par 

(f)  CmutêêSëàuU.  Aug.  Thierry. 


+* 
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sèment  servile  dans  lequel  il  avait  primi- 
tivement langui,  t  Entre  Grégoire  et  Leu- 
daste,  dit  un  écrivain  moderne  (1),  il  de- 
vait y  avoir  bien  peu  de  rapports.  Tous  les 
deux  étaient  gaulois;  mais  l'un,  sorti  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'Auvergne , 
en  avait  maintenu  la  splendeur  par  les 
qualités  propres  à  sa  race  :  la  douceur , 
la  dignité ,  la  patience ,  rehaussées  par  les 
lumières  de  la  science  et  surtout  par  une 
piété  exemplaire.  Saint  Grégoire  était  jus- 
tement réputé  l'un  des  premiers  évêques 
de  la  Gaule  et  avait  conquis  l'affection  de 
la  ville  de  Tours  ;  l'autre ,  fils  d'un  serf, 
s'était  élevé  bien  haut  en  adoptant  les  mœurs 
des  barbares  :  des  souplesses  quand  il  était 
faible,  de  la  violence  quand  il  était  fort;  nom- 
mé comte  de  Tours,  il  s'en  était  fait  la  ter- 
reur. La  fermeté  même,  qui  était  commune 
aux  deux  personnages ,  différait  essentiel- 
lement chez  eux.  Dans  l'un  elle  tenait  à  une 
conviction  religieuse,  dans  l'autre  à  une 

opiniâtreté  brutale » 

Tôt  ou  tard ,  le  ciel  châtie  l'impiété  : 
bientôt  le  misérable  calomniateur  fut  excom- 
munié par  les  évoques  réunis  en  concile  à 
Demi ,  près  Compiègne  (2) ,  en  580.  De 
son  côté ,  le  roi  Chilpéric ,  justement  exas- 
péré, le  fit  poursuivre  et  ordonna  que,  dans 
ses  états ,  nul  ne  lui  fournît  un  asile  De  ce 
moment ,  Leudasle  ,  à  qui  la  mort  venait 
d'enlever  son  fils ,  et  qui  avait  vu  son  épouse 
effrayée  tomber  entre  les  mains  de  la  force 
année,  qui  l'avait  conduite  en  exil  à  Tour- 
nay ,  devint ,  soit  à  Tours,  soit  à  Poitiers, 
l'objet  de  la  terreur  publique.  A  la  tôte  de 
quelques  misérables  bandits,  il  pillait  cer- 


(1)  M.  Délayant. 

(i)  A  Bruine  ,  près  Soissons  ,  dit  M.  Délayant. 
Not.  manusc.  citées. 


laines  maisons  opulentes  et  se.  portait  aux 
plus  révoltants  attentats  contre  les  mœurs. 
D'un  autre  côté ,  souple  et  plein  d'astuce , 
il  rampait  près  de  quelques  hommes  en 
faveur ,  et  mettait  tout  en  œuvre  pour  cal- 
mer la  colère  du  prince.  Il  y  parvint  jusqu'à 
un  certain  point.  Mais  il  était  moins  facile 
de  désarmer  l'implacable  Frédégonde  ;  en 
vain  il  se  jeta  à  ses  pieds  avec  abondance 
de  larmes ,  et  usa  de  mille  stratagèmes 
pour  l'attendrir.  En  désespoir  de  cause ,  il 
s'avisa  d'un  moyen  qui  lui  avait  déjà  réussi 
plus  d'une  fois  et  qui ,  prenant  sa  source 
dans  les  bas  instincts  de  la  nature  humaine , 
ne  produit  ordinairement  d'effet  que  par 
la  corruption  qu'il  enfante  :  Leudaste, 
s'étant  échappé  ,  à  Paris ,  des  mains  de  ses 
gardes,  parcourut  divers  magasins  pour 
y  acheter  de  riches  cadeaux  avec  lesquels 
il  se  flattait  de  faire  impression  sur  le  cœur 
de  la  reine.  Les  soldats,  acharnés  à  sa  pour- 
suite, ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  d'achever 
son  projet.  Serré  de  près ,  le  fugitif  porta 
la  main  à  son  épée  et  en  blessa  quelques- 
uns.  Ceux-ci ,  irrités ,  ripostèrent  et  lui 
firent  à  la  tête  une  blessure  profonde  ;  on  le 
pritetil  fut  jeté  dans  un  cachot.  Bien  que  les 
médecins  atteslassent  que  l'indigne  parvenu 
n'avait  que  peu  de  moments  à  vivre,  Fré- 
dégonde, avide  de  vengeance,  ordonna 
qu'on  l'étendil  sur  un  gibet ,  le  dos  ren- 
versé ,  et  qu'on  le  tuât  impitoyablement  à 
coups  de  bâtons.  Ainsi  périt  misérablemeut 
un  homme  de  basse  extraction  qui  était 
arrivé  au  faite  de  la  fortune  et  des  hon- 
neurs sans  l'avoir  mérité.  Preuve  entre  mille 
que  l'ambition  et  l'orgueil  sont  de  tristes 
recommandations ,  sous  quelque  forme  de 
gouvernement  que  ce  soit ,  pour  les  candi- 
dalsdestinésauxgraves  fonctions  publiques. 
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LEVASSOlt ,  voy.  TKKV1IAE. 

USMEAV  (  Jean  )  fit  ses  premières 
études  à  La  Rochelle ,  sa  ville  natale.  l\ 
tourna  ensuite  ses  loisirs  vers  la  littérature. 
Lezeau  entreprit ,  à  23  ans ,  un  voyage  à 
l'étranger.  Il  se  fixa  quelques  années  à  Lou- 
vain ,  où  il  donna  des  leçons  publiques  d'élo- 
quence. En  1561 ,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'université  de  Poitiers.  On  remarque  dans 
les  écrits  de  Lezeau  plus  d'élégance  que 
de  fonds.  C'était ,  dit  un  historien  ,  le  dé- 
faut du  temps  :  c  On  s'efforçait  d'arrondir 
une  période  et  de  la  rendre  coulante  et 
sonore ,  mais  il  n'était  pas  donné  à  l'esprit 
de  procéder  par  quelque  invention  émou- 
vante et  de  s'élever  au  sublime  de  l'élo- 
quence (1).  »  Cet  écrivain  rochelais ,  mort 
vers  la  fin  du  XVIe  siècle ,  a  laissé  :  Sytn- 
bolœ  »  seu  brèves  et  argutœ  sententiœ  ad  vitam 
recte  probe  que  instituendam,  etc.  ;  Poitiers, 
1501  ,  in-4°.  C'est  un  recueil  de  quatrains 
dédié  à  Jean  de  Saint-Gelais ,  abbé  de  Saint- 
Naixent.  —  Deux  harangues  latines  pro- 
noncées devant  l'académie  de  Poitiers ,  sous 
ces  titres  :  Joannii  Lœzii  rupellani  oratio 
parœnetica  quant,  rector  academiœ  pictavien- 
sis  designatus  ,  primis  comitiis  habuit ,  etc. , 
9-diejan.  1561;  —  Ibid. ,  24*mart.  1561. 
Cette  sorte  d'écrits  de  circonstance  n'offre 
plus  d'intérêt  aujourd'hui.  —  Joann.  Lœzii 
rupelL  carmen  ad  Carolum  regem ,  quo  illi 
adventnm  Rupellam  gratulalur  ;  La  Rochelle, 
B.  Rerton ,  1566,  in-8°.  Pour  fêter  l'arri- 
vée de  Charles  IX  dans  la  capitale  de  l'Au- 
nis  ,  le  poète  met  en  mouvement  tout  l'em- 
pire mythologique  des  eaux.  11  n'est  pas 
jusqu'aux  poissons  ébahis  qui  ne  jouent  un 
rôle  dans  cette  imposante  solennité  royale. 

(1)  Hiit.  de  La  Rock. ,  du  P.  Arcèro ,  t.  II. 


—  Joann.  Lœzii  rupelL  de  poeticorum  s/m- 
diorumutilitate,  etc.  ;  Anvers,  1560,  in-8°. 

—  Joann.  Lœzii  rupelL  ad  clarissimum  rt- 
rum  Michaèlem  Hospilalium ,  Franciœ  can- 
cellarium  ,  carmen  ;  La  Rochelle ,  B.  Rer- 
ton  ,  1566 ,  in-4°.  Ce  petit  poème  de  con- 
gratulation et  de  demande  fut  adressé  au 
chancelier  de  l'IIospital ,  alors  qu'il  relevait 
d'une  grande  maladie.  La  Rochelle ,  dans 
sa  visite  au  chancelier ,  s'y  montre  coquet- 
tement ajustée  : 

Ipsa  enm  coma*  ornata  décorât 
Cultiut  et  solito  tnulto  jucundior ,  atque 
Blandior,  in  tantam  tête  festiva  resolvit 
Lœtititiam 

Arcère  (2)  dit  que ,  dans  les  vers  de  Le- 
zeau ,  on  trouve  une  expression  latine , 
quelques  étincelles  éparses  çà  et  là  ,  mais 
jamais  le  feu  poétique.  Il  aurait  pu  ajouter 
que  les  enjambements  continuels  d'un  vers 
sur  l'autre  donnent  à  cette  poésie  une  allure 
fort  disgracieuse  et  à  peu  près  prosaïque. 

LHOnuUVDIE  (  P.  F.  M.  ) ,  de  La 

Rochelle ,  est  l'auteur  d'un  livre  intitulé  : 
Xiphonomie,  ou  traité  d'escrime.  M.  Dé- 
layant (3)  pense  que  cet  ouvrage  a  eu  deux 
éditions.  Lhomandie  publia  encore,  en  1801, 
une  traduction  ,  en  prose  ,  des  Fables  de 
l'espagnol  Dom  Thomas  Yriarte. 

LON&CHAMrg  (  Pierre  CHAR- 
PENTIER de  ) ,  né  à  Saint- Maurice,  près 
La  Rochelle ,  en  1 740  (<i) ,  fit  ses  études  en 
cette  dernière  ville.  Il  prit  le  titre  honori- 
fique d'abbé ,  et  fut  reçu  de  l'académie  de 
La  Rochelle.  Pendant  la  révolution ,  il  resta 


(2)  Hist.  citée,  t.  II. 

(3)  Notes  manuscrites  communiquées. 

(A)  M.  Délavant  le  dit  né  a  La  Rochelle  ,  vers 
1738. 
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étranger  aux  mouvements  convulsifs  de  la    champs  a  prêté  son  concours  à  la  Nouvelle 
politique  ;  mais ,  en  sa  qualité  de  noble ,  il    Bibliothèque  de  campagne ,  in-8°. 


fut  renfermé  dans  la  prison  politique  de 
Brouage  (1) ,  qu'on  appelait  Y  antichambre 
de  la  guillotine.  Longchamps  est  mort  à 
Paris,  en  1812. 


I4MWCHA1UP8  (  Louis  CHARPEN- 
TIER de  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en  1 736, 
fut  nommé  membre  de  l'académie  de  La 

Rochelle  en  1772.  Il  y  a  résidé  jusqu'en 

Il  a  laissé  Malagrida ,  tragédie  en  trois  18i8  ?  et  y  M  mort  le  2  QMbeem  Jhm  Ies 

actes  ;  Lisbonne ,  1763 ,  in-12.  Ce  drame  dernières  années  de  ^  vie ,  il  fut  biWio- 

est  assez  mal  conçu  ,  dit  un  critique  esti-  thécaire  de  ^  vi|le  „  avait  f  camme  m  Fa 

mable ,  et  rempli  de  déclamations  inutiles  déjà  di^  pris  part  à  ,a  traduct|0n  de  Pn- 

contre  un  ordre  religieux.  -  Tableau  his-  perce  y^  de  UmtàmmvÊ  ^^^  touUî 

torique  des  gens  de  lettres  ,  ou  abrégé  chro-  M  ^  de  Httérature.  En  1 807  ,  il  publia  un 

nologique  et  critique  de  l'histoire  de  la  litté-  volume  de  fragraents  lraduit8  de  s^. 
rature  française,  etc. ,  1767-1770  ,  6  vol. 

in-1 2.  C'est  un  abrégé  de  Y  Histoire  littéraire  •MMMUX  ( Geopproy  de  ) ,  religieux 
de  la  France ,  entreprise  par  Dom  Rivet  et  de  l'ordre  de  Saint  Augustin,  originaire  de 
continuée  par  d'autres  bénédictins ,  ce  qui  ,a  Touraine ,  célèbre  par  son  savoir ,  son 
aurait  dû  être  avoué  avec  bonne  foi  par  éloquence  et  son  immense  crédit  au  rap- 
Longchamps.  On  peut ,  du  reste ,  considérer  P°rt  de  &""*  Bernard  ,  qui  le  pressa  vive- 
ce  travail  comme  de  très-faible  portée.  —  ment  de  combattre  le  schisme  dans  la  per- 
Aventures  éTun  jeune  homme ,  etc.  ,1768,  s0"1*  de  Gérard  >  d'Angoulôme.  Geoffroy 
in-1 2  ;  ouvrage  dangereux  et  sans  mérite  fut  en  1136'  année  de  h  fondation ,  par 
littéraire.  —  Élégies  de  Properce ,  traduites  Guillaume  X  ,  de  l'abbaye  de  Sablonceaw, 
en  français ,  1772 ,  in-8*  ;  nouvelle  édit.  Premkr  abbé  *  cetle  maison  <?)•  U  m^ 
augm. ,  1802 ,  2  vol.  in-8*.  Pour  cet  ou-  me  année  >  fl  devinl  >  V**  1»  protection  do 
vrage ,  le  moins  faible  de  ceux  publiés  Puissanl  duc  d'Aquilaine  >  archevêque  de 
par  Longchamps,  l'écrivain  fut  aidé  par  Bordeaux  ,  sous  le  nom  de  Geoffroy  U ,  et 
son  frère  ;  néanmoins  on  lui  reproche  de  donna  '  ,'nnn*e  suivante  '  ,a  "■*•** 
n'avoir  pas  toujours  fidèlement  rendu  l'ori-  nuPtia,e  a  Louis  V"  et  a  A,iénor  >  fiUc  * 
ginal.  -  Élégies  de  malle ,  également  tra-  Guillaume  (  voy.  Guillaume  X  et  Aliéner», 
duites  en  prose ,  1776 ,  in-8°.  -  Histoire  Ce  fut  encore  ce  mémc  Geoffroy  qui ,  »r 
impartiale  des  événements  militaires  et  poli-  »a  fin  de  1151,  eut  la  triste  mission  de  pré- 
tique*  de  la  dernière  guerre  dans  Us  quatre  Sldcr  >  comme  Ié&al  du  saint  »**  •  r*" 
parties  du  monde ,  1 785 ,  V.  Quérard  ,  3  vol.  semblée  de  BcaugencJ  (3) ,  où ,  sur  le  co* 
in-12.  Ce  livre  est  aujourd'hui  totalement  «nte™^  formel  du  «™  et  de  •*  reine*  « 

oublié.  —  Ancienne  Héloïse  ,  publiée  ,  en        (2)  Quelques  auteurs  le  nomment  G.  de  Und 

1 823 ,  par  Puyberland  ,  2  vol.  in-8<>.  Long-  •«  ,de  Lauréole ,  et  en  latin  Gaufrée*  U*e* 

1  j  '  ©  uaiuze  piace  trois  abbés  avant  Geoffroy  et  les  fait 

remonter  a  4114,  mais  il  parait  certain  qO 

,.,.,.,,      ...      ^  cette  époque  l'abbaye  de  Sablonceaux  n'était  f» 

(  I  )  V.  Mémorial  de  l'Ouest ,  journal  de  Saintes,  encore  fondée, 
du  25  septembre  1849.  (3)  Du  Tems>  CUrgt  ée  Fr.t  LU,  p.  2». 
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sous  prétexte  de  parenté ,  on  résolut  leur  Saints  (3)  ;  Saumur ,  Izaac  et  Henri  Des- 
séparation. Ce  savant  prélat  eut  des  rela-  bordes,  novembre  1G75 ,  in-42  de  288  p. 
lions  d'amitié  avec  Saint  Bernard  et  Pierre-  — L'abbé  Bourdaille  répondit  à  ce  dernier 
le- Vénérable.  On  lui  attribue  la  fondation  livre,  en  1G77,  par  une  sorte  de  traité  sur 
de  la  nef  romane  dont  on  voit  encore  les  le  culte  des  Saints.  (V.  Bourdaille).  — 

ruines  au  midi  de  l'église  de  Sablonceaux.       _ *±ni*.-, ******  /  *      •   \    n  . 

*  IiOUSTAIiOT  (  Elysée  ).  Cet  avocat 

MRTIE  (André),  ministre  calvi-  "«P*  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  12  avril 

niste  de  La  Rochelle  ,  en  1674.  On  lui  1762-  D  étudia  d'abord  au  C0,,éSc  de  <*"* 

donnait  du  mérite  et  du  savoir  (1).  Il  V1,,e  >  tenu  Par  ,es  Wnédictins  ,  et  vint 

fut,  en  1680,  accusé  d'avoir  proféré  en  ensuite  dans  celui  de  Saintes  achever  ses 

public  quelques  paroles  contre  le  gouver-  humanMs.  Plus  tard ,  il  suivit  à  Poitiers 

nement.  Il  en  résulta  un  procès  que  le  les  cours  de  philosophie  et  de  physique.  En 

ministre  perdit  et  au  sujet  duquel  il  se  dé-  i78°  ' i!  flt  *»  cours  de  droil  à  Bordeaux 

cida  à  faire  le  voyage  de  Paris ,  mais  sans  où  a  fut  reCut  avocat  î  u  resf a  atlaché  au 

pouvoir  obtenir  gain  de  cause.  Une  nou-  barreau  de  cette  ville  et  plaida  avec  assez 

velle  affaire  vint  compliquer  sa  situation  :  de  distin<*">n  jusqu'en  1788.  Un  Mémoire, 

au  moment  où  Lortie  se  disposait  à  rêve-  offensant  pour  les  juges  du  siège  de  Saint- 

nir  à  La  Rochelle ,  un  prétendu  fugitif  lui  *ean-d' Angély  et  publié  par  Loustalot ,  lui 

demanda  des  lettres  de  recommandation  a*lira  «^ains  désagréments  et  l'obligea 

pour  la  Hollande  ;  mais  c'était  pour  les  bientôt  à  ^«ner  de  Bordeaux.  Il  se  ren- 

randre  publiques.  De  nouvelles  poursuites  dit  à  Paris>  ,a  commotion  révolutionnaire 

furent  ordonnées  contre  le  ministre  qui  se  *'annonçait    alors    grosse   d'événements. 

vit  obligé  de  passer  en  Angleterre.  Loustalot  voulut  y  prendre  une  part  active. 

fl      ...      **   -sj  j    i     •     j-  •  u  D  fondn  avec  Prudhomme ,  le  15  juillet 

U  a  laissé  :  Traité  de  la  cène  divisé  en  i7on     ,    .         ,  .      .    .  ' .  : 

A.  .   .     .        .,.,_  178y,  le  Journal  des  révolutions  qui  por- 

trots  parties  ou  sont  examinées  les  subtilités  «•.,.<•       .  ,  , 

.   ,,    .        t .  n   .    ,  tait  cette  épigraphe  :  t  Les  grands  ne  nom 

de  M.  Arnauld  sur  ces  paroles  :  Ceci  est  mon  .         , 

»    «    .  »,      •     iw       ,    .„„.  paraissent  grands  que  parce  que  nous  sommes 

corps  ;  La  Rochelle ,  Jacob  Manuel ,  1674,  ,  ,  ,      .         ^   . 

•    V<*        tm,       1  3   .*   rr     /  a  genoux;  levons-nous  donc /....*  Ce  jour- 

in-12.  —  Défense  du  sermon  de  M.  Hespé-       .  _ ,  ..  .4  .. 

'  ,.„  ,         *"  naine  gardait  aucune  mesure,  soit  en  poh- 

rten  ,  prononcé  a  Blarennes,  ou  réponse  (2)  ..    A       -.  „„  ^^*„  „  r  .       f 

i    -.•*-.  «      *  »  •    -  *    3*  tique,  soit  en  morale  ou  en  religion.  Lous- 

a  un  éent  intitulé  :  Eclaircissements  oV  fa  .......    .,        .  .,,    .,      .      .  ...     , 

,    „ ,  ,.  ,        ...  talot  était  d  une  taille  élancée ,  faible  de 

doctrine  de  l  église  touchant  le  culte  des  ^mi    -^ •      »  •     j»i  .    , 

*  complexion  ,  mais  plein  d  énergie  et  de 


pétulance.  Sa  vanité  dépassait  de  beaucoup 
son  savoir  :  un  soir  —  en  1790  —  dans 


(1)  Arcère ,  HUt.  de  La  Hoc*. ,  II*  vol. 

(2)  Tout  en  condamnant  remploi  de  la  pein- 
ture et  de  la  sculpture  appliquées  aux  objets  reli-  une  loge  du  Théâtre  Français  ,  Loustalot 
gieux,  le  ministre  Lortie  voulait  bien  reconnaître,  „..-„.  a  „«  ^oac  «m»  «»»ïi  At*;»  aa^.ma 
toutefois ,  que  ees  arts  n'étaient  point  criminel!  avoua> à  un  dc  **  am,s>  <IU  "  élait  *goûtc, 
en  eux-mêmes.  Les  peintures,  d'après  lui,  étaient 

do  nombre  de  ces  choses  dont  l'usage  est  ituliffé-        (3)  Ce  petit  écrit ,  de  l'abbé  Bourdaille ,  avait 

rent  en  soi.  Que  diraient  aujourd'hui  les  amis  des  paru  dans  le  carême  de  1675  ,  et  était  une  réponse 

arts  de  ces  appréciations  dont  le  point  de  vue  est  au  sermon  du  ministre  Hespérien,  qu'on  avait  dis- 

*i  pauvre  et  si  étroit  !  tribué  à  La  Rochelle  sur  la  fin  de  1674. 
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fatigué  de  l'existence.  Son  interlocuteur  lui  sens  intime ,  et  je  n*en  énoncerais  pas  d'au- 
fit  observer,  avec  beaucoup  de  raison,  tre,dussé-je  porter  ma  tête  sur  1'écha- 
que  l'étude   et    la    culture   des    lettres    faud.  »  « L'espoir  de  sauver 

étaient  un  remède  infaillible  pour  cette  Louis  et  de  le  replacer  sur  le  trône  est,  pour 

sorte  d'affection  morale  qui   se   nomme  les  rois ,  un  motif  de  nous  faire  la  guerre  ; 

vulgairement  l'ennui.  Loustalot ,  avec  une  sa  mort  au  contraire  diminue  l'intérêt  qu'ils 

présomption  puérile  et  prétentieuse ,  ré-  ont  à  nous  attaquer  ;  elle  anéantit  leurs 

pondit  brusquement  qu'il  avait  tout  lu  et  espérances  (1) ,  elle  peut  jeter  la  terreur 

tout  appris,  t  En  ce  cas ,  relisez ,  répondit    et  la  désunion  parmi  eux Nous  n'avons 

spirituellement  son  ami  ;  une  première  lec-  pas  trois  partis  à  prendre  ;  51  faut  vaincre 

ture  est  toujours  trop  rapide.  *  Combien  ,  il  ou  périr  :  c'est  à  notre  attitude  fièrc  que 

faut  l'avouer,  notre  compatriote  différait  nous  devrons  la  diminution  du  nombre  de 

essentiellement  de  Socrnte  qui  avait  cou-  nos  ennemis  et  l'augmentation  de  celui  de 

tume  de  dire  :  Ce  que  je  connais  le  mieux,  nos  alliés  (2).  »  Puis  il  ajouta  :  t  Si  je 

c'est  mon  ignorance  à  l'égard  d'une  infinité  considère  les  crimes  de  Louis ,  il  mérite 

de  choses.  Ce  journaliste  mourut  à  Paris ,  la  mort  ;  si  j'examine  mes  pouvoirs,  je  puis 

en  1790 ,  à  la  fleur  de  l'âge ,  victime  sans  le  condamner  ;  que  Louis  subisse  donc  la 

doute  de  ses  excès  en  tout  genre ,  plutôt  peine  de  mort.  » 

que  du  poison  dont  certains  pamphlétaires  Lozeau  fit  traduire  au  tribunal  révolu- 

assuraient  qu'il  avait  été  victime.  Les  clubs  tionnaire ,  dit  un  biographe  (3) ,  les  admi- 

des   jacobins  et  des  cordeliers  portèrent  nistrateurs  et  le  procureur  syndic  du  dépar- 

pendant  trois  jours  le  deuil  de  ce  jeune  tement  de  la  Moselle ,  qui  furent  condam- 

citoyen.  nés  a  mort  pour  une  adresse  signée  par 

On  a  de  lui  :  Véritable  ami  des  homme*  eux  à  Louis  XVI ,  à  l'époque  du  20  juin 

et  de  toutes  les  nations,  1790 ,  br.  in-12.  1792.  Il  fut  ensuite  élu  membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents ,  et  il  en  sortit  en  mai 

LOZEAU  (P. -A.)  était  né  àSoubise,  4797. 

et  se  livrait  au  commerce ,  à  Ma  rennes  , 

lorsque,  le  2  septembre  1 792,  il  fut  nommé  'M^AIIOU  (Antoine-Sami'el),  mê- 

député  à  la  Convention  nationale.  Il  y  vota  dccin  (,e  la  facu,lé  dc  Montpellier ,  mem- 

la  mort  du  roi  en  ces  termes  :  t  Louis  a  brc  correspondant  de  la  société  royale  * 

été  entendu  ,  il  a  reconnu  la  compétence  médecine  '  conseiller  médecin  du  roi  » fut 

de  ses  juges  et  produit  ses  moyens  de  dé-  envo*é  de  Drest  à  Uocheforl  .«»""»• 

fense.  Après  un  examen  sérieux  ,  je  m'ai-  P°ur  *  rcmP,ir  les  fonclions  dc  ^^ 

rête  à  cette  opinion  :  «  L'inviolabilité  dc  méd*cin  suPP,éanl  de  ,a  marino-  **  **** 

Louis  ne  peut  être  objectée  comme  moyen  élait  «^rs  occupée  par  M.  Dulaurent  qui  ,1e 

de  le  soustraire  à  la  peine  qu'ont  méritée 

0       ,,r              ;   â      .  a  (I)  La  mort  du  juste  est  une  terrible  prim 

ses  crimes,  bon  défenseur  n  est  point  par-  jetée  aux  passions  de  la  multitude. 

venu  a  le  justifier ,   et  a  mes  yeux  ,  il  est  (2)  Mpni/.  t.  VIII. 

. .      ,,            .  .                 1          ,  W  Htog.  de*  convrnt. ,  1816  ,  ib-1*.  Par», 

coupable,  (.elle  opinion  est  conforme  a  mon  Eymery. 
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plus  était  maire  de  Rochefort  et  qui,  à 
cause  des  embarras  nombreux  de  sa  charge 
de  magistrat,  avait  sollicité  lui-même  un 
suppléant.  Lors  de  la  démission  de  ce  der- 
nier, le  0  mai  1776,  M.  Cuvillier  devint 
deuxième  médecin ,  et  M.  Lucadou  lui  suc- 
céda comme  troisième  médecin  de  la  ma- 
rine. Au  commencement  de  1779 ,  celui-ci 
fut  choisi  par  le  ministre  pour  être  médecin 
en  chef  de  l'escadre  combinée  et  armée  dans 
le  port  de  Brest.  Au  retour  de  cette  cam- 
pagne ,  et  vers  la  fin  de  la  même  année ,  il 
revint  à  Rochefort  reprendre  sa  place.  C'é- 
tait alors  que  commençait  cette  série  d'an- 
nées désastreuses  qui  grandirent  la  répu- 
tation d'insalubrité  de  cette  ville  (1).  Lu- 
cadou supporta  avec  courage  et  persévé- 
rance les  fatigues  que  lui  imposait  l'obli- 
gation de  visiter ,  chaque  jour ,  2  ou  300 
malades  dans  les  hôpitaux  et  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville.  Le  deuxième  médecin  étant 
mort  au  commencement  de  1781 ,  Lucadou 
lui  succéda,  le  1er  février.  Sept  ans  plus 
tard ,  il  fut  nommé  premier  médecin  en 
remplacement  de  M.  Cochon-Dupuy ,  qui 
venait  de  mourir.  Il  resta  à  son  poste  jus- 
qu'à la  fin  de  1791 ,  époque  où  son  opposi- 
tion aux  principes  politiques  qui  commen- 
çaient à  prévaloir  le  décida  à  se  retirer  du 
service  et  à  se  rendre  à  Bordeaux ,  où  il  se 
livra  encore  quelques  années  à  la  pratique 
de  la  médecine  civile ,  et  ou  il  mourut ,  en 
1814.  Il  a  laissé  : 

Mémoire  sur  Us  maladies  les  plus  (ami- 
hères  à  Roche  fbrL  L'auteur  réunit  à  ce  tra- 

(1)  Cest  par  erreur  qu'a  la  page  317  ,  nous 
avons  donné  aux  fièvres  intermittentes  crées  à 
Rochefort  par  les  affluves  marécageuses,  une  durée 
annuelle  de  six  mois.  De  nos  jours  ces  affections 
morbides  ne  se  représentent  point  chaque  année  et 
leur  règne  se  limite  a  un  ou  deux  mois.  L'état  sani- 
taire 4e  Rochefort  s'est done  grandement  amélioré. 


vail  celui  qu'il  avait  précédemment  écrit  et 
intitulé  :  Observations  sur  les  maladies  qui 
ont  régné  dans  Vannée  navale  combinée  pen- 
dant la  campagne  de  1779 1  et  il  en  forma 
un  volume  unique,  imprimé  à  Paris  en  1 787 . 

IiUCAS  (Jean-Jacqles-Étienne).  Ce 
vaillant  capitaine  naquit  à  Marennes ,  le  28 
avril  1764  (2).  Il  était  iils  d'Etienne  Lucas , 
huissier,  el  de  Jeanne  Melon -Duplessis. 
D'une  petite  stature  ,  mais  doué  de  cet  es- 
prit énergique  et  entreprenant  qui  est ,  avec 
le  sang-froid ,  le  caractère  distinctif  du  ma- 
rin ,  Lucas ,  pourvu  d'une  éducation  fort 
ordinaire ,  débuta  à  quatorze  ans  dans  la 
carrière  nautique.  11  s'embarquait  à  Roche- 
fort le  1 er  mai  1 778 ,  comme  simple  mousse , 
à  bord  de  la  prame  la  Dalhilde.  Le  M  mai 
1779 ,  il  était  pilotin  à  bord  de  YHennionc , 
et  il  assista  à  la  prise  de  deux  corsaires 
anglais  dont  cette  frégate  s'empara  sur  les 
côtes  de  l'île  Dieu.  En  1 782  ,  il  passa  sur 
la  corvette  YAdour  ,  qui  fit  naufrage  à  l'île 
de  Ré.  De  1783  à  1791  ,  il  servit  comme 
aide-pilote ,  second  et  premier  pilote  sur 
la  corvette  la  Fauvette  et  la  frégate  la  Né- 
rêide.  Lucas  s'était  dès  lors  fait  remarquer 
avantageusement  de  ses  chefs.  En  février 
1792 ,  il  fut  nommé ,  sur  la  frégate  la  Fidèle, 
enseigne  de  vaisseau  ,  et  lieutenant  au  mois 
d'avril  1 794.  Après  une  campagne  de  quatre 
années ,  dans  les  mers  de  l'Inde ,  pendant 
lesquelles  Lucas  s'était  appliqué  à  des  études 
astronomiques ,  la  Fidèle  vint  désarmer  à 
Rrest ,  en  1 795.  Dès  le  lendemain  du  dé- 
barquement ,   ce   capitaine   passa  sur  le 
vaisseau  le  Fougueux,  qui  faisait  partie  de 
l'escadre  de  l'amiral  Morard  de  Galles.  En 

(2)  La  maison  où  naquit  Lucas  est  située  dans 
la  rue  Saint-Valière.  —  Journal  de  Marennes ,  17 
janvier  1847. 

24 
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1709 ,  devenu  capitaine  de  frégate  ,  il  ser- 
vit en  cette  qualité  sur  le  vaisseau  17n- 
domplable ,  qui  participa  à  l'attaque  contre 
Porto  -Ferrajo.  Sous  l'amiral  Linois  ,  le 
capitaine  Lucas  prit  une  part  glorieuse  au 
combat  du  G  juillet  1801 ,  dans  la  baie 
d'Àlgésiras.  Au  mois  de  septembre  1803 , 
il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau ,  et  il  prit 
le  commandement  du  Redoutable.  Lucas 
était  donc  parvenu ,  de  grade  en  grade,  à 
celui  de  capitaine  de  vaisseau  ,  poste  émi- 
nent  que  lui  avaient  si  bien  mérité  ses  ta- 
lents maritimes  et  son  intrépidité.  Ses  équi- 
pages étaient  toujours  parfaitement  dressés; 
ils  se  distinguaient  par  une  excellente  tenue 
et  la  promptitude  de  leurs  manœuvres.  Au 
célèbre  combat  de  Trafalgar,  en  1805, 
Lucas  commandait  encore  le  Redoutable  qui 
était  le  troisième  serre-file  du  Bueentaure, 
sur  lequel  flottait  le  pavillon  du  vice-amiral 
Villeneuve.  Voyant  que  le  Victory  t  monté 
par  Nelson ,  et  suivi  de  douze  vaisseaux , 
manœuvrait  pour  couper  la  ligne  française 
*et  atteindre  le  Bueentaure ,  Lucas ,  com- 
prenant tout  le  danger  de  la  situation  , 
força  de  voiles  et  vint  audacieusement  pos- 
ter son  vaisseau  dans  la  hanche  du  vent  du 
Bueentaure.  Par  cette  habile  et  prompte 
manœuvre ,  Lucas  couvrit  son  amiral  et 
mit  le  Victory  dans  l'impossibilité  d'exécu- 
ter son  projet.  Le  signal  du  combat  était 
donné  sur  toute  la  ligne ,  et  le  Victory , 
exposé  au  feu  du  Bueentaure ,  du  Redouta- 
ble  et  de  la  Santissima-Trinidad ,  perdit 
tout  son  gréement  en  moins  de  dix  minutes. 
Nelson  cessa  de  gouverner  sur  le  Bueen- 
taure ,  et  fit  h  Lucas  l'honneur  de  s'attaquer 
à  son  vaisseau.  Le  brave  capitaine  tint  ferme 
à  son  poste.  L'amiral  anglais  laissa  tout-à- 
<*oup  venir  au  vent ,  et  tombant  alors  en 


travers ,  il  aborda  le  Redoutable  de  long  en 
long  ;  Lucas  ordonna  de  lancer  ses  grappins 
d'abordage  sur  le  Victory.  Les  deux  vais- 
seaux ainsi  engagés  se  tirèrent ,  à  bout  por- 
tant, plusieurs  volées  meurtrières.  Bientôt 
l'équipage  du   Victory,  abandonnant  ses 
batteries ,  se  porta  en  foule  sur  les  gaillards 
comme  pour  aborder  le  Redoutable.  En  ré- 
ponse à  cette  manœuvre,  Lucas  (il  monter 
tous  ses  marins  sur  le  pont.  Une  vive  fusil- 
lade s'engagea  entre  les  deux  équipages. 
Des  grenades  et  des  obus  à  main ,  lancées 
des  hunes  du  Redoutable ,  pieuvaient  sur  le 
pont  de  l'amiral  anglais.  Le  feu  des  Fran- 
çais devint  tellement  supérieur  qu'en  moins 
d'un  quart  d'heure  il  fit  taire  celui  du  Vic- 
tory. Les  gaillards  et  les  passavants  de  ce 
dernier  vaisseau  étaient  jonchés  de  morts. 
C'est  dans  ce  moment  que  Nelson  lui-même, 
atteint  d'une  balle  à  F  épaule  gauche ,  tomba 
mortellement  blessé  (1).  Cet  événement 
porta  le  trouble  à  bord  du  Victory.  Lucas 

(1)  Les  historiens  s'accordent  généralement  k 
dire  que  la  balle  du  mousquet  qui  frappa  Nelsooi 
la  partie  supérieure  du  bras  gauche  était  veau 
des  hunes  du  Redoutable  :  —  Voir  Victoire*  et 
conquêtes ,  etc. ,  des  Français  ,  de  1793  à  1815. 
édit.  1819 ,  t.  XVI ,  p.  173  ;  —  Hist.  des  comtxl* 
d'Aboukir  et  de  Trafalgar  ,  etc. ,  1829,  p.  109; 

—  Hist.  d'Angleterre  y  par  Olivier  Goldsmith, 
traduction  de  Nm«  Aragon  ,  1858,  t.  III,  p.  440; 

—  Hist.  du  consulat  et  de  V empire ,  de  M.  Thiers, 
édit.  de  1847  ,  t.  VI,  p.  157;  —  Guerres  mvit. 
sous  la  républ.  et  Temp. ,  par  M.  Jurien  de  Lagra- 
vière  ,  1847  ,  t.  Il ,  p.  199;  —  Biog.  mmit.  6t 
M.  Hennequin  ,  1857  ;  et  non  pas  des  hunes  àe  h 
Sancta-Trinidad  ,  comme  l'avance  FeUer  .  Bits, 
univ. ,  édil.  1834,  gr.  in-12 ,  ¥•  Nelson. 

Voici  comment  le  fait  de  la  mort  de  l'amiral 
anglais  a  clé  raconté  ,  en  1851  ,  à  M.  Y... ,  de 
Marennes  ,  par  un  vieux  marin  du  Chapus,  Mi- 
chel Heigner ,  qui  avait  connu  le  capitaine  Luca* 
«  Après  avoir  lutté  avec  opiniâtreté  contre  V 
vaisseau  amiral  le  Victory ,  le  RedmUëMi  fui 
attaqué  par  un  fort  bâtiment  anglais  qui  k  Bit 
ainsi  entre  deux  feux  et  lui  occasionna  beaucoup 
de  mal.  C'est  alors  qu'un  fusilier  ,  place  dans  k* 
hunes  du  Redoutable ,  et  courroucé  de  voir  »■ 
vaisseau  dans  une  si  lamentante  situatioa ,  se  se- 
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fit  amener  sa  grande  vergue  et  s'en  servit  feu  avait  pris  à  la  braie  du  gouvernail.  «  Eh 
comme  d'à  >  pont  pour  communiquer  avec  bien!  mes  amis,  nous  serons  vaincus  par 
le  vaisseau  anglais.  Mais  au  moment  de  les  éléments  oonjurés,  et  non  par  les  forces 
l'abordage ,  le  Téméraire ,  joignant  le  /te-  de  l'Angleterre  !...  » 
doutable  du  côté  opposé,  lai  envoie  toute  sa  Ce  combat  acharné  d'an  vaisseau  de  74 
bordée.  L'effet  de  cette  attaque  fut  terrible  ;  canons  contre  trois  bâtiments  portant  en- 
près  de  deux  cents  hommes  forent  frappés  semble  plus  de  300  bouches  à  feu ,  dura 
par  les  boulets  et  la  mitraille.  Lucas  fut  plus  de  deux  heures.  Sur  les  643  hommes 
lui-même  blessé ,  mais  pas  assez  gravement  du  Redoutable ,  522  étaient  hors  de  combat  : 
pour  Tempècher  de  donner  ses  ordres.  L'ar-  800  avaient  été  tués,  et  222  couverts  de 
rivée  du  Téméraire  avait  relevé  le  courage  blessures  plus  ou  moins  graves.  La  plupart 
du  Vtetory ,  qui  recommença  son  feu  avec  des  officiers  et  dix  aspirants  étaient  au 
une  nouvelle  ardeur.  Le  Redoutable  leur  nombre  de  ces  derniers.  Les  canons  étaient 
opposait  la  plus  héroïque  résistance  ,  lors-  démontés ,  les  pompes  brisées  et  les  deux 
qu'un  troisième  vaisseau  ennemi ,  le  Ton-  côtés  du  vaisseau  démembrés.  Il  fallut  donc 
Mnt,  de  80  canons,  se  plaçant  dans  sa  enfin  succomber....  Lucas  balançait  encore 
poupe ,  F  écrasa  par  ses  bordées  <f  enfilade  à  amener  son  pavillon ,  lorsque  le  mât  d'ar- 
tirées  à  bout  portant.  En  moins  (Tune  demi-  timon  ,  à  la  cime  duquel  il  flottait ,  tomba 
heure ,  le  Redoutable  fut  mis  dans  un  état  sur  le  pont....  Sublime  fait  d'armes  digne 
déplorable,  et*e  présentait  plus  qu'un  mon-  de  la  valeur  française!  On  peut  affirmer 
ceau  de  débris.  À  cet  instant ,  le  comman-  que  si  le  Redoutable  n'eût  eu  à  lutter  qu'avec 
dant  du  Téméraire  lui  héla  de  se  rendre,  le  Victory  et  le  Téméraire ,  il  en  eût  triom- 
Lucas ,  dont  les  canons  étaient  éteints ,  ré-  phé ,  malgré  son  infériorité  de  force  numé- 
pondit  à  cette  sommation  par  une  vive  fu-  rique  et  grâce  à  l'intrépidité  des  braves  qui 
sfflade.  Le  petit  nombre  d'hommes  restés  le  montaient  et  à  la  supériorité  de  ses  ma- 
debout  autour  de  lui  criaient  toujours  :  nœuvres.  Mais  l'arrivée  du  Tonnant,  et  ses 
Vive  l'empereur  !  Nous  ne  sommes  pas  en-  décharges  foudroyantes ,  avaient  rendu  in- 
eore  pris ,  disaient-ils  ;  le  commandant  utiles  les  efforts  de  Lacas ,  auquel  il  de- 
n*  est-il  paslâ?...  Tout-à-coup  le  grand  mât  meura  la  gloire  d'avoir  battu  le  vaisseau 
du  Redoutable  s'abattit  en  travers  du  Témé-  amiral  et  renversé  son  chef. 
raire,  tandis  que  les  deux  mâts  de  hune  Notre  capitaine,  mis  sur  le  Swf8ure(\), 
de  ce  dernier  vaisseau  tombaient  sur  la  fut  emmené  prisonnier  en  Angleterre ,  où 
poupe  du  Redoutable ,  écrasant  plusieurs  il  fut  traité  avec  une  distinction  toute  par- 
hommes  dans  leur  chute.  Pour  comble  de  ticulière.  Sa  captivité  ne  fut  pas  d'une  Ion- 
désastre  ,  on  vint  apprendre  à  Lucas  que  le  g»e  durée.  Par  suite  d'un  échange  de  pri- 

-  •.  i~  i*       ■    ~  j   •  v           «.       i  •     •  sonniers ,  il  rentra  dans  sa  patrie  dès  le 
rail  écrié  :  •  Je  voudrais  bien  connaître  celui  qui  v 

commande  ce  bâtiment  (en  désignant  le  Victory).  mois  d'avril  1806.   Il  fut  honorablement 

—  Tu  le  vois ,  aurait  répondu  Lucas  :  c'est  cet 
habit  Manc.  —  Eh  bien!  capitaine,  regardez-le 

tomber,  aurait  répliqué  le  soldat.»  Aumémeins-  (1)  Le  lendemain  du  jour  où  Lucas  fut  retiré 

tant ,  faisant  feu  sur  Nelson ,  il  l'aurait  atteint  et  à  bord  d'un  vaisseau  anglais ,  le  Redoutable  s'abl- 

reaversé  sur  le  pont.  •  mait  dans  les  flots. 
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accueilli  à  Saint-Cloud ,  le  4  mai  suivant , 
par  l'empereur ,  qui  le  félicita  publiquement 
sur  sa  conduite  à  Trafalgar,  et  le  créa 
aussitôt  commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur. En  1807  ,  Lucas  eut  le  commande- 
ment du  Regtdus ,  seul  vaisseau  de  haut- 
bord  échappé ,  par  une  manœnvre  habile , 
à  l'incendie  des  brûlots  de  l'amiral  Cochrane 
et  à  un  triste  échouement  sur  le  banc  des 
Pâlies,  en  face  de  l'île  d'Àix  (  12  avril 
1809).  Dépourvu  d'ancre  et  de  câbles, 
Lucas  s'était  vn  contraint  de  faire  échouer 
son  vaisseau  sur  les  vases  de  Fouras.  C'est 
là  que ,  barricadé  comme  dans  une  place 
forte ,  plus  de  quinze  jours  durant ,  et  at- 
tendant une  grande  marée  pour  se  relever , 
il  dut  lutter  contre  une  flottille  anglaise  com- 
posée de  onze  bâtiments  et  de  trois  brûlots 
lançant  sur  lui  des  boulets ,  des  fusées  à  la 
congrève  et  des  ballons  soufrés.  L'amiral 
Lallemand  donna  l'ordre  à  M.  Audran  de 
Montenay  d'aller  porter  secours  au  Regulus , 
avec  une  canonnière.  L'ennemi ,  quoique 
disposant  de  forces  grandement  supérieu- 
res ,  s'éloigna  pendant  la  nuit  (1).  Remis 
a  flot ,  le  Regulus  rentrait  bientôt  dans  le 
port  de  Roohefort ,  où  il  était  reçu  en  tri- 
omphe. Le  29  avril  1810 ,  Lucas  fut  nommé 
commandant  du  vaisseau  le  Nestor,  mouillé 
en  rade  de  Brest ,  et  il  en  conserva  la  di- 
rection jusqu'en  1810  ,  époque  de  sa  mise 
à  la  retraite.  On  assure  qu'en  1814  ,  il  avait 
élé  désigné  pour  le  grade  de  contre-amiral  ; 
les  événements  politiques  dérangèrent  des 
plans  si  justement  conçus.  Il  fut  nommé  , 
en  1815 ,  colonel  du  6e  régiment  de  la  ma- 
rine impériale.   Le  Nestor  était  devenu  , 
sous  la  direction  du  même  capitaine ,  un 


(I)  Extrait  du  Conciliateur  ,  jouro.  de  Hennés, 
7  avril  1851. 


vaisseau-école  pour  l'artillerie  des  canon- 
niers  de  marine  en  rade  de  Brest.  Lucas 
est  mort  sans  fortune ,  dans  cette  dernière 
ville .  le  6  novembre  1819 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  marin  rempli  de  bravoure  et 
d'excellentes  qualités  personnelles  (2) ,  lais- 
sant trois  filles ,  dont  une  habite  encore  la 
ville  de  Brest  (3)  et  deux  autres  Le 
Longuet. 

Il  est  grandement  question  aujourd'hui 
d'élever ,  à  Maronnes ,  une  statue  au  capi- 
taine Lucas  ;  nous  applaudissons  à  ce  projet 
si  national. 

LUCHET  (  Claude  de  )  naquit  à  Sain- 
tes ,  au  commencement  du  XVIIe  siècle  (4). 
Il  embrassa  d'abord  le  parti  des  armes ,  et 
devint  officier  dans  les  armées  du  roi.  Après 
avoir  fait  plusieurs  campagnes ,  rentré  dans 
sa  patrie ,  et  livré  au  calme  de  la  retraite , 
M.  Luchet  fit  un  retour  sur  lui-même  et 
sentit  le  besoin  de  travailler  à  la  grande 
affaire  du  salut.  Dès  lors  il  abandonna  le 
monde  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Devenu  membre  de  la  congrégation  de 
Saint  Lazare ,  il  prêcha  plusieurs  missions 
dans  les  diocèses  de  Luçon  ,  de  Langres  et 
de  Besançon.  C'est  dans  ce  dernier  diocèse 
qu'il  mourut ,  en  1088,  avec  la  réputation 
d'un  homme  évangélique ,  rempli  de  piété 
et  de  science  oratoire. 


(2)  L'histoire  de  la  ville  et  du  part  de  Ro<ht- 
fort  contient,  t.  H,  p.  488,  une  allégation  prav 
contre  le  capitaine  Lucas ,  mais  qui  semble  être  le 
résultat  d'une  méprise.  A  ce  propos ,  le  vieux  ma- 
rin Reigner  disait  que  les  auteurs  de  ce  pa$$a?e 
historique  n'avaient  pas  connu  le  brave  Lucas.  — 
Lettre  de  M.  Y....   du  11  janvier  1851.  — 

(3)  En  1844,  M.  de  Mackau  fit  obtenir  a  cet* 
dame  un  bureau  de  tabac ,  afin  de  lui  assurer  m* 
existence. 

(4)  Cette  famille  tire  son  nom  du  château  àt 
Luchet ,  paroisse  du  Chay ,  près  Roy  an.  —  .va. 
de  M.  A.  de  B — 
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LUCHET  DE  LA  MOTTE  (  Ml- 

ghel-Dominique  de  ) ,  né  à  Saintes ,  en 
i  734 ,  appartenait  à  la  même  famille  que 
le  précédent ,  et  était  fils  du  chevalier 
Louis  de  Luchet  et  de  Marie-Anne  Réveil- 
laud-  Son  père ,  homme  de  bien  et  d'une 
excellente  noblesse ,  était  néanmoins  sans 
fortune.  Le  ciel  lui  avait  donné  neuf  en- 
fants. Parmi  ses  cinq  garçons  ,  trois  en- 
trèrent dans  la  compagnie  de  Jésus  et  un 
autre  dans  le  clergé  du  diocèse.  L'abbé  de 
Luchet  qui  nous  occupe  était  d'abord  entré 
dans  la  société  de  Saint  Ignace  ;  il  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale  de  Sain- 
tes. Les  doctrines  philosophiques  soutenues 
par  les  parlements  s'infiltraient  activement 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ,  sou- 
vent même  jusqu'au  sein  du  clergé  ,  et  pré- 
sageaient dès  lors  de  tristes  catastrophes. 
Le  chapitre  de  Saintes  s'opposa ,  en  1773, 
à  l'installation  canonicale  de  l'abbé  de  Lu- 
chet ,  attendu  qu'il  appartenait  à  une  com- 
pagnie religieuse  «  dont  le  lien  était  ré- 
prouvé par  les  arrêts  des  cours  souveraines , 
et  que  dès  lors  il  devenait  impossible  de 
procéder  à  son  installation  sans  attenter  à 
l'autorité  du  parlement  (1).  »  Les  chanoines 
reconnurent  ensuite  leurs  torts  et  n'hési- 
tèrent plus  à  rendre  hommage  aux  vertus 
et  au  caractère  de  M.  Luchet  de  la  Motte. 
Ce  chanoine  refusa  de  prêter  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé ,  et  n'obéit 
point  à  la  loi  de  la  déportation.  Au  prin- 
temps de  1 793 ,  il  fut  arrêté  et  mis  à  bord 
du  navire  les  Deux-Amâés ,  en  rade  de  File 
d'Aix.  Cet  ecclésiastique  ,  ornement  de  la 
société  par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit qui  embellissaient ,  chez  lui ,  les  vertus 

<  I)  Hiêl.  de  Vêal.  San  t. ,  t.  Il  ,  p.  67  i. 


les  plus  éminentes ,  mourut  pour  sa  reli- 
gion ,  après  trois  mois  de  souffrances  et  de 
privations  inexprimables.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  d'Aix ,  le  20  août  1794.  (2) 

IjUCHET  (Jean-Pierre-Louis,  mar- 
quis de  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit  à 
Saintes ,  le  13  janvier  1739(3).  Après  avoir 
fait  ses  études  dans  sa  ville  natale  ,  il  em- 
brassa ,  comme  deux  de  ses  frères ,  l'état 
religieux ,  et  se  fit  jésuite.  A  la  suppression 
de  l'ordre  ,  il  rentra  dans  le  monde  (4)  et 
prit  le  parti  des  armes  ;  il  devint  officier 
de  cavalerie.  Luchet  était  alors  connu ,  dans 
le  public  ,  sous  le  pseudonyme  de  marquis 
de  La  Roche  du  Maine.  Son  goût  pour  la 
littérature  lui  fit  abandonner  le  service  de 
bonne  heure  ,  et  grâce  à  la  fécondité  éton- 
nante de  sa  plume ,  à  la  variété  de  ses 
écrits ,  à  la  nature  libre  et  caustique  de 
quelques-uns ,  il  attira  sur  lui  l'attention 
publique  qu'il  tint  presque  continuelle- 
ment en  éveil  de  17G3  à  1792.  Ses  succès 
les  moins  contestés  ,  il  les  dut  surtout  au 
choix  de  ses  sujets  de  circonstance.  En  effet, 
quelles  peintures  singulières  naquirent  sous 
son  pinceau ,  quels  portraits  pleins  d'à- 
propos  et  de  raillerie  il  esquissa  sur  les 
mœurs  de  son  époque ,  sur  les  pratiques 
de  quelques  sectes  étranges  ,  sur  les  folies 
de  maint  philosophe  !...  Mais  si  ces  tableaux 
peu  flattés  ,  parfois  scandaleux,  des  mœurs 
générales  du  temps,  firent  sourire  un  cer- 
tain  public  ,  elles  produisirent  un  effet 

(2)  V.  Relation  très-dêtaûlée  des  souffr.  de» 
prêtres  détenus  en  1794  et  1795 ,  etc. ,  par  M. 
de  la  Biche.  —  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rév. 
franc. ,  t.  III ,  et  Liste  des  prêtres ,  etc. ,  de  M. 
l'abbé  Ma  r  et  te,  déposée  aux  archives  de  Vévcché. 

(5)  En  général,  toutes  les  biographies  sont  fau- 
tives à  l'égard  de  celte  date,  que  nous  avons  rec- 
tiliee  sur  preuves  authentiques. 

(4)  Mart.  de  la  foi  pend,  la  rêi\  franc.,  t.  III. 
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contraire  sur  pfas  d'un  auteur  qui  se  crut 
attaqué.  Si  Voltaire  parut  satisfait;  si ,  de 
par  le  Mercure ,  placé  sous  la  direction  de 
Marmontel ,  M.  de  Luchet  fut  rangé  parmi 
les  meilleurs  écrivains  du  siècle ,  IUvarel 
et  Grimm  aiguisèrent  leurs  pointes,  afin 
de  transpercer  ce  rival  dangereux  :  t  II  est 
»  triste,  pour  un  gentilhomme,  écrivait 
i  ce  dernier,  d'être  réduit  à  faire  le  métier 
»  de  mauvais  écrivain.  »  Rivarol ,  venant 
à  son  tour,  mais  perfide  et  tout  emmiellé  : 
c  Monsieur  le  marquis  de  Luchet ,  disait- 
»  il ,  jadis  marquis  de  La  Roche  du  Haine  ; 
»  soixante  volumes  de  vers  et  de  prose 
i  caractérisent  cet  illustre  écrivain.  Rien 
»  ne  lui  a  résisté  :  poèmes ,  drames ,  ro- 
»  mans,  opéras,  chansons,  histoire  ;  toute  la 
i  littérature  lui  est  échue  en  patrimoine  ou 
»  par  droit  de  conquête.  Lassé  des  applau- 
»  dissements  de  sa  patrie ,  il  a  porté  sa 
»  gloire  en  Allemagne;  on  ne  conçoit  pas, 
»  d'un  côté ,  l'ingratitude  de  H.  de  Luchet 
»  et ,  de  l'autre ,  l'insouciance  des  Fran- 
»  çais.  Que  de  guerres  entreprises  pour 
*  de  moindres  sujets.  »  (1).  Voilà  le  trait 
lancé  ;  c'est  un  bouquet  de  fleurs  empoi- 
sonnées. Après  Grimm  et  Rivarol,  vien- 
nent rompre  leurs  lances  d'autres  combat- 
tants secondaires.  La  riposte  est  vive  du 
côté  de  noire  compatriote  ;  dans  ses  romans, 
sous  des  noms  supposés ,  dans  ses  jour- 
naux ,  le  marquis  de  Luchet  saisit  vigou- 
reusement ses  deux  adversaires  et  les  pour- 
suit ,  de  page  en  page ,  avec  une  verve 
entraînante  ;  la  verve  est  en  effet  la  qualité 
réelle  de  son  esprit ,  sous  une  forme  quel- 
quefois déclamatoire  ;  mais  c'était  la  ten- 
dance du  moment.  Luchet  est  bien  l'image 

{i}  Mmanach  des  grand*  homme*. 


de  ce  XVIIIe  siècle  :  un  composé  d'éléments 
disparates  et  trop  souvent  désorganisateurs, 
gentilhomme  et  citoyen ,  moraliste  et  licen- 
cieux ,  un  peu  poète  et  philosophe. 

Un  beau  jour  ,  le  marquis  s'aventura 
dans  des  opérations  de  commerce  qui  lui 
réussirent  fort  mal  ;  c'était  une  grande 
exploitation  de  mines ,  où  il  perdit  sa  for- 
tune. A  la  suite  de  ce  malheur,  et  pour  se 
soustraire ,  dit-on ,  aux  actives  poursuites 
de  ses  créanciers ,  il  s'enfuit  à  Lausanne 
où  ,  en  1776  ,   il  fonda  un  journal  qui 
ne  put  se  soutenir.    Muni  des  recom- 
mandations de  Voltaire  auprès  des  divers 
souverains  de  l'Allemagne,  il  se  rendit  près 
du  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  Frédéric  H, 
qui  l'accueillit  favorablement  et  le  fit  son 
bibliothécaire.  De  plus ,  il  le  nomma  son 
conseiller  privé  des  légations  ;  il  lui  con- 
fia la  direction  du  théâtre  français,  du  mu- 
séum, de  la  galerie  de  peinture  et  des  autres 
collections  scientifiques  de  sa  capitale.  Les 
rapports  les  plus  intimes  s'établirent  entre 
le  landgrave  et  le  marquis  de  Luchet ,  et 
leurs  plumes  se  réunirent  dans  la  rédac- 
tion d'un  ouvrage  intitulé  :  Pensées  sur  ht 
princes.  La  société  des  antiquités  de  Cassel 
l'admit  dans  son  sein  et  le  nomma  son 
secrétaire  perpétuel.  Il  reçut  du  collège  de 
commerce  de  la  même  ville  ,  les  titres  de 
président  et  d'historiographe.  Après  la  mort 
du  landgrave,  survenue  le  30  octobre  1 785, 
le  marquis  de  Luchet  suivit  le  prince  Henri 
de  Prusse  et  fut  quelque  temps  attaché  à 
sa  personne.  Il  revint  en  France  vers  1787; 
peu  après ,  il  créa  le  Journal  de  la  ri  Ile . 
que ,  par  bizarrerie  ,  il  datait  de  Charen- 
ton.  La  convocation  des  Etats-généraux  lui 
donna  occasion  de  faire  paraître  deux  ouvra- 
ges que  nous  mentionnerons  speVialeiiMiil 
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à  cause  du  prodigieux  succès  qu'ils  obtin-  Au  demeurant,  le  moraliste  déplorera  lou- 
rent  :  Galeries  des  États-généraux,  et  Gale-  jours  ces  prodigieuses  dépenses  d'esprit  qui 
ries  des  dames  françaises ,  faisant  suite  au  blessant ,  en  beaucoup  de  points ,  la  reli- 
premier.  Cette  suite  de  portraits  brille  par  gion  et  les  mœurs,  ne  servent  aucunement 
F  esprit  de  la  touche  et  la  variété  singulière  à  réformer  la  vie  et  à  rendre  l'homme  meil- 
des  couleurs.  Mirabeau ,  Choderlos  de  La-  leur  et  plus  heureux.  Aussi ,  Laharpe  di- 
ctas et  peut-être  Senac  de  Meilhan ,  ont  sait-il ,  en  parlant  du   roman  intitulé  : 
concouru  à  l'esquisse  de  quelques-uns  de  Vicomte  de  Barjac  :  «  C'est  l'ouvrage  d'un 
ces  portraits.    Mirabeau  s'y  serait  ,  dit-  homme  qui  n'est  pas  sans  esprit ,  mais  qui 
on,  reproduit  sous  le  pseudonyme  de  Iramba.  est  bien  sans  goût  et  sans  principes,  et  qui 
Luchel  survécut  peu  à  ces  deux  dernières  a  vécu  en  mauvaise  compagnie.  »  (1) 
productions ,  et  mourut  à  Paris  le  G  avril        Nous  allons  donner  ,  par  ordre  chrono- 
1792.  Il  avait  épousé,  en  1765,  Mu«  Su-  logique,  la  liste  des  nombreux  ouvrages 
zanne  Delon,  de  Genève,  femme  distinguée  du  marquis  de  Luchet  :  Analyse  raisonnée 
par  toutes  les  grâces  de  l'enjouement  et  de  la  sagesse  de  Charron;  Amsterdam,  M.-M. 
les  séductions  de  l'esprit.  Rey,  1763,  deux  parties  in-12.  —  Les 
Nous  reproduisons  ici  une  épigramme  Nymphes  de  la  Seine;  Paris,  1763 ,  in-12. 
contre  le  marquis  de  Luchet,  trouvée  dans  —  Considérations  politiques  et  historiques 
un  carton  d'anciens  papiers  et  que  nous  sur  rétablissement  de  la  religion  prétendue 
supposons  échappée  à  la  plume  de  l'abbé  réformée  en  Angleterre;  1765,  in-12.  C'est 
P.  D....  de  Saint  J**\  le  premier  volume  de  l'ouvrage  suivant  : 

—  Essai  sur  les  principaux  événements  de 

Cy  gist  qui  le  froc  étrenna ,  nWtmrt  ^  VE  oy  considérations  poli_ 

Puis  le  commerce  malmena ,  ..  .  , .  .  .  „_,..    .    , 

,  -  . .  tiques  et  historiques  sur  les  reqnes  d  Elisabeth 

De»  armes  un  jour  s  affubla ,  *  7  * 

Caiette  et  théâtre  guida  ;  ?  de  PWW«  ll  •  ****** ,   1 766 ,  2  vol. 

Qui  tant  de  livres  édita ,  in-8°.  —  Histoire  de  l'Orléanais  depuis  Van 

Que  cent  imprimeurs  éreinta ,  703  de  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  nos 

Deux  cents  libraires  dérouta ,  jours;  Amsterdam  -  Paris  ,  Guefïier  fils, 

Et  tous  ses  lecteurs  fatigua;  1766,  in-4°;  (le  premier  volume  seul  a 

Quand  le  grand  prosneur  trépassa,  paru  ?  de  703  à  U30)   _  Us  T(lblettes  ^ 

Sans  Tavoir  dit  rien  ne  laissa.  r.    ,  ,      .-no        .  .    n  A 

lAsphee,  1766. — La  reine  de  Bennt;  Ams- 

(>  littérateur  fécond  était  membre  des  terdam-Paris ,  Grange,  1766.  in-12.  — 

académies  de  Marseille  et  d'Erfurt,  de  Fins-  Mémoires  de  Mme  la  baronne  de  Saint-Lys , 

titut  de  Bologne,  de  la  société  royale  de  1770,  in-12.  — Nouvelles  delà  république 

Lunebourg,  de  la  société  patriotique  de  àes  lettres,  à  dater  de  Juillet  1775;  Lau- 

llcsse-llombourg ,  et  secrétaire  de  diver-  sanne ,  1775  et  ann.  suiv. ,  8  vol.  in-12. 

ses  académies.  La  rapidité  et  les  libres  allu-  —  Examen  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  sur 

res  de  sa  plume  ont  bien  plus  contribué  ,  '«  législation  et  le  commerce  des  grains  (  de 
•|ii<»  la  profondeur  de  ses  [recherches  et  de 
v»s  conceptions  ,  à  le  mettre  en  évidence.        0)  Correxpond.  littér.,  t.  IV,  i».  223. 
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Necker)  ;  1775  ,  în-8°.  —  Parallèle  entre 
le  siècle  dernier  et  le  siècle  présent  ;  1775 , 
in-12.  —  Histoire  de  MM.  Paris ,  ouvrage 
dans  lequel  on  montre  comment  un  royaume 
peut  passer,  dans  l'espace  de  cinq  années, 
de  Vétat  le  plus  déplorable  à  Vétal  le  plus 
florissant ,  par  M.  de  L***  >  ancien  officier 
de  cavalerie ,  1776  ,  in-12.  —  Dissertation 
sur  Jeanne  d'Arc  ,  dite  la  pucelle  d'Orléans  , 
1776,  in-8°.  —  Journal  de  Lausanne ,  1 776. 
—  Pensées  diverses  sur  les  princes ,  (  en  col- 
laboration avec  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel);  Lausanne,  1776,  in-8°.  —  Recueil 
de  poésies;  Londres,  1777 ,  in-12.  —  Eloge 
de  M.  Charles -Philippe  Kopp ,  conseiller 
privé  de  S.  A.  S.  M**  le  Landgrave  régnant  ; 
Cassel,  1777,  in-12.  — Eloge  de  M.  de 
Voltaire;  Cassel,  1778,  in-8°.  —  Eloge 
de  M.  le  marquis  de  Galvières%   lieutenant- 
général  des  armées  de  S.  M.  T.  G. ,  1778 , 
in-8°.  —  Eloge  de  M.  de  Haller  ;  Cassel , 
1778  ,  in-8°.  —  Essais  sur  la  minéralogie 
et  la  métallurgie;  Maëstricht,  J.-E.  Dufour 
et  Ph.  Roux,  1770,  in-8°.  —  Le  Pot- 
pourri ,  1 781 ,  4  vol.  in-8° ,  continué  sous 
le  litre  de  :  Journal  des  gens  du  Monde , 
1782-1785,  10  vol.  in-8°.  —  Discours  sur 
la  célébration  du  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  S.  A.  S.  le  Landgrave ,  pro- 
noncé le  14  août  1781 ,  (discours  maçon- 
nique) ;  Cassel,  1781  ,  in-8°.  —  Histoire 
littéraire  de  M.  de  Voltaire;  Cassel ,  1781  , 
6  vol.  in-8°.  —  La  comtesse  de  Tessan,  1783, 
in-12.  —  Petit  tableau  de  Paris  y  1783, 
in-12.  —  Le  temple  de  la  postérité ,  inter- 
mède joué ,  à  Cassel ,  pour  l'inauguration 
de  la  statue  de  Frédéric  11 ,  landgrave  de 
liesse;  Cassel ,  1783,  in-12.  —  Les  folies 
philosophiques,  par  un  homme  retiré  du  mon- 
dr ,  1781,  2  \ul.  ,  in-8°.  —  Le  vicomte  de 


Barjac  ou  mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  ce  siècle;  Dublin,  Wilson,  1784,  2  vol. 
in-12.  —  Mémoires  de  JfI,e  de  Baudéon. 
1784 ,  in-12.  —  Olinde,  par  l'auteur  des 
mémoires  du  vicomte  de  Barjac  ;  Genève , 
1784 ,  2  vol.  in-8°.  —  Paris  en  miniature, 
d'après  les  dessins  d'un  nouvel  Argus;  Lon- 
dres et  Paris ,  Pichard ,  1784 ,  in-12.  — 
Amusements  des  gens  du  Monde ,  1785 ,  2 
vol.  in-8°.  —  Mémoires  authentiques  pour 
servir  à  V  histoire  du  comte  de  Cagliostro , 
1785  ,  in-8°.  —  Mémoires  de  */-«  la  du- 
chesse  de  Morsheim  ou  suite  des  mémoires  du 
vicomte  de  Barjac;  Dublin,  Wilson,  1786, 
2  vol.  in-18.  —  Mémoires  pour  MmtKorn- 
mann  ,  par  M.  S. ,  1787  ,  in-8°.  —  Une 
seule  faute  ;  Strasbourg  et  Paris ,  1 788-90 , 

2  vol.  in-12.  —  Essais  sur  la  secte  des  illu- 
minés ,  1789  ,  in-8°.  —  Galerie  des  ÉtaU- 
généraux ,  1789,  2  vol.  iu-8°.  — Journal 
de  la  ville,  1789  à  1792  ,  in*  et  in-4*. 
—Les  contemporains,  1789-1790,  par  Fau- 
teur delà  Galerie,  etc.  ;  Paris,  Lejay,  1790, 

3  vol.  in-8°.  —  La  galerie  des  dames  fran- 
çaises ,  faisant  suite  à  la  galerie  des  Etats- 
généraux  ;  Londres ,  1 790  ,  in-8°.  —  J/«- 
moires  pour  seivirà  l'histoire  de  l'année  1 789, 
(  en  collaboration  avec  plusieurs  hommes  uV 
lettres);  Pans,  1790,  4  vol.  in-8°.  — 
Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Dianca 
Capello,  trad.  de  l'allemand  Meissner;  Ta- 
ris ,  Maradan ,  1788 ,  3  vol.  in-12. 

IjUSSAIVT  (  Adhémar  de  )  ,  maire  de 
Saint-Jean-d'Angély  en  1317,  fonda  Pau- 
mai lerie  de  cette  ville  qui  portait  son 
nom. 

M.  Cuillonnet-Merville(l)  cite  un  autre 
maire  de  Saint-Jean,  en   1328,  du  m»ni 

(  1  )  liech.  sur  la  ville  de  Saint -Jtên-d'.Uçfl*  • 
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d'AimardeLussan;  nous  pensons  que  c'est  de  la  petite  communauté  dont  il  porta  le 

le  même  personnage  dont  le  nom  a  été  nombre  des  religieux  à  soixante-dix.  L'éclat 

mal  orthographié.  de  sa  sainteté ,  les  miracles  qu'il  opérait , 

trahirent  la  retraite   de   Saint  Macoux. 

Malgré  son  opposition  ,  il  fut  élevé  sur  le 
•MACOUX  (  Saint  )  (1),  né  vers  le  siège  épiscopal  d'Aleth  (5).  Il  convertit 
milieu  du  VIe  siècle  (2),  en  Angleterre ,  presque  tout  son  diocèse,  et  le  couvrit  de 
près  de  Cambridge ,  de  parents  de  la  plus  monuments  religieux,  à  la  place  des  temples 
haute  extraction.  Il  comptait  dans  sa  famille  payetis  que  les  fidèles  s'empressaient  de 
les  saints  évoques  de  Dol ,  Samson  et  Ma-  détruire  (6).  Comme  délassement  à  ses 
gloire  (3).  Formé,  dès  sa  jeunesse,  par  Saint  grands  travaux ,  il  se  procura  un  jour  la 
Brendan  ou  Bradon ,  à  la  pratique  des  ver-  consolation  d'aller  visiter  le  célèbre  fonda- 
tus  chrétiennes  comme  à  l'exercice  des  plus  leur  du  monastère  de  Luxeuil ,  Saint  Go- 
hautes  études,  il  entra  d'abord  dans  le  mo-  lomban ,  et  une  des  premières  illustrations 
nastère  de  Lan  -  Carvann  dont  il  édifia  des  Gaules ,  Saint  Martin  de  Tours.  Les 
les  religieux  par  sa  piété ,  sa  douceur  et  son  entretiens  de  ces  âmes  d'élite  roulèrent 
extrême  charité.  Ses  talents  pour  la  prédi-  uniquement  sur  la  perfection  évangélique 
cation ,  le  don  des  miracles  que  Dieu  lui  avait  à  laquelle  elles  tendaient  toutes  si  héroïque- 
accordé ,  l'ayant  désigné  pour  l'épiscopat ,  ment..  L'épiscopat  de  Saint  Macoux  durait 
Saint  Macoux ,  prenant  conseil  de  sa  pro-  depuis  près  de  quarante  années  (7) ,  lors- 
fonde  humilité ,  aima  mieux  s'exiler  que  de  que  l'enfer ,  irrité  de  tant  de  perfection  et 
charger  sur  ses  épaules  le  lourd  fardeau  de  de  succès  évangéliques ,  s'agita  avec  vio- 
la prélature.  Il  vint  donc  débarquer  en  lence  ;  pour  ses  œuvres  même  de  charité  , 
Bretagne ,  près  de  la  ville  d'Aleth  (4) ,  où  le  digne  évêque  fut  en  butte  à  la  calomnie; 
se  voyaient  encore  beaucoup  d'idolâtres,  et  malgré  deux  nouveaux  miracles  faits  en 
Le  voyageur  se  mit  sous  la  direction  d'un  saint  faveur  du  peuple ,  il  fut  indignement  chassé 
solitaire  nommé  Aaron ,  et,  après  la  mort  de  de  son  siège  par  le  prince  et  le  peuple  de 
celui-ci ,  il  lui  succéda  dans  la  direction  la  Bretagne.  Secouant  la  poussière  de  ses 

souliers ,  l'apôtre  quitta  ces  bords  rebelles 

(  I)  Appelé  encore  Maclovius ,  ou  Maclou ,  Ma- 

ehutes  ,  Halo ,  Macoutet  Mahout.  (5)  V.  Bili ,  diacre  d'Aleth  ,  auteur  de  la  plus 

(2)  M.  BriUouin  atné  ,  dans  un  manuscrit  de  ancienne  vie  de  Saint  Macoux  ,  au  IX*  siècle  , 

32  p.  in -8°,  qu'il  s'est  empressé  de  nous  commu-  imprimée  seulement  en  42(55 ,  in- 12 ,  et  insérée 

niquer  et  qui  est  le  fruit  d'immenses  recherches ,  dans  les  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne  de  D. 

puisqu'il  ne  cite  pas  moins  de  60  ouvrages  impri-  Morice ,  3  vol.  in- F». 

mes  ou  manuscrits  relatifs  à  Saint  Macoux  ,  fixe  (6)  Il  est  à  remarquer  que  les  premiers  chré- 

à  Pan  500  la  naissance  du  saint,  et  sa  mort  de  tiens  détruisaient,  en  général,  les  temples  pol- 

ran  627  a  630.  Nous  inclinons  plus  volontiers  lues  des  faux  dieux ,  au  lieu  de  les  faire  servir 

vers  l'indication  de  D.  Lobineau—  Tus  des  saints  au  culte  catholique.  *Jam  mille  Divum  templa 

de  Bretagne ,  5  vol.  in-8°  —  qui  reporte  la  nais-  solo  ruunt  »  ;  hymn.  de  la  Pentecôte, 

sance  de  Saint  Macoux  vers  547  ,  et  sa  mort  à  (7)  V.  Bili,  Godescard  ;  ce  qui  justifie  la  chro- 

630.  Nous  verrons ,  plus  loin ,  sur  quoi  se  Ion-  nologic  de  D.  Lobineau  ;  car  Saint  Macoux  étant 

dent  nos  motifs  de  préférence.  venu  a   Aleth  à  l'âge  de  25  ans  ,  son  épiscopat 

f3)  Sa  mère  était  sœur  d'Hamont ,  père  de  ayant  duré  40  années  et  son  exil  18,  c'est   un 

Saint  Samson.  total  de  83  ans,  justement  indiqués  par  ce  dernier 

(4)  Maintenant  Saint-Malo.  écrivain. 
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et  prit  la  mer,  en  612.  Quelques  semaines  son  serviteur.  La  fille  du  comte  ou  gouver- 
après ,  il  abordait  sur  les  côtes  de  la  San-  neur  de  Saintes  venait  d'être  mordue  par 
tonic,  c  in  portu  Santonico  anchoram  fi-  un  serpent  venimeux  ;  toute  la  ville  épou- 
xit  (1) ,  »  probablement  en  l'île  d'Aix ,  vantée  attendait  la  mort  prochaine  de  la 
comme  l'estiment  certains  écrivains  (2)  ,  jeune  personne ,  quand  Saint  Macoux  ,  ins- 
accompagné  de  trente-trois  religieux,  parmi  truit  de  l'événement ,  ayant  fait  le  signe  de 
lesquels  se  trouvait  sans  doute  Saint  Amand,  la  croix  sur  l'enfant  et  récité  une  courte 
depuisévêquedeMaëstricht.Désque  Léonce,  prière  ,  la  rendit  pleine  de  vie  et  de  santé 
évéque  de  Saintes  (3) ,  eut  été  instruit ,  par  à  sa  famille  ivre  de  joie.  Par  reconnais- 
les  envoyés  de  Saint  Macoux ,  des  cruelles  sance ,  le  comte  abandonna  au  saint  évéque 
aventures  de  ce  dernier  pontife ,  il  s'em-  une  terre  d'un  fort  revenu ,  afin ,  dit-il  dans 
pressa  de  l'aller  recevoir ,  de  lui  donner  l'acte  de  concession ,  que  l'homme  de  Die» 
toutes  les  marques  de  la  plus  tendre  charité  pût  augmenter  ses  largesses  vis-à-vis  des 
et  de  lui  offrir  l'hospitalité  la  plus  empres-  nécessiteux.  (5) 

sée.  11  lui  abandonna ,  prés  de  la  ville,  une  Léonce ,  se  disposant  à  parcourir  son 
maison  de  campagne  où  le  saint  exilé  pou-  diocèse,  invita  le  prélat  exilé  à  l'accompa- 
vait  librement  vaquer  aux  exercices  de  la  gner  dans  ses  courses  pastorales  (G).  Arri- 
vie  claustrale ,  et  lui  assigna  en  outre  cer-  vés  dans  un  lieu  dit  Brea  ou  Brya ,  où  se 
tains  revenus  propres  à  assurer  son  exis-  voyaient  deux  chapelles  dont  une  était  de- 
tence  et  celle  de  sa  suite  (4)»  On  pense  venue  l'oratoire  de  Saint  Macoux  et  l'autre 
généralement  que  ce  local  était  situé  à  réservée  par  l'évéque  du  diocèse,  un  jeune 
l'entrée  du  faubourg  actuel  de  Saint-Ma-  serviteur  de  la  maison  de  Saint  Léonce 
coux ,  là  même  où  existe  aujourd'hui  une  tomba  malencontreusement  dans  un  puits 
croix  en  pierre  du  même  nom.  Là ,  le  saint  et  s'y  noya.  L'évéque  de  Saintes  fit  trans- 
pontife priait  Dieu  jour  et  nuit  pour  son  porter  le  corps  du  jeune  homme  dans  Fora- 
troupeau  révolté.  Bientôt  le  ciel  divulgua  ,  toire  de  Saint  Macoux ,  et  les  parents  du 
dans  notre  province ,  les  rares  mérites  de  défunt  y  passèrent  la  nuit  en  prières.  Le 

lendemain  matin  ,  l'évéque  d'Aleth  se  mit 

(1)  V.  dlïérouval,  vie  du  saint,  insérée  dans  â    ,4.  4l      .  . 

les  Acta  ord.  sanct.  Bened.  en  oraison  et  obtint  la  résurrection  du  noyé. 

(2)  MM.  Dr i and,  Lesson,  Trévoux  et  Brillouin, 

d'après  Dili ,  qui  dit  Agents,  root  qui,  aussi  bien  (3)  Vt  haberet  mdè  tribueret  necetûtatem  pê- 
quMia,  Agiay  Aquensis,  Agcrnia,  dénominations  tlentUm*  pro  Ckriêto.  V.  Sigisbert  on  Sigebert. 
jadis  usitées ,  peut  signifier  Atx  (  Ile  d'Aix  ).  religieux  qui  a  écrit ,  au  commencement  du  Xll# 

(3)  Santonicœ  sedU  rectorem,  dit  le  brev.  du     ^J  la  vie  de  SaiDl  MaC0UX'  lB,èrte  *" 
diocèse  de  Saintes  ,  de  1542  ,  in-12,  déposé  a  la        tiï\  n  .*»**  ai™*^  «m-  Ai~~.~  ~~* 
bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  Paris.  C'est  donc     J^V/rZ/X 

K      Zkum;  1C0,n^i  hTtC"MarlKC  •  Cet»»  circonstance  vient  grandement  a  lappui  de 

îranoiTx  '  nX.  î  i  1  .Pi   Vln  1C*  ha",0«raPhhcs  la  chronologie  cilée  de  D  Lobineau.  Or  si  Sa.nl 

veau,.  1,'iLn  t,  L  ntf  ^1%  f„Uïk  ar-hr  M*oux  «*  «■  alors  pins  de  HO  ans ,  danres  U 

a  Te  ii  ™ T™\  ffii£  "TlZ  u    '  CC$t"  supputation  de  certains  chroniqueurs.  Saint  Le-** 

sâii.tonKe  C°    oa'-i,  Jamais  son|!,'  a  ,ui  Prol*,!*r  «*  Mssi  fjU- 

*c'  gante  tournée?  Mais  ,  d'après  l'auteur  de  la  V* 

(t)  Justa  urbem  tribuit  prœdium  quo  monas-    des  SS.  de  Bretagne,  Saint  Macoux  n'a>ant  al»r> 

ticœ  rilœ,  unâ  cum  discipulis,  incumbere  liceret ,     pas  plus  de  03  ans,  pouvait  bien  oiilreprVndri' vu- 

brev.  de  1542.  core  une  visite  pastorale  et  aider  Saint  Ltoore 
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Mais ,  par  un  sentiment  d'humilité  exem- 
plaire, il  attribua  ce  miracle  aux  seuls  mé- 
rites de  révoque  de  Saintes. 

Cependant  la  main  de  Dieu  s'était  ap- 
pesantie sur  le  territoire  d'Aleth  et  avait 
vengé  le  prélat  si  brutalement  expulsé  de 
son  siège.  La  famine ,  la  contagion ,  des 
nuées  d'insectes  avaient  enveloppé  le  pays 
comme  d'un  voile  de  deuil  et  de  misère. 
On  cherchait  partout  le  saint  évoque,  afin 
qu'il  apaisât  la  colère  divine.  Sa  retraite  fut 
enfin  découverte.  A  l'arrivée  des  messagers 
bretons ,  le  saint  demanda  trois  jours  de 
réflexions ,  et  il  les  passa  en  prières  afin 
de  connaître  sûrement  la  volonté  du  ciel. 
Un  ange  lui  étant  apparu ,  lui  manifesta 
les  ordres  de  Dieu  ;  il  partit  pour  l'Armo- 
rique,  après  avoir  pris  congé  de  S1  Léonce. 
L'évêque  d'Aleth  étant  parvenu  dans  son 
diocèse ,  les  fléaux  qui  le  désolaient  ces- 
sèrent à  Finstant ,  et  la  joie  reparut  sur 
tous  les  visages.  Il  pardonna  publiquement 
à  ses  diocésains  leur  injuste  conduite ,  et 
rétablit  parmi  eux  la  paix  des  enfants  de 
Dieu.  Puis ,  malgré  les  efforts  du  prince 
Judicaël ,  du  clergé  et  du  peuple ,  Saint 
Macoux  installa  son  successeur  et  prit  congé 
de  son  église  en  larmes,  pour  revenir  dans 
son  ermitage  de  Saintes.  Il  obéissait  en  cela 
à  la  voix  de  l'ange  qui  s'était  montré  à  lui 
au  moment  de  son  départ  (1).  Il  accourait 
ainsi  au-devant  de  sa  dernière  heure ,  dit 
un  de  ses  historiens,  avec  autant  d'em- 
pressement que  la  plupart  des  hommes  en 
mettent  à  poursuivre  les  biens  et  les  avan- 
tages terrestres.  Saint  Macoux  revit  les  côtes 
île  Saintonge ,  vers  630  (2)  ;  et  quelques 

(1)  Debes  Santonas  répéter e ,  quia  illic  habes 
prope  diem  obire.  Sigisbert  vel  Surius  ,  de  pro- 
katin  sanctorum  vitis  ,  6  vtl.  in-f*. 

(i)  Noos  suivons  le  manuscrit  de  M.  Briltouin 


mois  à  peine  après  son  retour  parmi  ses 
religieux ,  il  expirait  tranquillement  au  mi- 
lieu d'eux ,  en  présence  de  Saint  Léonce , 
le  15  de  novembre,  plein  de  mérites  et 
d'années  (3).  Par  esprit  de  pénitence  et 
d'humilité  chrétienne ,  il  s'était  fait  placer 
sur  la  cendre ,  enveloppé  d'un  cilice.  Sur 
le  tombeau  vénéré  de  l'évêque  d'Aleth ,  Saint 
Léonce  fit  édifier  une  magnifique  église 
remplaçant  le  petit  oratoire  de  la  commu- 
nauté (4).  Plusieurs  miracles,  opérés  par 
l'intercession  de  Saint  Macoux,  rendirent 
célèbre  cette  basilique  qui ,  vers  le  Xe  siè- 
cle ,  fut  attachée  au  monastère  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  et  par  conséquent  desservie 
par  des  religieux  bénédictins.  Elle  fut  en- 
suite ruinée  par  les  Anglais  (5)  ;  d'autres 
disent  qu'elle  tomba  de  vétusté  (6) ,  au  XVe 
siècle.  Les  bénédictins  demeurèrent  fidèles 
à  ces  ruines  sacrées ,  et  s'y  maintinrent  tant 
que  cela  leur  fut  possible.  Le  chef  de  Saint 
Macoux ,  transporté ,  vers  le  XII6  siècle , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély ,  fut 

détruit  par  les  calvinistes  en  1568.  (7) 

qui ,  pour  cette  date ,  s'appoie  sur  une  foule  d'au- 
torités imposantes  ;  d'ailleurs,  les  nombreux  par- 
tisans de  Tan  565  se  trompent  visiblement ,  puis- 
que Saint  Léonce  ,  qui  accueillit  l'évêque  d'Aleth, 
ne  monta  qu'eu  506  sur  le  siège  épiscopal  de 
Saintes. 

(3)  Santonas  regressus,  ixpirwi/— Sigisbert. 
— Plusieurs  hagiographes ,  probablement  par  une 
erreur  de  calcul ,  lui  donnent  de  450  à  435  ans  , 
tandis  qu'il  ne  devait  en  avoir  alors  que  83. 

(4)  Conêtructâ  que  nova  ecciesiâ — Sigisbert  — 
corpuê  rêver  enter,  pio  funere ,  hanoravU  Leontius. 
Sepelivit  que  in  œde  eodem  Macuto  consecratâ  , 
proximè  SantonensU  urbls  mamia  quœ  occatum 
respkiunt.  —  Brev. ,  1542.  — 

5)  D.  Lobineau  ,  ouvr.  cité. 

(6)  Alain  ,  de  Santonum  regione  ,  in-4°. 

(7)  Manuscrit  cité  de  M.  Briltouin. 

M.  l'abbé  Briand—  hist.  de  l'égl.  San  t.,  4"  vol., 
p.  204  et  suiv. ,  —  mentionne  la  division  des  re- 
liques de  Saint  Macoux ,  transportées  à  Aleth  ,  a- 
Saint-Macoux  de  Pontoise ,  à  Saint-Jean-d'Angély. 
Il  estime  que  la  seule  portion  de  relique  existante 
aujourd'hui  est  vénérée  a  Saint-Macoux  de  Moi- 
zelles ,  près  de  Versailles. 
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Nous  avons  cru  devoir  consacrer  un  ar- 
ticle un  peu  détaillé  a  ce  saint  évéque  si 
célèbre  dans  toute  l'église ,  étranger  il  est 
vrai  à  ce  diocèse  par  sa  naissance ,  mais 
non  par  sa  vie  et  ses  œuvres  évangéliques 
pendant  une  assez  longue  période  de  dix- 
huit  années.  L'évoque  d'Aleth  fut  tellement 
vénéré  de  nos  vieux  catholiques  Santons , 
que  non  seulement  ils  lui  bâtirent  une  somp- 
tueuse église  dans  la  ville  de  Saintes ,  mais 
qu'ils  donnèrent  son  nom  à  un  faubourg 
de  la  même  ville ,  et  qu'ils  lui  dédièrent 
des  aulels  à  Ars ,  près  Cognac  ;  à  Thésac , 
à  Nancras  (1) ,  etc.  La  fête  de  Saint  Macoux 
a  lieu  le  1 5  de  novembre.  (2) 


2E  DE  FIEFJIIEIilM  (5)  (AN- 
TOINE), né  dans  FUe  d'Olcron  ,  vers  le 
milieu  du  XVIe  siècle  (4),  est  l'auteur  de 
poésies  qui  lui  valurent  une  certaine  répu- 
tation et  qui  sont ,  pour  notre  province , 
d'une  importance  réelle.  Il  était  cousin  d'I- 
zaac  Mage  de  Fiefmelin ,  avocat  à  Saintes 
et  beau-frère  de  J.  Seguin  ,  juge  d'Oleron. 
Plusieurs  membres  de  cette  famille  avaient 
pris  chaudement  le  parti  de  la  réforme  du- 
rant les  guerres  de  religion.  Antoine  cul- 
tiva cet  art  où  brillaient  alors  les  Du  Par- 
las ,  les  Desportes ,  les  Berlaut ,  les  Du- 

(1)  Cette  dernière  chapelle  ,  fondée  en  1079  , 
par  (iuy  Geoffroy ,  jadis  a  la  présentation  du  grand 
prieur  d'Aquitaine  ,  était  en  dernier  lieu  desser- 
vie par  des  religieux  augustins.  —  Pouillé,  ma- 
imscr.  du  diocèse  de  Saintes,  1700.  —  On  voit 
à  nome  ,  près  de  la  basilique  de  Saint  Pierre  , 
une  église  dédiée  a  Saint  Macoux.  Il  sVn  trouve 
plusieurs  en  Bretagne  et  sur  d'autres  point  de  la 
France. 

(2)  O/f.  propr.  monmt.  Sancl.-Joaiin.-Antj. , 
in-12  ,  1747. 

(3)  Le  prtit  fief  do  ce  nom,  relevant  de  la  sei- 
gneurie du  Château ,  donnait  un  faible  revenu  de 
it>0  livres.  —  Mém,  manusc.  sur  nie  d'Oleron. 
p.  19. 

[A)  En  1570.  d'api e>  M.  Délayant;  mais  il  est 
évident  que  re  poète  était  né  même  avant  looO. 


chesnect  les  Garnier.  Il  nous  dépeint  de  la 
sorte  le  moment  précis  où  il  gravit  k 
Parnasse  : 

le  n'estois  point  encore  en  l'auril  de  mon  âge , 
QiTvn  beau  dézir  d'escrirc eschauffait  mon  courage, 
le  n'auois  rien  plus  cher  que  le  chant  des  neuf  sœurs 
Et  estois  seulement  rauy  de  leurs  doukeurs. 
L'air  de  la  poésie  estait  mon  ambroisie 
Et  son  miel  le  nectar  propre  a  ma  fantaisie. 

Plus  lard  le  poète  dit  adieu  aux  muses, 
pour  s'adonner  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence ;  il  nous  annonce  ainsi  son  change- 
ment d'état  : 

Cet  Héhcofl  je  laisse  et  renie  Apollon.*.. 

Puis  d'un  plus  hault  dessein , plus  seur  etplusvtik, 
A  la  loi  plus  ciuile  et  au  gain  plus  fameux  , 
Du  grand  lustinian  je  m'applique  et  fay  mieux. 

Les  premiers  vers  que  le  poète  déser- 
teur avait  composés  vers  V avril  de  son  âge , 
furent  en  grande  partie  perdus;  il  s  eu 
plaignait  un  jour ,  en  vers  fort  touchant*,  à 
un  de  ses  proches ,  M.  Lacroix-Maron  (">>. 
Voici  sa  conclusion  lamentable  : 


le  ne  saurois  donner  preuuc 
D'avoir  veseu  jusqu'icy 
Et  mon  ame ,  des  siens  veufue , 
Semble  avec  eulx  morte  aussi.... 

Quant  aux  poésies  qui  restent  d'Antoine  ik> 
Fiefmelin,  nous  les  devons  surtout  à  Anne  «le 
Pons,  comtesse  de  Marennes  {i\)  et  tannine 
de  nie  d'Oleron.  C'est  par  considération 
pour  cette  dame,  que  notre  poète  se  décida, 
alors  qu'il  était  descendu  de  l'Hélinui,  à 
recueillir  ses  œuvres  et  à  1rs  livrer  à  l'im- 

(5.  Son  manoir  ,  portant  le  mémo  nom  <  t  mIu 
en  la  commune  de  Pons,   \ient  de  se  wndii  <•- 
1851. 

(6)  V.  Marenne>. 
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pression.  Ce  recueil  de  poésies  est  intitulé  : 
Oevures  dv  sievr  de  Ficfmclin  ,  diuisées  en 
deux  parties....  à  Poictiers,  à  l'imprimerie 
du  Pélican,  par  Iean  de  Marnef,  impri- 
meur et  libraire  du  roy,  MD  CI,  in-12. 
Ce  livre,  autrement  dit  la  Polymnie-,  con- 
tient les  levx  poétiques ,  les  Meslanges ,  et 
Y  Image  d'un  Mage  ou  le  spirituel.  Nous 
croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur 
chacune  de  ces  parties  dignes  d'intérêt , 
pour  nos  compatriotes  surtout  ,  sous  le 
point  de  vue  historique  et  littéraire  :  1°  Les 
Jeux  poétiques ,  à  la  suite  de  la  dédicace  à 
Anne  de  Pons ,  viennent  :  Eloge  contre 
l'exercice  poétique  ingrat  à  son  maistre  ; 
accreil  poétique  et  chréstien  fait  par  A.  M. 
S.  1).  F.  (initiales  de  l'auteur) ,  en  faveur 
de  II.  et  P.  dame  Anne  de  Pons,  comtesse 
de  Marennes ,  etc.  Sur  son  entrée  ez-isles 
de  Sainctonge,  le  25  décembre  4597.  C'est 
un  dialogue  à  cinq  personnes,  X  église,  Y  ange 
et  les  trois  nymphes  :  la  latine ,  Yoleronaise 
et  la  marénaude.  A  la  suite  de  stances  et 
quatrains ,  les  Jeux  poétiques  se  terminent 
par  de  véritables  pièces  de  théâtre  ,  parmi 
lesquelles  sont  :  Aymée ,  Iev  tragécomique , 
avec  prélude  latin  à  MUe  de  Marennes  ,  et 
épilogue  à  la  même  et  à  Mme  de  Pons. 
lephté,  tragédie  en  cinq  actes  assez  courts, 
imités  de  Buchanan ,  poète  écossais.  — 
2*  Les  Meslanges ,  deuxième  partie  de  la 
Polymnie,  offrent  un  puissant  intérêt  pour 
les  familles  saintongeaises  ;  la  plupart  des 
pièces  qui  y  figurent,  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante  :  stances ,  odes ,  sonnets 
et  épigrammes  ,  sont  adressées ,  par  Fau- 
teur ,  à  ses  compatriotes ,  à  ses  parents  et 
à  ses  amis  ;  ainsi  passent ,  tour  a  tour , 
sous  les  yeux  du  lecteur,  les  Pons,  les  Culant, 
les  Saint-Gelais,  les  Gombaud,  les  Gui  tard, 


les  Vigicr ,  les  Lecomtc ,  les  Michel ,  les 
Jouberl,  les  Seguin  ,  les  Le  Bcrton  ,  les  de 
Queux  ,  les  Baudouin,  les  Alloue,  les  Mon- 
tel ,  les  Lacroix  et  plusieurs  autres.  C'est 
dans  cette  seconde  partie  que  se  trouve 
le  poème  intitulé  le  Saunier  ov  de  la  façon 
des  marois  salans  et  du  sel  marin  des  isles 
de  Sainctonge;  nous  en  citerons  ce  pas- 
sage : 

César,  vers  nous  venu  du  fond  de  l'Italie  , 
Apporta  Tart  premier  de  nostre  savnerie. 

Le  poète  dit  avoir  su  cette  particularité 
de  la  bouche  d'un  pèlerin  en  tournée  ;  puis 
il  ajoute  ,  pour  la  gouverne  du  lecteur  : 

Crois  ce  que  tv  voudras  du  dernier  dire  appris,  (t) 

Ce  poème  est  rempli  de  curieux  détails 
techniques  sur  le  mode  de  fabrication  du 
sel ,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappro- 
cher cet  ouvrage  des  travaux  à  peu  près 
contemporains  de  Nicolas  Alain  et  de  Ber- 
nard Palissy,  sur  le  même  sujet.  —  3°  La 
dernière  partie,  toute  spirituelle,  et  divi- 
sée en  sept  essais ,  se  compose  de  poésies 
morales  et  religieuses  empreintes  d'une 
grande  piété.  Par  allusion  à  son  nom,  notre 
auteur  l'a  intitulée  :  L'image  d'vn  mage  ov 
le  spiritvel  d' Ant.  Mage,  sieur  de  Fiefmelin. 
En  tête  figurent  des  stances ,  quatrains , 
etc. ,  inspirations  de  muses  saintongeaises. 
Le  premier  essai ,  sous  forme  d'odes  et  de 
sonnets ,  n'est ,  à  vrai  dire ,  qu'un  recueil 
de  pièces  détachées;  le  second  :  De  Y  homme 
spirituel ,  contemple  l'homme  sous  l'aspect 
de  ses  misères  en  ce  monde  ;  le  troisième 
traite ,  en  vers  héroïques,  de  l'immortalité 
de  l'âme.  Le  quatrième ,  sous  la  rubrique 

(1)  V.  Sotie,  sur  Varrond.  de  Marennes ,  par 
M.  C.-J.-B.  Guillet ,  1817,  p.  2  et  3. 
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de  Soupirs,  exhale  une  longue  plainte  sur  les 
misères  de  cette  vie.  C'est  une  pieuse  as- 
piration vers  une  patrie  meilleure.  Le  cin- 
quième ,  Essai  sur  les  muses  célestes ,  est 
une  contemplation  du  bonheur  des  saints , 
une  peinture  gracieuse  du  Paradis.  Le  si- 
xième forme  une  série  de  méditations  sur 
certaines  vérités  indispensables  au  salut, 
imi  tées  de  celles  de  Pelisson  sur  les  psaumes. 
Le  dernier  essai  a  pour  titre  :  La  chrestienne 
ov  les  sainctes  atnovrs  du  sjnritvel  entiers 
Iesvs-Chrisi  et  l  église  chrestienne. 

Les  œuvres  d'Antoine  Mage  (i)  sont 
loin  d'être  sans  mérite.  Assurément  elles 
portent  l'empreinte  de  l'époque  où  elles 
ont  paru ,  mais  elles  renferment  beaucoup 
d'idées  heureusement  rendues  et  dénotent 
une  grande  facilité  de  composition.  A  quel- 
ques exceptions  près  ,  pour  les  dédicaces , 
elles  sont  imprimées  en  petits  caractères 
italiques.  La  pagination  qui  figure  au  recto 
seulement  est  assez  irrégulière.  Ce  livre 
est  rare  et  n'a  pas  été  connu  de  certains 
bibliographes. 

ItlACaiSTEL  (Gabriel)  ,  né  a  l'Étang, 
commune  du  Chai ,  le  1  i  juin  17G8  ,  fit  ses 
études  à  Saintes  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Paris  pour  y  perfectionner  ses  connais- 
sances médicales  ;  il  suivit  la  clinique  des 
hôpitaux.  La  terreur  et  l'impiété  étaient  à 
l'ordre  du  jour.  On  courait  assister  au  pro- 
cès de  Marie-Antoinette  ou  aux  orgies  du 
temple  de  /a /foison.  Magistel  s'éloigna  cons- 
tamment de  ces  voies  de  perdition,  et, 
avec  un  petit  nombre  d'amis,  il  accom- 
plissait sans  bruit  ses  devoirs  religieux. 

(i)  V.  f exemplaire  qui  existe  à  la  bibliotli. 
de  l'arsenal  à  Paris ,  et  qui  nous  a  servi  pour  IV 
nalvse  ci-dessus. 


Bientôt  une  bonne  mère  qu'il  cliérissait 
réclama  ses  soins  ;  il  accourut  près  d'elle 
en  Saintonge.  Médecin  estimé ,  un  cas  ex- 
traordinaire concourut  surtout  à  le  mettre 
en  évidence.  Au  mois  d'octobre  1822,  il 
parut ,  dans  le  marais  de  Saint-Just ,  près 
Marennes ,  un  loup  hydrophobe  qui  exerça 
d'affreux  ravages  parmi  les  habitants  des 
communes  voisines.  L'autorité  administra- 
tive fit  choix  du  docteur  Magistel  pour  aller 
porter  des  soins  à  un  grand  nombre  d'in- 
fortunés atteints  de  morsures  plus  ou  moins 
graves.  On  peut  dire  qu'il  9C  dévoua ,  bien 
plus  qu'il  ne  se  soumit  à  celte  Uche  péni- 
ble. Un  petit  hôpital  fut  établi  à  Deurlay, 
aux  frais  de  l'administration  départemen- 
tale. Cest  là  que ,  pendant  plus  de  six  se- 
maines ,  par  des  soins  assidus  et  une  sur- 
veillance vraiment  paternelle ,  le  charitable 
médecin  arracha  à  une  mort  affreuse  et 
trop  certaine ,  bon  nombre  de  malheureux 
dont  la  société  terrifiée  évitait  et  fuyait  le 
contact.  Pendant  qu'il  donnait  ses  soins 
aux  malades ,  il  tenait,  jour  par  jour,  un  re- 
gistre d'observations  minutieuses ,  rempli 
d'intérêt  au  point  de  vue  scientifique ,  et 
qui  a  été  imprimé  sous  le  titre  de  Journal 
de  Beurlay.  Ce  dévouement  héroïque  du 
docteur  Magistel  fut  apprécié  comme  il  de- 
vait l'être ,  et  peu  après ,  ce  médecin  reçut 
du  gouvernement  de  Louis  XYHI,  une  mé- 
daille en  or  de  grand  module  ,  à  l'effigie  de 
ce  prince  et  à  titre  de  récompense  natio- 
nale. On  lit  sur  cette  médaille  : 

ministère  de  i/nmUncft. 

a  m.  magistel, 

doct.  m<d.  , 

pour  avoir  soigxe* 

plusieurs  pers0xxe5 

MORDUES   PAR    US   LOUP   EXRAGfc. 

18». 
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A  l'occasion  de  ce  traitement ,  M.  Magis- 
lel  écrivit  un  Traité  ou  Observations  sur 
f  hydrophobie ,  qu'il  présenta  lui-même ,  en 
1  823 ,  à  Charles  X ,  et  qui  fut  déposé  à  la 
bibliothèque  Mazarine.  Cet  honorable  mé- 
decin est  mort  aux  Gonds ,  près  de  Saintes, 
avec  tous  les  sentiments  d'une  résignation 
chrétienne ,  en  juillet  4832.  (1) 

M ACJISTEIi  (An toi ne-Je an-Louis), 
naquit  à  Cozes,  en  décembre  1803.  Son 
père,  qui  exerçait  honorablement,  dans  celte 
localité,  la  profession  de  notaire ,  lui  donna 
une  éducation  soignée.  Le  jeune  Magislel 
suivait,  depuis  quelques  années,  les  cours 
de  médecine,  lorsque  l'armée  française  fran- 
chit les  Pyrénées ,  en  1823.  Il  entra  comme 
chirurgien  aide-major  dans  le  5e  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  et  fil  la  campagne 
d'Espagne.  Au  retour  en  France  de  son  ré- 
giment ,  ce  médecin  s'établit  définitivement 
à  Paris.  M.  Magislel,  mort  dans  cette  ville, 
en  1845,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  fixé  l'attention  de  l'académie  de  méde- 
cine. Nous  citerons  :  Anatomie  de  la  langue 
et  expérience  physiologique  sur  le  goût ,  in-4°. 
—  Traité  sur  let  eaux  minérales  de  Bour- 
bonne-les- Bains ,  in-8°.  —  Essai  sur  le  cho- 
léra-morbus ,  in-8°.  —  Traité  pratique  des 
émissions  sanguines ,  in-8°  de  480  p.  ;  Paris, 
1838.  Ce  dernier  ouvrage ,  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  publiés  par  M.  Magislel , 
et  dans  lequel  l'auteur  a  considéré  la  sai- 
gnée sous  ses  rapports  chirurgicaux  et  thé- 
rapeutiques ,  c'esl-à-dire  le  mode  de  l'opé- 
ration ,  son  utilité  en  certains  cas ,  ses  ef- 
fets dans  les  diverses  maladies ,  obtint  de 
hauts  et  judicieux  suffrages. 

M)  Nous  devons  la  plupart  de  ces  détails  à 
l'obligeance  de  notre  ami  M.  L.  VaVntin ,  de  Saint- 
Fort  ,  gendre  de  M.  Magislel. 


nAICWinr  (  Armand  ) ,  écuyer ,  S*r 
de  Maison  neuve ,  conseiller  du  roi ,  naquit 
à  Saint-Jean-d'Angély ,  en  1G17  (2) ,  et  fit 
ses  études  chez  les  bénédictins  de  sa  ville 
natale.  11  devint  ensuite  lieutenant  parti- 
culier de  la  sénéchaussée  de  Sainlonge , 
charge  qui  avait  été  précédemment  occupée 
par  ses  ancêtres.  A  une  piété  tendre  et 
éclairée ,  ce  magistrat  joignait  un  ardent 
amour  de  son  pays  et  de  son  souverain.  La 
pensée  d'une  domination  étrangère  soule- 
vait d'indignation  son  ardent  patriotisme. 
«  Nos  princes ,  disait-il  avec  l'accent  de  la 
plus  louable  fierté  nationale,  chassèrent 
les  léopards  d'Angleterre  (5)  de  la  province 
de  Saintonge ,  pour  y  rétablir  le  lustre  et 
l'éclat  des  fleurs  de  lys  (4).  »  Les  doctrines 
de  Maichin  auraient  besoin  d'être  prêchées 
de  nos  jours  à  la  grande  majorité  des  peu- 
ples qui  sont  descendus  à  un  tel  mépris 
de  l'autorité,  qu'ils  semblent  désormais  in- 
gouvernables :  c  Si  c'est  une  chose  admi- 
rable et  précieuse  ,  dit  le  sage  historien  , 
d'avoir  établi  des  règles  pour  le  gouverne- 
ment de  l'homme  en  particulier ,  il  y  a 
bien  plus  de  gloire  de  lui  avoir  donné  des 
instructions  pour  la  conduite  des  Etats  et 
des  Monarchies  ;  de  lui  avoir  appris  le  de- 
voir et  l'obéissance  des  peuples  envers  leurs 
souverains  ;  l'amour  et  la  tendresse  des 
princes  envers  leurs  sujets  ;  l'obligation 
qu'ont  les  magistrats  à  la  protection  de  ceux 

(2)  Son  père  ,  Daniel  Maichin ,  écuyer ,  exer- 
çait la  médecine  à  Saint-Jean-d'Angély.  Il  fut 
échevin  de  cette  ville  en  1612,  et  maire  en  461K. 
Sa  mère ,  Anne  de  Madronnet ,  était  fille  de  Ray- 
mond de  Madronnet  et  de  Catherine  de  Cuinont. 
Son  bisaïeul ,  Arnaud  Maichin  ,  S"  de  Sécbaux  , 
était  parent  d'Olivier  d' Aguesseau ,  S*r  dcRabainc. 
—  V.  !•'  liv.  de  Xhitt.  de  Saint. ,  p.  136.  — 

(3)  Allusion  aux  armes  de  la  Grande-Bretagne. 
(A)  Page  126  de  l'ouvr.  cité. 
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qui  leor  sont  soumis  ;  le  respect  que  doivent 
ceux-ci  à  la  dignité  de  leurs  caractères  et 
l'union  qui  doit  être  inviolablement  gardée 
entre  tous  les  membres  de  TÉtat  (I  ).  »  Mai- 
chin  fait  remonter  ensuite  tous  ces  avantages 
de  la  société  à  la  Providence  de  Dieu  qui  a 
voulu  ,  dit-il ,  être  représenté  sur  la  terre 
par  des  lieutenants,  qui  ne  sont  autres  que 
les  souverains  des  différentes  nations.  On 
juge,  dans  les  temps  de  révolution,  combien 
il  en  couteaux  peuples  pour  renverser  cette 
sage  et  divine  économie  des  sociétés  hu- 
maines. 

Nous  devons  à  ce  digne  magistrat ,  mort 
en  1705  :  1°  Commentaire  sur  la  coutume 
de  Saint- Jcun-a" Angély ,  1  vol.  in-4°  de 
305  p.  ;  Saint-Jean ,  Paul  cTAngycourt , 
1GG0  ;  deuxième  édit. ,  Saintes ,  Delpecb , 
1708,  in-4°de418p.  Ce  commentaire  a 
eu ,  dans  le  temps ,  une  immense  réputa- 
tion. —  2°  Summajnris  avilis ,  1G54  (2). 
—  3°  Histoire  de  Saintonge ,  Poitou ,  Aunis 
et  Angoumois  ,  avec  notes  historiques  sur  la 
France ,  l'Italie ,  etc.  ,  et  des  observations 
sur  Vélat  de  la  religion  et  sur  Torigine  des 
plus  illustres  familles  de  l'Europe.  La  pre- 
mière partie  seulement  de  cet  ouvrage , 
dédiée  au  duc  de  Monlausier  (3) ,  et  divisée 
en  deux  livres ,  a  été  imprimée  à  Saint- 
Jean-d'Angéiy  en  1G71  ,  chez  Ik>isset,  4 
vol.  in-f°  de  240  p.  pour  le  premier  livre , 

(1)  Hist.  citée,  p.  8. 

(2)  V.  Biog.  d'Aimé  André,  1854.  —  M.  Dé- 
layant refuse  d'admettre  cet  ouvrage  de  Maichin. 

(3)  Ce  nom  illustre  avait  ses  titres  en  Sain- 
tonge. Le  duc  de  Montausier  ,  issu  de  l'illustre 
maison  de  Sainte-Maure  et  allié  à  celles  d'Albrct 
et  de  Lusignan  ,  possédait  le  château  de  Pisany , 
par  son  mariage  ,  en  1645  ,  avec  la  célèbre  Julic- 
Litcine  d'Angennes  ,  marquise  de  Rambouillet  et 
de  I'isany ,  gouvernante  du  dauphin. 


et  de  185  pour  le  second  (4).  Le  premier 
livre  consacre  83  pages  à  la  description  de 
l'ancienne  Gaule ,  divisée  en  dix-sept  pro- 
vinces ;  74  pages  regardent  la  Saintonge  ; 
28  le  Poitou;  16  IWams,  et  19  r Angou- 
mois ,  y  compris  la  généalogie  des  maisor  s 
aoMes  des  différentes  diàlellenies.  Le  deu- 
xième livre  contient  l'histoire  des  quatre 
provinces  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'à la  naissance  de  J.  C. ,  avec  la  liste  des 
rois  de  la  Gaule.  On  comprend  que ,  dans 
ce  second  livre ,  Maichin  a  pu  donner  car- 
rière à  son  imagination.  11  a  visiblement 
trop  emprunté  à  des  ouvrages  dépourvus 
de  critique ,  tels  que  Dérose  et  Annius  de 
Yilerbe ,  qui  avaient  sacrifié  la  vérité  au 
merveilleux  (5).  La  seconde  partie  de  cet 
ouvrage ,  contenant  ce  qui  s'était  passé  de 
mémorable ,  dans  les  mêmes  pays ,  depuis 
la  naissance  de  J.  C.  jusqu'en  4 CTO,  n'a 
pas  vu  le  jour  (6).  —  4°  Théologie payenne. 
2  vol.  in-8°. 

On  a  reproché  à  notre  écrivain  sainton- 
geais,  d'être  un  peu  diffus,  amant  du  mer- 
veilleux aux  dépens  de  la  critique ,  et  partial 
en  faveur  de  sa  ville  natale  ,  particulière- 
ment dans  F  histoire  plus  haut  mentionnée. 
Cependant  on  ne  saurait  lui  refuser  de  l'é- 
rudition et  une  connaissance  approfondie 
de  la  jurisprudence  locale.  Maichin  avait , 

(4)  Nous  avons  actuellement  sous  la  main ,  u 
exemplaire  de  Vhist.  de  Saint. ,  etc. ,  jadis  pos- 
sédé par  TOratoire  de  La  Rochelle,  et  portant 
cette  suscription  :  Oratorii  Rupeltens'u.  Il  est  an- 
noté ,  a  la  page  98 ,  de  la  main  du  P.  Jaillot.  CV*t 
donc  évidemment  l'exemplaire  sur  lequel  traailb 
le  P.  Arcère  pour  son  histoire  de  La  Rochelle. 

(5)  V.  Biblioth.  h'uior.  de  la  France  qui .  ab- 
straction faite  des  fables  contenues  a  la  fin  du 
deuxième  livre ,  rend  un  compte  avantageux  et 
cet  ouvrage  ;  et  MHhod.  hlst.  de  Lenglet  du  Fres- 
noy ,  in-4°. 

(G)  M.  Délayant  présume  que  cette  secoak 
partie  n'a  pas  même  été  écrite. 
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sans  contredit ,  étudié  l'histoire  avec  soin  ; 
ii  se  complaisait  dans  l'étude  des  lettres  ; 
et  si  l'on  rencontre  dans  ses  écrits  quelques 
hors-d'œuvre  et  plusieurs  faits  hasardés  et 
fabuleux  ,  il  convient  de  les  attribuer  plutôt 
aux  anciens  auteurs  qu'il  avait  suivis  avec 
trop  d'abandon ,  qu'au  système  historique 
de  notre  savant  compatriote.  Il  faut  aussi , 
pour  être  juste  ,  tenir  compte  de  l'époque 
où  Maichin  écrivait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cet 
auteur  sera  toujours  fort  remarquable  au 
regard  de  ses  sages  doctrines  religieuses  et 
politiques,  et  précieux  à  consulter  pour  ceux 
qui  s'occuperont  de  l'histoire  de  cette  pro- 
vince. 

H.  Guillonnet-Merville  (1)  dit  que  Mai- 
chin «  avait  un  esprit  juste  et  une  excel- 
lente judiciaire  qui  doivent  le  faire  regarder 
comme  un  des  plus  grands  hommes  de  la 
ville  de  Saint-Jean-d'Angély.  > 

HAICHIM  (Benjamin)  ,  frère  puiné 
du  précédent,  docteur  en  médecine ,  eut 
aussi  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély  pour 
lieu  de  naissance.  M.  Guillonnet-Merville  (2) 
présume  que  Benjamin  écrivit  quelques 
ouvrages  qui  se  sont  perdus  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques.  Il  ne  cite  de  ce 
médecin  que  la  préface ,  en  langue  latine , 
de  la  théologie  payenne  de  son  frère ,  Ar- 
mand Maichin.  Cette  préface ,  d'après  le 
même  historien ,  est  d'une  latinité  pure, 
remplie  de  pensées  justes  et  annonce  ,  de 
tous  points,  unehomme  versé  dansles  lettres. 

HAIUWHT  (3)  (  Hugues  ) ,  fils  de 
Guillaume,  vivait  en  1027 :  il  était  S*r  de 

(i)  Reckerch.  topog.  et  histor.,  p.  454. 

(J)  Ibid.  ,  p.  134. 

(3)  M.  de  Vaudreuil  —  Tobl.  des  mœurs  ftanç. 
*u  tempe  delà  chev. ,  !•'  vol. ,  p.  243  —  dit  que 
ee  nom  vient  de  l'exclamation  Mein-Gott  qui ,  en 
aile  mand ,  signifie  mon  Dira. 


Surgères  (4) ,  en  407G.  Il  reçut  le  titre  de 
premier  entre  tous  les  grands  du  palais 
de  Geoffroi ,  duc  d'Aquitaine.  Ce  Hugues 
épousa  Pétronille ,  fille  d'Adalberl ,  S*1*  de 
Dompierre-sur-Boutonne. 

mAIUWOT  (  Guillaume  III  ) ,  S*r  de 
Surgères  (5),  sénéchal  de  Poitou ,  en  1 1 77, 
fonda  un  hôpital  à  Surgères,  conjointe- 
ment avec  son  épouse  Berthe  de  Rançon  , 
fille  de  Geoffroi ,  S*1"  de  Taillebourg.  Ils 
concoururent  aussi  à  l'érection  de  l'église 
paroissiale ,  qui  se  faisait  remarquer  par 
les  nombreux  détails  de  son  architecture 
et  par  sa  double  crypte  superposée.  Plu- 
sieurs parties  romanes  de  l'édifice  subsis- 
tent encore  de  nos  jours  et  fixent  l'attention 
des  archéologues. 

Un  des  fils  de  Maingot  fut  vicomte  de 
Châtellerault  par  suite  de  son  mariage  avec 
Aénor ,  fille  du  vicomte  de  cette  ville.  Leur 
fille ,  Clémence  de  Surgères ,  épousa  Geof- 
froi de  Luzignan ,  comte  de  La  Marche. 

HAItf &OT  (  Guillaume  IV  )  (G) ,  fils 
du  précédent  et  de  Berthe  de  Rançon ,  S*r 

(4)  Cette  baronnie ,  de  l'ancien  pays  d'Aunis , 
donna  son  nom  à  l'illustre  famille  de  Maingot.  Au 
XIV*  siècle  —  1365  —  le  château  de  Sur  gères 
passa  dans  la  maison  de  Clermont  ;  au  XV*  siècle 
—  1475  —  dans  celle  de  Fonsèquc  ;  et  enfin  dans 
celle  des  La  Rochefoucauld ,  en  1600 ,  par  le 
mariage  d'Hélène  de  Fonseque  avec  Izaac  de  La 
Rochefoucauld ,  baron  de  Montendrc.  Les  Main- 
got eurent  successivement  des  alliances  avec  les 
maisons  d'Albret ,  de  Parthenay  ,  de  Maillié ,  de 
Luzignan  ,  de  Clermont,  de  Bretagne  ,  de  Dinan, 
de  Thouars,  de  Chabanais,  de  Tonnay-Charenle , 
de  Chevreuse,  de  Bouchard,  de  Vivonne  ,  etc. 

(5)  V.  /fol.  diia  mita. cte  Stirp.,  par  D.Vialart. 

(6)  Vers  la  fin  du  règne  de  Hugues  Capet  ou  au 
commencement  du  règne  de  Robert ,  son  fils ,  les 
Maingot  ajoutèrent ,  à  leur  nom  de  famille  ,  celui 
de  Surgères.  C'est  de  cette  époque  —  fin  du  X" 
siècle  —  que  date  l'usage,  généralement  adopté  par 
la  noblesse ,  de  prendre  les  noms  de  fief  comme 
marque  distinctive  et  honorifique.  (V.  Arcèrc, 
H\*t.  de  Lalioch.,  !•'  vol.) 

25 
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de  Surgères,  vint ,  en  1215,  accompagné 
de  ses  amis  et  de  ses  suivants  d'armes , 
devant  le  chapitre  des  bénédictins  de  Saint- 
Jean-d'Àngély,  afin  de  faire  don  à  l'abbaye 
de  tous  les  droits  qu'il  tenait  du  roi  Jean 
et  de  la  reine  Aliénor  sur  les  prieurés  de 
Muron,  Charentenay  et  Ferrièrcs.  Celte  do- 
nation avait  pour  but  de  rendre  le  ciel  favo- 


res  en  ces  jours  de  malheur.  cSa  présence, 
dit  un  auteur  ecclésiastique,  charmait  tous 
les  maux ,  calmait  toutes  les  angoisses;  au 
milieu  de  ces  scènes  de  désolation,  elle 
se  réjouissait  de  souffrir  pour  le  nom  du 
sauveur  (2).»  Une  circonstance  essentielle 
de  la  vie  de  M,,e  de  Mânes  se  rattache  à 
un  fait  qui  honore  un  ancien  conventionnel 


rable  au  salut  des  première  donateurs,  Alié-    de  Saintes;  nous  allons  le  retracer  :  pen- 


nor  et  Jean ,  son  fils.  Au  sortir  du  cha- 
pitre ,  Guillaume  et  son  fils  Hugues  se  ren- 
dirent à  la  chapelle  et  là ,  les  mains  posées 
sur  l'autel  du  bienheureux  Saint  Jean-Bap- 
tiste ,  confirmèrent ,  devant  Dieu  ,  celle 
libéralité. 

MAWES  (  Marie-Monique-Armande- 
Josephe  de).  Celte  pieuse  et  sainte  fille  , 
qui  eut  la  ville  de  Saintes  pour  patrie,  était 
née  le  26  novembre  1766  (1),  et  avait 
fait  son  éducation  à  l'abbaye  de  N.-D.  ;  elle 
passa  toute  sa  vie  dans  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes  et  se  recommanda  surtout 
par  une  profonde  humilité.  Elle  fut  enfer- 
mée pendant  la  Terreur ,  avec  une  foule 
de  personnes  recommandables,  dans  la  pri- 
son politique  de  Brouage.  Cettecaptivilé,  qui 
sembla  ensuite  à  M,u  de  Mânes  la  plus  belle 

époque  de  sa  vie ,  dura  dix-huit  mois.  Cet  je  ne  connais  point  une  plus  belle  âme  que 
ange  de  douceur  et  de  charité,  dont  l'éner-  ja  sienne ,  et  toujours  elle  s'est  consacré? 
gique  amour  pour  ses  compagnons  d'infor-  au  soulagement  des  pauvres  avec  un  ùk 
tune  venait  d'en  haut,  ne  cessait  de  pro-  dont  je  ne  connais  point  d'exemple.  Quelque 
diguer ,  à  ceux  qui  souffraient  du  côté  de  confiance  que  j'aie  dans  la  justice  de  mes 
l'esprit  ou  du  corps ,  les  consolations  et  les    concitoyens,  je  ne  puis  m'empécherdedire 


dant  une  longue  maladie  de  poitrine  dont 
l'épouse  du  représentant  Bernard  fut  victi- 
me ,  Ml,e  de  Mânes ,  son  amie ,  qui  prélu- 
dail  alors  à  ses  exercices  méritoires  de  cha- 
rité chrétienne,  lui  donna  des  soins  tendres 
et  soutenus.  En  1794,  l'élévation  de  Ber- 
nard était  bien  connue  à  Brouage  ;  Wu  de 
Mânes  ,  du  fond  de  sa  prison  ,  s'adressa  à 
lui  peur  obtenir  justice.  Au  milieu  de  ses 
entraînements  révolutionnaires,  le  conven- 
tionnel fut  sensible  au  souvenir  d'un  bien- 
fait jadis  reçu,  et  il  s'empressa  d'acquitter 
sans  retard  une  dette  de  cœur.  Il  fit  bien 
vite  parvenir  au  comité  de  sûreté  générale 
la  déclaration  suivante  :  c  Je  déclare  et 
atteste  au  comité  général ,  que  non  seu- 
lement la  citoyenne  de  Mânes  dît  la  vérité 
dans  ses  réponses ,  mais  encore  qu'elle  est 
très-modeslc  dans  ce  qu'elle  avance;  car 


soins  qui  leur  étaient  devenus  si  nécessai- 


(I)  Son  père  était  François  de  Mânes  du  Gazon  et 
sa  mère  Marie-Claire  de  Brcmond  d'Ars.  Un  mem- 
bre de  cette  famille  d'origine  Albanaise,  fut  natu- 
ralisé français,  en  1558;  l'un  de  ses  descendants 
s'établit  en  Saintongc  au  XVII*  siècle ,  en  épou- 
sant Jacquette  de  Turpin. 


que  la  rigueur  seule  delà  loi  peut  les  excu- 
ser d'avoir  fait  incarcérer  une  personne 
aussi  honnête  et  aussi  vertueuse.  § 
Mu«  de  Mânes  fut  aussitôt  rendue  à  Ij 

(2)  M.  Tabbe  Briand ,  Hi*$.  de  ré§L  S«< 
et  Àunis.,  III*  vol.,  p.  91. 
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liberté.  «  Elle  revint ,  dit  l'auteUr  déjà  selle.  Nous  ignorons  où  sont  passés  main- 
cité  ,  édifier  longtemps  encore  la  ville  de  tenant  ces  écrits  de  notre  laborieux  com- 
Saintes  par  sa  piété  et  par  ses  bonnes  œu-  patriote  ,  rédigés  dans  un  style  correct , 
vres.  »  Elle  y  mourut  dans  la  paix  du  juste ,  mais  sans  prétention.  La  ville  de  Saint-Jean 
le  7  juillet  1838.  devrait  bien  faire  en  sorte  de  les  acquérir 

pour  sa  bibliothèque  publique. 

HAKCHAWT  (Charles  )  né  à  (  y.  Lemaistre  du  Pouzat.  ) 
Saint-Jean-d'Angély ,  le  5  février  1724,  v  } 
d'une  famille  originaire  de  Nérac,  en  Guyen-  MARCMAUFF  (  Jean-Mathias-G  a- 
ne.  Il  commença  ses  humanités  en  sa  ville  briel  ) ,  frère  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
natale,  et  se  rendit  ensuite  à  Toulouse  Jean-d'Angély ,  le  24  février  1725.  11  fit, 
pour  y  achever  ses  études.  Il  cultiva  avec  avec  l'application  la  plus  soutenue ,  ses  prc- 
succës ,  dès  sa  jeunesse ,  la  poésie  latine  et  mières  études  au  collège  de  sa  ville  natale. 
française.  En  1747  ,  Marchant  fut  reçu  avo-  H  entra  ensuite  dans  l'établissement  tenu 
cat  à  l'université  de  Toulouse;  mais  il  n'exer-  par  les  oratoriens  de  Toulouse.  Marchant 
ça  jamais  cette  profession  et  préféra  s'ap-  b«Na  dans  la  poésie  latine  et  mérita ,  pour 
piiquer  aux  mathématiques ,  à  l'astronomie  sa  Pièce  de  vers  intitulée  :  Augustinus  pœni- 
et  à  la  physique  y  qu'il  cultiva  par  goût  teliS>  les  louanges  du  célèbre  Rollin.  Il  ob- 
toute  sa  vie.  Malgré  son  penchant  naturel  tint  de  l'académie  de  Toulouse ,  à  l'occasion 
pour  les  sciences  exactes ,  il  accepta  l'em-  de  ses  divers  succès  en  poésie ,  un  prix 
ploi  de  juge  au  tribunal  civil  de  Saint-Jean,  consistant  en  une  épée  d'honneur  remise 
qu'il  remplit,  plusieurs  années ,  avec  une  par  la  ville  ,  et  avec  laquelle  il  avait  droit 
intégrité  irréprochable.  Il  fut  ensuite  élu  d'entrée  au  Capitole.  Après  avoir  achevé 
premier  échevin  et ,  par  suite ,  un  des  ses  études  et  s'être  fait  remarquer ,  dans 
administrateurs  de  l'hôpital.  Marchant,  d'un  ses  cours  de  philosophie,  par  la  rectitude 
naturel  gai  et  enjoué ,  enclin  à  la  douceur ,  de  ses  pensées  et  la  sagesse  de  ses  appré- 
aimait  une  vie  paisible  et  exemple  des  se-  dations ,  Marchant  se  rendit  à  Montpellier 
coasses  et  des  revirements  de  la  politique,  pour  y  suivre  les  cours  de  médecine.  Il  y 
Aussi,  pendant  la  révolution,  s'effaça-t-il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  le  12  mars 
complètement.  Ce  savant  est  mort  à  Saint-  1747.  Pendant  quelques  mois,  il  fit  un 
Jean-d'Angély,  le  12  février  1810,  dans  cours  de  clinique  conjointement  avec  le  doc- 
un  âge  avancé.  teur  Fizès.  Peu  après,  rentré  dans  ses  foyers, 

D  a  laissé ,  mais  à  l'état  de  manuscrits  :  a  »  fit  un  nom  comme  praticien.  On  assure 

Physique  des  demoiselles ,  3  vol.  in-8°  reliés  <luc  »  £ràce  à  l'influence  de  ses  observations, 

par  les  soins  de  l'auteur.  —Essai  universel  ,es  médecins  de  sa  contrée  diminuèrent , 

sur  la  littérature  et  les  sciences ,  1  vol.  in-4°.  Pour  la  généralité  des  cas ,  la  dose  ordinaire 

Ce  résumé,  écrit  par  l'auteur  pour  son  usage  de  l'émélique  (  tartrate  de  potasse  et  d'anti- 

particulier,  avait  la  forme  d'un  colloque  mo^ne  )• 

entre  trois  personnages  :  un  homme  du  Ce  médecin  partageait  son  temps  entre 

monde ,  un  ecclésiastique  et  une  demoi-  l'exercice  de  sa  profession  et  la  culture  des 
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lettres.  Souvent  il  ravissait  à  la  nuit  des 
heures  pour  le  travail ,  et  sa  santé  robuste 
le  prémunissait  contre  les  inconvénients 
d'un  tel  système.  À  vingt-neuf  ans ,  il  fut 
nommé  lieutenant-général  de  police  pour 
sa  localité  ;  ce  qui  l'obligea  à  étudier  les 
lois  administratives,  étude  à  laquelle  il 
ne  se  livra  point  sans  fruit.  Toutefois ,  la 
médecine  était  toujours  le  but  principal  des 
veilles  et  des  efforts  de  Marchant.  Il  était 
fréquemment  appelé  en  consultation  à  des 


lite  de  la  société  se  rendait  à  Archingeay  (1  ) 
comme  Ton  va  maintenant  à  Vichy  ou  à 
Bagnères ,  et ,  de  nos  jours ,  qui  connaît  la 
vertu  de  la  source  saintongeaise?  Peut-être 
un  jour  le  caprice  de  la  mode  y  ramènera- 
t-il  l'élite  de  la  société  française  (2)  ?  Ces 
eaux,  d'après  l'analyse  du  docteur  Marchant, 
sont  minérales  ,  froides  ,  ferrugineuses  et 
hydro-sulfureuses y  dites  encore  sulfc-acidules. 
Elles  sont  claires  ;  leur  saveur  et  leur  odeur 
affectent ,  comme  dans  les  Pyrénées ,  le 


distances  considérables ,  et  soutenait  à  mer-  goût  des  œufs  pourris  ;  mais  elles  ont  des 

veille  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  à  rapports  plus  frappants  d'analogie  avec  les 

Saint-Jean.  En  Tannée  1781,  la  société  eaux  de  Forges ,  de  Spa  et  de  Saint-Arnaud, 

royale  de  médecine  lui  décerna  une  médaille  Un  critique  prétend  que  le  docteur  Mar- 

au  sujet  d'un  mémoire  sur  le  mercure  em-  chant  généralisa  trop  l'efficacité  des  eau 

ployé  comme  agent  thérapeutique;  elle  en  minérales  d' Archingeay  ,  qui  ne  peuvent, 


ordonna  l'impression  à  ses  frais. 

Les  connaissances  historiques  du  docteur 
Marchant  étaient  aussi  variées  qu'étendues. 
Sa  mémoire ,  secondant  ses  vastes  études , 
lui  retraçait  sans  peine  les  principaux  points 
de  nos  chroniques  françaises  dont  il  ornait 
sa  conversation  intime.  Témoin  des  vio- 
lentes secousses  que  la  révolution  imprima 
à  la  société  française ,  il  gémit  plus  d'une 
fois  au  sujet  des  maux  que  la  patrie  eut  à 
endurer.  Les  attaques  et  les  outrages  à  la 
religion  excitèrent  surtout  sa  douleur  pro- 
fonde. Cet  homme  de  bien  mourut  regretté, 
à  Sainl-Jean-d'Angély ,  Ie24janvierl800. 

Il  a  laissé  :  Analyse  raisonnée  des  eaux 
minérales  de  la  vallée  d* Archingeay ,  en  Sain- 
tonge  ;  Saintes ,  1777 ,  in-4°.  — Nonobstant 
les  efforts  du  docteur  Marchant  pour  popu- 
lariser cette  précieuse  source  thermale  de 
notre  province  ,  les  baigneurs  ne  sont  point 
encore  arrivés.  Ici-bas  chaque  chose  a  son 

.temps.  Sous  la  période  gallo-romaine  ,  l'é-    JustetitreprovoquélesétudesdumêdecindeSaiat- 

r  '  Jean-dAngély. 


dit-il ,  être  salutaires  que  dans  quelques 
cas  particuliers ,  tels  que  les  obstructions 
du  foie ,  de  la  rate ,  du  pencréas  et  du  mé- 
sentère. Nous  pensons  que  cette  remarque 
pourrait  bien  s'adresser  aussi  à  beaucoup 
d'autres  sources  qui  certes  n'ont  point  des 
effets  curatifs  universels.  —Nous  avons  en- 
core du  même  auteur  :   Mémoire  sur  le 
moyen  de  combiner  le  mercure,  soit  am 
V avide  végétal ,  soit  avec  l'acide  phosphorique, 
pour  le  traitement  de  quelques  maladies  par- 
ticulières ,  couronné  et  imprimé  dans  le  fr 
vol.  du  Recueil  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine,  1781.  Marchant  a  laissé  de  plus 
quelques  manuscrits  possédés  par  sa  famille, 
à  Saint- Jean  ;  les  principaux  sont  :  1*  7Va- 

(1)  Lesson ,  Fastes  histor. ,  III*  vol. ,  p.  43.  - 
Gautier ,  Statut,  du  départ. ,  in-4»,  p.  51. 

(2)  Les  travaux  considérables  exécutés  a  Ar- 
chingeay ,  durant  la  période  gallo-romaine .  té- 
moignent de  r importance  de  cette  fontaine.  Oi 
demeure  vraiment  surpris  a  Faspect  de  ces  im- 
menses et  imposantes  ruines  qui  ont  éveillé  ratteo- 
tton  de  tous  les  antiquaires  et  qui  avaient  a  si 
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duction  des  aphorisme*  d'Hypocrate  ,  en  vers 
latins.  —  2°  Dissertation  sur  l'emploi  du 
magnéUsm*  et  de  ^électricité  pour  le  traite- 
ment des  maladies.  —  3°  Observations  sur  les 
erreurs  populaires  au  sujet  de  la  médecine. 
—  4°  Notes  relatives  à  la  maladie  du  comte 
de  Broglie  et  à  celle  du  P.  Martial  Hardy , 
morts  ensuite  l'un  et  l'autre  à  Saint-Jean- 
d'Angély. 


(Anne  de  PONS,  com- 
tesse de) ,  avait  aussi  le  titre  de  dame  d'Ole- 
ron. Elle  était  ûlle  d'Antoine  de  Pons  et 
d'Anne  de  Parthenay-Soubise.  Sa  mère  lui 
avait  inculqué  le  goût  des  lettres  ;  aussi 
fut-elle  toute  sa  vie  en  relation  avec  les 
savants  et  les  écrivains  de  son  siècle.  — Voy. 
Mage  de  Fiefmelin.  —  Anne  épousa  Fran- 
çois Martel,  chevalier  S**  de  Luis-de-Bœuf, 
en  Normandie. 

La  baronnie  d'Oleron  se  divisa,  en  1612, 
par  le  partage  qu'en  fit  Anne  de  Pons  entre 
ses  enfants ,  suivant  son  testament  de  l'an- 
née précédente.  (1) 

L'Ile  d'Oleron  était  un  ancien  démem- 
brement du  comté  de  Sainlonge  ;  elle  appar- 
tint longtemps  aux  ducs  de  Guyenne.  Othon 
lui  accorda ,  en  1118 ,  les  droits  de  com- 
mune franchise  et  jurande  confirmés  plus 
lard  par  Aliénor ,  en  1 199.  Par  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  cette  tle  était  passée  aux  Anglais. 
Elle  ne  fut  inséparablement  réunie  à  la 
couronne  de  France  que  sous  Charles  V, 
le  17  février  1372  (2).  Ensuite  ce  prince 
en  fit  don  à  Renaud  VI  de  Pons;  elle  passa 
un  instant  aux  Villequier ,  mais  peu  après 
à  Jacques  de  Pons,  puis  à  Antoine. 

(t)  V.  Mém.  manusc.  sur  l'Ile  d'Oleron ,  p.  4. 
(2)  Secousse  ,  Ord. ,  t.  V.  Ap.  Arcère ,  Hist 
ie  U  Roch. ,  t.  !•'. 


MARESCHAIj  (  Jean -Pierre- M  A- 
thias)  naquit  à  Cognac,  le  28  novem- 
bre 1790,  Tannée  même  où  cette  ville  et 
celle  de  Barbezieux  furent  détachées  de 
la  Sainlonge  pour  être  réunies  h  l'Angou- 
mois.  Il  fit ,  à  Saintes  ,  ses  premières  étu- 
des qu'il  alla  terminer  ensuite  à  Chavagnes. 
La  vivacité  de  son  esprit ,  son  amour  du 
travail  et  sa  piété,  le  firent  également  remar- 
quer de  ses  maîtres  et  de  ses  condisciples. 
Appelé  à  la  prêtrise  en  1814  ,  l'abbé  Ma- 
reschal  fut  nommé  supérieur  du  petit-sémi- 
naire de  Saint-Jean-d'Angély,  le  10  février 
1816  (3),  a  la  mort  de  M.  l'abbé  d'Argen- 
teuil.  La  gravité  naturelle  du  nouveau  supé- 
rieur, son  talent  pour  le  maintien  de  la 
discipline ,  la  promptitude  cl  l'énergie  de 
ses  déterminations  dans  les  circonstances 
difficiles ,  démontraient  que  la  Providence 
l'avait  formé  pour  la  direction  d'un  grand 
établissement.  Aussi  l'abbé  Mareschal  ayant 
été  envoyé ,  en  1825 ,  à  Paris  pour  défen- 
dre, près  du  gouvernement,  certains  inté- 
rêts religieux  du  diocèse ,  le  ministre  des 
affaires  ecclésiastiques,  frappé  de  cet  ensem- 
ble de  qualités éminen tes  qui  distinguaient 
l'envoyé  de  La  Rochelle ,  songea  aussitôt 
à  le  proposer  pour  l'épiscopat.  Le  digne 
ecclésiastique  s'en  défendit ,  alléguant  son 
âge  peu  avancé.  Mais  alors ,  dans  cinq  ou 
six  ans ,  dit  le  ministre ,  vous  ne  m'objec- 
terez plus  le  même  motif.  On  assure  qu'en 
1835,  on  renouvela,  par  écrit,  l'offre  d'un 
évêché  à  M.  l'abbé  Mareschal  et  qu'il  y 
répondit  par  un  nouveau  refus. 

Après  les  déplorables  ordonnances  de 
1828,  le  petit-séminaire  de  Saint-Jean- 

(3)  En  retraçant  ces  faits ,  nous  nous  rappe- 
lons que ,  deux  ans  plus  tard  ,  nous  entrâmes 
comme  élève  dans  cotte  maison  ,  dont  nous  avons 
conserve  un  bien  doux  souvenir. 
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d'Angély  fut  transformé  en  établissement 
de  plein  exercice.  Alors  on  vit  le  prêtre 
zélé  et  consciencieux  lutter  deux  ans  contre 
de  nombreux  éléments  désorganisateurs 
qui,  à  la  fin  de  1830,  le  contraignirent  à 
quitter  la  direction  d'un  établissement  dont 
le  nom  était  devenu  célèbre  et  où  près  de 
trois  cents  internes  recevaient  une  éduca- 
tion aussi  distinguée  sous  le  rapport  de  la 
morale  que  des  belles-lettres.  Il  vint  dès 
lors  à  La  Rochelle  prendre  sa  place  au 
chapitre  diocésain.  L'abbé  Mareschal  fut 
investi  du  litre  de  vicaire-général  sous 
MM&™  les  évéques  Bernet  etVillecour,  et  se 
démit  de  son  canonicat  en  faveur  de  M. 
l'abbé  Jacquemet ,  actuellement  évêque  de 
Nantes.  Il  déploya  dans  sa  nouvelle  charge, 
cette  vigueur  d'esprit ,  cette  promptitude 
de  coup-d'œil  (1)  et  cette  aptitude  aux 
affaires  qui  lui  étaient  comme  naturelles. 
Il  fut  nommé,  peu  après,  supérieur  du  grand- 
séminaire  de  La  Rochelle,  et  il  contribua 
beaucoup  à  rétablissement  du  couvent  des 
dames  Ursulines  de  La  Rochelle  ,  en  sou- 
venir sans  doute  de  la  direction  qu'il  avait 
eue ,  pendant  douze  ans,  de  la  communauté 
du  môme  ordre  à  Saint-Jean-d'Angély.  Le 
premier  juillet  1839,  l'abbé  Mareschal  reve- 
nait de  l'évêché ,  en  compagnie  de  deux 
jeunes  prêtres ,  lorsqu'il  tomba  au  milieu 
d'eux ,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante ,  et  en  prononçant  ces  paro- 
les ,  qui  furent  les  dernières  :  <r  Oh  !  mon 
Dieu  ! . . . .  mon  Dieu  ! . . . .  »  Transporté  aus- 

(  1  )  Quelques  personnes  lui  ont  reproché  de  s'être 
quelquefois  laissé  aller  trop  vite  a  cette  rapidité 
de  décision  qui  d'ordinaire  exclut  l'examen  appro- 
fondi. Nous  ne  saurions  nous  associer  entièrement 
à  ce  reproche  qui ,  chez,  l'abbé  Mareschal ,  ne 
dut  porter  le  plus  souvent  que  sur  une  apparence 
de  précipitation  /jaclutén  par  une  sagacité  peu 
commune. 


sitôt  sur  son  lit ,  il  ne  donna  plus  signe  de 
vie.  Ses  anciens  et  nombreux  élèves  (2)  ou- 
vrirent une  souscription  pour  lui  ériger  un 
monument  sur  un  terrain  dépendant  de  la 
maison  de  campagne  du  grand-séminaire, 
dans  la  commune  de  Périgny. 

9IARIE  (  Sœur  ).  Nous  ignorons  le 
nom  de  famille  de  cette  religieuse  du  cou- 
vent des  Clarisses  de  Saintes ,  qu'on  appe- 
lait en  religion  sœur  Marie  de  F Enfant  Jésus. 
Elle  a  laissé  un  manuscrit  relatif  à  l'origine 
et  à  l'esprit  de  régularité  de  ce  couvent , 
fondé  par  M™  de  Dreux  Cerizay ,  et  qu'elle 
écrivit ,  vers  la  fin  du  XVIIe  siècle ,  d'après 
le  conseil  du  P.  Macabre  Duverger.  Nous 
pensons  que  ce  manuscrit  est  encore  entre 
les  mains  de  M.  l'abbé  Briand  (3) ,  qui  s'en 
est  servi  pour  retracer  en  détail  l'histoire 
de  ce  monastère. 

MARTEL ,  v.  GEOFFROY  II. 

MARTIN  (  Saint  ).  Cet  abbé  naquit 
dans  les  environs  de  Saintes ,  vers  le  milieu 
du  IV9  siècle  II  fut  disciple  du  grand  Saint 
Martin  de  Tours ,  et  passa  ses  premières 
années  monastiques  dans  une  communauté 
de  nie  de  Noir  mou  tiers.  Il  vint  ensuite 
fonder  un  monastère  près  de  la  ville  de 
Saintes ,  où  il  mourut  et  fut  inhumé  fan 
400  de  J.  C.  (4)  M.  Lesson  présume  que 

(2)  A  ce  titre,  nous  concourûmes  aussi,  de  graod 
cœur  ,  à  cette  fondation  ;  mais  nous  apprit**, 
avec  peine ,  que  le  monument  élevé  a  notre  diffc 
supérieur  avait  été  conçu  dans  des  proport»** 
mesquines  qui  n'avaient  aucunement  rèpoudo  a 
l'attente  de  ses  chers  et  empressés  disciples. 

(5)  Auteur  de  l'Ai*/,  de  Végl.  Sont,  et  Am. 

(4)  Martinus  Santonicœ  urtns  abbûs  ,  Mtftm, 
ut  ferunt ,  nostri  diteipulus  ,  apud  riemm  trto 
ipsius  in  monatterio  quod  ip$e  po*t  mm$Utr%  il- 

mata  œdificavit ,  in  pace  quiet  cit ad  m;« 

tumulum  creberrima  divinitms  fiunt  mtr*&. 
Sanctus  Gregor.Turon. ,  Glorie  confet. ,  cap.  57. 
—  V.  lûst.  de  Saint. ,  de  Maichin ,  !•'  Uv. ,  p.  H». 
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ce  pourrait  être  dans  l'île  de  Courcoury  (1) , 
où  se  voit  une  ancienne  église  dédiée  au 
saint  abbé ,  que  fut  fondée  la  communauté 
qui  nous  occupe ,  ou  encore  dans  la  paroisse 
de  Nouillers  (2) ,  ou  bien  dans  celle  de 
Saint  -  Martin  -  de  -  Sarsey ,  prés  Saint-lli- 
laire  (3).  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  saint  reçut 
dans  son  monastère  Saint  Cybar ,  d' Angou- 
léme  ,  qui ,  après  avoir  quitté  l'ermitage 
par  lui  creusé  sous  les  murs  de  cette  der- 
nière ville ,  était  venu  lui  demander  un  re- 
fuge. Un  autre  disciple  des  plus  remarqua- 
bles de  l'abbé  Martin  fut  Saint  Emilion ,  si 
célèbre  dans  l'Aquitaine.  Fuyant  l'Armo- 
rique,  où  sa  piété  avait  jeté  un  tel  éclat  et 
lui  avait  si  grandement  attiré  les  regards 
du  public  que  l'humilité  et  la  modestie  du 
saint  jeune  homme  en  étaient  offusqués , 
il  se  dirigeait  pieusement  vers  le  tombeau 
de  Saint  Jacques  en  Gallice ,  lorsque ,  tra- 
versant la  Sain  longe ,  il  ouït  parler  de  la 
communauté  du  bienheureux  Martin.  Il  la 
visita  et  y  fut  accueilli  avec  un  empresse- 
ment tout  fraternel  par  l'abbé  et  ses  moines. 
Martin  ne  larda  point  à  connaître  le  mérite 
extraordinaire  de  son  hôte  ;  il  l'exhorta 
donc  à  différer  son  pèlerinage  eu  Espagne 
et  à  revêtir  l'habit  religieux  dans  la  com- 
munauté de  Saintes.  Bientôt  il  lui  confia 
l'emploi  de  cellèrier.   L'ennemi  du  salut 
éprouva  Saint  Emilion  dans  la  retraite  qu'il 


(I)  Fastes  hist.  de  la  Charente  -  Inférieure , 
I"yo1. 

(3)  Idem ,  111-  vol. 

Quelques  auteurs  ont  placé  aux  Nouillers  le 
Pajus  Saverus  d'Ausonc  ;  retraite  fortunée  où  le 
poète  bordelais  venait ,  au  IV*  siècle  ,  passer  des 
jours  de  calme  et  d'inspiration.  M.  Lesson  veut 
que  cette  maison  des  champs  ait  existé  entre  Pi- 
suy  et  Rétaud. 

(3)  Fastes  histor. ,  III»  vol.  ,  p.  208.  C'est  le 
fcu  généralement  admis  ;  quoique  d'autres  citent 
Saint-Martin  de  Juillers  au  canton  d'Aunay. 


venait  d'adopter.  11  eut  à  subir  d'abord  des 
calomnies ,  puis  d'excessives  louanges  aux- 
quelles il  opposa  la  patience  et  l'humilité 
chrétiennes  enseignées  par  le  divin  modèle. 
Mais  Dieu  l'appelait  ailleurs.  Emilion  quitta, 
après  dix  ans  de  séjour ,  les  bords  de  la 
Charente  pour  ceux  de  la  Dordogne.  Là  , 
dans  une  forêt  dite  de  Combes ,  il  se  livra 
û  l'exercice  des  plus  hautes  vertus  cénobi- 
tiques.  Habitant  le  creux  d'un  rocher ,  il 
donnait  en  paroles  et  en  exemples  des  le- 
çons de  rare  sagesse.  Bientôt  il  eut  de  nom- 
breux disciples  et  jeta  les  fondements  d'une 
communauté  qui  a  duré  jusqu'à  la  révolu- 
tion. La  petite  ville  de  Sainl-Emilion  (  Gi- 
ronde )  doit  son  nom  au  saint  ermite  de 
Bretagne. 

Vers  500  ,  Saint  Pallais ,  évoque  de  Sain- 
tes ,  transféra  le  corps  de  Saint  Martin , 
abbé  ,  dont  le  tombeau  était  devenu  célèbre 
par  les  nombreux  miracles  qui  s'y  étaient 
opérés  (4) ,  dans  l'église  que  le  prélat  ve- 
nait de  bâtir  à  Saintes  et  de  dédier  à  Saint 
Martin ,  de  Tours.  11  y  plaça  également  des 
reliques  de  ce  dernier  saint  qu'il  dut  à  la 
libéralité  chrétienne  de  Saint  Grégoire  de 
Tours.  Ainsi  cette  église  paroissiale  de  Sain- 
tes posséda  les  restes  vénérables  du  maître 
et  du  disciple ,  tous  deux  portant  le  même 
nom  et  tous  deux  jouissant  d'un  grand  cré- 

(4)  M.  Massiou  n'a  pas  craint  d'avancer ,  a  deux 
reprises  différentes ,  —  hist.  de  la  Saint,  et  jour- 
nal  de  l'Institut  histor. ,  1836  ,  t.  IV  ,  —  que  le 
plus  éclatant  miracle  de  l'abbé  Martin  était  le  pri- 
vilège qu'eut  le  saint  de  reposer  à  la  fois  dans  deux 
tombeaux  divers.  Cet  écrivain  se  fût  épargné  cette 
réflexion  regrettable ,  s'il  eut  considéré  que  ,  de 
tous  temps ,  les  fidèles  divisèrent  et  subdivisèrent 
les  restes  vénérés  des  saints ,  et  que ,  grâce  k  ce 
culte  empressé  de  vénération ,  non  seulement  deux 
églises,  mais  deux  cents  et  plus  ont  pu  jadis  , 
chez  nos  pieux  ancêtres ,  posséder  des  châsses  ou 
reliquaires  du  même  thaumaturge.  L'examen  con- 
sciencieux n'est  jamais  l'ennemi  né  de  la  foi. 
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dit  auprès  de  Dieu.  Nous  supposons  que, 
parmi  les  trenle-cinq  ou  quarante  églises 
de  ce  diocèse  mises  sous  l'invocation  de 
Saint  Martin ,  et  celles  bien  moins  nom- 
breuses des  diocèses  d'Angoulème  et  de 
Bordeaux ,  il  s'en  trouve  plusieurs  spéciale* 
ment  dédiées  au  saint  abbé.  Cinq  communes 
du  déparlement  portent  le  nom  de  Saint 
Martin. 

HARTinr  (François)  naquit  à  Sain- 
tes ,  en  1735  ;  il  était  curé  d'Agonay ,  près 
Saint-Savinien ,  quand  il  eut  le  malheur 
de  prêter  le  serment  schismalique  de  1791 . 
Il  fit  pareillement  celui  de  liberté-égalité. 
Emprisonné  néanmoins ,  il  fut  conduit  à 
Rochefort  où,  plein  de  repentir,  il  rétracta 
ses  deux  serments.  Placé  sur  les  vaisseaux- 
prisons  ,  il  y  mourut  le  16  septembre  1 794 , 
et  fut  inhumé  dans  l'île  Madame.  (1) 

'MARTiar  (Pierre),  né  à  Louis- 
bourg  (Amérique),  le  29  janvier  1752, 
était  fils  d'un  simple  sergent  des  compa- 
gnies franches  de  la  marine.  Par  son  mérite 
personnel  il  parvint  aux  grades  éminents 
de  vice-amiral  et  de  chef  d'escadre.  C'est , 
dit  V Histoire  de  Rochefort  de  MM.  Viaud  et 
Fleury ,  un  de  ces  hommes  d'énergie  et 
de  talent  qui  apparaissent  de  loin  en  loin 
pour  la  gloire  de  leur  patrie  (2).  Cet  offi- 
cier supérieur  de  marine  appartenait  à  Ro- 
chefort pour  y  être  venu  débarquer  à  l'âge 
de  7  ;ins ,  y  avoir  reçu  son  éducation ,  pris 
ensuite  son  domicile  et  terminé  enfin  sa 
brillante  carrière ,  le  premier  novembre 
1820. 

En  17G3  ,  Martin  était  un  des  élèves  les 
plus  remarquables  de  l'école  d'hydrographie 

(i)  V.  Martyrol.  du  clerg.  franc,  pend,    la 
révol. ,  p.  275. 
\£)  \V  vol.  ,  p.  407. 


de  Rochefort ,  et  il  fut  mis  cette  année  là , 
comme  mousse  ,  à  bord  de  la  frégate  la 
Nourrice.  En  1786,  il  n'était  encore  que 
pilote  entretenu;  cependant  il  avait  été 
remarqué  par  le  comte  d'Estaing  aux  com- 
bats de  la  Grenade  et  de  la  Dominique , 
en  1779.  En  1786,  il  reçut,  en  qualité 
de  lieutenant  de  frégate  auxiliaire ,  le  com- 
mandement de  la  goélette  la  Cousine ,  chargée 
d'une  mission  pour  le  Sénégal.  Parvenu  à 
sa  destination ,  il  trouva  un  ordre  du  rai 
qui  le  nommait  lieutenant  de  port  à  Corée. 
Martin  languissait  dans  un  service  séden- 
taire. Comme  il  ramenait  en  France  le  che- 
valier de  Boufflers ,  en  l'année  1 787  ,  il 
fut  remarqué  par  cet  officier  supérieur 
qui  l'aida  à  reprendre  son  service  actif.  Le 
28  mars  1788  ,  Martin  fut  nommé ,  sur  la 
recommandation  de  M.  de  Boufflers ,  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau  auxiliaire. 
Confirmé  dans  ce  grade ,  en  1 791 ,  il  eut 
le  commandement  de  la  corvette  Y  Espoir , 
de  1 4  canons  ,  et  fit  de  nouveau  voile  pour 
le  Sénégal.  La  célérité  et  le  talent  avec  les- 
quels il  s'acquitta  de  celte  mission,  lui  valu- 
rent les  félicitations  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  le  commandement  d'une  division 
composée  de  la  frégate  YHermione  et  des 
corvettes  la  PomonectY Espoir.  Il  fut  ensuite 
chargé  des  convois  de  Nantes  à  Bordeaui 
et  fit  plusieurs  prises  importantes  sur  l'en- 
nemi. Il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau 
le  10  février  1793  et  donna  maintes  preuves 
de  bravoure  et  d'intrépidité;  le  15  octobre, 
il  reçut  le  grade  de  contre-amiral  et  fut 
placé  sous  le  commandement  de  M.  Villa- 
rel-Joyeusc.  Le  25  décembre,  il  fut  envoyé 
à  Toulon  pour  prendre  le  commandement 
des  forces  navales  de  la  Médilerrantr  ;  à 
son  arrivée,  il  rétablit ,  dins  le  port ,  par 
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des  moyens  énergiques ,  Tordre  et  la  disci- 
pline militaire  à  peu  près  détruits.    On 
regarde  que ,  par  vigilance  et  patriotisme , 
il  préserva  ce  point  du  littoral  de  l'inva- 
sion britannique.  Sa  conduite  et  la  défense 
de  F  escadre  qu'il  avait  mouillée  au  golfe 
de  Jouan  lui  valurent ,  en  1 796 ,  le  grade  de 
vice-amiral  et  le  poste  de  commandant  des 
armes  à  Rochefort.  En  1799 ,  le  ministre 
lui  offrit  le  commandement  d'une  expédi- 
tion qui  devait  seconder  les  révoltés  en 
Irlande.  L'amiral  n'entendait  pas  ainsi  l'em- 
ploi des  principales  forces  de  la  France  ; 
il  n'accepta  point  et  resta  dans  le  port  de 
Rochefort ,  qu'il  sut  relever  de  l'état  d'in- 
fériorité où  l'avaient  conduit  les  derniers 
événements  politiques  (1).  En  1800,  il  fut 
nommé  préfet  du  cinquième  arrondissement 
maritime.  Peu  après ,  appelé  à  Paris ,  il 
fit  partie  du  conseil  chargé  de  recomposer 
le  corps  de  la  marine.  Il  fut  créé  membre 
de  la  légion-d'honneur,  en  1804,  et  grand 
officier ,  en  1805.  Le  4  juin  1810 ,  Napo- 
léon le  nomma  comte  de  l'empire  avec  une 
dotation  de  4,000  francs  assise  sur  une 
forêt  du  Hanovre. 

L'amiral  Martin  était  préfet  maritime  à 
Rochefort  en  \  808 ,  lors  du  passage  de 
l'empereur  et  en  1809 ,  durant  le  désastre 
des  brûlots.  En  1810 ,  il  fut  remplacé  à  la 
préfecture  et  mis  en  disponibilité.  Le  gou- 
vernement le  maintint  dans  cette  position 
jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle  il  fut  admis 
à  la  retraite.  L'empereur  n'accorda  jamais 
une  confiance  entière  à  l'amiral  Martin  (2), 
peut-être  par  suite  d'insinuations  malveil- 
lantes de  la  part  de  quelques  ennemis  du 
brave  marin  ,  peut-être  à  cause  de  la  rai- 

(1)  V.  Hist.  cit.,  p.  411. 
(i)  Hist.  eit. ,  p.  412. 


deur  de  caractère  et  de  principes  de  cet 
officier  général.  Toutefois,  lorsque  Napoléon 
déchu  arriva  à  Rochefort  en  1815  ,  il  fit 
appeler  l'amiral  et  le  consulta  touchant  sa 
situation  personnelle.  Martin  combattit  la 
détermina  lion  prise  par  Bonaparte  de  se 
confier  aux  Anglais  et  lui  proposa  plusieurs 
moyens  d'échapper  aux  croisières  enne- 
mies. Rien  ne  put  ébranler  la  résolution 
du  grand  homme  courant  à  sa  perte. 

c  Le  fond  du  caractère  de  l'amiral  était 
une  extrême  franchise,,  poussée  souvent  jus- 
qu'à  la  brusquerie.  Elevé  loin  du  monde , 
il  avait  peu  d'urbanité  dans  les  manières  ; 
ses  paroles  étaient  empreintes  de  rudesse 
et  son  extérieur  était  peu  agréable  ;  mais 
au  fond,  il  était  plein  de  bonté  et  les  marins 
aimaient  à  servir  sous  ses  ordres.  On  con- 
çoit qu'avec  de  telles  dispositions ,  l'amiral 
Martin  ait  eu  peu  de  succès  à  la  cour.  »  Le 
fait  seul  que  nous  allons  citer  prouve 
suffisamment  les  qualités  de  son  cœur  : 
comme  il  commandait  les  forces  navales 
de  la  Méditerranée ,  il  reçut  ordre ,  de  la 
Convention ,  de  fusiller  tous  les  prisonniers 
dans  les  vingt-quatre  heures.  L'escadre 
captura  le  même  jour  la  corvette  anglaise 
Y  Expédition  ,  dont  tout  l'équipage  fut  mis 
à  la  disposition  de  l'amiral  Martin.  Malgré 
l'insistance  du  représentant  Niou ,  l'amiral 
ne  voulut  jamais  se  faire  l'exécuteur  des 
ordres  sauvages  du  terrorisme  ;  il  obtint 
que  les  prisonniers  fussent  envoyés  dans 
l'intérieur  de  la  France. 

MASCELIM,  S«r  de  Tonnay- Cha- 
rente ,  fonda  ,  au  X*  siècle ,  l'abbaye  de  ce 
lieu.  Il  y  appela  des  chanoines  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'écarter  des  règles  de  leur 
institut.  Geoffroy ,  petit-fils  du  fondateur , 
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mit  à  leur  place ,  en  1090  ,  des  religieux  suivantes,  jusqu'à  la  fin  du  volume ,  ren- 

bénédiclinsdeSaint-Jean-d'Àngély.  L'église  ferment  l'histoire  de  La  Rochelle  depuis  » 

était  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  fondation  que  l'ingénieur  attribue  à  quel- 

et  de  Saint  Hippolyte.  Cette  communauté  ques  pécheurs  de  Châtel-Aillon ,  au  corn- 

cessa  d'exister  au  commencement  de  la  ré-  mencement  du  Xe  siècle ,  et  qu'il  poursuit 

volution.  jusqu'à  l'année  1 71 8.  Il  aborde  la  question, 

.   ,„„       .  tant  débattue  depuis,  du  Portus-Sanlonum 

MASSE  (Claude)  naquit  à  Salles  de  Pl.nc      «        .       i   ,           .      •  ., 

ii-        À  a   i    d    u  «            i  Arn  ~  f    96  y  v  —  el  ne  le  buvant  point  à 

la  Jarne ,  près  de  La  Rochelle ,  vers  1650,  T    n    ,  ,,      ...                ,  „,    . 

.  \  m  •  -a            a  n~n  ii  a.  •.  •  **  Rochelle  >  J  >e  suppose  à  Toulon  ,  près 

et  mourut  à  Mezières,  en  17a7.  Il  était  m-  ,    0    .      /ov          .  L.       A          ,  r '. 

„  .      ,       ,  .       ...    .  deSaujon(3),  ou  à  Talmont,  sur  la  Gh 

gemeur  ou  officier  du  génie  militaire  en  ,     ¥i          ,            .  .    r    ...    .^.    . 

c  ââ     ...           ....    .  rA  ronde.  Il  nous  donne ,  à  la  feuille  i&>,  le 

cette  ville  quand  il  écrivit,  au  commence-  ,       .               .    «     .      ..      ,   . 

^    »  a   viriu-   ai          li            s  m  Vm  des  VIvres  sur  la  ûn  du  siège  de  La 

ment  du  XVIIIe  siècle,  ses  Mémoires  et  Plans  «un 

géographiques,  encore  manuscrits ,  touchant 

la  description  de  la  Saintonge ,  de  l'Aunis  Une  vache  valait 2000  Uv. 

el  du  Poitou.  M.  Gautier  -  Statistique  du  Un  boisseau  de  blé *» 

département  de  la  Charente -Inférieure  —  Un  moulon 300 

affirme ,  avec  raison ,  que  ces  Mémoires  sont  Un  biscml 25 

remplis  d'intérêt.  Nous  avons  eu ,  le  30  Une  livre  de  sucre ** 

janvier  1850,  communication  de  deux  vo-  Id'      de  beurre 19 

lûmes  de  ces  mémoires ,  formant  les  tomes  Id*      de  P™  dc  ™  avec 

V  et  VI  de  la  collection  originale  des  plans  du  sucre '* 

levés  par  ordre  du  roi  (1) ,  et  qui  ont  trait  tim      de  bœot 41 

aux  pays  d'Aunis  et  de  Poitou  (  îles  et  châ-  IL      de  cheva! 6 

teaux-forts  ) ,  et  à  une  partie  de  la  Sain-  Une  Pinle  de  vin 7 

tonge ,  le  tout  dessiné  avec  le  plus  grand  Une  once  de  P8*"  fail  de  V*®* 

soin  et  le  plus  haut  mérite.  Ces  mémoires  avec  du  sucre ' 

manuscrits ,  transportés  de  La  Rochelle  ,  ^ne  pomme t 

en  1724,  par  M.  Masse  lui-même,  ainsi  Le  VIe  volume  contient  87  feuilles  ou 

qu'il  nous  l'apprend  ,  furent  reliés  à  Lille  plans ,  y  compris  la  table.  On  y  remarque 

en  1728(2).  Le  tome  V  contient  147  feuilles,  le  plan  de  Rochefort. 

La  feuille  92  est  consacrée  au  plan  de  La  L'ingénieur  Masse  avait  dressé  un  projet 

Ilochcile.  La  feuille  80  nous  montre  la  mai-  de  canal  communiquant  de  la  Seudre  à  la 

son  de  l'ingénieur  Masse.  Les  feuilles  93  et  Gironde;  le  P.  Arcère  dit  l'avoir  \u  daus 

ses  mémoires  manuscrits.  (-4) 

(1)  In-folios  oblongs.  —  Cet  ouvrage  dont  nous 

avons  eu  communication  ,  grâce  à  l'obligeante  in-  MATEVALLX  ou  MERVAJL  (  >E- 

tervention  de  M.  l'abbé  Chollet,  appartient  à  la  nec.onde  de  ^  était     au  \1«  <ài>c\o     ihme 

bibliothèque  publique  dc  La  Rochelle.  new^de  ue  ;  eiau  ,  au  ai    siècle ,  dame 

(2)  Us  n'ont  rien  de  commun  avec  la  copie ,  en 

2  vol.  in-4°,  faite,  suivant  M.  Gautier,  par  les  (3)    V.  Notice  sur  le  pays  des  SanUms  ,  \u 

soins  d  î  P.  Arcère ,  et  que  nous  n'avons  point  M.  l'abbé  Lacuric;  Caen  ,  «844,  p.  45. 

>ue.  (4)  Hist.  de  La  Roch. ,  !!•  vol. ,  p.  458. 
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du  Castel  de  Matevaulx  ,  commune  de 
Genouillé  ,  en  Aunis  ,  jadis  baigné  par 
l'Océan  (1).  Vers  1050 ,  elle  prit  l'habit 
religieux  et  se  choisit  une  retraite  proche 
F  abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély,  alors  que 
l'abbé  Geoffroy  II  gouvernait  cette  maison. 
La  noble  dame  vécut  avec  austérité  dans 
son  ermitage  durant  dix  années  ,  recevant 
humblement  les  aumônes  de  l'abbaye  à  qui 
elle  avait  donné  ses  terres  d'Essouvert ,  le 
vignoble  de  Saint-Félix ,  ainsi  que  le  ter- 
rain ,  les  moulins  et  les  marais  lui  appar- 
tenant près  le  bourg  d'Angéry.  Après  sa 
mort ,  arrivée  vers  Tan  1060 ,  elle  fut  in- 
humée dans  le  cimetière  de  la  commu- 
nauté (2).  La  donation  de  la  dame  de  Mer- 
val  ,  d'abord  contestée  et  aussitôt  son  tré- 
pas ,  par  son  Gis  Aimerick ,  fut  ensuite  con- 
firmée par  lui-même  dès  qu'il  se  vit  par- 
venu au  terme  de  sa  carrière.  Lui  aussi 
prit  alors  l'habit  religieux  et  fut  inhumé  à 
côté  de  sa  pieuse  mère.  Guillonnet-Mer- 
ville  (3) ,  d'après  certains  auteurs ,  ajoute 
une  circonstance  à  l'histoire  de  la  vie  de 
cette  dame  au  sujet  de  laquelle  Besly  (4) , 

(!)  AussiG.Merville  —  Rech.  sur  Saint-Jean- 
d'Angély ,  p.  28  —  désigne-t-il  cette  dame  sous 
le  nom  de  Nerval  ;  ce  qui  nous  semble  assez  exact  ; 
car  dans  notre  province  ,  le  mot  mathe  désigne  le 
littoral ,  le  bord  de  la  mer. 

(2)  La  foi  naïve  de  ces  temps  reculés  attachait 
un  grand  prix  à  la  réception  de  l'habit  religieux , 
surtout  a  l'article  de  la  mort;  ce  qui  exista  long- 
temps encore  après  le  XI*  siècle.  Deux  religieux 
étaient  chargés  de  cet  office  et  le  remplissaient 
vis-a-vis  des  personnes  du  monde  qui ,  pour  ob- 
tenir cette  faveur ,  venaient  se  renfermer  dans 
rabbaye  ou  dans  une  de  ses  dépendances.  Cette 
véture  donnait  droit  h  être  inhumé  dans  le  champ 
de  la  résurrection  appartenant  aux  cénobites. 
D'autres  ambitions  travaillent  le  siècle  aujour- 
d'hui  

(3)  Ouvrage  déjà  cité. 

(4)  Mis  t.  des  comtes  de  Poitou  et  ducs  de  Gu- 
yenne ,  Paris  ,  1647  ,  in-f»,  p.  345.  Cet  ouvrage 
précieux  coûta  40  années  de  peines  et  de  recher- 
ches à  son  auteur. 


était  sans  doute  bien  mieux  renseigné.  Il 
renouvelle  à  son  égard  la  légende  de  Sainte 
Marine,  vierge  de  Bithynie  au  \  UI«  siècle,  et 
de  Sainte  llildegonde  >  vierge  de  l'ordre  de 
Citeaux ,  au  XIIe  siècle. 

MATHAM  (  Saint  )  fut  évoque  de 
Saintes  après  Saint  Dizant,  du  VII*  au  VIII* 
siècle.  Avant  son  épiscopat,  et  revêtu  alors 
du  sacerdoce,  il  fut  envoyé  en  mission  dans 
l'Ecosse  où  il  annonça  l'évangile  avec  un 
succès  heureux  et  digne  des  premiers  apô- 
tres. (5) 

TtïAUDET  (  Madame)  (G).  A  la  suite 
de  la  révolution  française  ,  cette  pieuse 
dame,  de  concert  avec  l'abbé  Saboureau  , 
chanoine  de  la  cathédrale ,  rétablit ,  à  La 
Rochelle ,  la  communauté  des  Dames  blan- 
ches ,  fondée  près  d'un  siècle  auparavant 
—  en  1715  —  par  les  soins  du  digne  évo- 
que Etienne  de  Champflour. 

A  la  religion  catholique  seule  il  appar- 
tient d'ouvrir  des  asiles  de  paix  et  de  vertu 
à  l'innocence  comme  au  vice  repentant.  Le 
monde  précipite  ses  victimes  dans  l'abime 
du  mal  et  il  les  y  abandonne.  La  religion 
au  contraire  leur  tend  la  main  et  les  secourt  y 
à  chacun  ses  oeuvres. 

MAUIiÉ01¥  (Eble  de) ,  seigneur  de 
l'île  de  Hé.  11  fonda  ,  en  1178  ,  le  monas- 
tère de  Cileaux ,  en  l'île  de  Ré ,  sous  le 
vocable  de  Sainte  Marie  des  Châtehers,  du 
nom  du  fief  ou  quartier.  Aimeric,  Raoul  et 
Savary  de  Mauléon  ,  approuvèrent  ensuite 


(5)  V.  Du  Tems ,  Clergé  de  France ,  II»  vol.  r 
p.  347. 

(6)  Elle  appartenait  à  la  famille  des Maudet  père 
et  fils  qui  ont  donné  les  Nouvelles  annales  de  La 
Rochelle,  de  1643  à  1718,  continuant  celles  de 
Raphaël  Collin. 
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cette  fondation  qui  fut  l'objet  de  leurs  libé- 
ralités. La  communauté  fut  incendiée  par 
les  Anglais ,  en  1462 ,  et  détruite  dans  les 
guerres  de  religion,  en  1574.  On  en  voit 
aujourd'hui  les  ruines  près  du  fort  La  Prée  r 
commune  de  la  Flotte.  Eble  était  aussi  S*r 
de  La  Rochelle  ;  on  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  la  porte  Malvaut  qui  d'abord ,  dit 
Amos  Barbot ,  porta  le  nom  de  son  fonda- 
teur (1).  —  V.  Mongon.  — 

X AULÉOtf  (  Savary  de  )  (2) ,  fils  de 
Raoul  ou  Rodolphe  de  Mauléon  (3) ,  était 
seigneur  de  Benon ,  de  Châtelaillon ,  d'An- 
goulins ,  de  la  Flotte  (  tle  de  Ré  ) ,  et  pos- 
sédait d'autres  terres  dans  le  Poitou.  H  Ait 
longtemps  sénéchal  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
longe  ,  et  il  retint  ce  poste  émînent ,  dans 
celte  dernière  province,  de  1208  à  1219. 
C'était  un  des  plus  terribles  et  des  plus  va- 
leureux chevaliers  de  son  temps  (4) ,  aussi 
renommé  dans  Tes  camps  que  dans  tes  tour- 
nois et  les  cours  d'amour.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  Richard-cœur-de-lion  ,  et ,  après  sa 
mort ,  à  Jean ,  son  frère.  En  1203  ,  se  trou- 
vant sous  les  murs  du  château  de  Mirebeau, 
en  Poitou  ,  où  Aliénor  était  investie  par  lés 
bandes  du  Midi ,  Savary  fut  fait  prisonnier 
avec  d'autres  seigneurs  de  l'Aquitaine ,  par 

(1)  V.  Arcère ,  Hist.  de  La  Roch.,  I«  vel. , 
p.  100,  et  ll«  vol.,  p.  584, 

(2)  V.  Vie  de  S.  de  Mauléon ,  par  Hugues  de 
Saint-Cyr.  —  Millot ,  Hist.  des  Truub.,  t.  III.  — 
Raynouard  ,  Poés.  orig.  des  Troua. ,  t,  V.  - 
Massiou ,  hist.de  Saint. ,  t.  II.  —  Lesson ,  Fastes 
hist  or.  de  la  Char  ente -Inférieure  ,  t.  I«r.  —  De 
la  Fontenelle  de  Vaudoré ,  Rev.  anglo-franç. , 
1843,  2«  série,  t.  II,  p.  309. 

(3)  En  1199,  Rodolphe  passa  en  Angleterre 
pour  réclamer  d'Aliénor  ,  la  ville  de  La  Rochelle 
qui  avait  été  enlevée  à  son  père  par  Henri  H.  11 
obtint  en  échange,  le  château  de  Benon  et  cinquante 
livres  de  rente.  —  Hist.  de  Roche  fort ,  par  le  P. 
Théodore  ,  p.  18. 

(4)  Belliger  et  cr  tient  us.  —  Math.  Paris  ,  hist. 
maj.  ,  etc. ,  Londres,  1571  ,  in-f» ,  p.  274. 


Jean-sans-terre ,  aceouru  promptemenl  au 
secours  de  sa  mère.  En  Tannée  1207  ,  il 
fit  un  traité  d'alliance  avec  ce  même  prince 
el  conjointement  avec  de  hauts  barons  sain- 
tongeais.  En  1208 ,  il  fui  battu  >  avec  le 
vicomte  de  Thouars,  par  Guillaume  Des 
Roches ,  sénéchal  d'Anjou.   Il  traita ,  en 
1209,  avec  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
qui  exigea  caution  et  lui  concéda ,  en  re- 
tour de  son  hommage ,  les  gouvernements 
de  La  Rochelle,  et  de  Cognac,  et  lui  assura 
la  possession  du  château  de  Benon  et  de 
ses  dépendances.  Ce  n'est  pas  un  des  côtés 
les  moins  curieux  de  cette  singulière  épo- 
que, que  ces  pactes  d'alliance  entre  les  rois  et 
de  simples  chevaliers.  En  1214,  se  croyant 
délié  de  son  serment  envers  Philippe-Au- 
guste ,  parce  que  ses  terres  étaient  tom- 
bées au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre, — alors 
le  Poitou ,  la  Saintonge  el  la  Guienne  étaient 
compris  dans  le  patrimoine  du  prince  an- 
glais, —  Savary  de  Mauléon  mit  sa  vaillante 
épée  au  service  du  roi  Jean.  D  fut  nommé 
sous-lieutenant  en  Guienne.  D'aulresdisent, 
et  notamment  le  P.  Arcère  (5) ,  que ,  par 
un  sentiment  de  politique  cauteleuse,  il 
travailla  à  négocier  cet  accommodement  avec 
le  roi  d'Angleterre  quelques  années  aupa- 
ravant, dans  la  crainte  du  naturel  farouche 
du  roi  Jean  et  en  vue  des  mauvais  succès 
de  Philippe-Auguste.  Le  roi  d'Angleterre 
vint  lui-même  à  La  Rochelle  pour  sceller 
ce  pacte  dont  la  reddition  de  vingt-six  forts 
environnants  fut  le  gage.  (6) 

Après  la  prise  de  Rochester ,  en  1215, 
par  le  monarque  anglais  et  où  Savary  lui 
était  venu  en  aide  ,  on  assure  que  ce  capi- 
taine présenta  au  roi  une  requête  mémo- 

(5)  Hist.  de  La  Roch. ,  p.  206. 

(6)  Ibid.  ibid. 
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rable  tendant  à  arrêter  les  massacres  or- 
donnés par  le  vainqueur  contre  les  seigneurs 
d'Angleterre.  «  Prince ,  aurait-il  dit  au  roi , 
la  guerre  n'est  pas  finie  et  le  sort  des  com- 
bats est  inconstant;  si  vous  déshonorez  vos 
victoires  par  le  sang  des  vaincus,  vainqueurs 
à  leur  tour ,  vos  ennemis  exerceront  sur 
vous  des  cruautés  qu'ils  sauront  être  justi- 
fiées par  les  vôtres  mêmes....  »  Était-ce , 
chez  Savary ,  un  noble  sentiment  d'huma- 
nité ,  ce  que  sa  conduite  militaire  en  géné- 
ral ne  justifie  guère ,  ou  un  irrésistible 
pressentiment  personnel  ?  Quoi  qu'il  endort, 
l'année  d'après,  en  1216,  il  donna  tout  au 
travers  d'un  piège  que  les  habitants  de  Lon- 
dres lui  avaient  tendu  ;  on  le  releva  percé 
de  coups.  Cependant  il  ne  mourut  point  de 
ses  blessures.   En  1217,  il  entreprit  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  Aussitôt  la  prise 
de  Damietle  sur  les  Infidèles ,  Savary  signa 
avec  d'autres  seigneurs  une  requête  au  pape 
Honorius ,  pour  obtenir  des  secours  en  hom- 
mes et  en  argent.  En  1324 ,  alors  que  Sa- 
vary était  commandant  de  La  Rochelle  pour 
les  Anglais ,  le  roi  de  France ,  ayant  passé 
la  Loire  avec  son  armée,  s'avança  vers 
TAunis.  Il  reçut  la  soumission  des  seigneurs 
qui  s'étaient  mis  dans  le  parti  de  l'Angle- 
terre. Seul  f  Savary  de  Mauléon  résista  aux 
promesses  et  aux  menaces  du  roi.  Enfermé 
dans  la  place  de  Niort ,  avec  une  forte  gar- 
nison ,  il  attendit  les  assiégeants  de  pied 
ferme.  Le  4  juillet ,  la  place  fut  investie 
par  douze  cents  cavaliers  et  une  quantité 
de  fantassins.  Savary,  à  la  suite  d'une  belle 
défense ,  capitula  et  se  retira  à  La  Rochelle 
avec  ses  gens.  Louis  Vin  enleva  successi- 
vement à  Savary  de  Mauléon  la  place  de 
Saint-Jean-d'Angély  et  le  château  de  Ro- 
chefort.  A  la  suite  d'une  résistance  opiniâ- 


tre durant  un  siège  en  règle  de  vingt-un 
jours  ,  La  Rochelle  se  rendit  au  roi  de 
France  (1).  Savary  jura,  sur  l'Évangile , 
que  jusqu'à  la  Toussaints  suivante,  il  ne 
mettrait  point  l'épée  à  la  main  pour  les 
Anglais.  H  s'embarqua  presqu'aussitôt  pour 
l'Angleterre ,  afin  de  conjurer  l'orage  que 
ses  ennemis  y  excitaient  contre  lui.  Mais , 
effrayé  des  dispositions  des  Anglais  à  son 
égard ,  il  retourna  promptement  en  France 
et  fut  très-bien  accueilli  de  Louis  VIII ,  qui 
le  mit  en  possession  de  ses  domaines ,  h 
charge  d'hommage.  L'actif  chevalier  prit 
part  à  la  campagne  contre  les  Albigeois  ; 
mais ,  après  la  mort  du  roi ,  il  rompit  de 
nouveau  ses  engagements  avec  la  France. 
Il  incita  Richard ,  frère  du  roi ,  à  venir  at- 
taquer La  Rochelle  et  à  ravager  le  pays. 
Lui-même  se  prêta  à  ces  brigandages  dé- 
testables. 

Savary  fil ,  en  1227 ,  sa  paix  avec  Blan- 
che de  Castille ,  et  reconnut  la  suzeraineté 
de  son  fils,  pour, *lrois  ans  après,  piller, 
au  nom  d'Henri  m ,  le  pays  d'Outre-Sèvres 
et  Charente ,  et  porter  la  désolation  jus- 
qu'aux portes  de  Sainl-Jean-d'Angély.  c  II 
faut  l'avouer ,  dit  le  P.  Arcère ,  tant  de 
variations  décèlent  un  esprit  mobile  au  gré 
de  l'intérêt ,  idole  à  laquelle  la  politique 
de  ce  seigneur  sacrifia  hardiment  les  de- 
voirs de  la  fidélité  et  du  véritable  honneur.  » 

Ce  soldat-troubadour,  célèbre  par  ses 
compositions  provençales ,  non  moins  que 
par  ses  exploits  belliqueux ,  obtint  le  droit 

(1)  Une  médaille  fut  frappée  a  cette  occasion. 
On  y  voyait  La  Rochelle  représentée  sous  la  figure 
d'une  femme  qui  offrait  les  clefs  de  la  place  a  Louis 
VIII  portant  le  sceptre  en  main  et  la  couronne  sur 
la  tète.  La  légende  portait  :  RupeUa  obsidiont 
cincta  et  éeditione  reeepta  ;  au  bas  :  Clementiâ 
victoris.  —  HisL  de  Hoche  fort,  du  P.  Théodore , 
p.  49. 
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de  frapper  une  monnaie  qui  était  reçue  dans 
toute  la  province  d'Aquitaine  (1).  Au  bon- 
heur d'être  né  grand,  dit  un  historien, 
Savary  sut  joindre  celui  plus  précieux  en- 
core de  le  paraître  dans  les  camps  et  dans 
l'empire  des  lettres.  Cet  éloge  ne  nous  pa- 
raît point  complètement  mérité.  Sansdoute, 
comme  l'ajoute  un  écrivain  moderne ,  Sa- 
vary ,  jeune ,  beau ,  généreux ,  plein  de 
bravoure  et  de  courtoisie ,  passait  sa  vie  au 
milieu  des  tournois  et  des  cours  d'amour. 
Il  tenait  même  chez  lui  ces  doctes  réunions , 
ainsi  que  nous  l'apprend  Cazeneu  (2)   ; 
«  Savarus  de  Mauléo  était ,  dit-il ,  un  grand 
poète  provençal ,  comme  témoignent  les 
vers  que  j'ai  vus  de  lui ,  et  tenait  cours 
d'amour  dans  sa  maison  où  il  attirait  les 
plus  excellents  de  celte  profession ,  par 
les  prix  et  récompenses  que  sa  main  libé- 
rale leur  départait.  »  Aussi  le  troubadour, 
Hugues  de  Saint-Cyr,  sollicita  et  obtint  un 
jour  la  faveur  d'être  présenté  à  Savary  de 
Mauléon  (3).  Mais  aujourd'hui  quelle  est 
donc  la  production  littéraire  du  chevalier 
qu'on  pourrait  citer  comme  digne  de  passer 
à  la  postérité  ?  L'ardeur  de  la  passion  la 
plus  vulgaire  caractérise  tellement  ces  poé- 
sies ,  que ,  malgré  notre  bon  vouloir  ,  nous 
n'avons  rien  pu  en  détacher  pour  l'offrir  à 
nos  lecteurs  consciencieux  et  graves.  La 
conduite  de  Savary  à  la  guerre ,  de  même 
que  dans  ses  courses  de  paladin  ,  est  loin 
d'être  exempte  de  blâme.  Nous  savons  que 
des  auteurs  anciens  et  modernes  ont  pro- 
digué au  chevalier-poète  les  titres  outrés 
de  Virgile  et  de  Mécène  de  son  temps ,  et 

{{)  Ménage  ,  h'ut.  de  Sablé y  rapporte  que  les 
Templiers  donnèrent  un  jour  en  aumône  :  Quin- 
çuagmia  solidos  SA  VAMORUM  veterum. 

(2)  Jeux  floraux  de  Toulouse. 

(3)  Biogr.  des  Deux-Sèvres. 


ils  ont  cité  ensuite  comme  à  l'appui ,  ces 
langoureuses  plaintes  du  troubadour  à  quel- 
que Iris  absente  : 

«  0  cor  ingrat ,  rade  é  inésouribfté , 
Plus  dur  cen  fés 
A  plégar  qu'un  gros  aubré , 
Couro  aura  fin  vers  roy  ta  crudelté.  • 

Qu'avait  donc  fait  Virgile  à  ces  écrivains 
pour  qu'ils  le  soumissent  à  une  telle  com- 
paraison ?  Sans  doute ,  Savary  ne  manque 
parfois  ni  de  délicatesse  ni  d'originalité; 
il  a  souvent  un  tour  poétique  incontestable. 
En  le  lisant ,  on  marque  la  distance  par- 
courue par  notre  langage  poétique  depuis  le 
milieu  du  XIIIe  siècle;  mais  ces  raisons  sont 
loin  d'être  suffisantes  pour  l'élever  à  l'égal  du 
prince  des  poètes  latins.  Savary  de  Mauléon, 
après  avoir  rempli  notre  province  du  bruit 
de  ses  actions ,  mourut  au  Bois ,  paroisse 
de  l'île  de  Ré,  en  1234.  Il  fut  inhumé, 
dit-on ,  dans  l'église  du  monastère  de  Sainte- 
Marie-des-Chàteliers ,  dotée  par  lui  et  fon- 
dée par  son  aïeul ,  Eble  de  Mauléon. 

MAURICE  (  Mathurin  )  ,  originaire 
de  la  Saintonge ,  vivait  au  XXI*  siècle  (l). 
11  est  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Traité 
de  r  origine  de  la  vraie  noblesse  et  nourriture 
d'icelle  pour  les  enfants  généreux ,  par  Ma- 
thurin  Maurice,  Xaintongeois  ;  Paris,  1 551 , 
in-8°.  —  V.  Bibl.  du  P.  Lelong.  — 

'MEltfOi;  DE  CHARNISAY  (  Ar- 

guste-Roch  de  ) ,  sixième  évéque  de  La 
Rochelle  (5),  né  dans  le  diocèse  d'Auxerre. 
le  15  mai  1681 ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  France ,  entra  au  séminaire/fe 

(4)  Extr.  des  not.  roanuscr.  de  M.  L.  de  U 1. 

(5)  Extrait  des  not.  manuse.  de  M.  rabbéEat- 
jard  ,  ancien  professeur  du  grand-semiiuire  deU 
Rochelle ,  qui  avait  rassemblé  quelques  notes  pro- 
pres à  une  biogr.  ecclès.  do  diocèse. 
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Saint-Sulpice  et  s'y  fit  remarquer  par  sa  d'avoir  part  h  leurs  prières  et  leurs  béné- 
piété  tendre  et  éclairée  et  par  son  appli-  dictions.  Sa  charité  compatissante  allait  de 
cation  soutenue  â  l'étude  des  sciences  ecclé-  plus  chercher  une  foule  de  misères  et  d'in- 
siastiques.  11  fut  reçu  docteur  de  la  faculté  fortunes  cachées  ;  aussi  plusieurs  familles 
de  théologie  de  Paris  ;  il  était  archidiacre  honorables  de  La  Rochelle ,  momentané- 
de  Dreux,  lorsque,  en  1725,  il  fut  élu  ment  ébranlées  dans  leur  crédit ,  furent- 
député  de  deuxième  ordre,  par  la  province  elles  soutenues  et  rétablies  par  ce  digne 
de  Paris,  à  l'assemblée  générale  du  clergé,  évoque.  Il  faisait  œs  bonnes  œuvres  telle- 
En  1729  ,  il  fut  appelé  à  l'évôché  de  La  ment  en  vue  de  Dieu ,  qu'il  n'aimait  pas , 
Rochelle,  en  remplacement  de  M*rdcBran-  en  général ,  à  connaître  les  noms  de  ceux 
cas ,  transféré  à  l'évéché  d'Aix.  Il  n'accepta  qu'il  avait  secourus.  Il  fit  reconstruire,  à  ses 
qu'avec  larmes  et  appréhension ,  un  siège  frais,  le  monastère  des  Saintes  Claires  dévoré 
qu'avaient  illustré  les  Laval  de  Bois  Dau-  par  un  incendie,  le  5  août  1760.  La  con- 
phin  ,  les  Frezeau  de  la  Frezelièrc,  les  tagion  apportée  à  Rochefort  par  la  garnison 
Champflour  et  M**  de  Brancas  lui-même,  de  Louisbourg  fournit  à  M*r  de  Menou  une 
Au  sacre  qui  eut  lieu  à  Paris,  en  1730,  nouvelle  occasion  de  montrer  son  zèle  et 
par  les  mains  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  son  ardeur  pour  le  salut  de  ses^chers  dio- 
le  nouveau  prélat  fut  assisté  de  MM*r*  Léon  césains.  Il  n'épargna  rien  pour  procurer 
de  Beaumont ,  évêque  de  Saintes  ,  et  de  aux  malades  des  secours  et  des  consolations 
Mérinville  ,  évêque  de  Chartres.  A  un  air  de  toute  sorte. 

de  grandeur  et  de  dignité  ,  M*  de  Menou  „  pouryut  aux  réparations  de  réglise  de 
réunissait  une  profonde  modestie  et  un  Saint-Nicolas  de  La  Rochelle.  Le  18  avril 
abord  facile  et  prévenant;  tout  chez  lui  {m  a  fit  avec  solennilé  la  pose  de  la  pre- 
ndrait la  simplicité  évangéhque.  11  aimait  ^  de  x^  ^^^  ?  monu, 
le  travail,  pour  lequel  il  avait  de  l'aptitude,  ment  ^  mais  dépoumi  du  ^^ 
et  se  distinguait  dans  l'art  si  difficile  de  ^^  que  ]es  âge§  de  fo[  iraprimaient 
gouverner  les  intelligences.  L'intérieur  de  si  bien  à  ,eurs  monuments  religicux. 
sa  maison  était  sans  luxe  et  sans  faste, 

réglé  comme  autrefois  le  logis  de  Saint  Bientôt  les  infirmités  accablèrent  le  ver- 
François  de  Sales.  Sa  charité  envers  les  tueux  prélat  et  le  retinrent  dans  sa  cham- 
pauvres  était  inépuisable;  elle  était  si  in-  bre  pendant  une  longue  période  de  trente 
génieuse  que ,  ses  ressources  se  trouvant  années.  La  patience  avec  laquelle  il  endura 
parfois  épuisées ,  elle  lui  suggérait  mille  et  ses  souffrances  augmenta  ses  mérites  déjà 
un  moyens  pour  y  suppléer.  Un  jour  il  alié-  si  éminents.  M«f  de  Menou  ne  se  plaignit 
na  une  partie  de  son  mobilier ,  une  autre  jamais ,  parfois  seulement  on  l'entendait 
fois ,  son  argenterie ,  dont  la  vente  pro-  dire  :  «  Je  souffre ,  mais  pas  autant  que 
duisit  1 7,000  livres,  qu'il  fit  distribuer  aux  bien  d'autres;  qu'ai-je  donc  fait  à  Dieu  pour 
hospices.  Par  son  testament ,  il  choisit  les  être  traité  plus  favorablement  que  mes  frè- 
pauvres  pour  ses  héritiers  et  demanda  à  res?  Je  souffre,  mais  notre  Seigneur  a  bien 
être  inhumé  parmi  eux ,  afin  ,  disait-il ,  souffert  davantage.  >  Dans  les  plus  fortes 
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étreintes  de  la  douleur ,  il  répétait  cette 
parole  de  soumission  :  c  Dieu  le  veut 
ainsi.  > 

Afin  de  lutter  victorieusement  contrôles 
attaques  de  l'hérésie  et  de  la  philosophie 
moderne  conjurées  contre  l'église  de  J.  C, 
il  établit  dans  son  diocèse,  et  par  une  lettre 
pastorale  de  Tannée  1732,  des  conférences 
ecclésiastiques.  Il  espérait  ainsi  vivifier  l'es- 
prit apostolique  dans  son  clergé.  En  1733, 
1735  et  1759,  il  insistait  pour  que  ces 
conférences  eussent  lieu  exactement  et  il 
leur  attribuait  l'avantage  de  former  de  bons 
pasteurs  et  d'assurer  le  bien  spirituel  du 
troupeau.  Ses  lettres  pastorales  de  1747, 
1762  et  1763  faisaient  encore  ressortir  les 
avantages  de  ces  conférences  où  devaient 
briller  le  zèle ,  la  prudence  du  prêtre ,  sa 
mansuétude  à  l'égard  des  pécheurs ,  et  sa 
vigilance  pour  conserver  le  dépôt  sacré  de 
la  foi.  11  parlait  de  la  nécessité  du  bon 
exemple  et  de  l'empressement  à  répandre 
la  parole  de  Dieu.  Semblable  à  ces  pilotes 
prudents  et  expérimentés  qui  prennent 
sagement  leurs  mesures  à  l'approche  de  la 
tempête ,  le  saint  évêque  préparait  les  pas- 
teurs et  les  brebis  à  la  grande  persécution 
déjà  imminente  de  la  fin  du  XVIIIe  siècle. 
Tout  ce  qui  sortait  de  la  plume  de  cet 
éminent  prélat  démontrait  qu'il  avait  fait 
une  étude  habituelle  des  écrits  du  grand 
apôtre  Saint  Paul. 

M«r  de  Menou  fit  son  testament  en  1747. 
C'est  un  monument  de  piété  et  d'humilité 
chrétienne.  Nous  y  lisons  cette  belle  pro- 
fession de  foi  :  t  Je  veux  mourir  comme 
j'ai  toujours  vécu  dans  le  sein  ,  et  dans  la 
doctrine  de  I'Église  catholique  ,  aposto- 
MQue  et  romaine;  toujours  soumis  à  ses 
dogmes  et  à  ses  décisions  ;  toujours  uni  au 


saint  siège,  centre  de  la  religion,  et  au  pape 
qui  y  préside  en  qualité  de  chef  visible  de 
ladite  église.  » 

Le  digne  évêque  mourut  à  La  Rochelle 
le  26  novembre  1 767.  Sa  mort  fut  le  signal 
d'un  deuil  général  ;  l'immense  amour  du 
peuple ,  les  pleurs  et  les  gémissements  sur- 
tout des  pauvres  faisaient  l'éloge  du  pré- 
lat passé  à  une  meilleure  vie  et  à  qui  tou- 
tes les  bouches  décernaient  le  titre  de  saint 
Il  fut  inhumé  le  premier  décembre  suivant, 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  général  de 
Saint  Louis  qu'il  avait  institué  son  léga- 
taire. On  lit  encore  dans  cette  église  son 
épilaphe  inscrite  sur  une  table  de  marbre 
noir  (1).  Elle  retrace  de  hautes  vertus 
dont  le  souvenir  s'est  perpétué  jusqu'à 
nous.  (2) 

IflÉRICHOM  (  Jean  )  ,  sieur  de  U 
Gord,  d'Uré  et  des  halles  de  Poitiers, 
maire  de  La  Rochelle ,  en  1468 ,  c  fit  re- 
prendre, dit  Amos  Barbol,  la  construc- 
tion de  la  tour  de  la  Lanterne,  et  y  fit  telle 
diligence  que  partie  de  la  pointe  ou  aiguille 
d'icelle  selon  qu'elle  est  de  présent  et  entiè- 
rement la  lanterne  étant  sur  l'escalier,  pour 
servir  de  phare  aux  vaisseaux  par  le  feu 
qui  s'y  devait  mettre  la  nuit  en  mauvais 
temps ,  furent  faites  ainsi  qu'il  appert  par 
l'inscription  posée  ,  avec  les  armes  do 
maire ,  au  haut  de  la  tour.  » 

Mérichon  fut  aussi  sénéchal  du  pays  roche- 
lais  ,  conseiller  du  roi  Louis  XI;  il  a  décrit 

(  I  )  V.  cette  épitapne  dans  le  rituel  du  diocèse. 

(2)  Les  notes  que  nous  avons  suivies  donnaient 
a  M*r  de  Menou  le  titre  de  membre  de  raeadeaue 
de  La  Rochelle  ;  nous  supposons  que  raotenr  àt 
ces  notes  a  confondu  le  prélat  avec  le  P  Joseph 
Menou  ,  auteur  d'ouvrages  ascétiques ,  contempo- 
rain de  l'évoque,  mais  étranger  a  sa  famille  et  qoi 
avait  été  reçu  de  l'académie  de  La  Rochelle.  « 
1733, 
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iliquités  de  La  Rochelle.  Son  manus- 
conservé  jadis  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
,  est  maintenant  déposé  à  la  biblio- 
e  publique  de  cette  ville.  Il  contient 
itricule  des  maires  de  La  Rochelle 
en  1468,  continué  ensuite  par  Amos 
>t  jusqu'en  1574  Le  G  juillet  1469  , 
bon  reçut  dans  son  hôtel  le  duc  de 
me,  maître  de  La  Rochelle.  En  vertu 
lité  d'Amboise,  le  roi  Louis  XI  ayant 
m  entrée  à  La  Rochelle ,  le  24  mai 
,  vint,  aussitôt  après  la  cérémonie 
rment ,  faire  sa  prière  en  l'église  de 
de  Cougnes.  Ensuite  il  monta  à  che- 
:raversa  la  grand'rue  et  se  rendit  à 
I  de  Mérichon  où  il  fut  reçu  par  Tillus- 
Khelaîs,  en  possession  d'héberger  les 
couronnées.  Ce  fut  pendant  ce  séjour 
Rochelle  que  le  prince,  étant  monté 
la  tour  de  la  Chaîne  et  embrassant 
oup  d' œil  l'ensemble  de  la  ville,  écri- 
instant,sur  un  carreau  de  verre,  avec 
mant  qu'il  portait  au  doigt,  ces  mots 
latiques  :  0  la  grande  folie  !...  (1). 
explication  qu'on  se  hasarda  à  lui  en 
ider ,  il  répondit  :  a  0  grande  folie 
r  cédé  une  ville  de  si  majeure  impor- 
,  ce  que  je  ne  ferai  plus  maintenant 
s  est  en  ma  possession  ;  exhortant 
uccesseurs  à  agir  en  conséquence  de 
arrière  détermination.  »  Louis  XI 
dès  lors  le  projet  de  venir  de  temps 
'e  habiter  La  Rochelle ,  et  lit  faire 
'•marches  près  de  Mérichon  afin  d'ac- 
•  son  hôtel.  Le  mystère  dont  le  roi 
doppa  nuisit  aux  négociations  et  les 
ilais  furent  débarrassés  du  voisinage 


Réminiscence  du  traité  d'Amboise  qui ,  en 
avait  joint  La  l'.ochclle  a  l'apanage  du  duc 
yenne. 


d'un  prince  ombrageux  et  cruel  ,  à  qui 
cependant  leur  ville  dut  certaines  immu- 
nités. Mérichon  fut ,  en  1484  ,  député  par 
La  Rochelle  aux  états-généraux  de  Tours. 
On  lui  donne  parfois  le  titre  de  chambel- 
lan de  Louis  XI,  et  on  lui  attribue  la  cons- 
truction du  château  d'Auzances ,  près  Poi- 
tiers. (2) 

IflÉRIUTDOT  (  Etienne  ) ,  natif  de 
l'île  de  Ré  (3) ,  était  simple  valet  dans  la 
maison  de  Jean  Mérichon  ,  rochclais  et 
chambellan  du  roi ,  lorsqu'il  fut  appliqué , 
par  Louis  XI ,  à  une  haute  et  importante 
négociation.  Ligué  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne,  ennemis  personnels 
du  roi  de  France,  Edouard  IV  ,  roi  d'An- 
gleterre, vint,  en  d475,  débarquer  à  Calais, 
menaçant  de  porter  la  guerre  jusqu'au  cœur 
de  l'État.  Habitué  à  se  servir  d'expédients 
peu  ordinaires  et  voilant  toujours  une  grande 
astuce  diplomatique,  Louis  XI  jeta  les  yeux 
sur  un  homme  de  basse  extraction  ,  mais 
en  qui  il  avait  découvert  une  rare  intelli- 
gence et  un  langage  séduisant  et  passable- 
ment adulateur.  Cet  homme  n'était  autre 
que  le  serviteur  de  Mérichon  (4) ,  qui  fut 
à  l'instant  décoré ,  par  le  pi  in  ce ,  du  titre 
de  héraut  d'armes  et  à  qui  il  donna  des 
instructions  étendues  en  le  dépêchant  vers 
le  roi  d'Angleterre.  Louis  XI  chargea  son 
négociateur  improvisé  d'exposer  à  Edouard 
que  si  le  comte  de  Warwick  avait  été  pré- 
cédemment accueilli  en  France  ,  ce  n'avait 

(2)  Mém.  de  la  soe.  des  antiq.  de  l'Ouest ,  t. 
l«M>.  47. 

(5)  Arcère  ,  Hlst.  de  La  Roch. ,  t.  !•». 

(4)  «  Le  roi  Loys....  envoya  un  simple  servi- 
teur ,  varlet  de  messire  J.  Mérichon,  pour  parler 
au  roi  d'Angleterre ,  ce  qui  fut  une  fort  nouvelle 
ambassade  ,  mais  il  s'en  trouva  mieux  que  des 
plus  grands  personnages.»  Bouche t ,  Annal.  d'A- 
quit.  ,  p.  159. 

26 
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été  que  dans  le  bul  de  l'opposer  au  duc  de 
Bourgogne  ;  que  l'entreprise  présente  du 
monarque  anglais,  en  admettant  qu'elle  fût 
couronnée  de  quelque  succès,  servirait  bien 
plus  la  vengeance  du  duc ,  que  les  intérêts 
réels  de  la  Grande-Bretagne;  qu'après  tout, 
les  chances  des  combats  étaient  incertaines, 
et  que  les  approches  de  l'hiver  ne  contri- 
bueraient pas  peu  à  les  augmenter  au  désa- 
vantage d'Edouard  ;    que  l'intérêt   bien 
entendu  des  deux  souverains,  dégagé  des 
griefs  particuliers  de  leurs  vassaux ,  sem- 
blait exiger,  dans  l'état  des  choses ,  plutôt 
la  paix  que  la  guerre.  Le  monarque  anglais 
apprécia  ces  raisons  adroitement  exposées 
par  le  héraut  d'armes ,  ébranlé  qu'il  fut 
surtout ,  d'après  certains  historiens ,  par 
l'argent  qui  lui  fut  offert  de  la  part  du  roi 
de  France.  Les  ambassadeurs  des  deux 
couronnes  se  réunirent  donc  près  d'Amiens, 
et  la  paix  fut  conclue  (1).  Edouard  IV  ren- 
tra dans  ses  états.  En  témoignage  de  sa 
reconnaissance  pour  une  telle  mission  si 
heureusement  remplie  ,  Louis  XI  ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Commines  (2),  donna  à 
Mérindot,  indépendamment  d'une  forte  som- 
me d'argent ,  une  élection  en  l'île  de  Ré. 
Cet  emploi  lucratif  avait  été  créé  pour  la 
collecte  des  impositions  volontaires  aux- 
quelles les  habitants  s'étaient  assujettis  sous 
l'autorisation  formelle  de  Charles  VU  et 
dans  l'intérêt  général  de  l'ile.  (3) 

Si  Mérindot  eut  quelques  points  de  res- 
semblance avec  Leudaste,  son  compatriote, 
pour  l'élévation  inouie  à  laquelle  il  parvint , 

(1)  Hist.  de  La   Roch.    déjà  citée,   t.  1", 
p.  291. 

(2)  Mém.,  liv.  IV. 

fô)  L'Ile  di*  Ré  était  exempte  des   subsides 
royaux. 


du  moins  il  ne  l'imita  point  du  côté  des 
défauts  ;  car  rien  ne  prouve  que  Y  électeur 
ait ,  dans  la  suite ,  abusé  de  son  autorité. 

WERLAT  (  Eue  )  ,  oé  à  Nieuil  le 
Virouil  près  Mirambeau ,  vers  1630 ,  reçut 
une  certaine  éducation  et  flt  quelques  vo- 
yages dans  le  nord  de  l'Europe.  Elevé  dans 
la  religion  calviniste ,  il  fut  fait  ministre 
et  demeura  dix-neuf  années  à  Saintes,  vers 
la  fin  du  XVIIe  siècle.  Merlat  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  entr'autres  :  Réponse  géné- 
rale au  livre  d'Antoine  Arnauld.  intitulé  : 
Le  renversement  de  la  morale  de  J.C.  par 
les  calvinistes,  1678.  Le  parlement  de  Bor- 
deaux supprima  cette  réponse  par  arrêt  da 
16  juillet  1680.  Suivant  cet  arrêt,  récrivain 
fut  condamné  à  faire  amende  honorable  et 
ensuite  à  être  banni  du  royaume.  Le  livre 
devait  être  brûlé  devant  l'église  de  Saint- 
Pierre,  de  Bordeaux.  Merlat  se  retirai 
Genève  et  de  là  à  Lausane ,  où  il  fut  pro- 
fesseur et  où  il  mourut ,  en  1 704.  (4) 

MTERVAUI/T  (Pierre).  Ce  négociant 
était  né  à  La  Bochelle ,  en  1608  ,  et  était 
fils  de  Paul  Mervault ,  pair  du  corps  de  tille 
et  maître  de  l'artillerie  durant  le  dernier 
siège.  Il  cultivait  les  lettres  et  a  laissé  le 
Journal  des  choses  mémorables  qui  se  sont 
passées  au  dernier  siège  de  La  Rochelle— de 
juillet  1627  à  octobre  1628  — dont  il  avait 
été  lui-môme  le  témoin,  1  vol.  in-8-de 
324  p.  ;  La  Rochelle,  1644.  —  Le  même 
ouvrage ,  revu  et  augmenté ,  Rouen ,  IfiTI. 
in-12de693p.  ,  maintenant  très-rare.  Le 
P.  Lelong  (5)  mentionne  une  édition  de 
1628  et  une  version  anglaise  du  même  Ihn-. 

(4)  V.  Hist.  des  égl.  rtf. ,  par  A.  CrotM . 
«845,  p.  71. 
(3)  Biblioth.  hutor. 
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imprimée  à  Londres  en  1030.  Jamais  his- 
toire, dit  M.  l'abbé  Driand  (1),  ne  fut 
écrite  avec  plus  de  tact  et  d'impartialité. 

On  possède ,  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  La  Rochelle ,  indépendamment  du 
Journal  précité  sur  le  siège  de  cette  ville , 
quelques  manuscrits  de  Mervault  qui  ont 
trait  aux  événements  survenus  à  La  Rochelle, 
avant  les  faits  de  1627-1628. 

]HE$C1IINET  (  Jacques  )  ,  sieur  de 
Reugnon  ,  conseiller  du  roi ,  civil  et  crimi- 
nel ,  au  siège  présidiaJ  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  9  était  issu  d'une  ancienne  famille  du 
Poitou ,  anoblie  vers  le  XIVe  siècle.  Il  fut 
un  des  trois  membres  présentés  à  l'agré- 
ment du  roi  pour  l'emploi  de  maire  de 
Saint-Jean  en  1618.  Le  parti  réformé  le 
repoussait  comme  fervent  catholique  et  trop 
zélé  pour  le  service  du  roi.  Le  20  février  de 
cette  année-là ,  le  maire  dressa  un  procès- 
verbal  sur  l'état  de  l'abbaye  des  bénédictins, 
qui  ne  présentait  alors  qu'un  monceau  de 
ruines.  L'abbé  du  monastère ,  Pierre  Cha- 
pin ,  en  préparait  la  restauration ,  de  même 
que  la  reconstruction  de  l'église  qui  avait 
essuyé  les  plus  grands  désastres  dans  les 
guerres  de  religion  ;  c'était  l'unique  motif 
de  l'état  dressé  en  1618.  Mais  les  ennemis 
de  Jacques  de  Meschinet  y  virent  contre  lui 
un  nouveau  grief.  En  1620,  sa  maison  fut 
pillée  et  incendiée;  lui-même  n'échappa 
que  par  miracle  à  ce  déplorable  aulo-da-fé. 

mraCIUMET  (  Josias  de  ) ,  S*r  du 
Cochet  et  de  Bellevue,  petit-fils  du  précé- 
dent (2) ,  épousa  ,  au  mois  d'avril  1672  , 
Louise  de  Colincourt.  c  II  acquit  une  telle 

(1)  Hist.  de  tégl.  Sont,  et  Aunis. ,  IIIe  vol. 

(2)  Son  père ,  Jean  de  Mcsebinet ,  était  seigneur 
de  Boiseguin. 


réputation  dans  la  jurisprudence,  dit  Guil- 
lonnet-Merville  (3) ,  qu'on  le  prenait  pour 
arbitre  dans  les  différends  qui  s'élevaient 
entre  les  gentilshommes  du  pays.  »  Dans 
un  âge  peu  avancé ,  J.  de  Meschinet  se  relira 
dans  la  baronnie  de  Tonnay-Routonne ,  d'où 
dépendait  le  manoir  de  Bellevue ,  et  il  y 
mourut  encore  jeune,  le  1 1  octobre  1 693  (4) , 
laissant  à  ses  trois  enfants  une  belle  répu- 
tation d'homme  intègre  et  profondément 
versé  dans  l'étude  de  la  législation. 

MESCMII¥ET  (  François-Alexis  de) . 
Cet  ecclésiastique  ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  le  10  mai  1772 ,  était  de  la  même 
famille  que  les  précédents.  Son  père,  Fran- 
çois de  Meschinet,  avait  été  lieutenant  d'in- 
fanterie au  régiment  de  Boulonnais.  Le 
jeune  Alexis  fit  ses  premières  études  au 
collège  tenu,  danssa  ville  natale ,  par  les  bé- 
nédictins. II  les  acheva  ensuite  au  collège 
de  Navarre ,  à  Paris.  En  1790 ,  il  entra  au 
séminaire  d'Issy  pour  y  faire  ses  hautes 
études  de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
était  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  dirigé 
par  l'abbé  Duclaux  ,  quand  la  révolution 
éclata.  C'est  à  peine  s'il  échappa  au  mas- 
sacre de  la  prison  des  Carmes  où  il  fut 
renfermé,  le  15  août  1792,  et  où  périt  , 
dix-sept  jours  plus  tard ,  l'évêque  de  Sain- 
tes ,  M*r  de  la  Rochefoucaul-Bayers ,  avec 
tant  d'autres  martyrs  de  la  foi.  Arrivant 
dans  cette  prison  ,  triste  et  abattu  par  la 
fatigue  et  les  pénibles  émotions  de  la  jour- 
née ,  éprouvées  soit  dans  le  séminaire ,  soit 
dans  la  maison  de  Saint-François ,  lieu  de 
retraite  des  prêtres  infirmes  ,  le  jeune  élève 

<3)  Recherch.  sur  la  ville  de  Saint- Jean-d' An  - 
gély,  p.  10!. 

(4)  Lettre  de  M.  iules  de  Meschinet ,  de  Niort , 
«0  janvier  1851. 
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reçut  des  encouragements  de  lu  part  de 
M*r  Duleau  ,  archevêque  d'Arles ,  dont  la 
modestie  et  la  piété  égalaient  le  savoir; 
c'était ,  dit  un  auteur  ecclésiastique ,  un 
Ambroise  pour  l'église  moderne.  On  ne 
tarda  pas  à  faire  la  séparation  des  sémina- 
ristes entrés  dans  les  ordres  d'avec  ceux 
qui  n'y  avaient  pas  encore  été  admis.  Cette 
séparation  fut  bien  cruelle  de  part  et  d'au- 
tre, comme  nous  l'apprend  M.  deMeschinet. 
Aux  uns ,  elle  annonçait  une  fin  prochaine; 
aux  autres ,  une  triste  liberté  qui ,  à  cette 
époque  de  désolation  ,  leur  pesait  presque 
plus  que  la  mort  même.  Après  un  interro- 
gatoire de  suspects,  subi  le  16  août,  les 
jeunes  élèves  ecclésiastiques  furent  relâchés; 
l'abbé  de  Meschinet  en  faisait  partie.  D  por- 
tait encore ,  à  sa  sortie  de  prison  ,  l'habit 
ecclésiastique  proscrit  depuis  deux  mois. 
Pour  soustraire  notre  compatriote  aux  in- 
sultes et  aux  fureurs  populaires ,  un  officier 
de  la  garde  nationale  l'escorta  en  lui  don- 
nant le  bras  jusqu'au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice ,  auquel  il  dut  faire ,  le  14  septem- 
bre, un  dernier  adieu.  Lorsqu'il  remémo- 
rait cette  époque  de  sa  vie ,  l'excellent  ec- 
clésiastique avait  coutume  de  dire ,  avec 
un  certain  accent  de  regret ,  que  c  Dieu 
ne  l'avait  sans  doute  pas  jugé  digne  du  mar- 
tyre. *  Rentré  dans  sa  famille ,  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  l'abbé  de  Meschinet  laissait 
passer  le  flot  révolutionnaire.  Un  jour ,  il 
fut  appelé  à  La  Rochelle  —  1 792  —  afin 
d'être  incorporé  dans  un  régiment ,  mais 
sa  débilité  naturelle  l'en  exempta.  Ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  composa   sa  chanson 
pu  toise  : 

«  M'cnvoyriant  a  La  Rochelle  , 
Vre  me  (erc  vairc  au  jury  , 


Me  distant  qu'en  tout  le  pays 
0  n'y  avait  ja  ville  si  belle.  >  (1) 

Lorsqu'aidé  par  la  main  puissante  d'un 
soldat ,  l'ordre  reparut  dans  la  société  fran- 
çaise ,  le  vertueux  sulpicien  suivit  sa  voca- 
tion première ,  et  fut  ordonné  prêtre  en 
1806.  Pour  l'honneur  de  la  religion  et  du 
sacerdoce ,  il  coula  des  jours  nombreux  dans 
ce  diocèse.  En  1807 ,  il  fut  nommé  aumô- 
nier de  l'hospice  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Homme  d'esprit  et  de  science ,  profond 
théologien ,  poète  distingué,  rempli  de  cette 
urbanité ,  de  cette  sensibilité  touchante  qui 
s'épure  encore  au  contact  de  la  charité 
chrétienne ,  cet  ecclésiastique  est  mort  dans 
la  ville  de  Saint-Jean ,  le  24  janvier  1848, 
regretté  de  ses  concitoyens,  surtout  des 
pauvres  qu'il  avait  tant  de  fois  aidés  et  con- 
solés. Il  a  laissé  plusieurs  pièces  de  vers  la- 
tins et  français  ;  quelques  chansons  popu- 
laires écrites  en  patois ,  et  où  brillent  une 
finesse  et  une  originalité  de  pensées  et  d'ex- 
pressions singulières.  Nous  avons  sous  les 
yeux  celle  du  conscrit ,  connue  de  tout  le 
département ,  et  qui  commence  ainsi  : 
<  Tavis  nessut  en  mon  village , 

De  mon  père  j'étis  le  fils; 

0  m'était  ben  encoire  avis 

Que  j'étis  quasiment  dans  rage...  »  (î) 

L'abbé  de  Meschinet  avait  écrit  la  [Mo- 
tion de  ce  qui  se  passa  à  la  campagne  du  té~ 

(1)  V.  Affiches  de  Saint- Jean-d* Angélw ,  5  fé- 
vrier 1848. 

(2)  Ce  genre  de  compositions  semble  bertNii- 
taire  dans  la  famille.  Nous  devons  an  neveu  <k 
l'abbé  de  Meschinet ,  abbé  lui-même  ,  une  auirt 
chanson  remarquable  connue  de  toute  la  province . 
et  dans  laquelle  un  paysan  saintongeai«  ,  ebabi . 
rend  compte  de  sa  visite  au  petit  séminaire  «fc 
Nontlieu.  Elle  commence  ainsi  : 

«  Pusque  je  ne  sens  pus  malade , 
Demain  malin  si  o  fait  bia*  , 
Mon  feil  lu  prendra*  ton  chanta* 
Tehieu  que  tu  mets  pre  la  haftade , 


—  405 


m  maire  de  Saint-Sulpice  et  dans  la  prison 
des  Carmes  pendant  les  journées  des  15  et  16 
août  1792.  Ce  manuscrit  a  été  en  la  pos- 
session de  Fauteur  de  YHist.  de  Végl.  Sant. 
et  Âunis. ,  qui  en  a  largement  usé.  —  Il 
nous  a  encore  laissé  une  notice  sur  un  de 
ses  confrères  décédé  à  Saint-Jean-d'An- 
Sély. 

MICHEL  (Jean),  de  Marennes,  vivait 
entre  4570  et  1602 ,  et  fut  contemporain 
et  ami  d'Antoine  Mage  de  Fiefmclin;  il 
s'adonna  à  la  culture  de  la  poésie.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  que  deux  pièces  de  vers: 
un  sonnet  et  un  quatrain  insérés  dans  les 
œuvres  de  Fiefmelin.  Nous  transcrivons  le 
quatrain  qui  regarde  les  Essais  spirituels 
d'Antoine  Mage  : 

«  Bartas  ayant  chanté  la  naissance  du  monde , 
11  remporte  un  honneur  sur  tous  les  beaux  esprits. 
Nage  qui  rauit  l'homme  en  ses  sacrés  escrits 
Y  acquiert  mesme los  et  Salluste  (4)  seconde.  » 

La  fin  du  sonnet ,  aussi  relatif  aux  œu- 
vres de  Mage ,  et  au  talent  poétique  de  cet 
écrivain  ,  mérite  par  son  originalité,  d'être 
reproduite  ici  : 

Ainsi  Mage  ,  inspiré  de  si  docte  fureur , 
En  ce  livre  comic,  lyric  ,  tragédie  ,  taarpeur, 
Faict  cognoistre  qu'il  a  des  Muses  l'influence. 

Fiefmelin  n'oublia  pas  son  ami  et  compa- 
triote ,  comme  il  le  nommait  ;  il  lui  dédia 
son  mie  II,  intitulée  :  Tovtes  grâces  à  /ors, 
non  vn  sont  données.  Nous  en  citerons  les 
premiers  vers  qui  dépeignent  le  caractère 
ci  la  tournure  d'esprit  de  Jean  Michel  : 


<  I  )  Guillaume  de  Salluste,  sieur  du  Parlas,  était 
»n  dos  poètes  les  plus  renommés  de  l'époque. 


«Tout  terroir,  mon  Michel,  ne  porte  tovtes  choses, 
Tout  homme  aussi  ne  peut  pas  tovt, 

Tu  te  plains  donc  à  tort,  quand  tovt  tenter  tu  oses, 
Si  de  tovt  tu  ne  viens  a  bout; 

Contente  toi  des  dons  que  la  mère  nature  , 
Par  le  vouloir  du  Tout-Puissant , 

Te  prodigue  non  chiche » 

MICHOT  (  Alexis  )  était  vicaire  en 
la'paroisse  de  Saint-Jean  de  Liversay,  près 
Nuaillé, lorsqu'il  fut  obligé  de  fuir  son  pays, 
envahi  par  les  agents  de  la  Convention.  11 
se  retira  à  Argentré-Mayenne.  Arrêté  dans 
ce  lieu,  après  les  désastres  de  l'armée  Ven- 
déenne sous  les  murs  d'Angers ,  il  fut  con- 
duit à  Saint-Malo.  Une  commission  mili- 
taire le  condamna  à  être  fusillé  comme 
brigand  de  la  Vendée,  le  12  décembre 
1793  ;  il  fut  exécuté  le  même  jour.  (2) 

MIGRÉ  (3)  (  Josias  II  de  BREMOND 
D'ANS ,  marquis  de  ) ,  né  le  20  septembre 
1632,  ait  château  d'Orlac,  en  Saintonge, 
était  (ils  de  Jean-Louis  de  Bremond  et  de 
l'héroïque  Marie-Guillemette  de  Verdelin  , 
marquise  d'Ars.  Formé  à  l'école  d'une 
telle  mère,  il  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espérances-.  A  dix-huit  ans  ,  il 
composa  un  traité  sur  la  tactique  mili- 
taire (4).  On  lui  avait  donné  pour  précep- 
teur l'abbé  Pierre  Pelleprat ,  de  Bordeaux, 
qui  lui  dédia  son  recueil  de  discours  la- 
tinsintitulé  :  Prolusionesoratoriœ ,  in-8°(5). 

(2)  V.  Martyrol.  du  clergé  fr.  pend,  la  rév. , 
1840,  in- 18,  et  Martyrs  de  la  foi  pend,  la  rév., 
t.  IV. 

(3)  Petite  commune  du  canton  de  Loulay  ,  près 
Saint-Jean-d'Angély  ,  où  se  voient  encore  les  rui- 
nes d'un  château  qui  appartint  successivement 
aux  maisons  de  Surgères  ,  de  Clermont ,  de  Bre- 
mond, et  passa  à  celle  d'Abzac  par  le  mariage  de 
la  sœur  du  marquis  de  Migré  avec  J  acques  d'Ab- 
zac ,  marquis  de  Mayac. 

(4)  V.  Biblioth.  du  P.  Lelong  ,  t..  IV ,  p.  458. 

(5)  Au  frontispice  de  ce  livre ,  imprimé  a  Pa- 
ris en  1044 ,  on  voit  le  portrait  en  pied  du  jeune 
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Voilà  en  quelles  dignes  paroles  le  maître 

parlait  à  son  élève  :  «  Ne  croyez  pas 

que  votre  conduite,  quand  vous  aurez  atteint 
la  gloire  de  vos  ancêtres,  soit  épargnée  par 
ces  langues  qui  ne  font  pas  grâce  à  Dieu 
même.  Soyez  convaincu  que  nul  ne  peut 
conserver  sa  réputation  intacte,  dans  un 
tel  degré  d'élévation,  à  moins  qu'il  ne  soit 
parfait  de  tous  points.  Une  qualité  suffit 
pour  illustrer  un  homme  de  condition  mo- 
yenne ;  pour  vous  si  vous,  ne  les  réunissez 
toutes,  vous  aurez  plus  de  déshonneur  que 
de  gloire.  Comme,  en  effet,  nous  remar- 
quons mieux  les  éclipses  des  astres,  que  leur 
lumière,  ainsi  nos  yeux  sont  moins  frappés 
des  qualités  qui  brillent  dans  les  grands,  que 
de  celles  dont  ils  sont  dépourvus...  »  (1). 
Le  marquis  de  Migré  mourut  fort  jeune  ; 
sa  un  mérite  d'être  rapportée.  Suivant 
l'exemple  de  ses  pères,  il  avait  embrassé 
la  profession  des  armes ,  et  s'était  rangé  à 
la  cause  royale.  Il  était  enseigne  dans  le 
régiment  de  Montansier  et  combattait  en 
Périgord ,  lorsque,  le  15  juin  1652,  à  l'at- 
taque du  bourg  de  Montanceys  ,  les  roya- 
listes furent  enveloppés  par  les  frondeurs, 
bien  supérieurs  en  nombre.  La  mêlée  fut 
sanglante  et  les  troupes  du  roi  furent  con- 
traintes de  céder.  Migré  est  tout-à-coup 
séparé  des  siens  et  bientôt  environné  d'en- 
nemis nombreux  qui  s'efforcent  de  lui  arra- 

marquis  de  Migré ,  en  costume  de  cour.  Au  bas 
de  la  gravure  se  trouvent  ces  deux  distiques  latins 
qui  renferment  un  jeu  de  mots  sur  le  nom  d'Ars. 

Marlem  amo  qui,  iocid  mut  if,  sil  Pallade  concors , 
Nec  ma  gis  esse  animi,  q%.im  volo  mentis  inopt  ; 

Art  vocar ,  una  tnthi  jungatur  littera  ero  Mars  ; 
Nimirum  studio  Mars  stat  et  arle  meus  ■ 

TRADUCTION  : 

J%al me  Mars  si  ce  Dbu  dp*  mus**  s'environne  , 
Car  Je  ne  veux  manquer  ni  ilYsprit  ni  de  cœur. 
Je  m  applle  Ars,  et  Mars  avec  «ne*  consonne  , 
Four  mol  Mars,  sans  les  art. h,  m*  peut  être  vainqueur 

(1)  Extrait  de  la  dédicace  des  Protestons. 


cher  le  drapeau  qu'il  défend  si  vaillam- 
ment. Il  se  bat  à  outrance ,  mais  voyant 
qu'il  allait  enfin  succomber,  le  jeune  héros 
s'enveloppe  dans  les  plis  de  son  étendart 
et  tombe  percé  de  1 7  coups  d'épéc.  Ce  jeune 
guerrier  n'était  âgé  que  de  dix-neuf  ans  (i) 
et  il  emportait  dans  la  tombe  l'honneur 
d'être  mort  sans  avoir  lâché  le  drapeau 
confié  à  sa  bravoure  toute  française. 

Un  de  ses  frères  puîné ,  Pierre  de  Bre- 
mond  d'Ars ,  déploya  aussi ,  dans  ce  com- 
bat ,  une  grande  valeur.  Criblé  de  blessu- 
res .  il  fut  fait  prisonnier  et  emmené  à 
Périgueux  ob  R  mourut  deux  jours  après. 

HDtfQUETIKKE.  Dans  unedesecute 
que  les  réformés  de  La  Rochelle  firent  dans 
l'Ile  d'Oleron ,  en  1570,  l'église  deS<-André 
de  Dolus  fut  complètement  ruinée  ;  cette 
troupe  était  commandée  par  le  rachetais 
Minguetière.  L'église  de  Dolus  a  été  rebâtie 
en  1000 ,  et  à  une  époque  de  décadence 
de  l'art ,  aussi  n'offre-t-elle  rien  de  remar- 
quable. Les  calvinistes  mirent  le  siège 
devant  l'église  de  Saint-Pierre,  qui  fut 
vaillamment  défendue,  pendant  dix  jours, 
par  le  S«r  de  Bonneraie  (3) ,  avec  une 
faible  escouade  de  onze  soldats.  Colle 
expédition  de  Minguetière  amena  la  des- 
truction de  presque  tous  les  monuments 
religieux  de  l'île.  Les  cloches  descendue 
de  leurs  campaniles  furent  transportées  à 
La  Rochelle  ,  de  môme  qu'un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  catholiques. 

JHIOSSA1V9  (  Henri  II,  baron  de  IW 
et  de) ,  épousa  ,  ci*  101 1  ,  Amie  de  Go«- 
drin ,  fille  du  marquis  de  Montespn  :  il 

(2)  V.  Pièces  fugitir.  pour  sert,  à  Vhist.  I 
France,  par  le  marquis  d'Auhab  .  t.  III  ,  p.  & 

(3)  V.  l'art.  Lebtrton  de  Btnnfmic. 
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reçut  de  sa  mère  ,  Antoinette  de  Pons  ,  la 
seigneurie  de  ce  nom.  Eu  1G30 ,  alors  que 
la  famine  ravagea  notre  province  (1)  et 
fut  suivie  de  la  peste ,  messire  de  Miossans 
fit  construire  un  grand  nombre  de  huttes 
près  de  la  ville  de  Pons  et  vers  le  lieu  mô- 
me où  depuis  fut  bûtie  —  1G31  —  la  cha- 
pelle de  Saint-Roch  pour  l'accomplisse- 
ment d'un  vœu  fait  par  les  habitants  que 
tourmentait  le  double  fléau  depuis  une 
année. 

On  recevait  indistinctement  dans  ces 
abris  provisoires  et  que  la  prudence  faisait 
éloigner  des  habitations,  les  catholiques  et 
les  protestants  (2).  Les  religieux  récollets 
s'étaient  voués  charitablement  au  service 
des  pestiférés. 

MIRABEL  (3)  (  Arnaud  de  ) ,  S** 
de  Cosnac,  vers  la  fin  du  XIe  siècle,  aban- 
donna à  Saint  Gérard ,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  la  Grande  Sauve ,  le  droit  d'épa- 
ves (4)  qui  appartenait  au  château  de 
Cosnac ,  et  qui  le  rendait  maître  de  tous 
les  vaisseaux  que  la  tempête  et  la  fureur 
des  flots  jetaient  sur  ce  point  dangereux  de 
la  côte.  (5) 

MIRJUMEA1I  (  BERTHOLD  (6)  de) 
Ce  jeune  seigneur  avait ,  durant  la  campa- 

(1)  On  raconte  que  le  nombre  des  victimes, 
dans  la  Guyenne,  ne  fut  pas  inférieur  à  40,000. 

(2)  V.  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  H7. 

(5)  Tirait  son  nom  du  château  de  Mi  rebeau  , 
en  Poitou ,  bâti  par  Foulques  d'Anjou ,  au  cora- 
neneement  du  XI*  siècle. 

(4)  Ce  droit  barbare  fut  réprimé  par  les  Rôles 
êTOleron.  —  V.  Àliénor. 

(5)  Perdonavit  coram  Dom.  Geraldo con- 

suetudmem  quam  habebat  in  ripa  maris  m  terri- 
torio  de  Cosnac  ,  de  navïbus  quas  illic  ventus  vel 
turbatio  maris  inducit.  Cum  enim  accidere  solet , 
statim  Mue  apaisa  navis  rapiebatur ,  etc. 

Chart.  maj  silv. ,  p.  253 ,  ap.  hist.  de  la  gr. 
Sauv. ,  1"  vol. ,  p.  329. 

(6) H«nri  Martin  —  Hist. de  France  —  le  nomme 
llcrtauld. 


gne  de  Taillebourg,  combattu  vaillamment 
pour  Henri  III ,  roi    d'Angleterre   dont  i! 
était  vassal  (7).  Après  la  bataille  de  Sain- 
tes —  4242  —  il  se  présenta  devant  le 
prince  et  lui  dit  :  «  Sire  ,  quelques  soient 
vos  malheurs ,  je  suis  tout  disposé  à  m'en- 
sevelir  sous  les  ruines  de  mon  château  , 
plutôt  que  de  le  rendre  à  votre  ennemi.  » 
Mais  Henri,  qui  dès  lors  préparait  une  paix 
honorable  avec  le  roi  de  France,  lui  répliqua 
qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  sacrifier ,  sans 
profit,  un  si  brave  serviteur,  et  il  le  releva 
de  son  serment.  Le  S*r  de  Mirambeau  vint 
alors  auprès  du  roi  de  France ,  à  Colom- 
biers, pour  lui  faire  hommage,  et  en  l'a- 
bordant, il  lui  dit  :  «  Sire ,  il  y  a  peu  de 
jours  que  j'ai  renouvelé,  entre  les  mains 
du  roi  d'Angleterre,  le  serment  de  mourir 
pour  sa  cause  moi  et  tous  les  miens ,  vous 
ne  me  voyez  maintenant  ici  que  parce  qui1 
Henri  m'a  rendu  ma  foi,  je  vous  la  porte.  » 
Le  roi  de  France  charmé  répartit  :  «  S** 
Berthold  ,  vous  avez  glorieusement  accom- 
pli le  devoir  d'un  fidèle  vassal ,  vous  ne 
cesserez  de  le  faire ,  et ,  de  ce  jour ,  je  vous 
compte  au  nombre  de  mes  plus  loyaux  ser- 
viteurs (8).  »  Berthold  remit  donc  Miram- 
beau entre  les  mains  du  roi  de  France  qui , 
après  la  réception  du  serment  de  fidélité , 
octroya  à  ce  digne  seigneur  son  château  en 
fief  et  avec  pleine  confiance.  Un  jeune  écri- 
vain, de  la  Saintonge,  donne  à  la  conduite 
de   Berthold    les  éloges  qu'elle  mérite , 
puis  il  ajoute  :  «  Nous  avons  besoin  do 


(7)  La  domination  anglaise,  comme  la  puissance 
féodale  ,  avaient  contrarié  le  développement  de  ce 
beau  sentiment  de  nationalité  qui  ,  de  nos  jours . 
a  jeté  de  si  profondes  racines  dans  les  mœurs 
françaises. 

(8)  Tabl.  des  mœurs  franc,  aux  temps  de  la 
chev. ,  II*  vol. ,  p.  204. 
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nous  instruire  à  ces  leçons  du  passé  ;  pour 
être  loin  de  nous ,  ces  traits  de  mœurs 
n'en  sont  pas  moins  exemplaires.  »  (1) 
Louis  IX  îeçut  aussi  l'hommage  des  sei- 
gneurs de  Pons  et  de  Mortagne  ,net  accor- 
da ,  dans  le  château  de  Pons  ,  un  noble  et 
généreux  pardon  à  Hugues  de  Lusignan  et 
à  la  coupable  Isabelle,  que  l'ambition  avait 
égarés.  (2). 

MIRAMBEAU  (Jacques  de  PONS, 
baron  de  ) ,  fils  de  François  Ier  sire  de 
Pons ,  et  de  Marguerite  de  Coëtivy  ,  avait 
épousé  Catherine  de  Ferrières.  Une  circons- 
tance extraordinaire  se  rattache  à  son  nom. 
Une  ville  maritime  de  ce  département  a 
laissé  dans  l'histoire  une  bien  courte  trace 
de  durée  ;  elle  n'existait  pas  encore  au  com- 
mencement du  XVIe  siècle  et  maintenant 
elle  a  disparu.  Au  bord  de  l'Océan ,  à  peu 
près  à  égale  distance  de  Rochefort  et  de 
Marcnnes,  existait  une  plage  renommée 
de  tout  temps  par  l'cxeellence  de  ses  sali- 
nes ;  c'était  le  rendez-vous  assidu  des  peu- 
ples du  nord  ;  leurs  navires  déposaient  sur 
la  côte  les  cailloux  et  le  sable  qui  leur  ser- 
vaient de  lest  et  s'en  retournaient  chargés 
de  sel.  Sur  ce  point  ainsi  exhaussé  et  à 
l'aide  de  cette  multitude  de  blocs  de  les- 
tages ,  le  baron  de  Mirambeau  ,  comte  de 
Marennes ,  etc. ,  entreprit ,  en  1555 ,  de 
bâtir  une  ville  à  laquelle  il  donna  d'abord 
le  nom  de  Jacopolis  (3)  ou  Jacqiierille,  afin 
de  revivre  dans  son  œuvre  ;  nom  toutefois 

(1)  M.Fcuilleret—  Taille  bourg  et  Saint  Louis  — 
deuxième  édit. ,  p.  58  et  59. 

(2)  Hist.  de  Végl.  Sant.  et  Amis. ,  l«  vol. , 
p.  590 

(3)  V.  CEuvr.  complet,  de  Bernard  Palissy  , 
édit.  1844,  in- 12,  où  ,  dans  son  Traité  de*  eaux 
et  fontaines  ,  l'autour  parle  de  Jacques- Pauly  ou 
Jacopolis  (  Hroiinçc  J. 


que  les  habitants  transformèrent ,  après  la 
mort  du  fondateur ,  en  celui  de  Brouage , 
tiré ,  disent  les  uns ,  de  la  dénomination 
du  canal  qui  baigne  les  remparts  de  la 
ville ,  et ,  selon  d'autres ,  d'une  ancienne 
tour  dite  de  Broué ,  située  dans  le  voisi- 
nage. La  ville  naissante  fut  environnée  de 
pieux  terrassés  à  l'intérieur  avec  du  gazon 
et  des  fascines  et  soutenus  en  dehors  avec 
des  planches  et  des  mâts  de  navires.  En 
1570,  Brouage  conservait  encore  les  attri- 
buts de  sa  naissante  marine  ;  elle  n'était 
point  alors  environnée  de  murailles ,  mais 
elle  avait  la  réputation  d'une  importante 
place  de  commerce.  Son  havre,  l'un  des 
plus  sûrs  de  l'Aunis ,  était  fréquenté  par 
un  grand  nombre  de  navigateurs  étrangers. 
Durant  le  dernier  siège  de  La  Rochelle, 
Brouage  devint  le  centre  des  opérations 
maritimes  du  cardinal  de  Richelieu  qui 
n'épargna  aucune  dépense  pour  élever  ses 
fortifications  et  améliorer  son  canal  (4). 
Maichin  (5)  assure  que ,  de  son  temps , 
c'était  une  des  meilleures  places  de  France. 
Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé. 
ne  pouvant  s'emparer  de  Brouage ,  résolu- 
rent de  ruiner  son  havre.  Us  en  donnèrent 
la  commission  au  sieur  de  Saint  Gelais  qui 
ne  l'exécuta  que  trop  bien.  Il  lit  sombrer, 
à  l'entrée  du   fort  ,   plusieurs   vaisseau* 

(4)  Cette  place  marqua  dans  les  guerres  de  re- 
ligion. En  1570 ,  elle  fut  enlevée  par  les  réformés. 
En  1577  ,  elle  fut  assiégée  et  prise  sur  eux  par 
te  duc  de  Maine.  En  1585  ,  le  prince  de  ConoV 
l'assiégea  de  nouveau.  Ces  trois  sièges  furent  Dé 
morables  dans  l'histoire  de  notre  province.  En 
1589,  Brouage  embrassa  le  parti  de  la  ligue.  U 
cardinal  de  Richelieu  la  fit  fortifier  en  1628 .  et 
40  ans  plus  tard  —  1688  —  l'ingénieur  Ferri  tt 
raser  ses  fortifications.  —  V.  Noiic.  mmsmse.  m 
Varrond.  de  Marennes,  par  M.  J.  B.  Guilkt.  p 
19  et  20. 

(:>)  Hist.  de  Saint. .  Attni*  et  Poitou ,  I"  In. 
p.  136. 
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remplis  de  lest.  La  vase  s* étant  ensuite 
accumulée  dans  ce  lieu  ,  y  forma  un  véri- 
table écueil  que  Saint-Luc  et  le  cardinal 
de  Richelieu  tentèrent  vainement  de  faire 
disparaître.  Ce  dernier  dépensa  cent  mille 
francs  et  ne  fit  retirer  qu'un  seul  vais- 
seau. (1) 

Maintenant  le  génie  de  la  destruction  sem- 
ble s'être  emparé  de  la  malheureuse  ville  du 
baron  de  Mirambeau  :  on  ne  peut  se  figurer 
la  tristesse  de  ces  ruines  et  de  ces  monuments 
isolés  que  recouvrent  la  ronce  et  le  violier 
sauvage.  On  dirait  la  désolation  de  Tyr  ou  de 
Palmyre.  Du  moins  ces  grandes  cités  avaient 
longtemps  vécu  et  rempli  le  monde  de  leurs 
exploits  et  de  leurs  noms.  Elles  se  cour- 
baient sous  cette  dure  et  inévitable  loi  du 
temps  qui  détruit  tout.  Mais  Brouage,  sor- 
tie un  jour  comme  du  sein  de  la  mer ,  n'a 
brillé  que  quelques  instants  dans  le  pano- 
rama si  changeant  du  monde.  Elle  a  pour- 
tant été  honorée  de  la  présence  d'un  roi 
et  a  occupé  le  génie  de  son  célèbre  ministre  ; 
à  la  fin  du  siècle  dernier ,  elle  était  trans- 
formée en  une  geôle  politique ,  puis  elle 
s'est  anéantie  au  point  de  ne  plus  même 
figurer  dans  la  statistique  du  département 
Son  nom ,  comme  pour  être  plus  sûrement 
abandonné  à  l'oubli  ,  a  été  accolé  à  celui 
peu  sonore  d'une  petite  commune  de  cent- 
cinquante  habitants  qui  se  dit  maintenant  : 
Hiers-Brouage.  Cette  pauvre  ville,  d'api  es 
M.  Gautier  (2) ,  «  est  bien  moins  main- 
tenant une  cité  qu'un  désert.  Ses  bastions, 
ses  remparts,  plantés  d'arbres  majestueux, 
annoncent  une  ancienne  place  de  guerre 

(1)  Hiêt.  de  Roche  fart ,   par  le  P.  Théodore  , 
h  8. 

(3)  Statut,  de  la  Cliar  ente- Inférieure ,  p.  311 , 
deuxième  division. 


importante.  Si ,  trompé  par  les  apparences 
extérieures ,  le  voyageur  franchit  les  mure 
d'enceinte ,  il  se  trouve  au  milieu  d'impo- 
santes ruines.  L'impression  profonde  et 
mélancolique  qu'il  éprouve  alors ,  ne  peut 
être  excitée  au  même  degré  ,  par  aucune 
autre  ville  de  France.  »  Parmi  les  causes 
nombreuses  de  ruine  qu'on  assigne  à  la  ville 
fondée  par  le  S*r  de  Mirambeau ,  une  des 
plus  actives  fut,  après  la  ruine  de  son  port, 
sa  situation  malsaine.  Les  émanations  dé- 
létères des  marais ,  enveloppant  cette  loca- 
lité pendant  huit  mois  de  l'année ,  la  trans- 
formèrent chaque  été  en  un  triste  et  vaste 
hôpital  où  régnaient  continuellement  des 
fièvres  meurtrières. 

JtURAHBEAU  (François  de  PONS , 
baron  de  ) ,  seigneur  de  Brouage  (3) ,  fut 
nommé ,  par  le  prince  de  Condé ,  aide  de 
camp  du  comte  de  La  Rochefoucauld  et 
pour  agir  en  Saintonge.  En  1575,  il  fut 
député,  avec  Jacques  Guiton  de  la  Valade, 
maire  de  La  Rochelle ,  par  le  parti  hugue- 
not de  Saintonge ,  d'Aunis  et  de  Poitou  , 
vers  le  roi  Henri  III  et  la  reine  Catherine 
de  Médicis ,  à  Paris ,  dans  le  but  de  faire 
un  traité  favorable  au  parti.  Leur  demande 
portait  sur  :  \°  l'exemption  temporaire  de 
tous  impôts  pour  les  provinces  unies  dé- 
vastées par  la  guerre  ;  2°  la  réduction  des 
tailles  au  taux  même  où  elles  étaient  sous 
Louis  XII  ;  3°  convocation  prochaine  des 
Etats-généraux  et  remise  aux  confédérés  de 

(3)  Issu  de  l'ancienne  famille  des  sires  de  Pons , 
et  cousin  d'Antoine ,  dernier  seigneur  de  cette 
ville  ,  dont  il  était  vassal.  Son  frère ,  le  ,S*r  de 
Berneuil ,  fut  gouverneur  de  Pons  pour  les  calvi- 
nistes ,  en  1568. 

La  terre  de  Mirambeau  passa  dans  la  maison 
de  Pons  par  le  mariage  de  N....  ,  sire  de  Pons  , 
avec  la  fille  de  Guy  de  Ilclleville.  —  V.  Hi*t.  de 
Saint, ,  etc. ,  de  Maichin ,  p   172.  — 
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deux  villes  par  gouvernement ,  outre  celles  avaient  pris  en  considération  la  requête  de 
qu'ils  possédaient  déjà.  Le  prince  rejeta  la  nombreux  étrangers  qui  depuis  peu  étaient 
plupart  de  ces  demandes  comme  attenta-  Tenus,  de  tous  les  points  du  globe,  se  fixer 
toires  à  sa  puissance  souveraine  ;  cette  mis-  à  La  Rochelle.  A  cette  époque  de  croyance 
sion  n'eut ,  par  suite ,  aucun  résultat.  L'an-  religieuse ,  ainsi  que  pendant  tout  le  moyen- 
née  suivante ,  le  baron  de  Mirambeau  fit ,  âge ,  où  les  constructions  d'églises  étaient 
à  Brouage ,  une  brillante  réception  à  Henri  proposées  aux  fidèles  comme  un  sûr  moyen 
de  Navarre  et  à  sa  sœur.  Il  leur  servit  un  de  racheter  leurs  péchés ,  on  allait  cher- 
repas  somptueux  et  les  rendit  ensuite  té-  cher  des  architectes  dans  les  cloîtres.  Là , 
moins  d'un  combat  naval  où  un  bâtiment,  des  plans  formés  au  pied  de  l'autel ,  enno- 
ennemi ,  attaqué  par  une  flottille  française ,  Mis  par  les  inspirations  de  la  foi ,  réchauffés 
devint  la  proie  des  flammes.  En  1577  ,  le  par  les  saintes  et  extatiques  visions  de  IV 
prince  de  Condé  s'empara ,  par  surprise ,  mour  divin ,  étaient  complétés  sous  ces 
de  la  ville  de  Brouage ,  gardée  par  le  capi-  voûtes  conventuelles ,  asiles  pleins  de  calme 
laine  Daguern  dont  il  appréhendait  la  pro-  et  de  la  plus  austère  gravité.  De  la ,  ce  ton 
chaîne  soumission  au  roi.  Mirambeau,  à  la  d'inspiration  répandu  sur  ces  figures  rcli- 
tete  de  400  hommes  et  de  60  chevaux ,  gieusement  allégoriques  de  l'époque  et  mêlé 
tenta  de  reprendre  la  ville  ;  mais  il  fut  en-  à  la  touche  sublime  du  pinceau  ou  du  ciseau 
veloppé  et  défait  au  milieu  des  marais  qui  monastiques.  Il  ne  faut  point  être  surpris 
entouraient  Brouage,  et  contraint  de  re-  si  l'architecture  du  moyen-âge  comporte 
gagner  presque  seul  son  château  de  Miram-  une  perfection  grandiose  —  à  part  ses  dif- 
beau.  Poursuivi  de  près  par  l'ennemi ,  il  ferentes  phases  —  et  à  laquelle  le  maniéré 
n'eut  point  le  temps  de  s'y  fortifier  :  le  si  mesquin  de  notre  temps  ne  peut  plus 
château  fut  investi  par  250  chevaux  et  1 ,800  atteindre.  La  foi  nous  manque  :  le  peu  qui 
fantassins.  Le  prince  de  Condé  ne  voulut  en  reste  â  certains  artistes  compromet  ses 
entendre  à  aucune  proposition  de  la  part  élans  au  milieu  du  fracas  d'un  siècle  aui 
des  assiégés ,  qui  dès  lors  résolurent  d'op-  continuels  et  tumultueux  déplacements.  Si 
poser  à  l'ennemi  une  résistance  désespérée,  le  nom  du  moine ,  architecte  de  Saint-Bar- 
Une  sortie  du  capitaine  du  Cluzeau ,  habi-  thélemy,  nous  est  parvenu  ,  nous  ne  le 
lement  ménagée,  et  soutenue  par  le  baron  devons  qu'à  la  circonstance  fortuite  d'une 
de  Vaillac ,  tira  heureusement  de  ce  mau-  opposition  aux  travaux  de  la  part  de  rele- 
vais pas  le  baron  de  Mirambeau.  que  de  Saintes ,  Bernard  Ier ,  célèbre  pour- 
tant lui-même  à  l'égard  de  l'œuvre  si  me- 
HI©€3©!¥  (  Pierre  de  ) ,  religieux  de  ritoire  des  églises ,   mais  qu'un  manque 
Cluny  attaché  au  couvent  de  File  d'Aix,  d'égards  ou  de  juridiction  avait  sans  doute 
dirigé  par  l'abbé  Guillaume,  fut  chargé,  indisposé  (i).   La  modestie  des  religieux 
au  milieu  du  XIIe  siècle ,  de  bâtir  l'église  constructeurs ,  leur  besoin  d'oubli  égalait 
de  Sainl-Barlhélemy  de  La  Rochelle,  sur  ordinairement  l'activité  et  l'étendue  de  leur 

la  demande  de  Eble  de  Mauléon  et  de  deof-       ,  ê  x  „.  ,    .   ,     r>    .  à    .        lf      , 

r       .....  ,  M)  Hul.de  La  lioch.,  par  Areere .  Il'  *«■!. 

Irny  île  Itorlicfort.  Les  seigneurs  de  l'Aunis  p.  497. 
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science.  Ils  n'attachaient  de  prix  qu'à  un 
regard  du  ciel ,  qu'à  l'approbation  tacite  de 
leur  conscience  Aussi ,  au  lieu  du  nom  de 
l'architecte  inscrit  sur  le  front  des  édifices 
sacrés ,  on  retrouvait  parfois  son  portrait 
relégué  dans  le  coin  d'une  voussure  ou  dans 
les  nombreux  détails  d'un  chapiteau ,  sous 
l'habit  et  la  pose  la  plus  humble. 

L'utilité  d'une  nouvelle  église  à  La  Ro- 
chelle était  devenue  bien  évidente  depuis 
que  la  population  de  la  ville  s'était  accrue 
d'une  foule  d'étrangers  qui  avaient  campé 
en  dehors  des  portes  de  la  cité ,  sur  un 
terrain  vague  désigné  sous  le  nom  du  champ 
de  Guillaume  le  Sire.  Eble  de  Hauléon  et 
Geoffroy  de  Rochefort,  pour  favoriser 
cette  construction  ,  avaient  donné  vingt 
coudées  de  terrain  en  longueur  et  en  lar- 
geur ,  sur  lesquelles  le  prieur  Guillaume  de 
File  d'Aix  avait  fait  creuser  les  fondations, 
lorsque  le  travail  fut  suspendu.  Mais  les 
difficultés  survenues  ayant  été  aplanies  par 
le  souverain  pontife  Eugène  III ,  Pierre  de 
Hogon  reprit  ses  travaux  au  printemps  de 
1152,  et  l'église  paroissiale  de  Saint-Bar- 
tbclemy  s'éleva  riche  de  ses  décors  et  de 
son  symbolisme  chrétien.  Au  commence- 
ment du  XV9  siècle,  Charles  VII  prit  ce 
monument  sous  sa  protection  spéciale.  Mais, 
en  1562 ,  il  fut  ruiné  par  les  calvinistes  ;  le 
clocher  seul  resta  debout.  Le  P.  Arcère  (4) 
nous  apprend  qu'en  1599 ,  quelques  chré- 
tiens zélés  tentèrent  de  relever  l'œuvre  du 
moine  de  Cluny  ;  mais  ils  furent  traversés 
dans  leur  entreprise  par  le  mauvais  vouloir 
du  maire  de  La  Rochelle.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
(in  du  XVIIe  siècle  qu'on  rétablit  l'église 
do  Suint -Barthélémy. 

(1)  llïêt.  citée. 


MONCOASEUj  (Etienne  GULNOT, 
marquis  de)  (2),  naquit  au  château  de 
Tesson  ,  vers  1G95  ;  il  fut  page  du  roi  en 
1707;  plus  tard,  il  devint  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom.  Il  assista  aux  sièges  de 
Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighitone ,  de  Milan 
— 1733  —  de  Novarre ,  de  Tortone,  de  la 
Mirandole;  il  concourut  aux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla ,  à  la  prise  de  Gon- 
zague  et  de  Reggiolo  ;  il  fut  ensuite  employé 
en  Languedoc  jusqu'en  1743 ,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny;  il  aida  à  la  défaite  des 
3,000  ennemis  qui  avaient  passé  le  Rhin 
à  Reinach,  ainsi  qu'à  la  reprise  de  Weissem- 
bourg.  Le  marquis  de  Moncotiseil  figura  à 
la  prise  de  Fribourg;  plus  tard,  il  assista 
aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroy,  de 
Namur,  et  au  combat  de  Rancoux;  nommé 
lieutenant-général,  le  premier  janvier  1 748, 
il  eut  le  commandement  de  la  Haute-Alsace, 
le  9  septembre  1 761 .  Ce  pieux  guerrier , 
voulant  améliorer  la  situation  des  pauvres 
de  l'hôpital  de  Saint-Louis ,  à  Saintes  (3) , 
(H  édifier,  en  1770,  un  bâtiment  composé 
de  deux  salles ,  destinées  à  l'établissement 
d'une  manufacture  qui,  dans  la  pensée  du 
charitable  fondateur,  devait  bannir  du  sein 
des  pauvres  l'oisiveté  et  rendre  inexcusable 
l'habitude  désordonnée  de  la  mendicité,  et 
y  ajouta  une  somme  de  onze  mille  francs 
pour  meubler  le  local  de  métiers  et  d'objets 
convenables. 


(2)  Cette  famille,  originaire  du  Poitou  ,  s'éta- 
blit en  Saintonge  dès  Tan  1*04  ;  elle  y  posséda 
de  grands  biens ,  notamment  la  terre  de  Tesson , 
qui  lui  vint  de  Charlotte  de  Bremond  ,  mariée , 
le  26  février  1623 ,  à  Gilles  Guinot ,  seigneur  de 
Moragne.  —  Not.  manusc.  de  M*r  Léon  de  Beau- 
mont ,  évoque  de  Saintes.  — 

(3)  M.  Lesson,  au  M*  vol.  de  ses  Faite*  ht* t. 
de  ta  Saintonge ,  considère  ce  personnage  comme 
fondateur  de  l'hôpital  Saint-Louis  ,  tandis  qu'il 
n'en  fut  que  le  bienfaiteur. 
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M.  de  Monconseil  mit,  pour  condilion  à  sa 
libéralité ,  qu'on  célébrerait  à  perpétuité , 
dans  la  chapelle  de  l'hôpital  Saint-Louis,  et 
au  jour  anniversaire  de  sa  mort ,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  son  âme ,  et 
qu'on  y  recevrait  trois  pauvres  à  son  choix 
ou  à  celui  de  ses  héritiers  (1).  Il  établit 
de  plus,  en  4777  ,  un  hospice  à  Tesson  où 
étaient  réunis  vingt  vieillards  infirmes , 
savoir  :  cinq  de  chacune  des  paroisses  de 
Tesson  ,  Rioux ,  Tenac  et  Courcoury,  dans 
lesquelles  le  marquis  de  Monconseil  avait 
des  terres. 

On  voit  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Tesson ,  le  monument  où  reposent  les  res- 
tes mortels  de  M.  de  Monconseil  ;  nous 
transcrivons  son  épilaphe  gravée  sur  une 
table  de  marbre  noir,  et  qui  honore  sa 
vertu  aussi  modeste  que  généreuse  : 

A  Dieu  éternellement  Bon 

et 

il  la  mémoire  de  l'homme  vertueux 

qui  a  fait  du  bien  partout  où  il  a  vécu  : 

à  Saintes , 

capitale  de  sa  province , 

en  Alsace 

où  il  a  longtemps  commandé  , 

a  Monconseil ,  Tesson  ,  Tenac  ,  Courcoury  , 

dans  toutes  ces  communes 

au  milieu  desquelles  il  a  passé  vingt  années, 

couvrant  la  terre  de  ses  pères 

des  établissements  de  sa  sagesse  et  de  sa  charité, 

Nourrissant  le  pauvre , 

Secourant  l'infirme , 

Recueillant  la  vieillesse , 

Instruisant  l'enfance , 

(I)  Par  le  mariage  de  l'aînée  des  filles  du  mar- 
quis de  Monconseil  à  M.  de  la  Tour-du-Pin-Gou- 
vernet ,  le  château  de  Tesson  est  passé  dans  cette 
dernière  famille  qui  l'a  fait  démolir  il  y  a  1 1  ans. 
La  seconde  fille  de  M.  de  Monconseil  épousa  le 
prince  d'Iléniii  d'Alsace  ;  madame  de  Créquy  parle 
beaucoup  d'elle  dans  ses  Mémoires. 


vivifiant  et  conservant  tout  autour  de  lui 
par  le  travail,  Finduslrie ,  la  morale ,  la  religion  : 

sa  vie 

s'est  écoulée  ainsi  par  de  la  87  ans. 

Ses  cendres 

reposent  ici  depuis  le  45  octobre  1782 , 

aux  pieds  des  autels  et  à  Fombre  ces  hospices 

qu'il  avait  élevés,  fondés  ,  enrichis. 

Son  testament 

défendit  alors  d'inscrire  son  nom  sur  sa  tombe, 

mais  ne  pouvait  commander  d'oublier  ses  bienfaits, 

après  des  temps 
qui  ont  rendu  si  nécessaire  le  souvenir  des  bons 

exemples. 

Son  âme 

pardonnera  le  salutaire  et  modeste  hommage 

que  lui  rendent  aujourd'hui ,  sans  oser  le  nommer , 

la  piété  filiale 

et  la  reconnaissance  publique. 

XV  OGT.  MDCCC  VII. 

MOJtfUTET  (  Madame  ) ,  née  Marie  ou 
Mariette  Moreaud,  à  La  Rochelle,  en  1751 
Elle  était  fille  d'un  perruquier  de  cette  ville 
et  reçut  quelque  éducation  grâce  à  une 
grande  dame  qui  la  prit  en  amitié ,  et  loi 
fit  faire  un  voyage  à  Paris.  Elle  mourut 
en  1798.  On  lui  doit  une  foule  d'ouvra- 
ges. (2) 

Contes  orientaux  ou  récits  du  sage  Caleh , 

voyageur  persan  y  par  MI,#  M ,  1772, 

in-12.  «  lis  sont  écrits  avec  soin  ,  dit  M"* 
Briquet  ;  le  sentiment,  Fart  de  peindre  les 
situations  diverses,  l'harmonie  et  la  richesse 
du  style  en  font  le  mérite.  —  Essais  en 
vers  présentés  à  M.  Lambert ,  contrôleur- 
général,  par  Fauteur  des  Contes  orientaux, 
Paris,  Demonville,  1788,  in-8°;  réimprimé* 
la  môme  année.  Les  Essais  furent  publiés  an 
profit  des  agriculteurs  maltraités  par  l'o- 
rage du  13  juillet  1788.  (>  recueil.  »p 

(i)  V.  Quérard  ,  France  httér..  I.  VI,  p.  il! 
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fut  tout  à  la  fois  un  acte  de  bienfaisance 
et  de  talent ,  contient  :  la  Femme  docile , 
contes  ;  des  vers  à  Berthe  ;  un  Impromptu, 
à  3fle  Beaulieu,  de  l'académie  de  peinture, 
au  sujet  de  la  veuve  d'Hector  ;  des  Stances 
sur  la  vanité;  vers  présentés  à  un  ami  (Tho- 
mas )  le  jour  de  la  Saint- Antoine  ,  son 
patron  (4).  Toutes  ces  pièces  sont  rem- 
plies de  charme  ;  les  stances  surtout.  — 
Histoire  d  Abd-el-Mazour  ,  suite  des  contes 
orientaux ,  troisième  récit  du  sage  Caleb , 
voyageur  persan  ,  1784  ,.in-12.  —  Lettres 
de  Jenny  Bleinmore ,  Surate  et  Paris ,  Re- 
gnault,  1787,  2  vol.  in-12.  —  Ces  lettres 
sont ,  dit-on  ,  pleines  d'esprit  et  d'images 
élevées.  Elles  renferment  la  charmante 
Idylle  sur  les  fleurs  (2) ,  empreinte  de  cette 
fraîcheur  gracieuse  qui  caractérise  les  com- 
positions de  Mme  Deshoulières,  et  une  petite 
comédie  en  deux  actes  et  en  prose ,  inti- 
tulée Zading  ou  V épreuve  nécessaire  (3). 
Pour  donner  une  idée  du  savoir  faire  poé- 
tique de  M"8  Monnet ,  nous  allons  citer 
quelques  vers  de  son  Idylle  sur  les  fleurs  : 

La  diligente  Aurore,  au  teint  frais  et  vermeil, 
A  versé  dans  nos  champs  ses  larmes  amoureuses, 
Et  sur  «on  char  de  feu,  j'aperçois  le  Soleil 
Qui  dore  des  rochers  les  cimes  orgueilleuses. 
La  Nature  s'éveille  et  reprend  ses  couleurs  ; 
Sur  son  sein  rafraîchi,  vous  naissez  tendres  fleurs  ! 
Dans  les  plis  d'un  bouton ,  vos  grâces  resserrées 
Croissent  avec  le  jour...  quels  parfums  !  quel  éclat  ! 
D'un  vert,  ami  des  yeux ,  vos  tiges  sont  parées , 

(i)  Thomas  y  répondit  par  :  Vers  à  Caleb 
(Mlu  Moreau)  pour  le  jour  de  sa  fête,  8  sep- 
tembre 4783. 

(î)  V.  Almanach  des  muses  ,  1778. 

(3)  V.  Mercure  de  France,  18  février  1786.— 
A  la  suite  de  ces  Lettres  se  trouve  encore  une 
Idylle  intitulée  Y  Heureuse  mère ,  hommage  a  Mu# 

M (Moreau),  par  son  compatriote  A.  Rans... 

dt*  La  Ro.... 


De  réchar pe  d'Iris  vos  feuilles  diaprées 
Ont  le  fragile  émail,  le  tissu  délicat; 
Comme  elle  au  dieu  du  jour ,  vous  devez  la  naissance; 
Comme  elle  vous  brillez  d'un  rayon  emprunté  ; 
Comme  elle  vous  n'avez  qu'un  moment  d'existence! 
Et  tel  est  parmi  nous  le  sort  de  la  beauté. 

Madame  Monnet  a  fait  encore  imprimer 
les  Montagnards ,  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose ,  Paris  ,  Touhon ,  in-8° ,  an  III. 

Les  poésies  de  cette  dame  ont  été  insé- 
rées dans  divers  recueils  de  l'époque.  On 
cite  entr'autres  :  Stances  sur  le  bonheur  de 
la  sagesse ,  qu'elle  composa  à  seize  ans.  — 
Elles  les  adressa  à  Voltaire,  après  les  avoir 
retouchés  à  dix-neuf  ans.  A  cette  occasion, 
elle  reçut  le  compliment  qui  suit  : 

Vers  de  M.  de  V....  (  Voltaire) ,  envoyas 
de  F....  (Ferney  )  à  La  Ro....  (Rochelle) 
à  Miss**  (à  MIU  Moreau)  à  propos  de  ses 
stances  sur  le  bonheur  : 

L'odeur  de  vos  bouquets  vient  ranimer  mon  être; 
Je  lis  vos  vers  avec  étonnement. 

Que  vous  parlez  éloquemment 
Sur  le  bonheur  !  vous  devez  le  connaître. 
Le  Dieu  du  goût  fut  votre  maître , 
Et  vous  seriez  le  mien  si  mes  quatre-vingts  ans 
Me  laissaient  le  désir  d'apprendre  quelque  chose. 

Cultivez  de  si  beaux  talents  ! 
Et  sans  appréhender  qu'un  sot  jaloux  en  glose, 
Brillez  comme  la  jeune  rose , 
Chantez  les  fleurs,  vous  êtes  au  printemps  ; 
Du  beau  Phaon  l'amante  trop  fidèle 
Vous  légua  sa  lyre  immortelle  , 
D....,  qui  jamais  ne  ment , 
M'a  dit  que  vous  étiez  et  moins  tendre  et  plus  belle, 
Je  vous  en  fais  mon  compliment. 

Elle  est  encore  Fauteur  des  Dangers  de 
la  célébrité ,  poème  qu'elle  écrivit  à  18  ans 
et  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  —  Plusieurs 
pièces  de  théâtre  admises  au  répertoire  ou 
qui  n'ont  point  été  présentées  à  la  direc- 
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tion.  —  Sa  Correspondance  avec  Thomas  est 
dit-on  très-remarquable.  (  Voir  l'éloge  de 
Mme  Monnet  dans  le  Cabinet  des  fées). 

'MOOTAIGira  (  Raymond  de  )  , 
écuyer,  S*r  de  Saint-Genez,  de  La  Vallée, 
de  Courbiac  et  autres  lieux  ,  conseiller  du 
roi ,  président  et  lieutenant-général  au  siège 
présidial  de  Saintes ,  fut  député  du  tiers- 
état  de  la  sénéchaussée  de  Saintonge  aux 
États-généraux  de  1614.  Il  remplit  avec 
distinction  tous  ces  hauts  emplois.  Marié  à 
Saintes ,  il  eut  bientôt  la  douleur  de  perdre 
son  épouse  (1).  Dès  lors  Raymond  de  Mon- 
taigne renonça  au  monde  dont  il  avait  com- 
pris le  néant.  Voué  à  l'état  ecclésiastique , 
il  devint  abbé  de  Sablonceaux  (2)  eu  1624, 
à  la  charge  de  pourvoir  aux  réparations  de 
l'église  et  des  bâtiments  de  l'abbaye.  Mais, 
en  1630 ,  il  fut  appelé  à  l'évèché  de  Bayonne 
et  fut  sacré  à  Saintes  le  14  juillet ,  par 
l'évoque  de  celte  ville  et  ceux  de  Maillezais 
et  de  Mirepoix  ,  et  laissa ,  à  son  successeur 
dans  l'abbaye  de  Sablonceaux ,  Henri  d'É- 
coubleau  de  Sourdis,  depuis  archevêque  de 
Bordeaux  ,  le  soin  de  faire  restaurer  l'ab- 
baye; ce  qui  eut  lieu  en  effet  de  1631  à 
1632.  Douze  religieux  de  Chancelade  vin- 
rent prendre  possession  de  cette  commu- 
nauté, en  1633.  Elle  leur  fut  un  instant  dispu- 
tée par  les  religieux  partisans  de  Raymond  ; 
mais  un  seigneur  voisin  maintint  dans  leur 
droit  les  moines  de  Chancelade ,  qui  y  sont 
demeurés  ensuite  jusqu'au  moment  de  la 
révolution.  Raymond  de  Montaigne ,  que 
l'on  croit  neveu  du  célèbre  auteur  des  Essais, 
assista  à  l'assemblée  du  clergé  de  Paris , 

(1)  11  laissa  plusieurs  enfants  dont  la  postérité 
s'est  longtemps  perpétuée  dans  la  ville  de  Saintes. 

(i)  V.  Guillaume  X  et  Gcoffroi  de  Loroux. 


en  1635,  et  il  mourut  au  mois  de  mars 
1637. 

Nicolas  Pasquier  ,  fils  d'Etienne ,  lui 
adressa  un  grand  nombre  de  lettres  qui  se 
voient  dans  le  recueil  publié  en  1624. 

MOOTESPAJtf  (Françoise-Athenaïs 
de  ROaiECHOUART-MORTEMART ,  mar- 
quise de  ).  Nous  avons  à  retracer  la  vie 
d'une  femme  qui,  dans  un  rang  élevé, 
porta  un  terrible  coup  à  la  morale  publique. 
Toutefois ,  descendue  dans  l'état  de  désor- 
dre qu'elle  avait' d'abord  elle-même  con- 
damné ,  elle  n'étouffa  jamais  le  cri  de  sa 
conscience  ;  au  milieu  de  ses  plus  grands 
égarements ,  elle  ouït  cette  voix  salutaire 
et  n'en  dédaigna  point  les  solennels  aver- 
tissements. Dans  cette  lutte  déplorable  de 
l'âme  et  du  corps ,  Mme  de  Hontespan  fut , 
hélas  !  vaincue  durant  quatorze  années. 

Françoise-Athenaïs  de  Rochecbouart  qui, 
selon  l'expression  naïve  de  M"«  de  Sétignc, 
fut  surprenante  de  beauté ,  naquit  dans  le 
vieux  cliâteau-fort  deTonnay-Charente,  en 
1641 .  Elle  était  fille  de  Gabrielle  de  Roche- 
chouart ,  duc  de  Mortemart  ,  prince  île 
Tonnay-Charente ,  pair  de  France ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  (3).  Elle  passa  uw 
partie  de  sa  jeunesse  dans  le  manoir  où 


(3)  Sa  sœur  atnée ,  Gabrielle  de  Roebccboiurt. 
marquise  de  Tbiange  ,  et  sa  cadette ,  Marie- Ma 
de  leine -Gabrielle  de  Roebeebouart ,  abbes*  et 
Fonte vrault ,  étaient  les  plus  belles  fean»  et 
leur  temps.  On  dit  que  la  beauté  de  rabbrss*  sur- 
passait encore  celle  de  ses  deux  sœurs.  Mais  *> 
vertus  et  l'excellence  de  son  esprit  la  rendirrat 
surtout  recommandante.  Mari*  fit  profesuot  I 
l'abbaye  Aux -Bois ,  le  18  août  1670.  Celait  mi- 
ment un  prodige.  Elle  connaissait  les  langues  la- 
tine et  grecque ,  et  possédait  la  théologie,  t* 
rare  modestie  rehaussait  ses  talents.  C'est  sortit 
chez  elle  que  brillait  le  tour  original  de  conur- 
sation  mêlé  de  plaisanterie ,  de  naïveté  et  de  ***>• 
qu'on  appelait  l'fsprit  des  Morte* art.— V.  s**k 
de  Louin  A7V.  — 
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Donn  Rudcl ,  de  Blayc ,  avait  été  chantée ,  au 
commencement  du  XIIIe  siècle ,  par  maints 
troubadours.  Confiée  ensuite  aux  dames  de 
l'abbaye  royale  de  Sainte-Marie,  de  Saintes, 
où  vivaient  encore  d'honorables  souvenirs 
de  famille  en  la  personne  de  la  célèbre  ab- 
besse  Agnès  de  Rochechouart ,  elle  reçut 
une  éducation  digne  de  sa  naissance.  En 
1663,  M»*  de  Tonnay-Charente(I)  épousa 
Henri -Louis  de  Pardaillan  de  Gondrin , 
marquis  de  Montespan ,  qui  lui  sacrifia  des 
partis  considérables  et  n'en  fit  pourtant 
qu'une  ingrate.  Aussi  célèbre  par  les  grâces 
de  son  esprit  enjoué  et  si  finement  railleur, 
que  par  celles  du  visage ,  M™  de  Montespan 
parut  à  la  cour  de  Louis  XIV  où  la  présenta 
son  mari.  Sans  cesse,  dit  un  biographe, 
elle  agaçait  le  roi  qui  ne  la  regardait  d'a- 
bord que  comme  une  aimable  étourdie, 
mais  qui  peu  à  peu  se  laissa  prendre  à  ses 
charmes.  Mme  de  la  Vallière  s'étant  oubliée , 
une  fois  dans  sa  vie ,  jusqu'à  devancer  le 
carrosse  de  la  reine  pour  se  montrer  plus  tôt 
aux  regards  du  prince ,  on  en  fut  générale- 
ment indigné ,  et  une  des  dames  qui  ac- 
compagnaient la  reine  s'écria ,  dit-on  :  €  Le 
plus  vil  état ,  à  mes  yeux ,  est  celui  de  maî- 
tresse d'un  roi  ;  mais  si  jamais  je  pouvais 
devenir  capable  d'une  telle  bassesse ,  je  vou- 
drais du  moins  le  cacher  à  tous  les  yeux.  » 
La  beauté  sévère  qui  parlait  ainsi  était  M 
de  Montespan  elle-même  (2) ,  par  qui  M 
de  la  Vallière  fut  bientôt  supplantée.  Hélas  ! 
se  reposer  présomptueusement  sur  ses  pro- 
pres forces ,  c'est  courir  à  de  lourdes  chutes. 
Bien  que  la  marquise  eut  alors  la  conviction 
de  ce  qu'elle  disait ,  elle  accepta  la  succes- 

(  i  )  Nom  de  M**  de  Montespan  dans  sa  jeunesse. 
(i)  Èphémér.  polit, ,  littér.  et  relig. ,  mois  de 
mat. 


me 


me 


sion  ignominieuse  de  Mrae  de  la  Vallière  et 
donna  le  triste  exemple  d'une  personne 
commettant  chaque  jour  des  actions  en  op- 
position avec  ses  principes  .  et  professant 
une  morale  en  contradiction  avec  sa  con- 
duite. D'un  caractère  impérieux,  altier, 
Mme  de  Montespan  dicta  ses  lois  à  la  cour. 
Bien  souvent  le  roi  se  laissa  aller  à  des 
prodigalités  excessives  pour  satisfaire  les 
caprices  de  sa  favorite ,  qui  prenait  le  faste 
et  les  honneurs  pour  de  la  gloire ,  selon 
Mme  de  Genlis.  Le  marquis  de  Montespan 
se  récria  bien  haut  contre  les  torts  de  sa 
femme  ;  il  la  frappa  même  un  jour  à  la 
suite  d'une  vive  altercation.  Mais  cent  mille 
éc us  consacrés  au  paiement  de  ses  dettes 
lui  imposèrent  silence.  (3) 

C'est  à  cette  époque  que  le  vieux  château 
de  Tonnay-Charente ,  berceau  de  la  belle 
Athénaïs ,  et  qui  menaçait  ruine ,  fut  re- 
bâti. Il  perdit  alors  son  caractère  de  forte- 
resse, et  racheta ,  par  l'élégance  de  ses  tou- 
relles ,  les  lourdes  et  puissantes  formes  de 
ses  donjons  du  moyen-âge.  M.  Lesson  af- 
firme qu'il  ne  fut  achevé  que  sous  Louis 
XV  (4).  Il  n'en  existe  plus  de  traces  au- 
jourd'hui. 

Mme  de  Montespan  fut  éloignée  de  la  cour 
en  1680 ,  et  n'en  disparut  complètement 
que  vers  1686  (5).  Elle  s'appliqua  dès  lors 
à  réparer ,  par  sa  conduite  pénitente ,  les 
scandales  qu'elle  avait  donnés  au  monde. 
Il  est  bon  de  remarquer ,  toutefois ,  qu'au 
milieu  même  des  égarements  du  cœur ,  ces 
grandes  figures  du  siècle  de  Louis  XIV  bril- 
laient toujours  par  un  coté  qui  laissait  à 
la  religion  des  motifs  d'espérance.   Telle 

(3)  Éphémér.  déjà  citées. 

(A)  Fastes  lus  t.  ,  |«  vol. ,  p.  76. 

(5)  Éphémér.  déjà  citées. 
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fut  Athcnaïs  de  Montespan  durant  son  règne 
d'emprunt  et  a  jamais  regrettable.  Kilo  se 
fit  remarquer  par  sa  chanté  et  la  plus  ex- 
quise obligeance.  Son  respect,  bien  que 
spéculatif  sans  doute ,  pour  la  religion  et 
pour  les  lois  de  l'église,  fruit  d'une  éduca- 
tion première ,  avait  survécu  au  triste  nau- 
frage de  sa  vertu.  Effrayée  à  l'approche  du 
tonnerre ,  elle  se  faisait  suivre  d'une  toute 
petite  fille ,  qu'elle  tenait  sur  son  cœur  au 
plus  fort  de  l'orage ,  espérant  être  épargnée 
grâce  à  ce  rempart  de  l'innocence.  Lors- 
qu'elle eut  transformé  en  dispositions  à  la 
pénitence  et  à  l'austérité  ses  allures  mon- 
daines d'autrefois ,  elle  marcha  à  grands 
pas  dans  la  voie  d'une  conversion  sincère  ; 
tellement  que  plusieurs  regardèrent  comme 
excessives  ses  dispositions  nouvelles  et  ses 
pratiques  de  piété  (1).  Elle  fit  plusieurs 
dons  à  l'église ,  surtout  à  N.  D.  des  Ardil- 
liers.  Ecoutons  ce  passage  des  Mémoires  de 
Saint-Simon ,  qui  nous  édifiera  au  sujet  du 
changement  inoui  qui  s'opéra  chez  M°*  de 
Montespan  :  «  Elle  vint  à  donner  tout  ce 
qu'elle  avait  aux  pauvres.  Elle  travaillait 
pour  eux  plusieurs  heures  par  jour,  à  des 
ouvrages  bas  et  grossiers.  Sa  table ,  qu'elle 
avait  aimée  avec  excès ,  devint  la  plus  fru- 
gale ;  ses  jeûnes  furent  fort  multipliés  ;  sa 
prière  interrompait  sa  compagnie  et  le 
plus  petit  jeu  auquel  elle  s'amusait  à  toutes 
les  heures  du  jour  ;  elle  quittait  tout  pour 
aller  prier  Dieu  dans  son  cabinet.  Ses  ma- 
cérations étaient  continuelles; elle 

portait  sans  cesse  des  bracelets,  des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à  petites  pointes  de 

(1)  Los  Êphéméridex  que  nous  avons  mention- 
nées, a  force  de  sévérité  ,  sont  peut-être  injustes 
a  l'égard  de  cette  conversion.  Le  monde  se  mon- 
tre d  ordinaire  plus  sévère  que  Dieu  touchant  les 
grands  pécheurs  qui  viennent  a  résipiscence. 


fer ,  qui  lui  faisaient  souvent  des  plaies.  Sa 
langue,  autrefois  si  à  craindre,  avait  aussi 
sa  pénitence.  »  Sans  beaucoup  de  preuves , 
un  écrivain  raconte  que  son  directeur  exi- 
gea de  M,ne  de  Montespan  qu'elle  offrit  à 
son  mari  de  rentrer  sous  son  autorité. 
Celle-ci  obéit  ;  mais  elle  fut  assez  heureuse 
ajoute  cet  auteur,  pour  que  le  marquis  dé- 
daignât de  la  punir  et  refusât  de  la  repren- 
dre. »  (2) 

Par  l'introduction  de  Bossuet  à  la  cour, 
la  France  est  peut-être  redevable  à  M"* 
de  Montespan  d'une  partie  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'immortel  évéque  de  Meaux.  A  cette 
vue ,  on  est  presque  tenté  d'accorder  à  la 
marquise  le  pardon  des  coûteuses  folies 
dont  ses  caprices  grevèrent  le  trésor  de 
l'Etat.  A  l'égard  de  la  morale  publique,  les 
dommages  furent  autrement  graves;  Dieu 
cependant  a  des  pardons  pour  toutes  k* 
offenses  que  suivent  des  regrets  sincères  ; 
car  le  repentir  est  une  seconde  innocence. 
M"*  de  Montespan  mourut  à  Dourbou- 
l' Archambault  (3)  où  ,  selon  sa  coutume , 
elle  était  allée  prendre  les  eaux,  le  28  mai 
1707.  On  raconte  que  la  fin  de  sa  vie  fut 
précipitée  par  une  saignre  faite  à  contiv 
temps.  Son  fils,  le  marquis  puis  duc  d'Àn- 
tin  ,  averti  de  celte  catastrophe  ,  accourut 
diligemment  près  de  sa  mère  et  après  sètn* 
assuré  ,  dit-on  ,  du  contenu  de  sa  cassette, 
s'éloigna  aussitôt  (i).  Terrible  châtiment 
du  ciel  pour  une  mère  coupable  !  1-e  lis- 
tamenl  de  la  défunte  ordonnait  que  ses  en- 
trailles fussent  portées  à  la  communauté 
de  Saint-Joseph,  de  Paris.  Mais  leur  n.lfiir 
fétide  ayant  enij^ché  d'exécuter  conipl'- 
OS)  Éphémér.  —  mai  —  p.  25i. 

(3)  D'autres  disent  à  liourtonnc-lcs-frmiv 

(4)  Kphémér.  déjà  ritévs. 
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tement  celte  disposition ,  le  porteur  les 
remit  aux  Capucins  de  Bourbonne.  Le  père- 
gardien  ne  pouvant  tenir  à  l'excès  de  l'in- 
fection ,  les  fit  jeter  à  la  voirie.  Quand  on 
sut  à  Versailles  ce  qu'étaient  devenues  les 
entrailles  de  la  marquise,  une  personne 
s'écria  :  «  Est-ce  qu'elle  en  avait?....  » 

Ainsi  disparut  une  femme  que  ses  éga- 
rements rendirent  malheureusement  plus 
célèbre  que  ses  grâces  et  son  esprit  ;  pos- 
sédant ,  à  un  haut  degré,  le  talent  de  l'in- 
trigue, insatiable  et  frivole  dans  ses  désirs, 
elle  voulut  absolument  dominer,  non  pour 
conduire  et  régner ,  mais  seulement  pour 
paraître  et  briller  au  premier  [rang.  Elle 
fut  châtiée  par  l'excès  même  de  ses  convoi- 
tises ,  et  elle  s'appliqua ,  dit-on ,  plus  d'une 
fois  ce  vers  chrétien  : 

Le  bonheur  ne  peut  être  où  la  vertu  n'est  pas. 

M0MTlHIRAIIj  (Robert  de),  pre- 
mier maire  de  La  Rochelle ,  en  1499.  Il 
avait  fondé  une  chapelle ,  sous  l'invocation 
de  Saint-Ililaire ,  â  Puilboreau ,  commune 
de  Dompierre.  Il  y  fut  inhumé  la  même 
année  1199.  Telle  était  la  suprême  ambi- 
tion de  ces  époques  simples  et  religieuses 
où  la  grande  pensée  de  l'éternité  dominait 
tous  les  actes  de  la  vie  publique  et  privée. 
Son  fils  lui  succéda  dans  la  mairie  de  La 
Rochelle. 


IMENCY  (Jeanne  de), 
veuve  de  Louis  III  de  la  Trimouille,  comte 
de  Taillebourg,  etc.,  tuéausiégedeMelle, 
en  1577.  Elle  avait  deux  enfants,  Claude 
de  la  Trimouille  et  Charlotte-Catherine  de  la 
Trimouille  qui,  à  dix-sept  ans, épousa  Henri 
de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  dont  la  fin 
tragique  épouvanta,  quelques  années  plus 
l»rd,  la  ville  de  Saint-Jeari-d'Angély.  Jeanne 


de  Montmorency  avait,  cm  1578,  fait  dres- 
ser un  état  des  ruines  de  son  château  do 
Benon ,  en  Aunis ,  saccagé  et  brûlé  pat- 
tes calvinistes  de  La  Rochelle  (4).  Indis- 
posée contre  l'hérésie  et  par  conviction  reli- 
gieuse et  par  souvenir  des  pertes  qu'elle 
lui  avait  fait  éprouver,  la  noble  dame  mani- 
festait ,  en  1585 ,  une  forte  opposition  au 
mariage  du  prince  calviniste  ,  Henri  de 
Bourbon ,  avec  la  jeune  Charlotte  ,  élevée 
dans  les  principes  de  la  religion  catholique. 
Par  un  stratagème,  que  les  illusions  et  les 
folles  inspirations  de  l'amour  peuvent  seules 
expliquer,  et  que  ne  contrariait  point  le 
jeune  comte ,  son  frère ,  Charlotte  força 
la  main  à  sa  mère ,  en  mettant  à  la  dispo- 
sition du  parti  huguenot ,  avec  lequel  elle 
entretenait  des  intelligences,  le  château  de 
Taillebourg  ,  protégé  extérieurement  par 
une  garnison  catholique.  Combien  les 
convictions  religieuses  de  la  comtesse 
Jeanne  de  Montmorency,  durent  être  frois- 
sées lorsqu'en  1586,  le  prince  de  Con- 
dé .  arrivant  d'Angleterre  avec  les  secours 
qu'il  avait  reçus  de  la  reine  Elisabeth  , 
épousa  Charlotte  de  la  Trimouille,  dans  la 
chapelle  du  château  de  Taillebourg ,  con- 
vertie ,  dit  un  historien  (2) ,  en  temple  de 
la  religion  réformée!....  Fatale  union,  ter- 
rible dénouement  qui ,  deux  siècles  et  demi 
plus  tard ,  devaient  avoir  leur  écho  au  châ- 
teau de  Saint-Leu,  où  s'éteignit ,  dans  une 
catastrophe ,  cette  illustre  branche  des 
Bourbon-Condé  !.... 

JHORINERIE  (Etienne  MICHEL  de 
la) ,  chevalier  seigneur  de  Diconche ,  près 
Saintes ,  capitaine  de  cavalerie ,  maréchal- 

(1)  M.  Massiou  ,  HUt.  de  la  Saintonge  et  rf# 
V Aunis,  IV»  vol.,  p.  497. 
(î)  Hiit.  cité*  ,  X*  vol. ,  p.  33. 
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dos-logis  des  gardes  du  corps ,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis , 
membre  de  la  société  d'agriculture  de  Sain- 
tes ,  naquit  au  chût  eau  de  Diconche ,  le  3 
août  1749(1).  Destiné  d'abord  à  la  marine, 
M.  de  la  Morinerie  passa  quelque  temps  à 
Rochefort  auprès  de  MM.  d'Amblimont  et 
de  Vaudreuil,  auxquels  il  tenait  par  divers 
liens  de  famille.  Plus  tard,  le  28 juin  1772, 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  S.  M. 
Louis  XV,  compagnie  de  Beauvau.  Lorsque 
vint  à  éclater  la  révolution ,  M.  de  la  Mo- 
rinerie ,  attaché  par  souvenirs  et  par  prin- 
cipes, aux  idées  monarchiques,  trouva  dans 
différentes  occasions  à  signaler  son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale.  Durant  la  nuit  du 
5  octobre ,  tombé  au  milieu  d'une  bande 
de  forcenés  qui  s'acharnaient  après  lui ,  il 
se  débattit  courageusement  et  parvint  à  se 
dégager  de  leurs  mains.  Plusieurs  coups  de 
feu  furent  dans  ce  moment,  dirigés  sur  lui, 
à  travers  l'obscurité  ,  mais  ne  l'atteignirent 
point.  Les  camarades  de  M.  de  la  Morinerie, 
entendant  cette  détonation ,  le  crurent  per- 
du ,  et  le  bruit  de  sa  mort  circula  dans  le 
château.  Plus  heureux  que  MM.  des  Huttes 
et  de  Varicourt ,  il  s'était  échappé  sain  et 
sauf.  Cependant  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du   corps  avaient   été  licenciées. 
Louis  XVI  avait  cru  devoir  faire  celte  con- 
cession, comme  tant  d'autres,  aux  exigences 
populaires.  Cest  sur  ces  entrefaites,  que  se 
leva  la  terrible  journée  du  10  août  1792. 

(1)  Il  appartenait  a  la  maison  des  Michel,  barons 
de  Saint-Dizant.  Son  père  était  Izaac  Michel  de 
la  Morinerie,  S*r  de  Diconche,  Feusses,Romas,le 
Puyau,  Fèollc,  etc.  L'ancienne  famille  des  Michel 
avait  pris  alliance  avec  les  Audebert  de  Lanbuge 
et  de  la  Morinerie, Renard  de  Fuschamberg  d'Am- 
blimont ,  Gentil  de  la  Fond  et  de  Brassaud  ,  de 
Grailly ,  de  Meaux  ,  de  Meschinet ,  de  Vallès,  de 
Bourdeille  ,  de  la  Rochefoucauld  ,  de  Talleyrand- 
Périgord,  Normand  de  la  Tranchade ,  etc. 


La  Morinerie,  qui  n'avait  point  encore 
quitté  Paris ,  où  il  demeurait ,  à  l'hôtel  de 
la  marquise  de  Boufllers — Marie-Chariotte- 
Hippolyle  Campet  de  Saujon  —  proche  pa- 
rente de  sa  femme ,  apprenant  le  danger 
que  courait  le  roi ,  se  rendit  en  tonte  hâte 
aux  Tuileries.  Là  ,  les  gardes  du  corps,  au 
nombre  d'environ  deux  cents ,  presque  tous 
sans  armes,  mais  animés  du  plus  sublime 
dévouement ,  se  rangèrent  sous  la  conduite 
du  maréchal  de  Mailly ,  leur  doyen.  Le  peu- 
ple eut  bientôt  forcé  les  grilles  et  massacré 
les  Suisses,  trop  faibles  pour  opposer  une 
longue  résistance.  Incapables  de  se  défendre 
devant  les  masses  qui  se  ruaient  dans  le 
château ,  éloignés  du  roi  qui  s'était  rends 
à  l'Assemblée  nationale,  les  gardes  du  corps 
se  retirèrent  non  sans  avoir  perdu  quelques- 
uns  des  leurs.  Après  la  mort  de  Louis  XVI , 
M.  de  la  Morinerie  revint  en  Saintonge  où 
d'autres  dangers  l'attendaient.  N'écoulant 
que  la  générosité  de  son  cœur,  il  avait 
accueilli ,  à  Diconche ,  deux  prêtres  pros- 
crits et  poursuivis  pour  refus  de  serment , 
les  abbés  Deschamps  et  Denéchaud.  Celle 
action  souleva  l'indignation  du  tribunal  ré- 
volutionnaire local ,  qui  fît  arrêter  et  con- 
duire à  sa  barre, le  chevalier  de  la  Morinerie. 
Sa  femme  (2)  vint  en  personne  présenter 
la  défense  de  son  mari  ;  mais  il  était  con- 
damné d'avance  ,  et  il  fut  jeté  dans  la  for- 
teresse malsaine  de  Brouage  où ,  grâce  à 
la  célérité  des  jugements  du  tribunal ,  il 
eut  bientôt  de  nombreux  compagnons  de 
captivité  ;  c'étaient  :  M.  Brunet  de  Non- 
treuil  ,  M"e  de  Campet ,  M"*  de  Branond 

(2)  Pauline-Charlotte-Elixabeth  de  Coâii  et 
Frédouville ,  fille  de  Charles-Armand  de  Colia  . 
colon  de  Saint-Domingue ,  et  de  Anae-Ainét  Cas- 
pet  de  Saujon ,  dame  de  Frédouville  ,  près  Saiat- 
Eugène. 
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d'Ars,  M™  du  Portail,  et  cent  autres.  Heu- 
reusement ,  le  9  thermidor  et  la  mort  de 
Robespierre  rendirent  ces  innocentes  vic- 
times à  la  liberté.  A  la  rentrée  des  Bourbons, 
H.  de  la  Morinerie  fut  offrir  ses  services  au 
roi  Louis  XVIII  qui,  du  grade  de  brigadier, 
Féleva  à  celui  de  maréchal-des-logis  des 
gardes  du  corps ,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  par  lettres  du  21  juin  1814. 
Retiré  du  service  à  la  même  époque,  il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
conche  ou  dans  sa  maison  de  Saintes.  Il  y 
vécut  entouré  de  la  considération  générale, 
récompense  de  ses  vertus ,  de  la  droiture 
de  son  esprit  et  de  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Il  mourut  le  7  octobre  1 820 ,  à  l'âge 
de  71  ans. 

lVieRMAC  (Léon  BOSCAL  DE  RÉALS, 
baron  de  ) ,  S**  de  Champagnac ,  était  fils 
de  César  Boscal  de  Réals  et  de  Jeanne  de 
Pradines.  Il  épousa  Marguerite  de  Courbon 
et  fut  élu  ,  par  la  noblesse  de  Saintonge , 
pour  la  représenter  aux  États-généraux  te- 
nus en  1649  et  ceux  tenus  à  Tours  en  1051 . 
Léon  de  Réals  échangea ,  en  Tannée  1659, 
la  terre  d'Anzac  et  deux  maisons  qu'il  avait 
à  Cognac,  ainsi  que  certaines  redevances, 
pour  la  terre  et  baronnie  de  Hornac ,  qui 
appartenait  à  Jean  Leberton  de  Bonne- 
nue.  (1) 

miKTAQira  (  Pierre  et  Arnaud 
de).  Ces  deux  frères ,  nobles Saintongeais, 
fondèrent ,  vers  Fan  1074  (2) ,  l'importante 

(I)  La  famille  Boscal  de  Réals,  de  Mornac ,  est 
aojounrboi  représentée  par  le  comte  de  Mornac , 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis ,  de  la  légion- 
d'honneur  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne  ,  co- 
lonel d'infanterie  ,  et  par  le  comte  de  Réals  ,  an- 
cien dépoté  de  Saintes,  chefs  des  deux  branches 
o>  la  maison  Boscal  de  Réals. 

(1)  V.  Rouan  moderne  et  ancien  ,  par  Madame 
C.  Fcrrand,  p.  184. 


abbave  de  bénédictins  de  Saint-Étienne  de 
Vaux ,  près  de  Iloyan ,  qui ,  vers  la  fin  du 
même  siècle ,  se  soumit  à  la  juridiction  de 
l'abbaye  de  Maillezais ,  —  1  093.  —  La  fon- 
dation fut  approuvée  dans  le  concile  tenu 
à  Saintes  en  1075 ,  et  présidé  par  Boson  , 
évéque  de  cette  ville.  Les  pieux  fondateurs 
avaient  libéralement  doté  le  monastère  de 
Vaux.  Toutefois ,  le  prélat  déjà  nommé  y 
ajouta  les  revenus  de  quelques  églises  en- 
vironnantes. Au  XIIe  siècle  ,  Arnaud  de 
Gaumon  y  joignit  d'autres  libéralités.  L'an 
1170,1e  pape  Alexandre  III  donna  une  bulle 
de  confirmation  touchant  l'érection  de  cette 
communauté  qui  fut  ensuite  ruinée  au  XVI* 
siècle,  dans  les  guerres  de  religion. 

lHOBTACilE  (  POXS  de  ) ,  vicomte 
d'Aunay,  fonda,  le  24  décembre  1352,  le 
monastère  des  carmes  à  Aunay.  Dès  l'année 
1293,  une  communauté  de  cet  ordre  exis- 
tait à  La  Rochelle. 

•JIOTAYE  (  Mathurin  ) ,  botaniste 
distingué ,  naquit  dans  l'Anjou  et  vint  s'é- 
tablir à  La  Rochelle  au  milieu  du  XVI*  siè- 
cle. Dans  le  but  de  perfectionner  ses  con- 
naissances ,  il  avait  parcouru  bon  nombre 
de  pays.  Ainsi ,  après  avoir  exploré  le  Midi 
de  la  France  et  les  Pyrénées ,  Motaye  avait 
visité  plusieurs  parties  de  la  Catalogne  ,  et 
ajouté  beaucoup  de  plantes  a  sa  vaste  col- 
lection. Aussi  Olivier  Poupard ,  botaniste 
lui-môme ,  disait-il  de  Motaye  que  c'était 
«  un  homme  fort  grand  chercheur  d'herbes 
et  fort  excellent  apothicaire ,  »  qui  avait 
trouvé  la  Scorsonère  (3)  entre  les  Brosses 


(3)  M.  L.  Faye  —  Note  sur  les  progr.  de  In 
bot.  dans  le  départ,  de  la  Charente -inférieure  — 
pense  que  c'est  le  Scorsonera  angustifolia  de 
Lionée. 
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des  environs  de  La  llochelle  (1) ,  et  l'avait 
montrée  à  plusieurs  comme  un  remède  ef- 
ficace contre  la  morsure  des  vipères  et  au- 
tres serpents  venimeux. 

Motaye  fut  un  des  premiers  savants  qui 
contribuèrent  à  répandre ,  dans  notre  pro- 
vince ,  le  goût  de  l'étude  d'une  science  utile 
et  agréable ,  alors  que  la  €  botanique  n'ins- 
pirait d'intérêt ,  à  la  plupart  des  hommes, 
qu'autant  qu'ils  pouvaient  trouver,  dans  les 
plantes ,  des  remèdes  à  leurs  maladies.»  (2) 

MOUSSAUD  (Jean-Marie)  naquit 
à  Courçon,  en  1743.  Ce  vertueux  ecclé- 
siastique ,  renommé  par  la  simplicité  et  la 
douceur  de  ses  manières ,  se  dévoua  d'abord 
à  l'enseignement.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  de  La  Rochelle  en  1778. 
Banni  de  France  par  les  lois  révolution- 
naires ,  il  eut  à  déplorer ,  à  son  retour ,  la 
perte  de  ses  livres  et  de  ses  nombreux  ma- 
nuscrits. Bientôt  il  fut  appelé  dans  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  La  Rochelle.  L'abbé 
Moussaud  est  mort  dans  cette  ville,  le  11 
janvier  1823  (3).  Il  a  laissé  :  Encomium 
Rupellœ ,  ou  Eloge  de  La  Rochelle ,  latin- 
français  ,  dédié  aux  Rochelais ,  1771 ,  in-8° 
de  60  p. ,  réimprimé  en  1812,  avec  le 
Nouveau  plan  de  rhétorique  ;  Paris  ,  Belin. 

—  Discours  et  dissertation  littéraire  sur  dif- 
férents sujets  ;  La  Rochelle  ,  Chauvet,  1812, 
in-8°  de  395  p.  —  L'Alphabet  raisonné, 
2  vol.  in-8°;  Paris,  Maradan.  — Roman 
d'optique,  in-8° ,  Maradan  ;  in-12 ,  Barba. 

—  Plaidoyer  sur  quatre  espèces  de  /leurs ,  le 
lis ,  la  rose ,  f  œillet  et  l'immortelle  (  la  no- 

(J)  Hist.  de  La  Roc  h. ,  t.  Il ,  p.  00. 

(2)  Poiret ,  De  Eruditione  triplici ,  2  vol.  in- 
4°,  Amsterdam ,  1707. 

(3)  En  {826 ,  ont  dit ,  par  erreur  ,  MM.  Lés- 
ion ,  Fastes  histor. ,  l,r  vol.,  p.  20,  et  M.  Gau- 
tier ,  Statut,  du  départ. ,  art.  biog. 


blesse ,  la  beauté ,  l'estime  et  la  durée  ) , 
ou  Discours  sur  l'importance  de  la  rhétori- 
que ,  in-8°  ;  La  Rochelle ,  Bouyer ,  1817. 
—  L'incompréhensibilité  des  mystères;  La 
Rochelle ,  1817.  —  Des  merveilleux  effets 
de  la  vis  oVA  rchimède  ;  La  Rochelle ,  Bouyer , 
1820,  in-8°  de  70  p. ,  avec  pi.  —  De  la 
nature  et  de  l'origine  de  la  poésie,  1820, 
in-8°  de  40  p.  L'auteur  attribue  aux  Grecs 
l'invention  et  l'usage  de  la  poésie  propre- 
ment dite. 

'HIUIiliER  (Jacques-Léonard)  ,  ba- 
ron de  l'empire ,  lieutenant-général ,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  commandeur  de  la 
légion -d'honneur,  était  fils  d'un  officier 
suisse.  Il  vint  à  Saintes  en  1781  ,  avec  le 
régiment  de  Courten  dont  il  était  quartier- 
maître.  Il  se  maria  dans  cette  ville ,  avec 
Mlle  Bernardeau  de  la  Briandière.  Mûller 
gagna  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  se  distingua  particulièrement  à 
Jemmapes.  Il  commanda  en  chef  Tannée 
chargée  de  pénétrer  en  Espagne,  et  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  du  Rhin.  En 
France,  il  fut  longtemps  inspecteur-général 
et  remplit  ces  fonctions  avec  une  rare  sa- 
gacité. Retiré  à  Saintes ,  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  le  général  Huiler  y  est  mort  le  1er 
octobre  1824.  A  ses  derniers  moments ,  il 
a  montré  les  sentiments  de  religion  qui 
l'avaient  accompagné  toutesa  vie.  Plus  (Tune 
fois ,  le  baron  Huiler  avait  rendu  de  bons 
offices  aux  prêtres  et  aux  émigrés  français 
qu'il  rencontra  en  Espagne.  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  d'humanité  qui  honorant  le 
guerrier  chrétien.  Il  n'a  laissé  que  deui 
filles,  MmM  de  Sainte-Gemme  et  de  Laborde- 
Lassale.  (4) 

(4)  Extrait  des  Notes  manusc.  de  M.  P.-R  * 
de  Bremond  d'Ars. 


-  43-1   - 


IV 1  COLAS,  dit  DE  LA  ROCHELLE , 
naquit  dans  cette  ville ,  d'un  père  juif,  vers 
le  commencement  du  XVe  siècle.  Il  était 
rabbin  lorsqu'il  se  convertit  au  catholicisme, 
en  1438.  Il  s'occupa  dès  lors  activement  de 
la  conversion  de  ses  anciens  co-religion- 
naires.  Ayant  cru  découvrir ,  dans  le  Tal- 
mud  (1),  la  cause  de  leur  obstination  et 
de  leur  résistance  à  ses  prédications ,  il  fut 
demander  une  audience  au  pape  Grégoire 
IX ,  et  il  engagea  fortement  le  souverain 
pontife  à  faire  saisir  la  compilation  juive 
du  Talmud.  Aussitôt  la  cour  de  Rome  écri- 
vît ,  dans  ce  sens,  aux  évoques  de  France. 

IfflOU  (N...  )  était  ingénieur  de  la  ma- 
rine et  devint  maire  de  Rochefort ,  le  12 
juillet  1790.  Il  fut  nommé  membre  de  l'As- 
semblée législative  en  septembre  1791.  Le 
2  septembre  1792 ,  il  fut  appelé  à  la  Con- 
vention nationale.  Les  temps  de  révolutions 
ont  de  bien  déplorables  influences  :  jus- 
qu'alors Niou  s'était  montré  de  mœurs  dou- 
ces, essentiellement  affables  et  sociales,  et 
voilà  que  tout-à-coup  il  revêt  des  formes 
terribles  et  invoque ,  en  termes  dignes  de 
la  terreur,  le  supplice  du  roi  :  €  Si  la  Con- 
vention nationale,  écrit-il  à  ses  amis  de 
Rochefort ,  cédant  à  quelques  consciences  ti- 
morées, fait  un  appel  au  peuple  du  jugement 
du  scélérat  Louis  XVI ,  le  déchirement  de 
la  république  sera  assuré.  »  Aussi  Niou 
vota-t-il  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis. 
En  1794,  le  corps  législatif,  considérant 
que  cet  ingénieur-constructeur  pouvait  être, 
attendu  ses  connaissances  spéciales ,  utile 

(1)  Explication  ou  commentaire  de  la  loi  de 
Moïse ,  dont  le  recueil ,  en  langue  hébraïque ,  com- 
mencé vers  la  fin  du  11*  siècle ,  n'a  été  achevé 
qu'au  VI*.  Le  Talmud  porte ,  en  plusieurs  endroits, 
la  marque  évidente  de  la  haine  ranbinique  contre 
la  religion  chrétienne. 


à  la  nation  ,  le  chargea  de  hâter ,  par  tous 
les  moyens  possibles  ,  la  construction  ,  le 
radoub  et  l'armement  des  vaisseaux  et  fré- 
gates dans  les  ports  de  Lorient ,  de  Roche- 
fort ,  de  la  Montagne  (  Toulon  ) ,  de  Nan- 
tes ,  de  Bayonne ,  de  Bordeaux  ,  et  on  l'in- 
vestit ,  à  cet  effet ,  de  pouvoirs  illimités. 
Niou  fut  ensuite  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions à  Londres ,  et  notamment  pour  Té- 
change  des  prisonniers  de  guerre.  A  son 
retour  d'Angleterre  ,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  des  prises ,  emploi  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  restauration. 

Niou  est  mort  tristement  comme  il  avait 
vécu. 

IVOÉ  (Marc-Antoine  de  ) ,  né  au  mois 
d'avril  1724  (2) ,  au  château  de  la  Gréme- 
naudière  (3) ,  commune  de  Sainte-Soule 
ou  Soline.  près  La  Rochelle,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  du  Languedoc  qui 
tirait  son  nom  du  château  de  Noé ,  au  dio- 
cèse de  Rieux..  Son  père  mourut  au  moment 
qù  il  venait  d'être  nommé  gouverneur  de 
la  Guyenne.  Sa  mère ,  Charlotte-Marguerite 
Colbert  de  Saint-Mars ,  était  petite-fille  du 
célèbre  ministre  de  Louis  XIV.  Cette  famille 
tenait  à  l'Aunis  par  ses  alliances  avec  la 
maison  de  Mauléon.  Marc-Antoine  de  Noé 
fit  ses  études  à  Paris.  Il  suivit ,  à  25  ans , 
le  cours  de  rhétorique  du  célèbre  professeur 
Lebeau ,  et  fit  sa  théologie  en  Sorbonne.  Il 
s'adonnait  avec  passion  à  l'étude  des  anciens 
auteurs.  On  rapporte  qu'un  jour,  le  direc- 
teur du  grand-séminaire ,  en  faisant  allu- 
sion au  livre  que  parcourait  relève ,  lui  dit  : 

(2)  M.  Auguis  recule  cette  date  jusqu'en  1726, 
dans  sa  Notice  en  tête  de  l'édition  des  œuvres 
complètes  de  M.  de  Noé  ,  1818  ,  et  le  fait  mourir 
en  1801 ,  bien  qu'il  donne  un  fac  simile  de  l'écri- 
ture du  prélat  de  l'an  1802. 

(5)  La  plupart  des  géographes .  et  même  f.as- 
sini ,  écrivent  (irimandière  ;  r'esl  une  faute. 
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t  M.  de  Noé,  celui-là  ne  vous  conduira 
pas  à  un  évêché.  *  «  Non  ,  répondit  le  sé- 
minariste peu  déconcerlé  ,  mais  il  me  con- 
solera de  n'y  être  point  encore  parvenu.  * 
Noé  était  grand-vicaire  de  l'archevêque  de 
Bouen,  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1762, 
député  à  l'assemblée  du  clergé.  Il  fut  ap- 
pelé ,  en  1763 ,  à  l'évêché  de  Lescar  et  à 
la  présidence  des  États  du  Béarn.  Il  parta- 
geait son  temps  entre  les  soins  de  sa  charge 
el  la  culture  des  lettres  anciennes.  Il  s'était 
entouré  d'amis  de  ces  sortes  d'études.  Luce 
de  Lancival ,  un  des  plus  brillants  élèves  de 
l'université;  son  vicaire  -  général ,  l'abbé 
Auger ,  traducteur  de  Démosthènes  et  d'Es- 
chines ,  etc. ,  prenaient  part  à  ses  travaux. 
Quelques  mandements  seuls  venaient ,  de 
temps  à  autre,  révéler  au  public  le  talent 
de  M*  de  Noé.  En  1 768 ,  le  Barnabile 
Mirasson  lui  avait  dédié  son  histoire  des 
troubles  du  Béarn.  En  1 795 ,  M.  Desfours 
de  la  Genelière  lui  dédiait  son  livre  intitulé  : 
Avis  aux  catlwliques  sur  le  caractère  et  les 
signes  des  temps  où  nous  vivons,  etc.  La 
charité  du  nouvel  évéque  brilla  ,  à  l'égard 
de  ses  diocésains ,  dans  une  épizootie  ter- 
rible qui  vint  affliger  le  Béarn  en  1770. 
Il  obtint  un  million  du  gouvernement  en 
faveur  des  victimes  du  fléau ,  et  il  demanda 
d'autres  secours  à  la  charité  des  personnes 
opulentes  ;  lui-même  donna  30,000  livres. 
Les  secours  furent  répartis  sans  distinction 
de  classe  et  de  religion ,  mais  en  raison 
des  pertes  et  des  besoins  de  chacun.  Un 
conflit  d'autorité  s'éleva  ,  en  1784,  entre 
le  frère  de  l'évêquc  de  Lescars ,  le  vicomte 
de  Noé  ,  maire  de  Bordeaux  ,  et  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  gou\erneur  de  la  pro- 
vince de  Guyenne ,  et  il  suscita  beaucoup 
il1  peines  au  prélat.  Son  frère  s'c.xih  eu 


Espagne,  après  avoir  été  condamné  à  )i 
prison  par  l'arrêt  d'une  cour  martiale  com- 
posée de  maréchaux  et  que  présida  M.  de 
Richelieu  (1).  Dans  un  entretien  avec  H. 
de  Vergenne ,  au  sujet  de  l'exécution  du 
jugement  des  maréchaux,  qu'était  venue  sou- 
tenir une  lettre  de  cachet ,  le  ministre  ayant 
dit  à  M.  de  Noé  :  c  Monsieur  Févèque , 
contestez-vous  au  roi  le  droit  de  disposer 
du  sort  d'un  de  ses  sujets?  »  Le  prélat  fit 
cette  belle  et  digne  réponse  :  c  Monsieur , 
je  conteste  à  vous  le  droit  de  supposer  le 
roi  injuste ,  car  ce  serait  le  calomnier...  » 
Une  telle  réplique  termina  la  discussion. 
On  dit  que  Me  de  Noé  s'était ,  eu  1784 , 
rois  sur  les  rangs  pour  l'académie  ;  proba- 
blement le  procès  de  son  frère  F  éloigna  d'un 
projet  dont  il  ne  fut  plus  question.  En  1785, 
le  prélat  avait  été  choisi  pour  prononcer  le 
discours  d'ouverture  de  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  de  France.  Ce  discours  fut 
écrit  et  non  débité.  Quelques  passages 
un  peu  hasardés ,  et  qui  semblaient  affecter 
un  ton  prophétique ,  peut-être  la  crainte 
de  réveiller  les  embarras  mal  assoupis  du 
jansénisme  au  sujet  des  parlements,  s'y 
opposèrent  alors ,  mab  il  fut  imprimé  sous 
le  titre  de  Discours  sur  l'étal  futur ,  etc.  On 
y  trouve  l'expression  d'un  talent  hors  ligne , 
c  plein  de  science  et  de  gravité  ,  el  coloré 
par  un  feu  sombre  qui  rappelle  parfois  l'ac- 
cent des  prophètes  hébreux.  »  (i) 

m 

Egalement  recommandante  par  ses  vertus 
et  par  sa  science  ,  M*r  de  Noé  fut  élu ,  en 
1789 ,  député  de  sa  province  aux  États- 
généraux.  Bientôt ,  désespérant  d'obtenir 
les  sages  réformes  sur  lesquelles  il  comp- 


(  I  )  Louis  XVIII  a  depuis  qualifie  cet  arrêt  <k 
jugement  de  vandales. 

yî    No  t.  manusc.  de  M.  Dclavant. 


i 
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tait ,  mesurant  d'un  coup  d'œil  la  pente  ir- 
résistible sur  laquelle  allaient  crouler  pêle- 
mêle  le  trône  et  les  institutions  de  son 
pays ,  le  député  protesta  contre  la  réunion 
des  trois  ordres  et  revint  dans  son  diocèse. 
Son  siège  ne  larda  pas  à  être  supprimé  et, 
plus  tard ,  transféré  à  Oléron. 

Pour  échapper  à  la  persécution ,  le  pré- 
lat passa  en  Espagne ,  puis  en  Angleterre. 
Plus  d'une  fois  il  porta  des  secours  reli- 
gieux et  autres  aux  prisonniers  français , 
disant  qu'il  était  prêtre  pour  bénir  et  con- 
soler ses  concitoyens.  En  1801 ,  pour  ne 
point  entraver  les  dispositions  du  concor- 
dat ,  il  donna  la  démission  de  son  siège. 
Rentré  en  France ,  il  fut  élevé  ,  en  1802 , 
au  siège  épiscopal  de  Troyes.  Il  y  mourut 
quelques  mois  après,  le  27  septembre  1 802, 
et  alors  que  le  gouvernement  le  proposait 
pour  le  cardinalat. 

D'un  caractère  doux,  conciliant,  mo- 
deste ,  longtemps  formé  à  l'école  de  l'ad- 
versité ,  cet  évêque  savait  conquérir ,  de 
prime-abord,  l'estime  et  l'affection  de  ceux 
qui  l'approchaient;  aussi  fut -il  regretté 
généralement  à  Troyes  où  il  avait  à  peine 
eu  le  temps  de  se  faire  connaître.  Le  dé- 
partement de  l'Aube  proposa  un  prix  pour 
le  meilleur  éloge  de  son  évêque  défunt.  Le 
prix  fut  gagné  par  Luce  de  Lancival  dont 
le  mémoire  fut  imprimé  par  les  soins  de 
l'académie  de  Troyes. 

Monseigneur  de  Noé  cultivait  les  lettres 
par  goût.  Souvent  il  avait  trouvé  dans  leur 
commerce  un  adoucissement  aux  ennuis  de 
l'exil.  Connaissant  l'hébreu  et  le  grec ,  il 
avait  puisé  aux  sources  les  plus  pures  de 
l'antiquité  des  connaissances  infiniment  pré- 
cieuses. Son  style  brillait  de  ce  suave  colo- 
ris qui  fait  le  charme  de  la  langue  hébraïque. 


On  doit  a  ce  savant  évêque  quelques  écrits 
peu  étendus.  Nous  citerons  les  plus  remar- 
quables :  I.  Mandement  sur  le  jubilé  de  l'an- 
née sainte  1775 ,  écrit  fort  remarquable , 
traitant  des  caractères  de  la  vraie  pénitence 
et  répondant  à  de  nombreuses  objections 
contre  les  indulgences.  — II.  Discours  pro- 
noncé à  Auch  pour  la  distribution  des  gui- 
dons au  régiment  du  roi  (1)  ,  1781 .  Ce  dis- 
cours est  revêtu  d'une  teinte  sagement  re- 
ligieuse et  d'un  patriotisme  noble  et  géné- 
reux, fondé  sur  Tordre  et  le  respect  des 
lois.  L'auteur  nous  rappelle  Massillon  pré- 
chant pour  la  bénédiction  des  drapeaux  du 
régiment  de  Catinat  ;  s'il  lui  est  générale- 
ment inférieur ,  il  semble  toutefois  le  sur- 
passer lorsqu'il  parle  de  l'heureuse  alliance 
des  vertus  du  chrétien  avec  les  devoirs  du 
soldat.  — III.  Mémoire  en  faveur  du  vicomte 
de  Noé  y  1784.  —  IV.  Discours  sur  l'état 
futur  de  l'église  ,  1 785  ;  avec  notes  et  re- 
marques, 1801.  —  V.  Discours  pour  la 
confirmation;  Londres,  1779.   Cet  écrit, 
adressé  par  un  père  exilé  à  des  enfants  qui 
partageaient  son  exil ,  est  empreint  d'une 
bonté  touchante ,  mais  grave  et  solennelle. 
La  péroraison  emprunte  surtout  à  la  situa- 
tion de  l'auteur  un  caractère  émouvant  et 
pathétique.  — VI.  Traduction  d'un  discours 
de  Périclès ,  conservé  par  Thucydide ,  et 
insérée  dans  la  traduction  de  l'abbé  Auger. 
—  Vil.  Mandement  du  10  mai  1791  ,  au 
sujet  de  l'élection  d'un  évêque  constitution- 
nel (  Sanadon  ) ,  dans  lequel  M*1  de  Noé 
prémunit  ses  diocésains  contre  les  dangers 
de  l'intrusion. 
Les  discours  et  œuvres  complètes  du  digne 


(  1  )  En  l'absence  du  colonel  marquis  de  Lafayettc , 
ce  régiment  de  dragons  était  commande  par  le 
comte  de  Vieil»  ,  neveu  de  M*r  de  Noé. 
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évoque  ont  été  imprimés  à  Londres  en  1 801 , 
in-12;  nouvelle  édition,  Paris,  Auguis, 
1818,1  vol.  in-80. 

Les  sermons  de  M*r  de  Noé  sont  fort  re- 
marquables. Celui  sur  X aumône ,  prêché  à 
Paris ,  et  le  panégyrique  de  Sainte  Thérèse , 
prononcé  à  Toulouse ,  sont ,  dit-on ,  perdus. 
On  assure  que  lui-même  détruisit ,  au  mo- 
ment de  sa  mort ,  un  Commentaire  sur  les 
épUres  de  Saint  Paul.  Dans  son  mandement 
au  sujet  de  la  mort  de  Louis  XV — 1774  — 
on  remarque  cette  phrase  :  «  Il  rejeta  la 
liberté  des  impies,  et  préféra  le  iemords  à 
leur  affreuse  sécurité.  » 


(  Etienne  ) ,  avocat ,  licencié 
en  droit,  maire  de  La  Rochelle  en  1532. 
L'impôt  de  la  gabelle,  édité  en  1541 ,  à 
Châtellerault ,  occasionna  de  grands  trou* 
blés  dans  le  Poitou  et  la  Sainlonge.  Une 
émeute ,  dans  laquelle  périrent  plusieurs 
gens  de  guerre ,  éclata  à  La  Rochelle  en 
1.542 ,  et  en  grande  partie  par  le  défaut  de 
prudence  du  gouverneur  Jarnac.  François 
1er  vint  en  personne  dans  l'Ouest ,  et  ac- 
compagné d'une  nombreuse  cour ,  pour 
mettre  fin  à  ces  désordres.  Les  représen- 
tants de  La  Rochelle ,  prosternés  au  pied 
du  tronc ,  invoquèrent  la  clémence  du  roi, 
et  Noeau  plaida  la  cause  de  la  ville.  Ainos 
Rarbot  nous  a  conservé  ce  discours  dont 
voici  les  premiers  mots  :  «  Sire,  sioucques 
journée  fut  lamentable ,  pileuse  ,  malheu- 
reuse et  fatale »  François  1"  pardonna 

avec  bonté  aux  Rochelais  en  révolte.  Le 
lendemain  ,  le  même  avocat  prit  la  parole 
pour  porter  au  pied  du  troue  de  S.  M.  les 
remerciements  de  La  Rochelle ,  et  débuta 
ainsi  :   «  Sire ,  la  liVorule  ,  résonnante , 


prompieel  assurée  prolation  de  Demades(  I  j, 
orateur  grec  ,  et  tout  propos  de  bien  dire 
ne  seraient  suffisants  à  vous  rendre  grâce 

pour  le  bienfait »  On  voit,  par  ces 

courtes  citations ,  que  l'éloquence  du  XVI' 
siècle  laissait  beaucoup  à  désirer ,  et  qu'elle 
fit  moins  sans  doute  pour  le  salut  de  La 
Rochelle ,  que  le  bon  naturel  de  François  1er 
qui  inclinait  fortement  à  la  clémence. 

'JVOGERÉE  (  Gaston-Loi; is- Fran- 
çois de  ) ,  ofïicier  supérieur  et  chevalier 
de  la  légion-d'honneur ,  était  fils  de  Gaston- 
François  de  Nogerée ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  ancien  officier  de  marine  ,  et  de  M11* 
de  Bourdon.  Né  en  Touraine,  le  17  juin 
1785,  il  est  mort  à  Saintes,  le  5  février 
1843.  M.  de  Nogerée  est  Fauteur  d'un  petit 
ouvrage  historique  écrit  à  Saintes  et  inti- 
tulé :  Souvenirs  d'un  officier  supérieur  «mu 
l'empire. 

MOUCtARET  (  Pierre-Jean  -Bap- 
tiste ).  Cet  infatigable  compilateur ,  géné- 
ralement dépourvu  de  goût  et  de  critique , 
qui  a  jeté  plus  de  cent  cinquante  volumes 
dans  le  commerce  de  la  librairie  (£) ,  est 
né  à  La  Rochelle,  le  16  décembre  1712. 
Son  éducation  fut  très-ordinaire  et  ne  s  ê- 
lendit  pas  beaucoup  au-delà  des  limites  oV 
l'enseignement  populaire.  Toutefois ,  Nou- 
garet  aimait  beaucoup  la  lecture,  et  était 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse  ;  à  Fakle 
de  ces  deux  dispositions  naturelles ,  il  lit 
un  certain  bruit  dans  la  république  de» 
lettres.  A  dix-huit  ans ,  il  mit  sur  le  théâtre 
de  Toulouse  une  comédie  en  vers  qui  eut 
du  succès,  et  qui  portait  le  titre  de  17»- 

(  1  »  Orateur  populaire ,  marinier  d«»  profr*>i«* 
qui  parut  a  Athènes  300  ans  avant  N.  S. 
«Si  Formant  près  de  cent  ouvraçe>  diffrrt-ols 
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certaine,  en  un  acte,  imitée  de  Y  Irrésolu  ,  une  pension  de  4,000  livres  ,  aux  ternies 

de  Destouches.  Il  fit  un  voyage  à  Ferney  du  décret  de  la  Convention  nationale  du  4 

pour  y  voir  Voltaire,  qu'il  savait  n'avoir  septembre  1795.  Nougaret,  mort  à  Paris 

point  été  insensible  à  une  héroïde  intitulée  au  mois  de  juin  1823 ,  dans  un  âge  avancé, 

V Ombre  de  Calas  ,  publiée   naguères  par  a  laissé  les  ouvrages  dont  voici  la  liste  à 

Nougaret.  Plus  tard  ,  il  tira  parti  de  la  pro-  peu  près  complète  (1)  : 
tection  du  poète-philosophe.  A  son  retour,       Œuvres  de  circonstance  :  Aventures  du 

et  passant  par  Lyon ,  au  moment  où  s'im-  Colysée ,  ou  le  dernier  mot  sur  les  affaires 

primait  la  Dundade ,  de  Palissot ,  il  s'in-  au  temps.  —  Contrat  social  des  républiques, 

géra  d'y  incorporer  une  addition  critique  ,  ou  Essai  sur  les  abus principalement  en 

ce  qui  déplut  fortement  à  l'auteur.  En  i  763,  France  ;  Paris  ,  an  VIII ,  in-1 2.  —  Les  des- 

se  trouvant  à  Paris ,  Nougaret  publia  un  tinées  de  la  France  sous  la  4*  dynastie  ;  Pa- 

supplément  au  plus  infâme  des  poèmes,  et  ris,  1806,  in-8°.  — Doutes  patriotiques  sur 

qui ,  dit-on  ,  le  surpassait  en  turpitude.  Il  fe  nouveau  règne  ;  Paris ,  Demonville ,  1 774, 

fut  emprisonné  à  l'occasion  de  cet  écrit  ;  »n-8°-  —  Hymnes  pour  toutes  les  fêtes  wa- 

mais  cette  punition  augmenta  sa  vogue  et  tionales....,  couplets  patriot.  pour  lesdif. 

le  fit  rechercher  de  certains  libraires  cou-  féte*  républic. ,  et  pots,  relativ.  à  la  rétol.  ; 

pables  qui ,  pour  un  vil  gain ,  saturent  de  Paris>  1  796> in"12-  —  (M»  sont  k*  moyens 

poisons  de  jeunes  et  faibles  intelligences.  le$  Plu*  propres  à  extirper  l'indigence  du  sol 

(Test  avec  raison  qu'on  a  reproché  à  Nou-  *  *a  républ.  franc.  ;  Paris ,  Mongie  ,1802, 

garet  d'avoir  écrit  le  pour  et  le  contre ,  in"^°  de  i6  p.  —  Réflexions  essentielles  re- 

tuivant  les  demandes  des  libraires ,  au  ser-  lativa  au  droit  de  timbre  sur  les  journaux , 

vice  desquels  il  s'attacha  ,  faisant  ainsi  une  les  prospectus ,  etc. ,  et  la  liberté  de  la  presse; 

sorte  de  trafic  de  ses  nombreuses  produc-  Paris,  an  VII ,  in-8°. 
lions  littéraires.  En  effet ,  presqu'au  même       Ouvrages  pour  la  jeunesse  :  Les  aven- 

moment  où  il  déversait  la  calomnie  ou  Fin"  iures  remarquables  des  marins,  ou  précis  des 

jure  sur  les  ministres  des  autels ,  il  écrivait  naufrages  et  accidents  sur  mer  les  plus  extra- 

les  Beautés  de  V  histoire  ecclésiastique;   il  ordinaires,  depuis  le  XV*  siècle  jusque  nos 

faisait  l'éloge  de  la  révolution  ,  après  avoir  j°nr*  ;  Paris ,  Tourneux  ,  1824,  in-1 2  ,  4 

parlé  en  faveur  des  races  dynastiques.  Toute-  Srav-  —  ^  Beautés  de  l'hist.  d'Allemagne , 

fois ,  nous  devons  dire ,  en  faveur  de  notre  ou  Précis  <**  <*  au%%l  V  °  *  Plm  intéressant 

compatriote,  que,  nommé  en  1792  agent  da™  ^s  annales  de  la  Germanie  ,  etc. ,  16 

du  comité  de  sûreté  générale  dans  certains  Srav.  ;  Paris  >  Leprieur ,  1817  ,  in-1 2.  — 

départements ,  il  rendit  d'importants  ser-  Beautés  de  l'hist.  d'Angleterre ,  etc. ,  depuis 

vices  à  de  malheureux  suspects.  Cette  mo-  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu  à  la 

dération  lui  valut  probablement  sa  disgrâce.  fin  du  règne  de  Georges  II ,  par  P.  J.  B.  N" '  ; 

bientôt ,  en  effet ,  il  perdit  sa  place  de  chef  Paris  >  Leprieur ,  1811  ,  in-1 2  ,  16  fig.  — 

de  bureau  de  surveillance  à  la  commune  de  Beautés  de  l'hist.  d'Espagne  et  du  Portugal; 

Paris.  Plus  tard,  au  moyen  de  ses  amis,       ,,,  „   ,.         fjj   ,  ^  .      ... 

....  ......  (1)  v-  Vranre  hii.  de  Quérard  et  Journal  de 

ji  obtint  ,  eu  qualité  d  homme  de  lettres  ,  la  librairie. 
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Paris,  Leprieur,  18t4 ,   in-iâ,  fig.  — 
Beautés  de  Vhist.  £  Egypte ,  ancienne  et  mo- 
derne...., particul.  sur  le  Nil,  sur  les  solit. 
de  la  Thébaïde ,  les  relig.  cophtes  et  les  ma- 
ronites ,  5  fig.  ;  Paris ,  Cretté ,  Eymery  , 
1 824 ,  in-1 2 .  —  Beautés  de  V  hist.  de  Paris  ; 
Paris  ,  Tourneux,  1820;  deuxième  édit. , 
Paris,  Belin,  1824,  in-12,  9  grav.— 
Beautés  de  Vhist.  de  Pologne ,  etc.  ;  Paris , 
Leprieur ,  1817 ,  in-12  ,  fig.  —  Beautés  de 
Vhist.  de  Prusse,  etc.  ;  Paris,  Brunot-Labbe, 
1821  ,  in-12.— -Beautés  de  Vhist.  de  Savoie, 
de  Genève ,  du  Piémont ,  de  la  Surdaigne  et 
de  Gènes;  Paris,  Cretté,  1818;  2*  édit. 
augm.  ;  le  même ,  1821  ,  in-12  ,  fig.  — 
Beautés  de  Vhist.  de  Sicile  et  de  Naples ,  etc.  ; 
Paris ,  Brunot-Labbe ,  1818,  in-12,  fig. 
—  Beautés  de  Vhist.  de  Suède  ;  Paris ,  Le- 
prieur, 1817,  in-12,  û^.  —  Beautés  de 
Vhist.  des  Etats-Unis  d'Amérique;  Paris, 
Brunot-Labbe ,  1824 ,  in-12 ,  fig.  —  Beau- 
tés de  Vhist.  du  Bas-Empire. .  . . ,   depuis 
Constantin  le  Grand  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  Mahomet  II,  par  P.  J.  B. 
Nw;  Paris,  Leprieur,  1811  ,  in-12  de 
465  p.  et  16  grav.  ;  2«  et  3e  édit.  —  Beau- 
tés de  Vhist.  du  Danemarck  et  de  la  Nor- 
vège, etc.;  Paris,  Leprieur,  1817  ,  in- 
12 ,  fig.  —  Beautés  de  Vhist.  du  règne  des 
Bourbons,  etc.;  Paris,  Lerougc,  1822, 
in-12,  iïg.  ■—  Beautés  de  Vhist.  ecclés. . 
etc.  ;  Paris ,  A.  Eymery ,  1822 ,  2  vol.  in- 
12 ,  10  grav.  —  Beautés  et  merveilles  du 
christianisme;  Paris,  Belin-Leprieur,  1820, 
2*  édit.  ;  les  mômes  ,1825,  2  vol.  in-12  , 
fig.  —  Beaux  traits  de  dévouement  à  la  re- 
ligion et  au  roi  ;  de  piété  filiale  ,  magnani- 
mité, etc. ,  pendant  la  rév.  franc.  ;  Paris  , 
Cretté ,  1819  ;  2*  édit. ,  Paris ,  le  môme  , 
1828,  i  vol.  in-12,  «g.  —  Les  enfants 


abandonnés ,  ou  les  malheurs  d'une  famille 
illustre ,  etc.  ;  Paris,  Gide,  1805,2  vol. 
in-12.  —  Les  enfants  célèbres  chez  les  peu- 
ples anciens  et  modernes ,  etc.  ;  Paris ,  Bru- 
not-Labbe ,  Cretté ,  1810 ,  in-12  ;  3«  édit. , 
Paris ,  Belin-Leprieur ,  1834 , 2  vol.  in-12, 
fig.  —  Histoire  abrégée  de  Russie  ;  Paris, 
Leprieur,  1813,  in-12,  fig.  —  Histoire 
curieuse  et  amusante  des  singes  ,  etc.  ;  Paris, 
Lerouge,  1813 ,  in-18.  — Histoire  des  che- 
vaux célèbres ,  etc.  ;  Paris ,  Duprat-Duver- 
ger ,  1813 ,  in-12  ;  nouv.  édit. ,  Paris,  De 
Pelafol ,  1821  ,  in-12  ,  f^.  —  Histoire  des 
jeunes  personnes  célèbres  et  faisant  suite  aux 
enfants  célèbres;  Paris  >  Cretté  ,  1810,  in- 
12 ,  fig.  ;  réimp.  en  1834 ,  sous  le  titre  de 
Vies  des  jeunes  personnes  célèbres  ;  Paris , 
Belin-Leprieur ,  1834 ,  in-12  ,  2  grav.  — 
Instructions  morales  et  amusantes  à  l'usage 
des  jeunes  gens  de  Vun  et  de  Vautre  sexey 
rédigés  par  P.  J.  B.  N"#  ;  Paris,  Duprat- 
Du  verger ,  1813 ,  in-12.  —Précis  de  Vhist. 
des  empereurs  romains ,  depuis  Auguste  jus- 
qu'à la  translation  de  Vempire  à  Constantin 
nople;  Paris,  Remont,  1813,  in-12.— 
Précis  histor.  des  départements  français ,  par 
P.  J.  B.  N.  D.  L.  R.  ;  Paris ,  Pernier ,  1 803, 
in-12  de  219  p. ,  avec  3  cartes  géogr.  — 
Le  Raynal  de  la  jeunesse ,  ou  précis  de  Vhist. 
intéres.  de  Vétabliss.  des  Européens  dans  If  s 
deux  Indes;  Paris ,  A.  Eymery  ,  1821 ,  in- 
12 ,  fig.  —  Le  J.J.  Rousseau  de  la  jeunesse . 
Paris,  1808,  2  vol.  in-12.  —  Thèàirt  o 
l'usage  des  collèges  et  des  pensions  partie. . 
Paris,  Maisonneuve ,  1 789 ,  2  vol.  in-12. 

Littérature  et  Critique  :  Apollon , 
poème  au  sujet  des  vaisseaux  offerts  au  roi 
par  différentes  provinces,  1762  ,  in-#\  -- 
Le  Basson,  quatrième  chant  ajouté  à  la  Dun- 
ciade  ;  Lyon  ,1771.    —  Cow/w/Vi/  iw 
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Arabe  sur  la  littérature  française,  ou  le 
barbier  de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  barbier 
Figaro;  Londres  et  Paris ,  Guillot ,  1786  , 

* 

in-8°.  —  Les  Eclipses,  badinage,  1763 , 
in-8#.  —  Éloge  de  Voltaire  ,  poème  ;  Genève 
et  Paris ,  Gueffier ,  1 799 ,  in-8".  —  Phila- 
delphie et  Paris ,  1 779 ,  in -8°.  —  Eloge  des 
femmes.  —  Epilhalame  sur  le  mariage  de 
M.  le  prince  de  Lamballe ,  1 766 .  in-4°.  — 
Équipée,  poème  histori-comique ;  Londres 
et  Paris,  V0  Duchesne ,  1776,  in-12 ,  avec 
J.  H.  Marchand.  —  L'hommage  de  T en  f  net, 
adressé  au  roi  et  à  la  reine  ;  Paris,  1774, 
in-8°,  publié  sous  le  nom  de  Charlotte- 
Éléonore  Nougaret ,  âgée  de  six  ans.  — 
Hommages  qu'on  doit  aux  femmes ,  1775.  — 
léopold  de  Brunswick ,  poème  ;  Paris ,  Ve 
Duchesne,  1787,  in-8°.  —  Lettre  à  M. 
Poinsinet  sur  sa  comédie  du  cercle ,  etc. , 
in-8°.  —  La  littérature  renversée ,  ou  Tart 
de  faire  des  pièces  de  théâtre  sans  paroles , 
etc. ,  avec  un  traité  du  geste,  etc.  ;  Berne 
et  Paris,  Cailleau  ,1775,  in-8°.  —  Mémo- 
i  ial  des  gens  d'esprit  ;  Paris ,  Desnos  ,1775, 
in-24.  —  La  mort  de  Vopéra  comique,  élégie 
pour  rire  et  pour  pleurer ,  par  un  jeune 
homme  âgé  de  dix-sept  ans  ;  Partout,  1 762, 
in-8*.  —  V ombre  de  Calas ,  etc. ,  héroîde  ; 
Amsterdam  et  Paris,  Cailleau ,  1765,  in- 
8*.  —  Les  Parques ,  ode  sur  la  mort  de 
M*1"  le  dauphin  ,  1766  ,  in-8°.  —  Recueil  de 
poésies.  —  Les  Rosières  ;  Paris ,  Lefuel , 
1820,  in-8°.  —  Les  Saisons,  ou  extraits 
des  plus  beaux  passages  de  tous  les  poèmes 
connus  sur  les  Saisons;  Paris ,  Desnos,  1 775, 
in-24.  —  La  voix  du  peuple ,  au  sujet  de  la 
cherté  et  de  la  baisse  du  prix  des  grains , 
par  M.  N#"  ;  Amsterdam  et  Paris  ,  1769, 
in-8*. 

Homans  :  Sous  ce  titre ,  la  France  litté- 


raire cite  dix-sept  ou  dix-huit  ouvrages 
différents ,  plus  ou  moins  hostiles  à  la  mo- 
rale ,  et  formant  45  volumes.  Les  écarts  de 
Tune  de  ces  productions  furent  tels  qu'ils 
provoquèrent,  en  1765,  l'arrestation  de  son 
auteur  et  son  emprisonnement  à  la  Bastille 
pendant  quelques  mois. 

Théâtre  :  L'art  du  théâtre  en  général , 
etc.;  Paris,  1769,  2  vol.  in-12.  —  La 
Bergère  des  Alpes ,  pastorale  ;  Lyon ,  1 763 , 
in-8°.  —  Le  bon  Frère ,  parodie  de  Castor 
et  Pollux,  un  acte  et  prose,  vaud.  ;  Paris, 
1 799 ,  in-8°.  —  La  Grippe ,  comédie  épi- 
sodique ,  un  acte  et  prose  ,  1775,  in-8°.  — 
Incertain  ,  parodie  de  Zulica ,  un  acte  et  en 
vers;  Avignon,  1760,  in-8°.  —  Les  petits 
Spectacles ,  calendrier  historique  et  chrono- 
logique ;  Paris ,  Duchesne ,  huit  part. ,  in- 
18.  —  Sémiramis,  tragédie  lyrique  en  3 
actes ,  vers  libres  ;  Paris  ,  1802 ,  in-8°.  — 
Théâtre  forain ,  1774  à  1788 ,  in-24. 

Compilations  historiques  :  Anecdotes  de 
Constantinople  et  du  Bas-Empire  ,  depuis  le 
règne  de  Constantin  jusquà  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  Mahomet  II  et  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  Belin  ,  1799,  5  vol.  in-12. 
Ces  anecdotes  ont  été  réimprim.  en  partie 
sous  le  titre  ci-dessus  de  Beautés  de  l'hist. 
du  Bas-Empire  ,  etc.  —  Anecdotes  des  beaux 
arts ,  avec  Leprince ,  Faîne  ;  Paris ,  Bastien, 
1776-81 , 3  vol.  in-8°.  — Anecdotes  du  règne 
de  Louis  XVI;  Paris,  1791  ,  6  vol.  in-12. 
La  première  édition ,  parue  en  1776,  ne 
comportait  qu'un  volume.  —  Anecdotes  mi- 
litaires ,  anciennes  et  modernes ,  de  tous  les 
peuples  ;  Paris ,  F.  Louis ,  1808 ,  4  vol.  in- 
12.  —  Anecdotes  secrètes  du  XVIIIe  siècle 

pour  fiire  suite  aux  Mém.  de  Bachaumont  ; 
Paris,  L.  Colin,  1808,  2  vol.  in-8°.  — 
Itht.  de  la  guerre  v'ivile  en  France  ,  etc.  , 
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depuis  les  Etats-généraux  de  1789  jusqu'au 
18  Brum.  an  VIII  ;  Paris ,  Lerouge,  1803 , 

3  vol.  in-8° ,  flg.  —  Histoire  des  prisons  de 
Paris  et  des  départements ,  etc. ,  pour  servir 
à  l'hist.  de  la  rév.  franc.  ;  Paris,  1797, 

4  vol.  in- 12.  —  Histoire  des  triomphes  mi- 
litaires ,  composée  par  Nougaret  et  publiée 
par  A.  B'**  (  Antoine  Bailleul  )  ;  Paris  9 
Bailleul ,  1808 ,  in-12.  —  Histoire  du  don- 
jon et  du  château  de  Vtncennes ,  revue  par 
M.  A.  deBeauchamps;  Paris,  Brunot-Labbe, 
1 807  , 3  vol.  in-8° ,  reprod .  en  1 81  i  comme 
une  nouvelle  édition.  —  Londres  ,  la  cour 
et  les  provinces  d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d? Ir- 
lande ;  Paris ,  Briand ,  1816 ,  2  voL  in-8°. 
—  Notice  histor.  des  découvertes  et  inven~ 
tions,  —  commencée  en  1768  et  continuée 
jusqu'en  1791 ,  par  Guillaume  Deschamps, 
et  depuis  1805 ,  par  Nougaret  ;  Paris ,  De- 
moraine,  1768-1823,  in-4°  —  Les  Nu- 
méros parisiens  y  ouvr.  utile  et  nécessaire 
aux  voyageurs  à  Paris;  1788,  in-18. — 
Parallèle  de  la  révolution  d'Angleterre  en 
1642  et  celle  de  France ,  etc.  ;  Paris ,  Mou- 
tardier ,  in-8°.  —  Les  six  fuites  de  Buona- 
pa*'te ,  y  compris  h  dernière  qui  sauva  la 
France;  Paris ,  Lerouge ,  1815,  in-8°.  — 
Voyages  intéressants  dans  les  différentes  co- 
lonies françaises,  espagnoles,  anglaises,  etc. , 
par  M.  N"#  ;  Londres  et  Paris,  Bastien, 
1788,  2  parties,  in-$°. 

Quelle  fécondité  surprenante!...  Si,  dans 
ces  innombrables  écrits,  Nougaret  a  dé- 
ployé un  certain  esprit  de  métier  ou  de  vo- 
gue ,  la  négligence  de  son  style ,  l'absence 
d'études  et  de  pensées  profondes ,  sa  mal- 
heureuse versatilité  de  principes,  ses  écarts, 
en  ont  fait  un  écrivain  fort  médiocre ,  sou- 
vent dangereux ,  et  dont  les  œuvres  ne  pas- 
seront point  à  la  postent»». 


JVOURRY,  dit  GRAMMONT  (  Guil- 
laume-Antoine ).  Cet  acteur,   né  à  La 
Rochelle,  le  10  juin  1750  (1) ,  s'exerça 
d'abord  en  province.  Il  parut  au  Théâtre 
Français  le  5.  février  1779,  et  y  obtint 
des  succès  ;  Orosmane,  Gengis-Kan,  Maho- 
met .  Vendôme ,  Tancrède ,  furent  les  per- 
sonnages qu'il  choisit  ;  il  s'essaya  dans  la 
haute  comédie  et  réussit  dans  le  rôle  do 
Glorieux ,  de  Destouches.   Grimm  nous  a 
conservé  l'anecdote  suivante  :  c  Après  lui 
>  avoir  vu  jouer  Vendôme  >  dans  Adélaïde, 
*  le  public,  ce  public  qui  s'est  gâté  comme 
»  les  acteurs ,  a  demandé  Roselli ,  (  nom 
»  théâtral  deNourry) ,  avec  des  cris  d'im- 
»  patience  si  furieux,  qu'on  a  été  obligé  de 
»  le  faire  paraître  sur  le  théâtre ,  tel  qu'il 
»  était  dans  sa  loge ,  en  mauvaise  redin- 
»  gote ,  en  pantoufles ,  les  cheveux  et  les 
»  bas  tout  défaits;  c'est  dans  ce  noble 
»  costume,  que  son  rival  et  son  compatriote 
»  Larive  l'a  présenté  à  l'auguste  assemblée 
»  qui  en  a  été  ravie  et  qui  a  redoublé  ses 
»  cris  et  ses  applaudissements.  »  Grimm 
lui  trouvait  des  rapports  frappants  avec 
Lekain  ,  bien  qu'il  n'eût  pas  le  jeu  profond 
de  sa  physionomie.  Par  ses  excentricités, 
Nourry  perdit  bientôt  la  faveur  du  parterre  ; 
le  19  jat.vier  1782,  on  donnait   Zaïre, 
lorsque  Orosmane  (  Nourry  )  se  présenta , 
il  fut  accueilli  par  des  huées  et  des  sifflets, 
on  l'empêcha  de  parler  et  les  cris  de  Lari- 
ve ,  Larive  !....  témoignèrent  qu'on  voulait 
le  chef  d'emploi.  Nourry  s'éloigna  momen- 
tanément du  théâtre.  Un  mois  après .  le 


(1)  No  t.  manuscr.  de  M.  Délayant ,  qui  t  rec- 
tifié ,  à  La  Rochelle  ,  paroisse  de  Saint- Jean .  Ter- 
reur des  biographes  qui  tous  citent  r année  1751 
Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  de  date  relevée  par 
M.  Délayant  à  regard  des  hommes  célèbres  ne* 
a  La  Rochelle.  Voir  Dupaty  ,  LafaiUe ,  etc. 
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23  février ,  grâce  à  la  bienveillante  protec- 
tion de  la  reine ,  il  prit  un  engagement  au 
Théâtre  Montansier  et  fit  sa  rentrée  dans 
le  rôle  de  Don  Phare ,  de  la  tragédie  de 
Pierre  le  cruel ,  où  le  public  l'applaudit  à 
outrance  ,  même  avant  qu'il  eût  ouvert  la 
bouche  ;  de  sorte  que  Facteur  piqué  sup- 
plia les  spectateurs  de  suspendre  leurs  bat- 
tements de  mains ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
mérités.  Ses  défauts  ordinaires  l'ayant  suivi 
à  ce  nouveau  théâtre ,  sa  position  ne  put 
s'y  améliorer.  La  révolution  étant  survenue, 
Nourry  en  embrassa  les  principes  avec  cha- 
leur et  enthousiasme  ;  on  l'a  accusé  d'avoir 
pris  part  au  massacre  des  prisonniers  trans- 
férés, le  9  septembre  1792,  d'Orléans  à 
Versailles.  Il  devint  adjudant-général  de 
Tannée  révolutionnaire  qui  agit  contre  la 
Vendée.  Ses  excès  lui  acquirent  un  cer- 
tain renom.  Cependant  la  terrible  accu- 
sation de  Lequinio,  contre  les  partisans 
de  Ronsin ,  bien  qu'elle  poursuivit  à  ou- 
trance le  général  de  brigade  Grignon,  placé 
sous  les  ordres  de  Nourry,  ne  chargea  point 
ce  dernier.  Revenu  à  Paris ,  le  chef  d'état- 
major  se  rangea  parmi  ces  hommes  turbu- 
lents connus  sous  le  nom  d'épauletiers  qui 
un  moment  inquiétèrent  Robespierre  ,  et 
qu'il  fit  poursuivre  comme  ultra-révolu- 
tionnaires. 

Nourry  et  son  fils  âgé  de  19  ans,  péri- 
rent ensemble  sur  l'échafaud  ,  le  13  avril 
1794,  et  en  compagnie  de  la  veuve  de 
Camille  Desmoulins  ,  de  Ronsin  ,  Hébert , 
et  autres  célèbres  démagogues.  A  cet  ins- 
tant suprême ,  le  père  et  le  fils  montrè- 
rent un  grand  courage  et  bien  digne  d'une 
meilleure  cause. 


OLIVIER,  élu  ,  en  1285,  supérieur 
de  l'abbaye  des  bénédictins  de  Sain  t- Jean - 
d'Angély ,  montra  un  grand  zèle  pour  le 
soutien  des  intérêts  de  la  communauté, 
notamment  contre  les  templiers  de  La 
Rochelle  qui,  possédant  certains  fiefs  encla- 
vés dans  le  territoire  des  bénédictins,  furent 
tenus,  après  discussion,  de  payer,  à  ceux- 
ci  ,  une  redevance  annuelle  et  de  recon- 
naître la  juridiction  de  l'abbé  sur  leurs 
colons,  avec  interdiction  d'avoir,  en  ce 
lieu  ,  une  chapelle  particulière.  Sur  la  de- 
mande de  Philippe-le-Bel ,  Olivier  consentit 
à  un  arrangement  au  sujet  d'une  rente  de 
20  livres  fondée  par  Alphonse ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  pour  l'entretien  d'un  luminaire  de- 
vant l'autel  de  Saint- Jean -Baptiste  (1). 
L'église  des  bénédictins  servait  aussi  d'église 
paroissiale  ;  trois  chapelles  dédiées  à  N.  D. , 
à  Saint-Pierre  et  à  Saint-Révérend,  y  avaient 
été  dès  lors  fondées  par  le  clergé  séculier  ; 
les  offices  se  célébraient  dans  ces  trois  cha- 
pelles selon  le  rit  romain,  et  dans  les  autres 
parties  de  l'église ,  suivant  le  rit  propre  à 
la  communauté  (2).  Des  difficultés  fâcheu- 
ses surgirent ,  à  cette  occasion  ,  entre  les 
religieux  et  les  chapelains.  L'abbé  Olivier 
eut  recours  à  Rome  et  le  pape  Clément  V, 
par  une  bulle  du  8  février  1306  (3),  les 
aplanit.  Il  accorda  à  l'abbé  le  titre  curiai 
dans  son  église,  avec  desserte  de  toutes  les 
chapelles  et  perception  des  revenus  entiers, 
sauf  indemnité  pour  les  chapelains. 

Mais  le  fait  capital  de  cette  administra- 
tion abbatiale  est  sans  contredit  l'entrevue 


fi)  GaU  ,  hrist.,  t.  II. 

(2)  V.  Offic.  propr.  menant,  sanct.  Jôann.  An- 
ger. ,  déjà  cité. 

(3)  Et  non  pas  le  8  février  1305,  comme  led  it 
Du  Tems  ,  —  Clergé  de  France ,  —  ce  qui  ferait 
quatre  mois  avant  même  l'élection  du  pape  dément. 
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qui ,  d'après  certains  historiens ,  aurait 
eu  lieu  ,  en  1305 ,  à  La  Fayolle  ,  maison 
de  campagne  de  l'abbaye  ,  entre  Philippe- 
le-Bel  et  Bertrand-dc-Got ,  archevêque  de 
Bordeaux.  Le  roi  aurait  promis  à  Bertrand 
de  lui  faire  obtenir  la  tiare  à  six  conditions 
dont  une  concernait  l'abolition  des  tem- 
pliers. L'archevêque,  ayant  juré  sur  le  corps 
de  J.  C.  de  remplir  ces  conditions ,  serait 
devenu  pape ,  le  5  juin ,  sous  le  nom  de 
Clément  V.  Dans  une  brochure  très-remar- 
quable ,  récemment  publiée  par  M.  Lacu- 
ne (1),  celui-ci  a  victorieusement  combattu 
le  fait  de  l'entrevue  et  de  la  convention 
secrète.  Un  écrivain  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  a  soutenu  l'opinion  contraire  et  fixé 
au  dimanche  10  mai ,  l'entrevue  des  deux 
personnages  à  La  Fayolle  (2) ,  conformé- 
ment à  l'assertion  de  Villani.  Mais  grâce 
à  notre  savant  compatriote,  M.  l'abbé  Lacu- 
ne ,  la  question  parait  aujourd'hui  ample- 
ment résolue.  Nous  croyons  devoir  admet- 
tre les  motifs  de  ce  dernier  écrivain ,  si  soli- 
dement appuyés  sur  une  foule  de  raisons 
et  d'autorités.  Nous  les  préférons  au  récit 
particulier  et  trop  dénué  de  preuves  du 
chroniqueur  de  Florence  (3),  que  beau- 
coup d'historiens  ont  copié  ensuite  sans 
examen.  D'après  la  remarque  de  Bérault- 
Bercaslel  (4) ,  la  plupart  de  ces  historiens 
copistes  agissaient  si  précipitamment  qu'ils 
ne  rectifièrent  même  pas  l'erreur  maté- 
rielle et  palpable  de  Villani ,  qui  donnait  à 
l'archevêque  de  Bordeaux  le  nom  de  Rai- 

(1)  Dissertation  sur  l'entrevue  de  Philippe -le- 
Bel  et  de  Bertrand- de -Got,  in-8°  de  62  p., 
Saintes ,  Rose  Scheffler ,  1849. 

(ï)  A  U  fin  de  sa  brochure,  M.  Lacurie  a  géné- 
reusement imprimé  les  dires  de  son  adversaire. 

(3)  Diuert.  citée ,  p.  60. 

(4)  Hint.de  l'agi.,  t.  VII.,  p.  69,  édil.  1829, 
ta-8'. 


moud  au  lieu  de  celui  ivel  de  Bertrand. 
L'empressement  de  quelques  écrivains  mo- 
dernes de  Saint-Jean-d'Àngély ,  à  soutenir 
une  thèse  qui,  sans  fondement  réel,  accuse 
de  simonie  un  prince  éminent  de  l'église , 
a  bien  pu  prendre  sa  source ,  même  à  leur 
insu ,  dans  ce  désir  si  naturel  de  conserver 
à  son  pays ,  la  célébrité  que  lui  assurent 
certains  faits  notables  de  l'histoire.  D  dut 
espérer  que  si,  dans  la  suite,  quelque  histo- 
rien poursuit  le  rôle  trop  facile  des  Sponde, 
des  Pagi  •,  des  Dupin ,  des  Daniel ,  etc. , 
etc. ,  il  s'en  trouvera  d'autres  qui ,  dirigés 
par  l'écrit  consciencieux  de  M.  l'abbé  Lacu- 
rie ,  adopteront  les  sages  réserves  de  Bé- 
rault-Bercastel ,  de  M.  Artaud ,  et  des  vieux 
historiens  cités  en  foule  par  notre  auteur 
saintongeais  (5).  Us  admettront  qu'une 
entrevue  a  sans  doute  eu  lieu,  non  en  1305, 
mais  bien  en  1307,  entre  Clément  V  et 
Philippe-le-Bel  :  d'abord  à  Lyon,  et  ensuite 
à  Poitiers ,  suivant  que  l'exigeait  nécessai- 
rement l'état  déplorable  des  affaires  entre 
les  deux  cours.  Ils  diront  que ,  cette  même 
année ,  Clément  V  vint  à  La  Fayolle ,  où  il 
posa  ,  en  présence  et  à  la  prière  de  l'abbé 
Olivier ,  la  première  pierre  de  la  chapelle, 
à  la  construction  de  laquelle  il  voulut  con- 
courir ,  pour  donner  aux  bénédictins  une 
preuve  de  sa  protection  bienveillante.  Mais 
ils  se  garderont  bien  de  confondre ,  ainsi 
que  le  fait  Villani,  toutes  ces  dates,  et  d'in- 
criminer la  conduite  de  Clément  V,  qui 
d'après  Raiuoldi ,  écrivain  italien  ,  tout  à 
fait  désintéressé  dans  la  question  ,  fut  un 
grand  pape  et  un  digne  pasteur.  (6) 

OLIVIER  (Jean)   naquît  à  Boor- 
gneuf,  canton  de  la  Jarrie,  localité  qui  jadis 

(S)  Y.  Dissert.  citée ,  p.  51 ,  !» .  55  et  65, 
{fi)  Ibid.,  p.  55. 
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eut  une  grande  importance  et  qui,  si  Ton  en 
croit  d'anciennes  chartes  ,  prenait  rang 
après  La  Rochelle.  Olivier,  issu  d'une  ancien- 
ne famille  recommandable ,  oncle  du  chan- 
celier de  France ,  François  Olivier,  après 
avoir  Tait  une  partie  de  ses  études  à  Poi- 
tiers ,  embrassa  l'état  religieux.  Il  fut  suc- 
cessivement aumônier  de  Saint-Denys ,  de 
Saint-Médard  ,  de  Soissons  ;  enfin  l'évéché 
d'Angers  lui  échut ,  en  1532.  Ce  prélat 
partageait  son  temps  entre  les  occupations 
pastorales  et  la  culture  des  lettres.  Il  mou- 
rut, en  1540,  avec  la  réputation  d'un  digne 
évéque,  qui  s'était  attaché  à  faire  le  bien  de 
la  religion  avec  un  zèle  intelligent ,  mais 
sans  ostentation.  Il  est  l'auteur  d'un  poème 
latin  ayant  ce  titre  :  Jani  Olivarii  Pandora, 
Paris,  1542,  in-12,  et  Reims,  1618,in-8<>. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Gabriel  Michel  et  par  Bouchet.  (V.  ce  der- 
nier nom). 

OLIVIER  (  François  ) ,  seigneur  de 
Leuville  (1),  naquit  à  Dourgneuf  en  Aunis, 
en  1497  (2).  H  fut  d'abord  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris ,  puis  ambas- 
sadeur aux  diètes  de  Spire  de  1 542  et  1 544. 
François  I*r  le  nomma  chancelier  de  Fran- 
ce, le  18  avril  1545.  Ses  vertus  et  ses 
talents  le  rendirent  extrêmement  recom- 
mandable ;  de  Thou  a  dit  de  lui  :  «  Vî r 
ianlo  fastigio  dignissimiu.  »  Sous  Henri  II 
la  duchesse  de  Valentinois  lui  fit  perdre 
les  sceaux  ;  le  roi  le  rappela ,  en  1559.  Ce 

(1)  Son  aïeul,  Jacques  Olivier,  procureur  au 
parlement  de  Paris ,  seigneur  de  Leuville  et  de 
Coudray,  était  né  a  Bourgneuf,  dans  le  XV*  siè- 
cle. Son  père ,  Jacques  Olivier  ,  avait  aussi  été 
président  au  parlement  de  Paris. 

i2)  Nous  avons,  par  déférence  poir  le  P.  Ar- 
cère ,  fait  naître  en  Aunis  le  chancelier  Olivier  , 
bien  que  nous  regardions  comme  mieux  fondée 
r  assertion  de  Feller. 


fut  de  son  temps,  que  l'empereur  Ferdinand 
Ier  envoya  en  France  l'évêque  de  Trente  , 
afin  de  demander  la  restitution  de  Metz,TouI 
et  Verdun.  Le  conseil  d'État  parut  incliner 
vers  cette  mesure  qui  semblait  assez  fondée 
en  équité.  Mais  le  chancelier  président  décla- 
ra qu'il  ferait  trancher  la  tétc  au  premier  qui 
opinerait  pour  la  restitution.  Sa  volonté  ainsi 
formulée  valut  toute  une  série  de  raisonne- 
ments, et  la  demande  de  l'empereur  fut  re- 
poussée. Danslesadditionsauxmémoiresde 
Michel  de  Castelnau  ,  J.  Le  Laboureur  (3) 
parle  ainsi  de  ce  chancelier  :  «  Si,  après  sa 
retraite ,  sa  maison  de  Leuville  fut  moins 
remplie  de  gens  de  cour ,  elle  n'en  fut  que 
plus  honorée  pour  être  devenue  le  temple  et 
l'asile  de  la  justice,  et  d'être  consacrée,  sous 
ce  nom ,  par  le  témoignage  des  sages  et  des 
illustres  du  siècle  ,  et  principalement  par 
les  vers  de  Michel  de  l'Hospital  (4) ,  ami 
intime  de  ce  chancelier  et  qui  fut  non  seule- 
ment son  successeur ,  mais  un  autre  lui- 
même  en  fortune  et  en  vertu.  » 
Olivier  mourut  à  Àmboise ,  en  1560. 

ORICWAC  (Ithier  d').  Sa  famille, 
alliée  à  celle  des  seigneurs  de  Mirambeau 
et  dont  elle  était  peut-être  une  branche  , 
possédait  Orignac  dès  l'an  1200  (5).  On 
trouve  dans  le  testament  d'Ithier ,  daté  du 
jour  de  Saint-Nicolas  d'hiver  (6  décembre) 
1342 ,  et  fait  sous  Philippe  VI  de  Valois , 
ce  paragraphe  qui  a  évidemment  trait  aux 


(3)  Deux  vol.  in-f». 

(4)  Ces  poésies  latines  parurent  sous  le  titre 
de:  Epistolarum  seu  $ermonum,  libriJVI.  — 
Amsterdam ,  1732,  in -8°. 

(5)  Cette  terre  d'Orignac  passée,  au  XIII*  siè- 
cle ,  des  mains  d'Ithier  d'Orignac  dans  celles  des 
Lefourestier ,  n'est  plus  sortie  de  la  famille  de 
Saint-Lègier ,  depuis  qu'elle  y  est  entrée  t par  le 
mariage,  en  1578,  de  Marie  Lefourestier  avec 
René  de  Saint-Légier  de  Boisrond. 
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croisades  :  «  Si  le  passage  d*Outre-Mer  se 
»  faisait  que  ung  homme  d'armes  de  ma 
%  lignée,  esleu  par  mon  héritier  ou  ung 
-»  autre  en  cas  qu'il  ne  s'en  trouvast  de 
»  ma  lignée ,  s'ey  transportas!  prenant  de 
3  mon  bien  tant  qu'il  sera  besoing  pour 
3  faire  ledict  voyaige ,  pour  avoir  indul- 
%  gence  plénière  de  peine  et  de  coulpe  du 
*  souverain  pontife  le  Pape ,  comme  si  j'y 
%  allais  en  personne.  » 

Ithier  d'Orignac  mourut  vers  le  milieu 
du  XIVe  siècle  (1).  Il  avait  demandé  à  être 
inhumé  en  l'église  de  Saint-Ciers-du-Tail- 
lon,  devant  l'autel  de  N.-D. ,  en  la  sépul- 
ture de  sa  mère.  Il  défendit,  par  un  senti- 
ment d'humilité  chrétienne ,  qu'on  mît  et 
apposât  sur  son  corps  le  drap  d'or  accou- 
tumé ,  mais  bien  trois  aunes  de  drap  noir, 
et  que  cette  étoffe  fût  ensuite  donnée  à 
quelque  pauvre.  A  cette  époque ,  on  com- 
mettait sans  doute  des  fautes  et  Ithier  lui- 
même  en  fournit  la  preuve,  mais  du  moins 
venait  le  jour  du  repentir  et  de  la  répara- 
tion solennelle.  L'homme  reconnaissait  alors 
son  extrême  bassesse  en  face  de  la  divinité. 

Ithier  avait  bâti ,  quelques  années  avant 
sa  mort ,  un  hospice  pour  les  pauvres ,  à 
mi-chemin  d'Orignac  à  Saint-Ciers  ;  il  n'en 
existe  plus  de  traces. 

OR1CUVAC  (  Yvon  LEFOUKESTIER 
d'  )  (2) ,  né  sur  la  tin  du  XIV"  siècle ,  fut 
nommé  écuyer  des  écuries  du  roi  Charles 
VII ,  suivant  lettres  patent'  s  datées  de  Foi- 


Ci  )  Not.  extr.  d'un  manuscr.  intéressant  du 
XVI*  siècle  (  1598)  fort  bien  conservé,  d'une  belle 
écriture,  contenant  101  pages,  dont  l'historique 
remonte  jusqu'à  1200,  et  qui  nous  a  été  commu- 
niqué par  M.  de  Saint-Légier  d'Orignac- 

(2)  Extrait  du  manusc.  de  M.  do  Saint-I>gicr 
d'Orignac  ,  p.  50  et  suiv. 


tiers ,  le  26  janvier  1434.  Yvon  était  en  la 
compagnie  de  M*r  Artus  de  Bretagne ,  con- 
nétable de  France,  lorsqu'il  chassa  et  ex- 
pella  les  Anglais  de  la  ville  de  Paris  (3). 
Le  1 6  février  1 441 ,  pour  récompenser  Yvon 
de  ses  exploits  guerriers  et  autres  services, 
et  l'indemniser  des  pertes  et  dommages 
qu'il  avait  éprouvés  dans  la  guerre,  le  même 
prince ,  étant  à  Saintes ,  lui  concéda  la 
coupe  de  huit  arpents  de  bois  à  prendre 
dans  la  forêt  royale  de  Charnay ,  avec  man- 
dement ,  au  comte  Guillaume  d'Harcourt  de 
Montgoméry ,  grand-maître  des  eaux  et  fo- 
rêts ,  de  lui  faire  délivrer ,  sans  entrave  ni 
obstacle ,  ladite  allégeance.  L'année  sui- 
vante ,  Yvon  fut  nommé  lieutenant  de  b 
ville  de  Talmont-sur-Gironde  >  avec  le  com- 
mandement de  vingt  lances,  pour  garder  b 
place  contre  les  Anglais.  Cette  ordonnance, 
datée  de  Montils-les-Tours ,  le  19  mars 
1452,  est  intéressante  pour  l'ouest  de  b 
Suintonge,  en  ce  qu'elle  organise  la  jléfense 
de  ses  places  fortes.  Cosnac  avait  aussi  vingt 
lances  ,  sous  le  commandement  du  S*'  de 
Belleville  ;  Plassac  ,  quinze  archiers ,  sous 
l'autorité  de  Jehan  de  la  Villedieu,  etc.  ht 
même  acte  charge  Yvon  de  visiter ,  avec  on 
autre  officier ,  les  églises  et  places  fortes 
sises  entre  les  rivières  de  Charente  et  do 
Gironde  ,  et  de  pourvoir  à  leur  rétablisse- 
ment ou  ,  en  cas  de  trop  grand  dommage, 
d'en  transporter  les  forces  militaires  sur 
des  points  mieux  fortifiés.  En  1419  (W 
juin  ) ,  il  fit  hommage  de  la  terre  d'Ori- 
gnac à  Jehan  de  Harpedane ,  seigneur  de 
Belleville ,  de  Cosnac ,  de  Mirambean  et 
d'Aunav.  En  1445,  il  renouvela  cet  hom- 
mage. 

(3)  Extrait  du  nianusc.  dr^.dc  Saint-L/fKf. 

p.  ?K>. 
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OTARD  OK  LA  GRANGE  ( Jean- 
Baptiste-Antoine)  ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  député  de  1820  à  1824,  naquit 
à  Brives-sur-Charentc  ,  en  1 764  ;  il  des- 
cendait d'une  famille  anglaise  qui  avait 
émigré  à  la  révolution  de  1688  (1).  Wal- 
ter-Scolt  (2)  atteste  la  constante  fidélité  de 
cette  maison  à  Dieu  et  au  roi ,  dans  Tune 
comme  dans  l'autre  patrie. 

Le  jeune  Otard  de  la  Grange  fut  élevé  à 
Pontlevoy,  et  eut  pour  professeur  le  célèbre 
bénédictin  Dom  Marquet.  Durant  la  révo- 
lution ,  il  fit  preuve  de  courage ,  et  refusa 
d'émîgrer  à  l'exemple  de  la  plupart  de  ses 
amis  politiques.  Il  fut  enfermé  deux  fois  à 
F  abbaye  de  Saintes ,  en  1791  et  1795  ,  et 
fut  assez  heureux  pour  sortir  sain  et  sauf 
de  cette  terrible  crise ,  et  ne  pas  être  dé- 
pouillé de  ses  biens  ;  il  lui  fut  même  don- 
né de  sauver  son  frère  et  plusieurs  autres 
personnes  compromises  à  cette  époque  cnla- 
mileuse. 

Quelque  temps  avant  sa  première  incar- 
cération ,  il  avait  obtenu  l'emploi  d'ingé- 
nieur cadastral  pour  son  canton.  Il  fut 
ensuite  nommé  maire  d'une  petite  com- 
mune. Lorsque  le  calme  revint ,  M.  Olard 
embrassa  la  carrière  commerciale  ,  et  fut 
plus  tard  nommé  maire  de  la  ville  de  Co- 
gnac ;  il  garda  cet  emploi  durant  trente 
années.  Elu  député  en  1820 ,  il  venait  de 
voir  renouveler  son  mandat,  en  1824, 


(i)  Le  baron  Grange  OTard  de  Dunn  avait 
suivi  le  roi  Jacques  II  en  France ,  et  assisté  à  la 
réception  de  ce  prince,  par  Louis  XIV  ,  à  Saint- 
Gernuûn-en-Laye.  Son  épouse ,  dame  d'honneur 
de  la  reine  d'Angleterre ,  étant  venue  a  mourir  , 
il  se  remaria ,  en  1704 ,  a  Bordeaux ,  avec  Marie 
de  Brunebaot.  Telle  fut  l'origine  de  la  famille 
Otard  du  Périgord  et  de  la  Saintonge. 

(2)  Historical,  and  Geographical  deteription 
cf  Sçoltand. 


lorsque  la  mort  le  ravit  à  sa  famille  et  à 
ses  nombreux  amis.  (3) 

Lié  avec  MM.  de  Villèle ,  de  Germon t- 
Tonnerre  et  de  Peyronnet ,  M.  Otard  dont 
le  caractère  noble  et  désintéressé  était  con- 
nu et  admiré ,  fut  plus  d'une  fois  h  mémo 
de  rendre  d'importants  services  à  son  pays 
ainsi  qu'à  ses  compatriotes  des  deux  Cha- 
renles. 

Attaché,  par  conviction  et  par  amour ,  à 
la  religion  comme  au  principe  monarchique, 
il  poursuivit  de  son  animadversion ,  les 
complots  d'Espagne ,  des  Pyrénées ,  de  La 
Rochelle ,  etc. 

II  «ulmit  toujours  que  la  monarchie,  mal 
assise  sur  la  Charte  de  1814,  ne  devait 
point  désarmer  en  présence  de  la  révolu- 
tion menaçante.  (4) 


PA1LLOU  (Gabriel-Laurent)  ,  né 
à  Puy-Béliard  (  Vendée  ) ,  le  7  mars  1735. 
Orphelin  à  l'Age  de  trois  ans ,  il  fut  confié 
aux  soins  d'un  oncle ,  digne  ecclésiastique 
de  la  contrée ,  qui  s'appliqua  à  jeter  dans 
le  cœur  de  son  élève  des  semences  de  ver  lu 
et  de  science  qui  se  développèrent  ensuite, 
à  Nantes ,  dans  le  collège  tenu  par  les  ora- 
toriens ,  et  où  le  jeune  Paillou  fut  placé 
pour  l'achèvement  de  ses  études.  11  s'y  fit 
chérir  également  de  ses  maîtres  et  de  ses 

'3)  Son  frère  aîné,  Pierre  Otard  de  la  Grange , 
commandait  la  ville  de  Bordeaux ,  en  1814  et 
4815.  Il  accueillit ,  en  4845 ,  les  alliés  au  nom 
de  Louis  XVIII ,  et  remit  les  clefs  de  la  ville  au 
duc  d'Angoaléme.  En  4820  et  482?,  la  duchesse 
d'Angouléme  honora  cette  maison  de  ses  visites, 
et  la  récompensa  ainsi  de  son  dévoûment  et  de  sa 
fidélité  monarchiques.  La  révolution  de  Juillet  1830 
fit  perdre  sept  a  huit  millions  a  cette  famille. 
—  Not.  part,  de  M.  L.  Otard  de  la  Grange.  — 

(A)  Il  a  laissé  dans  ses  enfants  ,  a  Cognac .  ri«* 
dignes  héritiers  de  ses  principes  monarchiques  et 
religieux. 
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condisciples.  C'est  à  Saint-Sulpice  que  M. 
Paillou  vint  suivre  ensuite  les  cours  de  théo- 
logie. Son  esprit  droit  et  judicieux ,  son 
goût  pour  le  travail ,  sa  piété  douce  et  com- 
municative  le    firent  bientôt   remarquer 
dans  sa  nouvelle  position ,  et  on  lui  confia 
les  répétitions  connues  sous  le  nom  de  Con- 
férences. Ses  connaissances  étendues  dans 
la  science  des  mathématiques  avaient  dé- 
passé de  beaucoup  les  limites  ordinaires. 
Un  astronome  célèbre ,  l'abbé  La  Caille , 
en  fut  frappé ,  et  dans  l'intérêt  de  la  voca- 
tion de  M.  Paillou ,  il  engagea  ce  dernier 
à  ne  pas  trop  accorder  à  son  goût  si  pro- 
noncé pour  les  sciences  exactes  qui  d'ordi- 
naire captivent  exclusivement  l'esprit  de 
ceux  qui  s'y  livrent.  Lorsqu'il  rentra  dans 
le  diocèse  de  Luçon ,  M.  Paillou  était  licen- 
cié en  Sorbonne.  Bientôt  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  que  lui  avait  d'ailleurs  assuré  le 
succès  d'une  thèse  soutenue  à  Paris.  Il  fut 
nommé  directeur  du  séminaire ,  et  s'y  mon- 
tra avec  distinction  dans  les  chaires  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Pendant  six  ans , 
il  enseigna  la  théologie  dogmatique.  En 
quittant  le  séminaire ,  il  fut  élu  chanoine 
capitulaire  et  fit  prévaloir  les  droits  du  cha- 
pitre dans  plusieurs  circonstances  litigieuses 
dont  l'issue  semblait  embarrassée  de  diffi- 
cultés. La  bonté  de  son  cœur ,  si  plein  de 
charité ,  brilla  dans  une  rencontre  où ,  au 
sein  de  l'hiver ,  une  bourgade ,  voisine  de 
l'évéché,  pliait  sous  le  faix  de  l'indigence  et 
du  dénûment.  Le  zélé  chanoine  visita  les 
familles  désolées  et  il  pourvut  à  tous  leurs 
besoins.  Il  recueillit ,  à  ce  sujet ,  les  mille 
bénédictions  de  ces  malheureux  échappés , 
grâce  à  lui ,  au  double  fléau  du  froid  et  de 
la  faim. 
M.  Paillou  était  vicaire-général  de  l'évê- 


ché de  Luçon,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  passa  en  Espagne ,  afin  de  conserver  sa 
foi  qu'il  préférait  à  tous  les  avantages  du 
siècle.  Il  y  fut  reçu  avec  distinction  par 
l'évoque  d'Astorga.  Il  se  trouva  ensuite  en 
relation  d'amitié  avec  le  saint  évéque  cTO- 
rense  qui  se  montra  si  généreux  à  l'égard 
des  prêtres  français  exilés.  L'évêque  de  La 
Rochelle ,  M«r  de  Couci ,  exilé  lui-même , 
établit  l'abbé  Paillou  son  vicaire-général 
pour  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  dis- 
persés dans  la  péninsule.  Dans  l'exercice  de 
ce  nouvel  emploi ,  ce  dernier  se  fit  chérir 
et  estimer  de  tous  ceux  qui  l'environnaient 
et  qui  avaient  recours  à  lui.  Rentré  dansa 
patrie  en  1801 ,  l'abbé  Paillou  fut  fait  cha- 
noine de  La  Rochelle.  Dès  lors  cette  ville 
devint  le  centre  du  vaste  diocèse  qui  com- 
prenait les  évêchés  de  Saintes ,  de  Luçon  et 
de  La  Rochelle  proprement  dît ,  et  ci-devant 
de  Maillezais.  Me  de  Handolx  nomma  l'abbé 
Paillou  son  vicaire-général.  A  la  translation 
du  prélat  au  siège  d'Angers ,  en  décembre 
1804 ,  M.  Paillou ,  alors  âgé  de  72  ans, 
fut  appelé  à  lui  succéder.  Il  avait  déjà  re- 
fusé deux  sièges  épiscopaux  ,  celui  de  Poi- 
tiers en  dernier  lieu.  Cet  ecclésiastique  était 
trop  digne  pour  être  ambitieux  ,  aussi  fal- 
lut-il que  le  légat  du  saint  siège  usât  de 
contrainte,  pour  lui  faire  accepter  Tépisco- 
pat.  Son  sacre  eut  lieu  à  Paris ,  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice ,  le  2  février  1805 ,  par  les 
mains  de  l'illustre  pontife  Pie  \1I%  de  sainte 
et  glorieuse  mémoire.  Mais  ce  ne  fut  qu'au 
24  juin  1 806 ,  que  M**  Paillou  vint  prendre 
possession  de  son  siège.  En  1811 ,  il  obtint 
du  gouvernement  l'ancienne  maison  de  l'o- 
ratoire à  La  Rochelle ,  et  des  fonds  assez 
considérables  pour  y  établir  un  séminaire  (f) 

(1)  Hi$t.  de  La  Rock, ,  de  Dupont ,  p.  61$. 
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On  dut  à  cet  évéque  l'érection ,  en  1812  , 
du  petit-séminaire  de  Saint-Jean-d'Angély. 
Cet  établissement  rccommandable  s'écroula 
en  1830  par  suite  des  événements  politi- 
ques d'alors.  (V.  Dargenteuil  et  Mareschal.) 
M*1,  Paillou  établit  ensuite  le  petit-séminaire 
de  Pons  (V.  Barraud  ) ,  qui  reçut  plusieurs 
des  élèves  sortis  de  la  maison  de  Saint-Jean. 
Luçon  lui  dut  aussi  un  petit-séminaire.  Cet 
évéque  contribua  puissamment  à  la  forma- 
tion et  au  développement  de  la  congrégation 
des  religieuses  de  Chavagnes.  Il  fonda  des 
missions  diocésaines,  et  établit  à  La  Rochelle 
une  maison  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne ;  il  mit  tout  en  œuvre  pour  relever 
les  nombreuses  ruines  amoncelées  dans  son 
diocèse,  par  la  révolution.  En  181  G,  Louis 
XVIII ,  dans  la  pensée ,  dit-on  ,  d'éteindre 
un  schisme  (1),  nommé  la  petite  église  (2), 
qui  affligeait  quelques  départements  de 
l'Ouest  et  du  Midi ,  fit  demander ,  par  le 
cardinal  de  Périgord  ,  archevêque  de  Paris , 
la  démission  de  l'évéque  de  La  Rochelle  , 
pour  lors  âgé  de  82  ans.  Dans  une  réponse 
pleine  de  dignité  et  des  plus  hautes  consi- 
dérations religieuses ,  M*r  Paillou  exposa 
qu'il  s'en  remettait  pleinement,  à  cet  égard, 
à  la  décision  du  Saint-Siège.  Il  en  écrivit 
dès  lors  lui-même  à  Rome  (3).  L'élévation 
d'âme  et  en  même  temps  l'abnégation  chré- 
tienne et  la  soumission  filiale  de  M*r  Paillou 
vit-à-vis  du  père  commun  des  fidèles  , 
donnent  à  cette  épftre  ce  caractère  antique 
et  sacré  que  les  pasteurs  de  la  primitive 
église  imprimaient  A  leurs  écrits.  Le  Saint- 


(1)  V.  Hist.  de  régi.  Sont. ,  1. 111. 

(3)  Cette  dénomination  seule ,  si  opposée  a  cette 
d'Eglise  universelle ,  était ,  à  notre  avis  ,  la  con- 
damnation de»  partisans  de  ce  schisme. 

(3)  V.  ces  deux  lettres  dans  riliit.  de  Végl. 
Uni.  ,  III*  fol. 


Père  ne  vit  point ,  dans  la  demande  du  roi 
de  France,  de  raisons  canoniques  suffisantes 
pour  déterminer  l'évéque  de  La  Rochelle  à 
descendre  d'un  siège  dont  il  était  l'orne- 
ment. Le  digne  évéque  resta  donc  à  son 
poste ,  où  il  mourut ,  vénéré  de  tout  son 
diocèse ,  le  15  décembre  1826  ,  et  à  l'âge 
de  02  ans  (4).  Par  son  testament  olographe, 
il  avait  établi  le  séminaire  son  légataire 
universel.  Sa  dépouille  mortelle  fut  placée 
dans  les  caveaux  de  l'église  cathédrale. 
L'auteur  de  Y  Histoire  de  l'église  Santone  et 
Aunisienne  (5)  se  plaint  de  l'abandon  et  de 
l'oubli  dans  lequel  il  avait  vu  naguère  la  cha- 
pelle qui  recèle  le  corps  du  vénérable  prélat. 

PAIilMT  (Bernard)  dit  Bernard 
des  Tuileries ,  créateur  des  émaux,  né 
A  Saintes,  selon  quelques  auteurs  (l>), 
vers  l'année  1505,  d'une  famille  agenoise, 
ou  selon  la  notice  de  M.  Cap ,  mise  en  tète 
des  Œuvres  complètes  de  Palissy  (7) ,  ù  la 
Chapelle-Biron  ,  petit  village  du  Périgord, 
en  l'année  1510.  Il  reçut  une  éducation 
très-imparfaite  ;  dès  sa  jeunesse  il  s'était 
appliqué  par  goût  au  dessin ,  à  l'arpentage 
et  à  l'histoire  naturelle.  Il  entreprit  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Allemagne. 
Dans  le  but  d'augmenter  ses  connaissances, 
il  conçut  alors  le  projet  d'étudier  la  chimie, 
fort  peu  connue  de  son  temps.  Après  s'être 
livré  à  l'étude  de  cette  science ,  il  établit 

(4)  V.  Éloge  funèbre  de  HP  Gabr. -Laurent 
Paillou  ,  par  M.  l'abbé  Gaboreau ,  vicaire-gen.  ; 
La  Rochelle  ,  1827. 

(5)  Troisième  vol.  ,  p.  517. 

(6)  C'est  là  l'opinion  de  MM.  Le  s  son  —  Faute* 
h'utor.  —  Lallemant  —  Dict.  géog. ,  édit.  1838. 
—  Hervé  —Mwv.  géog.  et  ttatist.de  la  France , 
1855 ,  in-4°.  —  Olivier  de  Serres ,  contempo- 
rain de  Palissy  ,  dans  son  Théâtre  d'agriculture 
ou  Ménage  des  champs ,  appelle  ce  dernier  le 
paysan  de  la  Saintonge. 

(7)  Un  vol.  in-12  ,  Paris  ,  1844. 
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à  Sainles ,  vers  l'année  1539 ,  un  atelier  vreté  empesche  les  bons  esmuts  de  pa&- 

de  peinture  sur  verre  ;  peu  après  il  se  ma-  venir  (2).  Il  justifia  ce  mot  de  Buffon  : 

ria  dans  cette  ville  ;  Palissy  y  fit  un  grand  «  Le  génie  du  savant  est  la  persévérance.  » 

nombre  d'expériences  céramiques  qui  ne  A  la  fin,  Palissy  venait  de  découvrir  l'émail 

furent  d'abord  couronnées  d'aucun  succès,  blanc  si  longtemps  envié  à  l'heureuse  Ita- 

En  1 543 ,  il  fut  chargé  par  le  gouverne-  lie  (3).  Au  sein  des  déchirements  et  des 

ment  de  dresser  la  carte  des  marais  salants  conflits  religieux ,  le  chimiste  qui ,  un  des 

de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis ,  au  sujet  de  premiers,  avait  embrassé  la  réforme,  à  Sain- 


l'établissement  de  la  Gabelle  ,  sous  Fran- 
çois Ier. 

La  vue  d'une  belle  coupe  antique,  en 
terre ,  émaillée  avec  art ,  et  ornée  d'ara- 
besques, transporta  un  jour  Palissy;   il 
s'écria  ,  dit-on ,  avec  enthousiasme  :  «  Et 
moi  aussi  je  serai  peintre  !....»  Pendant 
seize  années  de  sacrifices  et  de  peines 
inouies ,  obligé ,  faute  de  ressources  pour 
acheter  du  combustible,  de  brûler  ses  plan- 
ches et  ses  meubles  pièce  à  pièce,  afin  d'ali- 
menter ses  fourneaux ,  il  tourmenta  sans 
cesse  l'argile  et  fatigua  ses  creusets.  Privé 
d'encouragement  de  la  part  de  ses  voisins 
et  de  ses  proches ,  honni  par  sa  propre 
femme ,  déconcerté  par  la  présence  d'u- 


tes ,  se  mit  en  1562 ,  sous  la  sauve-garde 
du  duc  de  Montpensier  et  du  comte  de  la 
Rochefoucault ,  et  son  atelier  fut  déclaré 
lieu  de  franchise  ;  néanmoins  il  fut  un  jour 
envahi  et  dévasté  comme  lieu  de  réunion 
politico-religieuse.  Palissy  fut  conduit  dans 
les  prisons  de  Bordeaux ,  malgré  la  pro- 
tection des  S*"  de  Pons ,  de  Burie  et  de 
Jarnac  ;  aussitôt  sa  mise  en  liberté,  il  quitta 
Saintes  (4)  où  il  s'était  appliqué ,  depuis 
vingt  années,  à  l'art  de  la  faïencerie,  et  vint 
à  La  Rochelle  où ,  au  milieu  de  ses  nom- 
breux co-religionnaires ,  il  se  promettait 
une  position  moins  incertaine.  L'impulsion 
donnée  par  Palissy  s'est  longtemps  soutenue 
à  Saintes.  Le  genre  de  vaisselle,  pour  l'usage 


ne  nombreuse    troupe  d'enfants  qui   lui    journalier  du  ménage ,  qu'il  créa  vers  le 
demandaient  du  pain,  il  s'obstina  pourtant  u 


chercher  ce  merveilleux  secret  de  couleur 
vives  et  brillantes,  queFaënza(l) ,  en  Ita- 
lie ,  appliquait  seule  alors  à  ses  pote- 
ries ,  et  qu'elle  avait  transmis  ensuite  à 
Venise.  «  Je  m' allais  ,  dit  Palissy,  en  son 


(2)  V.  Magasin  pittoresque  ,  janvier  1845    oà 
se  trouve  le  dessin  admirable  d'un  plat  de  Palissv 
conservé  alors  au  musée  Charles  X. 

(3)  Il  n'obtint  pourtant  jamais  la  blancheur  écla- 
tante de  l'émail  de  délia  Robia  ,  Encuriemééie  du 
XIX*  siècle ,  V°  Poterie.  *w™f~*  « 

(4)  Dans  un  mémoire  lu  a  la  société  artbéol 
séance  du  10  février  1843,  —  M.  Dangibeaad.' 


langage  naïf,  souvent  pourmener  dans  la    t^'ïï^^^  *  5 

&  b  '  r  18*9 ,  s  est  occupe  de  rechercher  remplacerait 

où  jadis  se  trouvaient,  a  Saintes  ,  la  maison  et 

l'atelier  de  Bernard  Palissy.  Voici  le  résout  6e 

son  mémoire  :  dans  l'espace  compris  entre  les 

maisons  Bonnain  et  Coindreau  ,  sur  le  quai ,  plus 

près  du  nouveau  que  de  l'ancien  pont ,  a  peu  jres 

la  même  où  se  trouve  maintenant  le  café  de  la  Cm- 

ronne ,  il  existait ,  en  1360 ,  une  tour  dite  de 

Maistre   Bernard   Palissy  ,    et    qu'il  occupa] t 

pour  Yélendue  de  son  oeuvre ,  suivant  la  supplique 

de  1376,  émanée  d'un  sieur  Launay  ,  propriétaire 

du  local.  La  maison  de  l'artiste  était  sise  auprès 

de  la  tour. 


prairie  de  Xaintes,  en  considérant  mes 
misères,  et,  surtoutes  chouses,  de  ce  qu'en 
ma  maison  mesme,  je  ne  pouvais  avoir  nulle 
patience,  ni  faire  rien  qui  fust  trouvé  bon.  » 
Aussi  avait-il  pris  cette  devise ,  qu'en  défi- 
nitive, il  sut  se  rendre  applicable  :  Po- 
li) De  la  est  venu ,  dit- on ,  le  nom  de  faïence. 
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milieu  du  XVIe  siècle ,  subsiste  encore  de 
nos  jours ,  soumis  à  une  allure  routinière; 
il  conserve ,  dans  ces  faïences  blanches  or- 
nées de  fleurs ,  les  caractères  que  lui  assigna 
le  célèbre  émailleur.  Dès  l'an  1542,  on 
avait  débarqué  à  La  Rochelle  plusieurs  cais- 
ses de  faïence  prises  sur  les  Espagnols ,  et 
qui  provenaient  des  fabriques  de  Valence  et 
de  Venise.  François  Ier ,  alors  à  La  Rochelle, 
fit  acheter  cette  vaisselle  pour  son  compte 
particulier.  Il  en  fit  transporter  une  grande 
partie  à  Paris ,  et  l'autre  fut ,  par  ses  or- 
dres ,  offerte  en  cadeau  à  plusieurs  dames 
de  La  Rochelle.  Palissy  trouva  dans  ces  ob- 
jets un  nouveau  modèle  de  composition. 
Ses  progrès  dans  l'art  céramique  s'étant 
fait  connaître  au  loin ,  le  potier  saintongeais 
fut ,  vers  1 563 ,  mandé  à  Paris  et  logé  dans 
un  bâtiment  de  l'État  qui  depuis ,  conser- 
vant son  nom  industriel  (1  ) ,  mais  changeant 
sa  destination  modeste  pour  une  autre  bien 
plus  élevée ,  fut  souvent  le  théâtre  de  bril- 
lants honneurs  et  de  hautes  infortunes. 
Palissy  donna  dès  lors  h  la  faïencerie  na- 
tionale, un  développement  prodigieux.  C'est 
là,  dit  un  historien ,  qu'il  jeta  au  four  ces 
admirables  pièces  qui  allaient  ensuite  em- 
bellir le  château  bâti,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, par  François  Ier.  Il  excella  aussi  dans 
la  peinture  sur  verre  ,  son  premier  état  ; 
mais  alors  la  dégénérescence  de  l'art  catho- 
lique ayant  amené  la  chute  de  celte  sorte 
de  peinture ,  l'artiste  se  borna  à  faire  des 
dessins  en  miniature  sur  l'émail  et  la  faïence. 
Il  multiplia  à  l'infini  ses  chefs-d'œuvre  de 
peinture ,  de  sculpture  et  de  statuaire  qui 
ornèrent  les  cabinets  des  savants  et  les  pa- 
lais des  souverains.  En  1575,  il  ouvrit, 


dans  le  musée  même  d'hktoire  naturelle 
qu'il  avait  fondé  aux  Tuileries ,  un  cours 
public  d'histoire  naturelle  et  de  physique 
pratique,  qu'il  continua  jusqu'en  1584,  et 
auquel  assistaient  les  hommes  les  plus  mar- 
quants de  l'époque.  H  eut  Ambroise  Paré , 
chirurgien  de  Charles  H ,  parmi  ses  audi- 
teurs^). Encouragé  par  le  connétable  Anne 
de  Montmorency ,  qui  l'avait  connu  et  pro- 
tégé en  Saintonge  dès  l'année  1548 ,  il  jeta 
au  four ,  vers  1580 ,  ces  admirables  faïences 
qui  devaient  servir  au  dallage  de  la  chapelle 
du  château  d'Ecouen ,  appartenant  à  son 
protecteur.  Ces  dessins,  calqués  sur  les 
fresques  de  Raphaël ,  retraçaient  l'histoire 
de  Psyché.  Depuis ,  ces  morceaux  d'art  ont 
été  déposés  au  Musée  des  monuments  fran- 
çais. On  reconnaît ,  dans  les  vitraux  de  la 
même  chapelle ,  la  touche  habilement  cha- 
leureuse du  célèbre  Palissy.  Il  avait  repré- 
senté, d'après  Albert  Durer,  la  passion  du 
Christ  en  seize  tableaux.  Le  château  royal 
de  Saint-Germain-en-Laye  possédait  une 
foule  de  sujets  exécutés  par  le  même  artiste 
et  empruntés  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci , 
de  Raphaël  et  du  Primatice  (3).  Les  figu- 
lines  de  Palissy ,  ornées  de  bas-reliefs  my- 
thologiques, inondèrent  les  palais  et  les 
châteaux,  principalement  ceux  de  Chaulnes, 
de  Nesles ,  de  Reux  ;  il  travailla  aussi  à 
l'ornement  du  palais  et  du  jardin  des  Tui- 
leries ,  que  Catherine  de  Médicis  fit  cons- 
truire, de  1566  à  1572(4).  La  situation 


(I)  Les  Tuilerie». 


(2)  La  substance  de  cet  enseignement  fut  pu- 
bliée en  onze  traités ,  et  dédiée  au  prince  de  Pons , 
en  1580.  —  V.  feuilleton  de  Y  Union  républic,  du 
mois  de  janvier  1851  ,  par  M  A.  Dumesnil- Mi- 
che le  t. 

(3)  La  plus  belle  collection  des  ouvrages  céra- 
miques de  Palissy  était,  en  1844  ,  celle  de  M. 
Charles  Sauvageot.  —  (Euvr.  complet,  citées  , 
édit.  1844. 

U>  Même  feuilleton  de  Y  Union. 
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du  pauvre  potier  de  Saintes  était  bien  chan- 
gée alors.  Au  sein  de  la  fortune  et  de  la 
gloire ,  il  oubliait  les  années  de  privation 
et  d'angoisses  passées  sur  les  rives  de  la 
Charente.  En  1588,  les  ligueurs  le  firent 
renfermer  à  la  Bastille  pour  cause  de  reli- 
gion ,  et  l'on  admet  généralement  que  ce 
fut  dans  cette  prison  d'état  que  Palissy , 
presque  nonagénaire ,  termina  tristement 
sa  carrière,  en  1590.  (1) 

Tout  en  donnant  ses  soins  à  l'industrie , 
Palissy  cultivait  aussi  les  lettres.  II  publia, 
en  1  557  ,  à  La  Rochelle ,  sa  Déclaration  des 
abus  et  ignorances  des  médecins.  —  Il  a  laissé, 
en  outre ,  Y  Art  de  terre ,  publié  à  La  Ro- 
chelle ,  sorte  de  compte-rendu  de  ses  essais 
et  de  ses  tentatives  inouïes ,  enfin  couron- 
nées de  succès.  V Encyclopédie  déjà  citée  , 
—  V°  poterie  —  reproche  à  Palissy  de  n'a- 
voir initié  personne  à  ses  secrets  de  fabri- 
cation qui  lui  furent  comme  dérobés  par 
quelques  membres  de  sa  famille.  —  Nous 
lui  devons  encore  des  Notes  géologiques  et 
topographiques  sur  le  solde  la  Saintonge  et 
de  PAunis.  —  Secrets  admirables  de  la  na- 
ture ,  ou  Traité  des  eaux  des  fontaines  (2) , 
des  métaux ,  sels  et  salines ,  des  terres ,  des 
pierres ,  du  feu  et  des  émaux;  Paris,  1580, 
in-8°.  — Recelte  véritable  par  laquelle  tous 
les  hommes  de  France  peuvent  apprendre  à 
multiplier  et  augmenter  leurs  trésors,  ou 
moyen  de  devenir  riche  par  l 'agriculture  ;  La 
Rochelle,  1564,  Paris,  1G36,  deux  vol. 
in-8°.  On  a  fait  entrer  dans  le  second  vo- 
lume le  Traité  de  la  nature  des  eaux  du  même 
auteur.  Ces  deux  ouvrages  contiennent  plu- 

(1)  V.  Journal  de  P.  Lestoile. 

(2)  Dans  ce  traité ,  Palissy  mentionne  l'aqueduc 
conduisant  Teau  du  Doubet  a  Saintes  et  lare  de 
triomphe  gallo-romain  récemment  renversé  et  re- 
construit m  malencontreusement. 


sieurs  propositions  hasardées  ,  mais  pour- 
tant ils  offrent  une  foule  d'observations 
justes  et  fondées  sur  l'expérience.  Ils  out 
été  réimprimés  à  Paris  en  1777,  in-4#, 
avec  des  notes  de  Faujas  de  Saint-Fond  et 
des  recherches  sur  la  vie  de  l'auteur ,  par 
Gobet.  Palissy ,  le  premier ,  soutint  que  les 
coquillages  fossiles  étaient  de  véritables  tes- 
tacés  rejetés  par  la  mer ,  assertion  que  com- 
battit Voltaire ,  dans  le  but  sans  doute  de 
faire  une  pointe  sur  la  géologie ,  comme  sur 
tant  d'autres  sujets  qu'il  avait  superficiel- 
lement étudiés  Le  philosophe  de  Fernej 
consigna  ses  objections  systématiques  dans 
une  brochure  intitulée  les  Singularités  de  la 
nature;  Bàle,  1768,  in-8°.  Une  chose  sur- 
prend ,  dans  Bernard  Palissy ,  c'est  qu'é- 
tranger aux  langues  de  l'antiquité ,  il  mul- 
tiplie des  citations  empruntées  à  des  auteurs 
grecs  et  latins  ;  citations  qui  ne  manquent 
presque  jamais  d'à-propos.  Aussi  Lacroix- 
du-Maine  — Biblioth.  Franc.  —  donne-t-il 
à  Palissy ,  son  contemporain ,  le  titre  de 
philosophe  naturel  et  homme  d'un  esprit  mer- 
veilleusement prompt  et  aigu.  Fontenelle  dit 
que  c'était  un  grand  physicien  que  la  nature 
seule  avait  formé  (3).  En  effet ,  si  nous  le 
considérons  comme  géologue ,  R.  Palissy 
expliqua  la  cause  des  fontaines  naturelles 
et  enseigna  l'art  des  fontaines  artificielles; 
allant  plus  loin  ,  et  pressentant  dès  lors  If 
forage  des  puits  artésiens  ou  l'indiquant 
aux  modernes,  il  leur  apprit  que  le  sol 
€  était  formé  de  plusieurs  couches  ou  bancs 
superposés  de  terre ,  de  sable ,  de  chaux . 
de  craie  ou  d'argile  ,  et  enfin  de  roc.  »  Eu 
perçant  ce  roc ,  dit-il ,  à  l'aide  d'une  tar- 
rière-lorcière ,  on  peut  encore  trouver  au- 
dessous  des  terres  de  manie ,  voire  des  eau\ 
(3)  M.  Massiou  ,  hixt.  de  Saint, ,  IV*  \»l. 
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pour  foire  puits,  lesquelles  bien  souvent 
pourront  monter  plus  haut  que  le  lieu  où  la 
pointe  de  la  tarrière  les  aura  trouvées ,  et 
cela  se  pourra  faire  moyennant  qu'elles 
viennent  de  plus  haut  que  le  fond  du  trou 
que  tu  auras  fait(l).  — Chimiste,  il  appli- 
qua sa  découverte  des  sels  dans  les  différents 
corps,  à  sa  théorie  du  blanchiment,  au  tan- 
nage des  cuirs ,  à  la  fabrication  du  nitre , 
à  celle  des  engrais ,  à  la  pratique  de  l'éco- 
buage.  —  Physicien ,  il  combattit  l'alchimie, 
science  ou  mieux  charlatanisme  alors  en 
vogue,  et  dont  l'ignorance  avait  puisé  l'idée 
dans  la  plus  vulgaire  cupidité  ;  il  démontra 
la  puissance  de  l'eau  et  du  feu  ;  il  indiqua 
celle  de  la  vapeur ,  qu'il  dit  inconnue  des 
hommes.  Examinant  un  jour  les  couleurs 
irisées  de  certains  coquillages ,  il  pressentit 
la  décomposition  de  la  lumière ,  avant  Do- 
minis ,  Descartes  et  Newton. 

Cet  homme  extraordinaire  s'excusait  au 
regard  de  son  style,  c  J'écris,  disait-il,  en 
on  langage  rustique  et  mal  plaisant.  le  ne 
suis  ne  grec ,  ne  hébrieu ,  ne  poète ,  ne 
rhétoricien ,  ains  un  simple  artizan ,  bien 
povrement  instruit  aux  lettres  (2)  »;  et 
cependant ,  dit  un  de  ses  biographes ,  ses 
écrits  sont  étonnants  de  profondeur ,  d'ima- 
gination et  de  génie ,  à  tel  point  qu'on  a 
parfois  comparé  le  style  de  Palissy ,  si  na- 
turel, si  vif ,  si  pittoresque,  à  celui  de 
Montaigne  (3).  »  L'éloge  est  outré  ;  ensuite 
nous  devons  avertir  nos  lecteurs  que  ces 
écrits  renferment  bon  nombre  de  proposi- 
tions erronées  sous  le  rapport  de  la  science 


et  de  la  théologie  ,  et  contre  lesquelles  il 
est  bon  de  se  tenir  en  garde. 


(I)  CEuvr.  complet,  citées ,  p.  XXVIII. 
(2,  /<*. ,  p.  XXXItt 

'3)  Les  amateurs  d'antiquités  sauront  gré  a 
l'éditeur  de  1844,  d'avoir  conservé  intact  le  vieux 
hngage  du  docte  artisan. 


"PAIiLAft  (Saint  ).  Ce  pontife  ,  cé- 
lèbre dans  les  fastes  de  l'église  de  Saintes , 
naquit  vers  le  milieu  du  VI«  siècle.  11  était 
issu  d'une  ancienne  famille  de  l'Auvergne. 
Aux  séductions  d'un  nom  illustre  et  d'une 
position  de  fortune  brillante ,  il  préféra  le 
titre  de  ministre  du  Seigneur  ,  et  il  aban- 
donna tout,  pour  suivre  une  vocation  qui  lui 
venait  d'en  haut.  Dans  un  âge  peu  avancé, 
il  fut  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes. 
On  croit  que  c'est  en  573  qu'il  succéda  à 
l'évèque  Didyme*   Antestius ,  gouverneur 
d'Angers ,  exerça  la  vertu  du  saint  prélat. 
L'ayant  accusé,  par  un  sentiment  de  basse 
cupidité ,  de  trahison  contre  le  roi  Gontran , 
ou  du  moins  ayant  profité  de  cette  accu- 
sation calomnieuse ,  le  gouverneur  arrêta 
l'évêque  au  moment  où,  après  avoir  achevé 
une  retraite  de  carême  dans  uuc  Ile  de  son 
diocèse  placée  sur  le  littoral  de  l'Océan ,  il 
se  rendait  dans  l'église  épiscopale ,  pour  y 
célébrer  les  cérémonies  augustes  de  la  se- 
maine sainte.  Le  pontife  n'obtint  sa  liberté 
qu'au  prix  d'une  maison  qu'il  possédait  à 
Bourges ,  et  qu'il  fut  contraint  de  céder  à 
Antestius  qui  la  convoitait  depuis  longtemps. 
Saint  Pallais  montra  un  grand  zèle  pour 
l'édification  et  la  décoration  des  églises  et 
des  monastères  de  son  diocèse.  Par  ses  soins, 
une  basilique  imposante  fut  élevée  à  Sain- 
tes ,  sur  la  fin  du  VIe  siècle ,  en  l'honneur 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul.  Le  pon- 
tife envoya  ensuite ,  auprès  du  pape  Saint 
Grégoire-le-grand ,  un  prêtre  vertueux  du 
diocèse ,  afin  d'en  obtenir  des  reliques  pour 
quatre  des  treize  autels  érigés  dans  sa  ba- 
silique. L'évêquc  des  Santons  obtint ,  avec 
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les  reliques  demandées ,  une  lettre  du  père  Grande-Bretagne  qui ,  depuis  quelques  an- 
cominun  des  fidèles  (1).  Il  bâtit  encore,  à  nées  surtout ,  marche  à  grand  pas  vers 
Saintes ,  une  église  en  l'honneur  de  Saint  l'unité  catholique  à  laquelle  l'avait  ratla- 
Etienne ,  premier  martyr.  Un  poète  con-  chée  un  pape  illustre  du  M*  siècle.  (4) 
temporain ,  Saint  Venance  Fortunat ,  celé-  C'est  à  Saint  Pallais  qu'on  doit  l'érection 
bra  dans  ses  vers  latins,  l'imposante  majesté  du  monastère  d'hommes  qui  porta  son  nom 
de  ce  dernier  édifice ,  et  le  zèle  du  pieux  et  où  il  faisait  habituellement  sa  demeure. 
constructeur  (2).  En  creusant  les  fonde-  Plus  tard ,  et  sur  les  ruines  de  ce  couvent, 
rnents  de  ce  temple,  on  découvrit  les  restes  fut  édifiée  l'abbaye  de  Sainte-Marie  ,  par 
précieux  de  Saint  Eutrope ,  premier  évêque  les  soins  et  largesses  de  Geoffroy  et  Agnès, 
de  notre  province.  Ces  reliques  vénérables  On  rapporte  que  c'est  sur  les  fondements 
furent  transférées,  avec  une  grande  solen-  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul, 
nité ,  dans  la  nouvelle  église ,  et  Saint  Pal-  quoique  dans  des  proportions  moins  gran- 
lais  préposa  des  religieux  à  la  garde  du  dioses ,  que  l'église  actuelle  de  Saint  Pallais 
tombeau  de  l'évéque  martyr,  c  II  est  pro-  fut  postérieurement  élevée.  On  attribue  eo- 
bable  que  ce  fut  à  cette  époque ,  que  le  chef  core  au  zèle  du  même  saint ,  l'érection  du 
de  Saint  Eutrope  fut  séparé  du  reste  du  moûtier  de  Saint  Vaise.  (  V.  ce  nom.  )  Il 
corps  pour  être  exposé  à  la  vénération  des  assista  à  plusieurs  conciles  qui ,  sous  sou 
fidèles  (3).  •  De  plus,  Saint  Pallais  éleva,  épiscopat ,  eurent  lieu  dans  les  Gaules.  Il 
dans  sa  ville  épiscopale ,  une  autre  église  présida  le  synode  de  Saintes  où  Nantirais, 
sous  le  vocable  de  Saint  Martin.  En  589 ,  comte d'Angouléme,  excommunié  pour  plu- 
il  sollicita  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  des  sieurs  crimes ,  fut  ensuite  juridiquement 
reliques  du  grand  évéque  Saint  Martin  ;  il  absous.   Le  saint  évéque  dont  la  vie  fut 
en  obtint,  et  eut  la  consolation  de  voir,  par  éprouvée  par  tant  de  tribulations  (5) ,  mou- 
leur moyen  ,   plusieurs  miracles  s'opérer  rut  dans  un  âge  avancé ,  en  5%  (6) ,  d*au- 
dans  l'église  de  Saintes.  très  disent  en  625.  Il  fut  inhumé  daus  IV- 
Le  pape  Saint  Grégoire  ,  à  qui  l'Angle-  glisedeson  monastère.  1 1/ illustre  pontife, 
terre  est  redevable  du  flambeau  de  la  foi ,  dit  fauteur  de  Y  Histoire  ecclésiastique  de 
envoyant  des  missionnaires  dans  cette  île  notre  province ,  reçut  enfin  la  couronne  de 
payenne  dont  les  enfants  étaient  alors  ven-  gloire  que  l'évéque  éternel  réserve  au  zèle 
dus  comme  des  esclaves  sur  les  différentes  (*)  Le  célèbre  architecte  catholique  Pogin ,  Re- 
places de  l'Europe ,  recommanda  ses  envoyés  ?™llr™  A]  ™  ;.a  •  de  "osjours ,  ttti  en  Anp*- 
r                       v  *                                    J  terre  autant  d  églises  qu  il  compte  d  années.  Sw 

apostoliques  à  Saint  Pallais,  alors  qu'ils  style  noble  et  chrétien ,  et  qui  tend  a  faire  retitre 

devaient  Lraverwi-  la  vîIIp  «nuLoiie    lue  rer-  Ics  tradilions  architectoniques  des  âges  religieux . 

UL\dieniua\ersei  la  wllt  sanione.  umei-  ^  ressenl  visiblement  des  inspirations  harw>- 

taine  fraternité  chrétienne  lie  donc  notre  nieuses  et  sublimes  de  sa  foi.  —  Enfin,  S. S.  P* 

c  •  »          «i            ï  .•          .ii-          ii  IX  vient  de  diviser  l'Angleterre  en  provinces  er- 

S-nntoiige  a  la  population  catholique  de  la  clésiastiques  ,  ce  que  réclamait  vivement  le  d<w- 

loppenienl  de  la  foi  religieuse  dans  ce  rovaune 

(1)  V.  cette  lettre  daus  le  premier  vol.  de  Yhist.  (5)  V.   Vie  de*  Saints .  de  Claude  Proust .  i 

de  l'ègl.  Sont,  et  Aun.  ,  p.  138.  vol.  in-0»  ;  Bordeaux  ,  1724. 

(3)  Poem.,  lib.  1 ,  p.  827  ,  ap.  biblioth.  PP.  ,  (6)  Off.  prop.  monast.    Sancti-JoûtiM-A»ç. . 

t.  VIII.  Saintes,  Delvs  et  Toussuints,   1747.  in-12  .  p. 

•  r>i  Not.  Jt*  Moiitt'.'ii;iicur  l'évéque  du  diocet**.  XXVI. 
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persévérant ,  à  l'humilité  généreuse  et  aux 
bonnes  œuvres  que  la  charité  produit.  » 
Saint  Pallais  légua  à  son  successeur  une 
église  édifiante ,  autant  par  la  piété  des  fi- 
dèles de  tous  les  rangs ,  que  par  la  sainteté 
des  religieux  et  des  prêtres  qu'il  avait  su 
former  à  l'esprit  évangélique  par  ses  leçons 
assidues  et  par  ses  bons  exemples.  Il  existe 
dans  ce  département  quatre  paroisses  sous 
le  vocable  de  Saint  Pallais  ;  une  dans  la 
Charente ,  près  Cognac  ;  dans  la  Gironde , 
les  Basses-Pyrénées,  le  Cher,  l'Yonne, 
l'Allier  et  l'Ain.  Sa  fête  se  célèbre  le  G  sep- 
tembre (1).  Elle  était  remise  au  12  octobre 
dans  l'ancien  monastère  des  bénédictins  de 
Saint-Jean-d'  Angély . 

'PARABÈRE  (  Marie  -  Madeleine 
de  BAUDÉAN  de) ,  fille  de  César-Alexandre 
de  Baudéan ,  marquis  de  Parabère  ,  et  de 
Marie-Madeleine  de  la  Vieuville.  Dernière 
abbesse  du  monastère  des  bénédictines  de 
Saintes,  élue  en  1754.  Cette  dame  était 
remarquable  par  sa  beauté  et  bien  plus 
encore  par  la  bonté  de  son  cœur  et  la  sagesse 
de  son  esprit.  L'énergie  de  son  caractère 
en  imposa  un  jour  à  l'homme  que  la  révo- 
lution avait  choisi  pour  procéder  à  l'expul- 
sion des  religieuses  de  leur  asile  séculaire. 
Il  paraît  constant  que  cetteabbesse  fit  voûter 
une  partie  du  chœur  et  du  sanctuaire  de  l'é- 
glise de  Marennes  ;  cette  voûte  fut  reprise  et 
terminée  en  1 709  et  1770.  Il  est  à  regretter 
que ,  pour  cet  important  travail ,  les  pres- 
criptions artistiques  n'aient  pas  été  scrupu- 
leusement observées  (2).   On  attribue  à 


(I)  Le  7  octobre  ,  d'après  la  Vie  de$  Saints  de 
CI.  Proust ,  déjà  cilée ,  et  celle  de  Godcscard. 

ii)  L'auteur  de  la  Statut,  du  départ,  place  au 
XIV»  siècle  f  1380  )  la  construction  du  splcndide 
cl:w*brr  do  Mnr«»nm*s 


Mwe  de  Parabère,  un  manuscrit  possédé 
actuellement  par  M.  l'abbé  Briand  ,  auteur 
de  YHistoire  de  Péglise  Santone  et  Autii- 
sienne,  et  contenant  l'historique  de  cette 
célèbre  communauté  qui,  pendant  une  du- 
rée de  sept  siècles ,  fut  dirigée  par  des 
abbesses  appartenant  aux  premières  familles 
de  France.  Mm«  de  Parabère  avait  demandé 
à  Dieu  de  mourir  dans  sa  chère  solitude  ; 
elle  y  rendit  en  effet  son  âme  noble  et  ver- 
tueuse à  son  créateur,  le  30  septembre 
1792.  Dernièrement,  d'après  l'auteur  pré- 
cédemment cité .  on  avait  tenté  d'exhumer 
le  corps  de  la  vénérable  supérieure  pour  le 
transporter  dans  le  cimetière  delà  paroisse; 
ces  efforts  ont  été  superflus  et  Mme  de  Para- 
bère, par  sa  dépouille  mortelle,  du  moins, 
règne  encore  sur  les  ruinesd  e  son  abbaye.  (3) 

PARTHE1VAY  ( Catherine)  ,  voy. 
ROUAN. 

PARTHKIVAT  -  IiARCHEVJU  - 

QUE  (  Anne  de) ,  fille  de  Jean  de  Parthe- 
nay-Larchevéque  et  de  Michelle  de  Sau- 
bonne ,  gouvernante  de  Renée  de  France. 
Elle  naquit  au  commencement  du  XVIe  siè- 
cle et  reçut  une  éducation  brillante ,  à  la 
cour.  Ses  talents  distingués  la  firent  remar- 
quer parmi  les  femmes  célèbres  de  son 
époque;  elle  fut  sans  contredit  un  des  prin- 
cipaux ornements  de  la  maison  de  la  fille 
de  Louis  Xil ,  qui  devint  duchesse  de  Fer- 
rare  ,  par  sou  mariage  avec  Hercule  d'Est. 
M,,e  de  Parthenay  connaissait ,  dit-on  ,  le 
grec  et  le  latin,  et  expliquait  avec  facilité  les 
ouvrages  écrits  dans  ces  deux  langues ,  lors- 

(3)  En  1890 ,  deux  ou  trois  personnes  de  Saintes 
tirent  au  gouvernement  une  prétendue  révélation 
d'un  r norme  trésor  enfoui  par  cette  abbesse  dan* 
la  communauté  de  Sainte-Marie.  Des  fouilles  ont 
eu  lieu  ,  mais  n'ont  produit  aucun  résultat . 
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qu'elle  fut  mariée ,  sous  le  titre  de  com- 
tesse de  Marennes ,  avec  Antoine  sire  de 
Pons.  Anne  s'était  encore  appliquée  à  l'étude 
de  la  théologie ,  science  peu  en  harmonie 
avec  les  goûts  et  les  dispositions  d'une 
femme  (1).  Aussi,  dans  son  étude  des  livres 
saints,  la  belle  savante  fit-elle  fausse  route: 
elle  donna  dans  les  erreurs  de  l'hérésie  qui, 
favorisant,  il  est  vrai,  l'Indépendance  dépen- 
sée et  d'action  ,  avait  si  bien  conquis  alors 
les  suffrages  de  presque  toute  la  noblesse 
de  nos  provinces. 

Anne  de  Purthenay  prenait  plaisir  à  dis- 
courir sur  la  religion  et  à  faire  briller , 
dans  les  disputes ,  son  esprit  dégagé  de  la 
contrainte  nécessaire  de  l'austère  théolo- 
gie catholique.  Les  auteurs  à  la  mode  lui 
prodiguèrent  force  louanges  ,  surtout  au 
regard  de  ses  grandes  dispositions  musi- 
cales et  poétiques.  Une  tète  virile  eut  à 
peine  résisté  à  ces  flots  d'encens  ;  il  n'est 
donc  point  surprenant  que  la  comtesse  de 
Marennes  y  ait  été  infiniment  sensible. 
Durant  le  séjour  que  les  deux  époux  avaient 
fait  à  la  cour  de  Ferrare,  ils  s'étaient  pas- 
sionnés pour  les  doctrines  de  Calvin,  et  de 
retour  en  Saintonge,  ils  mirent  tout  en 
œuvre,  surtout  la  comtesse,  pour  propager 
les  doctrines  dans  la  ville  de  Pons  et  dans 
ses  alentours.  (2) 

'PASQUIER  (Nicolas)  (3),  écuyer 
seigneur  de  Mainxe,  fils  du  célèbre  avocat- 
général  Etienne-Denis  Pasquier ,  épousa  , 
en  1593  ,' Suzanne  de  Bremond  (4) ,  fille 

(1)  Biog.  deFeller,  1834,  in-12. 

(2)  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  82. 

(3)  Le  chancelier  duc  Pasquier  descend  d'un 
flrèrc  de  Nicolas  Pasquier  de  Balanzac. 

(4)  Leur  fille ,  Suzanne  Pasquier  ,  Tut  mariée 


de  François  de  Bremond ,  baron  de  Balan- 
zac.  Il  habita  longtemps  le  château  de  ee 
nom  (5)  et  y  cultiva  la  littérature  avec  on 
certain  succès.  On  lui  doit  un  Recueil  de 
lettres,  imprimées  dans  l'édition  des  Œuvres 
d'Etienne  Pasquier,  en  1723,  et  éditées 
d'abord,  en  1623,  en  un  volume  io-8*. 
Il  y  traite  des  événements  survenus  en 
France ,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Plusieurs  de  ces  lettres  sont 
adressées  à  des  personnages  de  la  Sain- 
tonge .  et  offrent  ainsi  un  intérêt  tout-à- 
fait  local.  Nicolas  Pasquier  fui  conseiller  du 
roi  et  maître  des  requêtes.  D  avait  aupa- 
ravant suivi  la  carrière  des  armes.  La  liste 
des  ouvrages  de  Nicolas  Pasquier  est  asset 
étendue.  Il  composa  le  Gentilhomme,  recueil 
de  préceptes  pour  l'éducation  de  ses  fils. 
L'un  d'eux ,  Jacques  Pasquier ,  appelé  M. 
de  Balanzac  ,  servit  sous  les  ordres  de 
Thoyras ,  dans  l'île  de  Ré ,  et  fut  tué  en 
combattant  contre  les  Anglais. 

Pasquier  composa  plusieurs  autres  livres 
où  il  traite  de  la  politique  du  temps  ;  il  se 
montra  toujours  dévoué  au  roi ,  à  Dieu  et 
à  la  liberté.  Ce  personnage  est  mort  dans 
un  âge  peu  avancé  avec  la  réputation  d'écri- 
vain remarquable ,  de  magistrat  intègre  et 
de  guerrier  dévoué  à  son  pays.  Dans  sa  jeu- 
nesse, Nicolas  Pasquier  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  du  roi. 


à  Josias  de  Donissan  de  Citran  ,  quatrième  aku! 
de  M**  la  marquise  de  la  Rochejaquelein ,  4utmr 
des  Mémoires  lùstorlques  sur  Us  guerres  de  le 
Vendée. 

(5)  Le  château  actuel  de  Balanzac ,  au  canton 
de  Saujon ,  a  été  bâti  au  commencement  du  WD* 
siècle,  par  le  vicomte  Achard-Joumard  delaBran- 
gelie ,  sur  les  ruines  d'un  autre  château  qui  datait 
du  XIII*  siècle.  Mm*  la  comtesse  de  Torpia  & 
Jouhé  ,  descendant  des  familles  Pasquit  r  tt 
Achard ,  possède  encore  ce  château. 
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'PATOURKAU  (Guillaume),  appar- 
tenant à  la  congrégation  de  Chancelade, 
étaitnéàNontron,  vers  1752.  Il  était  curé 
de  Saint-Ciers,  au  diocèse  de  Saintes,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  refusa  le  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du  clergé ,  et 
se  retira  dans  sa  province,  croyant  s'y  met- 
tre à  l'abri  des  vexations  de  l'impiété.  Hais 
il  ne  tarda  pas  à  fixer  l'attention  des  auto- 
rités révolutionnaires  de  la  Dordogne ,  qui  le 
firent  arrêter  ,en  1793.  Condamné  à  la  dé- 
portation ,  il  fut  envoyé  à  Rochefort  et  placé 
sur  le  navire  les  Detuc-Associés.  11  mourut 
le  22  septembre  1794  et  fut  enterré  dans 
File  Madame.  Le  mémoire  sur  l'état  de  la 
religion  dans  le  diocèse  de  Saintes,  durant 
la  révolution  et  le  schisme  de  France,  rédigé 
et  envoyé  à  Rome  par  l'abbé  Taillet,  vicaire- 
général  de  M**  de  la  Rochefoucauld ,  renferme 
l'éloge  des  prêtres  de  Chancelade  employés 
dans  le  diocèse.  «  Plus  des  trois  quarts , 
dit  ce  mémoire,  ont  donné  l'exemple  d'une 
invincible  résistance  au  schisme...  ;  et,  ce 
qui  doit  être  remarqué  ,  c'est  que  les  plus 
éclairés  et  les  mieux  favorisés  de  la  fortune 
ont  soutenu  la  cause  de  la  foi  avec  la  plus 
courageuse  abnégation.  » 

•JPAUTARD  (  Guillaume  ) ,  curé  de 
Macqueville,  près  Matha,  né  en  1751 ,  était 
demeuré  en  Saintonge  après  les  réformes 
schismaliques  de  1791.  Il  fut  emprisonné, 
en  1793,  et  condamné  ù  la  déportation; 
on  l'embarqua  à  Rochefort  sur  le  navire 
les  Deux- Associés  où  il  ne  supporta  que 
durant  quelques  mois,  les  maux  extrêmes 
qu'y  enduraient  les  confesseurs  de  la  foi. 
II  mourut  et  fut  inhumé  dans  l'Ile  Madame, 
le  22  septembre  1794.  c*Ce  diocèse  s'ho- 
nore ,  disnii  le  mémoire  cité ,  de  la  conte- 


nance évangélique  de  ces  prêtres  qui  ont 
subi  la  rigueur  de  la  réclusion ,  qui  entas- 
sés dans  des  vaisseaux,  comme  en  de  tristes 
cachots,  ont  succombé  à  l'infection  et  à  la 
misère.  S'ils  n'ont  pas  répandu  leur  sang, 
ils  ont  subi  une  sorte  d'agonie  plus  effra- 
yante, plus  douloureuse.  Leur  mort,  et  par 
ses  causes  et  par  ses  circonstances ,  peut 
et  doit  être  appelée  un  véritable  mar- 
tyre. »  (1) 

'PAVILLON  (Joseph  du  CIIEYRON 
du)  ,  naquit  à  Périgueux  ,  le  1er  mars 
1740,  et  se  voua  à  l'état  ecclésiastique  (2). 
Il  était ,  depuis  plusieurs  années ,  grand- 
vicaire  de  Tévêque  do  Saintes ,  M*'  de  la 
Rochefoucauld  ,  et  il  était  investi  de  toute 
sa  confiance ,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  évêque  mar- 
tyr ,  il  embrassa  la  persécution  qu'il  préfé- 
rait à  l'apostasie.  L'abbé  du  Pavillon  fut  un 
des  huit  cents  prêtres  déportés  en  rade  de 
l'île  d'Aix.  Deux  cents  confesseurs  de  la  foi 
survécurent  aux  mille  tortures  endurées , 
pour  le  nom  de  J.  C. ,  sur  les  vaisseaux- 
prisons;  le  grand-vicaire  de  Saintes  fut  de 
ce  nombre.  Transportés  dans  cette  dernière 

(1)  V.  Martyr ol.  du  clerc,  franc,  pend,  la 
révolu  p.  318. 

(2)  Son  frère  atné ,  le  chevalier  Jean-François 
du  Chevron  du  Pavillon,  né  le  $9  septembre  1730, 
fut  le  créateur  de  la  tactique  navale  des  signaux 
maritimes  de  jour  et  de  nuit.  11  s'embarqua  ou 
débarqua  plusieurs  fois  au  port  de  Rochefort.  Au 
fatal  combat  du  12  avril  1782 ,  il  fut  tué  sur  le 
vaisseau  le  Triomphant ,  qu'il  commandait  en 
second.  Ce  brave  officier  s'affaissa  aux  pieds  de 
MBI.  Eymeriau  et  de  la  Panouze ,  qui  s'empres- 
sèrent de  le  relever  :  c  Messieurs ,  dit-il ,  ne  me 
plaignez  pas ,  puisqu'en  mourant ,  je  n'aurai  pas 
la  douleur  de  voir  les  désastres  qui  se  prépa- 
rent. »  Le  chevalier  du  Pavillon  réunissait,  a  la 
science  et  à  la  pratique ,  toutes  les  vertus  qui 
constituent  l'homme  de  bien  et  le  guerrier.  — 
V.  Uiogr .  unir,  de  Michaud  ;  et  H'tnt.  df  ta  mar. 
franc,  de  M.  Lancyrouse-Bonfils,  t.  111 ,  p.  294. 
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ville,  alors  que  la  1  évolution  ne  semblait 
relâcher  qu'à  regret  sa  proie ,  ces  pauvres 
ecclésiastiques  y  furent  encore  prisonniers 
six  mois  après  le  9  thermidor.  Les  confes- 
seurs de  la  foi  étaient  arrivés  à  Saintes  dans 
un  état  de  misère  difficile  à  concevoir,  l^es 
plus  touchantes  consolations  et  les  secours 
les  plus  abondants  leur  furent  prodigués. 
On  ne  saurait  diminuer  le  mérite  de  la 
charité  des  fidèles  de  Saintes ,  en  disant 
qu'elle  fut  particulièrement  excitée  par  la 
vue  de  leur  ancien  grand-vicaire ,  si  aimé, 
si  chéri ,  si  respecté  >  et  dans  un  état  bien 
différent  de  celui  où  ils  l'avaient  vu  naguère 
parmi  eux.  La  vive  compassion  qu'ils  lui 
portèrent  rejaillit  sur  ses  confrères.  Il  fiit 
l'interprète  de  leurs  besoins ,  l'organe  de 
leurs  misères ,  le  distributeur  de  tous  les 
dons  qui  leur  furent  prodigués.  Il  ne  songea 
à  lui-même  que  lorsque  tous  ses  compa- 
gnons d'infortune  furent  pourvus  et  sou- 
lagés. L'abbé  du  Pavillon  ,  dit  M.  de  Feletz, 
fut  le  lien  entre  le  malheur  et  la  bienfai- 
sance ,  entre  le  plus  absolu  dénûment  et 
les  secours  les  plus  multipliés  ,  les  plus  at- 
tentifs, les  plus  délicats.  Un  médecin  habile, 
le  docteur  Bruslé ,  prodigua  ses  consola- 
tions ,  ses  soins  et  les  fruits  de  son  expé- 
rience ,  aux  nombreux  malades  qu'avait  fait 
la  plus  barbare  captivité  de  la  révolu- 
tion. »  (1) 

Rendu  enfin  à  la  liberté ,  l'abbé  du  Pa- 
villon se  retira  dans  sa  famille.  Une  nouvelle 
tourmente  le  força  à  se  dérober  par  la  fuite, 
à  une  seconde  persécution  et  à  chercher,  un 
asile  en  Espagne.  Rentré  définitivement 
dans  sa  patrie  en  1801  ,  il  refusa  toute  es- 
pèce d'emploi  public ,  et  se  borna  à  remplir 
avec  zèle  les  fonctions  sacerdotales.  L'âge 

(1)  V.  Mélange*  ,  t.  l« ,  p.  111. 


avancé  de  l'abbé  du  Pavillon  ne  lui  permit 
point  de  remplir  leséminentes  fonctions  de 
grand-ficaire ,  auxquelles  venait  de  l'appe- 
ler Me  de  Lostanges ,  et  son  désintéresse- 
ment lui  conseilla  d'en  refuser  les  appoin- 
tements ;  le  même  motif  de  désintéresse- 
ment l'empêcha  de  solliciter  du  gouverne- 
ment la  pension  à  laquelle  il  avait  droit 
comme  aneien  grand-vicaire  ;  il  se  contenta 
de  son  modeste  patrimoine  qu'il  partageait 
avec  les  pauvres.  La  franchise  ,  la  loyauté 
et  la  gaieté  de  son  caractère  le  rendaient 
cher  à  tout  le  monde.  H  est  mort  dans  sa 
ville  natale ,  le  7  novembre  1823 ,  regretté 
de  ses  compatriotes  et  particulièrement  de 
ses  neveux  et  nièces,  qui  le  considéraient  I 
bon  droit  comme  le  patriarche  de  la  fa- 
mille. (2> 

PAYEIV  (  Jean  -  Charles  BEâU- 
REPAIRE  ) ,  naquit  à  Rochefort ,  le  i" 
avril  1 793.  Il  y  reçut  une  éducation  aussi 
complète  que  le  permettait  l'époque.  Le 
premier  avril  1808 ,  il  fut  admis  comme 
élève  à  l'hôpital  de  la  marine,  et  le  16 
août  1811  ,  comme  chirurgien  auxiliaire 
de  troisième  classe.  Sous  une  complexion 
délicate,  ce  jeune  médecin  cachait  une  vo- 
lonté ferme  pour  le  bien  du  service.  Il  tra- 
vaillait sans  cesse,  et,  par  sa  modestie,  savait 
donner  un  nouveau  lustre  aux  connaissances 
variées  qu'il  acquérait  chaque  jour.  II  ai- 
mait les  arts,  et  ses  heures  de  loisir  étaient 
consacrées  à  l'étude  de  la  peinture  à  Thuile 
ou  à  l'aquarelle.  Lorsqu'en  181-1,  la  paix 
amena  le  licenciement  d'une  foule  d'officiers 
de  santé  de  la  marine ,  Payen  se  rendit  à 
Paris  pour  y  achever  ses  études  médicales. 
Quelques  années  après ,  il  était  reçu  doc- 
teur en  médecine.  Il  se  fit  inscrire,  en 
(2)  V.  art.  nécrol.  inséré  dans  YAmétlaRtltf. 
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1823 ,  sur  les  cadres  militaires,  et  reçut  le 
brevet  de  médecin-adjoint.  C'est  en  cette 
qualité,  qu'il  servit  à  Toulouse  et  à  Toulon, 
Il  demanda,  en  1830,  à  faire  partie  de 
l'armée  d'expédition  qui  allait  conquérir 
Alger.  Depuis  lors,  il  n'abandonna  plus,  sauf 
pendant  un  seul  trimestre,  la  terre  d'Afri- 
que. On  le  rencontrait  sur  tous  les  points 
périlleux  et  là  même  où  le  médecin ,  faisant 
abnégation  de  sa  propre  existence,  reste 
ferme  au  poste  de  la  douleur  et  du  devoir. 
Cest  ainsi  qu'on  le  vit  suivre  nos  soldats 
dans  leur  expédition  de  Hédéah ,  diriger 
les  hôpitaux  de  Bone  et  de  Bougie ,  quit- 
ter Oran  pour  courir  devant  Tlemcen  ; 
faire  différentes  stations  à  Alger  durant 
l'invasion  du  choléra ,  se  montrant  toujours 
empressé  à  secourir  ses  compatriotes  à 
quelque  genre  de  fléaux  qu'ils  se  trouvas- 
sent en  butte.  Harassé  par  la  ténacité  de 
ses  travaux ,  sous  une  climature  brûlante , 
Payen  obtint,  en  1836,  un  congé  pour 
rentrer  en  France.  II  espérait  trouver  dans 
les  tendres  embrassements  de  sa  famille , 
l'oubli  des  scènes  de  deuil  et  de  désolation 
dont  il  avait  été  si  longtemps  le  témoin 
comme  le  consolateur  dévoué,  lorsqu'en  dé- 
barquant à  Marseille ,  il  apprit  la  campa- 
gne projetée  contre  Abd-el-Kader.   C'en 
fut  assez  ;  le  digne  médecin  ajourna  dès 
lors  ses  rêves  de  bonheur ,  et  demanda  à 
faire  partie  de  la  nouvelle  expédition.  Son 
congé  fut  aussitôt  annulé  et  Payen  ajouta 
de  nouveaux  services  à  ceux  qui  l'avaient 
déjà  fait  remarquer.  Sa  belle  conduite  lui 
mérita  la  croix  de  la  légion-d'houneur.  En 
1837 ,  le  docteur  Payen ,  qui  depuis  long- 
temps était  médecin  de  première  classe, 
vint  enfin  passer  trois  mois  à  Rochefort , 
près  de  sa  sœur  mariée  à  M.  Gravouille , 


capitaine  de  corvette  en  retraite.  Après  une 
si  longue  absence,  le  brave  médecin  ne 
retrouva  plus  son  vieux  père  qui  était  mort 
depuis  peu  à  La  Rochelle.  Payen  regagna 
de  nouveau  le  littoral  africain  et  suivit  nos 
troupes  à  Constantine.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  termina  sa  carrière  si  patriotique  ,  le 
8  février  1838 ,  moissonné  par  une  de  ces 
terribles  affections  des  hôpitaux.  Cette  mort 
obscure  du  médecin,quen'enregistrentpoint 
les  pompeux  bulletins  de  l'armée,  mais  qui 
se  grave  en  lettres  ineffaçables  dans  les 
annales  de  l'humanité ,  est  digne  des  plus 
grands  éloges  et ,  dans  nos  pages  essen- 
tiellement morales ,  nous  devons  la  signa- 
ler à  l'admiration  de  nos  concitoyens. 

Divers  mémoires ,  d'un  puissant  intérêt, 
ont  été  laissés  par  le  docteur  Payen.  Pres- 
que tous  ils  ont  rapport  à  des  améliorations 
dans  le  mode  de  transport  des  malades  de 
l'armée  d'occupation.  Il  proposait  un  ser- 
vice de  bateaux  à  vapeur  chargés  de  rame- 
ner ,  en  France,  les  hommes  impropres  au 
service ,  par  suite  d'affections  devenues 
chroniques.  Toutes  ses  vues  tendaient  donc 
au  soulagement  de  ses  chers  compatriotes. 
Homme  d'études  ,  ami  distingué  des  arts , 
Payen  avait,  durant  son  séjour  en  Afrique, 
formé  une  collection  de  vues  et  de  sites  ravis 
à  nos  belles  possessions  de  l'Algérie.  Elles 
sont  empreintes  de  cette  vérité  et  de  cette 
vigueur  de  dessins  propres  à  son  crayon,  et 
qui  nous  font  vivement  regretter  que  l'ar- 
tiste n'ait  pas  eu  le  temps  de  les  publier , 
comme  il  le  désirait.  Lorsqu'il  vint  à  Ro- 
chefort, en  1836 ,  Payen  déposa  au  musée 
de  l'école  de  médecine  de  celte  ville ,  une 
collection  d'objets  curieux  d'Afrique  •C'est 
un  legs  scientifique  dont  sa  ville  natale 
connaît  le  prix. 
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t  Payen  ,  disait  M.  Lesson ,  laissera  , 
derrière  lui,  d'utiles  exemples  à  suivre. 
Praticien  probe,  zélé;  subordonné  vrai- 
ment esclave  de  ses  devoirs  ;  chef  rempli 
d'aménité ,  tout  en  conservant  la  rigidité 
de  ses  principes  ;  homme  instruit  ;  cœur 
honnête  et  pur  ;  tels  sont  les  titres  qui  sur- 
vivront à  sa  perte  et  qui  préserveront  sa 
mémoire  de  Foubli.  »  (1) 

PEIAICUVEAU  (  Louis-François  ) 
était ,  au  moment  de  la  révolution ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bourges ,  vicaire-géné- 
ral et  l'un  des  neuf  archidiacres  du  diocèse. 
Cet  ecclésiastique  ,  distingué  autant  par  sa 
piété  que  par  sa  science ,  était  né  à  Pons , 
en  1737.  On  l'arrêta  en  1793,  comme  ayant 
encouru ,  pour  le  refus  de  serment ,  la  peine 
de  la  proscription ,  édictée  par  la  loi  barbare 
du  26  août  1792.  Il  fut  conduit  à  Bordeaux, 
pour  être  déporté  au-delà  des  mers.  On  le 
transféra  bientôt  à  Blaye ,  où  il  fut  inhu- 
mainement jeté  dans  un  cachot  souterrain 
dépendant  du  Pâté  (2).  Les  maux  inouïs 
que  le  confesseur  de  la  foi  eut  à  subir  dans 
son  obscure  et  humide  prison  ,  ne  lui  per- 
mirent point  d'attendre  le  prochain  embar- 
quement du  printemps  de  1791;  déjà  il 
touchait  à  sa  dernière  heure.  Nul  de  ses 
gardiens  n'eut  l'inspiration  humaine  de 
conduire  l'abbé  Pclligneau  dans  un  lieu  de 
refuge  où  il  pût  trouver  l'air  et  les  soins 
convenables  à  son  élat.  11  expira  dans  son 
affreux  souterrain  ,  martyr  de  la  foi  catho- 
lique, le  28  mai  1794,  âgé  de  57  ans.  (3) 

(1)  Extr.  d'une  note  manuscr.  qui  nous  a  été 
obligeamment  communiquée  par  M.  Lefcvre ,  se- 
cond médecin  en  chef  de  la  marine  ,  à  Rochefort. 

(2)  Nom  donné  à  une  forteresse  de  forme  cir- 
culaire, placée  dans  une  Ile  de  la  Gironde  ,  et  en 
face  de  Blaye. 

(3;  V.  Mart.  de  la  foi  pend,  la  révol. ,  t.  IV  , 
—  et  Martyr  oL  du  clergé  de  Franc. ,  p.  323. 


PKiraVRRT  (  Hubert  )  ,  né  à  Ito- 
chefort ,  le  16  janvier  1754,  appartint 
d'abord  à  la  classe  des  élèves-mâteurs.  Le 
baron  de  Bombe! ,  directeur  de  Fartillerie, 
voulant  donner  aux  frégates  des  canons  de 
18 ,  communiqua  ses  idées  à  Pénevert ,  et 
l'on  vit  sortir  des  chantiers  de  Rochefort  la 
belle  frégate  la  Pomone ,  que  les  Anglais  ont 
refondue  à  trois  fois  différentes.  De  1782  à 
1 794 ,  l'ingénieur  Pénevert  a  construit  21 
frégates ,  corvettes  et  avisos ,  dont  17  sur 
ses  plans  particuliers.  En  1785,  Lapeyrouse 
l'avait  compris  dans  son  expédition  ;  mais 
il  le  fit  ensuite  débarquer  à  Brest ,  T  Astro- 
labe et  la  Boussole  ayant  renoncé  à  prendre 
des  ingénieurs.  De  1794  à  1816,  Pénevert 
fut  nommé  directeur  du  deuxième  arron- 
dissement forestier  de  la  marine,  composé 
de  vingt-trois  départements.  A  raison  de 
son  âge ,  il  fut  mis  à  la  retraite  et  remplacé 
par  M.  Tupinier.  En  1808 ,  M.  de  Chan- 
pany ,  qui  sortait  des  gardes  de  la  marine, 
et  qui  avait  eu  Pénevert  pour  professeur  de 
constructions ,  conseilla  à  l'empereur  de 
faire  venir  cet  ingénieur  à  Bayonne ,  afin 
de  remettre  à  son  expérience  le  soin  de  faire 
franchir  la  barre  de  l'Adour  au  vaisseau  de 
guerre  qui  devait  se  construire  à  Bayonne. 

Bien  qu'admis  à  la  retraite  ,  l'ingénieur 
Pénevert  travaillait  toujours  avec  ardeur. 
En  1817,  le  gouvernement  ayant  mis  an 
concours  la  construction  de  frégates  de  60 
canons ,  l'ingénieur ,  tout  en  tenant  compte 
des  dimensions  principales  fournies  par 
l'État,  apporta  des  modifications  essen- 
tielles à  son  œuvre  et  de  manière  à  ce  qne 
la  partie  de  l'avant  présentât  plus  de  dé- 
fense contre  la  mer.  L'expérience  a  démon- 
tréensuitc l'excellence  de  cette  modification. 

L'ingénieur  Pénevert  esl  mort  dans  « 
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ville  natale ,  le  5  juin  1827.  V Histoire  de 
Rochefort  de  MM.  Viaud  el  Fleury  (1)  fait , 
en  ces  termes ,  l'éloge  de  cet  ingénieur  : 
«  M.  Pénevert  était  un  de  ces  hommes  de 
talent  dont  la  modestie  rehausse  le  mérite. 
Son  art  était  tout  pour  lui ,  et  il  l'avait 
porté  à  ce  degré  de  supériorité  qui  lui  a 
valu ,  à  diverses  époques ,  des  témoignages 
honorables  et  un  avancement  assez  rapide. . . 
I!  a  légué  à  ses  enfants,  avec  l'exemple 
d'une  longue  existence  de  vertus  et  de  tra- 
vaux utiles ,  un  recueil  de  plans  et  d'écrits 
que  l'homme ,  amant  de  l'étude ,  consultera 
toujours  avec  fruit.  » 

•PEPIBf,  duc  d'Aquitaine  et  comte 
de  Saintonge ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
roi  de  France ,  habitait  de  temps  à  autre 
une  demeure  royale  placée  sur  les  rives  de 
la  Boutonne ,  aux  frontières  du  Poitou  et 
delà  Saintonge.  C'est  dans  ce  lieu,  nommé 
Angéri ,  et  au  milieu  d'une  forêt  ,  qu'il 
fonda ,  en  837  (2) ,  et  à  l'instigation  de 
son  père ,  une  communauté  dédiée  à  Saint 
Jean-Baptiste  (3)  ;  il  y  plaça  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saint  Benoît.  Cette  commu- 
nauté s'étendit  sur  une  partie  des  dépen- 
dances du  château-fort  depuis  longtemps 
possédé  par  cette  famille  princière.  Le  fon- 
dateur déposa  dans  la  chapelle  de  la  com- 
munauté naissante ,  une  relique  de  Saint 
Jean-Baptiste  qu'il  avait ,  dit-on  ,  reçue 
d'Orient.  Voici  comment  un  auteur  ano- 

(I)  Deuxième  vol. ,  p.  240. 

O)  Rex  Pipinus  tune  moraàatur  in  territorio 
Atmienu  ,  super  fmvmm  Vuttenœ ,  te  palatio  qui 
voeatur  Engeriacus ,  inter  medios  fines  Pictavo- 
rumetXanUnke.  —  De  inceri.  met. ,  ap.  Arcère , 
MsS.éeU  Rochelle ,  W  vol. ,  p.  168. 

(3)  Pipinus  rex  Aquisunke ,  films  Ludovici  im- 
peraUris  eaUt,  sepultus  apud  Sonet.  Radegon- 
éem ,  Pictavls.  Sic,  jussu  patrie  fecerat  monas- 
tarmm  Sauctl  JoannU- Baptiste  Angeliaco.  — 
ChrenU  UaUeac ,  Labbe ,  t.  II ,  p.  96. 


nymc ,  fort  ancien  ,  rend  compte  de  l'arri- 
vée ,  en  Europe ,  de  la  relique  de  Saint 
Jean  (4)  :  Un  solitaire  nommé  Félix ,  es- 
corté de  sept  d'entre  ses  frères ,  s'embar- 
qua à  Alexandrie,  porteur  du  dépôt  sacré. 
Pépin ,  averti  en  songe  du  débarquement 
des  religieux  en  France ,  marcha  aussitôt 
à  la  rencontre  de  la  pieuse  troupe  à  la  tête 
d'une  armée  victorieuse  et  encore  teinte 
du  sang  de  ses  ennemis.  Des  miracles  nom- 
breux signalèrent  la  présence  des  restes 
vénérés  du  précurseur  de  J.-C.  Ce  fut 
encore  Pépin  qui ,  pour  remplir  le  vœu  de 
son  père  ,  éleva  ,  à  Saintes ,  une  basilique 
dédiée  au  prince  des  Apôtres. 

Le  monastère  d' Angéri ,  pillé  et  dévasté 
par  les  Normands ,  en  867 ,  fut  rétabli  par 
les  comtes  Ebbon  et  Ratgaire,  en  942,  sur 
les  plans  du  moine  Orléanais ,  Abbon  de 
Fleury.  Déjà  Guillaume  ,  dit  tête  d'étoupe , 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Saintonge, 
avait  relevé  pieusement,  vers  930,  les  rui- 
nes de  celte  abbaye ,  amoncelées  par  les 
hommes  du  Nord.  En  950 ,  il  donpa  à  la 
même  communauté  la  villa  Muronis  (Mu- 
ron)  (5).  Cette  donation  fut  confirmée, 
en  971  ,  par  Guillaume-fier-à-bras.  L'ab- 
baye parvint,  en  1010,  à  un  haut  point  de 
célébrité,  par  la  suite  de  la  découverte  que 
fit  l'abbé  de  ce  temps  là ,  de  la  précieuse 
relique  cachée  à  cause  des  dévastations  des 
barbares.  —  Voy.  Hilduin.  —  Quelques 
années  plus  tard ,  vers  1036  ,  la  commu- 
nauté, fondée  par  Pépin,  fut  réformée  par 
Saint  Odilon ,  célèbre  abbé  de  Cluny  ,  qui 
avait  été  appelé  par  le  duc  d'Aquitaine.  La 
réputation  du  saint  abbé  s'était  établie  dans 

(4)  Arcère  ,  hist.  citée  ,  1er  vol. 

(5)  Alors  Muron  était  placé  sur  le  bord  de  la 
mer  et  avait  dans  ses  dépendances  nie  d'Able  , 
mentionnée  dans  les  chartes  dn  Xi*  siècle. 
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nos  contrées  ù  F  occasion  d'une  cruelle 
famine  que  Saint  Odilon  avait  combattue 
au  moyen  des  immenses  ressources  de  sa 
charité.  Dès  lors  la  ferveur  fut  telle  dans 
l'abbaye  de  Saint-Jean  qu'on  y  venait ,  de 
fort  loin,  puiser  des  exemples  de  conduite 
et  d'édification.  M.  Guillonnet-Merville  (1) 
mentionne,  d'après  Du  Tems(2)  qu'il  copie 
fort  scrupuleusement ,  cinquante-un  abbés 
qui,  dans  l'espace  de  neuf  siècles  ,  admi- 
nistrèrent cette  importante  abbaye  (5)  dont 
les  revenus ,  dès  le  XV*  siècle ,  s'élevaient 
au  chiffre  considérable  de  cent  cinquante 
mille  livres. 

PÉRAITI/r  ou  PÉRAUD  (  Rai- 
mond)  (4).  Cet  homme  extraordinaire  na- 
quit à  Surgères  (5) ,  en  1435 ,  d'une  pau- 
vre famille  d'artisans,  l^es  dispositions  na- 
turelles suppléèrent  chez  le  jeune  Raimond 
h  ce  qui  lui  manqua  du  côté  de  la  fortune 
et  de  la  naissance.  D'abord  il  fut  maître 
d'école  à  Surgères,  puis  a  La  Rochelle. 
Quelques  temps  après  ,  au  moyen  de  ses 
économies ,  aidé  de  la  protection  de  ses 
amis  de  La  Rochelle ,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  y  faire  ses  études.  On  l'admit  comme 
boursier  au  collège  de  Navarre  ;  il  ne  larda 
pas  à  prendre  le  grade  de  bachelier  en  théo- 

(1)  Rech.  topog.  et  hist.  sur  la  ville  de  Saint- 
Jean-d'Angély. 

(2)  Clerg.  de  Fr. ,  t.  II. 

(3)  Si  notre  ami  M.  Brillouin  se  décide  à  publier 
un  jour  son  Hist.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de 
Saint-Jean  ,  ses  vastes  recherches  sur  cette  mai- 
son de  bénédictins  intéresseront  vivement  les 
amis  de  la  religion ,  de  l'histoire  et  de  l'archéo- 
logie catholique. 

(A)  On  peut  voir  son  portrait  dans  l'intéres- 
sante collection  d'évéques  de  M.  l'abbé  Briand  , 
à  Saintes. 

(5)  D'autres  le  font  naître  à  Marencennes.  La 
Biogr.  det  Deux-Sèvres,  par  Briquet ,  fixe  son 
lieu  de  naissance  à  Javarsay  ,  pies  Chef- Boutonne; 
ces  opinions  sont  peu  accréditées. 


logie.  Ses  études  achevées,  revêtu  du  titre 
imposant  de  docteur,  il  voulut  revoir  sa 
patrie ,  et  fut  nommé  prieur  de  Saint-Gil- 
les (6)  de  Surgères.  Peu  de  temps  après , 
Pérault  s'éloigna  de  la  France ,  pour  aller 
visiter  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ses 
connaissances  variées ,  son  génie  éminent , 
l'énergie  et  la  forte  trempe  de  son  carac- 
tère fixèrent  sur  lui  les  regards  du  Souve- 
rain-Pontife. On  rifppela  aux  affaires  ,  en 
1488;  il  fut  chargé,  par  Innocent  Mil, 
en  qualité  de  Nonce  apostolique ,  de  par- 
courir une  partie  de  l'Allemagne  pour  y 
recueillir  des  aumônes  qui  devaient  aider 
à  la  guerre  contre  la  Turquie.  Cette  mis- 
sion difficile ,  au  sein  de  populations  ani- 
mées de  sentiments  divers,  et  qu'un  vague 
désir  d'indépendance  religieuse  tounnen- 
menlait  déjà,  eut  pour  le  Nonce  une  issue 
fort  désagréable.  Quelques-uns  attaquèrent 
son  désintéressement,  d'autres  qui  ne  s'en 
piquaient  guères,  l'assaillirent  à  main  armée 
et  lui  ravirent  le  produit  de  sa  collecte. 
Cependant  la  justice  réprima  ce  larcin ,  et 
les  voleurs  étant  pris  ,  subirent  une  rigou- 
reuse condamnation. 

L'empereur  d'Allemagne,  Maximilien  K 
nomma  Pérault  à  l'évêché  de  Gurck  ,  en 
Carinthie,  preuve  évidente  que  notre  com- 
patriote n'avait  point  abusé ,  en  Allema- 
gne ,  de  l'autorité  qu'il  tenait  de  Rome 
En  1482,  le  prélat  parut  à  la  cour  de  Franc? 
en  qualité  de  Nonce  du  Pape  Sixte  IV  (7ï 
Alexandre  VI-  le  fit  cardinal  de  Tordre  de< 
prêtres,  le  22  avril  1493  (8).  A  la  recom- 

(6)  Sanctus  jEgidlus  ,  c'est  sous  ce  non  btii 
que  le  prieuré  desservi  par  Pérault  est  oeuf* 
dans  la  Biogr,  des  Deux-Sévres. 

(7)  C'est  par  erreur  que  M.  Massiou  —  flW- 
de  Saint.  —  le  nomme  Sixte  V. 

(8)  M.  Massiou  —  ouv.  cit.  —  dit  en  seou*- 
bre  149,-. 
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mandation  du  roi  Charles  VIII.  Ce  prince , 
venu  en  Italie  pour  la  conquête  du  royaume 
de  Xaples,  visita  Rome ,  en  1494 ,  et  convint 
avec  le  pape  que  le  cardinal  de  Gurck  joui- 
rait des  revenus  attachés  à  sa  dignité,  qu'il 
résidât  à  Rome  ou  partout  ailleurs.  Cepen- 
dant Charles  VIII  méditait  une  grande  entre- 
prise ;  il  chargea  le  cardinal  français  d'en- 
trer en  conférence  avec  le  chevalier  d'Au- 
busson,  grand-maître  de  Rhodes,  à  l'égard 
de  ses  projets  sur  l'empire  Ottoman.  Le 
G  septembre  1494,  un  acte  inoui  fut  signé 
à  Rome,  par  le  cardinal  Pérault ,  agissant 
pour  son  roi.  C'était  une  donation  ou  ces- 
sion de  l'empire  même  de  Constantinople 
qu'André  Paléologue ,  prince  ou  despote 
de  Romanie ,  seul  héritier  de  l'empire  (1), 
faisait  au  roi  Charles  VIII  (2).  Quelques 
années  après ,  cet  illustre  prince ,  malgré 
ses  immenses  projets ,  descendait  dans  la 
tombe ,  à  Amboise.  Le  cardinal  de  Gurck 
s'empressa  d'accourir  dans  cette  ville  ,  et 
ce  fut  lui  qui  conduisit  solennellement  la 
pompe  funèbre  jusqu'à  Saint-Denis ,  où  le 
cardinal  de  Luxembourg  acheva  la  cérémo- 
nie. Durant  les  grands  événements  de  ce 
temps-là ,  les  rois  et  les  papes  confièrent 
i  Pérault  d'importantes  négociations.  En 
1500 ,  il  fut  envoyé  à  Trente  en  qualité  de 
Nonce ,  pour  ménager  un  accommodement 
entre  Louis  XII  et  Maximilien  Ier.  Ces  graves 
emplois  n'empêchaient  point  le  cardinal  de 
songer  aux  intérêts  spirituels  de  l'église; 


r  i  )  André  était  fils  de  Thomas  Paléologue ,  des- 
pote d* Aebale ,  neveu  de  Constantin  Paléologue , 
dit  Draeose ,  dernier  empereur  de  Constantinople. 

(2)  Six  ans  plus  tard  ,  André  céda  les  mêmes 
droits  à  Ferdinand  d'Aragon.  —  V.  pour  les 
détails  :  Eclaircissements  historiques  sur  quelques 
circonstances  du  voyage  de  Charles  Mil  en  Italie, 
Mém.  de  M.  deFoncemagne ,  publié  dans  les  Mém. 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


il  se  dérobait  Souvent  aux  embarras  des 
cours ,  pour  aller  rompre  le  pain  de  la  pa- 
role aux  populations  chrétiennes.  En  1 503 , 
Pérault  assista  à  la  diète  convoquée  à  Franc- 
fort-sur-Ie-Mein.  Jules  II,  à  son  arrivée  au 
suprême  pontificat ,  lui  continua  la  légation 
d'Allemagne.  Après  avoir  été  successive- 
ment évêque  de  Gurck ,  de  Novare  et  de 
Viterbe,  Pérault  devint  évêque  de  Saintes, 
en  1503  (3)  ,  et  succéda  à  Louis  de  Iloche- 
chouarl ,  mais  il  ne  résida  point  dans  son 
évéché.  Jules  IJ  lui  donna  la  légation  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre.  Le  cardinal, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs ,  mourut  à 
Viterbe ,  le  5  septembre  1505 ,  âgé  de  70 
ans  ;  il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  re- 
ligieux auguslins. 

On  conçoit  aisément  qu'un  homme ,  parti 
du  dernier  échelon  social ,  et  qui ,  par  ses 
propres  mérites ,  s'était  élevé  au  faîte  des 
grandeurs ,  ait  excité  bien  des  jalousies  et 
des  haines;  aussi  le  cardinal  Pérault  ne 
fut-il  point  épargné.  Un  ouvrage  recom- 
înandable  (4)  nous  le  représente  toutefois 
comme  un  prélat  désintéressé  et  qui  faisait 
servir ,  au  soulagement  des  nécessiteux  ,  les 
grands  biens  que  la  Providence  lui  avait 
départis.  Au  sein  de  la  grandeur  ,  il  n'ou- 
blia point  le  collège  de  Navarre  où  il  avait 
reçu  le  bienfait  de  l'éducation  ,  et  les  deux 
localités  où  ,  dans  sa  jeunesse  ,  il  avait 
donné  de  simples  leçons  à  l'enfance.  La 
ville  de  La  Rochelle ,  en  particulier ,  se  res- 
sentit de  sa  protection  sage  et  éclairée.  Un 
écrivain  de  notre  époque  dépeint  le  cardinal 
comme  un  prélat  d'une  vie  sainte  et  de 
mœurs  austères  ,  grand  zélateur  de  la  jus- 

(3)  Cet  évéché  comprenait  alors  plus  de  700 
paroisses. 

(4)  Gallia  Christiaua,  t.  II. 

21) 
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ticc  el  plein  d'indifférence  pour  les  honneurs 
et  les  richesses  du  monde  (1).  Au  milieu 
des  travaux  les  plus  nombreux ,  Pérault 
trouva  le  moyen  de  cultiver  les  lettres.  Ses 
lumières  el  son  érudition  étaient  peu  com- 
munes ;  son  coup-d'œil  était  profond.  Il  a 
laissé  un  Traité  de  la  dignité  sacerdotale , 
qu'il  place  avant  celle  des  rois  (2) ,  ce  qui 
ne  saurait  être  contesté  sous  le  rapport 
purement  spirituel ,  puisque,  d'un  côté,  il 
s'agit  de  l'empire  des  corps ,  el  de  l'autre, 
de  la  direction  des  âmes.  —  Des  Mémoires 
sur  ses  négociations  en  Danemarck  et  à 
Lubeck.  —  Quelques  Lettres  adressées  au 
savant  Reuchlin.  —  Harangues  pour  rani- 
mer le  zèle  des  chrétiens  affaiblis  par  les  doc- 
trines des  infidèles  d'Orient;  et,  selon  le 
continuateur  de  Fleury ,  deux  Lettres  im- 
portantes écrites  dans  le  cours  de  son  voyage 
d'Allemagne ,  alors  que  la  goutte  le  retenait 
captif  dans  sa  chambre. 

Octavien  de  Saint-Gelais  (3)  parle  ainsi 
de  ce  cardinal  : 

Sy  regarday  un  peu  plus  hault , 
Lors  vy  maistre  Raymond  Pérault , 
Qui  govcrnoit  et  Roy  s  et  Pape  , 
Empereurs  et  ducs  pour  certain  , 
Tant  avoit  le  pouvoir  haultain  , 
Et  par  ly  ,  les  grandes  menées 
Étoient  toujours  desmenées. 

PERRAUDEAU  (  Pierre  -  Augus- 
tin) ,  Sr  de  Beaufief.  Ce  jurisconsulte  émi- 
nent  naquit  à  Mazeray,  près  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  le  11  décembre  1701,  d'E- 
tienne Perraudeau ,  procureur  en  l'élec- 
tion, et  de  Suzanne  Croizé.  Ainsi  que  tous 

(1)  M.  l'abbé  Briand ,  Hist.  de  Végl.  San  t.  et 
Âun.  ,  11e  vol.  ,  p.  104. 

(2)  Cet  ouvrage  latin  a  pour  titre  :  De  digni- 
tate  sacerdotali  super  omnes  reges. 

(3)  Séjour  d'honneur. 


les  génies  d'une  forte  trempe ,  empressé 
de  rendre  ses  devoirs  à  Dieu  et  à  sa  patrie, 
Perraudeau  fut  constamment,  aux  yeux  de 
ses  concitoyens,  on  modèle  et  comme  chré- 
tien et  comme  avocat.  On  venait,  des  points 
les  plus  éloignés,  réclamer  ses  conseils  sur 
les  questions  épineuses  de  la  jurispru- 
dence. Ses  décisions ,  s'harmonisant  avec 
les  prescriptions  de  la  morale  et  du  droit, 
pesaient  d'un  poids  immense  dans  h  balance 
de  la  justice.  Son  nom,  à  peine  invoqué, 
attirail  l'attention  du  juge  et  des  clients, 
et  portait  de  toutes  parts  une  conviction 
d'autorité  et  de  raison  souveraine.  En  1  765, 
Perraudeau  fut  élu  maire  de  Saint-Jean. 
Cet  avocat  célèbre  qui  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  la  réputation  de  l'ancien  barreau 
de  Saint  -  Jean -d'Angély,  est  mort  dans 
cette  ville ,  pleuré  et  regretté  de  tons  ses 
concitoyens,  en  l'année  1781.  Il  avait,  dit 
un  historien,  un  esprit  juste,  un  jugement 
sain  ,  une  imagination  vive  et  une  rare 
sagacité.  Il  était  plein  d'affabilité  et  de 
douceur.  Sa  modestie  égalait  son  vaste  sa- 
voir ,  son  désintéressement  était  connu  sur- 
tout de  ses  compatriotes  dont  il  n'exigea 
jamais  d'honoraires.  Il  dut  à  sa  frugalité 
et  à  sa  tempérance ,  la  prolongation  d'une 
existence  naturellement  frêle  el  délicate. 
Perraudeau  ne  nous  a  laissé  de  ses  longs 
et  remarquables  travaux  que  des  mémoires 
et  des  notes  manuscrites  fort  remarquables, 
sans  doute ,  sous  le  rapport  du  droit ,  et 
possédées ,  dit  un  écrivain  moderne  %  par 
la  famille  qui  habite  encore  à  Beaufief, 
commune  de  Mazeray. 

—  Le  fils  de  Pierre-Augustin  Pernu- 
deau  fut  secrétaire  de  l'ordre  delà  Noblesse 
de  Saint-Jean-d'Angély ,  en  1789. 
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PERRIÈRE  DE  ROIFFK  (  J.\(> 
ques-Ciiarles-François  de  la) ,  né  à  Sur- 
gères, en  1694,  et  issu  d'une  ancienne 
famille  du  Nivernais ,  fil  ses  premières  études 
à  Saint-Jean-d'Angély  et  alla  les  continuer 
ensuite  au  collège  de  Pontlevoy ,  dirigé  par 
les  savants  bénédictins.  Il  s'acquit  une  cer- 
taine célébrité  par  l'élude  des  hautes  scien- 
ces, et  mourut  à  Paris  en  1 77G.  Cet  auteur, 
qui  sacrifia  tout  son  temps  et  sa  fortune  à 
l'étude  de  la  physique  et  de  l'astronomie , 
eut  le  tort  de  vouloir  s'avenlurer  trop  har- 
diment dans  des  routes  nouvelles.  Il  adopta 
des  opinions  qui  heurtaient  de  front  les 
systèmes  de  Descartes  et  de  Newton.  Il  osa 
accuser  Lemonnier  et  Lalande  de  lui  avoir 
dérobé  l'idée  des  réfractions  écliptiques. 
Cette  façon  d'agir  le  brouilla  avec  de  haules 
illustrations  de  son  siècle ,  et  quoique  doué 
d'un  certain  mérite ,  la  Perrière  fut  géné- 
ralement délaissé.  Cependant  l'académie  des 
sciences  et  arts  de  Metz  l'admit  dans  son 
sein.  Ce  savant  a  laissé  :  Mécanismes  de 
l'électricité  et  de  Tuniven,  2  vol.  in- 12, 
Paris,  1755-56,  fig.  —  Extrait  du  nouveau 
système,  1761  ,  in-12.  —  Nouvelle  physique 
céleste  et  terrestre  à  V usage  de  tout  le  monde, 
3  vol.  in-12 ,  Paris ,  1 766.  En  tète  de  cet 
ouvrage  se  voit  le  portrait  de  l'auteur ,  au- 
dessous  duquel  on  lit  les  vers  suivants  : 

De  Descartes  et  de  Newton  , 
Osant  attaquer  les  systèmes  , 
De  la  nature  il  prit  le  ton  , 
En  découvrit  les  lois  suprêmes  , 
Et  de  leur  lumineux  flambleau 
Il  éclaira  son  système  nouveau. 

La  Perrière  de  Roifle  a  encore  donné  au 
public  :  Arrêt  burlesque,  1770  ,  in-12. 


PERRI1VET-DUPIN.  Ce  Roche- 
lais  s'attacha  à  ce  genre  d'écrit  qui  a  la 
galanterie  pour  objet ,  et  composa  ,  en 
1447  ,  un  roman  intitulé  :  La  conquête  de 
la  Grèce ,  par  Philippe  de  Madien,  chevalier 
blanc ,  qui  ne  fut  imprimé ,  à  Paris ,  qu'en 
1527,  chez  Galliot-Dupré,  in-12.  Ces  sortes 
d'ouvrages  frivoles  ont  principalement  deux 
inconvénients  graves  :  dégoûter  des  lec- 
tures sérieuses  et  prédisposer  la  jeunesse 
à  des  sentiments  et  à  des  rêves  que  dément 
l'expérience  journalière. 

PERROTIS  (N....  ).  Ce  naturaliste 
apporta .  en  1 740 ,  des  îles  Philippines ,  à 
Rochefort ,  le  mûrier  multicaule  qui  se  voit 
encore  dans  le  jardin  public  de  cette  ville. 
C'est ,  dit  M.  Fleury  (1) ,  la  souche  des 
milliers  de  sujets  connus  sous  le  nom  de 
mûriers  Perrotet  et  répandus  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe. 

PERSO*  IV  E  (  Jean  de  La  ) ,  vicomte 
d'Acy ,  au  XIVe siècle ,  reçut  des  rois  Jean, 
Charles  V  et  Charles  VI ,  les  terres  de  Di- 
donne  et  de  Montendre ,  en  Saintonge  ;  de 
Fouras  et  de  Nuaillé ,  en  Aunis.  Il  épousa 
Marguerite  de  Mortagne ,  vicomtesse  d'Au- 
nay,  dame  de  Mortagne,  deCosnac,  de 
Saujon ,  de Cozes,  Mirambcau ,  Saint- Fort, 
Fontaine-Chalendray ,  et  de  plusieurs  autres 
terres ,  tant  en  Saintonge  qu'en  Poitou.  La 
maison  de  La  Personne ,  fort  ancienne  et 
recommandable  en  cette  province ,  possé- 
dait encore  les  terres  de  Varaize ,  Bussac , 
Torfou.  Elle  s'était  alliée  aux  Reaumont 
de  Rioux ,  aux  Goumard  d'Eschillais ,  aux 
Beauchamps ,  et  aux  Lagoublaye  d'Usseau 
ou  Gibaut.  (2) 

(I)  lllnt.  de  Hoche f. ,  I"  vol. ,  p.  376. 

[i)  N«>t.  manuscr.  de  M*r  l>on  de  Beau  mont. 
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—  En  1585,  François  de  La  Personne 
conduisit  des  canons  de  La  Rochelle  à  Brou- 
âge ,  et  fut  chargé ,  dans  l'intérêt  du  parti 
calviniste ,  de  diriger  les  opérations  du  siège 
de  cette  place  du  côté  de  l'Océan.  En  1586, 
il  amena  encore ,  par  la  Charente ,  des  ca- 
nons à  Coligny ,  occupé  à  faire  le  siège  du 
château  de  Soubise.  (1) 

PÉRU8E  (Geoffroy  de) ,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Saintonge.  Cet  évéque 
de  Saintes ,  au  commencement  du  XVe 
siècle,  fut  admis  dans  les  conseils  de  Char- 
les VII  et  employé  dans  les  graves  négo- 
ciations de  l'époque.  D'après  l'auteur  de 
Y  Hist.  de  l'égl.  Sant.  et  Aunis. ,  il  contribua, 
par  la  sagesse  de  ses  avis  et  son  invincible 
dévouement  au  roi,  à  la  cessation  des  trou- 
bles qui  agitaient  alors  le  royaume  et  à  sa 
complète  délivrance  du  joug  étranger  que 
hâta  si  vaillamment  l'héroïne  infortunée 
de  Uomrémy.  Le  Pape  Jean  XXII  employa 
aussi  cet  évêque  qu'il  nomma  son  légat  et 
auquel  il  donna  ,  en  cette  qualité ,  une 
mission  embarrassante  dans  les  provinces 
du  midi ,  celle  de  lever  le  subside  imposé  par 
le  souverain  pontife  sur  les  revenus  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  à  triompher  de  ses  deux 
compétiteurs.  (2) 

PIERRE  V.  Ce  pontife  de  Saintes  , 
monté  sur  le  siège  épiscopal  en  1240 ,  l'oc- 
cupait lorsque  Saint  Louis  remporta,  à 
Taillebourg  et  à  Saintes ,  en  1242,  sa  double 
victoire  sur  les  Anglais.  Ce  fut  lui  qui  pré- 
senta au  roi  le  fds  du  comte  de  la  Marche, 
qui  venait  solliciter  la  grâce  de  son  père 
en  compagnie  du  chevalier  de  Mauclerc.  Ils 

—  Biblioth.  de  M.  de  Beauchamps.  —  V.  Massiou, 
hist.  de  Saint.  ,  !!!•  vol.  ,  p.  98. 

(t)  Hist.  de  Saint.,  V  vol.,  p.  38,  55. 

(2)  Clerg  de  Fr  ,  H    vol  ,  p.  355 


entrèrent  dans  la  tente  du  roi ,  à  Colom- 
biers ,  près  de  Saintes  *  et  furent  reçus  avec 
beaucoup  de  bienveillance  ;  ils  eurent  la  joie 
de  voir  leur  mission  couronnée  d'un  plein 
succès.  Lorsque  le  vainqueur  fit  son  entrée 
triomphale  dans  la  ville,  l'évèque,  à  la 
tête  de  son  clergé ,  et  suivi  du  prieur  de 
Saint-Eutrope ,  alla  recevoir  le  saint  roi. 
Le  premier  soin  de  Louis  fut  de  se  rendre 
dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  bâtie ,  eo 
1117  ,  par  Pierre  de  Confolens,  pour  y  re- 
mercier Dieu  du  succès  de  ses  armes.  La 
cérémonie  fut  imposante  ;  l'évèque  célébra 
les  saints  mystères  avec  toute  la  pompe  que 
comportait  une  telle  circonstance. 

Quel  ne  fut  pas  le  bonheur  de  Pierre  V 
de  donner  asile ,  dans  son  palais  épiscopal, 
au  grand  et  vertueux  prince  qui  faisait  Fad- 
miration  du  monde  entier  !  (  V.  Ililairie  I".  ) 

PIERRES  (  Jean  ) ,  né  à  La  Rochelle, 
au  XVIe  siècle ,  se  fit  un  nom  par  ses  études 
du  droit.  En  1544,  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général de  la  sénéchaussée  de  La  Ro- 
chelle. Son  érudition  ,  d'après  un  écrivain , 
égalait  son  amour  de  l'humanité.  Peut-être 
cet  éloge  souflfre-t-il  quelque   exception. 
Jean  Pierres  a  laissé  un  Commentaire  sur 
redit  des  arbitres  (3) ,  etc. ,  avec  cette  épi- 
graphe faisant  allusion ,  par  la  consonnanre, 
au  nom  de  l'auteur ,  suivant  le  goût  de 
l'époque  :   Ut  sugeret  met  de  Petrà  ,  oleum 
que  de  saxo  durissimo.  Deutér. ,  I>a  Rochelle. 
1501 ,  in-8°  de  87  p. ,  dédié  à  Charles  l\. 
L'auteur  partage  son  encens  entre  le  sou- 
verain et  son  auguste  mère  qu'il  désigne 
sous  le  nom  d'Homérique  Minerve  ,  vigilante 
tutrice  de  la  monarchie.  Après  avoir  comm- 


is) Cet  édit  fut  rendu  par  Charles  IX  ,  au  mou 
d'août  1560. 
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gné  dans  ce  livre  la  nécessité  d'obéir  au  et  Barré  furent  les  fondateurs  du  vaudeville, 

pouvoir  établi ,  l'auteur  devint  inconsé-  Sedaine ,  qui  n'aimait  pas  le  genre  pastoral, 

quemment ,  dans  sa  ville  natale ,  l'un  des  lançait  fréquemment  des  épigrammes  con- 

chefs  de  la  révolte.  Il  est  mort  à  La  Rochelle,  tre  ses  deux  confrères  en  poésie.  Le  che- 

en  1588.  valier  de  Piis  avait  transporté  sur  la  scène 

les  airs ,  les  bals ,  et  jusqu'au  patois  sain- 
*PIIS  (  Antoine-Pierre-Augustin  ) ,  tongeais;  c'était  une  réminiscence  de  ses- 
né  à  Paris ,  le  17  septembre  1755  ,  ap-  visites  à  Panloy ,  à  Bussac ,  au  port  d'En- 
partenait  à  une  famille  distinguée  de  .la  vaux,  à  Cognac,  à Dompierre ,  àChaniers, 
Guyenne  (1).  Bien  qu'étranger  à  cette  pro-  et  au  Portublier ,  charmant  petit  castel  si 
vince  par  sa  naissance ,  le  chevalier  de  Piis  coquettement  posé  au  milieu  de  grands  peu- 
peut  être  regardé  comme  poète  sainton-  pliers,  en  face  des  vastes  prairies  de  Cour- 
geais.  Il  passa  sa  jeunesse  à  Saintes ,  non  coury ,  qu'on  dirait  l'original  d'un  gracieux 
loin  du  marquis  de  Piis ,  son  parent ,  qui  tableau  de  Paul  Poter.  Aug.  de  Piis  a  sur- 
avait épousé  Bayonne  (2)  de  Copenne ,  et  tout  rappelé,  dans  les  scènes  qu'il  a  décrites, 
qui  habitait  le  château  de  Mirambeau.  L'as-  son  séjour  au  Portublier  qu'il  affectionnait 
pect  de  notre  beau  pays  aida  à  développer ,  particulièrement  et  dont  il  ne  se  détacha 
chez  M.  de  Piis,  le  goût  de  la  poésie.  Il  fut  qu'à  regret.  Devenu  secrétaire-général  de 
inspiré  surtout  par  les  bords  si  gracieux  la  préfecture  de  la  Seine ,  sous  l'empire , 
de  la  Charente  (3).  La  plupart  de  ses  œu-  il  dut  abandonner  pour  toujours  la  Sain- 
vres  se  ressentent  des  premières  impres-  tonge,  mais  il  lui  consacra  une  large  place 
sions  de  son  enfance.  Il  s'essaya  d'abord  dans  ses  affections  et  ses  souvenirs, 
dans  YAlmanuch  des  Muses ,  sous  le  nom  La  fécondité  littéraire  de  M.  de  Piis  était 
d'Auguste  ;  dans  les  Étrennes  d'Apollon ,  et  prodjgieuse .  ^  principales  compositions 
autres  recueils  de  ce  genre.  Les  Ismène ,  formcnl  un  grand  nombre  de  volumes.  On 
les  Églé ,  les  Dorimène ,  etc. ,  ont  une  large  peut  croire  que  ,a  médiocrilé  domine  dans 
part  dans  tout  ce  Marivaudage.  Mais  il  dut  p!us  de  sojXante-dix  vaudevilles ,  plusieurs 
sa  réputation  à  quelques  recueils  de  contes  opéras  ?  six  voiumes  de  conles  el  poèmes  y 
et  de  chansons,  et  surtout  à  ses  nombreuses  el  ^  voiumes  de  chansons,  cantates  et 
productions  dramatiques.  On  sait  que  lui  romances;  malheureusement  loutes œuvres 

où  la  légèreté  et  parfois,  hélas  !  des  boutades 

(i)  Cette  notice  a  été  extraite  d'un  intéressant  ;rrA|i«ïpiicp€  in  Hkmitpnf  ^  la  mondanité  h 

feuilleton  du  Mémorial  de  VOuest ,  dû  à  la  plume  irrcl,g|euses  ,c  disputent  a  la  mondanité  la 

exercée  de  M.  Anatole  de  Bremond  d'Ars.  —  29  plus  complète.  Un  de  ses  critiques  lui  jeta 

J0I(2)  Présentée  sur  les  fonts  de  baptême  par  la  u«  Jour  cette  mauvaise  épigramme  résul- 

Tiile  de  Bayonne ,  elle  eut  l'honneur  d'en  porter  le  tant*  d'une  invocation  travestie  de  l'église 

nom.  ,   ,. 

(3)  Un  de  nos  aquarellistes,  M.  Thélet,  de  catholique  : 
Rochrfort ,  a  subi  la  même  influence  ,  et  ses  jolis 

tableaux  ont  reproduit  avec  bonheur  une  foule  Auge  Piis  ingetriumf... 
d'aspects  et  de  vues  ravis  aux  bords  animés  et 

vraiment  inspirateurs  de  cette  charmante  rivière  \^  chevalier  de  Piis  est  mort  le  22  mai 

qu'Henri  IV  nommait  le  plus  beau  ruisseau  de  son  jo,^       ,           ,.,     ...      .           ...     . 

royaume.  —  v.  p.  359.  —  1832  ,  alors  qu  il  rédigeait  ses  Mémoire* 


—  454  - 


dont  nous  ignorons  le  sort.  Nous  devons 
dire  que ,  revenu  à  des  sentiments  religieux 
sur  la  fin  de  sa  vie  ,  Piis  regretta  les  écarts 
de  sa  plume  et  les  désavoua  :  hommage 
tardif  rendu  à  la  morale  chrétienne ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  rempli  d'enseigne- 
ments salutaires  ! 

PISAHTV  (  Jean  de  VIVONNE ,  mar- 
quis de  ).  Ce  célèbre  diplomate  naquit  au 
château  de  Pisany ,  près  Saujon  ,  en  Tannée 
1530.  Il  était  issu  d'une  illustre  famille  qui 
semblait  se  rattacher  à  la  maison  de  Bre- 
tagne ,  et  s'était  établie  en  Poitou  où  elle 
avait  pris  le  nom  de  la  petite  ville  de  Vi- 
vonne  qu'elle  possédait.  Jean  était  le  qua- 
trième fils  d' Artus  de  Vivonne ,  S*r  de  Saint- 
Gouard  et  de  Pisany ,  et  de  Catherine  de 
Bremond  d'Ars-Balanzac  (1).  «  Il  donna , 
dit  de  Thou ,  un  nouveau  lustre  à  la  no- 
blesse de  son  sang  par  sa  piété ,  sa  probité 
et  sa  politesse.  Ces  belles  qualités  furent 
encore  soutenues  par  un  grand  courage  et 

par  sa  science  dans  Fart  militaire » 

Fort  jeune  encore ,  Pisany  débuta  dans  la 
carrière  des  armes,  en  servant  dans  l'armée 
des  Pays-Bas.  Il  fut  blessé  et  fait  prisonnier 
devant  Mariembourg.  Bendu  à  la  liberté  , 
il  servit  en  Italie  ,  sous  les  ordres  du  duc 
François  de  Guise  et  des  maréchaux  Strozzi 
et  de  Brissac.  Il  assista ,  en  1562 ,  à  la 
bataille  de  Dreux  ;  puis  il  vola  au  secours 
de  nie  de  Malte ,  attaquée  par  les  Turcs , 
et  s'y  fit  remarquer  par  son  courage.  A  son 
retour  ,  il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de 


(I)  V.  le  feuilleton  du  Mém.  de  t  Ouest,  jour- 
nal de  Suintes ,  des  31  août ,  A  et  7  septembre 
1840 ,  où  se  trouvent  quelques  notes  sur  le  per- 
sonnage qui  nous  occupe ,  omis  à  tort  dans  la 
Biog.  universelle.  —  De  Thou  disait  :  «  Je  m 
tonnais  pas  de  plu*  belle  vie  à  écrire.  » 


Saint-Michel.  Il  assista  aux  affaires  de  Saint- 
Denis  ,  de  Jarnac ,  et  à  la  bataille  de  Mou- 
contour  ,  où  il  reçut  une  grave  blessure. 
Envoyé  en  4571  ,  de  la  part  de  Charles  K, 
près  du  pape  Pie  V ,  il  obtint  la  mise  en 
liberté  du  comte  de  Gajazzo ,  emprisonné 
à  Borne  comme  fauteur  de  l'hérésie.  En 
1572,  Pisany  partit,  en  qualité  d'arabassa- 
deur ,  pour  Madrid  où ,  à  la  mort  de  Charles 
IX.  la  confiance  d'Henri  III  le  maintint 
pendant  plusieurs  années.  A  son  arrivée, 
et  en  récompense  d'une  mission  diploma- 
tique qui  avait  duré  onze  ans ,  le  roi  le 
nomma,  en  1583,  chevalier  du  Saint-Esprit. 
Peu  de  mois  après  son  retour  d'Espagne , 
le  marquis  de  Pisany  fut  envoyé  de  nouveau 
à  Borne  comme  ambassadeur  et,  par  défé- 
rence pour  le  Saint-Père,  le  roi  d'Espagne 
ayant  aussi  demandé ,  pour  sa  cour ,  le 
môme  diplomate.  Le  poste  était  difficile  à 
cette  époque  de  tristes  conjonctures.  Le 
ministre  s'en  sortit  avec  honneur  et  avec 
l'estime  particulière  de  Sixte  V.  Pendant 
son  séjour  à  Borne ,  il  avait  épousé  la  prin- 
cesse Julie  Savelli ,  petite-fille  de  Clarice 
de  Médicis ,  nièce  du  pape  Léon  X ,  et  alliée 
aux  maisons  régnantes  de  France  et  d'Es- 
pagne. Bevenu  à  Borne  en  1 588  ,  il  fit  va- 
loir les  droits  de  la  couronne  de  France  sur 
le  marquisat  de  Saluées  (2).  Un  jour ,  le 
souverain  pontife  dit  à  l'ambassadeur  fran- 
çais :  <  Phlt  h  Dieu  que  votre  maître  eût 
autant  de  courage  que  vous ,  nous  ferions 
bien  nos  affaires.  »  Sixte-Quint  songeait 
alors  à  expulser  les  Espagnols  du  royaume 
de  Naples.  Comme  il  retournait  et  France, 


(2)  V.  sa  correspondance  avec  Henri  III ,  rela- 
tivement a  cette  affaire ,  et  qui  atteste  la  haute 
capacité  du  chargé  d'affaires.  —  Mém.  eu  duc  et 
Nevers ,  in-f*,  !665  ,  t.  I". 
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après  les  troubles  de  la  ligue ,  Pisany  tomba 
au  pouvoir  de  corsaires  turcs.  Non  seule- 
ment il  se  débarrassa  de  leurs  mains ,  mais 
encore  il  ramena  captif  en  France  Barbe- 
roussette,  leur  chef,  et  le  livra  au  conné- 
table de  Montmorency.   Un  des  gens  du 
pirate ,  émerveillé  des  qualités  éminentes 
du  ministre  français ,  sollicita  de  demeurer 
à  son  service ,  et  il  l'obtint.  À  la  mort  du 
roi,  le  marquis  de  Pisany  fut  un  des 
premiers  à  prendre  parti  pour  Henri  IV. 
Il  le  servit  avec  fidélité  et  énergie ,  et  assista 
aux  batailles  d'Arqués  et  d'Ivry.  Il  prit  en- 
core part  au  siège  de  Paris.  En  1592 ,  char- 
gé ,  conjointement  avec  le  cardinal  P.  de 
Gondy ,  de  l'importante  mission  d'aplanir 
les  difficultés  existantes  entre  le  roi  de 
France  et  le  pape  Clément  VIII ,  les  négo- 
ciateurs éprouvèrent  d'abord  un  refus.  Mais 
après  l'abjuration  du  roi  à  Saint-Denis  — 
25  juillet  1593  —  les  obstacles  disparurent, 
et  le  duc  de  Nevers ,  les  cardinaux  Duperron 
et  d'Ossat ,  qui  avaient  été  adjoints  aux 
premiers  envoyés ,  furent  accueillis  favora- 
blement par  Clément  VIII.  Ils  eurent  l'in- 
signe honneur  de  réconcilier  Henri  IV  avec 
le  Saint-Siège.  Les  services  importants  du 
marquis  de  Pisany  furent  récompensés  par 
les  titres  de  colonel-général  de  la  cavalerie 
légère  italienne,  de  conseiller  d'État  et.de 
sénéchal  de  Saintonge.  On  raconte  qu'un 
jour ,  Henri  IV ,  ayant  confié  à  M.  de  Pisany 
l'enlèvement  d'un  poste  difficile ,  un  des 
officiers  fit  observer  au  prince  que  le  mar- 
quis était  trop  âgé  pour  mener  cette  entre- 
prise à  bonne  fin.  Le  roi  s'excusa  en  disant  : 
€  M.  de  Pisany  est  si  bien  fait ,  si  propre 
et  si  bien  à  cheval ,  que  je  l'ai  pris  pour  un 
jeune  homme.  Mais  courez  après  lui  et  pre- 
nez sa  place.  »  Le  marquis  riposta  vive- 


ment :  «  J'y  irai ,  et  si  j'en  reviens ,  je 
prierai  le  roi  d'y  prendre  garde  de  plus 
près  une  autre  fois.  »  Le  roi  laissa  un  jour 
échapper  cette  parole  si  flatteuse  pour  le 
marquis  de  Pisany  :  «  Si  tous  les  seigneurs 
de  ma  cour  et  tous  les  officiers  dfe  mon  ar- 
mée étaient  aussi  ardents  à  mon  service 
que  Jean  de  Vivonne ,  il  ne  faudrait  point 
de  trompettes  pour  sonnerie  boutte-selle.  » 
Sur  la  recommandation  du  duc  de  Nevers, 
Henri  IV  le  nomma ,  en  1595 ,  gouverneur 
du  jeune  Henri  II ,  prince  de  Condé  (1) , 
qui  était  alors  le  plus  proche  héritier  de  la 
couronne  de  France.  En  accordant  l'abso- 
lution au  roi  de  France ,  le  Souverain-Pon- 
tife avait  exigé  que  son  héritier  fût  retiré 
des  mains  dés  hérétiques.  Lorsqu'il  lui  con- 
fia cette  importante  mission  ,  le  roi  dit  au 
marquis  de  Pisany  :  c  Si  j'avais  un  fils ,  je 
vous  le  donnerais  de  même  ;  prenez  grand 
soin  de  celui  qui  doit  régner  après  moi ,  la 
France  vous  aura  l'obligation  de  lui  avoir 
préparé  un  bon  roi.  »  Le  marquis  se  rendit 
aussitôt  à  Saint-Jean-d'Angély ,  d'où  il  ra- 
mena à  Paris  la  princesse  de  Condé  et  son 
fils.  Le  digne  précepteur  se  livra  dès  lors 
exclusivement  à  l'éducation  du  prince  de 
Condé ,  auquel  il  s'efforça  d'inculquer  les 
principes  de  la  religion  catholique  et  les 
traditions  les  plus  pures  du  vieil  honneur 
français.  On  raconte  qu'un  jour ,  Pisany  et 
son  élève ,  étant  ensemble  à  la  chasse ,  un 
paysan,  près  duquel  ils  passaient,  se  courba 
profondément  par  respect  et  sans  que  le 
jeune  prince  daignât  pourtant  le  saluer.  Le 
marquis  indigné  reprit  son  élève  fort  aigre- 
ment :  €  Sachez ,  monsieur ,  lui  dit-il , 


(1)  Massiou  ,  Ris  t.  de  Saint  ,  t.  V.  —  Guil- 
lonnet-Mervillc ,  Hechereh.  $ur  Saint- Jean-d'An- 
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que  si  cet  homme  et  ses  semblables  ne  la- 
bouraient la  terre ,  vous  et  vos  semblables 
seriez  en  danger  de  mourir  de  faim  !  »  Pi- 
sany  termina  sa  carrière  au  château  de 
Saint-Maur-les-Fossés ,  près  Paris,  le  7 
octobre  1599.  Une  mort  chrétienne  cou- 
ronna celte  vie  de  tous  points  honorable  et 
donnée  tout  entière  à  sa  patrie.  En  mettant 
alors  le  comte  de  Belin  à  la  place  de  Pisany , 
le  roi  prononça  ce  mot  si  flatteur  pour  la 
mémoire  de  ce  dernier  :  €  Quand  j'ai  voulu 
faire  un  roi  du  prince  de  Condé ,  je  lui  ai 
donné  le  marquis  de  Pisany  ;  mais  quand 
j'ai  voulu  en  faire  un  sujet ,  je  lui  ai  donné 
le  comte  de  Belin.  » 

D'Aubigné  (1)  fait  ainsi  l'éloge  de  Vi- 
vonne  de  Pisany  :  a  Catholique  fort  pas- 
sionné (2) ,  amateur  des  mœurs ,  langage 
et  vêtements  de  l'Espagne ,  mais  au  fond 
vieux  Gaulois ,  et  d'une  ronde  probité.  » 
Brantôme  (3) ,  à  son  tour ,  au  sujet  de 
l'abbaye  de  Valence,  près  Poitiers ,  qui  avait 
été  donnée  au  marquis  de  Pisany  pendant 
son  ambassade  en  Espagne ,  fait  ainsi  Féloge 
de  l'habile  diplomate  :  «  L'abbaye  de  Va- 
»  lence  fut  adjugée  et  donnée  au  S«r  de 
»  Saint-Gouard  ,  pour  lors  ambassadeur  en 
»  Espagne ,  ce  très-grand  et  non  pareil  de 
»  la  chrestienté  pour  les  affaires  d'Esta t.  » 
Ce  personnage  a  laissé  de  fort  longs  Mé- 
moires sur  son  ambassade  en  Espagne ,  et 
où  il  apprécie  en  homme  compétent ,  l'état 
politique  de  ce  royaume.  Ces  Mémoires  ma- 
nuscrits embrassent  de  février  1572  à  dé- 
cembre 1582  ,  et  forment  5  vol.  in-f°;  ils 
doivent  être  déposés  actuellement  à  la  Bi- 
bliothèque  royale.    D'après  M.   Monmer- 

(1)  Hist.  universelle. 

(2)  Sous  la  plume  de  d'Auhigné  ,  ce  root  signi- 
fie fervent ,  inébranlable. 

{o>  Tome  VI,  p.  321. 


que  (4) ,  «  la  correspondance  de  Henri  IV 
»  avec  cet  ambassadeur  fait  partie  du  riche 
»  cabinet  de  M.  Lucas  de  Montigny,  et 
»  elle  vient  d'être  en  partie  publiée  dans 
»  la  Revue  rétrospective  (5).  Quant  à  la  cor- 
»  respondance  du  marquis  avec  le  roi ,  peu- 
»  dant  ses  ambassades ,  il  en  existe  une 
»  copie  ancienne  dans  la  bibliothèque  de 
>  M.  de  Broé  ,  conseiller  à  la  cour  de  cas- 
»  sation.  » 

La  fille  de  Pisany ,  Catherine  de  Yivonne, 
mariée ,  en  1600,  à  Charles  d'Angennes, 
marquis  de  Rambouillet ,  et  sa  petite-fille, 
Julie-Lucine  d'Angennes,  mariée ,  en  1645, 
au  duc  de  Montausier,  exercèrent  sur  la 
littérature  de  leur  époque ,  une  influence 
bien  connue ,  et  que  résume  le  nom  seul  de 
l'hôtel  de  Rambouillet.  Malgré  certains  tra- 
vers inhérents  à  une  société  que  dominait 
l'esprit  de  coterie ,  on  ne  saurait  nier  les 
services  rendus  aux  lettres  par  ces  deux 
femmes  célèbres  (G).  Un  des  membres  les 
plus  influents  du  docte  aréopage  fut  sans 
contredit  Malherbe ,  surnommé  le  restau- 
rateur de  la  poésie  française. 

PLUSQVAIjET  (  Maurice  ,  Gnt- 
laume  et  Charles  )  ,  gentilshommes  et 
bandits  du  XV*  siècle ,  très-célèbres  dans 
l'histoire  de  la  Saintonge.  Sous  la  direction 
des  trois  frères,  s'étaient  formées  des  hor- 
des de  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  d'abord 
partisans  avoués  de  l'Angleterre  ,  mats 
connus  ensuite  sous  le  nom  d'écorcheun.  qui 
imprimaient  à  toute  la  province  une  ter- 
reur indicible.  Us  partaient  tantôt  des  cbft- 


(4)  Histor.  de  Tall.  des  Réaux  ,  annotées  pr 
M.  de  M...  ,  de  l'Institut  ;  Delloye ,  IS40. 

(5)  Deuxième  série ,  XI ,  13." 

(6)  V.  Cours  de  littér.  au  XYlh  $iMe,  par 
Lofranc  ,  8  vol. 
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teaux  des  sires  de  la  T remouille ,  de  Pons 
et  de  la  Rochefoucault,  où  ils  s'étaient  fiè- 
rement installés  et ,  semblables  à  de  râpa- 
ces  vautours ,  fondaient  sur  les  pays  des 
environs  et  rançon  naient,  à  qui  mieux  mieux, 
les  vilains  et  manant,  détroussaient  les  voya- 
geurs ,  et  commettaient ,  en  un  mot,  toutes 
sortes  d'excès  et  de  brigandages.  Rentrés 
dans  leurs  forts  ,  ils  employaient  en  orgies 
le  produit  de  leurs  exécrables  larcins.  L'au- 
torité, instruite  de  ces  actes  criminels,  avait 
ajourné  les  Plusqualet  devant  le  parlement 
de  Paris  ;  mais  ils  se  gardaient  bien  d'ob- 
tempérer à  ces  sommations.  Ils  avaient 
même  résisté  aux  ordres  réitérés  de  Char- 
les VU  qui  leur  prescrivait  de  sortir  de 
leurs  forteresses  et  d'en  remettre  les  clefs 
à  des  officiers  chargés  de  les  recevoir  au 
nom  du  roi.  Charles  VII  résolut  enfin  de 
marcher  en  personne  contre  ces  brigands 
de  haut  parage.  En  1441 ,  l'armée  royale  vint 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Taille- 
bourg,  principal  boulevard  des  Plusqualet. 
Le  siège  de  cette  place  fortifiée  et  vaillam- 
ment défendue  ,  fut  long  et  meurtrier  , 
mais  enfin  le  succès  demeura  au  bon  droit  ; 
le  château  fut  pris  d'assaut  et  les  trois 
chevaliers  pillards  tombèrent  vivants  au 
pouvoir  du  roi  qui  les  fit  transporter  aus- 
sitôt dans  les  prisons  de  La  Rochelle.  Les 
frères  Plusqualet ,  convaincus  de  flagrante 
rébellion,  forfaiture  et  crime  de  lèze-majesté, 
le  roi  décréta  confiscation  de  leurs  corps , 
possession,  héritages,  droits  et  actions  sur 
la  châtellenie  de  Taillebourg  ;  on  leur  ôta 
enfin  la  vie  civile  pour  leur  laisser  seule- 
ment le  souffle  de  la  vie  physique. 

Le  24  septembre  1442  (I),  le  roi,  se 

(1)  Maichin  ,  Wut.  de  Saint. ,  etc.,  !•'  liv. , 
P.  153,  dit  le  12  mai  1444. 


trouvant  à  Marmande ,  transmit  les  terres 
de  Taillebourg  (2)  et  du  Cluseau  ,  confis- 
quées au  préjudice  des  frères  Plusqualet , 
à  l'amiral  Prégcnt  de  Coétivy  (3),  en  récom- 
pense de  ses  loyaux  services. 

POCHÉ-IiAFOIVB  (  Jean  ) ,  né  à 
Saint-Genis ,  le  7  août  1752,  se  voua  de 
bonne  heure  à  l'art  médical  et  devint  pro- 
fesseur à  Técole  de  médecine  de  Rochefort. 
Il  publia  un  catalogue  des  plantes  du  jar- 
din botanique  de  cette  ville  (4) ,  Roche- 
fort,  an  II,  sans  nom  d'auteur,  in-12  de 
237  p.  L'introduction  de  XXIX  pages,  trai- 
tant des  éléments  de  botanique ,  d'après  la 
méthode  de  Tournefort ,  avait  été  écrite 
par  M.  Robe-Moreau  (5).  Ce  livre  contient 
l'énumération  de  G72  plantes.  Le  docteur 
Poché  avait  embrassé  chaudement  les  prin- 
cipes de  la  révolution  et  il  joua ,  à  Roche- 
fort  ,  un  rôle  politique  qui  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  Lorsque  le  calme  revint ,  il 
se  retira  à  Saint-Genis  et  y  exerça  la  pro- 
fession de  médecin.  Il  donnait  toujours  ses 
soins  gratuitement  aux  personnes  de  sa 
locilité.  La  bibliothèque  et  le  cabinet  de 
physique  et  de  minéralogie  du  médecin 
Poché  avaient  une  importance  réelle  (6). 
La  révolution  de  1830  lui  procura  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur.  Ce  médecin 
est  mort ,  fort  âgé ,  dans  son  pays  natal , 
en  1849. 

(2)  Ces  terres  avaient  déjà  appartenu  ,  en 
1407  ,  au  domaine  royal.  —  V.  ouv.  cité.  — 

(3)  Par  le  mariage  de  Louise  de  Coétivy  avec 
un  La  Trcmouille  .  Taillebourg  passa  ,  au  XVI* 
siècle ,  dans  cette  illustre  maison. 

(4)  Ré  fut.  de  M.  Letton,  par  M.  Bobe-Moreau, 
p.  3.  —  Saintes ,  Hus ,  1837  (avril.) 

(5)  Hép.  de  M.  Letton  à  M.  Bobe-tioreau , 
p.  125 ,  Rochefort ,  Goulard ,  1837  (juin.  ) 

(6)  V.  Statut,  du  départ. ,  II*  partie,  p.  269. 
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POLieUTAC  (Achard  de),  seigneur 
d'Ecoyeux ,  de  l'illustre  maison  de  Poli- 
gnac ,  en  Velay ,  mais  d'une  branche  éta- 
blie depuis  longtemps  en  Saintonge  où  elle 
posséda  des  terres  considérables  et  jeta  un 
grand  éclat  pour  ses  services.  (1) 

En  1253,  eet  Achard  de  Polignac  fit 
un  legs  important  au  roi  Saint  Louis ,  et 
institua  l'archevêque  de  Bordeaux  et  l'évê- 
que  de  Saintes ,  défenseurs  et  soutiens  de 
son  testament. 

Le  comte  Héracle  de  Polignac  vient  de 
mourir  à  son  château  d'Outrelaise ,  près 
Caen  ,  le  30  novembre  1854.  En  lui  s'est 
éteinte  cette  branche  de  l'antique  maison 
des  Polignac,  établie  en  Saintonge,  et  dont 
un  petit  bourg  de  L'arrondissement  de  Jon- 
zac  retient  le  nom. 

POIVCE  III  et  IV ,  voy.  PONS. 

POIVS  (  Sires  de  ).  Cette  puissante 
lignée  qui  jeta  un  vif  éclat  dans  notre  pays , 
et  dont  l'histoire  se  rattache  d'une  manière 
si  intime  à  celle  de  la  Saintonge ,  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité  et  semble ,  dans 
l'origine ,  se  confondre  avec  la  maison  d'Au- 
nay.  Ses  armoiries  révèlent  que ,  dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie ,  un  sei- 
gneur de  cette  famille  tailla  en  pièces  les 
ennemis  du  nom  français ,  et  teignit  de  leur 
sang  les  eaux  d'un  de  nos  fleuves.  Grâce  à 
ses  alliances ,  la  maison  de  Pons  s'élendit 
dans  la  plupart  de  nos  provinces,  et  y  pos- 
séda de  grands  biens;  elle  obtint  de  la 
couronne ,  de  laquelle  soûle  elle  relevait , 
d'immenses  privilèges  ;  à  tel  point  que  le 
dicton  suivant  était  admis  en  proverbe  : 


(1)  Dictionnaire  véridiqne  des  maison*  nobles, 
par  M.  Laine,  t.  II,  p.  531. 


€  Si  roi  de  France  ne  puis ,  sire  de  Pons 
veux  être..  » 

Nous  allons  successivement  passer  en  re- 
vue ceux  de  ses  membres  qui  se  sont  le  plus 
distingués  : 

FOUTS  (  GUILLELME  OU  GUILLAUME  Ier, 

vicomte  d'Aunay ,  sire  de  ) ,  V.  Galon. 

POUTS  (  Geopproi  ou  Godeproi  ).  Ce 
seigneur  était  fils  de  Pons  ou  Ponce  II ,  et 
de  Germanie  de  Bourgogne.  Lui  et  son  frère, 
Renaud  ou  Raynaud ,  furent ,  le  3  février 
1190,  signataires  de  l'acte  par  lequel  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  approuva  les  privilèges 
de  l'abbaye  de  la  Grande  Sauve ,  fondée  par 
Saint  Gérard  (2).  On  présume  que  c'est  da 
temps  de  Geoffroi  que  l'ancien  château-fort 
de  Pons  fut  détruit  par  ce  même  Richard , 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine  du  chef 
de  sa  mère  Aliénor  (3).  En  1191 ,  Geoffroi 
bâtit ,  pour  les  pèlerins ,  l'hôpital  de  cette 
ville ,  dit  Aumosnerie  de  Chansac ,  paroisse 
de  Saint-Vivien  ;  il  fut  ensuite  inhumé  dans 
les  dépendances  de  cet  hospice  qui  était 
sous  l'invocation  de  la  très-sainte  Vierge  (\) 
et  confié  aux  templiers.  Après  l'abotitioo 
de  Tordre ,  cet  hospice  passa  aux  chevaliers 
de  Malte.  Depuis  sa  réédificatiou ,  par  Ca- 
mille de  Lorraine ,  au  XVIIIe  siècle ,  il  a 
été  nommé  Y  Hôpital  neuf. 

Geoffroi  de  Pons  ainsi  que  son  frère  Re- 
naud (5)  s'étaient  acquis  le  renom  de  troo- 
badours  (6) ,  à  cause  des  tensons  qu'ib 
composaient  et  chantaient  en  l'honneur  des 

(2)  V.  Hist.  de  la  Grande  Sauve ,  II*  foJ. ,  p. 
(17  ,  118  et  119. 

(3)  V.  Hist.  d'Àquit. ,  t.  I"  ,  p.  SIS. 

(4)  V.  l'art.  Fortet  (  Dominique  ). 

(5)  Durant  les  XIII*  et  XIV*  siècle  .  les  sir» 
de  Pons  affectèrent  de  porter  le  nom  de  Renaid. 

(6)  V.  Jordan  de  Bonels  ,  Richard  ëe  Barte- 
zicux  ,  Savary  de  Manléon ,  etc. 
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dames.  Nous  ne  connaissons  de  ces  poètes 
d'une  époque  déjà  si  éloignée  de  la  nôtre , 
qu'une  petite  pièce  de  vers ,  sorte  de  dia- 
logue poétique  bien  intéressant  puisqu'il  a 
trait  au  fameux  Arthur  de  Bretagne  (1) 
qui  a  tant  exercé  l'imagination  des  guer- 
riers et  des  écrivains  du  moyen-âge. 
Geoffroi  s'exprime  ainsi  : 

E  n'amas  mais  Fatendre  qu'el  jauzir 
Per  so  s'en  fan  li  Breton  escarnir. 

Renaud  à  son  tour  répond  : 

Segner  Jaufre  !  Artus  non  atend  ia , 
Qu'a  tal  ai  dat  e  mon  cor  e  ma  via  ; 
E  ai  me  fai  mas  rie  pena  endurar , 
No  m'en  dei  ges  per  so  deaesperar 
Seigner  Jaufre  ! 

Que  nous  traduisons  de  la  sorte  : 

/aime  mieux  jouir  que  l'attendre  ; 

C'est  à  cause  de  cette  espérance  que  les  Bretons 

Se  font  railler. 

Seigneur  Geoffroi ,  je  n'attends  plus  Arthur , 
Aussi  ai -je  donné  à  une  autre  personne 
Et  mon  coeur  et  ma  vie  , 

Et  si  elle  me  fait  endurer  de  grandes  peines  , 
Je  ne  veux  point  pour  cela  me  désespérer , 
Seigneur  Geoffroi. 

Millot  (2)  confirme  que  ces  deux  person- 
nages étaient  frères. 

POKS  (  Raymond  de) ,  frère  de  Pons  II, 
évéque  de  Saintes ,  et  fils  de  Bertrand ,  dit 
le  Fort,  sire  de  Pons,  et  d'Élizabeth  de 

(1)  Les  neuf  preux ,  si  fréquemment  cités  par 
les  romanciers  et  les  poètes  de  rage  chevaleresque, 
étaient  :  Josoé ,  David ,  Judas-Machabée ,  Hector , 
Alexandre ,  César ,  Arthur  ou  Arthus ,  Charte- 
magne  et  Godefroi  de  Bouillon.  Les  romanciers 
a? aient ,  comme  on  le  voit,  fait  la  part  des  Juifs , 
des  Payens  et  des  Chrétiens.  —  Tabl.  des  nom* 
frenç.  aux  Ump$  de  la  ehev. .  W  vol. .  p.  261 
et  262. 

(2)  IHst  des  trot*. 


Toulouse  (3) ,  était  évéque  de  Périgueux 
dès  Fan  1220  (4).  Le  pape  Grégoire  IX  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal ,  en  1227  ; 
Raymond  siégeait  encore  en  1232  (5).  C'est 
de  son  temps ,  d'après  Jean  Dupuy ,  qu'il 
se  fit  un  grand  miracle  en  Périgord.  Un 
misérable ,  nommé  Boni ,  ayant  décoché , 
par  impiété ,  une  flèche  contre  l'image  du 
Sauveur  en  croix ,  placée  à  l'entrée  d'une 
bourgade ,  le  sang  en  jaillit  soudain  ,  et  le 
profanateur  tomba  raide  mort.  Ce  fait , 
arrivé  en  1233,  d'après  l'historien  cité, 
confirme  la  date  mentionnée  par  le  Gall. 
purpur. 

PONS  (  Renaud  II ,  sire  de  ) ,  fils  de 
Renaud  Ier  et  de  Marthe  de  Barbezieux, 
naquit  sur  la  fin  du  XIIe  siècle.  Il  épousa 
Agathe  d'Angouléme ,  et  différa  essentiel- 
lement de  son  père ,  sous  le  rapport  du 
caractère  et  des  allures.  Autant  l'un  était 
dur  et  sombre ,  autant  l'autre  se  montra 
bienveillant  et  courtois;  le  château  de  Pons 
fut,  sous  ce  nouveau  seigneur,  le  rendez-vous 
des  troubadours  et  des  chasseurs.  La  Saint- 
Hubert  y  était  fêtée  annuellement  avec  un 
entrain  et  une  aflluence  inimaginables.  Re- 
naud II  avait  bien  certains  sentiments  de 
respect  pour  la  religion  et  les  gens  d'église, 
mais  ses  mœurs  devinrent  fortement  dis- 
solues ,  et  on  s'accordait  à  dire,  dans  toute 
la  contrée ,  que  ,  sans  cet  énorme  défaut , 
il  eût  été  un  personnage  accompli.  Il  com- 
posa diverses  poésies  pour  être  chantées  à 
la  louange  des  dames  dans  les  joui*  de 
fêtes ,  ce  qui  lui  acquit  la  réputation  et  le 
nom  de  troubadour.  Renaud  II  avait  été 

(3)  V.  GaUla  purpurata  ,  Paris ,  in-f* ,  1658. 

(4)  Du  Tems,  CUrg.  de  France ,  t.  II. 
(5  En  1233,  suivant  le  Gall.  pur  pur. 
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compris  dans  le  rôle  des  Barons  du  royau- 
me y  dressé  par  ordre  de  Philippe-Auguste. 
Après  la  double  victoire  sur  les  Anglais, 
à  Taillebourg  et  à  Saintes,  en  1242,  Saint 
Louis  étant  venu  à  Colombiers ,  sur  Cha- 
rente ,  y  reçut  l'hommage  de  Renaud  (1). 
Guillaume  de  Nangis,  dans  ses  Annales  (2), 
relate  de  la  sorte  le  fait  en  question  :  «  Le 
mardi  après  la  Teste  Saint  Jacque ,  Renaud 
sire  de  Pons ,  qui  avait  été  en  l'ayde  au 
conte  de  la  Marche  fu  tous  espouvantez  de 
la  force  du  roy  et  de  la  grant  victoire  que  Diex 
lui  avait  envoie,  si  vint  à  lui,  en  la  ville  de 
Colombiers  qui  siet  à  une  leue  de  Pons....  » 
Ce  seigneur  parut  devant  le  roi  armé  de 
toutes  pièces,  la  visière  baissée  et  tenant  un 
faucon  sur  le  poing  (3)  ;  il  dit  à  Louis  IX  : 
»  Sire,  je  viens  à  vous  pour  vous  faire  hom- 
»  niatge  de  ma  terre  de  Pons  et  vous  sup- 
»  plier  de  me  maintenir  en  la  jouissance 
»  de  tout  mes  privilèges.  »  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «c  Sire  de  Pons ,  je  reçois  votre 
»  hommaige  et  vous  baille  cette  mienne 
»  espée  (4) ,  pour  vous  en  servir  à  la  défense 
»  de  ce  royaulme  ;  alors  le  roi  se  décei- 
»  gnanl  de  son  épee  ,  la  donna  à  Renaud 
»  qui  fléchit  un  genou  pour  la  recevoir  et 
»  le  roi  reprit  :  je  vous  sermons  que  vous 
»  remettiez  vos  lettres  d'hommaige  à  nos- 
»  tic  chancelier  et  que  sous  quarante  jours 
»  nu  plus  tard,  vous  nous  fassiez  votre  aveu 
»  et  dénombrement.  Renaud  répliqua  : 
»  mon  doublé  sire  et  souverain  seigneur  à 

(1)  Le  sire  de  Pons  ,  les  châtelains  de  Miram- 
beau,d'Archiac,  de  Montendre ,  étaient  rangés  sous 
la  bannière  de  Henri  III,  leur  suzerain.— V.  Tail- 
lebourg et  Saint- Louis ,  p.  27.  — 

(2)  Edit.  in-f"  dite  de  Joinville. 

(3)  C'était  un  privilège  extraordinaire  des  sires 
de  Pons  ,  de  paraître  armés  devant  le  souverain. 

(i)  Autre  privilège  fort  ancien  et  fort  honorable 
des  mêmes  seigneurs. 


»  tout  cela  je  ne  faudrai  ;  et  il  remit  à  Phi- 
lippe d'Antogny,  qui  tenait  le  scel  do  roi, 
sa  lettre  d'hommage  ainsi  conçue  :  Nous 
Renaud ,  sire  de  Pons ,  faisons  savoir  à 
tous  que  nous  sommes  devenus  homs  et 
vasseaux  de  notre  très  redoublé  seigneur, 
monseigneur  le  roi  de  France  et  entré 
en  sa  foi  et  son  hommaige  ;  et  si  nous 
avons  promis  foi  et  loyauté  comme  à 
notre  souverain  seigneur  pour  lui  et  ses 
successeurs  contre  tous.  Pourquoi  nous 
ne  récepterons  ni  soutiendrons  dans  nos 
forteresses  et  châteaux,  aucuns  pour  gré- 
ver  notre  dit  seigneur  en  son  royaulme, 
ains  résisterons  de  nos  forteresses  afin 
que  par  icelles  nuls  dommaiges  n'avié- 
gnent  à  notre  seigneur  ou  à  son  royaul- 
me ,  sans  mal  engien  (5).  Et  avons  pro- 
mis de  défendre  notre  dit  seigneur  et 
son  royaulme  contre  tous  à  venir,  en 
propre  personne  (6) ,  quand  notre  dkt 
seigneur  nous  requerra,  sans  nul  engien. 
—  En  témoin  de  ces  choses ,  nous  Re- 
»  naud ,  dessus  dict ,  avons  ces  présente 
>  lettres  scellées  de  notre  scel.  »  (7) 

Ce  seigneur  de  Pons  fut  un  des  pleines 
ou  cautions  de  Saint  Louis  pour  la  tiw 
de  cinq  ans  ,  que  ce  prince  signa  le  7  avril 
1213,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi 
d'Angleterre.  (8) 

(5)  Sans  arrière-pensée. 

(6)  Ils  ont  fait  un  très-grand  mal  ceux  <ai 
depuis,  et  dans  nostemps  de  révolution ,  ont,  pair 
amoindrir  et  annihiler  l'autorité  du  pouvoir,  per- 
suadé au  peuple  que  le  trône  des  rois  n'eUit quoi 
assemblage  matériel  de  pièces  de  bois  r  et  ou- 
vertes d'un  drap  d'or.  La  sagesse  de  nos  pèrrs  y 
avait  vu  un  piédestal  tutélaire  et  justement  tert- 
re dont  elle  avait  confié  la  garde  a  l'amour  cheva- 
leresque des  preux ,  et  derrière  lequel  Tenateal 
s'abriter ,  d'âge  en  âge ,  la  fortune  et  les  gloire* 
nationales. 

(7)  V.  Tabl.  des  mœurs  franc,  aux  temps  et 
la  cheval. ,  II*  vol. ,  p.  203  et  309. 

(8)  Hist.deSamt,  de  M.  Masaiou, t.  II. p  33 


—  461  — 

PONS  (  Renaud  III ,  sire  de  ) ,  avait  et  grâce  aux  efforts  du  prélat ,  des  guer- 

épousé  Marguerite  de  Turenne ,  dame  de  riers  dévoués  qui  contribuèrent  à  ce  grand 

Bergerac  (1).  Il  combattit ,  en  1266 ,  à  la  mouvement  de  l'Occident  contre  l'Orient  ; 

tète  de  400  lances  levées  dans  ses  domaines  mouvement  qui ,  en  refoulant  chez  elles  les 

et  équipées  à  ses  frais,  dans  l'expédition  armées  puissantes  de  l'islamisme,  préserva 

de  Naples.  Renaud  défendait  la  cause  de  l'Europe  de  la  plus  dangereuse  invasion , 

Charles  de  France ,  comte  d'Anjou ,  contre  celle  du  fatalisme  et  de  la  barbarie. 

Mainfroy. 

PONS  (  Renaud  V ,  sire  de  ) ,  fils  de 

PONS  ou  PONCE  III,  frère  de  Geoffroy  II  et  d'Elizabelh  de  Rodez,  épousa, 

Renaud  II ,  évoque  de  Saintes ,  assista  ,  en  en  premières  noces,  Jeanne  d' Albret  et ,  en 

1262 ,  au  concile  tenu  à  Cognac  et  présidé  secondes ,  N....  de  Flotte.  Au  moyen  de 

par  l'archevêque  de  Bordeaux.  Le  concile  ses  propres  ressources ,  il  assista  Charles , 

fit  défense  aux  chrétiens  de  veiller  dans  les  comte  de  Valois ,  oncle  de  Louis  X ,  et  le 

églises  et  les  cimetières.  De  graves  désor-  connétable  Raoul  de  Nesles ,  contre  l'Angle- 

dres  étaient  résultés  de  cet  usage ,  encore  terre.  Il  fut  tué ,  en  1356 ,  à  la  bataille  de 

suivi  alors,  d'assisteraux  offices  de  la  nuit  (2).  Poitiers ,  alors  que  le  roi  Jean  fut  fait  pri- 

Les  danses  dans  les  églises ,  au  sujet  de  la  sonnier  par  les  Anglais. 

fête  des  SS.  Innocents ,  furent  aussi  inter- 

dites.  Il  en  fut  encore  de  même  des  corn-  wmm  <  Renaud  ^  '  et  dernier  de  <* 

bats  de  coqs  dans  les  écoles.  L'église  a  nom  >  sire  dc  )  >  comte  de  Marennes  et  de 

.    .           .„,    ..  rtl. rtl  A  .    MWt  Rlaye,  né  vers  1345,  était  filsdc  Renaud  V 

toujours  veillé  attentivement  a  la  conser-  J   '                    > 

*•     a                ,a„l  vr     j_   __  et  de  N....  de  Flotte  (3).  Il  fut  un  des 

vation  des  mœurs  et  à  1  abolition  des  usages  .                    ,,.        ,    vw    . 

.  â     ,  .    .  .      ...        x ~  i*  guerriers  les  plus  célèbres  du  XIVe  siècle , 

qui  tendaient  à  entretenir  ou  à  ramener  la  D             ,     :       .          .     .       ...  « 

Z    ,     .     ,                  ..4.  -      .           .  et  reçut  le  titre  de  cousin  du  roi.  Il  fut 

barbarie  dans  une  société  formée  sur  de  y 

nouvelles  bases  par  le  catholicisme.  Toute-  d  abord  caP,ta,nc  de  &ens  d  armes  '  Pu,s 

fois ,  les  offices  de  nuit  dans  les  cimetières ,  ,,ieui,ena1nt  d«"'amiral  de  Fra"f>  chambellan 

...         .         .,    ,    VIfl-  .,  ,           .  de  Charles  VU,  conservateur  des  trêves  pour 

abolis  par  le  concile  du  XIIIe  siècle ,  repn-  t    _             '  t.                 ,  ,    ,   ,        . 

,           .  ,       .       ,.  la  France,  et  lieutenant- général  du  roi 

rent  ensuite  sur  quelques  points ,  et  ne  dis-  ,       ,           .         .    _  .    ° 

I?*        *      »      ii    vtrr  dans  les  provinces  de  Saintonge,  Poitou  et 

parurent  complètement  qu  après  le  XVIe  _            ....          ,    -   .. 

.    .               r               ^  Angoumois.  Ayant  perdu  son  père  fort  jeune, 

il  fut  confié  aux  soins  du  chevalier  Guillaume 


>MS  ou  PONCE  IV ,  neveu  du  de  Hauléon  et  d'Arnaud  Roux,  docteur 

précédent  et  fils  de  Renaud  II ,  sire  de  Pons,  ès-lois.  Il  eut  aussi  pour  tuteur ,  en  1 360 , 

et  d'Agathe  d'Angouléme.  Sous  cet  évêque  le  chevalier  G.  de  Montberon.  Par  déroga- 

de  Saintes ,  qui  occupa  le  siège  en  1275 ,  lion  à  l'antique  usage ,  il  fit  hommage ,  en 

la  dernière  croisade  trouva  en  Saintonge,  1365,  au  comte  de  Poitiers,  duc  de  Guyenne, 

(1)  V.  Arbre  généahg.  des  sires  de  Pons , 

dressé  ,  en  1835  ,  par  Mu«  A.  Gordon.  (3)  Son  père,  Guillaume  de  Flotte ,  vicomte  de 

(2)  Quelques-uns  de  nos  anciens  cimetières  Turenne  et  de  Sarlat ,  S*r  de  Ribérac ,  de  Saint- 
conserrent  encore  des  fanaux  destinés  à  éclairer  Maigri  n ,  des  Iles  de  Marennes ,  était  chancelier 
ces  antiques  cérémonies  nocturnes.  de  France. 
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pour  la  sirerie  Je  Pons  et  la  ville  de  Chû- 
teau-Renaud  ,  en  Angoumois  (1).  Le  sire 
de  Pons  porta  d'abord  les  armes  pour  le 
roi  d'Angleterre ,  ce  qui  occasionna  l'occu- 
pation militaire,  par  les  troupes  françaises, 
de  sa  vicomte  de  Sarlat.  Pour  l'en  dédom- 
mager ,  Edouard ,  prince  de  Galles ,  lui 
abandonna ,  le  26  juin  1309 ,  le  comté  de 
Périgord ,  confisqué  sur  le  comte  Roger 
Bernard  ;  mais  cette  donation  n'eut  aucun 
effet.  Malgré  les  avances  de  l'Angleterre, 
Renaud  VI  comprit  qu'il  devait  plutôt  met- 
tre son  épée  au  service  de  la  couronne  de 
France ,  sous  la  protection  de  laquelle  ses 
ancêtres  avaient  tant  de  fois  placé  leurs 
domaines ,  et ,  dès  l'année  suivante,  1370, 
il  rentra  au  service  du  roi  Charles  V ,  et 
devint  dès  lors  le  plus  redoutable  ennemi 
des  Anglais.  A  la  tête  de  ses  vassaux ,  il 
seconda  puissamment  Duguesclin  dans  sa 
conquête  du  Poitou ,  en  1371 ,  notamment 
à  la  prise  de  Montmorillon  et  à  la  journée 
de  Honcontour.  Appelé  à  la  lieutenance 
générale  du  Poitou  et  de  la  Saintonge ,  il 
soumit  la  ville  de  Saintes  et  enleva  aux  An- 
glais Cognac ,  Merpins ,  Saint  -  Maixcnt , 
Mnrans,  Châlel-Aillon  ,  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  Mornac ,  Royan  ,  et  plusieurs  autres 
points  fortifiés  de  notre  province.  H  les 
battit  en  diverses  rencontres  et  seconda  si 
bien  les  efforts  de  son  roi ,  pour  l'expulsion 
des  ennemis  hors  de  la  France ,  qu'il  mérita , 
en  raison  de  ses  exploits ,  les  titres  glorieux 
de  Père,  protecteur  et  conservateur 
des  deux  Aquitaines,  titres  que  la  recon- 
naissance publique  lui  avait  déjà  décernés 

(1)  D'après  Guillaume  de  Nanpis  ,  Renaud  11 
en  usa  de  même  en  1242  :  «  Il  Ut  son  houmage 
au  conte  de  Poictiers ,  communalemcnt ,  devant 
tous...  •  —  Annal,  de  Saint  Louis  ,  édition  de 
Joinville ,  in-P». 


lorsque  le  roi  Charles  VII  les  inscrivit  dans 
diverses  lettres  par  lui  adressées  à  Jacques 
de  Pons ,  fils  et  successeur  de  Renaud  VI. 
Dès  le  22  juin  1371 ,  Charles  V  avait  fait 
don ,  à  son  cher  et  féal  cousin ,  le  sire  de 
Pons ,  de  mille  écus  d'or ,  et  au  mois  de 
juillet  suivant ,  il  mandait  au  maître  des 
comptes ,  Talayrand  de  Périgord  ,  de  lui 
remettre  encore  quatre  mille  livres.  Déjà 
le  même  prince  l'avait  gratifié  de  deux  mille 
livres  de  rente ,  à  prendre  sur  des  fonds 
de  terre  sis  en  l'île  d'Oleron  et  dans  les 
pays  de  Saintonge  ,  Angoumois ,  Auver- 
gne ,  etc.  (2)  En  1 373 ,  Auger  de  Mont- 
guyon ,  ayant  remis  son  château  à  Marnant 
d'Archiac ,  capitaine  de  Pons ,  celui-ci  nom- 
ma ,  pour  le  sire  de  Pons ,  André  Barte . 
capitaine  de  cette  place. 

Henaud  assiégea  et  prit  de  vive  force, 
en  1379 ,  le  château  de  Bouteville  sur  Cha- 
rente ,  et  emmena  prisonnier  à  La  Rochelle 
Jean  Heliot  de  Plassac ,  qui  en  était  gou- 
verneur. Le  sire  de  Pons  fut  moins  heureux 
dans  la  campagne  de  Picardie.  Froissant 
raconte  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais entre  Ardres  et  Guines ,  avec  les  sei- 
gneurs de  Chûlillon ,  de  Nesle  et  de  Saint- 
Paul.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  sa 
liberté.  Charles  VI  constitua  le  sire  de  1W 
conservateur  des  trêves  pour  les  piowinv* 
de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  et 
avec  les  seigneurs  de  Thors  et  de  Naill* 
En  1 385 ,  le  sire  de  Pons  servit  en  Guyenne 
avec  le  seigneur  de  Coucy  ,  et  prit  part  à 
toutes  les  affaires  importantes  de  cette  raro- 
pngne.  Le  duc  de  Berry  ,  lieutenant  du  roi 
en  Guyenne  et  en  Languedoc  ,  donna .  ••*» 


(2)  Mém.  sur  Tile  d'Oleron .  p.  3 .  «ami* 
déjà  cité. 
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1 388 ,  pouvoir  à  son  cousin,  le  sire  de  Pons , 
ainsi  qu'à  Renaud  de  Montferrand ,  Geof- 
froy de  Celles  et  Ithier  Bonneau  ,  ses  cham- 
bellans ,  de  proroger  les  trêves  qui  existaient 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  5  juillet 
4389 ,  Renaud  VI  fut  nommé ,  avec  le  sire 
de  Coucy ,  conservateur  du  traité  de  paix 
fait  entre  la  France ,  l'Angleterre  et  le  Por- 
tugal ,  le  18  du  mois  précédent.  En  1395, 
il  remit  le  château  d'Amore  à  Jean  de  Ro- 
chechouart,  chevalier,  qui  promit  de  le 
garder  et  de  le  défendre  contre  les  ennemis 
du  roi  de  France.  Jean  de  Clermont ,  vi- 
comte d'Aunay,  lui  abandonna  les  revenus 
de  la  châtellenie  de  Hirambeau ,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'eût  désintéressé  de  tout  ce  qu'il  lui 
devait.  Se  trouvant  dans  son  château  d'O- 
leron ,  en  l'année  1400 ,  il  donna  pouvoir 
de  retirer  sa  terre  de  Pons  qu'il  avait  sans 
doute  engagée  par  suite  de  sa  captivité.  Le 
roi  Charles  VI  lui  vint  en  aide.  Par  ordon- 
nance de  la  même  année ,  le  prince  manda 
au  receveur-général  des  aides  de  Saintonge , 
d'avoir  à  payer  à  son  cousin ,  le  sire  de 
Pons ,  ce  qui  lui  était  dû  d'appointements, 
en  qualité  de  conservateur  des  trêves  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  pour  les  pro- 
vinces de  Saintonge ,  de  Périgord ,  d'An- 
goumois  et  autres  pays  de  Guyenne  ;  les 
dits  appointements  étant  de  mille  livres 
tournois  par  an.  Aimar,  seigneur  d'Archiac, 
se  déclara  son  homme  lige ,  en  1404.  La 
même  année ,  Pierre  de  Mornay  et  Bérard 
d'AJbrct  lui  firent  une  obligation  de  1 ,200 
écus  d'or ,  et  Jean  de  Laroche  lui  rendit 
hommage,  en  1412,  pour  les  dtraes  de 
Soubran  et  de  la  Chapelle.  Il  était ,  depuis 
l'an  1408  ,  conservateur  des  trêves  en 
Guyenne  et  en  Auvergne.  Il  se  fit  remar- 
quer à  l'attaque  du  château  de  Soubise  qui 


fut  pris  sur  les  Anglais  en  1413.  Ce  fait 
d'armes  amena  la  défaite  et  la  capture  du 
grand  capitaine  Jean  de  Grailly ,  captai  de 
Buch ,  l'un  des  meilleurs  généraux  du  parti 
anglais ,  et  qui ,  depuis  la  mort  de  Jean 
Chandos  et  d'Edouard  d'Angleterre ,  dit  le 
Prince  noir,  inquiétait  beaucoup  Charles  VI. 
L'honneur  de  ce  brillant  fait  d'armes  revint 
principalement  au  sire  de  Pons. 

Le  20  septembre  1419  ,  Renaud  confia 
la  tutelle  de  son  fils  Jacques  de  Pons ,  alors 
âgé  de  six  ans,  à  Georges  de  la  Trémoille, 
comte  de  Guines ,  de  Boulogne ,  etc. ,  son 
beau-frère.  Il  fit  son  testament  le  17  juillet 
1425 ,  et  en  confia  l'exécution  à  son  neveu, 
l'archevêque  de  Sens ,  et  à  Arnaud  deTor- 
rette.  Il  mourut  fort  âgé ,  en  1427.  Renaud 
avait  épousé ,  en  1365 ,  Marguerite  de  Pé- 
rigord. Le  17  janvier  1411 ,  il  se  lia  en 
secondes  noces  à  Marguerite  de  la  Trémoille, 
fille  de  Guy  VI ,  duc  de  la  Trémoille ,  porle- 
oriflamme  de  France;  et  en  troisièmes  no- 
ces ,  vers  1416 ,  à  Catherine  de  Montberon , 
fille  de  Jacques  de  Montberon,  maréchal 
de  France ,  et  de  Marie  de  Maulévrier.  (1) 

La  maison  de  Pons  était  alors  fort  puis- 
sante et  ses  alliances  tout-à-fait  illustres  ; 
elle  était  en  effet  unie  par  mariages  aux 
familles  de  Thouars ,  de  la  Trémoille ,  de 
Rudel ,  de  Coêtivy ,  de  Valois ,  etc. ,  etc. 
Elle  avait  placé  ses  descendants  dans  la 
plupart  des  châteaux  de  la  province  et  de 
celles  environnantes  ;  ses  richesses  terri- 
toriales étaient  vraiment  énormes.  —  Voy. 
Pons  Antoine.  —  Aussi  n'exigeait-elle  en 
général ,  de  ses  vassaux ,  que  des  redevan- 
ces purement  honorifiques  :  deux  sols  ou 
une  anguille,  quatre  chapons  blancs,  un  coq 

(I)  V.  But.  de  Fr.f  de  Courcelles ,  IV*  vol. 
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rivant  paré  de  lotîtes  ses  plumes,  sous 
peine  d'amende  ;  une  levrette ,  un  épervier , 
tin  paon,  clc.  ;  ainsi ,  d'après  un  titre  de  i  384, 
Poincy  ,  seigneur  d'Asnières ,  tenait-il  de 
noble  et  puissant  homme  monseigneur  Re- 
naud, sire  de  Pons,  le  fief  dit  Breuil-Char- 
lot  au  devoir  d'une  anguille  et  la  meilleure 
qui  serait  prise  en  temps  d'hiver  sur  la 
fuerne  —  déversoir  —  du  moulin  d'As- 
nières. Telle  fut  sans  doute  l'origine  de  la 
trop  célèbre  légende  de  l'anguille  de  Pons. 
En  l'absence  du  guerroyant  seigneur  Re- 
naud, amateur  de  l'excellente  anguille  prise 
en  temps  d'hiver ,  que  faire  de  celle  ainsi 
capturée  à  grand' peine  et  transportée  saine 
et  sauve  dans  le  manoir  féodal  de  Pons. 
L'idée  vint  tout  naturellement  au  gouver- 
neur de  la  glisser  dans  un  puits.  Les  plai- 
sants n'ont  pas  manqué  d'ajouter  ensuite 
que,  pour  retrouver  facilement  l'anguille,  on 
lui  avait  attaché  un  grelot  au  cou ,  et  que, 
malgré  ces  précautions,  la  redevance  féodale 
s'étant  perdue  ou  ayant  été  dérobée,  long- 
temps après ,  les  habitants  du  pays  prê- 
taient l'oreille  à  l'orifice  du  puits  afin  de 
savoir  si  le  grelot  indicateur  ne  se  faisait 
point  entendre.  On  voit  que  du  titre  de 
1384  à  la  célèbre  légende,  vivant  encore 
dans  la  tradition  locale  ,  il  n'y  avait  qu'un 
pas  à  faire. 

Dès  l'année  1400 ,  Renaud  VI  avait  fon- 
dé, au  monastère  de  Sablonceaux,  un  cer- 
tain nombre  de  messes  pour  le  repos  de 
son  Ame. 

PONS  (Jacques  1er,  sire  de),  né  en 
1413,  était  fils  de  Renaud  VI  et  de  Mar- 
guerite de  la  Trémoille.  Il  fut  fiancé,  le 
20  septembre  1425,  à  Isabeau-Marguerite 
de  Foix ,  fille  de  Gaston  de  Poix  ,  captnl 


de  Duch,  seigneur  de  Graîlly.  Jacques  était 
seigneur  des  lies  d'Oleron ,  de  Marennes  et 
d'Arvert  ;  des  comtés  de  Ribérac,  de  Mont- 
fort  ,  etc.  Il  avait  les  titres  de  cousin  et  de 
chambellan  du  roi.  Il  se  montra  généra- 
lement dévoué  pour  le  soutien  des  intérêts 
du  roi  de  France ,  et  en  fut  ensuite  mal 
récompensé.  Comme  son  père ,  il  se  trou- 
vait ,  dit  un  historien ,  €  partout  où  il 
y  avait  des  services  à  rendre  et  des  périls 
à  affronter  (1).  »  En  1429,  il  avait  fourni 
400  lances  pour  la  solennité  du  sacre  de 
Charles  VII.  Lors  de  la  première  campagne 
de  Guyenne,  en  1422  ,  il  s'était  distingué 
à  la  tête  de  ses  vassaux.  Au  commencement 
de  l'année  1433,  les  Anglais  s'étant  empa- 
rés ,  par  surprise  ,  de  Hornac  sur  la  Seu- 
dre,  on  résolut,  à  La  Rochelle,  d'expulser 
l'ennemi  de  ce  poste  important.  Cette  ville 
expédia  ,  par  mer ,  300  hommes  comman- 
dés par  R.  Girard  et  L.  Poussant ,  qui 
devaient  agir  simultanément  avec  les  trou- 
pes du  sire  de  Pons  chargé  d'attaquer  b 
place  du  côté  delà  terre.  Le  siège  fut  meur- 
trier surtout  pour  la  flotte ,  et  par  suite  de* 
secours  que  les  assiégés  reçurent  des  anglo- 
gascons.  Mais  enfin  le  sire  de  Pons  obtint 
la  reddition  de  Mornac  (2).  On  le  \ il  nui 
batailles  de  Formigny  —  1450  —  do  Jon- 
zac  (3) ,  de  Castillon  —  1451  —  de  même 
qu'au  siège  de  Bordeaux  contre  les  Anglais, 
à  l'occasion  duquel  il  défendit ,  la  même  an- 
née, la  cause  du  roi  c  avec  nombre  d'hommes 
et  de  vaisseaux  équipés  à  ses  dépens  (il  • . 
et  qu'il  fit  partir  des  divers  ports  de  la  <ii- 


(1)  Hist.   de  la  Saint,  et  de  /'.4m.,  par  M 
Matsiou,  1. 111 ,  p.  302. 

(2)  Hist.  de  La  Bock. ,  !  »  vol .  ,  p.  272. 

(3)  Hist.  de  l'Aquit. ,  par  Verneilh-Puiravju 
t  11  ,  p.  £67. 

(A)  Ibid.  Ibid 
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ronde.  Lui-même  ,  avec  un  corps  de  &ou- 
doyers,  se  battit  vaillamment  sous  les  rem- 
parts de  la  place.  En  un  mot,  depuis  vingt 
années  ,  le  sire  de  Pons  avait  mis ,  sans 
réserve  ,  ses  services  militaires  à  la  dispo- 
sition du  roi.  Nais  en  Tannée  1 453  (1  ) ,  des 
familiers  du  prince ,  entr'autres  le  seigneur 
de  Villequier,  ayant  tenu  des  propos  insul- 
tants contre  Georges  de  la  Tremouille  , 
Jacques  de  Pons  prit  le  parti  de  son  oncle 
et  opposa  un  démenti  formel  aux  asser- 
tions des  courtisans.  Sur  la  plainte  que 
ceux-ci  en  firent  à  Charles  Vil ,  ce  prince 
promit  vengeance.  Prégent  et  Olivier  de 
Coëtivy,  ennemis  déclarés  de  la  Tremouille, 
obtinrent ,  aidés  d'un  puissant  parti ,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris ,  le  28  juin 
1449 ,  qui  déclarait  le  sire  de  Pons  cou- 
pable du  crime  de  lèze-majesté ,  ordonnait 
la  confiscation  de  ses  biens  et  son  bannis- 
sement à  perpétuité  hors  du  royaume.  Le 
sire  de  Pons  se  réfugia  en  Espagne ,  où  il 
demeura  jusqu'en  1461.  Ses  grands  biens 
confisqués  furent  donnés  au  seigneur  de 
Villequier,  son  adversaire.  Jacques  de  Pons 
ne  reparut  dans  la  Saintonge  qu'après  la 
mort  du  roi.  Ce  fut  Guillaume  d'Estucr, 
seigneur  de  Saint-Maigrin,  qui  reçut  Tordre 
exprès  de  remettre  le  sire  de  Pons  en  pos- 
session de  ses  domaines  et  au  gré  de  l'or- 
donnance réparatrice  de  Louis  XL  D'autres 
racontent  que  Jacques  Ier ,  ayant  embrassé 
le  parti  du  roi  d'Angleterre ,  s'était  vu  en- 
lever ,  dès  l'année  1445 ,  et  conformément 
à  l'arrêt  rendu  par  le  parlement  de  Paris , 
la  baronnie  d'Oleron  et  ses  dépendances , 
dont  Charles  VII  avait  ensuite  fait  don  à 
Antoine  de  Villequier ,  et  que  le  sire  de  Pons 

(  1)  1430  ,  dit  le  Mtm.  mamner.  sur  i'iie  (TO- 
lero*  déjà  cité. 


étant  plus  tard  l'entré  en  grAce ,  mirait  été 
réintégré  dans  la  possession  de  ses  biens 
en  1483.  (2) 

Jacques  I*r  est  mort  en  1472  ou  1473, 
couvert  de  vingt-cinq  blessures,  outre  cinq 
arquebusades  reçues  en  plusieurs  combats. 
Depuis  lors  les  grands  biens  des  sires  de 
Pons  en  l'île  d'Oleron  ,  à  Marennes ,  Ar- 
vert ,  Drou  ,  ne  semblèrent  plus  être  pour 
cette  maison  que  l'objet  d'un  perpétuel 
litige  ;  deux  siècles  après  ,  nous  voyons 
encore  le  parlement  de  Paris  rendre  un 
arrêt  —  7  septembre  1639  (3)  —  pour 
réintégrer  la  maison  de  Pons  dans  ses  an- 
ciens héritages  de  l'Aunis. 

PONTS  (Jacques  de) ,  voy.  HIRA1II- 
BEAU. 

PONTS  (  Antoine  ,  sire  de  ) ,  né  le  ± 
février  1510,  fils  de  François  II  et  de  Ca- 
therine de  Ferrières ,  était  comte  de  Ma- 
rennes ,  baron  d'Oleron  ,  S**  de  Pérignac , 
Plassac ,  Royan  ,  Momac ,  Arvert ,  Nieul , 
Guercheville ,  etc.  Il  avait  les  titres  de  con- 
seiller et  chambellan  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre ,  chevalier  de  ses 
ordres ,  gouverneur  de  Montargis ,  de  Sain- 
tes et  de  la  province  de  Saintonge.  Il  était 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et 
de  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi. 
En  1525 ,  Antoine  fut  placé  comme  enfant 
d'honneur  auprès  de  François  1er.  Il  acconi- 

(2)  Arcère,  HUt.  de  La  Rock.,  1. 1",  p.  487. 
Toutefois  cette  date  semble  erronée  ;  car  Tanner 
1485  doit  être  postérieure  de  dix  ans  a  la  mort 
du  sire  de  Pons. 

(3)  Le  Mém.  manuscr.  suri' (le d'Oleron  ,  déjà 
cité  ,  mon!  ion  ne  cet  arrêt  et  un  autre  du  16  sep- 
tembre 1514.  11  attribue  tous  ces  conflits  judi- 
ciaires à  la  jalousie  des  seigneurs  de  Villequier 
qui ,  se  voyant  dépossédés  ,  persuadèrent  au  pro- 
cureur-général  du  parlement  de  Paris  que  nie 
d'Oleron  faisait  partie  du  domaine  de  la  couronne. 

30 
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pagna ,  en  1528  ,  Odet  de  Foix ,  vicomte  passé  à  de  secondes  noces ,  avec  Marie  de 

de  Lautrec ,  maréchal  de  France ,  son  pa-  Montchenu ,  dame  de  Massy ,  le  sire  de 

rent,  dans  l'expédition  du  royaume  de  Na-  Pons  se  rattacha  fortement  à  la  religion  de 

pies ,  et  y  fut  blessé  d'un  coup  d'arquebuse,  ses  pères.  En  1562 ,  il  s'empressa  de  lever 

Après  la  mort  du  maréchal  —  15  août  un  corps  d'infanterie  sur  la  demande  du 

1528  —  il  continua  de  servir  sous  H.  de  roi ,  pour  barrer  la  marche  d'une  armée 

Saluées ,  et  s'étant  enfermé  avec  lui  dans  calviniste  forte  de  plus  de  douze  mille  hom- 

la  ville  d'Averse ,  il  y  fut  assiégé  et  pris  par  mes ,  forte  surtout  de  ses  deux  chefs ,  Louis 

les  Espagnols.  Rentré  en  France ,  le  sire  de  Bourbon-Condé  et  Coligny.  C'est  alors 

de  Pons  accompagna  François  Ie1  à  Calais ,  que  commencèrent  ces  luttes  acharnées  et 

et  assista  à  son  entrevue  avec  le  roi  d'An-  déplorables  connues  sous  le  nom  de  guerres 

gleterre ,  en  1546.  Depuis ,  il  fut  envoyé  à  de  religion ,  et  dont  notre  pays  fut  le  prin- 

Ferrare  avec  Renée  de  France ,  duchesse  cipal  théâtre.  Tandis  que ,  la  même  année, 

de  Hodène ,  en  qualité  de  chevalier  d'hon-  le  duc  de  Montpensier  opérait  du  côté  de 

neur  de  cette  princesse.  11  demeura  près  la  mer,  contre  les  Iles  d'Oleron ,  d'Anert 

de  quatorze  années  en  Italie ,  employé  à  et  de  Harennes ,  et  que  La  Combaudière 

diverses  affaires  importantes.  A  son  retour,  se  rendait  maître  d'Oleron,  Antoine  de 

le  sire  de  Pons  figura  dans  les  guerres  ci-  Pons  s'emparait ,  du  côté  de  la  terre ,  des 

viles  comme  lieutenant  de  Henri  II  et  de  îles  de  Marennes  et  d'Anrert ,  dépendant 

Charles  IX  ez-pays  de  Saintonge.  Il  fut  ho-  de  sa  sirerie ,  et  traitait  ses  vassaux  réduits 

noré  de  plusieurs  lettres  de  rois ,  reines  et  avec  l'humanité  d'un  père  et  d'un  brave 

princes  du  sang ,  qui  prouvent  la  distinction  capitaine.  Toutes  les  places  fortes  de  la 

de  ses  services  et  la  haute  considération  Saintonge,  sauf  La  Rochelle  ,  étaient  alors 

dont  il  jouissait.  C'était ,  en  effet ,  un  noble  tombées  au  pouvoir  des  armées  royales.  En 

et  fier  chevalier  dont  l'épée  ne  faiblit  jamais  1568 ,  après  avoir  mis  dans  le  château  de 

devant  le  nombre  des  ennemis ,  et  dont  la  Saint-Jean-d'Angély   une  imposante  gir- 

bourse  fut  ouverte  à  tous  les  sacrifices  com-  nison ,  et  y  avoir  laissé  des  munitions  coo- 

mandés  par  l'honneur.  Il  sut  maintenir  ses  sidérables ,  Antoine  vint  s'enfermer  dans 

vassaux  sous  l'autorité  du  roi  dans  un  temps  son  château-fort  de  Pons ,  où  les  seigneurs 

de  défection  presque  générale.  Toutefois ,  de  Pérignac  ,  de  Combaudières ,  et  l'abbé 

vers  le  milieu  du  XVIe  siècle  ,  suivant  le  de  Sablonceatix  ,  le  rejoignirent  avec  leurs 

torrent  des  innovations  religieuses ,  Antoine  hommes  d'armes  ;  d'autres  capitaines  s'y 

de  Pons  ,  influencé  d'ailleurs  par  Anne  de  rendirent  aussi ,  ce  qui  permit  à  Antoine 

Parlhenay ,  sa  première  épouse ,  bel  esprit  d'envoyer  quelques  renforts  à  Saint-tan- 

occupé  de  latin  et  de  grec ,  façonnée  dans  d'Angély.  l^e  château  de  Pons  tomba  an 

les  cours ,  et  qui  était  attachée  aux  doc-  pouvoir  du  prince  de  Condé ,  chef  des  reh- 

trines  de  Calvin ,  laissa  introduire  la  réforme  gionnaires.  Après  avoir  défendu  cette  place 

dans  la  ville  de  Pons  (1).  Mais  lorsqu'il  fut  avec  une  valeur  qui  fut  admirée  de  ses  en- 
nemis eux-mêmes ,  le  sire  de  Pons  se  porto 

(i)  Hut.  des  égl.  réf. ,  p.  82.  Slir  Angouléme ,  où  il  fut  fait  prisonnier 
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dirai  Coligny.  Celte  même  année , 
huguenote,  étant  maîtresse  de  Sain- 
,  subir  aux  monuments  religieux 
e  ville  les  plus  fâcheux  outrages, 
i  de  Saint-Pierre  surtout ,  ce  beau 
du  style  ogival  secondaire ,  chef- 
e  du  célèbre  Guy  de  Rochechouart , 
iplètement  dévastée.  Ixî  clocher  lui- 
allait  être  démoli ,  lorsqu'on  repré- 
l'amii  al  Coligny  que  cette  tour  pou- 
tvenir  en  ses  mnins  une  forteresse 
îble,  observation  qui  sauva  une  pre- 
fois  cet  imposant  édifice  encore  in- 
de  nos  jours ,  et  qui  attend  une 
e  flèche.  Cependant  le  sire  de  Pons 
teii  à  recouvrer  sa  liberté.  Dès  Tannée 
il  leva  de  nouvelles  troupes  et  com- 
i  Moncontour  le  20  octobre.  Il  marcha 
i  sur  la  ville  de  Saintes ,  avec  dix 
gnies  de  fantassins  et  quelques  cava- 
Peu  après ,  le  valeureux  Antoine  était 
\  dans  son  château-fort  par  de  nom- 
partis  calvinistes  que  commandaient 
rd  et  le  sieur  de  Piles.  La  place  fut 
tée  d'assaut ,  malgré  les  secours  ame- 
la  hAte  de  Saint-Jean-d'Angély  par 
igneurs  de  Vivonnc  et  de  la  Chastai- 
fe.  Huit  cents  hommes  de  la  garnison 
impitoyablement  passés  par  les  armes. 
)ilaine  Kanrhereau  fut  précipité  dans 
its  au  pied  du  rocher ,  et  le  sire  de 
envoyé  prisonnier  h  La  Rochelle.  Le 
ine  Clermont  de  Piles  ayant  dit  au 
inier ,  sur  le  ton  de  la  plaisanterie, 
ivail  combattu  comme  un  homme  qui 
Jait  sou  bien  ,  le  vieux  capitaine ,  re- 
l  la  tète ,  fit  cette  belle  réponse  digne 
idmiralion  des  siècles  a  venir  :  «  I)c- 
leux  ans  ,  j'ai  défendu  cinq  places  qui 
'appartenaient  pas ,  et  j'es|>ère  avoir 


suffisamment  démontré  que  mon  bien  étuit 
partout  où  la  sûreté  du  pays  était  menacée 
et  l'honneur  du  roi  compromis  !  » 

En  1570,  Antoine  de  Pons  fut  atteint , 
à  Saint-Just ,  d'une  balle  calviniste ,  et  sauvé 
par  Puytaillé  de  Canillac.  Les  combats  de 
Saint-Sorlin  et  de  Saint-Just,  où  triompha 
Antoine  de  Pons ,  sont  regardés  comme  de 
beaux  faits  d'armes.  En  1574,  Pons  sei- 
gneur de  la  Case ,  et  le  seigneur  de  Plassac , 
s'emparèrent  encore  de  la  ville  de  Pons 
pendant  la  nuit  et  par  surprise.  Ce  fut  alors 
que  les  calvinistes  détruisirent  les  églises 
de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Martin.  (1) 

Le  sire  de  Pons  ,  qui  avait  déjà  le  titre 
de  Cousin  du  roi ,  fut  décoré  ,  en  i579 ,  de 
l'ordre  du  Saint  Esprit;  mais  il  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  dignité  due  à  son  infa- 
tigable bravoure  et  à  la  noblesse  de  son 
caractère.   Il   mourut ,   sans  descendants 
mâles,  Tannée  suivante ,  d'autres  disent  en 
1586.  En  lui  s'éteignit  dignement   cette 
puissante  maison  de  Saintongequi  rivalisait 
avec  toutes  les  autres  de  France  et  qui ,  ne 
relevant  que  de  la  couronne ,  ne  le  cédait 
qu'à  elle  seule  en  richesses  et  en  illustra- 
tions. Deux  cent  cinquante  fiefs  (2)  recon- 
naissaient alors  la  juridiction  et  la  suzerai- 
neté du  chftteau  de  Pons,  et  ses  dépendants 
réunies  auraient ,  à  elles  seules  ,  composé 
une  belle  province  de  France. 

Antoine  avait  épousé,  en  1533,  Anne 


(I)  HÏBt.  de»  égl.  r/form.,  p.  80. 

($)Hut. d'Aquit.  de  Vcrneilh-Puyraseau.  1. 1" , 
p.  310.  Parmi  ces  fief»,  les  annalistes  du  temps 
comprennent  entr'autres  lieux  :  Bergerac  ,  Blayr . 
Château  -  Renaud ,  Cognac,  Brouagc,  Arvi-rl  . 
Gcnsac ,  Maronnes ,  Mont  fort ,  l'Ile  d'Oleron  ,  Moi  - 
tagne-sur-Gironde ,  Limcuil,  Montignac,  Sarlat, 
Riborac  ,  Saint-Fort -Mir-Gironde  ,  la  vicomte  de 
Turenne ,  rie. 
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tic  Parthenay ,  et  le  29  janvier  1555 ,  Ma- 
rie de  Montchcnu ,  dame  de  Guercheville.  (i  ) 

PONTS  (  François  de) ,  voy.  HI1RA1H- 
BEJMJ. 

PO^TARD  (  Hugues  ) ,  maire  cal- 
viniste de  La  Rochelle  en  1527 ,  et  procu- 
reur du  roi  dans  la  même  ville  en  1504  , 
se  signala  par  ses  violences  contre  le  clergé 
catholique.  Suivant  Amos  Barbot  (2) ,  les 
meneurs  de  ces  scènes  sacrilèges ,  après 
avoir  dévasté  les  églises  et  les  couvents  en 
Tannée  1562  ,  firent  leur  profit  des  trésors 
ainsi  amassés.  ^ 

François  Pontard ,  sieur  du  Treuil-Cha- 
rays ,  fils  du  précédent ,  le  surpassa  de 
beaucoup  en  atrocités.  Il  fut  élu  maire  de 
La  Rochelle  en  1567 ,  à  l'âge  de  27  ans. 
c  Sous  un  air  timide  et  réservé,  il  cachait, 
d'après  un  historien  moderne  (3) ,  une  vo- 
lonté ferme  de  ne  consulter  que  lui-même 
et  de  tourner  à  son  profit  toute  l'autorité 
de  sa  place.  »  Peu  après  son  élection ,  et 
pour  flatter  la  cour ,  il  envoya  une  autruche 
à  Charles  IX.  C'était  un  oiseau  pour  lors 
fort  rare  en  Europe,  et  qui  avait  coûté 
700  livres  à  la  commune  (4).  D'un  esprit 
porté  à  la  révolte  et  à  l'insubordination  , 
de  mœurs  dissolues  (5) ,  Pontard  ne  tarda 
pas  à  se  détacher  sourdement  de  la  cause 
du  roi ,  pour  s'attacher  au  parti  du  prince 
de  Condé.  Il  ne  put  jamais  entraîner  à  sa 
suite  son  parent  Claude  d'Angliers ,  homme 
de  cœur  et  d'action ,  à  qui  sa  fermeté  et 


(1)  C'est  de  ce  dernier  mariage  que  naquit  An- 
toinette de  Pons ,  marquise  de  Guercheville.  — 
V  ce  nom.  — 

(2)  Inv.  nianusc.  déjà  cité. 

(3)  M.  Dupont ,  Hist.  de  La  Roch. 

(4)  Ibid. 

(5)  Hist.  de  La  Roch. ,  du  P.  Arcèrc  ,  I«  vol. 


son  opulence  donnaient  un  grand  poids  dans 
la  cité.  Le  gouvernement  venait  de  com- 
mettre une  lourde  faute  en  retirant ,  par 
mesure  d'économie ,  la  garnison  de  La  Ro- 
chelle. Pontard  en  profita  ;  il  leva  ouverte- 
ment Tétendart  de  la  révolte  et  fit  fermer 
les  portes  de  la  cité  au  capitaine  Jarnac , 
qui  voulait  y  entrer  de  la  part  du  roi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  dès  lors  par  des  exac- 
tions et  des  violences.  Les  églises ,  les 
communautés,  une  foule  de  maisons  re- 
commandâmes furent  dévastées  et  pillées. 
Les  prêtres  furent  arrêtés  ;  trente  d'entre 
eux  ayant  été  enfermés  dans  la  tour  de  la 
Lanterne  ou  du  Garot ,  on  précipita  ensuite 
ces  martyrs  du  haut  des  murs  dans  b  mer 
ou  dans  les  fossés  ;  ceux  qui  survécurent  à 
cette  horrible  chute  furent  achevés  a  coups 
de  dagues  ou  de  bâtons.  Pontard  s'appro- 
pria les  plus  précieuses  dépouilles  de  ses 
victimes ,  et  inspira  tant  de  terreur  qu'il 
obtint  de  l'échevinage  l'approbation  de  ses 
actes  criminels. 

Lorsque  la  place  de  La  Rochelle  fut  re- 
mise sous  l'autorité  du  roi ,  en  15C8 ,  Poo- 
tard  fut  expulsé  de  la  ville. 

'PONTHIEU  (  Marguerite  de  ),  née 
en  Angleterre ,  était  fille  de  Charles  de 
Ponthieu  ,  gentilhomme  saintongenis  qui 
s'était  réfugié  dans  ce  royaume  lors  de  b 
révocation  de  Fédit  de  Nantes  —  IG85  — 
et  de  Marguerite  de  la  Rochefoucauld  du 
Parc  d'Archiac.  La  maison  de  Ponthieu, 
l'une  des  plus  anciennes  du  Poitou  ,  s'était 
établie  en  Saintonge  depuis  Tan  1432. 

Cette  Marguerite  de  Ponthieu  ne  mcriif 
d'attirer  l'attention  que  pour  avoir  été  la 
femme  du  trop  célèbre  Jean  Cavalier,  alojN 
que,  cessant  de  commander  les  Camtsurd*. 
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dans  les  Cévennes ,  il  parvint  en  Angleterre 
au  grade  de  major-général  et  eut  le  gou- 
vernement de  l'île  de  Jersey,  (1) 

POPEIilIVIERE  (  Lancelot  VOISIN 
de  la  ),  issu ,  en  4540,  d'une  famille  ori- 
ginaire du  Bas-Poitou,  possédait  le  domaine 
de  la  Barouère ,  près  La  Rochelle  (2).  C'est 
dans  cette  ville  qu'il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  et  qu'il  composa  ou  mit  au 
jour  ses  productions  littéraires.  Il  prit ,  en 
qualité  de  calviniste ,  une  part  très-active 
aux  guerres  de  religion  de  son  temps ,  et 
marcha  sur  Toulouse  en  1562.  Député  en 
1574,  par  La  Rochelle ,  avec  Lefèvre,  à 
rassemblée  de  Millaud ,  l'un  et  l'autre  furent 
arrêtés  à  Caussade  et  emprisonnés  un  mois 
â  Cahors.  Dans  le  synode  de  Millaud ,  la 
Popelinière  fit  entendre  des  paroles  de  paix 
peu  goûtées  par  l'assemblée  qui ,  sous  une 
feinte  soumission  au  roi ,  cachait  des  pro- 
jets de  révolte  (3).  En  1575  ,  il  s'empara 
de  Saint-Martin  de  Ré  et  de  Tonnay-Cha- 
rente  (4).  Le  prince  de  Condé  l'envoya,  en 
1576 ,  aux  États  de  Dlois  où  il  concourut  à 
la  protestation  de  ses  co-religionnaires. 
L'année  suivante ,  il  parut  devant  La  Ro- 
chelle. Sur  la  représentation  d'un  des  chefs, 
que  ses  forces  étaient  trop  inférieures  en 
nombre  à  celles  de  l'ennemi ,  un  vif  débat 
s'éleva  entre  les  deux  militaires ,  et  la  Po- 
pelinière reçut  de  son  adversaire  un  coup 
(Tépée  en  pleine  poitrine.  Cette  blessure 
faillit  le  mener  au  lombeau.  Quelque  temps 
après ,  il  fit  son  abjuration ,  et  mourut  à 
Paris  en  1608.  Celait  un  homme  plein 
d'ardeur,  d'une  impétuosité  rare  dans  Fat- 

(I)  Manuscr.  de  M«r  Léon  de  Beaumont. 
(i)  H'ut.  de  La  Hoch. ,  du  P.  Arcère  ,  I*'  vol. 
<3)  Ibid.,  ibid.,  p.  559. 

(4)  Hlst.  de  La  Rochelle ,  de  Dupont ,  p.  264. 


taque,  el  d'une  imagination  vive  et  peu 
asservie  aux  règles  ordinaires.  Il  a  laissé  : 
Histoire  de  France,  enrichie  des  plus  nota- 
bles occurrences,  depuis  1550  jusqu'en  1577, 
2  vol.  in-P>  ;  La  Rochelle ,  A.  Haultin , 
1581  (5);  deuxième  édit. ,  4  vol.  in-8». 
On  reproche  à  l'auteur ,  malgré  l'abondance 
de  la  matière  à  une  époque  de  discordes , 
de  n'avoir  point  su  se  renfermer  dans  un 
cadre  plus  restreint.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
se  fait  remarquer  par  la  netteté  et  l'exac- 
titude du  récit ,  quelquefois  forcé  par  des 
considérations  particulières  de  politique  re- 
ligieuse. Dans  le  onzième  synode  des  églises 
réformées ,  tenu  à  La  Rochelle ,  le  28  juin 
1581 ,  sous  la  présidence  d'Odet  de  Nort , 
ce  livre  fut  condamné ,  et  l'auteur  déclaré 
indigne  d'être  admis  à  la  cène ,  comme  ayant 
diffamé  plusieursgens  de  bien  vivants  et  morts. 
Cette  circonstance  aida  sans  doute  beau- 
coup à  la  résolution  prise  ensuite  par  la 
Popelinière  d'entrer  dans  le  sein  du  catho- 
licisme. Nous  avons  encore  du  même  au- 
teur :  Les  trois  Mandes ,  in-4*.  —  L'Histoire 
des  Histoires  ou  Recueil  de  bruits  populaires, 
in-4°.  —  Histoire  des  derniers  troubles  de- 
puis 1562,  Cologne,  1571  ,  qu'il  fondit 
ensuite  dans  son  Histoire  de  France.  — 
L'amiral  de  France ,  1584. 

PORTAIL.  (  René  ROUET  du  ) ,  che- 
valier de  Saint-Louis ,  né  â  Saintes ,  s'oc- 
cupa beaucoup  d'horticulture.  Il  a  publié 
plusieurs  mémoires  relatifs  à  cette  science  ; 
nous  citerons  seulement  :  1°  Notice  sur  la 
taille  d'été  du  poirier  et  du  pommier  ;  Sain- 
ts; D'après  le  P.  Arcère  ,  —  ttlst.  citée  ,  II* 
vol. ,  p.  595 ,  —  on  conservait  a  la  bibliotb.  d« 
l'oratoire  de  cette  ville  le  premier  vol.  de  l'ouvrage 
de  la  Popelinière  ,  corrigé  par  les  ordres  du  con- 
sistoire. 
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(es ,  Hus.  —  2°  Précis  sur  la  taille  ihiver 
du  poirier  et  du  pommier  ,  (  Ibid.  ) 

Le  chevalier  du  Portail  émigra.  Sa  femme, 
Marthe  de  Saint-Légier ,  fut  pendant  ce 
temps  renfermée  d'abord  dans  la  commu- 
nauté de  N.-D.  ,  à  Saintes ,  puis  dans  les 
cachots  de  Brouage.  La  chute  de  Robes- 
pierre mit  fin  à  la  détention  politique  de 
Mmi  du  Portail,  (i) 

*I»OUIiHIOT  (Vigtorin)  ,  religieux 
récollet  du  couvent  de  La  Rochelle.  Pen- 
dant qu'il  habitait  cette  ville ,  il  publia  le 
Mémorial  de  controverses  des  églises  préten- 
dues réformées  en  France,  ele  ;  La  Rochelle, 
Etienne  Durosne,  1639  ,  in-IG  de  458  p. 
11  reproche  aux  réformés  des  erreurs  dans 
la  prière ,  l'administration  du  baptême , 
de  la  cène ,  du  mariage ,  etc. ,  etc.  —  Re- 
cueil des  privilèges  octroyés  par  Louis  XIV  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  dressé 
en  faveur  des  Rochelais  ;  La  Rochelle,  Tous- 
saints  de  Gouy ,  1644  ,  in-8\ 

POUPARD  (  Olivier  ) ,  né  dans  le 
Poitou ,  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle ,  vint 
s'établir  comme  médecin  à  La  Rochelle. 
Il  s'acquit  une  telle  réputation  de  savoir , 
que  la  municipalité  de  cette  ville  lui  con- 
féra le  droit  de  bourgeoisie.  Henri  de  Na- 
varre ,  depuis  Henri  IV  ,  l'appela  près  de 
lui  dans  une  maladie  grave  qu'il  fit  sur 
les  confins  du  Poitou.  Pou  parti  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  temps  a  diminué 
la  valeur  :  Traduction  des  Aphorismesi'Hip- 
pocrate;  La  Rochelle,  P.  Haullin,  1580. 
—  Abrégé  latin  de  quelques  livres  de  Galien, 
sorti  des  mêmes  presses,  1581.  — Le  con- 
seil diriti  touchant  la  maladie  divine  et  peste 

(I)  V  ffimor.de  r  Ouest,  feuilleton  du  18  sep- 
ii-mbrc  1841)  et  suiv. 


en  la  ville  de  La  Rochelle,  dédié  aux  magis- 
trats municipaux  de  cette  ville ,  édité  d'a- 
bord en  latin,  puis  en  français,  La  Rochelle, 
J.  Porteau ,  1583.  Le  P.  Arcère  (2)  dit 
que  ce  traité  est  très-superficiel  et  prouve 
chez  l'auteur  plus  de  pratique  que  de  théo- 
rie. Il  est  digne  de  remarque  que  la  peste 
du  XVI*  siècle,  comme  le  choléra  de  1832 
et  de  1849,  sévit  cruellement  dans  l'ile  de 
Ré.  Poupard  constate  que  les  sudorifiquet 
opéraient  merveille  dans  le  traitement  des 
pestiférés  de  son  temps  :  une  fiole  de  suc 
de  carlhame  ou  chardon  bénît ,  adminis- 
trée par  une  femme  de  la  Flotte  à  plusieurs 
de  ses  voisins  malades ,  les  guérit  radica- 
lement. Olivier  Poupard ,  qui  fréquentait 
aussi  le  Parnasse,  a  cru  devoir  entremêler 
quelques  vers  dans  son  traité  de  la  peste. 
Nous  citons  les  suivants  : 

Aux  uns  faisait  grand  bien  d'avaler  la  liqueur 
Du  joyeux  Empampré  (3)  et  des  Indes  vainquew. 
Ce  remède  était  seul  estimé  salutaire; 
Incontinent  après,  mortel  tout  au  contraire.  (4i 

PH19IE1108E  (  Jacques  ).  Ce  mé- 
decin naquit  à  Sainl-Jean-d'Angély ,  vers 
1590 ,  et  était  fils  d'un  ministre  protestant 
écossais.  Il  se  rendit  à  Montpellier  en  1615. 
Après  avoir  obtenu ,  dans  cette  ville ,  le 
bonnet  de  docteur  —  mai  1617  —  sous  le 
nom  de  Jacobus  Primerosiu* ,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  exerça  d'abord  la  médecine  avec 
distinction  ;  il  passa  ensuite  en  Angleterre 
où  son  habileté  lui  conquit  beaucoup  de 
suffrages.  Primerose  a  légué  plusieurs  échu 
à  Fart  de  guérir  ;  entr'autres  :  De  Malin** 
morbis;  Rotterdam  ,  1655 ,  in-4#.  — Act- 


(2)  Hist.  de  La  Hoch. ,  t.  II. 

(3)  Bacchus. 

(A)  Cotte  indécision  de  traitement  était  l.<  mte 
rn  1840. 
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demtaMontpelliensisdescnpta;  Oxford,  1 631 . 

—  Enchyridion  medico  praticum  ;  Amster- 
dam ,  1054 ,  in-8°.  —  Ars  pharmaceutica  ; 
ibid. ,  1651  ,  in-8°.  —  Devulgierroribusin 
medicinâ  ;  Leyde ,  1664 ,  in-8°  ;  traduit  en 
français  par  Rostagny ,  Lyon,  1689 ,  in-8°. 

—  De  morbis  puerorum  partes  duœ  ;  Rot- 
terdam, 1659,  in- 12.  —  Enfin  plusieurs 
dissertations  pleines ,  dit  un  biographe ,  de 
raisonnements  captieux  qu'il  opposa  à  la 
démonstration  de  G.  Harvcy  touchant  la 
circulation  du  sang.  (1) 

PRIOLO  (  Benjamin  ).  Sous  le  règne 
de  Henri  II,  vint  à  Paris  Antoine  Priolo  ou 
Prioli ,  ancien  doge  de  Venise  ;  il  y  fit  la 
connaissance  d'un  gentilhomme  de  Saint- 
Jean-d'Angély  dont  il  épousa   bientôt  la 
611e.  Le  sénat  de  Venise  vit  d'un  mauvais 
œil  une  union  qui  lui  semblait  une  déro- 
gation aux  usages  nationaux.  Aussi  lorsque 
le  noble  vénitien  rentra  dans  sa  patrie  avec 
sa  jeune  épouse ,  ses  compatriotes  ne  son- 
gèrent qu'à  faire  prononcer  la  nullité  de 
son  mariage.  Une  circonstance  pourtant 
arrêta  le  sénat  :   le  contrat  de  mariage 
de  Priolo  avait  reçu ,  en  France ,  la  signa- 
ture de  l'ambassadeur  de  Venise.  On  se 
contenta  donc  de  faire  prononcer,  en  1 554, 
l'exclusion  de  Priolo  de  la  dignité  sénato- 
riale. Piqué  de  cette  injure ,  le  noble  véni- 
tien adopta  la  patrie  de  son  épouse  et  vint 
se  fixer  à  Sai  it-Jean-d'Angély.  Il  obtint  de 
Charles  IX  des  lettres  de  naturalisation. 
Priolo  laissa  plusienrs  enfants.  L'un  d'eu*, 
Marc,  eut  un  fils  nommé  Julien,  qui  fut  père 
de  Benjamin.  Celui-ci  naquit  à  Saint-Jean, 
le  1"  janvier  1702,  et  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale.  Il  est  l'auteur 

<  I  )  De  circulation*  tanguinit  ;  Rotterdam ,  1640 . 


d'une  Histoire  de  France ,  en  latin  ,  à  par- 
tir de  la  mort  de  Louis  XIII  — 14  mai 
1643 — jusqu'à  l'année  1664,  ayant  ce 
titre:  Ab  excessu  Ludovici  XIII,  historia- 
rum ,  libri  VIL  La  meilleure  édition  est  de 
1686,  in-4°.  M.  Guillonnet-Merville  (2) 
assure  que  cet  ouvrage  est  écrit  dans  un 
style  qui  convient  à  l'histoire  ;  cependant 
il  en  extrait  une  maxime  qui  nous  semble- 
rait plus  propre  à  figurer  dans  un  recueil 
de  traits  pour  rire  que  dans  un  grave  com- 
mentaire historique:  €  L'homme,  dit  Priolo, 
ne  possède  que  trois  choses ,  à  savoir  : 
l'âme ,  le  corps  et  les  biens  qui  sont  per- 
pétuellement exposés  à  toutes  sortes  d'em- 
buscades :  l'âme  à  celles  des  théologiens , 
le  corps  à  celles  des  médecins,  et  les  biens 
à  celles  des  avocats  et  des  procureurs.  »  Le 
motif  temporel  qui  pourrait  guider  l'avo- 
cat ou  le  médecin ,  les  erreurs  dommagea- 
bles de  l'un  ou  de  l'autre ,  toutes  limitées 
dans  leurs  effets  actuels ,  quoique  souvent 
bien  fâcheuses,  n'ont  pas,  ce  nous  semble,  de 
parité  avec  les  intérêts  éternels  confiés  à  un 
directeur  qu'il  faut  toujours  choisir  prudent 
et  éclairé  ;  intérêts  que,  du  reste ,  surveille 
et  dirige  ensuite  la  Providence  admirable 
de  Dieu. 

Priolo  avait  dédié  son  histoire  au  doge  et 
au  sénat  de  Venise  qui,  en  le  reconnaissant 
pour  un  noble  chevalier  vénitien  ,  avaient 
réparé  l'injustice  faite  par  leur  pays ,  un 
siècle  auparavant,  au  bisaïeul  de  notre  his- 
torien. Peu  après,  il  partit  pour  la  Hollande 
et  suivit,  à  Leyde,  les  cours  d'histoire  et  d'é- 
loquence des  savants  lleinsius  et  Vossius. 
Pendant  trois  années,  qu'il  passa  dans  cette 
ville ,  il  fit  une  étude  assidue  des  historiens 
et  des  poètes  grecs  et  latins.  Il  se  rendit 
(i)  Rech.  sur  Saint-Jean-d'AngSly,  in-8°. 
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de  là  à  Paris ,  et  eut  plusieurs  conférences  de  la  libéralité  du  soleil.  Cette  enchère , 

avec  Grotius ,  qui  venait  d'y  chercher  un  jointe  aux  exactions  et  aux  vexations  que 

asile.  Priolo  passa  ensuite  à  Padoue  pour  les  employés ,  les  traitants  et  les  sous-trai- 

y  étudier  les  doctrines  hasardées  des  anciens  tanls  faisaient  éprouver  aa  peuple,  qu'ils 

philosophes ,  et  notamment  les  principes  torturaient  sans  ménagement ,  occasionna 

d' Aristote ,  sous  Cremonini  et  Liceti.  Dans  une  véritable  insurrection  en  Saintonge.  Le 

In  suite ,  il  s'attacha  au  duc  de  Rohan  ,  et  soulèvement  eut  lieu  en  1548 ,  d'abord  dans 

devint  le  plus  intime  confident  de  cet  homme  les  environs  de  Jonzac.  Six  mille  paysans , 

d'état.  Après  la  mort  du  duc ,  il  se  retira  principalement  armés  de  bâtons  et  d'ins- 

dans  une  terre  qu'il  possédait  près  de  Ge-  truments  aratoires ,  se  levèrent ,  au  sondes 

nève.  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  cloches,  et  marchèrent  sur  Chasteauneuf. 

qui  se  rendait  à  Munster  en  qualité  de  plé-  Us  ouvrirent  les  portes  delà  prison  de  cette 

nipotentinire  pour  la  paix ,  l'emraçna  avec  petite  ville  à  certaines  personnes  détenues 

hii  en  Allemagne.  Au  retour  de  cette  mis-  pour  infractions  aux  lois  sur  le  sel ,  et  mas- 

sion  ,  Priolo ,  étant  revenu  à  Genève  pour  sacrèrent  impitoyablement  huit  officiers  de 

y  prendre  sa  famille  et  la  conduire  à  Paris ,  la  gabelle.  La  troupe  se  grossissant  â  cha- 

fonnut ,  en  passant  à  Lyon,  le  cardinal-  que  pas,  ne  trouva  plus  aucune  résistance. 

légat  François  Barberkio,  avec  lequel  il  en-  Le  gouvernement  de  la  Guyenne  dépêcha, 

treprit  une  discussion  religieuse  qui  aboutit  contre  les  paysans ,  une  compagnie  de  huit 

heureusement  à  ta  conversion  de  Priolo  :  cents  chevaux  qui  fut  mise  en  déroute  et 

hii  et  toute  sa  famille  abjurèrent  les  erreurs  se  sauva  précipitamment  à  Barbezieux ,  où 

du  luthéranisme ,  à  Lyon ,  vers  1646 ,  et  le  mouvement  ne  s'était  pas  encore  étendu 

rentrèrent  dans  l'unité  catholique.  Enl667,  et  où  faisait  bonne  contenance  le  comte 

se  rendant ,  de  la  part  du  gouvernement  Charles  de  la  Rochefoucault.  Mais  bientôt 

français ,  auprès  du  doge  de  Venise ,  pour  le  tocsin  se  fit  entendre  dans  les  campagnes 

une  mission  secrète ,  il  ftil  atteint  d'une  voisines ,  et  les  lansquenets  d'Henri  d\\l- 

maladie  grave  dont  il  mourut  à  Lyon.  (1)  bret  se  replièrent  prudemment  sur  Mont- 
lieu  ,  pour  de  là  gagner  le  Béarn.  Aux  cris 

PlïWOREAl.  Sous  François  I"  ,  miiic  fois  répétés  de  mort  aux  gaMoutiM. 

l'impôt  vexatoirc  de  la  gabelle  fut  étendu  ia  Saintonge  entière  s'était  ébranlée.  Seize 

au  pays  de  Saintonge.  Il  donna  un  prix  mine  hommes  marchaient  sous  la  conduite 

factice  et  trop  élevé  au  sel  (2) ,  ce  produit  de  certain*  bourgeois  exaltés  et  dont  rtiis- 

de  nos  marais ,  de  première  nôcessilé  pour  toirc  nous  a  transmis  quelques-uns  d* 

le  peuple ,  et  qui  ne  provient ,  selon  Fan-  noms  :  tels  que  Bouillon ,  Chàteauroux , 

tienne  et  judicieuse  définition  locale,  que  Cramaillon ,  Boismenin  dit  Galafre.  Le  com- 
mandement général  des  insurgés  fut  donné 

(1)  Quelques-uns  des  membres  de  cette  Camille 
»nt  écrit  leur  nom  Prioleau. 

(2)  Pauvre  humanité!  après  300  ans  do  peines  (3)  Cette  dénomination  est  encore  un  terme  J« 
vt  de  révolutions ,  on  débattait  encore  hier  la  mépris  dans  la  bouche  des  gens  du  peuplé .  qw 
question  d'abolition  «mi  de  modifications  des  taxes  désignent  ninsi  les  douaniers  charges  de  MinnlVr 
Mir  le  mI....  |0  mouvement  des  sels. 
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à  Puymoreuu ,  gentilhomme  des  environs  times.  La  bande  de  Cognac  f  après  avoir 
de  Barbezieux,  personnage  ardent ,  rempli  procédé  au  massacre  du  directeur-général 
de  résolution  et  d'audace ,  et  qui  fut  salué  dans  celte  dernière  ville ,  vint  aussi  se  join- 
du  titre  de  Couronnai  (1)  de  la  Saintonge.  dre  au  gros  de  l'armée.  Les  commis  au 
Cette  sorte  de  dictature  investit  Puymoreau  grenier  à  sel  de  Saintes  s'étaient  sagement 
d'une  puissance  illimitée  et  qui  allait  jus-  enfuis  à  l'approche  du  couronnai ,  et  étaient 
qu'au  droit  de  vie  et  de  mort.  11  or-  allés  s'enfermer  dans  le  château-fort  de 
donna  à  tous  les  curés  de  rassembler  Taillebourg.  Les  paysans  mirent  le  siège 
leurs  paroissiens  au  son  des  cloches  et  de  devant  cette  place  ;  mais  désespérant  bien- 
ies  foire  embâlonner  (  armer  de  bâtons  ) ,  tôt  de  la  prendre ,  ils  abandonnèrent  for- 
sous  peine  d'être  saccagés.  Cet  ordre ,  exé-  cément  leur  proie.  Une  masse  considérable 
cuté  avec  toute  l'ardeur  qu'inspiraient  le  de  ces  bandits ,  rencontrée  près  de  là  par 
mécontentement  général  d'une  part ,  et  la  vingt-cinq  lansquenets  bien  montés ,  bien 
crainte  des  insurgés  de  l'autre ,  grossit  tel-  équipés ,  fut  taillée  en  pièces  et  mise  en 
lement  la  troupe  de  Puymoreau  ,  que  les  déroute  ;  elle  laissa  le  sol  jonché  de  bâtons, 
puissants  seigneurs  de  la  Saintonge  et  de  De  là  ce  combat  prit  le  nom  ,  dans  notre 
FAunis ,  justement  terrifiés ,  se  renfermé-  histoire  locale ,  de  la  journée  des  bâtons. 
rent  dans  leurs  châteaux-forts ,  n'osant  en  Puymoreau  se  présenta  devant  Cognac,  dont 
sortir  pour  se  mesurer ,  en  rase  campagne ,  l'entrée  lui  fut  refusée  ;  cette  place  ne  tarda 
avec  l'armée  des  manants.  Le  couronnai  pas  à  être  prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage. 
s'avança  de  Barbezieux  vers  Archiac ,  en  fit  Là  cette  armée  de  paysans  se  grossit  encore 
incendier  le  château  ,  et  ravagea  les  terres  des  bandes  de  YAngoumois ,  du  Périgord , 
du  seigneur  qu'il  taxa  d'être  gabelleur,  mais  deYAgenois  et  de  la  Guyenne  bordelaise; 
qui ,  en  réalité ,  était  coupable  d'avoir  fait  elle  s'éleva ,  par  suite ,  au  chiffre  énorme 
peser  trop  lourdement  sa  justice  féodale  de  50,000  hommes ,  mal  équipés ,  indiscir 
sur  quelques  hommes  du  peuple.  Les  mu-  plinés  sans  doute ,  mais  décidés  à  l'attaque , 
tins  arrivèrent  à  Saintes  et  y  recrutèrent  trouvant  bons  et  légitimes  tous  les  expé- 
les  mécontents  de  Marennes ,  d'Arvert  et  dienls  pour  arriver  à  la  satisfaction  de  leurs 
de  la  Tremblade.  Devant  une  telle  multi-  appétits  de  vengeance ,  et  frappant  rude- 
tude ,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Bientôt  les  ment  avec  leurs  bâtons  ferrés ,  leurs  piques 
prisons  (tarent  forcées,  et  tous  les  faux-sau-  et  leurs  épées  à  deux  mains.  Puymoreau 
niers  ou  contrebandiers  recouvrèrent  leur  marcha  audacieusement  sur  Bordeaux ,  brû- 
liberté.  La  troupe  victorieuse  envahit  l'hôtel  l&nt  et  saccageant  tout  sur  son  passage.  Les 
du  lieutenant-général  de  la  gabelle  et  les  jurats  de  la  ville ,  sommés  de  venir  à  la 
demeures  des  commis  à  la  perception  ;  tous  rencontre  du  chef  de  la  troupe  des  révoltés , 
furent  cruellement  massacrés ,  ainsi  que  hésitaient  ;  mais  le  bas-peuple  de  la  ville 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  forcenés  sonna  le  tocsin ,  mit  en  mouvement  la  grosse 
pillèrent  ensuite  les  maisons  de  leurs  vie-  cloche  de  l'hôtel  de  ville,  et  pilla  l'arsenal. 

Les  |K>rtes  de  la  grande  cité  s'ouvriront 

(l)  Colonel.  au  puissant  couronnai.  Pendant  plusieurs 
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jours,  celte  ville  fut  le  théâtre  des  plus 
énormes  excès.  L'effet  produit  en  Saintonge 
et  dans  les  pays  voisins ,  par  cette  insur- 
rection, était  pitoyable  et  désolant.  Nul 
n'osait  sortir  de  sa  maison  pour  vaquer  à 
ses  affaires  ;  à  chaque  pas  il  courait  le  ris- 
que d'être  mortellement  frappé.  La  ven- 
geance particulière  prenait  le  masque  de 
l'intérêt  public  pour  assouvir  ses  plus  bas 
instincts  ;  il  lui  suffisait  de  désigner  son 
ennemi  sous  le  nom  de  gabelleur. 

Henri  II  était  à  Turin  lorsqu'il  eut  con- 
naissance de  ces  désordres.  Il  fit  partir 
aussitôt ,  pour  la  Guyenne ,  le  comte  de 
Sainte-Foy ,  qu'il  chargea  de  lettres  spé- 
ciales ,  recommandant  aux  populations  éga- 
rées de  rentrer  immédiatement  dans  le  de- 
voir ,  sous  peine  d'encourir  les  plus  sévères 
châtiments.  Le  prince  s'écarta  en  cela  des 
conseils  barbares  du  connétable  Anne  de 
Montmorency ,  qui  voulait  qu'on  exterminât 
la  race  des  Santons,  qu'il  considérait  comme 
essentiellement  portée  à  la  rébellion  et  in- 
capable de  supporter  le  joug  de  l'autorité , 
et  qu'on  repeuplât  leur  pays  de  nouvelles 
familles.  Les  lettres  du  roi  furent  publiées 
i\  Saintes ,  â  Cognac ,  à  Marennes ,  5  An- 
goulôme,  a  Jonzac,  à  Bordeaux.  Leur  esprit 
sage  et  conciliant  calma  l'effervescence  po- 
pulaire ,  et  il  se  fit  aussitôt  un  calme  plat 
dans  un  pays  naguère  si  fortement  agité. 
Cependant  l'armée  royale ,  divisée  en  deux 
corps ,  s'avançait  à  marches  forcées  vers 
notre  patrie ,  pour  assurer  l'exécution  des 
ordres  du  roi.  Leur  jonction  s'opéra  près 
de  Bordeaux ,  et  alors  que  le  parlement 
s'occupait  à  informer  contre  les  coupables. 
Le  duc  d' Aumale ,  commandant  les  troupes, 
jugea  inutile  de  frapper  un  pays  rentré  dans 
l'ordre ,  et  où  l'action  des  lois  avait  déjà 


repris  son  empire.  Quant  au  vieux  conné- 
table de  Montmorency  ,  il  fit  dresser  des 
gibets  tant  à  Bordeaux  que  dans  la  Sain- 
tonge (1) ,  et  épouvanta  la  province  par 
l'appareil  des  supplices.  Puymoreau ,  par 
suite  de  sa  qualité  de  gentilhomme,  fut 
seulement  décapité.  Les  autres  chefs  subal- 
ternes périrent  dans  les  supplices  inventés 
par  la  cruauté  la  plus  raffinée ,  au  com- 
mencement de  l'année  1549.  Ainsi  se  ter- 
mina un  mouvement  populaire  qui ,  au  fond, 
s'étayait  sur  des  motifs  plausibles,  mais 
qui ,  par  ses  excès  et  ses  brigandages ,  avait 
dépassé  toutes  les  bornes  de  Foppositioo 
populaire  pour  le  cas  d'oppression  ou  de 
vexation  de  la  part  des  gouvernants. 

PVVTAIIJUÉ: ,  voy.  RIVIERE. 


QIHIYTIL  (  Jacques  ).  Ce  poète  na- 
quit dans  un  hameau  de  Saintonge ,  dans 
les  environs  de  Saint-Jean-d'  Angély ,  et  sur 
les  confins  du  Poitou  ,  au  commencement 
du  XVI-  siècle. 

11  a  laissé  la  comédie  du  Pauvre  Villageois, 
qui  amusa  beaucoup  le  public  lors  de  son 
apparition.  Cette  pièce  fut  représentée  à 
Paris,  devant  la  cour,  en  1559,  parla 
troupe  dite  des  Enfants  sans  souci .  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  Charles  111  (i) ,  dur 
de  Lorraine ,  avec  la  princesse  Claude,  fille 
de  Henri  H ,  roi  de  France. 

Les  trois  scènes  de  ce  drame  tendent  à 


(  1)  Nous  pensons  que  l'antique  ormeau  dit  arkre 
des  justices  f  dans  la  commune  de  SaJut-TlHius 
de  Cosnac,  et  où  la  tradition  locale  rapport* 
qu'un  homme  fut  jadis  exécuté  ,  consacre  un 
épisode  de  la  terrible  répression  exercée  par  Mont- 
morency. 

(2)  C'est  par  erreur  que  le  Magaxïn  \nUsrt* 
que  —  année  1844  —  dit  Charles  II. 
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fronder  les  rigueurs  des  agents  du  fisc  qui       RAMOTEAU  (Pierre-Paul)  naquit 

tourmentaient  souvent  sans  mesure  les  ha-  le  29  octobre  1705 ,  à  La  Rochelle  où  il 

bitants  des  campagnes.  Malgré  les  vives  ré-  fit  ses  humanités.  En  1788  ,  il  concourut 

clamations  d'un  paysan  et  de  sa  femme ,  pour  le  prix  de  poésie  décerné  par  l'aca- 

auxquels  on  a  déjà  enlevé  pièce  à  pièce  tout  demie  de  La  Rochelle ,  et  présenta  une 

leur  mobilier ,  un  collecteur  s'obstine  à  faire  égiogue  sous  le  titre  de  Rebecca  qui  obtint 

ouvrir  par  deux  sergents  un  énorme  bahut,  le  deuxième  accessit  (2).  A  raison  de  ses 

seul  objet  qui  reste  aux  villageois ,  et  qui  travauxlittéraires,  de  son  goût  fin  et  exercé, 

leur  sert  d'armoire  et  de  siège.  Mais  tout-  de  ses  aimables  causeries  d'homme  de  let- 

à-coup  il  en  sort  trois  diables  qui  empor-  très ,  l'académie  de  sa  ville  natale  l'admit 

lent  le  collecteur  et  les  sergents  plus  morts  dans  son  sein  ,  le  4  février  1 789.  Quelques 

qu'en  vie.  jours  après,  Raboteau  lut,  dans  une  séance 

On  doit  encore  au  même  auteur  un  poème  publique ,  un  discours  en  vers  sur  la  gaieté, 

intitulé  :  Nouvelle  manière  de  faire  son  profit  u«  P^tit  poème  imité  d'Ossian  ,   Culthon 

des  lettres  f  suivi  du  Poète  courtisan  ;  Poi-  ei  Colmall.  Pendant  ce  temps,  dit  un  écri- 

tiers    1559.  va*n  ^e  notre  province  (3) ,  la  révolution 

changeait  la  face  de  la  France  et  du  monde 

entier  ;  jeune  encore,  ami  de  l'indépendance, 
RABAYNE  (Pierre  de) ,  fils  d'Em-  le  poète  Raboteau  célébra  avec  entraîne- 
manuel  de  Rabayne ,  S*'  du  fief  de  ce  nom  ment  le  premier  acte  de  la  force  populaire , 
et  de  la  terre  de  Pisany.  11  naquit  au  châ-  terrible  préface  du  grand  livre  où  allaient 
teau  de  Pisany  et  devint  cardinal  du  titre  s'inscrire  tant  de  forfaits ,  mais  aussi  tant 
de  Sainte  Marie  sur  la  Minerve^  vers  1170.  de  réformes  politiques.  11  publia  une  ode 
Cet  illustre  prélat ,  au  sujet  duquel  nous  sur  la  prise  de  la  Bastille ,  1790 ,  in-8°.  Il 
manquons  de  détails ,  appartenait  à  l'an-  vint  ensuite  à  Paris ,  qui  n'était  plus  le 
cienne  maison  de  Rabayne  qui  jeta  un  séjour  des  muses.  Sous  le  directoire ,  vers 
grand  éclat  dans  la  Saintonge  au  moyen-  1796,  il  se  fit  connaître  par  des  vaudevilles 
âge ,  et  acquit  du  renom  grâce  aux  guer-  et  autres  productions  que  nous  mention- 
riers  nombreux  qu'elle  produisit.  Cette  nerons  plus  bas ,  et  qui  furent  reçues  favo- 
famillc  possédait  le  château  de  Pisany  dès  rablement  du  public.  De  1815  à  1820, 
Tan  1018  ,  et  au  XVIe  siècle  elle  tenait  le  Raboteau  occupa  l'emploi  de  sous-ehef  au 
château  d'Usson  ,  près  Pons  ;  elle  embrassa  ministère  de  la  police.  À  cette  dernière 
les  doctrines  de  la*  réforme  dans  la  per-  époque,  il  vint  demander  du  repos  à  sa 
sonne  de  Jacques  de  Rabayne ,  S*r  d'Us-  ville  natale ,  et  y  termina  sa  carrière  le  21 
son  (I).  Eslher  sa  fille,  zélée  calviniste,  octobre  1825. 

aida  beaucoup ,  dans  son  entourage  ,  à  la  Cet  écrivain  a  laissé  :  La  ville  et  le  village, 

propagation  des  erreurs  de  Calvin.  divertissement ,  1801  ,  in-8°.  —  Urbain  et 

Cette  antique  race  est  éleinte  depuis       (2)  L^égk)glie  claU  alors  un  gfDre  fort  a  la 

nrï'S  d'un  siècle.  mode.  Cette  même  année  vit  paraître:  Ruth, 

Estelle  ,  Paul  et  Virginie. 
(!)  V.  art.  Rousptau.  (3)  M.  Délayant ,  not.  manufer. 
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Joséphine  y  vaudeville,  4802;  le  fonds  assez 
léger  de  ce  vaudeville  roule  sur  un  pro- 
cès entre  deux  propriétaires  que  l'amour 
de  leurs  enfants  réconcilie.  Ce  cadre  a  fourni 
à  Raboteau  le  moyen  d'étaler  une  grâce 
facile ,  avec  des  sentiments  doux  et  sans 
affectation  (1).  —  Poème  des  Jeux  de  T En- 
fance, 1802 ,  in-8° ,  ouvrage  qui  fut  beau- 
coup lu  et  qu'on  réimprima  avec  des  addi- 
tions en  1805  (2).  Ce  petit  poème  de  vers 
de  dix  pieds,  d'une  tournure  gracieuse, 
rempli  d'intéressants  détails  présentés  avec 
choix  et  sobriété,  fit  un  certain  bruit  dans 
le  monde  littéraire.  La  critique  s'occupa 
sérieusement  de  celte  production.  On  le 
compara  aux  poèmes  des  hollandais  Catz 
et  de  Feutry  sur  le  même  sujet ,  compo- 
sitions que  Raboteau  assura ,  plus  tard  , 
n'avoir  jamais  connues.  Le  Magasin  ency- 
clopédique consacra  plusieurs  pages  à  l'exa- 
men de  ce  poème  qui  porta  assez  loin  le 
nom  de  son  auteur.  Dans  la  seconde  édition , 
Raboteau  ajouta  l'anecdote  d'Âlcibiade  en- 
fant se  couchant  dans  la  rue  pour  protéger 
ses  jouets  contre  le  passage  d'une  lourde 
charrette  (3).  En  1803  ,  élu  membre  de  la 
Société  philotechnique,  sur  le  rapport  d'An- 
drieux  ,  il  lut ,  dans  les  séances  publiques, 
un  poème  adressé  aux  artistes ,  et  l'églogue 
deRébecca  retouchée.  Deconccrf  avecRadet, 
Raboteau  publia  Y  Avare  et  son  ami ,  comé- 
die en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  de  vau- 
devilles, 1801,  in-8°.  —  Avec  Lachabeaus- 


(1)  M.  Délayant,  not  manuscr.  déjà  citées. 

(2)  Cette  seconde  édition  se  trouve  à  la  bibliothè- 
que publique  de  La  Rochelle. 

(3)  M.  Délayant  émet  le  vœu  que  les  descen- 
dants de  Raboteau  donnent  une  nouvelle  édition 
des  Jeux  de  f  Enfance  ,  poème  devenu  fort  rare 
aujourd'hui ,  et  qu'ils  y  joignent  un  ou  deux  de 
ses  meilleurs  vaudevilles  avec  quelques  pièces 
inédites  tirées  de  ses  manuscrits. 


sière  :  1°  V Asthénie  ou  une  journée  d'Al- 
cibiade ,  1802 ,  in-8°.  -  2*  Attendre  et 
courir,  drame,  1802,  in-8°.  —  Raboteau  a 
de  plus  laissé  en  portefeuille,  un  petit  poè- 
me sur  les  quatre*  parties  du  jour  au  Palais 
Royal.  —  Un  recueil  de  fables  qui,  dit-on, 
ne  sont  pas  sans  mérite  —  et  des  notes 
remarquables  sur  Plaute.  (4) 

Nous  cédons  au  plaisir  de  citer  quelques 
vers  de  l'intéressant  poème  des  Jeux  de 
r Enfance,  et  nous  commençons  par  la 
dédicace  : 


Parent?  heureux  qu'entourent  mes  modèles , 
A  votre  amour,  a  vos  cœurs  attendris 
Je  viens  offrir  ces  peintures  nouvelles. 
De  mes  efforts  j'aurai  reçu  le  prix» 
Si  vous  daignez  accueillir  mon  hommage. 
Ah  !  quand  ma  main  ébaucha  cet  ouvrage , 
De  mes  enfants  j'étais  environné  ! 

Voici  des  vers  adressés  au  chantre  de 
Vert-Vert  et  qui  énoncent  une  frappante 
vérité  littéraire  : 

Toi  dont  la  muse  effleura  chaque  objet  ! 
Ainsi  qu'on  voit  l'abeille  printannière 
Piller  gatment  la  rose  et  le  muguet  !.... 
L'art  de  choisir  fut  toujours  l'art  de  plaire , 
Préserve-moi  de  l'ardeur  de  tout  faire , 
Pour  m'épargner  l'ennui  d'avoir  tout  fait. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  le  poète  des- 
sine avec  art  les  penchants  divers  du  frère 
et  de  la  sœur  : 

De  mon  héros  s'agrandit  la  carrière; 
Déjà  fleurit  son  sixième  printemps  ; 
Depuis  cinq  ans  sa  sœur  voit  la  lumière  ; 
A  ses  ébats  parfois  elle  s'unît  ; 
Mais ,  dans  un  choix  moins  bru  vaut ,  moins  rapttK 
Rose  décèle  un  sexe  plus  timide  , 

(4)  V.  Recueil  encyclopédique.  lHi«.  t.  »•*. 
p.  346. 
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Et  de  Fanfan  le  tambour  l'étourdit. 
Près  de  sa  bonne  ,  à  ses  genoux  assise , 
Venez  la  voir  de  ses  adroites  mains 
Placer  déjà  des  pompons  enfantins 
Sur  ce  jouet ,  dont  l'étoffe  déguise, 
Aux  yeux  trompés ,  les  ressorts  incertains. 
Dans  ce  carton  ,  dans  ce  joli  visage , 
Que  le  pinceau  vernit  et  colora , 
L'aimable  Rose  a  trouvé  son  visage, 
C'en  est  assez;  elle  l'embellira » 

Nous  terminerons  par  le  gâteau  des  rois, 
craignant  d'avoir  déjà  trop  prolongé  nos 
citations  : 

Fanfan  est  roi,  tous  les  cœurs  applaudissent  !.. 
Un  cri  s'élève  et  de  sa  majesté  , 
En  mille  vœux  ,  on  porte  la  santé. 
Le  peuple  avide  attend  sa  souveraine 
Et ,  dans  sa  sœur ,  Fanfan  choisit  sa  reine. 
Nouveaux  éclats  !  nouveaux  ravissements  ! 
Mais  d'abdiquer  Fanfan  voit  le  moment , 
L'heure  s'avance,  et  le  sceptre  éphémère 
Va  s'échapper  de  sa  main  débonnaire  ; 
Aux  coups  du  sort  il  se  soumet  gatment 
Et ,  déposant  l'autorité  suprême , 
Sur  le  duvet  il  va  tranquillement 
Se  délasser  du  poids  du  diadème. 

Un  des  ancêtres  du  poète ,  Jean  Rabo- 
teau,  était  médecin  à  St-Fort,  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle.  Ce  fut  un  des  chefs  de  la 
réforme.  Un  écrivain  protestant  (i),  raconte 
que  J.  Raboteau  assista ,  comme  ministre, 
au  synode  tenu  à  Pons ,  le  25  juin  1667  , 
et  qu'il  épousa  ,  vers  1670 ,  Anne  Péane , 
fille  d'un  médecin  de  Saint-Fort;  cette 
dame  fut  un  jour  présentée  à  la  cour  de 
Louis  XIV  où  elle  fixa  l'attention  par  sa 
beauté  et  la  distinction  de  ses  manières. 


(I)  M.  Crottet ,  Hat.  de*  églites  ré formées  , 
p.  190. 


RAGOT  (  François  ) ,  curé  de  Marans, 
a  publié  une  oraison  funèbre  de  M*r  Fre- 
zeau  de  la  Frezelière  ,  évéque  de  La  Ro- 
chelle ,  et  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  dernière  ville  ;  La  Ro- 
chelle ,  Mesnier ,  1703 ,  in-4°. 

RA1HARD  (Suzanne)  ,  née  à  Saint- 
Jean-d'Angély  en  1733,  d'une  famille 
honorable  de  commerçants,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  l'éducation  et  à  l'entre- 
tien des  jeunes  personnes  indigentes.  Elle 
se  réunit  avec  Hlle  Coybo  (  V.  ce  nom  ) , 
dès  que  celle-ci  fonda  une  salle  d'asile  à 
Saint-Jean.  Elle  dirigeait  l'établissement , 
après  la  mort  de  la  vertueuse  fondatrice , 
lorsqu'il  fut  dévasté  en  1790.  On  en  ap- 
pliqua les  bâtiments  au  service  de  l'hôpi- 
tal; le  mobilier  de  la  communauté  fut 
vendu  au  mépris  des  droits  de  la  ville  à 
qui  M11'  Coybo  en  avait  fait  don.  Dès  lors, 
Hlie  Ramard  dut  rentrer  dans  sa  famille  et 
attendre  des  jours  plus  calmes.  Ils  luirent 
enfin  et  la  bienfaitrice  des  pauvres  reparut 
dans  sa  communauté  dévastée ,  elle  s'occupa 
à  en  réparer  les  ruines  et  en  effacer  les 
désastres.  Tous  les  travaux  de  réparation 
furent  au  compte  de  l'héroïne  de  la  cha- 
rité. Bientôt  elle  acheta  quelques  bâtiments 
adjacents  pour  agrandir  la  maison.  En 
1812 ,  ses  forces  démentant  son  zèle  reli- 
gieux ,  M,u  Ramard  appela  à  son  secours 
les  généreuses  filles  du  père  Montfort. 
Pendant  cinq  ans ,  elle  eut  la  consolation 
de  voir  le  bien  s'opérer  dans  la  grande 
famille  du  peuple  par  les  soins  des  reli- 
gieuses de  Chavagnes  :  elle  recueillit  le 
fruit  précieux  et  si  suave  pour  son  âme 
chrétienne  ,  de  plus  de  soixante  années  de 
travaux  assidus.  Au  mois  de  février  1817  , 
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environnée  des  soins  lendres  de  ses  filles 
d'adoption  ,  Mlle  Ramard  fit  son  adieu  à  la 
terre ,  et  son  âme  s'éleva  légèrement  vers 
son  créateur ,  escortée  des  mille  bénédic- 
tions du  pauvre. 

Telle  est  la  simple  et  toute  petite  philo- 
sophie chrétienne  qui  possède  le  secret 
éminent  de  faire  beaucoup  d'heureux  sans 
avoir  pourtant  jamais  rien  emprunté  aux 
brillants  projets  des  philantropes  modernes. 

RAHxVUIiFE   DE   FOUCAUD. 

Cet  évoque  de  Saintes  ,  succédant  à  deux 
pontifes  qui  n'avaient  pas  gouverné  l'église 
de  notre  province  avec  le  zèle  que  Dieu 
inspire ,  eut  beaucoup  a  faire  pour  ranimer 
l'esprit  de  religion  et  de  piété.  Mais  Ram- 
nulfe  était  animé  d'une  telle  foi  et  d'un 
amour  si  actif  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il 
réussit  à  faire  renaître  dans  le  cloître, 
comme  dans  le  siècle ,  la  ferveur  des  pre- 
miers temps.  Il  contribua  à  la  réforme  du 
monastère  de  N.-D.  à  Tonnay-Charente 
qui  possédait  les  reliques  du  martyr  Hip- 
polyte.  Les  chanoines  qui  habitaient  le 
monastère  furent  remplacés,  en  1090,  par 
des  bénédictins  venus  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  et  que  le  supérieur  Odon  vint  instal- 
ler en  présence  de  l'évéquc  de  Saintes.  En 
1091,  cet  évoque  assista  au  concile  de 
Poitiers  et  y  acquit  la  réputation  d'un 
prélat  illustre  et  rempli  de  la  plus  sainte 
énergie  pour  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. En  1096 ,  il  eut  le  bonheur  de  rece- 
voir dans  sa  ville  épiscopole,  le  Pape  Urbain 
II,  qui  officia  pontificalementà  la  cathédrale, 
le  dimanche  i3  avril ,  jour  de  Pâques. 

RANCOX  (Geoffhoy  de),   S*r  de 
Taillebourg  (1),   plein  de  courage  et  de 

(I)  Cette  terre  était  alors  connue  sous  le  nom 
de  Ranconia. 


patriotisme  ,  soutint ,  en  1 179 ,  dans  son 
château-fort,  un  siège  contre  Richard, 
comte  d'Anjou  et  duc  de  Guyenne  (2). 
Seulement,  après  trois  jours  de  siège,  Geof- 
froy ,  impatient  de  se  mesurer  avec  l'en- 
nemi ,  précipita  sa  défaite  par  une  sortie 
malheureuse  dont  sut  profiter  son  redou- 
table adversaire.  Le  vainqueur  fit  raser  les 
murailles  et  les  hautes  tours  du  manoir 
féodal  (3)  En  U87  ,  Geoffroy  de  Rançon, 
ayant  tenté  de  soulever  le  joug  britannique, 
vit  son  château,  à  peine  rebâti ,  tomber  de 
nouveau  sous  les  coups  du  terrible  comte 
d'Anjou.  Une  des  conditions  que  Richard 
imposa  au  vaincu  en  lui  donnant  la  vie 
sauve ,  fut  qu'il  le  suivrait  dans  la  nou- 
velle croisade  qui  s'organisait.  Geoffroy  , 
obligé  par  serment  au  voyage  de  Palestine, 
décida  la  haute  noblesse  de  Saintonge  à  Tj 
accompagner ,  et  le  grand  mouvement  (ii 
qui  portait  alors  l'Occident  vers  l'Orient , 
n'exigeait  pas  de  grands  efforts  d'éloquence 
pour  décider  les  chevaliers  à  se  croiser. 
La  revue  des  troupes  que  Philippe-Auguste, 
roi  de  France,  et  Richard  ,  alors  roi  d'An- 
gleterre ,  destinaient  pour  la  terre  saii»:«' 

(2)  Fils  d'Henri  II  et  d'Àliénor.  Enti89,  i. 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre  et  dut  à  sa  1<i- 
voure  impétueuse  et  sauvage  ,  le  titre  de  Ont- 
ie-Lion  ,  qui  lui  fut  donné  par  les  Sarraiin»  eui- 
mèmes. 

(3)  Similiter  fecit  Rkhardus ,  duc  ,4f*.- 

taniœ  de  Gaufrido  de  Rançon,  nom  cmsirvm  T-si- 
lebourg  ,  quod  videbatur  inexpugnable ,  obsriti. 
capit ,  diruit.  —  Richard  du  Mont .  ap.  Maieb.a. 
hut.  de  Saint. ,  etc. ,  W  liv. ,  p.  !5i. 

(4)  Ce  mouvement  eut,  au  dire  de  tous  tes  his- 
toriens, deux  effets  principaux,  grandement  aun- 
tageux  pour  nos  sociétés  modernes  :  !•  Il  af- 
faiblit et  frappa  au  cœur  la  puissance  ollun:iw 
qui  menaçait  alors  d'envahir  et  de  fanatiser  t-uu 
l'Europe  ;  2°  il  porta  a  la  féodalité  des  gnM< 
royaumes  d'Europe  ,  en  l'obligeant  à  rontrirt  r 
des  dettes  ,  et  à  aliéner  ses  biens  et  ses  prer»v3* 
tives  pour  suflire  aux  énormes  dépense*  des  t*v 
ges  d'outre-mer  et  d'une  guerre  inUTmiuMr. 
un  coup  terrible  dont  elle  ne  se  releva  pin*. 
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eut  lieu  dans  les  plaines  de  Vezelai ,  en 
Bourgogne ,  Tan  1190;  elle  constata  le 
nombre  considérable  de  200,000  soldats 
et  pèlerins.  Richard  s* embarqua  à  Marseille, 
et  Philippe  à  Gènes  où  le  sénat  mit  des 
vaisseaux  à  sa  disposition.  Les  croisés 
ayant  décidé  de  relâcher  à  Messine  pour  y 
attendre  la  fin  des  tempêtes  de  l'équinoxe, 
un  différend  survint  entre  Philippe  et  Ri- 
chard. Le  Roi  de  France  fit  venir  à  sa 
tente  les  seigneurs  d'Aquitaine  croisés 
avec  Richard  ,  et  les  somma  de  s'engager 
par  serment  à  le  suivre  en  terre  sainte  ; 
Geoffroy  de  Rançon  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  le  jurèrent.  Ce  nouvel  engagement  ex- 
cita au  dernier  point  la  colère  de  Richard, 
qui  promit  de  s'en  venger  sur  les  hauts 
barons.  En  1194,  Geoffroy  éprouva  l'effet 
de  ses  menaces;  son  château  fut  pris  une 
troisième  fois  par  Richard,  à  la  tôle  d'une 
immense  troupe  d'aventuriers  dirigés  par 
le  fameux  Hcrcader.  Ces  défaites  successi- 
ves ne  sauraient  nous  faire  taxer  Geoffroy 
d'inhabileté  ou  de  manque  de  valeur  ;  il 
était  difficile,  en  effet ,  que  le  baron  Sain- 
tongeais ,  malgré  ses  qualités  personnelles 
de  vaillance,  résistât  dans  son  château  aux 
attaques  du  puissant  et  terrible  Richard- 
Cœur-de-Lion  ,  disposant  des  forces  de 
l'Angleterre  et  dont  les  troupes  aguerries 
étaient  de  beaucoup  supérieures  à  celles 
du  S*'  de  Taillebourg.  Oser  se  mesurer 
avec  Richard ,  la  terreur  des  Maures ,  était 
déjà ,  sinon  une  témérité ,  du  moins  une 
preuve  de  courage  chez  un  simple  châtelain. 

RAlVCOff  (  Geoffroy  de),  fils  du  pré- 
cédent ,  avait,  par  un  sentiment  de  crainte, 
et  sans  doute  au  souvenir  des  malheurs  de 
son  père ,  arboré  sur  les  tours  de  son  châ- 


teau l'étendard  britannique.  Mais  à  l'arrivée 
de  Saint  Louis  â  Taillebourg ,  eu  1242(1), 
il  se  hâta  de  mettre  ses  fortifications  à  la 
disposition  du  prince  et  se  rendit  à  sa 
tente  ,  entouré  de  ses  suivants  d'armes  : 
c  Sire ,  lui  dit-il ,  en  fléchissant  un  genou 
»  en  terre  et  posant  ses  mains  jointes  dans 
»  celles  du  monarque ,  recevez  mien  hom- 
»  maige  pour  ma  seigneurie  et  recours  de 
»  ma  lance  comme  voslre  homme  lige.  » 
L'accueil  que  fit  le  roi  au  S«r  de  Rançon 
fut  très-favorable  et  le  soir  même  du 
samedi  21  juillet  1242,  Saint  Louis  lui 
fit  l'honneur  d'aller  prendre  gîte  en  son 
château  et  d'y  reposer  pendant  la  nuit. 
Cette  nuit  fut  bien  mémorable,  puisqu'elle 
précéda  un  des  plus  héroïques  faits  d'ar- 
mes consignés  dans  nos  fastes  historiques 
et  dont  la  Saintonge  fut  l'heureux  théâtre. 
La  double  victoire  de  Louis  IX ,  sur  Henri 
III,  au  pont  de  Taillebourg  et  sous  les 
murs  de  Saintes ,  porta  un  terrible  coup  à 
la  domination  britannique  en  France; 
surtout  en  ce  sens  qu'elle  réveilla  ,  dans  nos 
provinces ,  ce  sentiment  d'orgueil  national 
qui ,  sous  la  vassalité  anglaise ,  s'était  visi- 
blement annihilé. 

RAOUL  (  Michel)  était  doyen  du  cha- 
pitre de  Saintes  lorsqu'il  fut  appelé,  en 
1618,  à  l'épiscopat ,  en  remplacement  de 
messire  de  la  Courbe  de  Crée.  Il  reçut  la 
consécration  à  Paris ,  dans  la  chapelle  des 
dominicains  et  des  mains  du  nonce  de  Sa 
Sainteté.  Sous  son  épiscopat ,  les  religieux 
de  Saint  François  d'Assise  s'établirent  en 
File  de  Ré.  Il  assista  au  concile  provincial  con- 
voqué à  Bordeaux  par  le  cardinal  de  Sour- 


(\)  V.  feuilleton  de  Y  Indépendant ,  journal  de 
Saintes ,  du  12  Décembre  4850. 
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dis ,  et  où  les  droits  et  obligations  des  cha- 
pitres ,  des  chanoines  et  des  curés  furent 
soigneusement  retracés.  Par  les  soins  de 
messire  Raoul ,  deux  communautés  nou- 
velles s'établirent  à  Saintes  :  une  dans  le 
faubourg  de  Saint- Vivien ,  connue  sous  le 
titre  de  Noire-Dame;  c'était  une  colonie  de 
la  maison  de  Bordeaux  fondée ,  en  1607 , 
par  Mma  Jeanne  de  Lestonnac,  nièce  du 
célèbre  Michel  Montaigne  ;  et  l'autre  dans 
le  faubourg  de  Saint-Pallais ,  sous  le  voca- 
ble de  Sainte-Glaire.  (  V.  M™  de  Cerizay.  ) 

'RAOUL  (Jacques),  né  en  1589, 
neveu  du  précédent,  était  sénéchal  de  Nan- 
tes et  ancien  conseiller  au  parlement  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  fut  nommé  évéque  de 
Saintes,  en  1631.  Il  parut  aux  assemblées 
du  clergé  de  France,  des  années  1635  et 

1645.  Peu  avant  cette  date,  il  avait  édifié 
le  grand-séminaire  de  Saintes  ,  sur  les 
ruines  du  vieux  monastère  de  Saint- Vivien. 
On  y  employa  les  matériaux  provenant  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville  (1).  En 

1646 ,  le  prélat  fut  transféré  sur  le  siège 
de  Maillezais ,  d'où  il  passa  à  celui  de  La 
Rochelle  dont  il  fut  le  premier  évoque , 
en  1648.  Le  15  mai  1650,  eut  lieu  le  traité 
indemnisant  le  diocèse  de  Saintes  au  regard 
des  paroisses  qui  en  avaient  été  détachées 
dans  le  but  purement  politique  de  former 
le  diocèse  de  La  Rochelle.  Jacques  Raoul 
est  mort  le  15  mai  1661  et  a  été  inhumé 
à  Fontenay-le-Comte.  (2) 

RATUIT  (  Louis  ) ,  comte  de  Souches 
ou  des  Ouches  ,  était  fils  de  Jean  Raluit , 
écuyer.  Il  naquit  à  La  Rochelle ,  en  1608. 

(1,  Hit  t.  de  régi.    Sant.  et  Aunis.  H*  vol.  , 
p.  360. 
(2)  Clerg.  de  Fr. ,  Ih  vol. 


D'un  esprit  vif,  pénétrant  ,  aventureux, 
Ratuit  embrassa  la  profession  des  armes  et 
quitta  bientôt  sa  patrie  où  s'agitaient  de 
continuels  ferments  de  discorde  qui  n'of- 
fraient aucune  chance  favorable  à  l'essor 
de  son  génie.  En  1628 ,  il  passa  en  Suède 
où ,  sous  Gustave-Adolphe ,  ce  pays  occu- 
pant alors  le  premier  rang  dans  le  monde 
militaire ,  il  prit  du  service  dans  l'armée. 
Son  mérite  perça  bientôt ,  et  il  eut  le  com- 
mandement d'un  régiment  de  dragons, 
puis  d'un  autre  d'infanterie.  Par  suite  d'une 
affaire  d'honneur  avec  son  général ,  le  comte 
Stalhauss ,  il  dut  abandonner  la  Suède.  Ra- 
tuit de  Souches  partit  avec  l'intention  de 
rentrer  en  France  ,  après  avoir  d'abord 
parcouru  l'Allemagne  et  l'Italie.  Mais  * 
trouvant  à  Vienne ,  en  Autriche ,  l'archiduc 
Guillaume ,  frère  de  Ferdinand  III ,  lui  fit 
proposer  un  engagement  pour  le  compte  de 
l'empereur.  Ratuit ,  âgé  de  90  ans ,  accepta 
un  régiment  de  dragons.  Par  une  circons- 
tance singulière,  il  eut  bientôt  à  lutter 
contre  la  nation  qu'il  venait  naguère  de 
servir.  En  1 645 ,  l'armée  suédoise  ayant 
conquis  une  partie  de  la  Moravie,  vint, 
avant  de  se  mettre  en  marche  sur  Vienne 
qui  était  dans  la  plus  gronde  perplexité , 
assiéger  la  ville  de  Rrinn  (3) ,  défendue  par 
le  comte  de  Souches.  Celui-ci  fit  si  boni», 
contenance ,  qu'il  permit  à  l'armée  impé- 
riale  de  venir  à  son  secours.  Le  généra! 
suédois  Torstenson  fut  repoussé  avec  grand** 
perte  ;  il  laissa  4,000  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  On  raconte  que ,  dans  une  df* 
ses  sommations ,  le  général  de  Suède  ayant 
intimé  à  Ratuit  de  Souches  de  se  rendre . 


(3)  Alors  la  ligue  protestante  pressait  df  tuai* 
parts  la  maison  d'Autriche.  —  Not.  nanuscr.  «k 
M.  Délayant. 
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ou  qu  il  ne  lui  sérail  fait  aucun  quartier  ; 
celui-ci  répondit  bravement  à  l'envoyé  : 
t  Allez  dire  à  votre  chef  que  je  ne  deman- 
derai jamais  de  quartier ,  mais  que  je  n'en 
accorderai  point  non  plus.  »  Brinn  délivré 
devint  le  chef-lieu  de  la  province  à  la  place 
d'Olmutz.  Ratuit ,  qui  venait  peut-être  de 
sauver  l'Autriche  ,  fut  nommé  baron  ,  sei- 
gneur de  Sayspilz  ,  placé  dans  le  conseil  de 
guerre  ,  et  fait  commandant  du  marquisat 
de  Moravie.  Il  contraignit  les  Suédois  à  éva- 
cuer la  Moravie ,  l'Autriche  et  la  Bohême  ; 
il  les  battit  ensuite  à  Prague.  Devant  Cra- 
covie ,  il  les  défît  de  nouveau ,  s'empara  de 
Thorn  en  1659,  et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Lowenlz.  Il  poursuivit  toujours  le  Suédois 
et  leur  enleva  Wieldembourg ,  Greiffenha- 
gen,  Altembourg  et  autres  places  fortes.  En 
1664 ,  il  culbuta  les  Turcs ,  commandés  par 
Michel  Abassi ,  vaivode  de  Transilvanie ,  lui 
enleva  le  château-fort  de  Lewens  et  lui  tua 
6,000  hommes ,  s'empara  de  son  camp ,  de 
ses  bagages  et  de  son  artillerie.  Dans  celte 
brillante  campagne ,  Ratuit  demeura  quinze 
heures  à  cheval,  quoique  affaibli  par  la 
maladie.  Soutenu  par  son  grand  courage, 
et  à  la  tête  de  30,000  hommes ,  il  défît 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne.  En  1674,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Sénef,  où  les  lauriers  du  grand  Condé, 
comme  le  dit  un  historien ,  furent  à  la  fois 
trempés  dans  le  sang  ennemi  et  dans  celui 
des  Français.  Le  comte  de  Souches ,  géné- 
ral des  années  impériales ,  répara  l'impru- 
dente boutade  du  prince  d'Orange.  Ayant 
ses  fils  à  ses  côtés ,  Ratuit  accourut  à  la 
défense  du  prince  qui  venait  d'essuyer  une 
énorme  perle  de  2,000  hommes.  Il  com- 
battit avec  tant  d'ardeur ,  que  l'ennemi  ne 
put  conquérir  sur  lui  un  pouce  de  terrain. 


Quelques  jours  après,  le  prince  d'Orange 
étant  venu  assiéger  Oudenarde ,  recula  à 
l'approchedes  bataillons  valeureux  de  Condé. 
Sans  le  secours  du  comte  de  Souches ,  l'ar- 
mée d'Espagne  aurait ,  d'après  un  historien, 
été  entièrement  défaite.  Ce  ne  fut  pas  sans 
doute  une  petite  gloire  pour  Ratuit ,  que  de 
mettre  des  bornes  au  triomphe  du  grand 
Condé  ;  quoique ,  au  point  de  vue  national , 
il  aurait  fallu  que  l'une  et  l'autre  épée  com- 
battissent pour  la  gloire  de  la  France,  la 
jalousie  du  prince  d'Orange ,  excitée  par  la 
supériorité  évidente  du  général  rochelais  , 
amena  la  disgrâce  momentanée  de  celui-ci. 
Ratuit  fut  exilé  en  Moravie  ,  sous  l'accusa- 
tion énorme  d'avoir  favorisé  la  France  tout 
en  combattant  contre  elle.  Deux  ans  après , 
le  comte  de  Souches  fut  rappelé  à  Vienne  , 
et  envoyé  en  Hongrie  pour  soumettre  une 
partie  du  peuple  a  l'obéissance  de  son  sou- 
verain ;  il  y  parvint  heureusement.  Le  jour 
des  récompenses  était  venu  :  de  Souches 
fut  créé  baron  par  Ferdinand  III ,   puis 
comte  et  grand-croix  de  l'empire  par  Li'o- 
pold  I".  11  fut  nommé  enfin  conseiller  d'étal 
et  de  la  guerre  de  S.  M.  impériale  ,  et  com- 
mandant-général des  frontières  de  l'Escla- 
vonie. 

Ratuit  de  Souches ,  comblé  d'honneurs , 
termina  sa  brillante  carrière  à  Drinn  ,  l'an 
1682  ,  à  l'âge  de  74  ans.  Un  fait  plus  mé- 
ritoire ,  quoique  moins  éclatant  que  tous 
ses  hauts  faits  d'armes  ,  à  notre  point  de 
vue  de  moraliste  ,  lui  attira  longtemps  les 
bénédictions  des  pauvres  de  son  pays.  Il 
donna  pour  eux  ,  à  l'hôpital  de  La  Rochelle , 
la  maison  qu'il  possédait  dans  cette  ville  (  l  ) . 

(1)  Enivré  de  sa  grandeur,  le  fils  de  Ratuit 
tint  à  prouver  la  distinction  de  son  origine.  On 
regardait  généraleinenl  son  père  comme  issu  d'un 
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Son  petit-fils ,  Charles-Joseph  Ratuit,  comte 
de  Souches  et  du  Saint-Empire ,  lui  fit  éle- 
ver ,  à  Vienne ,  un  monument  de  marbre 
où  tous  les  exploits  du  héros  étaient  soi- 
gneusement retracés. 

RÉAU9IUK  (  René-Antoine  FER- 
CIIAULTde),  naquit  à  La  Rochelle,  le 
28  février  1683.  Son  père,  René  Ferchault, 
S' de  la  Forest ,  occupait  daps  cette  ville 
la  place  déjuge  au  présidial. 

Sans  contredit,  il  est  des  hommes  que 
Dieu  a  marqués  du  sceau  impérissable  du 
génie  :   dans  la  carrière  qu'ils  parcou- 
rent, et  grâce  à  In  pénétration  dont  ils  sont 
doués ,  ces  hommes  d'élite  s'élèvent  au- 
dessus  de  leurs  rivaux.  Tel  fut  Réaumur. 
Il  commença  son  éducation  dans  sa  ville 
natale ,  qu'il  alla  continuer  chez  les  PP.  jé- 
suites ,  à  Poitiers ,  et  l'acheva  ensuite  au 
collège  de  Bourges.  Il  fit ,  dans  les  mathé- 
matiques ,  des  progrès  surprenants  et  qui 
dénotèrent  dès  lors  à  quel  degré  d'éléva- 
tion il  devait  parvenir  dans  les  sciences. 
Tout  était  pour  le  jeune  Réaumur  un  sujet 
d'observations.  Ses  premières  années ,  pas- 
sées sur  les  bords  de  l'Océan ,  lui  avaient 
fourni  l'occasion  d'étudier  d'abord  les  co- 
quillages et  les  insectes  marins.  De  1708  à 
1715 ,  il  fit  connaître  au  public  les  résul- 
tats de  ses  travaux  qui  dévoilèrent  les  plus 
étonnants  secrets  de  la  nature.  Par  lui  nous 
fut  révélé  le  mode  de  croissance  des  co- 
quilles et  à  l'aide  de  nouvelles  parties  cal- 
caires préparées  par  l'ôtrc  vivant  à  ces  fins 
organisé  ;  le  naturaliste  nia  toutefois  le  dé- 
marchand épicier  de  La  Rochelle,  ta  comte  de 
Souches  Ht  constater  ,  en  1686  et  1687  ,  par  dé- 
claration émanée  des  premiers  magistrats  de  cette 
ville,   que  les  père  et  mère  du   général    ap- 
partenaient à  l'ancienne  noblesse  de  TA  unis.  — 
V.  le  Dictionn.  crit.  de  Bayle  ,  *•  édition.  — 


veloppement  par  inlus-susceplion.  Il  indiqua 
le  mode  de  translation  des  coquillages  fixés 
aux  rochers  qui  les  ont  vu  naître ,  tels  que 
les  étoiles  de  mer  ou  autres  mollusques  ou 
zoophytes  dont  on  n'avait  pas  admis  jus- 
ques-Ià  la  locomotion.  Il  en  désigna  un  qui 
contenait  un  liquide  de  couleur  pourprée 
analogue  à  la  belle  teinture  du  Levant.  En 
171 2 ,  il  soutint  l'assertion  que  les  crabes 
et  les  homards  régénéraient  leurs  membres 
perdus.  En  i  71 5 ,  il  décrivit  Faction  étrange 
de  la  torpille  et  l'appareil  au  moyen  duquel 
elle  l'exerce  ;  mais  il  ne  put  saisir  les  véri- 
tables effets  de  l'action  électrique  ,  par  1a 
raison  que  les  phénomènes  de  r électricité 
étaient  encore  trop  peu  connus.  D  indiqua, 
dans  l'ablette ,  une  matière  nacrée  qui  fut 
employée  à  colorer  les  perles  fausses.  Étu- 
diant aussi  la  formation  des  perles  chez  cer- 
tains coquillages ,  il  rechercha  si  l'on  ne 
pourrait  point  aider  ces  coquilles  à  en  pro- 
duire davantage  ;  il  se  prononça  pour  Taf- 
firmative.  Il  fit  des  observations  sur  la  lu- 
mière que  répandent  quelques  coquillages , 
particulièrement  le  dail  ou  pholade.  —  T. 
La  faille.  — 

Réaumur  n'était  point  de  ces  savants 
égoïstes  dont  la  science  stérile  ne  franchit 
jamais  la  porte  de  leur  cabinet  ;  bien  loin 
de  là  ,  il  la  fit  constamment  servir  au  phi> 
grand  avantage  social  ;  il  s'efforça  sans  cesse 
d'agrandir  le  cercle  des  procédés  indus- 
triels. Venu  à  Paris,  dès  Tannée  1703. 
notre  compatriote  s'était  lié  ,  par  l'enlr*- 
mise  du  président  Hénault ,  son  parent . 
avec  les  savants  les  plus  recomm.-indabks  oV 
l'époque.  Ses  deux  mémoires  de  géométrie . 
publiés  en  1705  et  1706 ,  donnèrent  la  *- 
lution  de  deux  importants  problèmes  soro- 
tifiques  ;  ils  contribuèrent  à  lui  ouvrir .  « 
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1708, lesportesdcl'AcadémiedesSciences.  que  pour  rappliquer,  après  lui ,  et  pur  le 
Cette  société  le  chargea  fort  heureusement  concours  de  l'académie  ,  à -l'encouragement 
de  donner  une  description  des  divers  arts  des  découvertes  et  des  produits  de  l'indus- 
et  métiers  d'une  importance  première.  Au  trie.  Dans  ses  nombreuses  expériences  , 
lieu  d'une  sèche  nomenclature  descriptive,  Réaumur  avait  remarqué  que  les  métaux 
Réaumur  versa,  sur  presque  toutes  les  bran-  fondus  prenaient ,  en  se  figeant ,  des  formes 
ches  de  la  science ,  la  lumière  de  sa  belle  régulières  ;  cette  observation  lui  suggéra  la 
intelligence  ,  et  ouvrit  par  là  des  voies  cer-  pensée ,  en  1 724 ,  d'un  mémoire  sur  la  cris- 
tain  es  au  progrès.  Il  s'y  élança  des  premiers,  tallographie  métallique.  Il  s'efforça  encore 
Depuis  son  entrée  à  l'académie ,  il  ne  s'é-  de  procurer  à  son  pays  le  moyen  de  fnbri- 
coula  presque  aucune  année  sans  qu'il  pu-  quer  la  porcelaine  dont  le  secret  apparie- 
bliàt  des  mémoires  ou  des  ouvrages  d'une  naît  depuis  longtemps  à  la  Chine.  11  recher- 
utilité  réelle.  S' occupant,  en  1715,  des  cha  soigneusement  les  matières  de  fabrica- 
bancs  de  turquoises  osseuses  ou  odonloli-  tion  possédées  par  la  France  ;  il  les  compara 
thés  du  Midi  de  la  France ,  et  des  moyens  ensuite  aux  produils  de  la  Chine ,  et  qu'il 
employés  pour  leur  faire  revêtir  une  belle  obtint  par  l'entremise  des  missionnaires  de 
couleur  bleue ,  il  enseigna  le  premier  que  cette  contrée  ;  il  reconnut  combien  grande 
ces  prétendues  pierres  n'étaient  que  des  était  l'analogie  de  ces  matières ,  et  il  indi- 
débris  d'animaux  ;  il  y  reconnut  des  dents  qua ,  sans  délai ,  des  procédés  de  fabrication . 
pétrifiées  de  mastodonte.  (1)  Si  ses  mémoires  de  1727  et  1729  n'ont  pas 
La  France  était  alors  tributaire  de  l'é-  complètement  atteint  le  but ,  du  moins  ils 
tranger  pour  la  plupart  des  fers  employés  ont  servi ,  à  MM.  Darcet  et  Macquer .  pour 
dans  les  arts.  Après  plusieurs  tentatives,  y  parvenir  plus  heureusement.  Nous  devons 
Réaumur  l'affranchit  de  ce  tribut.  Il  dé-  aux  efforts  successifs  de  ces  savants  les  nom- 
montra  que  nos  minerais  ne  le  cédaient  breuses  fabriques  de  porcelaine  qui  existent 
point  à  ceux  des  nations  voisines  en  quan-  maintenant  en  France.  Au  moyen  du  verre 
tîté  et  en  qualité  ;  il  indiqua  les  moyens  rendu  opaque ,  Réaumur  obtint .  en  17311, 
faciles  d'extraction.  Sa  patrie  lui  dut ,  en  une  sorte  de  porcelaine  de  Saxe  qui  porte 
1 725 ,  l'art  d'obtenir  l'acier  par  la  fonte  ou  encore  son  nom  (2) ,  et  dota,  de  cette  sorte, 
par  certaines  préparations  du  fer  déjà  coulé,  la  France  d'une  nouvelle  industrie  domes- 
Instruit  de  la  ductilité  et  de  la  malléabilité  tique  précieuse  pour  l'éclat  de  ses  produits 
des  corps  métalliques ,  il  enseigna  bientôt  et  le  peu  de  frais  de  fabrication. 
le  moyen  de  fabriquer ,  par  des  procédés  Naturaliste  et  physicien  essentiellement 
simples  et  peu  dispendieux ,  le  fer-blanc  pratique ,  observateur  infatigable  et  stu- 
qu'on  tirait  auparavant  du  centre  de  l'Aile-  dieux  ,  tout  captivait  l'attention  de  Réau- 
magne.  Far  suite  de  ces  découvertes  pré- 
cieuses ,  il  obtint  du  gouvernement  une  (2)  Nous  désirerions  qu'on  appliquât  ce  pro- 
-™-  a  ja  aaap  »-i  »  *  cédé  a  la  fabrication  des  verrières  ordinaires  d*ê- 
pension  de  12,000  livres ,  qu  il  n  accepta  gM5eg.  La  transparence  douce  et  monochrome  de 

cette  nature  de  verre  produirait ,  ce  semble  ,  un 

(1)  Les  turquoises  pierreuses  d'Orient  ou  de  demi-jour  très-convenable  à  la  soennelle  gravité 

vieille  roche  ont  infiniment  plut  de  prix.  des  édifices  religiciu. 
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Aiurot  excitait,  au  dernier  point,  son  intérêt  tervalle  en  80  degrés,  fondée  sur  la  dila- 

et  son  zèle.  Il  indiqua  le  moyen  d'empêcher  talion  de  l'esprit  de  vin  rectifié ,  était  plus 

t'évaporation  des  liqueurs  spiritueuses  au  arbitraire  et  a  été  remplacée  par  la  division 

moyen  du  mercure.  Il  perfectionna  la  sus-  centésimale.  Toutefois ,  les  deux  bases  in- 

pension  des  voitures  et  l'emboîtement  des  diquécs  ayant  été  maintenues,  tous  les  ther- 

essieux.    Poursuivant  l'application  de  la  momètres ,  y  compris  celui  de  Deluc ,  sont 


science  à  l'industrie  la  plus  usuelle ,  il  dé- 
crivit le  procédé  égyptien  de  l'incubation 
artificielle  des  œufs  au  moyen  des  fours  ou 
du  fumier.  Il  démontra  aussi  le  procédé 
pour  conserver  les  œufs  en  les  enduisant 
d'un  corps  gras.  A  l'aide  d'une  belle  volière, 
peuplée  à  grands  frais ,  il  étudia  le  système 
digestif  chez  les  oiseaux.  Il  commença  aussi 
dès  lors  sa  collection  d'oiseaux  empaillés  qui 
devint  le  principe  de  celle  du  jardin  des 
plantes.  Il  compara  les  produits  des  insectes 
flleurs ,  et  admit  que  les  fds  de  l'araignée, 
malgré  leur  beauté  et  leur  finesse ,  ne  pour- 
raient jamais  être  utilisés,  surtout  à  cause 


patronnés  de  nos  jours  par  le  nom  célèbre 
deRéaumur.  Les  observations  et  expériences 
si  nombreuses  auxquelles  il  dut  se  livrer 
pour  parvenir  à  cette  importante  décou- 
verte ,  donnèrent  une  notable  impulsion  aux 
études  météorologiques.  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  Réaurour  constata  l'évaporation  de  la 
neige  nonobstant  la  continuation  de  la  ge- 
lée ;  assertion  qui  fut  complètement  vérifiée 
durant  l'hiver  de  1830.  Ce  savant  avait  dé- 
crit ,  en  1 720 ,  les  fameux  bancs  de  coquil- 
lages fossiles  connus ,  en  Touraine ,  sous  le 
nom  de  Faluns.  Il  constata  ,  en  1752 ,  la 
différence  bien  tranchée  de  l'appareil  digestif 


de  leur  haut  prix  de  revient.  Son  mémoire    chez  les  oiseaux  de  proie  et  les  granivores. 


à  cet  égard  ,  daté  de  1710,  fut  traduit  en 
mantchou  par  le  P.  Perennin ,  à  la  demande 
de  l'empereur  de  la  Chine ,  qui  avait  mon- 
tré le  désir  de  lire  ce  travail  curieux  de  notre 
savant  compatriote.  Ses  expériences  sur  les 
abeilles  servirent  de  point  de  départ  à  Hu- 
bert. Il  s'occupa  du  mode  de  fabrication  des 
câbles  de  la  marine ,  et  apporta  à  cette  œu- 
vre son  contingent  d'efforts.  Il  pensa  que  la 
torsion  des  fils  qui  les  composent  nuisait  à 
leur  résistance  ;  ce  que  l'expérience  n'a 
pourtant  point  confirmé.  —  V.  Lesson.  — 
On  doit  à  Réaumur  l'invention  du  thermo- 
mètre ,  instrument  bien  précieux  dont  la 
construction  repose  sur  le  choix  de  deux 
points  extrêmes  de  la  gradation  entrevus 
par  Newton,  la  congélation  de  l'eau  et  son 
ébulition  ,   points  toujours  fixes  dans  les 
mêmes  circonstances.  La  division  de  cet  in- 


Réaumur ,  reçu  membre  de  l'académie 
de  sa  ville  natale  dès  l'oiigine  de  cette  so- 
ciété, en  1732,  fut  nommé  depuis  com- 
mandeur de  l'ordre  de  S'-Louis  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères.  Il  mourut  le  1 7  octobre  1 757(1  ), 
d'une  chute  de  cheval ,  à  sa  terre  de  la 
Bcrmandière ,  dans  le  Maine. 

Ce  savant  laborieux  ,  qui  mérita  le  titre 
de  Pline  du  XVIIIe  siècle  (  2  )  ,  a  laissé 
comme  le  résumé  si  patriotique  de  ses  im- 
menses travaux  :  I.  Examen  de  la  soie  des 
araignées,  1710,  in-4°.  —II.  Histoire  des 
riwèrcs  aurifères  de  France .  où  se  troure  le 


(i  )  Le  18  octobre ,  d'après Fouch y, le  P. Krtèrt. 
le  journal  de  Verdun  et  le  portrait  gravé  de  Tir 
dieu  ;  et  le  18  novembre ,  d'après  l'abbé  Roiwr 
—  TabL  de  l'acad.  de*  sciences.  — 

(i)  Hist.  de  la  Roch. ,  du  P.  Arcère  ,  lh  vol. . 
p.  436. 
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détail  des  moyens  employés  pour  retirer  les    cation  de  chacune  de  ses  parties  et  le  titre 
paillettes  d'or  que  charrient  certaines  eaux,    succinct  des  matières  qu'il  renferme  :  Tome 
1718  ,  in-4°.  —  III.  Sidérolechnie  ou  l'art    I«r  (  1 734  ),  des  chenilles  et  de  leurs  méta- 
de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  et  l'art    morphoses.  —  Tome  II  (1736) ,  suite  des 
d'adoucir  le  fer  fondu  et  de  faire  des  ouvrages  chenilles  ,  des  papillons  et  des  insectes  qui 
de  fer  fondu  aussi  finis  qu'en  fer  forgé ,  1  vol.  les  attaquent  ou  qui  vivent  à  leurs  dépens. 
in-4° ,  1 722  .  suivi  de  Y  Art  de  répinglier  et  —  Tome  III  (  1 737  ),  des  teignes  ou  fausses 
du  fabricant  d'ancres,  2  vol.  in-l°  ou  in-f*\  teignes,  pucerons  des  arbres,  etc.  —  Tome 
—  IV.  Art  de  j aire  éclore  et  élever  les  poulets ,  IV  (1738),  des  mouches  qui  occasionnent 
2  vol.  in-12.  —  V.  Divers  mémoires  con-  les  noix  de  galle ,  des  vers  qui  produisent 
tenant  :  VArt  de  faire  éclore  des  oiseaux ,  les  mouches  à  deux  ailes ,  dont  le  genre 
1751 ,  in-12  ;  Description  du  cabinet  d'his-  de  vie  est  si  diversifié,  depuis  le  cousin  jus- 
toire  naturelle  de  fauteur,  1767,  in-l°;  qu'à  Y œstre.  —  Tome  V  (1740),  indépen- 
Monogruphic  des  oiseaux ,  1767,  in-4°;  une  damment  d'autres  insectes  curieux,  tels 
foule  d'autres  mémoires  relatifs  à  divers  que  les  mouches  à  scies ,  les  cigales ,  etc. , 
points  d'histoire  naturelle  ,  imprimés  dans  l'auteur  traite  de  la  république  si  merveil- 
la  collection  de  l'académie  des  sciences.  —  leuse  des  abeilles  et  de  leur  singulier  gou- 
VI.  Histoire  naturelle  des  insectes,  6  vol.  vernement.  — -  Tome  VI  (  1742)  ;  c'est  le 
in-4°.  Ce  grand  travail  qui  commença  à  plus  curieux  des  volumes  :  l'auteur  y  décrit 
paraître ,  à  l'imprimerie  royale ,  en  1734 ,  les  républiques  moins  populeuses,  et  moins 
et  se  continua  jusqu'en  1742 ,  est  sans  doute  doctes  dans  leui*s  produits ,  des  bourdons  „ 
susceptible  aujourd'hui  de  rectifications  et  des  frelons  ,  des  guêpes,  etc. 
d'additions  ;  mais ,  en  général ,  il  est  fort        Réaumur  légua  à  l'académie  des  scien- 
attrayant  et  instructif ,  et  prouve  chez  l'au-  ces  >  ses  collections  d'oiseaux  ,  son  cabinet 
teur  de  longues  et  patientes  recherches,  d'histoire  naturelle  ;  ce  qui  a  fourni  à  Bris- 
Cette  histoire  est  telle  ,  dit  Y  Encyclopédie  son  les  premiers  matériaux  de  son  ouvrage 
du  XIX9  siècle  (1)  ,  que ,  malgré  les  progrès  sur  les  quadrupèdes  et  surtout  de  sa  grande 
actuels  des  sciences,  elle  fait  encore  auto-  ornithologie  en  6  volumes  in-4°,  dont  tou- 
rité  aujourd'hui ,  tant  pour  l'exactitude  des  tes  les  descriptions  originales  sont  tirées 
renseignements  scientifiques  ,  que  pour  les  des  oiseaux  de  Réaumur.  Il  lui  légua  encore 
procédés  de  destructions  des  insectes  nui-  tous  les  minéraux  et  plantes  par  lui  ras- 
siblcs.   Cette  histoire  n'a  pu  être  achevée  semblés  ;  plus  ,  138  portefeuilles  remplis 
par  Réaumur;  le  VIIe  vol.  manuscrit,  échu  d'ouvrages  et  mémoires  complets  ou  ébau- 
après  la  mort  de  l'auteur,  à  l'académie  des  chés  ;  surtout  Y  Histoire  des  arlsy  en  feuilles 
sciences ,  s'est  trouvé  si  en  désordre  et  si  manuscrites  et  presque  en  état  d'être  mise 
peu  complet ,  qu'il  a  été  impossible  de  le  sous  presse,  que  le  pays  aurait  grand  inté- 
publier  (2) .  Vu  l'importance  de  cet  ouvrage,  rét  à  voir  imprimer  sinon  en  entier  au  moins 
uous  mentionnons  ici  l'époque  de  ki  publi-  par  extrait ,  en  raison  des  progrès  moder- 

(l>  \L\*  vol.,  p.  137.  ncs  ^e  cetle  D,anche  importante  des  con- 

(2)  Bhgr.  unit'.  4e  Michaud..  naissances  humaines. 
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Cn  biographe  a  reproché  à  noire  illustre 
compatriote ,  d'avoir  senti  l'aiguillon  de  la 
jalousie  alors  que  Ruffon,  son  ancien  élève, 
débuta  avec  tant  d'avantage  et  de  génie 
dans  la  carrière  de  l'histoire  naturelle.  Mais 
ce  fut  là  ,  ajoute-l-il  ensuite ,  le  seul  tra- 
vers de  ce  grand  homme.  Heureux,  dirons- 
nous  à  ce  propos ,  celui  qui  n'a  eu  qu'un 
seul  travers  et  qui  l'a  puisé  dans  un  noble 
sentiment  d'émulation  scientifique  ,  que 
fortifiait  sans  doute  chez  Réaumur  le  désir 
si  persévérant  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens ! 


REGLAI»  ou  KECJtfAdliT 

(  Jean-Mathl'rin  )  naquit  à  Tonnay-Cha- 
rente  en  l'année  1740.  11  fit,  avec  succès, 
ses  études  au  collège  de  l'oratoire,  à  Niort, 
et  fut  reçut  docteur-médecin  à  Montpellier, 
en  17GG.  Après  avoir  exercé  quelque  temps 
la  médecine  dans  sa  patrie,  il  devint  méde- 
cin en  chef  de  la  marine  ,  à  Rochefort ,  et 
mourut,  en  1775,  avec  la  réputation 
d'un  homme  chez  qui  le  talent  et  l'expé- 
rience avaient  devancé  le  nombre  des  an- 
nées. Régnaud  ,  qui  avait  un  attrait  tout 
particulier  pour  la  chimie  et  la  botanique , 
a  laissé  un  herbier  naturel ,  in-f° ,  com- 
posé de  1 ,300  à  1 ,100  espèces  de  plantes 
presque  toutes  indigènes  (1),  d'après  M. 
Le.vion ,  et  classées  avec  beaucoup  d'art , 
selon  la  méthode  de  Lin  née.  (2) 

(jîuilloniiet-Merville  lui  reproche  d'avoir 


(1)  M.  L.  Kaye  —  Sot.  sur  les  progr.  de  l'ét, 
de  la  Dot.  dans  le  départ,  de  la  Charente-lnf. , 
p  10  ,  —  assure  que  cet  herbier ,  malgré  son  état 
satisfaisant  de  conservation  ,  ne  peut  être  d'au- 
cune utilité  pour  la  flore  de  notre  département. 

(2)  Les  vingt-quatre  classes  de  Linnéc  ont  pour 
base  les  organes  sexuels  ou  de  fructification  des 
plantes.  Cette  classification ,  si  remplie  de  discer- 
nement et  de  justesse .  et  qui  semble  dérobée  a  la 
nal ure  menu» ,  a  reçu  l'approbation  des  savants. 


fait  entrer  dans  sa  classification  quelques 
plantes  dont  les  organes  n'étaient  pas  assez 
apparents  pour  justifier  la  place  qui  leur 
avait  été  assignée  par  notre  botaniste  sain- 
longeais.  (3) 

REGH  AUIiT  de  SAINT-JEAN-D'AS- 

GELY  (  Louis-Michel-Etienne  ,  comte  ) , 
était  né  en  1762,àSaint-Fargeau  (Yonne). 
Son  père ,  président  du  bailliage  de  cette 
dernière  ville  ,  avait  épousé  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  une  demoiselle  Allenet.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  Paris ,  sous  le 
patronage  de  la  famille  Lepelletier  ,  le 
jeune  Regnault  vint  en  1784 ,  à  Saint-Jean, 
avec  l'intention  de  débuter  comme  avocat 
au  barreau  de  cette  ville  ;  mais  quatre  ju- 
risconsultes bien  connus ,  MM.  Lemaistre, 
Normand ,  Meaume  et  Herville ,  s'y  parta- 
geaient alors  les  affaires  importantes.  N  osant 
pas  sans  doute  lutter  avec  de  tek  hommes. 
Regnault  entra  dans  le  comptoir  d'un  né- 
gociant de  sa  famille ,  à  Saint-Jean-dAn- 
gély ,  M.  Parent.  On  dit  que  ,  frappé  de 
l'activité  et  de  la  pénétration  de  son  jeune 
commis ,  l'homme  de  négoce  s'écria  un 
jour  :  «  Regnault  fera  son  chemin  ou  se 
fera  pendre.  »  (4)  Bientôt  dégoûté  de  b 
vie  commerciale,  le  jeune  Regnault  se 
plaça  chez  M.  Héry,  lieutenant  criminel,  ou 
il  travailla  plusieurs  années,  comme  secré- 
taire. Peu  après  ,  un  de  ses  parents ,  M 
Meaugeais ,  procureur  du  roi ,  lui  cooli.» 
quelques  causes  qui  furent  défendues  ater 
un  talent  réel,  cl  que  le  succès  couronna. 
Cet  avocat  ne  (arda  point  à  se  faire  un 


(3)  liech.  topog.  et  hist. ,  p.  135. 

(4)  Sot.  partie,  de  M.  Brillouin  alat.  CVUrt 
une  simple  allusion  a  la  pente  glissante  et  wmetf 
dangereuse  des  dignités  publiques  ,  a  laqn-IK  R«- 
gnault  fui  en  effet  exposé  plus  tard. 
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nom  dans  la  sénéchaussée.  11  brilla  surtout 
à  l'audience  présidée,  en  1788,   parle 
grand-sénéchal.   Regnault  avait  un  exté- 
rieur avantageux ,  une  élocution  facile ,  un 
son  de  voix  net  et  agréable  ;  pourtant  quel- 
ques-uns accordent  plus  d'élégance  que  de 
solidité  à  ses  discours.  En  4789,  il  fut 
député  de  sa  ville  d'adoption  aux  états- 
généraux  et  eut  en  mains  la  rédaction  des 
cahiers  du  tiers-ordre.  Il  prit  part  au  mou- 
vement révolutionnaire  avec  une  certaine 
mesure.  Un  jour ,  il  fournit  à  Mirabeau,  et 
lors  de  la  discussion  relative  à  la  perma- 
nence et  à  l'unité  du  corps  législatif,  l'oc- 
casion d'un  beau  mouvement  oratoire ,  en 
combattant  la  proposition  du  célèbre  tri- 
bun. Cette  circonstance  suggéra  à  Regnault, 
fîdée  de  quelques  articles  de  polémique 
qu'il  donna  bu  Journal  de  Versailles,  puis 
au  Postillon  de  Calais.  Il  y  fit  preuve  de 
principes  constitutionnels  qui  lui  attirè- 
rent la  haine  des  Marseillais.  Plus  tard  ,  il 
écrivit  dans  le  Journal  de  Paris  et  Y  Ami 
des  Patriotes,  feuille  hebdomadaire.  Re- 
gnault ,  qui  avait  désapprouvé  l'évasion  de 
Louis  XVI  et  voté  pour  son  arrestation  et 
celle  de  sa  famille ,  défendit  ensuite ,  com- 
me capitaine,  et  à  la  tète  d'une  compagnie 
de  la  section  des  Filles-Saint-Thomas ,  le 
roi  attaqué  le  10  août  1792 ,  dans  le  châ- 
teau même  des  Tuileries.  Il  fit  bonne  con- 
tenance en  présence  de  la  populace  qui 
venait  d'envahir  les  Tuileries,  et  revint  avec 
sa  troupe  plusieurs  fois  à  la  charge.  Les 
révoltés .  instruits  d'avance  qu'il  défendrait 
vigoureusement  son  poste  ,  et  qu'il  proté- 
gerait de  son  épée ,  le  roi  et  la  famille 
royale ,  l'avaient  voué  lui-même  à  la  mort. 
Toutefois  leurs  poignards  frappèrent  à  sa 
place  l'infortuné  Suleau  ;  par  suite  de  celte 


méprise ,  Regnault  échappa  à  la  mort. 
Dès  que  cette  erreur  fut  reconnue ,  on 
tenta  de  prendre  celui-ci  ;  mais  grâce  à 
quelques  amis  dévoués ,  il  avait  été  déjà 
mis  en  lieu  de  sûreté  ;  les  scellés  furent 
apposés  sur  ses  papiers  et  ses  meubles.  En 
1 796 ,  Regnault  fut  nommé,  par  le  direc- 
toire, administrateur  des  hôpitaux  d'Egypte; 
il  suivit  Bonaparte  à  Malte ,  et  revenu  quel- 
que temps  après  à  Paris  ,  il  aida  à  prépa- 
rer la  révolution  du  1 8  Brumaire  ;  il  ve- 
nait par  là  de  s'ouvrir  la  porte  des  hon- 
neurs et  de  la  fortune.  En  1801  ,  il  fut 
nommé  procureur  -  général  de  la  haute 
cour  impériale  et  grand-officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur. La  même  année ,  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  ,  qu'il  présida 
en  1804.  Banni  par  l'ordonnance  de  1815, 
Regnault  passa  aux  Etats-Unis ,  puis  il 
revint  en  Prusse  et  se  fixa  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Il  obtint ,  pour  cause  de  santé  ,  de 
revoir  sa  partie  en  1819  ;  mais  il  mourut 
à  Paris  ,  le  soir  même  de  son  arrivée ,  le 
10  mars.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan, 
de  retracer  en  détail  la  vie  de  Regnault 
étranger  à  ce  département  par  sa  nais- 
sance. Il  a  été  diversement  et  parfois  sévè- 
rement jugé  par  les  différents  biographes 
qui,  en  général,  lui  ont  reproché  sa  versati- 
lité continuelle  et  au  gré  de  son  ambi- 
tion, et  certains  votes  dont  la  religion  eut  à 
gémir.  II  convenait  toutefois  de  tenir 
compte  de  la  position  de  cet  homme  d'État 
à  une  terrible  époque  d'ébranlement  et  de 
renversement  politique. 

S'il  rendit  parfois  d'importants  services 
à  sa  province  adoptive  ,  on  lui  a  pourtant 
infligé  le  blâme  d'avoir  puissamment  con- 
tribué à  la  translation,  en  1810,  du  siège 
de  In  préfecture  à  La  Rochelle.  Dès  l'année 
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1700,  de  concert  avec  Alquier ,  il  avait 
contesté,  à  la  ville  de  Saintes  ,  le  droit  si 
naturel  de  rester  le  centre  administratif  du 
département  de  h  Charente -Inférieure. 
Mais  Lemercier  (1),  dans  une  véliémerite 
improvisation ,  combattit  ce  système  et 
obtint  un  décret  pour  le  maintien,  dans  sa 
ville  natale ,  du  siège  administratif  que , 
pour  l'intérêt  bien  entendu  du  pays  ,  nous 
désirerions  voir  rétablir  à  Saintes,  point 
le  plus  central  et  le  plus  convenable  de 
tout  le  département.  (2) 

Le  Maistre  du  Pouzat  a  composé ,  en 
l'honneur  du  comte  Regnault ,  le  distique 
suivant  destiné  à  être  mis  au  bas  du  por- 
trait ou  buste  de  l'homme  d'Etat  : 

Illustrât ,  qui  nunc  nostrœ  urbis  mœnia  lustrât  ; 
Quem  latuit  puerum ,  nuncstupetillavirum.  (3) 

RÉCRIER  (  Élu:  ) ,  avocat  à  Saint- 
Jean-d'Angély ,  en  1520.  11  travailla  avec 
Picrre-Conslant-Anloine  Avril ,  François 

0 

Prévost ,  Denis  Elie ,  Jean  Gasche  et  Denis 
Nousselin,  à  la  rédaction  de  la  Coutume  de 
Saint-Jean,  et  de  concert  avec  les  officiers 
du  siège  et  les  commissaires  du  parlement 
de  Paris  envoyés  en  Sainlonge  par  Fran- 
çois Pr.  Ce  travail  fut  adopté  au  milieu 
d'une  réunion  solennelle  qui  mérite  d'être 
mentionnée.  Le  chapitre  de  Saintes ,  l'ar- 
chidiacre d'Aunis  ,  enfin  les  trois-ordres 
du  ressort,  auxquels  s'adjoignirent  les  sept 
avocats  ci-dessus  et  les  commissaires  délé- 
gués par  le  roi  de  France  ,  se  rendirent  à 

il)  Monit.  du  17  septembre  1790  ,  ap.  Hist.  de 
Saint. .  par  M.  Massiou  ,  VI*  vol  ,  p.  70  et  71. 

(2  C'est  un  vœu  qu'émet ,  chaque  année ,  mais 
sms  résultat ,  le  conseil-général  du  département , 
tant  les  allures  routinières  ont  un  empire  tenace. 

(5)  Ces  deux  vers  se  peuvent  tra-luire  ainsi  : 

I.  •  \ui  i  itons  ko»  mur*  i-rlui  qui  l**s  ri-wuiiiiM1  ; 
I!  \  \«V'il  enfanl  ,  H  *'}  nnnlre  jtiîuI  licnum*. 


Saint-Jean-d'Angély,  en  Tannée  17>20.  Les 
séances  se  tinrent  dans  le  réfectoire  des 
jacobins  de  cette  ville,  et  le  travail  impor- 
tant des  avocats  et  des  commissaires  du 
parlement  fut  définitivement  arrêté  cha- 
pitre par  chapitre.  (4) 

RÉJOU  (  Pierre-Benjamin  )  ,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur ,  membre  cor- 
respondant de  la  société  médicale  d'ému- 
lation de  Paris ,  pharmacien  en  chef  de  la 
marine  à  Rochefort,  naquit  dans  cette  ville, 
le  13  mars  1775.  Il  y  fit  de  brillantes  étu- 
des ,  et  se  voua  de  bonne  heure  au  service 
de  la  marine  ;  F  autorité  l'envoya  au  port 
de  Brest  ;  Réjou  profita  des  leçons  du  chef 
habile  qui  dirigeait  alors  la  pharmacie  dans 
l'arsenal ,  et  il  mérita  par  son  aptitude,  b 
protection  de  M.  Gesnoin  que  ses  fonction* 
législatives  mettaient  en  crédit.  Ce  fut  grâce 
à  cette  protection  que  Réjou  obtint  d  aller 
à  Paris  pour  perfectionner  ses  éludes,  aux 
frais  du  gouvernement.  Le  jeune  pharma- 
cien se  fit  remarquer  avantageusement  de 
l'illustre  Fourcroy  qui  illustrait  alors  b 
chaire  de  chimie  de  la  capitale.  Condisciple 
de  Thénard ,  il  conserva  toujours  avec  lui , 
depuis  ce  temps ,  des  liaisons  d'amitié.  Le 
10  juin  1801  ,  il  fut  placé  dans  le  cadre 
des  pharmaciens  de  lre  classe  entretenu 
de  li  marine,  et  il  fut  chargé  de  professer 
à  Rochefort,  la  pharmacie  théorique  et  pra- 
tique et  de  diriger,  chaque  année,  les  herU»- 
risations.  Cet  emploi  le  mettant  sous  lo 
ordres  de  Bobe-Moreau ,  lui  donna  occa- 


(4)  C'est  à  cette  coutume  qu'il  est  fait  alta*h* 
dans  ce  passage  de  Chopin  ,  livre  H  .  p.  IW 
Consuetudo  Santonum  scripta  pro  r  essor  tu  SssJ- 
Angetianœ.  Ciritas  enim  restortusque  Sfarfe- 
nensis  inter  mare  et  ewrentommm  ,  est  regto  «*» 
il »ii  scripti  ;  ut patet  Burdigilensis  curkr  ernU 
die  20  Aug.  1502. 
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sioii  d'enseigner  l'histoire  des  médicaments 
dus  à  la  botanique  ;  ce  qu'il  fit  avec  une 
grande  facilité  de  diction.  Ses  élèves  com- 
posaient pour  Réjou  une  vraie  famille 
qu'il  aimait  de  l'affection  la  plus  tendre. 

En  181-1,  il  avait  pris  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine  à  la  faculté  de  Paris.  A 
la  restauration,  Robe-Moreau  ayant  été  mis 
à  la  retraite,  Réjou  fut  nommé ,  le  1G 
avril  1810 ,  deuxième  pharmacien  de  la 
marine  ,  et  le  1er  juin  1817 .  il  devint  pre- 
mier pharmacien  en  chef  de  la  marine.  Il 
fut  admis,  le  1er  mars  1831  ,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite.  Il  est  mort  dans  sa 
ville  natale,  le  15  septembre  1836.  On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  de  hauts  désintéres- 
sement qui  honorent  sa  mémoire. 

La  thèse  que  soutint  Réjou  ,  en  1814  : 
Réflexions  sur  les  sécrétions  des  végétaux  et 
sur  quelques  uns  ces  produits  excrétés  qu'ils 
fournissent  à  la  médecine,  n'était  point, 
d'après  M.  Lesson(l),  un  de  ces  écrits 
éphémères  que  la  circonstance  impose  aux 
jeunes  aspirants  au  doctorat  C'était  au  con- 
traire ,  et  alors  que  la  chimie  végétale  n'a- 
xait fait  que  bien  peu  de  progrès ,  un  travail 
neuf ,  consciencieux  et  important  qui  valut 
à  son  auteur  des  éloges  mérités.  Réjou 
fut  longtemps  secrétaire  de  la  société  de 
littérature ,  sciences  et  arts  de  Roche  for  t. 
Cette  société  possède  de  lui  plusieurs  rap- 
ports remarquables.  Il  avait  préparé  quel- 
ques travaux  intéressants  pour  la  ville  de 
Uocheforl ,  et  consigné  aussi  par  écrit  ses 
plans  d'économie  pratique  en  agriculture  ; 
ces  diverses  productions  n'ont  pas  vu  le 
jour. 

1)  V.  Yart.  nécrolog.  inséré  dans  les  Tablettes, 
journal  de  Rochefort ,  du  90  septembre  1836. 


REHPSTOUIjX  (  Pierre-Paul  ) ,  né 
à  La  Rochelle  en   1751  ,  se  voua  à  l'é- 
tat ecclésiastique  et  devint  curé  de  Roche- 
chouart  ,  au  diocèse  de  Limoges.  Atteint 
d'une  affection  nerveuse  qu'il  considérait 
comme  un   obstacle  à  l'accomplissement 
parfait  de  tous  ses  devoirs  de  pasteur, 
l'abbé  Rampnoulx  venait  ,  par  délicatesse 
de  conscience ,    de  se  démettre  de  ses 
fonctions  curiales,  et  il  continuait  de  résider 
dans  le  diocèse  ,   lorsque  fut   décrétée  la 
constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle  il  ne 
voulut  point  souscrire ,  animé  qu'il  était 
d'une  invincible  fidélité  à  la  foi  catholique. 
Il  fut  emprisonné  en  1793 ,  et  le  tribunal 
criminel  de  la  Haute- Vienne  le  condamna 
à  la  déportation.  Sa  santé  dépérissait  visi- 
blement dans  l'étroite  enceinte  de  la  pri- 
son ,  et  lorsqu'on  voulut  faire  partir  pour 
Rochefort  le  confesseur  de  la  foi ,  avec  les 
autres    ecclésiastiques    déportés ,    l'abbé 
Rampnoulx  subissait,  étendu  sur  son  lit ,  un 
terrible  accès  de  fièvre.  Il  n'en  fut  pas 
moins  jeté  sur  une  charrette  et  inhumai- 
nement traîné  à  la  suite  de  ses  confrères. 
Parvenu  à  Rochefort  dans  les  premiers 
mois  de  1794 ,  il  fut  mis  sur  le  navire  les 
Deux-Associés  ,  où  ses  souffrances  empirè- 
rent de  jour  en  jour  et  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  juillet  suivant.   Ses  confrères 
l'enterrèrent  à  l'Ile  d'Aix.  L'abbé  de  la 
Biche  (2)  rend  hommage  à  la  société  douce 
et  agréable  et  à  la  piété  édifiante  de  ce 
martyr  de  la  foi  catholique. 


(2)  Relat.  très-dit.  de  ce  qu'ont  souff.  Us  prê- 
tres dit.  en  rade  de  Vile  d'Aix;  Paris ,  Leclère  , 
1801.  —  V.  aussi  les  Mort,  de  la  foi  pendant  la 
révol.  franc. ,  t.  IV  ,  —  et  Marturol.  du  clerg. 
franc • .  P  3S6. 
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RENAUDIN  (Jean-François),  né 
à  Saint-Martin  (1)  du  Gua  ,  sur  les  bords 
de  la  Seudre ,  dans  le  mois  de  mars  1757, 
d'une  famille  peu  aisée  qui  avait  presque 
constamment  habité  File  d'Oleron  (2). 
Employé  d'abord  dans  la  navigation  com- 
merciale ,  il  était  ensuite  devenu  officier 
bleu  dans  la  marine,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Renaudin  s'éleva  rapidement  de 
grade  en  grade  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau.  Il  eut  bientôt  le  commandement 
du  Vengeur  et  se  réunit  à  la  flotte  de  26 
vaisseaux  du  contre-amiral  Villaret-Joyeuse 
chargée  d'aller  escorter  un  convoi  de  grains 
revenant  des  Etals-Unis  d'Amérique.  .Par 
suite  de  l'ordre  et  de  l'impéritie  vraiment 
déplorable  de  Jean  Bon-Saint-André,  on 
présenta,  le  13  prairial  an  II ,  sans  aucune 
chance  de  succès  et  contre  les  instructions 
formelles  du  ministre,  le  combat  à  la  flotte 
anglaise  commandée  par  l'amiral  Howe  et 
forte  de  36  voiles.  On  se  battit  mal  du 
côté  des  Français,  sans  aucun  plan  suivi  et 
d'ensemble ,  et  l'extrême  timidité  du  con- 
ventionnel, au  moment  du  danger,  aggra- 
vant la  position ,  nous  dûmes  subir  les 
plus  cruels  désastres.  Toutefois  le  dévoû- 
ment  héroïque  du  capitaine  et  de  l'équipage 
du  Vengeur  est  tombé  dans  le  domaine 
de  l'histoire  (3).  Le  Vengeur  qui,  dès  le  10, 
avait  essuyé  le  feu  de  dix  vaisseaux  anglais, 
ripostait  ,  le  15 ,  au  feu  terrible  de  deux 
autres  vaisseaux  ennemis  ,  lorsqu'un  troi- 


(  i  )  Ce  petit  bourg  ne  forme  plus  qu'un  hameau 
de  la  commune  du  Gua. 

(2)  Extr.  des  notes  partie,  de  M.  Fleury  ,  con- 
servateur de  la  biblioth.  publ.  de  Rochefort. 

(3)  Notes  partie,  de  M.  F...  ,  qui  reproche  à 
l'auteur  des  Girondins  d'avoir  dit ,  poétiquement 
peut-être  ,  mais  non  pas  historiquement ,  que  le 
capitaine  du  Vengeur  avait  été  coupé  en  deux 
pendant  l'action. 


siéme  tâcha  de  lui  couper  la  ligne.  Pour 
l'en  empêcher,  Renaudin  força  de  voiles  et 
vint  tout-à-coup  au  lof;  cette  manœuvre 
eût  pu  réussir ,  et  le  feu  continuel  de  ses 
batteries  eût  certainement  criblé  le  vais- 
seau anglais,  si  une  circonstance  imprévue 
n'eut  rendu  tous  ses  efforts  infructueux. 
Dans  son  ardeur  à  ne  point  se  laisser  cou- 
per la  ligne  par  son  adversaire ,  le  capi- 
taine français  résolut  de  tenter  l'abordage; 
mais ,  en  élongeant ,  il  se  trouva  accroché 
dans  son  bois ,  par  l'ancre  du  vaisseau  en- 
nemi. Renaudin  lui  envoya  d'abord  toute 
sa  bordée ,  mais  il  ne  put  ensuite  lui  tirer 
que  quelques  coups  de  canons  de  Pamère 
et  de  l'avant ,  parce  que  l'espace  manquait 
entre  les  deux  vaisseaux  pour  passer  les 
écouvillons  de  bois,  tandis  que  les  Anglais, 
munis  d'écouvillons    de    cordes,    conti- 
nuaient encore  le  service  de  leurs  pièces. 
Les  Français  désespérés  s'élancèrent  rapi- 
dement à  l'abordage  ;  toutefois  l'arrivée  de 
deux  autres  vaisseaux  ennemis  arrêta  cet 
élan  magnanime  :  il  fallut  courir  aux  bat- 
teries. Les  décharges  recommencèrent  plus 
terribles.  Le  Vengeur  déjà  disloqué  reçut 
plusieurs  bordées  à  bout  portant;  ses  mâts 
s'abattirent  avec  fracas  sur   le  vaisseau 
criblé  et  faisant  eau  de  toutes  parts.  L'an- 
cre de  l'ennemi  s'étant  alors  dégagée,  laissa 
libres  les  deux  adversaires.  Mais  un  vais- 
seau à  trois  ponts  vira  de  bord  et  courant 
sur  le  Vengeur ,  lui  lâcha  deux  bordées.  A 
cet  instant,  l'eau  pénétrait  dans  les  soutes; 
toute  défense  devenait  désormais  im|tossi- 
ble.  Deux  vaisseaux  français,  parmi  lesquels 
était  le  Trentc-un-Mai,  tentèrent  de  remor- 
quer le  bâtiment  de  Renaudin  ;  ce  fut  en 
vain  ,  les  ennemis  y  mirent  obstacle  ;  mal- 
gré les  efforts  inouïs  de  cent  bras  ait.*-*** 
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aux  pompes,  il  fallait  périr.  Bientôt  Y  0-  L'admiration  que  le  capitaine  du  Vengeur 

céan  entr  ouvrit  ses  abîmes ,  et  le  Vengeur  excita  en  Angleterre  fut  telle  ,  qu'on  lui 

disparut.  (1)  accorda  la  faveur ,  bien  rare  alors  ,  de  re- 

La  conclusion  de  ce  drame  fut  exposée  tourner  en  France  avant  son  échange  légal, 

de  la  sorte  dans  le  rapport  fiiit  à  la  Con-  La  rentrée  de  Renaudin  dans  sa  patrie 

vention  nationale ,  le  2i  messidor  an  H  :  fut  pour  lui  un  vrai  triomphe.  Presque 

t  Après  le  combat  le  plus  terrible  aussitôt  il  fut  promu  au  grade  decontre- 

entre  l'armée    navale  de  la    république  amiral.  Au  mois  de  mars  1795 ,  il  obtint , 
française  et  celle  d'Angleterre ,  le  vaisseau  en  cette  qualité ,  le  commandement  d'une 
le  Vengeur  resta  désemparé  au  milieu  de  division  de  six  vaisseaux  organisée  à  Brest 
l'escadre  anglaise  qui,  le  cernant  de  toutes  pour  aller  croiser  dans  la  Méditerranée  , 
parts ,  comptait  sur  une  faible  capture  ;  sous  les  ordres  de  l'amiral  Martin.  En  l'an 
mais  les  Français ,  animés  par  la  gloire  et  MI ,  il  eut  le  commandement ,  en  rade  de 
l'amour  de  leur  patrie ,  se  sont  battus  avec  Brest,  delà  division  navale  qui  venait  d'être 
intrépidité  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  senti  leur  ôtée  au  contre-amiral  Lelarge ,  et  il  plaça 
vaisseau  couler  ;  alors  pleins  d'enthousias-  son  pavillon  sur  le  magnifique  vaisseau 
me ,  ils  sont  montés  sur  le  haut  de  leur  Y  Océan.  Renaudin  commandait  encore  les 
bâtiment  pour  le  décorer ,  en  arborant  forces  navales  du  port  de  Brest ,  le  6  Yen- 
tous  leurs  pavillons ,  et  criant  jusqu'à  leur  tôse ,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
dernier  soupir  :   vive  la  liberté!  vive  la  Naples,  en  qualité  de  commandant  d'armes, 
république  française  (2)  »  !  Les  Anglais ,  Rappelé  en  France ,  sous  le  gouvernement 
frappés  de  tant  de  valeur  et  d'infortune  ,  consulaire ,  il  devint  inspecteur  -  général 
accueillirent  comme  des  frères  les  malheu-  des  ports  maritimes  de  l'Océan  ,  depuis 
reux ,  au  nombre  d'environ  267  ,  échappés  Cherbourg  jusqu'à  Rayonne.  En  1805,  il 
à  la  mort  ;  parmi  eux  se  trouvaient  le  ca-  obtint  sa  retraite;  et  après  les  longues  fati- 
piUine  Renaudin ,  son  cousin ,  second  ofli-  g^  <j»une  vie  si  active ,  couvert  de  plusieurs 
rier  du  vaisseau ,   et  leurs  deux  enfants  blessures ,  le  contre-amiral  vint  goûter  les 
embarqués  comme  mousses.  Quatre  cent  douceurs  d'une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 
cinquante-six  hommes  avaient   péri  dans  famille.  Ce  fut  dans  la  campagne  qui  l'avait 
les  flots....  (3)  vu  naître  qu'il  se  retira  ,  et  où  il  mourut, 

(I)  E*tr.  du  rapport  dressé  par  Renaudin  ,  •  le  30  avril  1809  ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

Tatistock  (  Angleterre  ) ,  le  1"  messidor  an  II.  'REPAIRE  (  Jean  GUIOT  ,  baron 

(i)  Le  rapport  cité  du «apitaine  Renaudin atté-  .     n .  , 

nue  un  peu  le stoique sang-froid  républicain  prêté  du) ,  chevalier  seigneur  du  Repaire  ,  de 

à  l'équipage  du  Vengeur ,  par  le  pompeux  récit  des  j^  Lalande  ,  des  Essarts  ,  de  Loumède  , 

bulletins  de  la  Convention  t Les  mains  levées  '                       ' 

au  ciel ,  dit  Renaudin  ,  nos  camarades  restés  sur  Massignac  ,     La     Yergne  ,     la     tnatre  , 

!^C'S!ï£ïJl?^Sf  ita  lieutenant  -  général  des  années  du  roi, 

opérer....  Nous  entendîmes,  en  nous  éloignant ,  commandeur  des  ordres  royaux  et  mili- 

qmelque*-un*  de  ces  infortunés  formant  encore  .        ,    „  .      .      .         .    ,    u„;rtn_/riimi 

des  vœux  pour  la  patrie;  leurs  derniers  cris  étaient  tairesde  Saint-Louis  et  de  la  tfgion-d  lion- 

r*ux  de  vive  la  république!  Ils  moururent  en  les  ncur  ^  naquit  à  Alloue  ,  en  Poitou  ,  le  10 

^JHKxtr!  du  rapport  de  Renaudin  déjà  cite.  septembre  1 "5tt ,  et  suivi!  ,  à  l'exemple  de 
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ses  ancêtres .  la  carrière  des  armes  (1), 
H  commença  à  servir  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne et  fut  employé  ensuite  ,  en  qualité 
d'aide-de-camp ,  auprès  de  plusieurs  géné- 
raux ,  entr'autres  le  général  de  Beauregard , 
de  Saintes.  Il  gagna  successivement  tous 
ses  grades  sur  les  champs  de  bataille.  Il 
fit  les  campagnes  de  l'armée  du  Nord  et 
de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales;  c'est 
alors  qu'il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Ses  nombreuses  blessures  le  forcèrent  à  se 
retirer  momentanément  du  service.  On  le 
rappela  bientôt  avec  le  grade  de  général  de 
division  et  on  lui  donna  un  commandement 
à  l'armée  des  Pyrénées.  Il  eut  encore  des 
missions  importantes  à  Toulon  ,  à  Brest  et 
à  Tours.  Il  fut  cilé  plusieurs  fois  à  Tordre 
de  l'armée.  Par  sa  conduite  intrépide  sous 
la  république ,  le  général  du  Repaire  ,  qui 
servait  son  pays  comme  Custine ,  Dumou- 
i  iez  et  tant  d'autres  ,  fut  souvent  soup- 
çonné par  les  chefs  du  pouvoir  de  ne  pas 
être  en  parfaite  communauté  d'idées  avec 
les  démocrates.  L'honneur  qui  s'était  réfu- 
gié dans  les  camps  ne  fut  pas  toujours  à 
l'abri  de  la  haine  et  de  la  jalousie.  Nommé 
provisoirement  général'  de  division  sur  le 
<  lianip  de  bataille  ,  en  récompense  de  ses 
nombreux  services ,  par  les  représentants 
du  peuple  près  l'armée  des  Pyrénées  occi- 

(1)  Le  général  du  Repaire  était  issu  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  du  Poitou  ,  divisée  en  un 
grand  nombre  de  branches  qui  toutes  ont  produit 
des  guerriers  distingués ,  plusieurs  chevaliers  de 
Malte ,  et  ont  contracté  des  alliances  avec  les 
maisons  de  Frondebœuf ,  Vasselot  ,  Frothier  , 
Desmier  ,  Vigier ,  Montbas ,  Asnières ,  Pierrebuf- 
flères  ,  Roffignac ,  Chamborant  ,  Ponthieu  ,  Vau- 
dreuil ,  etc.  Huon  Guiot ,  l'un  des  personnages  de 
cette  famille ,  fut  au  nombre  des  chevaliers  poi- 
tevins qui  se  croisèrent  en  i2i8.  —  V.  DM.  hist. 
du  Poitou,  par  Beauchct-Filleau  ,  t.  Il ,  p.  191. 
—  V  Hist.  du  Bemj  ,  par  Le  Thaumassierc , 
O  Guiot. 


dentales ,  le  général  du  Repaire  fui  pendant 
quelque  temps  sans  voir  cette  nomination 
ratifiée.  L'adjoint  du  ministre  delà  guerre 
écrivait  à  ce  sujet ,  au  représentant  Neveu  : 
«  La  nomination  provisoire  du  grade  de 
»  général  que  toi  et  tes  collègues  avez  faite 
»  en  faveur  du  citoyen  Guiot  du  Repaire , 
»  pour  les  services  signalés  qu'il  a  rendus 
»  à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  ,  n*a 
»  point  été  confirmée  ,  vu  que  ce  mili- 
»  taire  a  le  malheur  d'appartenir  à  la  caste 
»  ci-devant  privilégiée  ;  les  trahisons  sans 
»  nombre  dont  nous  avons  été  victimes 
»  depuis  l'aurore  de  la  révolution  ,  justi- 
»  fieront  assez  la  sévérité  de  cette  mesure.  > 
Sous  l'empire ,  le  général  du  Repaire  eut 
encore  des   commandements    importants 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Sous  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis ,  juste  récompense  de  ratta- 
chement qu'il  avait  montré  aux  Bourbons, 
et  de  ses  longs  services  militaires.  Les  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  s' étant  rouvertes, 
il  fut  obligé  de  prendre  sa  retraite  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  ,  à  Saintes ,  le  24 
avril   1818,  dans  les  sentiments  digne 
d'un  guerrier  chrétien.  Le  général  baron 
du  Repaire  eut  plusieurs  commandements 
dans  notre  département ,  auquel  il  n'était 
donc  point  étranger.  Sa  famille  s'est  fixée 
depuis  dans  la  ville  de  Saintes  où  habite 
son  fils ,  M.  Léon  du  Repaire  ,  ancien  offi- 
cier de  la  garde  royale.  In  des  fils  du 
général  du  Repaire  ,  capitaine  aux  grena- 
diers à  pied  de  la  garde  impériale,  ofbcier 
de  la  légion-d'honneur ,  fut  tué  sur  le  champ 
de  bataille  d'Esling  ,  au  moment  où  il 
emportait  une  redoute  ennemie.  «  Non. 
non  ,  dit-il ,  à  ses  grenadiers  qui  tnulaien! 
le  transporter  à  l'ambulance  ,  après  qu'on 
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boulet  lui  eut  emporté  les  deux  cuisses , 
ne  diminuez  pas  les  combattants  de  sa  ma- 
jesté ;  je  meurs  pour  la  France  :  Vive  FEm- 
)k*reur.  »  (  Courrier  de  Brest ,  journal  offi- 
ciel du  8  juillet  1810.  )  Ce  digne  officier , 
âgé  alors  de  24  ans  seulement ,  avait  fait 
neuf  campagnes. 

~*REPEY  (Jean-Baptiste)  ,  docteur 
en  médecine ,  second  médecin  en  chef  de 
la  marine,  à  Rochefort,  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  naquit  à  la  Guadeloupe, 
le  25  juin  1780.  Il  vint  de  bonne  heure 
à  Kochefort,  et  suivit  les  cours  de  son 
école  de  médecine  ;  il  y  acquit  tous  les 
grades  à  la  suite  de  divers  concours.  Le 
29  août  1807  ,  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  ;  la  thèse  qu'il  soutint 
a  pour  titre  :  Dissertation  sur  la  fièvre  jaune 
des  Antilles.  Vers  Tannée  1823,  et  au  re- 
tour d'une  station  qu'il  venait  de  faire  aux 
Antilles ,  le  docteur  Repey  inséra,  dans  les 
Annales  maritimes  publiées  à  Paris ,  un 
Mémoire  sur  la  fièvre  jaune  dans  lequel  il 
s'éleva  contre  les  idées  des  conlagionistes  ; 
ce  mémoire,  en  opposition  avec  les  idées 
qu'on  cherchait  alors  à  faire  valoir,  fut  dédié 
à  l'amiral Meynard  de  la  Farge ,  comman- 
dant la  frégate  sur  laquelle  était  embarqué 
M.  Repey.  Nommé  professeur ,  en  1824- , 
il  dirigea  l'établissement  du  nouveau  jar- 
din botanique.  Pour  l'inauguration  de  ce 
jardin  et  à  l'occasion  d'un  cèdre  du  Liban 
qu'on  y  introduisit ,  il  prononça  un  dis- 
cours rappelant  l'utilité  de  la  botanique 
pour  les  médecins. 

En  1833,  après  avoir  traversé  la  pre- 
mière invasion  du  choléra  à  Rochefort ,  le 
docteur  Repey  publia  ,  dans  les  Annales 
maritimes,  une  relation  des  faits  qu'il  venait 


d'observer,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  le 
choléra  tnorbus,  observé  à  Rochefort  en  1833. 
Ce  travail  offre  de  l'intérêt ,  il  est  écrit 
avec  indépendance  et  clarté  (1).  Le  docteur 
Repey  est  mort  à  Rochefort ,  le  1 4  août 
1837. 

'RÉVERSEAUX  (J  acques-Piiilippk- 
Izaac  GUEAU  de),  conseiller  du  roi,  maî- 
tre des  requêtes  honoraire  de  son  hôtel , 
dernier  intendant  de  La  Rochelle ,  nommé 
en  1 781 ,  était  né  a  Paris,  le  26  juin  1 739, 
et  il  y  fut  guillotiné ,  en  1794 ,  fatalement 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire. Notre  contrée  doit  beaucoup  à 
cet  habile  administrateur  animé  du  plus 
ardent  désir  de  faire  le  bien.  La  plupart 
des  grandes  voies  de  communications  du 
département  furent  ouvertes  ou  réparées 
par  ses  soins,  enlr'autres  la  route  dépar- 
tementale de  Rochefort  à  Périgueux,  traver- 
versant  les  chef-lieux  de  canton  de  Saint- 
Aignant  ,  Saujon  ,  Cozes  ,  Mirambeau  , 
Hontendre,  Montlieu  et  Montguyon.  Ses 
plans  progressifs,  et  sagement  combinés 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture ,  du  com- 
merce et  de  l'hygiène  publique ,  reçurent 
leur  application  jusqu'aux  extrémités  de  la 
province.  Saintes  lui  est  redevable  en  par- 
ticulier du  projet  de  son  Cours  national , 
tout-a-l'heure  achevé  ,  quartier  le  plus 
brillant  de  la  ville ,  et  des  deux  chaussées , 
avec  parement  en  pierres  de  taille ,  de  la 
rive  gauche  de  la  Charente,  sur  chaque 
côté  de  l'entrée  du  vieux  pont  (2)  ;  elle  lui 
doit  encore  une  partie  de  ses  quais ,  trop 
étroits  il  est  vrai ,  mais  élargis  pourtant 

(i)  fat.  manuscr.  de  M.  Lefèvre,  deuxième 
médecin  en  chef  de  la  marine  ,  a  Rochefort. 

(2)  V.  Antiq.  de  Saintes  ,  par  M.  Ghaodrac  de 
Crazannes,  p.  97. 
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par  les  soins  de  l'intendant  et  plantés  d'ar- 
bres sur  les  bords  si  gracieux  de  la  Charente, 
depuis  la  place  Blair  (1  )  jusqu'à  l'ancienne 
communauté  des  récollets  (2).  En  1782, 
M.  de  Réverseaux  qui  regardait  comme  un 
service  essentiel  à  rendre  à  la  province ,  le 
dessèchement  de  ses  nombreux  marais, 
reprit  ces  grands  travaux  ainsi  que  ceux 
de  canalisation  du  bassin  de  la  Charente 
et  de  Rrouagc,  commencés  en  1684,  repris 
en  1688  et  abandonnés  depuis  1716.  On 
y  employa  plus  de  2,500,000  francs  qui 
procurèrent  le  creusement  de  96,238  mè- 
tres courants  de  canaux  principaux,  71 ,812 
mètres  de  canaux  de  jonction ,  1 17,775  de 
contre-fossés,  21,860  de  fossés  d'écoule- 
ment; on  construisit  58,100  mètres  cou- 
rants de  digues  et  on  rendit  à  l'agriculture 
64,000  arpens  de  terres  (3).  Le  laborieux 
intendant  fit  exécuter,  en  1785,  de  vastes 
travaux  de  dessèchements  et  de  plantations 
dans  les  marais  de  Lafont ,  commune  de 
Cognehors ,  près  La  Rochelle.  En  1786, 
il  fit  commencer  de  semblables  travaux  dans 
les  marais  de  la  Boutonne ,  autorisés  le  30 
octobre  1 782.  Les  plans  de  canalisation  mis, 
celte  môme  année,  par  M.  de  Réverseaux, 
en  cours  d'exécution  dans  les  marais  salans 
de  Marennes  et  de  Saint-Uymphorien ,  ont 
été  ensuite  continués  avec  zèle  et  avec  une 
intelligence  pratique,  par  M.  Leterme,  sous- 
préfet  de  cette  dernière  ville. 

RI  BERETS  (Simon-Pierre  de), 
chanoine  régulier,  aumônier  de  Saint-Vi- 

(1)  Nom  d'un  autre  intendant  de  La  Rochelle  , 
l.ouis-GuiUaume  de  Blair ,  nommé  en  1749 ,  et  qui 
fit  aplanir  et  planter  d'arbres  oette  place ,  une  des 
plus  belles  de  la  ville  de  Saintes. 

(2)  Par  un  juste  sentiment  de  reconnaissance , 
)a  ville  donna  ,  en  1810  ,  a  cette  partie  du  quai , 
je  nom  de  Réverseaux. 

(3)  V.  Statist.  du  départ.,  V  partie,  p.  32*. 


vien-les-Saintes ,  fut  nommé  à  la  cure  de 
Jonzac ,  le  7  février  1777  ;  ce  fut  lui  qui 
rebâtit  en  entier  la  maison  presbytérale  et 
ses  servitudes.  Lorsqu'éclatala  révolution , 
cet  ecclésiastique  refusa  le  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  Dénoncé  par 
un  de  ses  paroissiens ,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  Rochefort  où  il  parut  devant  le  tri- 
bunal   révolutionnaire   qui    prononça  sa 
condamnation.  M.  de  Ribereys  monta  cou- 
rageusement sur  Téchafauden  1794,  pré- 
férant la  mort  à  l'apostasie.  Sur  la  voie  du 
supplice ,  le  martyr  aperçut   son  dénon- 
ciateur qui ,  dans  son  exaltation  révolu- 
tionnaire ,  était  accouru  à  Rochefort  pour 
jouir  du  succès  complet  de  sa  dénonciation. 
Le  crime  a  ses  secrets,  il  a  ses  abîmes 
dont  la  conscience  de  l'honnête  homme  n'a 
jamais  mesuré  les  profondeurs!  Le  rare 
de  Jonzac ,  calme  et  digne  à  rapproche  de 
l'exécution  ,  vit  et  reconnut  son  persécu- 
teur. Il  lui  reprocha  sa  faute  en  peu  de 
mots  et  l'exhorta  à  en  faire  promptement 
pénitence  ;  sinon  il  le  menaça  des  châti- 
ments dont  le  ciel  punit  le  crime  souvent 
même  dés  cette  vie.  Le  malheureux  persé- 
véra danssa  coupable  et  sanguinaire  audace. 
A  quelques  jours  de  là ,  les  flammes  con- 
sumaient une  maison  de  Jonzac,  cYlii! 
celle  du  coupable.  On  se  hâta  d'accourir, 
mais  déjà  l'incendie  avait  tout  dévoré  :  l< 
délateur  et  sa  demeure.  (4) 

RICHARD  (Elie).  Ce  médecin  cé- 
lèbre naquit  à  Saint-Martin  de  File  de  IV. 
le  11  décembre  1645.  Son  père,  EïkMim- 
Richard ,  avocat  au  parlement  de  Pari* . 
était  issu  d'une  famille  originaire  de  Sain'- 
Savinien.  Ce  fut  lui  qui  commença  lïilti- 

(4)  V.  IK*t.  de  régi.  S**t.  et  A**. .  III*  »d. 
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cation  du  jeune  Elie.  Plus  tard  ,  il  l'envoya 
à  l'école  de  Sutimur  tenue  par  les  protes- 
tants. Après  y  avoir  terminé  sa  philosophie, 
Elie  Richard  se  rendit  à  Paris  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Il  suivit  le  cours  d'ana- 
lomie  de  Duvernai  et  fit  sa  chimie  sous 
Lémcry.  Il  brilla  dans  les  conférences  de 
physique  expérimentale  établies  par  Ro- 
hault.  Après  trois  ans  d'étude  dans  la  capi- 
tale, rimmense  réputation  des  docteurs 
Chycoineau,  Barbeyrac  et  Vieussens,  l'attira 
à  Montpellier.  Richard  y  soutint  publique- 
ment une  thèse  sur  les  aphorismes  de  Ga- 
lien ,  et  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  21 
ans,  le  18  décembre  1606.  Voulant  per- 
fectionner ses  connaissances  par  les  voya- 
ges ,  il  parcourut  les  principales  académies 
de  l'Italie  et  de  l'Angleterre.  A  Oxford ,  il 
prononça  deux  discours  latins  en  présence 
de  l'université  ;  à  Londres ,  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  savants  ttoyle  et  Grew ,  mem- 
bres de  la  société  royale.  Il  vint  ensuite  à 
La  Rochelle  où  il  se  livra  avec  ardeur  et 
un  grand  succès  à  l'exercice  de  son  art. 
Ses  soins  désintéressés  pour  la  classe  pau- 
vre le  firent  remarquer  et  chérir  de  toute 
la  population.  Après  trente-cinq  ans  des 
plus  brillants  services  rendus  à  l'humanité, 
Richard,  atteint  d'une  hémiplégie  ,  ou  pa- 
ralysie d'une  moitié  du  corps ,  comprit  que 

• 

sa  fin  n'était  pas  éloignée.  Pour  complaire 
à  sa  famille ,  il  se  laissa  pourtant  conduire 
aux  bains  de  Ragnères.  Les  eaux  therma- 
les ne  changèrent  rien  à  la  situation  du 
malade ,  qui  revint  bientôt  h  La  Rochelle 
où  il  mourut,  regretté  de  toute  la  ville,  le 
14  mars  1706. 

Richard  a  laissé  :  1°  Lettres  sur  le  choix 
d'un  médecin  ,  1674.  Dans  cet  opuscule , 
Richard  ne  veut  point  qu'on  juge  du  méde- 


cin sur  ses  discours ,  mais  bien  d'après  sa 
conduite  morale  et  pratique.  Nous  ne 
voyons  pas  bien  pourquoi  un  biographe 
n'applaudit  point  à  cette  proposition  rai- 
sonnable de  l'auteur.  —  2°  Réflexions  phy- 
siques sur  la  transsubstantiation  et  sur  ce 
que  M.  Rohaulta  écrit  dans  ses  entretiens, 
-Saumur  1675,  in-12  de  44  pages.  Ri- 
chard fut  assez  mal  inspiré  en  voulant  sou- 
mettre à  des  considérations  physiques  des 
doctrines  purement  dogmatiques,  aussi 
échoua-t-il  complètement.  Il  aurait  agi 
d'une  manière  plus  rationnelle  en  adoptant 
la  doctrine  de  son  contemporain  et  ami , 
le  ministre  Lorlie  ,  qui  disait  :  «  S'il  y  a 
des  textes  clairs  et  précis  ,  croyons  cette 
doctrine ,  nonobstant  les  absurdités  appa- 
rentes qui  frappent  nos  yeux  ;  il  est  juste 
que  la  raison  se  taise,  dès  qu'on  sait  que 
Dieu  a  parlé.  »  —  3°  Description  anatomi- 
que  d'une  porcille  nommée  Dauphin  par 
quelques-uns.  —  4°  Description  physique  des 
marais  salans  de  l'île  de  Ré ,  1 680.  Ces  mé- 
moires lui  valurent  le  titre  de  membre  de 
la  société  savante  de  Londres. 

RICHARD  (Eue),  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  La  Rochelle  vers  1692  et 
mourut  à  28  ou  29  ans,  en  1720.  Il  a 
laissé  des  Mémoires  sur  sa  ville  natale  et 
un  Éloge  d'Élie  Richard ,  son  père ,  1706 , 

I  vol.  in-8° ,  sorte  d'album  rempli  de  des- 
sins et  de  figures.  —  Un  recueil  manuscrit 
des  voyages  de  l'auteur  ,  accompagné  de 
réflexions  intéressantes. 

RICHARD  -  DES-  HFR  Bl  ERS 

(Louis).  Ce  second  fils  d'Élie  Richard,  né 
à  La  Rochelle  en  1694,  fut  nommé  tré- 
sorier au  bureau  des  finances  de  celte  ville. 

II  était  membre  de  l'académie  de  ta  Ro- 
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chelle.  Plusieurs  île  ses  compositions  litté-  Mais  trois  ans  après,  IV  vèquc ,  M*r  Caroll, 
rair&sluesdevantladoeteasscmbléc,  curent  le  dépêcha  vers  le  territoire  des  Illinois  poul- 
ies honneurs  de  l'insertion  dans  le  Mercure  y  prendre  soin  d'une  petite  colonie  d'an- 
de  France.  Le  13  avi  il  1750,  au  moment  ciens  Canadiens  français.  Cet  ecclésiasti- 
de  se  rendre  dans  la  capitale  ,  il  donna  à  que  y  exerça,  pendant  six  ans  ,  son  minis- 
sa  ville  natale  une  partie  de  sa  bibliothèque  tère  pastoral;  il  en  sortit  ensuite  pour  aller 
que  son  père  et  son  frère  avaient  d'abord  dans  la  Yille-du-Détroit ,  centre  de  popu- 
contribué  à  enrichir.  (  Voy.  Mathurin  Car-  lation  le  plus  renommé  du  Michigau  ,  et 
lier  et  Jean  Faure.)  Ilichard-des-IIerbiers  qui  contenait  alors  1 ,800  catholiques ,  ori- 
est  mort  à  Paris,  en  1753.  Nous  lui  devons  ginaires  pour  la  plupart  du  Canada.  En 
le  Parallèle  de  la  poésie  et  de  la  peinture ,  outre,  cette  grande  ville  était  le  point  de 
Paris,  Proull,  1737,  in-12  de  29  p.  réunion  de  six  à  sept  mille  catholiques 
On  assure  que  cette  production  contient  de  la  même  origine ,  disséminés  dans 
certains  passages  fort  remarquables.  toute  la  province.  L'abbé  Richard  fut  de- 

puis constamment  attaché  à  cette  mis- 
RICHARD  (Gabriel).  Ce  mission-  sion  et  fut  choisi  pour  grand-vicaire  de  M*' 
naire,  devenu  célèbre  à  plusieurs  titres ,  l'évêque  de  Cincinnati  pour  le  Michigan.  En 
naquit  à  Saintes,  le  15  octobre  1764.  Quel-  1805,  un  violent  incendie  ayant  consumé, 
ques  biographes  assurent  qu'il  tenait  par  indépendamment  d'une  grande  partie  de 
sa  mère ,  Geneviève  Bossuet ,  à  la  famille  l'ancienne  ville,  l'église  en  bois  du  Détroit, 
du  grand  évéque  de  Meaux.  Il  fit  ses  pre-  édifiée,  en  1750,  par  le  père  Roque,  l'abbé 
mières  éludes  dans  sa  ville  natale  ;  ayant  Richard  réussit  à  en  bâtir  une  en  pierre, 
achevé  sa  rhétorique  avec  succès ,  son  père,  ayant  30  mètres  de  long  sur  20  de  large, 
fier  des  lauriers  que  venait  de  remporter  Cet  ecclésiastique ,  plein  de  vertu  et  dt* 
le  jeune  Gabriel,  voulut  en  orner  la  voiture  science,  cherchant  tous  les  moyens  de  faire 
qui  les  emportait  à  la  campagne.  L'élève,  pénétrer  la  civilisation  chrétienne  dans  ce> 
qui  unissait  la  modestie  au  savoir,  s'y  opposa  immenses  régions  encore  enveloppées  dt> 
doucement  et  en  ces  termes  :  t  Oh!  mon  ombres  du  paganisme,  créa,  en  l&M, 
père  !  mes  succès  me  viennent  de  Dieu  ,  a  une  presse  avec  des  caractères  français 
lui  seul  en  doit  retourner  la  gloire;  le  con-  il  fit  paraître  un  recueil  périodique  inti- 
sidérer,  autrement  blesserait  sa  justice;  non,  lulé  :  Essais  du  Michigan.  Toutefois,  là 
non  !  je  lui  dois  toute  ma  reconnaissance.  »  dissémination  des  familles  catholiques,  l*a!>- 
II  suivit  les  cours  de  philosophie  et  de  théo-  senec  de  courriers  sur  une  infinité  il** 
logic  au  séminaire  d'Angers.  En  1791  ,  il  points  ,  l'indifférence  encore  d'une  foui»- 
fut  ordonné  prêtre  à  Sainl-Sulpice.  L'année  de  chrétiens  illétrés  ,  s'opposèrent  au  sur- 
suivante .  son  supérieur  ,  M.  Emery ,  l'en-  ces  de  cette  utile  entreprise.  Néaninoit.* 
voya  aux  États-Unis,  avec  mission  d'ensei-  la  presse  de  l'abbé  Richard  fut  longtemps 
gner,  au  collège  naissant  de  Baltimore,  les  l'unique  du  pays,  et  elle  rendit  plusieurs 
mathématiques,  science  pour  laquelle  l'abbé  services  sous  sa  sage  direction.  Pendant  I. 
Richard  avait  montré  une  rare  pénétration,    guerre  des  Klals-lnis  avec  l'Anglelcnt . 


—  497  — 


notre  compatriote  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  qui  le  transportèrent  à  Sand- 
wich ,  dans  le  Haut-Canada ,  où  il  trouva 
le  moyen  d'exercer  avec  fruit  son  minis- 
tère sacerdotal.  Un  jour ,  il  parvint  à  tirer 
des  mains  des  Indiens,  qui  allaient  les 
Taire  périr  dans  les  tourments ,  de  malheu- 
reux prisonniers   d'Europe.    Lorsque  sa 
captivité  eut  cessé ,  l'abbé  Richard  retourna 
au  Détroit;  la  ville  avait  horriblement  souf- 
fert de  la  guerre  ;  la  famine  menaçait  d'y 
Joindre  ses  horreurs.  Le  charitable  prêtre 
se  procura  du  blé  qu'il  distribua  gratuite- 
ment aux  plus  indigents.  En  1817,  il  s'oc- 
cupa de  l'édification  d'une  -chapelle  dédiée 
i  Sainte  Anne  ;  le  pieux  évéque  de  Bards- 
town  en  bénit  la  première  pierre.  Le  man- 
que de  fonds  empêcha  d'achever  l'édifice 
selon   le    plan   grandiose    primitivement 
adopté.  L'abbé  Richard  fut  élu  député  au 
congrès  en  l'année  1823.  Ce  fut  le  premier 
ecclésiastique  à  qui  cette  dignité  fut  confé- 
rée ;  il  l'accepta  dans  le  but  de  se  rendre 
utile  à  la  religion  et  à  la  société.  Ce  qu'il 
fit  en  contribuant  de  tout  son  pouvoir  à 
Térection  des  églises  et  à  l'envoi  de  zélés 
missionnaires  dans  les  diverses  tribus  du 
Mkhigan.  Souvent  il  fit  servir  à  ses  entre- 
prises religieuses  ses  propres  ressources  et 
son  traitement  de  représentant.  Ces  servi- 
ces sont  rappelés  dans  ces  quelques  lignes 
d'un  ecclésiastique  qui  d'abord  avait  blâmé 
le  mandat  de  représentant  accepté  par 
l'abbé  Richard  :  «  Je  vous  ai  improuvé , 
lui  écrivait-il,  mais  je  vois  maintenant  que 
vous  nous  valez  mieux  que  dix  missionnai- 
res. »  En  1832,  le  choléra  ayant  éclaté 
dans  la  ville  du  Détroit ,  Richard  ,  ne  con- 
sultant que  son  zèle ,  vola  au  secours  de 
ses  frères  qu'il  soigna  pendant  trois  mois. 


Mais  il  succomba  lui-même  en  héros  chré- 
tien ,  le  13  septembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  demandé  les  sacrements  avec 
une  piété  et  une  foi  exemplaires  ,  il  mou- 
rut en  récitant  le  Nunc  dimittis  du  vieil- 
lard Siméon.  On  avait  songé  à  nommer 
l'abbé  Richard  évoque  du  Détroit  ;  des 
circonstances  déplorables ,  et  qui  augmen- 
tèrent devant  Dieu  le  mérite  du  vertueux 
prêtre  ,  tout  en  diminuant  la  faveur  dont 
il  jouissait  près  des  puissants  du  siècle ,  le 
dispensèrent  du  lourd  fardeau  de  l'épis- 
copat.  Nous  ajouterons  que  la  vie  de  ce 
pieux  ecclésiastique  fut  dignement  remplie 
puisque ,  pendant  40  années ,  elle  ne  fut , 
à  vrai  dire ,  qu'une  active  et  intelligente 
pratique  de  la  charité  chrétienne. 

RICHARD  (  Joseph-Charles  ) ,  ba- 
ron de  l'empire,  originaire  du  Mans.  Il  fut 
député  par  son  département  à  la  conven- 
tion nationale  où  il  vota  la  mort  du  roi.  En 
4800,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Garonne  (1)  et  y  demeura  quelques 
années.  On  lui  a  reproché ,  dans  le  choix 
des  employés ,  un  certain  faible  pour  ses 
amis  de  la  révolution.  De  1800  à  1814 ,  le 
B.  Richard  fut  préfet  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,  et  s'y  fit  remarquer 
par  une  administration  pleine  d'activité  et 
de  savoir.  M.  Chaudruc  de  Crazannes  (2) 

(1)  Le  B.  Richard  s'était  entouré,  à  Toulouse  , 
d'une  société  de  choix  où  se  rendaient  même  plu- 
sieurs personnes  appartenant  a  la  noblesse.  Un 
soir  ,  on  jouait  X écarté  dans  les  salons  de  la  pré- 
fecture ,  le  préfet  ,  qui  faisait  très-bien  les  hon- 
neurs de  sa  maison  ,  8' apercevant  qu'une  dame 
oubliait  de  désigner  le  roi  tombé  dans  son  jeu,  lui 
dit  avec  un  certain  empressement  :  t  Madame, 
veuillez  donc  accuser  le  roi.  »  Monsieur  le  pré- 
fet, répondit  cette  dame  :  «On  if  accuse  pas  le  roi, 
mais  on  le  nomme.  »  Sans  doute  le  baron  crut 
voir ,  dans  cette  réplique ,  une  allusion  à  son  vota 
de  93  ,  et  il  se  tut. 

(2)  Antiq.  de  Saintes ,  p.  163. 
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rend  justice  aux  soins  éclairés  de  ce  fonc- 
tionnaire qui  préserva  d'une  ruine  certaine 
plusieurs  morceaux  d'antiquité  de  la  ville 
de  Saintes ,  qu'il  transporta  à  la  sous-pré- 
fecture et  qui  se  voient  maintenant  au  mu- 
sée de  cette  ville.  Ce  fut  du  temps  du  B. 
Richard  que  le  siège  préfectoral  fut,  en 
4810,  transféré  de  Saintes  à  La  Rochelle, 
contrairement  aux  intérêts  du  départe- 
ment. —  V.  Lemercier.  —  Ses  vues  ad- 
ministratives portèrent  principalement  sur 
le  commerce  et  sur  l'agriculture.  Il  fit  étu- 
dier la  question  de  l'alimentation  de  ce 
département  et  constata  que ,  par  suite  de 
l'immense  création  de  vignobles,  dès  cette 
époque  même ,  la  Charente-Inférieure  ne 
récoltait  point  la  quantité  de  grains  néces- 
saire à  la  nourriture  de  ses  habitans.  Il  in- 
diqua Harans  comme  le  point  d'où  nous 
arrivaient  les  blés  qui  comblaient  le  dé- 
ficit (1).  Les  progrès  de  l'agriculture,  de- 
puis 35  années ,  ont  à  peu  près  rétabli  l'é- 
quilibre désirable.  Malgré  l'accroissement 
de  la  population ,  malgré  l'extension  illi- 
mitée de  la  vigne ,  les  produits  fromenta- 
cés  se  sont  singulièrement  augmentés.  Ce 
bienfait  est  dû  particulièrement  à  l'élève 
en  grand  des  bestiaux ,  aux  amendements 
plus  considérables  qui  en  sont  résultes ,  à 
un  système  mieux  combiné  de  jachères ,  de 
plantes  sarclées  et  de  prairies  artificielles. 
Si  la  guerre  eût  laissé  quelque  répit  au  B. 
Richard  ,  ce  fonctionnaire  eût  pu  rendre  à 
notre  contrée  d'immenses  services.  Ses  dis- 
positions étaient  excellentes,  mais  les 
moyens  d'action  lui  firent  constamment 
défaut.  Il  avait  un  goût  prononcé  pour  la 
littérature  et  la  statistique  ;  c'est  lui  qui 

(1)  V.  Statist.  du  départ.,  p.  260  dt»  la  *• 
division. 


fournit  à  M.  Filleau-Saint-Hilaire  —  V.  ce 
nom  —  l'idée  et  le  plan  de  son  Annuaire 
historique  9  qui  parut  en  1813.  En  Tannée 
1815 ,  le  B.  Richard  fut  nommé  par  Napo- 
léon à  la  préfecture  du  Calvados  ;  la  ren- 
trée du  roi  rendit  sans  effet  celte  nomina- 
tion impériale.  Richard  touchait  dit-on  une 
pension  de  3,000  francs  sur  la  cassette  de 
Louis  XVIII,  à  l'occasion  de  certains  servi- 
ces rendus  à  la  duchesse  d'Angouléme, 
partant  pour  l'exil  (2).  Rentré  dans  la  vie 
privée ,  le  B.  Richard  se  ressouvînt  de  no- 
tre département ,  vers  lequel  l'entraînaient 
d'ailleurs  des  relations  pleines  d'affabilité. 
Il  s'y  fixa  pour  toujours  et  choisit  pour  son 
habitation  une  maison  de  campagne  appelée 
la  Bauche  ,  à  une  lieue  de  Saintes ,  où  il 
menait  une  vie  simple  et  frugale ,  recevant 
parfois  quelques  amis  qui  appartenaient  i 
l'élite  de  la  société.  À  sa  mort ,  arrivée  es 
1830,  il  réclama  les  immenses  pardons 
d'une  religion  qui  les  proportionne  toujours 
à  l'étendue  du  repentir  de  l'homme.  Ri- 
chard n'ayant  pas  laissé  de  quoi  payer  ses 
funérailles ,  la  ville  de  Saintes  y  pourvut. 

RIVIÈRE- Pl)\ TAIIiUÊ  (N... 
de  VILLIERS ,  S'  de  la  ) ,  fut  successive- 
ment capitaine  au  régiment  de  Piémont . 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur  et  capi- 
taine des  chevau- légers.  Devenu  un  des 
principaux  chefs  catholiques  ,  durant  les 
guerres  de  religion ,  il  acquit ,  dit  un  his- 
torien ,  une  belle  réputation  et  fortune  au 
dépens  des  huguenots  (3).  Sous  Charles  K 

(2)  Dans  une  lettre  écrite  par  rex-prtfrt  i 
M.  l'abbé  de  Saint-Mèdard  ,  —  30  mars  1816  - 
il  porte  a  6,000  fr.  cette  pension  que  lai  accorda 
le  gouvernement  royal ,  le  45  du  même  mois. 

(3)  V.  Siège  de  Poitou  ,  par  Liberté  ,  édita 
annot.  par  M.  H.  Beauchel-Fillcau  ,  Poitim . 
1846. 
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—  1569  —  il  fut  chargé  de  garder  les  pas- 
sages de  la  Charente  et  de  pousser  ses 
reconnaissances  jusqu'aux  îles  de  Marcnnes 
et  d'Arvert,  occupées  par  les  Rochelais  (i). 
Il  s'empara  de  Soubise  et  prit  six  vaisseaux 
qu'il  conduisit  à  Tonnay-Cha rente ,  où  Ro- 
megoux  vint  les  lui  enlever.  Après  une 
première  tentative  infructueuse ,  il  se  ren- 
dit maître,  au  moyen  d'intelligences  secrè- 
tes y  de  la  ville  de  Saintes,  où  commandait 
un  vieux  gentilhomme,    nommé  Bussac. 
Celui-ci  sortait  par  une  porte  tandis  que 
Puytaillé  entrait  par  l'autre.  De  là  ce  chef 
catholique  courut  s'emparer  du  château  de 
Hornac  ,  et  occupa  Royan  sans  coup  férir; 
se  repliant  ensuite  surlesîlesdeMarennes, 
il  enleva  la  Tremblade  et  attaqua  le  fort 
d'Arvert  ;  dans  cette  affaire ,  Puytaillé  fut 
grièvement  blessé.  L'année  suivante,  remis 
de  sa  blessure,  il  résolut  de  poursuivre  son 
plan  de  conquête  du  littoral;  il  attaqua  les 
tles  de  Marennes  et  de  Brouage  ;  il  avait 
associé  à  ses  projets  de  campagne,  Antoine, 
sire  de  Pons ,  qui  fut  blessé  à  Saint-Just 
et  faillit  tomber  au  pouvoir  des  calvinis- 
tes ,  mais  Puytaillé  le  sauva  de  leurs  mains. 
Ce  fut  alors  que  ce  jeune  capitaine  se  dis- 
tingua par  un  brillant  fait  d'armes.   Grâce 
à  la  rapidité  et  à  l'habileté  de  ses  manœu- 
vres ,  favorisées  d'ailleurs  par  les  sentiers 
détournés  de  la  presqu'île  de  Marennes , 
il  mit  ses  adversaires  entre  deux  feux  et  les 
tailla  en  pièces.  Le  lendemain ,  il  eut  le 
même  succès  devant  Brouage ,  et  s'empara 
de  la  place  après  avoir  défait  dans  ces  deux 
journées  une  colonne  de  1 ,200  huguenots. 
Aidé  des  conseils  de  Bcllarmat-Befano, 
ingénieur  italien  t  Puytaillé  fortifia  cette 


ville.  La  perte  de  Brouage  ne  contribua 
pa6  peu  à  amoindrir  la  puissance  des  Roche- 
lais. La  Rivière-Puytaillé  qui  avait  lutté, 
avec  Lanoue-bras-de-fer ,  à  armes  à  pen 
près  égales  et  qui ,  en  1510 ,  avait  repris 
les  îles  d'Arvert ,  de  la  Tremblade  et  de 
Marennes  (2)  ,  mourut  à  Brouage  cette 
même  année. 

Nous  ne  mentionnons  qu'à  regret  de  tels 
exploits  qui  ne  composaient  au  fond  que 
les  sanglants  épisodes  des  guerres  civiles 
dont  notre  province  fut  trop  longtemps  le 
principal  théâtre. 

Le  frère  puîné  du  précédent ,  Hardouin 
de  Villiers ,  dit  la  Rivière-Puytaillé  le  jeu- 
ne, fut  gouverneur  de  Marans,  pour  le 
roi ,  après  s'en  être  rendu  maître  en  1569. 
Il  avait  la  garde  du  littoral  de  l'Océan  de- 
puis Saint-Michel  en  Lherm  jusqu'à  La 
Rochelle.  Aidé  de  huit  compagnies  d'infan- 
terie et  du  régiment  de  Lude ,  il  fortifia 
le  château  de  Nuaillé  et  tenta  de  s'emparer, 
par  surprise ,  de  La  Rochelle,  en  1570.  Ce 
capitaine  eut  aussi  occasion  d'en  venir  aux 
mains  avec  le  célèbre  Lanoue  ,  et  de  lui 
rendre  échec  pour  échec.  Cette  même  an- 
née ,  il  fut  battu  près  d'Asnières ,  avec 
le  capitaine  catholique  Guittinières ,  gou- 
verneur de  Saint-Jean-d'Angély  ,  par  les 
troupes  calvinistes  que  commandaient  Gou- 
laine  et  Chaumont.  Guittinières  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse,  et  Puytaillé,  ayant  rallié 
sa  troupe ,  gagna  en  toute  hâte  la  place  de 
Saint-Jean.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
le  château  d'Archiac ,  dont  il  leva  le  siège, 
harcelé  par  les  sorties  vigoureuses  de  d'Au. 
bigné,  qui  était  venu  en  toute  hâte  s'y 
renfermer.  Un  jour  de  l'an  1570,  après 


(i)  But.  de  Saint. ,  IV*  vol. ,  p.  157. 


(2)  V.  Hhl.  de  Saint. ,  IV»  vol.,  p.  ÎH. 
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la  mort  de  son  frère  aîné,  Puytaillé  s'eflbr- 
çant  de  rassembler  des  secours  pour  con- 
trebalancer les  succès  des  réformés  sur  le 
littoral  de  l'Aunis,  avait  quitté  Saint-Jean- 
d'Angély  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  obte- 
nir ,  des  chefs  catholiques  de  cette  place , 
tout  ce  qu'il  en  attendait;  il  cheminait  triste 
et  pensif  vers  la  ville  de  Saintes ,  espérant 
trouver  néanmoins  dans  cette  ville  et  dans 
le  château  de  Pons ,  plus  de  dévouement 
au  service  du  roi.  Absorbé  par  la  gravité 
de  ses  pensées ,  ce  capitaine  avait  devancé 
les  hommes  de  sa  suite  et  marchait  seul , 
ne  redoutant  rien  des  chefs  huguenots, 
qu'il  croyait  tous  devant  Brouage.  En  pas- 
sant sous  les  murs  du  château  du  Douhet , 
à  la  porte  de  Saintes ,  il  reçut  un  coup 
d'arquebuse  tiré  du  haut  des  tours  et  eut 
la  cuisse  brisée.  Son  cheval  effrayé  l'em- 
porta à  travers  champs.  Bientôt  désarçon- 
né ,  ayant  un  pied  engagé  dans  l'étrier , 
Puytaillé  fut  trainé  sur  la  terre ,  et  expira 
brisé  contre  les  pierres  et  les  arbres  des 
chemins.  On  attribua  à  Romegoux  le  coup 
d'arquebuse  qui  venait  d'enlever  au  parti 
royaliste,  un  jeune  et  brave  capitaine  :  «  le 
plus  diligent  et  le  plus  laborieux  caval-léger 
qui  fut,  dit  d'Aubigné  ,  au  service  du  roy.  » 

ROBERT  (Jean)  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  capitaine  La  Limaille ,  était  hu- 
guenot et  bourgeois  de  La  Rochelle  ;  il  se 
fit  une  grande  réputation  d'homme  de 
guerre.  En  1585 ,  il  se  signala  au  combat 
<T01eron  (1).  Il  concourut ,  le  23  février 
4586,  à  la  prise  de  Royan,  à  la  suite  d'une 
périlleuse  escalade  (2).  La  même  année ,  il 
défendit  le  Château  (ile  d'Oleron) ,  avec 


(1)  D'Aubigné,  t.  III,  liv.  1",  en.  3. 

(2)  Massiou,  Hist.  de  Saint.,  Ve  vol. 


d'Aubigné  et  Guisoli  ,  contre  Saint-Luc , 
accouru  de  Brouage  avec  une  flotte.  A  une 
seconde  attaque  de  Saint-Luc ,  sur  la  côte 
d'Ars  (lie  de  Ré) ,  d'Aubigné  dépêcha  La 
Limaille  avec  30  hommes  pour  défendre  ce 
point  de  la  côte  (3).  En  1593 ,  La  Limaille 
se  tenait  à  Cbef-de-Baye  avec  dix  vaisseaux, 
et  rançonnait  les  navires  qui  entraient  i 
La  Rochelle  ou  qui  en  sortaient.  La  ville 
s'en  plaignit  à  Henri  IV  ;  mais  sans  atten- 
dre la  décision  des  conseillers  du  roi ,  le 
maire  de  la  Rochelle  J.  du  Jau  ,  S*  de 
Maupertuis ,  envoya  trois  pièces  de  canon 
à  la  pointe  de  Coreilles  ou  des  Minimes  , 
avec  150  arquebusiers  ;  en  outre  Gargouil- 
laud  se  mit  à  la  tète  de  treize  bâtiments 
armés  en  guerre.  A  l'approche  du  danger, 
La  Limaille  déguerpit ,  et  souscrivant  aux 
prescriptions  royales,  il  accourut  devant 
Blaye  que  le  maréchal  de  Matignon,  gou- 
verneur de  Guyenne ,  voulait  enlever  aux 
ligueurs  (4).  Forcé  bientôt  d'abandonner 
le  siège  de  cette  place ,  où  commandait 
Esporbez  de  Lussan ,  le  maréchal  dépité 
accusa  La  Limaille  du  mauvais  succès  de 
son  entreprise.  Celui-ci  tâcha  de  se  justifier 
de  cette  imputation.  Précédant ,  avec  ses 
dix  vaisseaux  ,    la  flotte  rochelaise  que 
commandait  le  jeune  Henri  de  Coligny  ,  il 
n'avait  pu  empêcher ,  au  mois  d'avril ,  les 
Espagnols  de  secourir,  avec  une  escadre 
de  seize  voiles ,  la  place  de  Blaye ,  par 
suite  des  vents  contraires ,  disent  les  un* . 
par  suite  d'un  marché  secret  passé  avec 
l'ennemi,  disent  les  autres,  et  qui  lui  aurait 
valu  cinquante  mille  écus  (5)  ;  peut  Hrt 


f3)  Ibid. ,  p.  04. 

(4)  M.  Dupont,  ffisi.  de  La  RockelU.  p.  » 
—  Verncilh-Puyraseau  ,  Hist.  d'Àqmi.,  III'  \*t. 

(5)  Hist.  de  la  Roch.t  citée  p.  *87. 
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tout  simplement  à  cause  de  la  faiblesse 
numérique  de  sa  flottille.  Toutefois,  quand 
l'escadre  rochelaise  arriva  devant  Royan  , 
Blayc  était  ravitaillée  (1)  et  les  Espagnols, 
vainqueurs  des  Anglais  au  bec  d'Ambès , 
sortaient  de  la  Gironde ,  après  avoir  tran- 
quillement passé  à  la  barbe  de  La  Limaille 
et  à  demi  portée  de  canon  de  ses  vaisseaux.  (2) 

Comme  ce  capitaine  se  plaignait  un  jour 
à  Henri  IV  d'avoir  été  peu  récompensé  de 
ses  longs  services ,  le  roi  lui  répondit  avec 
un  ton  que  d'Aubigné  taxe  d'ingratitude 
à  l'égard  d'un  vieux  et  brave  serviteur  : 
«  Il  y  a  tant  d'années  que  mon  royaume 
est  au  pillage  ,  pourquoi  n'avez-vous  donc 
rien  volé?....  >  Singulière  apostrophe, 
dont  on  trouverait  peut-être  l'explication 
dans  la  conduite  du  capitaine  en  présence 
de  l'escadre  espagnole  ;  circonstance  que 
Uenri  IV  aurait  encore  eu  sur  le  cœur. 

La  Limaille  Ait  tué  au  siège  d'Amiens , 
en  1597. 

ROBINET  (  Izaac-Eîienne  ) ,  né  le 
29  novembre  1731,  à  Saint-Jean-d'Angély, 
d'une  famille  bourgeoise ,  se  voua  à  l'état 
ecclésiastique.  11  était  curé  de  Saint-Savi- 
nien,  alors  que,  le  lundi  28  (3)  février  1 791 , 
les  électeurs  de  Saintes  (4),  réunis  dans 
réglise  de  Saint-Pierre ,  procédèrent,  con- 
tre les  règles  ecclésiastiques ,  à  la  nomina- 
tion d'un  évéque  en  remplacement  de  M" 


(1)  fllst.  de  La  Rock. ,  de  Dupont. 

(2)  Blet.  d'Aquit.  déjà  citée,  llf  vol. ,  p.  293 
et  294. 

(3j  Le  27  ,  d'après  M.  Massiou  ,  Hittoire 
de  ta  Saint.  ;  mais  cette  date  ne  nous  semble 
point  exacte. 

(4)  Les  électeurs  inscrits  étaient  au  nombre 
d'environ  800.  Moins  de  400  prirent  part  au  vote 
qui  donna  200  suffrages  seulement  au  curé  de 
Saint-Savinien.  —  Ré  fie  x.  arUtoerat.  ci -après 
citées. 


de  Larocliefoucauld  ,  encore  vivant ,  mais 
qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  dé- 
missionnaire. Leur  choix  tomba  ,  par  une 
triste  préférence ,  sur  le  curé  de  Saint-Sa- 
vinien qu'un  auteur  ecclésiastique  (5)  re- 
présente «  comme  dépourvu  de  science- 
et  d'élévation  d'âme  ;  plus  faible  que  per- 
vers »  (6)  et  qui,  en  réalité ,  avait  un  ca- 
ractère sans  énergie,  des  mœurs  paisibles, 
était  bomme  d'assez  d'esprit ,  d'un  savoir 
ordinaire ,  de  bonne  société  et  qui  se  fai- 
sait aimer  de  ses  paroissiens  sans  distinc- 
tion de  parti  et  de  religion.  Le  propre  de 
cette  nature  facile  est  d'être  dépourvue  de 
résolution  dans  les  circonstances  graves  , 
timide  à  l'excès ,  aimant  mieux  se  laisser 
entraîner  au  torrent ,  plutôt  que  de  lui 
résister  péniblement.  Toutefois,  sondant  du 
premier  coup  d'œil  l'abîme  où  des  amis 
perfides  l'entraînaient  comme  malgré  lui , 
l'abbé  Robinet  ne  cessait  de  leur  répéter  : 
«  Vous  me  faites  faire  un  faux  pas  qui  me 
coûtera  la  vie!  »  Ceux  qui  l'ont  connu* 
dans  le  court  intervalle  qui  sépara  son  in- 
trusion sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes 
de  son  trépas ,  assurent  qu'il  ne  céda  qu'en 
présence  de  considérations  peu  éclairées 
sans  doute,  mais  appuyées  sur  le  motif 
spécieux  qu'en  se  dévouant  ainsi ,  il  empê- 
chait un  plus  grand  mal.  L'auteur  de  Y  His- 
toire de  la  Saintonge  et  de  VAunis  (7)  pa- 
raît donc  s'éloigner  de  la  vérité  lorsque , 
voulant  interpréter  les  sentiments  intimes 
de  Robinet ,  il  donne  à  son  entrée  à  Sain- 
tes l'air  d'un  ravissant  triomphe.  Ce  der- 
nier avoua  que  ce  fut  pour  lui  le  com- 
mencement d'un  vrai  supplice.  De  nos  jours, 

(5)  V.  Bist.  de  régi.  Sont,  et  Aun. ,  t.  III. 

(6)  Mêmes  ouvr.  et  toni. ,  p.  66. 

(7)  VI»  vol.  ,  p.  115  etsuiv. 
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un  homme  grave  habitant  les  lieux  mêmes 
où  Robinet  fut  curé  durant  les  plus  belles 
années  de  son  existence,  a  cru  devoir 
plaindre  l'homme  faible  dont  le  premier 
malheur  fut  de  se  trouver  en  présence  de 
circonstances  si  impérieusement  funestes. 
Toutefois ,  ces  considérations  ne  sauraient 
justifier  le  curé  de  Saint-Savinien ,  qui  se 
perdit  pour  s'être  laissé  aller  à  cette  pensée 
d'orgueil  que  lui  simple  berger  était  appelé 
à  donner  des  lois  à  tout  le  bercail  et  à  le 
préserver  des  dangers  que  des  mains  plus 
fermes  et  plus  habiles  que  les  siennes  n'au- 
raient pu  détourner.  En  assimilant ,  dans 
son  premier  mandement,  son  élection  à 
celles  de  la  primitive  église,  n'aurait-il  pas 
dû  sentir  qu'elle  ne  leur  était  en  rien  com- 
parable ?  Pas  un  prêtre  n'avait ,  en  cette 
qualité ,  paru  au  scrutin.  Les  fidèles  de  la 
ville  épiscopale  s'étaient  abstenus:  Cette 
complète  absence  des  éléments  religieux,  à 
sa  nomination ,  eût  sans  doute  été  signifi- 
cative pour  tout  autre  que  pour  un  homme 
possédé  par  les  enivrements  trompeur*  de 
l'ambition.  Le  31  mars  1791,  Robinet 
avait  consenti  à  recevoir  le  caractère  de 
l'intrusion  et  du  schisme  (1),  Confirmé 
dans  ses  fonctions  d'emprunt  par  Talley- 
rand-Périgord  (2) ,  sur  le  refus  de  l'autorité 


(1)  Le  i«r  avril  4791  parut  l'ordonnance  de 
M*r  de  la  Rochefoucauld  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  et  qui  frappait  de  nullité  l'élection  de  Ro- 
binet, comme  n'étant  pas  le  produit  de  l'autorité 
compétente.  «  Il  est  de  foi ,  dit  l'évêque  martvr  , 
qu'il  y  a  dans  les  ministres  de  l'église  deux  pou- 
voirs très-distincts  :  le  pouvoir  de  I'Ordre  ,  qui 
est  conféré  par  l'ordination  ,  et  celui  de  la  Jui- 
pictiox  ,  qui  est  transmis  par  l'église ,  émanant 
l'un  et  l'autre  de  Jésus-Christ.  » 

Mais  l'orgueil ,  qui  d'ordinaire  fait  les  schis- 
matiques  ,  les  empêche  ensuite  de  retracter  leurs 
erreurs. 

(i)  Au  sujet  de  cette  usurpation  sacrilège  et 
aulrcs  du  même  genre ,  Talleyrand  encourut  l'ex- 


ecclésiaslique  comj>élenle ,  il  était  entré 
dans  la  ville  épiscopale  entre  deux  lignes 
de  grenadiers  que  précédaient  les  tambours 
et  la  musique  exécutant  tour  à  tour  des 
roulements  et  des  airs  nationaux.  Le  bruit 
de  l'artillerie ,  le  son  des  cloches  annon- 
çaient bruyamment ,  et  avec  des  formes 
passablement  militaires ,  l'arrivée  du  faux 
pasteur.  Au  jour  de  la  fête  dite  de  la  Fédé- 
ration—  14  juillet  1791  —  on  dressa, 
dans  la  prairie  et  sur  le  bord  de  la  Cha- 
rente ,  un  autel  à  la  patrie  ;  Robinet ,  as- 
sisté de  ses  acolytes ,  célébra  une  messe  et 
prononça  un  discours  ,  qu'applaudit  une 
nombreuse  population  égarée.  Le  président 
du  département ,  Rondeau ,  lut  ensuite  la 
formule  du  serment  fédéralif ,  et  toutes  les 
autorités  militaires ,  civiles  et  religieuses  y 
souscrivirent  en  levant  les  mains. 

Dans  l'écrit  pastoral  déjà  cité ,  Robinet 
osa  avancer  que  la  Constitution  française 
était  la  seule  qui  convint  à  des  chrétiens . 
parce  qu'elle  était  la  plus  conforme  k  l'é- 
vangile. L'auteur  anonyme  de  la  réfutation 
plus  haut  mentionnée,  après  avoir  établi 
que  la  religion  produit  ses  fruits  de  salut 
dans  toutes  les  régions  et  sous  toutes  les 
formes  de  gouvernement ,  même  sous  les 
verges  du  despotisme,  puisqu'elle  sait  obtir 
et  souffrir ,  puisque  la  persécution  qui  l'at- 
taque ne  peut  jamais  l'entamer ,  ajoutait 
ensuite  :  «  Serait-ce ,  par  hasard  ,  parce 
»  que  cette  constitution  est  favorable  au 
»  développement  des  vertus  chrétienne**? 
»  Jetons  les  yeux  sur  ce  qui  nous  environne. 
»  et  nous  prononcerons  :  les  temples  ont 
»  été  spoliés ,  les  autels  renversés,  les  é\ê- 
»  ques  et  les  prêtres  chassés  du  sanctuaire 

communication  de  la  part  de  Rome ,  £ardk«ni 
scrupuleuse  de  l'unité  dans  la  foi. 
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»  et  remplacés  par  des  usurpateurs;  le 
»  vrai  culte  est  souillé  ou  proscrit ,  les 
»  ordres  religieux  abolis  ;  la  licence  est  au 
»  comble ,  les  crimes  impunis ,  et  même 
»  encouragés  ;  l'hérésie  triomphe  sur  les 
»  ruines  du  catholicisme;  le  paganisme 
»  même  a  le  droit  de  rétablir  ses  honteux 
»  sacrifices  ;  tous  se  réunissent  pour  faire 
»  la  guerre  au  Seigneur  et  à  son  Christ... 
»  C'est  donc  une  dérision  de  dire  que  la 
»  constitution  est  conforme  a  l'évangile.  » 
Robinet  avait  encore  imprimé,  dans  le 
même  mandement,  cette  invocation  :  «Le- 
»  vezrvous,  Seigneur  !  pour  défendre  notre 
»  cause  qui  est  la  vôtre.  »  L'auteur  ano- 
nyme lui  répond  :  «  Quoi  !  le  Dieu  trois 
»  fois  saint  serait  le  Dieu  des  intrus ,  le 

»  Dieu  des  apostats le  Dieu  des  régi- 

>  cides!  Prends  garde,  blasphémateur  !  il 
»  est  aussi  le  Dieu  des  vengeances  ;  c'est 
»  lui  qui  juge  et  punit  les  coupables  : 
»  Utique  est  Detis  judicans  eos  in  terra...  » 
On  lit  dans  Y  Histoire  de  l'église  Santone  que 
Tévêque  constitutionnel  reçut  un  jour ,  soi- 
gneusement enveloppé  dans  une  caisse,  un 
agneau  mort  et  qui  sentait  mauvais ,  avec 
cette  note  explicative  :  a  tel  troupeau 
tel  pasteur.  Ce  dut  être  pour  Robinet  un. 
grave  sujet  de  méditation.  Un  premier  pas 
dans  la  voie  de  Terreur  en  amène  bien 
d'autres.  L'évéque  intrus  ne  balança  point 
d'imposer  les  mains  a  plusieurs  jeunes  gens 
peu  disposés  et  dont  quelques-uns  étaient 
même  d'une  moralité  douteuse;  ce  que 
fécrit  anonyme  déjà  cité  (1)  lui  reproche 

(1)  Cette  brochure  remarquable  ,  que  nous 
croyons  sortie  des  presses  de  P.  Toussa ints ,  rue 
Saint-Maur ,  a  Saintes ,  sur  la  fin  de  1791  ,  et 
qui  est  due  à  la  plume  savante  et  énergique  d'un 
ecclésiastique  de  l'époque ,  est  intitulée  :  Réflex. 
arittocrat.  tur  le  mandent,  cous  ti  tut  ionn.  de  J.  E. 


en  termes  sévères ,  l'exhortant  à  répandre 
des  larmes  de  sang  sur  ces  sacrilèges  pro- 
fanations. Un  curé  envoyé  par  Robinet  à 
Saint- Vivien  de  Saintes ,  y  fut  reçu  avec 
indignation  par  lu  masse  du  peuple;  les 
femmes  surtout  l'accueillirent  avec  des 
clameurs  énergiques  et  le  forcèrent ,  a  coups 
de  pierre ,  à  battre  en  retraite. 

Bientôt  la  révolution  ,  après  avoir  ren- 
versé les  autels  du  vrai  Dieu  ,  brisa  aussi 
les  vains  simulacres  de  culte  qu'elle  avait 
tenté  de  leur  substituer  ;  elle  ne  tarda  pas 
à  faire  descendre  le  prêtre  coupable  du 
siège  où  elle  l'avait  assis  et  où  il  se  trou- 
vait lui-même  si  déplacé.  Alors  Robinet  se 
retira  à  la  campagne ,  au  château  de  Péré, 
commune  de  Torxé ,  chez  un  de  ses  neveux. 
Là  ,  au  sein  du  repos  le  plus  complet ,  en 
compagnie  de  deux  prêtres  assermentés , 
il  cherchait  à  calmer  ses  ennuis  en  prenant 
quelquefois  part  aux  occupations  champê- 
tres. Cet  ecclésiastique ,  naturellement  gai 
et  communicatif ,  devint  extrêmement  mo- 
rose et  taciturne  sur  la  (in  de  sa  carrière  ; 
il  paraissait  en  proie  aux  regrets  et  au  re- 
mords. Sa  fin  arriva  à  Torxé,  le 8 septem- 
bre 1797.  Rien  ne  nous  démontre  que  le 
repen  tir  soit  venu  effacer  a  temps  les  grandes 
prévarications  de  l'abbé  Robinet. 

ROCHEBAUCOURT  (Jean,  com- 
te de  la  ) ,  chevalier-seigneur  de  la  Roche- 
baucourt ,  Sainte-Mesrae ,  Brassac  ,  etc. , 
conseiller ,  chambellan  du  roi ,  gouverneur 
d'Angoumois  et  sénéchal  de  Saintonge,  élai  t 
né  à  Varaize,  près  de  Saint-Jean-d'Angély, 

Robinet ,  év.  de  Saintes,  in-12  de  U  p.  Elle  ré- 
fute victorieusement  les  fausses  doctrines  de  ce 
prélat  intrus ,  et  relève ,  dans  un  écrit  de  six  pages, 
cinq  mensonges ,  trois  calomnies ,  et  trois  blas- 
phèmes. «  Pourtant ,  dit  l'auteur ,  je  n'ai  pas  tout 
compté.  » 
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en  1 533 ,  de  parents  rebelles  à  Dieu  et  au 
roi  (1).  Il  commandait  cinquante  hommes 
d'armes,  lorsque  le  prince  de  Condé  fut , 
en  4576,  nommé  gouverneur  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  de  Cognac.  Il  facilita  à 
ce  prince  sa  mise  en  possession  de  la  ville 
de  Saint-Jean.  A  la  mort  du  prince  de  Con- 
dé, il  exerça  seul  le  commandement  de  cette 
importante  place  de  guerre  dans  lequel  il 
fut  maintenu  durant  presque  toute  sa  vie. 
Ce  gouverneur  fit  éprouver  beaucoup  de 
vexations  aux  personnes  demeurées  fidèles  à 
la  foi  de  leurs  ancêtres.  Il  força  les  religieux 
bénédictins  à  sortir  de  leur  communauté  et  à 
demeurer  sur  un  point  éloigné  de  plus  d'une 
lieue  de  Sainl-Jean-d' Angély.  Il  continua 
la  démolition  des  églises  de  la  ville  corn* 
mencée  en  1 568  ,  et  avec  leurs  débris  il 
fit  construire,  à  Saint-Julien ,  des  ponts  sur 
la  Boutonne,  au  haut  desquels  son  nom  est 
demeuré  gravé.  Charlotte  de  la  Trimouille , 
détenue  pendant  six  années  à  Saint-Jean, 
eut  beaucoup  d'humiliations  à  endurer  de 
la  part  de  la  Rocbebaucourt.  Il  concourut 
à  l'organisation  du  tribunal  exceptionnel 
qui  condamna  cette  princesse  (2).  Cons- 
tamment il  voulut  tenir  sous  sa  main  l'élec- 
tion du  maire ,  et  mit  tout  en  œuvre  pour 
éloigner  un  choix   catholique.  Les  récla- 
mations portées  au  pied  du  trône  restaient 
sans  effet  à  une  époque  de  discordes  civiles  et 
alors  que  les  chefs  de  la  réforme  rendaient 
vaines  les  prescriptions  royales.  La  Rochc- 
baucourt  avait  d'abord  été  nommé  gouver- 

(1)  \.Morèry et  Dut. héraldique,  Zso\.\n-\$. 
Les  seigneurs  de  la  Rochebaucourt  étaient  issus 
des  comtes  d'Angoulêmc  de  la  première  race.  La 
terre  de  ce  nom  est  en  Angoumois. 

(2)  UHist.  de  l'abbaye  et  de  la  ville  de  Saint- 
Jean-d*  Angély ,  par  M.  Brillouin  ,  jette  un  grand 
jour  sur  ce  procès  fameux  et  sur  le  rôle  qu'y  joua 
Jean  de  la  Rochebaucourt. 


neurdu  jeune  prince  de  Condé  (3).  Lorsqu  en 
1595,  Henri  IV  eut  prescrit  de  faire  venir  la 
veuve  de  Condé  à  Paris ,  la  Rochebaucourt 
résista  d'abord  aux  ordres  du  roi ,  et  il  fallut 
les  réitérer  pour  vaincre  son  obstination.  Ce 
gouverneur  est  mort  à  Saint-Jean-d' An- 
gély vers  1603  (4).  Il  avait  été  remplacé, 
en  1601 ,  dans  son  emploi  où  il  avait  plus 
d'une  fois  fait  preuve  de  violence  et  d'ar- 
bitraire, par  le  duc  de  Rohan.  Tallemant 
des  Réaux ,  dans  ses  Mémoires ,  le  dépeint 
ainsi  :  «  M.  de  Brassac  était  un  gentil- 
homme de  Saintonge  qui  tenait  rang  de 
seigneur.  Dans  les  guerres  de  religion ,  il 
fut  gouverneur  de  Saint-Jean-d' Angély.  D 
était  hargneux,  toujours  en  colère,  et 
quoiqu'il  eût  étudié,  il  n'avait  pourtant 
point  pris  le  beau  des  sciences  et  des  let- 
tres. » 

ROCKEBAUCOtTRT  (Jean,  comte 
de  la  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Jean-d' Angély ,  en  1579.  Il  fut  nommé, 
en  1606 ,  et  grâce  à  l'influence  duducd'E- 
pernon,  lieutenant  du  gouverneur  de  cette 
ville ,  le  duc  de  Rohan  (5).  II  eut,  en  1612, 
de  tels  démêlés  avec  ce  dernier ,  au  sujet 
de  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes ,  que  le 
duc  demandait,  avec  les  non  judicieux,  con- 
forme à  sa  première  expédition  et  non  a 
son  enregistrement;  et  ensuite  relative- 
ment à  l'élection  du  maire  de  la  ville  de 
Saint-Jean ,  que  la  reine  Marie  de  îlê- 
dicis  y  envoya  le  conseiller  de  Tbémines 
pour  les  aplanir  ;  ce  qui  du  reste  fut  exé- 

(3)  Extr.  des  Notes  m  an  use.  de  M.  A.  de  E. 
—  V.  Vivonne  ,  marquis  de  Pisany.  — 

(4)  En  1609  ,  selon  quelques  écrivains ,  *j* 
ce  qui  parait  peu  probable. 

(5)  V.  Rech.  sur  la  rille  de  Siint-Jten-é' A*- 
gély ,  p.  355. 
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cuté  avec  une  modération  et  une  sagesse  rite  anglaise.  En  1322,  elle  mit  tout  en 
exemplaires.  Jean  de  la  Rochebaucourt  fut  œuvre  pour  rentrer  sous  le  pouvoir  de  Thé- 
bien  différent  de  son  père;  il  ne  se  fit  point  riticr  de  Saint-Louis.  D'ailleurs  ,  les  vexa- 
persécuteur  des  catholiques  ;  au  contraire,  lions  et  les  déprédations  des  lieutenants  du 
il  maintint  religieusement  tous  les  droits  gouvernement  étranger,  portant  princi- 
du  souverain  et  ceux  des  particuliers.  Vie-  paiement  sur  les  châteaux  et  les  monas- 
time  des  intrigues  du  duc  de  Rohan  ,  dont  tères  du  sud  de  la  Saintonge,  leur  faisaient 
il  gênait  les  allures ,  il  fut  expulsé  de  sa  désirer  un  prochain  affranchissement.  Une 
ville  natale  où  il  s'était  fait  beaucoup  d'à-  circonstance  qui  de  plus  militait  puissam- 
mis  par  sa  modération  et  son  équité  ;  il  se  ment  en  faveur  des  prétentions  del'abbesse, 
retira  à  Paris  où  il  abjura  le  calvinisme  et  c'est  que,  d'après  le  traité  de  4259,  la  rive 
fut  créé,  en  1633,  chevalier  du  Saint-  droite  de  la  Charente  était  au  roi  de  France 
Esprit ,  en  récompense  de  son  invariable  etlarivegaucheauroid'Angleterre;l'abbaye 
attachement  à  la  couronne.  Nommé  ensuite  de  Sainte-Marie  commelefaubourgde  Saint- 
ministre  d'État ,  il  fut  envoyé  en  ambas-  Pallais  devaient  nécessairement  relever  de 
sade  près  du  Saint-Siège.  La  Rochebau-  la  couronne  de  France.  Des  commissaires  à 
court  eut  encore  la  surintendance  de  la  ces  fins,  expédiés  de  Paris,  vinrent  à  Sain- 
maison  de  la  reine,  et  plus  tard  le  gouver-  tes  et ,  pendant  les  années  1322  et  1323 , 
nement  de  la  Lorraine ,  de  la  Saintonge  et  examinèrent  sans  trop  d'aptitude  et  de  bon- 
de l'Angoumois.  Il  avait  épousé  Catherine  ne  foi ,  cette  question  majeure  de  dépen- 
de Sainte-Maure  de  Montausier  dont  il  n'eut  dan  ce  territoriale  par  rapport  à  l'abbaye, 
point  d'enfants.  Il  mourut  à  Paris,  le  U  Edouard,  roi  d'Angleterre,  écrivit  pour  se 
mars  1645.  (1)  plaindre  de  la  manière  dont  cette  affaire 

était  conduite ,  deux  fois  au  roi  de  France 

n~  HIXH4M  ART  (Agnès  II  de).  ^  me  ^  m  ^  obsmations  ne 

Cette  abbesse  de  Samte-Marie  de  Saintes ,  ^  ^  admises 
élue  en  4312,  dressa  elle-même ,  en  1319,       La  ^^nee,  ,égitime  au  fond>  d.Agnès 

des  statuts  propres  à  opérer  dans  sa  mai-  fil  de  chartes.ic.Be,,  indisposèrent  le  prince 

son  des  réformes  salutaires.  Ses  travaux  anglais.  ,a  guerres'en  suivit.  Mais,  dans 

furent  couronnés  de  succès  et  elle  parvint  ^  temps  d(J  puissance  féodale)  u  s.agissait 

à  y  faire  revivre  la  ferveur  primitive.  Un  ,e  p,us  souvenl  d.acUons  particulières  de 

bit  historique  de  la  plus  haute  importance  province  a  province.  Une  troupe  d'Anglo- 

se  rattachée  l'administration  abbatiale  d'A-  Gascons  eut  ordre  de  se  jeter  de  l'Aqui- 

gnès ,  puisqu'il  occasionna  une  prise  d'ar-  taine  dans  |a  Saintonge  du  sud.  Elle  inonda 

mes  entre  deux  souverains  ;  nous  allons  le  gainles  qu.e„e  pi„a  el  dévasta>  et  mit  |>ab- 

rapporter  succinctement.  Agnès,  dont  le  bayc  du  faubourg  dans  un  élat  déplorable, 

cœur  était  éminemment  français  ,  souffrait  Cnar|cs-le-Bel ,  quand  l'orage  eut  cessé , 
de  subir  continuellement  le  joug  de  l'auto-    fut  oHigé  de  vcnir  au  ^^  de  «s  pro- 

<«)  E»tr.  de  xmt.  manier,  te  rmate  e,  te    »***•  "  ,eUr  fit  ComPler  *'°°°  ,ivre8  par 
le  ville  de  Saint-Jean-d' Angély  ,  par  M.  B....        son  bailli  du  grand  fief  d'Aunis ,  tant  pour 
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leur  subsistance  que  pour  relever  les  ruines 
et  dévastations  amenées  par  la  guerre  ,  et 
rétablir  enfin  dans  l'abbaye  les  augustes 
cérémonies  de  la  religion  qui  étaient  de- 
meurées interrompues.  Cette  question  de 
nationalité ,  courageusement  soutenue  par 
Agnès,  eut  la  solution  qu'elle  désirait,  mais 
par  la  voie  des  armes ,  ce  dont  elle  eut 
lieu  de  gémir.  La  sage  économie  de  son 
administration  répara  tous  ces  désastres  en 
peu  d'années.  Cinq  ans  après  ces  événe- 
ments ,  l'abbesse  de  Saintes  donna  à  Pierre 
de  Luck ,  archevêque  de  Bordeaux ,  une 
preuve  de  sa  fermeté  administrative.  Ce 
prélat  ayant  voulu  visiter  l'abbaye ,  sans 
un  motif  de  nécessité  reconnu ,  elle  s'y 
refusa  ,  alléguant  les  privilèges  de  son  mo- 
nastère consignés  dans  les  bulles  de  plu- 
sieurs souverains  pontifes.  Le  métropolitain 
céda  devant  le  droit  énergiquement  mais 
respectueusement  démontré.  Cette  noble 
et  digne  abbesse  mourut  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1333. 

—  L'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Saintes 
eut  encore  trois  autres  abbesses  de  la  mai- 
son de  Hochechouart  :  Alix  en  1352 ,  Agnès 
IV  en  1308 ,  et  Agnès  V  en  1380.  (1). 

HOCHECHOUART  (Aimery  II  de), 
seigneur  de  Mortemart ,  de  Saint-Ger- 
main ,  etc. ,  conseiller  et  chambellan  du 
roi ,  fut  d'abord  au  service  du  prince  de 
Galles  qu'il  accompagna  en  Espagne  ;  il  se 
réunit  ensuite  à  son  légitime  souverain  et 
l'aida  à  chasser  les  Anglais  du  Poitou  et 
de  la  Guienne.  11  fut  établi  sénéchal  du 
Limousin  en  1384,  gouverneur  de  Saint- 
Jean-d'Angély  et  de  Saintonge  par  lettres 
du  19  décembre  1392.  11  mourut  en  1397 

(!)  Galiia  rhristiana ,  t.  Il,  p.  il 29. 


et  fut  enterré  aux  cordeliers  de  Poitiers. 
Il  s'était  marié  deux  fois  :  1°  avec  Jeanne 
d'Archiac,  dame  de  Saint-Germain;  â* 
avec  Jeanne  d'Angles ,  fdledu  célèbre  Gui- 
chard  d'Angles. 

ROCHECHOfJART  -  HORTE- 
HAUT  (Gui  de) ,  fils  du  précédent  et  de 
Jeanne  d'Angles ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Gui  était  archidiacre  d'Aunis ,  lors- 
qu'il fut  élevé  le  1er  mai  1426  sur  le  siège 
épiscopal  de  Saintes.  En  1451  ,  le  souverain 
pontife  Nicolas  V  accorda  ,  sur  la  demande 
de  cet  évoque ,  des  indulgences  spéciales 
aux  fidèles  qui  contribueraient  à  l'achève- 
ment de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Saintes 
déjà  restaurée  au  commencement  du  XII' 
siècle,  par  Pierre  de  Confolens.  Les  larges- 
ses des  fidèles  contribuèrent  à  l'érection 
de  ce  somptueux  monument  où  brille  Fart 
chrétien  du  XVe  siècle  (2).  L'ardeur  de 
ces  époques  de  foi  active  donnait  à  ces 
grandes  entreprises  un  degré  d'animation, 
d'ensemble  dont  nous  n'avons  plus  l'idée. 
Chaque  artiste ,  chaque  manœuvre  élevaient 
leur  génie  au  niveau  de  leur  croyance,  et 
sous  des  mains  inspirées ,  naissaient  promp- 
temenl  des  chefs-d'œuvre  qui  font  l'admi- 
ration même  des  âges  sceptiques.  Hélas! 
en  1 568  ,  cette  basilique ,  si  magnifique- 
ment élaborée ,  subissait  les  désolants  ou- 
trages de  l'hérésie.  Elle  croulait  pitoyable- 
ment sous  le  marteau  des  modernes  van- 
dales. Leur  culte  sans  poésie  ,  étranger  à 
l'harmonie  des  sons  et  des  idées ,  un  ja- 
mais su  grandir  jusqu'au  niveau  des  œu- 

(2)  M.  Massiou  —  Hist.  de  Saint.  —  dit  que  V 
somptueux  portail  de  la  cathédrale  fut  cooserv 
tel  qu'il  avait  été  bâti  un  siècl*  auparavant.  OU? 
construction ,  qu'il  faut  attribuer  à  Gui  de  Rocbr*- 
chouart ,  exigerait .  de  nos  jours  ,  une  inteBiftik 
restauration. 
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vres  et  des  conceptions  esthétiques  du  gé- 
nie !  Au  mois  d'août  1159,  Gui  de  Roche- 
chouart  avait  adressé  à  l'église  de  Saint- 
Vivien  de  Rouen  des  reliques  de  son  saint 
patron  et  chargé  le  prieur  Guillaume  Gui- 
tard  de  les  porter  à  leur  destination.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  évêché  en  4460  et  mou- 
rut en  1466.  Les  deux  neveux  de  Gui  de 
Rochechoutfrt ,  Louis  de  Rochechouart ,  fils 
de  son  frère  Jean ,  et  Pierre  de  Roche- 
chouart ,  son  petit-neveu  ,  furent  successi- 
vement évêques  de  Saintes ,  l'un  en  1460 , 
l'autre  en  1492.  Pierre  mourut  à  Paris  en 
1505 ,  après  avoir  (ait  son  église  héritière 
de  ses  biens.  Trois  de  ses  frères  furent 
archidiacres  d'Aunis  et  de  Sain  longe.  Un 
de  ses  autres  frères  Aimery  III ,  fut  prince 
de  Tonnay-Charente ,  sénéchal  de  Sain- 
tonge  et  gouverneur  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  en  1500. 

B9CHEF9BT  (Yolande  de)  était 
sœur  de  Jeanne ,  dame  de  Fouras,  de  l'Ile 
d'OIeron ,  et  fille  de  Geoffroi  de  Rochefort; 
elle  avait  épousé  Pierre  Bouchard ,  S**  de 
Cornefou.  Elle  (ht  seule  héritière  de  la 
seigneurie  de  Rochefort  sur  la  fin  du  XIIIe 
siècle.  Yolande  fit,  le  22  octobre  de  l'année 
1300  (1) ,  la  vente  de  son  château  à  Guil- 
laume Larchevôque,  S**  de  Parthenay.  Les 
seigneurs  de  Surgères  (2)  intervinrent 
dans  cet  acte  pour  l'abandon  de  leurs 
droits  sur  la  châtellenie  qui  était  alors  im- 
portante ,  possédait  forêt  et  garenne ,  et 
jouissait  de  basse  et  haute  justice  (3).  Le 

(1)  4301 ,  d'après  le  P.  Théodore,  BUt.  de 
Hoche  fort,  p.  24. 

(2)  BUt.  de  la  maison  de  Surgèra ,  par  L. 
Vialart. 

(3)  Nous  possédons  une  carte  de  la  Saintonge 
et  de  FA  uni  s,  antérieure  à  rétablissement ,  par 
Louis  XIV ,  de  la  ville  de  Rochefort ,  mais  qui 
n'indique  point  cette  forêt. 


château,  d'après  le  P.  Théodore  (4),  avait 
de  beaux  privilèges;  tout  ce  qui  passait 
devant  ses  murs ,  en  suivant  le  cours  de  la 
Charente ,  devait  un  droit  au  seigneur  :  on 
payait  six  deniers  par  muid  de  sel ,  deux 
deniers  et  une  maille  pour  chaque  tonneau 
de  vin ,  et  un  pot  pour  chaque  charge  de 
pots  de  terre ,  etc. ,  etc. 

Philippe- le -Bel  réunit  cette  châtellenie 
à  la  couronne  de  France ,  en  1307.  La  fa- 
mille de  Vivonne  posséda  ensuite  le  château 
de  Rochefort  à  titre  d'hommage.  Le  roi 
Jean  l'ayant  détaché  du  domaine  de  la 
couronne,  en  gratifia  Guichard  d'Angles(5). 
En  1367,  Edouard,  prince  de  Galles  et 
duc  de  Guienne ,  reçut  à  Bordeaux  l'hom- 
mage de  cette  châtellenie. 

ROCHEFOUCAULD  (  Charles  de 
la  ) ,  S*r  de  Barbezieux  ,  gouverneur  de  Pa- 
ris, lieutenant-général  au  gouvernement  de 
Champagne ,  grand-sénéchal  de  Guyenne , 
était  fils  d'Antoine  et  d'Antoinette  d'Am- 
boise.  Ce  guerrier  célèbre  sut ,  pendant  l'in- 
surrection de  1548  (6),  maintenir  long- 
temps ,  par  sa  fermeté ,  Tordre  et  la  paix 
dans  son  pays.  A  la  fin  des  troubles,  et  lors- 
que le  garnison  de  Saintes ,  commandée 
par  lecomtedelaVieilleville,  s'attirait  l'es- 
time de  tous  les  habitants  de  cette  ville, 
la  Rochefoucauld  se  faisait  remarquer  parmi 
la  noblesse  qui  environnait  le  capitaine,  et 
brillait  de  tout  l'éclat  de  son  nom  et  des 
vertus  guerrières  de  son  père  qui  avait  fait 
échouer  si  habilement  l'expédition  de  Char- 
les-Quint contre  Marseille.  En  1 579,  Charles 
de  la  Rochefoucauld  fut  appelé  à  énumérer 
ses  titres  pour  obtenir  le  collier  de  l'ordre 

(4)  Hitt.  de  nochef.  déjà  citée,  p.  20. 

(5)  Ibid. ,  p.  22. 

(6)  V.  art.  Puvmoreau. 
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du  Saint-Esprit ,  créé  deux  ans  auparavant. 
Comme  il  ne  citait  que  ses  faits  d'armes 
contre  les  armées  étrangères  et  accomplis 
sous  les  rois  précédents.  «  Je  ne  vois  là , 
dit  Henri  III ,  que  des  actes  brillants ,  tous 
étrangers  à  mon  règne.  »  «  Sire ,  répon- 
dit le  brave  guerrier ,  nos  succès  étaient 
alors  à  rencontre  des  Anglais  et  des  Espa- 
gnols, et  je  m'en  glorifie  ;  mais  depuis ,  à 
Saint-Denis ,  à  Dreux ,  à  Jarnac ,  à  Mont- 
contour  ,  on  vit  80,000  Français  partagés 
en  deux  camps:  des  frères  s'entregorgaient; 
ma  bouche  doit  taire  de  tels  faits  d'armes 
et  ne  point  les  compter  parmi  les  services 
rendus  à  la  patrie.  » 

L'honneur  français  est  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  lieux!....  Il  survit  à  toutes 
les  révolutions  et ,  pour  la  gloire  de  notre 
belle  France ,  il  brille  d'un  vif  éclat  au  sein 
des  bons  comme  des  mauvais  jours. 

ROCHEFOUCAULD  (ALEXANDRE), 
voy.  SURCHÈRE8. 

'ROCmEFOUCAUIA-BAYERS 

(Pierre-Louis  de  la)  ,  né  dans  le  diocèse 
de  Périgueux ,  le  43  octobre  1744  (1),  fut 
élevé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  de- 
vint prieur  commendataire  de  Nanteuil. 
En  1775,  il  fut  nommé  agent  général  du 
clergé  et  fit,  en  cette  qualité ,  plusieurs 
rapports  au  conseil  d'Etat.  En  1781  ,  il  fut 
pourvu  de  l'évéché  de  Saintes  et  sacré  à 
Paris,  le  6  janvier  1782.  M«rde  la  Roche- 
foucauld sut  se  concilier  l'estime  de  son 
diocèse.  Nommé  député  du  clergé  de  la 
province  aux  États  généraux  de  1789,  il 
s'y  montra  défenseur  fidèle  de  la  religion 
et  de  la  monarchie.  On  ne  conçoit  pas,  à 

(I)  Issu  de  la  même  maison  que  les  La  Roche- 
foucauld de  Barbezieux  et  de  Surgères. 


Tégard  de  ce  digne  évêque ,  l'opposition 
violente  d'un  historien  de  la  Saintonge(2). 
Nommé  député  pour  soutenir  les  intérêts 
de  la  religion  et  du  clergé ,  M**  de  la  Ro- 
chefoucauld devait-il ,  mandataire  lâche  et 
infidèle ,  fouler  aux  pieds  les  intérêts  qu'il 
était  chargé  de  défendre,  et  faire  retomber 
sur  sa  tête  l'infamie  qui  suit  toujours  la 
transgression  d'un  immense  devoir?  «  D 
»  s'opposait,  dit  cet  historien,  aux  réformes 
»  décrétées  par  l'Assemblée  nationale;  la 
»  constitution  civile  du  clergé  devint  sur- 
»  tout  le  but  de  ses  protestations  et  de  ses 
»  attaques.  »  Quelle  chose  surprenante! 
la  constitution  civile  du  clergé,  du  24  août 
1790 ,  contenait  cette  disposition  exhorbi- 
tante  qui  dominait  toutes  les  autres  :  abo- 
lition de  l'investiture  canonique  par  le 
Saint  Siège  (3),  et  notre  évêque  aurait  pose 
taire,  et  il  aurait  pu  courber  sa  tête  sous 
un  joug  de  honte  et  d'apostasie  !  Gloire  à 
lui  s'il  aima  mieux  accepter  la  mort ,  der- 
nier et  digne  argument  des  tyrans  et  des 
persécuteurs!... 

Ses  mandements  (4)  adressés  les  1" 
avril  (5)  et  3  juin  1 791 ,  à  son  diocèse,  pour 


(2)  V.  t.  VI  de  YHist.  polit. ,  cit.  et  refy.  * 
la  Saint,  et  de  FAunis ,  p.  109  et  440. 

(3)  Par  un  bref  du  10  mars  4791 ,  adressé  an 
archevêques  et  évoques  de  l'Assemblée  nationale, 
le  vénérable  Pie  VI*  démontra  que  la  constitotioi 
civile  du  clergé  était  en  opposition  manifeste  et 
directe  avec  la  foi  catholique ,  les  lois  ftneraks 
delà  discipline ,  les  écrits  des  pères ,  les  décisions 
des  conciles.  —  Par  celui  du  13  avril  suivait . 
adressé  au  clergé  français  ,  le  Saint-Père  defenJît 
aux  évêques  consacrés  et  aux  èvèques  consacrait 
d'après  les  formes  de  la  loi  nouvelle  ,  dVimrr 
aucune  fonction  épiscopale  ;  il  déclara  illégiunvs, 
sacrilèges  et  de  nul  effet,  les  élections  episcofoks 
et  curiales.  (  V.  Robinet.  ) 

(4)  V.  Hist.  de  régi.  Sont.  ,  III*  vol  ,  p  3* 
et  suiv. 

(5)  On  lit ,  dans  cette  ordonnance  épiscopak 

«  Les  nouveaux  pasteurs  qu'on  vous  donne  ne  son 
point  vos  pasteurs ,  ils  sont  de  faui  pastevs  :  tf* 
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le  prémunir  contre  les  dangers  de  l'hérésie 
naissante,  sont  des  modèles  de  courage  et 
de  piété.  Ses  deux  lettres  expédiées  la 
même  année  au  respectable  abbé  de  Rupt, 
principal  du  collège  de  Saintes  ,  honorent, 
comme  leditfortbien  M.  l'abbé  Briand  (1), 
et  l'évêque  qui  les  écrivit  ,  et  l'ecclésiasti- 
que qui  les  reçut.  Dans  la  séance  du  4  juin 
4792 ,  l'évêque  de  Beauvais ,  Joseph  de  la 
Rochefoucauld  ,  frère  de  celui  de  Saintes , 
ayant  été  dénoncé  par  l'ex-capucin  Chabot 
comme  dévoué  au  prétendu  comité  autri- 
chien ,  les  deux  frères  quittèrent  Paris  in- 
cognito et  vinrent  demander  un  asile  à  leur 
sœur,  abbesse  de  N.-D.  à  Soissons;  le 
lieu  de  leur  retraite  fut  bientôt  découvert 
et  environné  de  troupes.  Pour  ne  point 
compromettre  leur  sœur ,  les  deux  évoques 
quittèrent ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  leur  re- 
fuge de  Soissons  et  retournèrent  à  Paris. 
L'évêque  de  Beauvais  fut  arrêté,  et  aussitôt 
son  digne  frère  demanda  à  partager  sa 
captivité  :  <  Messieurs ,  dit  cet  admirable 
»  prélat  à  ses  geôliers ,  j'ai  toujours  été 
»  uni  à  mon  frère  par  les  liens  de  la  plus 
»  tendre  amitié ,  je  le  suis  encore  par  mon 
»  attachement  à  la  même  cause.  Puisque 
»  son  amour  pour  la  religion  et  son  hor- 
»  reur  pour  le  parjure  font  tout  son  cri- 
»  me  ,  je  vous  supplie  de  croire  que  je  ne 
»  sois  pas  moins  coupable  que  lui.  Il  me 
»  serait  d'ailleurs  impossible  de  voir  mon 
i  frère  conduit  en  prison  et  de  ne  pas  aller 
»  lui  tenir  compagnie.  Je  demande  à  être 
»  incarcéré  avec  lui.  *  Les  deux  frères 

n'ont  point  l'institution  de  l'église  ,  ils  n'ont  point 
la  mission  de  i.  C.  ;  ils  sont  hors  de  la  succession 
légitime  ;  ils  sont  des  mercenaires ,  des  usurpa- 
teurs ,  des  intrus ,  des  schismatiques  ;  ils  entrent 
dans  la  bergerie ,  selon  l'expression  de  N.  S.  pour 
égorger  et  pour  perdre..-  »  —  Jean ,  chap.  X. 
(1)  But.  citée,  p.  55. 


furent  donc  renfermés  dans  l'église  des 
Carmes.   Un  trait  qui  honore  infiniment 
notre  pontife,  mérite  d'être  mentionné  ici  : 
sur  la  fin  d'août ,  le  valet  de  chambre  de 
l'évêque  de  Saintes  pénètre  dans  la  prison 
et  annonce  à  son  maître  qu'il  est  porteur 
d'un  costume  qui  va  faciliter  son  évasion  ; 
et  celle  de  mon  frère ,  pouvez-vous  aussi 
l'assurer?  dit  Louis  de  la  Rochefoucauld. 
Sur  la  réponse  négative  du  serviteur  fidèle, 
eh  bien  !  n'en  parlons  plus,  reprit  le  héros. 
M*r  de  la  Rochefoucauld  conserva  dans  sa 
captivité  volontaire  toute  sa  sérénité  d'â- 
me ;  toujours  riant,  toujours  prévenant,  dit 
l'auteur  de  YHistoire  du  clergé  de  France 
pendant  la  révolution ,   il  se  complaisait 
surtout ,  de  même  que  son  frère ,  à  accueil- 
lir les  nouveaux   prisonniers  avec  cette 
bonté ,  ces  attentions  qui  faisaient  oublier 
à  ceux-ci  une  grande  partie  de  leurs  pei- 
nes. Je  ne  me  souvins  plus  des  miennes , 
dit  l'un  d'eux,  lorsqu'enfermé  aux  Carmes , 
je  vis  M*r  l'évêque  de  Saintes  s'approcher 
de  moi  avec  un  air  de  calme  et  de  gaîté 
qui  me  faisait  douter  s'il  était  aussi  du 
nombre  des  prisonniers.  Le  2  septembre , 
au  milieu  du  massacre ,  sa  première  pensée 
fut  de  chercher  son  frère  bien-aimé.  «Qu'est 
devenu  mon  frère,  s'écria-t-il ,  en  péné- 
trant jusqu'au  chœur  de  l'église.  Mon  Dieu, 
je  vous  en  prie!  ne  me  séparez  pas  de  lui.» 
Il  l'aperçoit  alors  étendu  par  terre  frappé 
de  la  balle  homicide  et  impie  qui  venait  de 
l'atteindre  à  l'instant.  Il  court  à  lui ,  le 
presse  entre  ses  bras ,  et  veut  à  cette  heure 
suprême  ,  lui  prodiguer  les  secours  de  la 
religion.  Mais  une  troupe  de  cannibales  s'y 
oppose.  Louis  de  la  Rochefoucauld  fut  un 
des  derniers  appelés  pour  le  massacre.  Il 
mourut  en  bénissant  Dieu  de  verser  son 
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sang  pour  la  foi  (1).  Son  frère  n'expira 
qu'un  moment  après  sous  les  coups  redou- 
blés des  bourreaux.  Un  de  leurs  assassins , 
un  misérable  ouvrier  dont  le  nom  ne  vien- 
dra point  souiller  notre  récit,  se  fit  un 
sauvage  plaisir  de  mutiler  les  corps  sans 
vie  des  deux  évèques ,  et  leur  coupa  le  nez 
et  les  oreilles.  Il  est  donc  vrai  que  l'homme 
civilisé ,  façonné  par  une  éducation  chré- 
tienne ,  une  fois  entré  dans  la  voie  du 
crime ,  ne  met  plus  de  mesure  à  ses  sau- 
vages excès  ! 

Glorieuse  église  de  Saintes  !  h  dix-sept 
siècles  d'intervalle,  ton  premier  et  ton 
dernier  évoque  ont  versé  leur  sang  pour  la 
religion  de  J.  G.  Deux  martyrs  apparais- 
sent aux  extrémités  de  cette  échelle  mys- 
térieuse établie  par  l'Homme-Dieu  comme 
point  de  contact  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Qui  pourrait  s'empêcher  d'admirer  cette 
disposition  de  la  Providence  à  l'égard  de 
notre  province?... 

'ROHAX  (  Catherine  de  PARTHE- 
NAY  LARCHEVÊQUE ,  vicomtesse  de  )  , 
était  fille  de  Jean  de  Parthenay ,  seigneur 
deSoubise,  et  d'Antoinette  Bouchard  d'Au- 
beterre.  Née  au  Parc ,  en  Poitou  ,  le  22 
mars  1554,  Catherine  fut  mariée,  en  1508, 
à  Charles  de  Quellenec ,  baron  de  Pont , 
tué  dans  le  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy (2).  Ce  fut  une  des  femmes  les  plus 
instruites  et  les  plus  courageuses  de  son 
temps.  Elle  était  nièce  d'Anne  de  Par- 
thenay ,  princesse  de  Pons  et  comtesse  de 
Marennes.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria  , 
le  10  septembre  1575,  à  René  II ,  vicomte 
de  Rohan  ,  qui  mourut  dix  ans  après.  Elle 

(I)  Extr.  du  Rit.  du  dioc.  de  La  Rock. ,  in-4* , 
1829. 
(3)  Varillas ,  M$t.  ée  France. 


fut  mère  du  célèbre  Benjamin  de  Rohan- 
Soubise  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les 
guerres  de  religion.  Un  jour  du  mois  de 
juillet  1627  ,  que  les  autorités  de  La  Ro- 
chelle refusaient  l'entrée  de  leur  ville  à  ce 
capitaine  débarqué  avec  le  ministre  anglais 
Buckingham,  survint  la  duchesse  de  Rohan 
qui,  à  la  porte  Saint-Nicolas,  embrassa 
tendrement  son  fils  et  l'exhorta  à  pénétrer 
dans  une  ville  dont  il  était  l'espérance  ;  le 
maire  Godefroi,  subjugué  par  la  noble  fierté 
de  la  duchesse  et  par  cette  autorité  douce 
et  imposante  à  la  fois  qu'elle  s'était  acquise 
sur  les  esprits ,  n'osa  plus  résister  comme 
son  devoir  et  les  intérêts  de  La  Rochelle 
l'exigeaient. 

Appliquée  à  l'étude,  cultivant  les  lettres 
avec  succès  (3) ,  et  fortement  dévouée  au 
parti  de  la  réforme,  Hnc  de  Rohan  se  mon- 
tra jalouse  de  diriger  elle-même  l'éducation 
de  ses  trois  enfants  ;  elle  leur  inculqua  des 
sentiments  du  plus  fier  héroïsme,  mais  alliés 
malheureusement  à  des  idées  d'insubor- 
dination qu'elle  prenait  sans  doute  pour  un 
zèle  chevaleresque  en  harmonie  avec  k* 
dispositions  de  l'hérésie  naissante.  Com- 
bien la  noble  dame  eût  plus  sagement  agi. 
sous  un  gouvernement  monarchique,  sicllf 
eût  proposé  pour  modèle  à  ses  enfants  le< 
nobles  hommes  de  la  province  ,  en  petit 
nombre  sans  doute  ,  qui  étaient  demeura 
fidèles  à  leur  Dieu  et  à  leur  roi  ! 

Pendant  l'hiver  de  1574 ,  et  au  milieu 
des  préoccupations  de  la  guerre ,  cette  da- 
me avait  fait  jouer ,  sur  le  théâtre  de  Li 
Rochelle ,  une  tragédie  de  sa  composition, 
intitulée  la  itort  d'Holoferne.  LesRochebis. 
pour  plusieurs  raisons  sans  doute ,  s'em- 

(3)  U  journal  d'Henri  lll  lai  attribue  ooe  jf» 
logie  satirique  contre  Henri  IV. 
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pressèrent  de  venir  applaudir  aux  efforts 
du  génie  de  cette  musc  locale.  Ces  germes 
deFart  dramatique  en  France,  qui  tendaient 
à  se  développer  dès  lors  au  sein  même  de 
notre  province ,  en  s' abritant  derrière  la 
poésie  saisissante  des  scènes  bibliques  , 
excitaient  à  un  degré  prodigieux  l'enthou- 
siasme populaire. 

On  a  dit  que  la  duchesse  avait  été  la  tête 
de  cette  déplorable  révolte  dont  ses  fils 
Henri  et  Benjamin  furent  les  bras  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  renfermée  à  La  Rochelle  pen- 
dant le  terrible  siège  du  XVIIe  siècle ,  la 
duchesse  de  Rohan  aidait  à  réchauffer  le 
lèle  des  réformés.  Elle  ne  put  obtenir  le 
sauf-conduit  que  la  municipalité  avait  de- 
mandé ,  en  1628 ,  pour  elle ,  sa  fille  et 
deux  cents  femmes  qu'on  désirait  faire  sor- 
tir de  la  place.  Le  cardinal  de  Richelieu  la 
considérait  comme  une  des  causes  agissan- 
tes de  la  prolongation  du  siège  et  la  taxa 
un  jour  publiquement  d'avoir  été  le  flam- 
beau qui  avait  consumé  ce  malheureux  peu- 
pie.  (1) 

Cependant  la  famine  sévissait  cruelle- 
ment dans  la  ville  de  La  Rochelle.  Dès  la 
fin  de  juillet  1628,  on  faisait  bouillir  de 
vieux  morceaux  de  cuir  ,  des  parchemins 
mêlés  avec  du  suif,  pour  en  composer  de 
tristes  aliments  ;  les  objets  les  plus  vils  et 
les  plus  immondes  servaient  alors  de  nourri- 
ture à  une  population  affamée.  La  vieille  du- 
chesse et  sa  fille  soutinrent  leur  vie,  pendant 
trois  mois,  avec  de  la  chair  de  cheval.  Leur 
cuisinier  déconcerté  se  livra  aux  troupes 
royales  t  aimant  mieux ,  disait-il ,  être 
»  pendu  que  de  mourir  de  faim  ,  à  côté  de 
i  ses  fourneaux  indignement  souillés.  » 

(I)  Mémoires  de  Richelieu ,  liv.  XIX. 


Après  la  prise  de  La  Rochelle ,  Mme  de 
Rohan  et  sa  fille  furent  arrêtées  et  empri- 
sonnées dans  le  château  de  Niort  (2).  Le 
P.  Arcère  admire  son  courage,  digne  d'une 
cause  meilleure  ,et  dit  que  cette  femme  de- 
meura seule  debout  au  milieu  des  ruines 
de  son  parti. 

Catherine  mourut  au  château  du  Parc , 
en  Poitou ,  le  26  octobre  1631.  (3) 

Ce  fut  Catherine  de  Rohan ,  l'une  de  ses 
filles ,  qui  fit  cette  belle  réponse  à  Henri 
IV  :  Je  suis  trop  pauvre  pour  être  votre 
femme,  et  de  trop  bonne  maison  pour  être 
votre  maltresse.  (4). 

ROIFFÉ  (de) ,  voy.  PERRIÈRE. 

ROIiliAUTD  (Arnaud)  était  maire 
de  Saint-Jean-d'Angély  en  1562.  Il  se 
montra  un  des  plus  fougueux  partisans  de 
la  réforme.  Après  avoir  saccagé  l'abbaye 
des  bénédictins  et  profané  la  chapelle  (5) , 
il  fit  brûler  les  meubles  d'église  et  les  or- 
nements sacrés  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Georges,  au  milieu  des  huées  et  des  impré- 
cations d'une  multitude  en  démence.  Il 
accabla  les  religieux  de  mauvais  traitemens. 
N'ayant  pu  en  obtenir  par  force  les  reli- 
ques de  Saint-Jean-Raptiste,  il  les  eut  par 
ruse  et  les  livra  pareillement  aux  flammes, 
après  les  avoir  fait  promener  dans  la  ville 
au  bout  d'une  pique  (6).  Il  dispersa  ensuite 

(2)  Mém.  cit. ,  id. 

(3)  Ri* t.  de  La  Bock.,  I"  vol. ,  p.  308. 

(4)  Not.  partie,  de  M.  A.  de  B....  —  Ce  mot 
est  aussi  attribué  a  Madame  de  Guercheville ,  An- 
toinette de  Pons. 

(5)  Le  procès-verbal  de  ces  dévastations  fut 
dressé  par  Guillaume  Daunas ,  avocat  et  procu- 
reur du  roi  a  Saint  -Jean  ,  en  présence  de  témoins. 
—  V.  Guillonnet-Merville  ,  Rech.  tapa*,  et  hUt. 
sur  la  ville  de  Saint- Jean-d' Angély ,  et  Massiou, 
Hist.  de  Saint. 

(6)  D'après  M.  Brillouin  atné ,  —  Hit  t.  manusc. 
de  r abbaye  et  de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Angély  — 
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et  chassa  les  religieux  hors  de  Saint-Jean- 
d'Angély. 

À  l'arrivée  des  troupes  royales  dans  cette 
ville,  en  1563,  Rolland  et  son  complice 
Cherpentier  furent  condamnés  à  mort. 
L'édit  d'Àmboise  du  24  mars  de  la  même 
année,  arrêta  l'exécution  de  cette  sentence. 

Quelques  années  plus  tard ,  Rolland  se 
disposait  à  monter  à  cheval ,  lorsque  rani- 
mai devenu  tout-à-coup  indocile  et  furieux 
lui  lança  un  coup  de  pied  qui  retendit  sans 
vie;  on  ne  saurait  préciser  l'époque  de 
cette  fin  tragique.  Toutefois,  Rolland 
n'existait  plus  en  4568. 

ROLLET  (  Jean-Louis-Simon  ) ,  né  à 
Rochefort  vers  1760  (1) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Saintes ,  était  frère  utérin  du  sénateur 
Lemercier.  En  1802,  M.  Rollet  fut  nommé, 
grâce  à  l'influence  de  son  frère ,  évéque  de 
Montpellier ,  et  prit  possession  de  son  siège 
le  5  décembre  de  la  même  année.  Cet  ec- 
clésiastique avait  accepté  les  fonctions  épis- 
copales  à  une  époque  difficile  où  les  traces 
de  la  révolution  étaient  encore  vivantes 
dans  la  plupart  des  diocèses  de  France  ; 
alors  qu'un  double  schisme  de  constitu- 
tionnels (2)  et  de  la  petite  église  (3) 
avait  ses  nombreux  adhérents  et  ses  cha- 
pelles dans  plusieurs  diocèses,  et  particu- 
le reliquaire  en  argent ,  dit  chef  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  contenait  seulement  une  portion  du 
maxillaire  INFÉRIEUR  du  précurseur  de  Jésus- 
Christ.  Ce  fait  justifié  dans  son  histoire  par  notre 
savant  collaborateur ,  aplanira  bien  des  difficultés. 

({)  11  était  fils  de  Jacques  Rollet ,  commissaire 
de  la  marine,  et  d'Anne  Le  Cercler,  qui  se  rema- 
ria ,  en  1754,  avec  Jean-Elie  Lemercier. 

(2)  Ecclésiastiques  qui,  ayant  souscrit  a  la 
constitution  civile  du  clergé ,  ne  s'étaient  pas  en- 
core rétractés. 

(3)  Schisme  qui,  s'étayant  sur  l'autorité  d'évê- 
ques  et  de  prêtres  non  concordataires  ou  oppo- 
sants au  concordat ,  avait  dans  plusieurs  diocèses 
ses  oratoires  particuliers. 


lièrement  dans  celui  de  Montpellier.  Si  le 
prélat  était  plein  d'esprit ,  solidement  ver- 
tueux et  d'une  grande  piété ,  il  manquait 
pourtant  de  la  force  d'âme  et  de  l'énergie 
nécessaire  à  ces  époques  péniblement  ex- 
ceptionnelles. D'autre  part ,  son  caractère 
était  singulier,  irrésolu  ,  ce  qui  contribuait 
à  éloigner  de  lui  plusieurs  d'entre  ceux 
qui  semblaient  le  mieux  disposés  en  faveur 
de  la  religion.  La  première  visite  pastorale 
qu'il  fit  dans  son  diocèse  couvert  de  tant 
de  misères  et  de  ruines ,  porta  le  découra- 
gement dans  son  âme.  Son  vicaire-général, 
H.  l'abbé  Coustou  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  réconforter.  Cependant  une  mesure  qui 
mérite  des  éloges  à  M«*  Rollet  fut  de  rédi- 
ger, avec  le  concours  de  son  grand-vicaire, 
un  Mémoire  détaillé  des  maux  qui  affli- 
geaient le  diocèse  et  des  moyens  d'y  re- 
médier. Cette  sorte  de  statistique  traitait 
des  églises  et  des  cures  vendues  ou  dévas- 
tées pendant  la  révolution  ;  elle  opinait 
pour  l'augmentation  du    traitement  des 
succursalistes,  et  notait  les  dispositions 
d'ordre  civil  et  religieux  à  exiger  de  «r- 
tains  maires.  Le  mémoire  remis  au  préfet 
de  l'Hérault,  M.    de  Nogaret,   amena, 
grâce  aux  bonnes  dispositions  de  ce  ma- 
gistrat une  notable  amélioration  dans  Tétât 
du  diocèse.  La  simplicité  des  manières  de 
cet  évéque  était  remarquable;   il  faisait 
toutes  ses  visites  à  pied,  dans  la  viDe,« 
canne  à  la  main.  Il  se  distinguait  par  m* 
grande  pureté  de  mœurs,  et,  à  cet  égard,  a 
délicatesse  était  extrême.    On  sait  qot< 
sous  l'empire ,    les  hauts  fonctionnaire 
étaient  tenus  de  déployer  un  certain  lm* 
de  représentation.   Plusieurs   fois,  *k* 
Tannée  ,  l' évéque  de  Montpellier  était  b- 
vité  à  dos  dîners  ou  à  des  soirées  d'ipp* 
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rat  à  la  préfecture.  Il  convenait  de  rendre 
ces  invitations  après  les  avoir  acceptées. 
C'était  pour  le  pieux  évêque  une  source 
d'embarras,  surtout  lorsque,  selon  l'usage 
du  temps ,  il  fallait  introduire  les  dames 
dans  le  salon  ,  en  leur  donnant  la  main. 
Le  bon  prélat  s'en  ouvrit  ùrt  jour  à  l'abbé 
Coustou  et  alors  que  sa  modestie  s'alarmait 
en  présence  des  usages  du  monde,  t  Vous 
savez ,  lui  disait-il ,  que  j'ai  résolu  depuis 
longtemps ,  comme  d'ailleurs  cela  est  con- 
venable à  mon  état ,  de  ne  jamais  toucher 
la  main  d'une  femme.  »  —  «  J'estime  dès 
lors ,  Monseigneur ,  reprit  le  vicaire-géné- 
ral ,  que  la  religion  doit  passer  avant  la 
politesse.  »  Réponse  aussi  digne  de  ce  der- 
nier que  de  l'évéque  à  qui  elle  s'adres- 
sait (1).  Abreuvé  de  dégoûts  et  d'ennuis 
dans  l'ensemble  de  son  administration,  cé- 
dant aux  ordres  pressants  de  l'empereur 
lui-même,  Me  Rollet  fut  appelé,  en  1806, 
de  l'évéchér  de  Montpellier  à  la  place  de 
chanoine  de  Saint-Denis ,  et  dès  l'instant 
même  de  la  création  de  ce  chapitre  épis- 
eopal.  La  manière  dont  le  gouvernement 
enleva  ce  prélat  à  son  diocèse  mérite  d'être 
rapportée  :  les  plaintes  élevées  contre 
l'administration  de  l'évéque  de  Montpellier 
étaient  arrivées  jusqu'à  Napoléon  ;  il  réso- 
lut dès  lors  de  mettre  le  prélat  sur  la  liste 
des  chanoines  de  Saint-Denis.  M*r  Rollet 
qui  aurait  dû  ,  ce  semble  ,  accepter  avec 
empressement  une  si  honorableretraite,  et 
1  qui  d'ailleurs  trouvait  le  moyen  d'échapper 
■  à  une  position  fâcheuse  et  désormais  into- 
'  lérable ,  résistait  néanmoins  aux  volontés 
'    de  F  empereur  ou  peut-être  du  ministère. 


B  (1)  V  Vif  de  H.  Coustou  ,  vie. -g en.  du  dioc. 
_  4e  Montpellier ,  par  M.  l'abbé  Coste  ;  Péienas , 
*    1*46.  in-8*fe  851  p.,  *  édit. 


A  la  fin  d'avril  1800 ,  il  reçut  de  M.  Por- 
talis ,  ministre  des  cultes ,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lut  avec  surprise  que  S.  M.  accep- 
tait sa  démission  si  qu'à  partir  du  20  février 
précédent  son  traitement  d'évêque  de  Mont- 
pellier cessait;  mais  aussi  que,  de  ce  même 
jour .  commençait  son  traitement  de  cha- 
noine de  Saint-Denis.  «  M*1,  Rollet  se  récria 
»  Contre  cette  manière  insolite  anti-cano- 
»  nique  et  tant  soit  peu  brutale  d'arracher 
»  un  évêque  à  son  siège.  L'empereur ,  di- 
»  sait-il,  accepte  ma  démission....  mais 
»  je  ne  l'ai  pas  encore  donnée....  ;  il  l'ac- 
»  cepte,  c'est-à-dire  qu'il  me  l'impose.  On 
»  ne  peut  se  mettre  plus  visiblement  au- 
»  dessus  de  toutes  les  lois ,  de  toutes  les 
»  règles  de  l'église.  Napoléon  fait  là  ce  que 
»  le  pape  n'oserait  faire ,  etc.  M*r  Rollet 
»  avait  raison ,  mais  il  fallut  se  soumet- 
»  tre.  »  (2) 

JROWEC30UX(  Jean  ACARIE ,  baron 
du  Bourdet ,  de  Crazannesetde),  était  fils 
de  Jean  Acarie ,  S**  du  Bourdet  et  de  Cra- 
zannes,  et  de  Catherine  Goumard,  dame  de 
Romegoux.  Il  épousa  Catherine  de  Belcier, 
fille  de  Pierre  de  Belcier ,  baron  de  Cozes , 
etc.,  et  de  Catherine  de  Boulainvilliers  (5), 
Ce  seigneur  saintongeais  était  d'abord 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  et  capitaine  d'une  compagnie  de  ses 
gardes  ;  il  prit  ensuite  parti  pour  la  réforme, 
vers  le  milieu  du  XVIe  siècle.  Toutefois , 
bien  que  calviniste,  Romegoux  fut,  en  15G.*î, 
au  secours  de  File  de  Malte ,  assiégée  par 
les  Turcs.  Il  était  allé  à  cette  expédition 
avec  Brantôme,  qui  le  nomme  du  Bourdet , 

(2)  Vie  citée ,  p.  233  et  234. 

(3)  Extr.  de  la  Généalog.  manusrr.  de  la  mai- 
son de  C.oumard,  par  U*r  Léon  de  Ueaomont. 
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dit  Romagou  (1).  On  raconte  que  le  capi- 
taine saintongeais  s'empara  du  château  de 
Taillebourg  au  moyen  de  poignards  fixés 
dans  la  muraille  et  dont  quelques-uns  de 
sa  troupe  se  servirent  comme  d'une  échelle 
pour  escalader  les  fortifications.  En  1569 , 
Romegoux  étant  encore  maître  de  Taille- 
bourg,  s'embarqua  dit-on  à  Cônac,  sur  une 
frêle  patache,  avec  35  hommes  déterminés, 
et  vint  prendre  terre  dans  les  marais  avoi- 
sinant  Bordeaux.  Il  tomba  à  l'improviste 
sur  le  riche  monastère  des  Chartreux  de 
cette  ville  qu'il  pilla  à  outrance.  Comme  il 
transportait  à  son  bord ,  le  vin ,  le  blé  et 
les  autres  provisions ,  fruit  de  son  larcin  , 
un  boulet  parti  du  Château-Trompette,  où 
déjà  le  bruit  de  l'expédition  s'était  répandu, 
vint  briser  le  gouvernail  de  l'embarcation. 
Cet  événement  fit  hâter  le  départ  de  Ro- 
megoux qui  répara  en  route  le  dommage 
survenu  à  sa  barque  et  atteignit  bientôt  le 
port  de  Taillebourg.  La  même  année,  dans 
une  autre  entreprise  sur  Tonnay-Charente, 
le  hardi  maraudeur  s'empara  de  six  bar- 
ques appartenant  à  la  Rivière-Puytaillé , 
pilla  la  ville  basse  et  s'enfuit  chargé  de 
butin.  Ce  même  Romegoux  ,  homme  déter- 
miné s'il  en  fût,  escalada  nuitamment,  à  la 
télé  de  quelques  hommes  ,  les  remparts  de 
Saintes  et  enleva  le  gouverneur  de  la  ville, 
Combaudière,  sans  même  lui  donner  le 
temps  de  prendre  ses  habits.  Informé  de 
cette  équipée ,  Charles  IX  envoya ,  quel- 
ques jours  après ,  Antoine  ,  sire  de  Pons , 
dans  la  ville  de  Saintes,  pour  donner  main- 
forte  au  parti  royaliste.  Ce  nouveau  coup 
de  main  ajouta  à  la  réputation  du  gentil- 
homme protestant  et  l'encouragea  à  suivre 
Je  cours  de  ses  exploits  aventureux.  En 

\\)  Mém.  de  Brantôme ,  L  X  ,  p.  155. 


1570 ,  la  cour  étant  au  château  de  Landes, 
Romegoux  tenta  d'enlever  le  roi  comme  il 
avait  fait  à  Saintes  à  l'égard  du  gouver- 
neur ;  mais  cette  fois  son  entreprise  échoua. 
La  même  année,  un  coup  d'arquebuse, 
parti  du  haut  des  murs  du  château  du  Dou- 
het  et  attribué  à  Romegoux ,  blessa  à  h 
cuisse  la  Rivière-Puytaillé  qui  ,  emporté 
par  son  cheval ,  et  traîné  le  long  des  che- 
mins, expira  mutilé  au  sein  d'horribles 
souffrances.  L'armée  royaliste  regretta  ce 
brave  officier  qui  était  regardé  ,  à  boa 
droit ,  comme  un  des  plus  intrépides  cava- 
liers qui  fu  au  service  du  roi.  On  dit  que 
le  coup  d'arquebuse  tiré  sur  PuytaiOé 
fut  une  vengeance  de  la  part  de  Romegoux 
au  désespoir  d'avoir  manqué  son  coup  de 
main  sur  Charles  IX. 

'ROSTAltf  (  Jean -Baptiste  )  était 
pasteur  protestant  â  La  Rochelle  sur  la  fin 
du  XVIe  siècle.  D  avait  épousé  ,  en  1594,  la 
veuve  du  ministre  Odet  Denort.  Le  P. 
Arcère  lui  prête  des  sentiments  de  calme 
et  de  modération  (2).  Il  fut  vaincu  par  le 
cardinal  du  Perron  ,  pour  lors  évèque  d'E- 
vreux ,  et  dont  les  raisonnements  solides 
avaient  déjà  ramené  bon  nombre  de  calvi- 
nistes au  giron  de  l'église  ;   mais  les  gens 
du  parti,  et  particulièrement  d'Aubigné,  re- 
prochèrent à  Rostan  d'avoir  lâchement  dé- 
serté le  champ  de  bataille.  Il  aurait  été 
plus  digne  de  s'incliner  devant  le  nouveau 
triomphe  du  rude  et  éloquent  jouteur  catho- 
lique qui  avait  déjà  renversé   DupJes* 
Mornay  en  présence  de  Henri  IV  et  de 
Sully.  (3) 

Rostan  avait  publié  à  La  Rochelle .  d> 

(2)  //«/.  de  La  Rock. ,  t.  II. 

(3)  Il  releva  ,  dit-on  ,  plus  de  cinq  cents  fautes 
dans  le  Traité  contre  CEmchêriiHe  ,  écrit  nar  « 
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Pan  1596,  un  livre  intitulé  :  Traité  ortho- 
doxe de  l'Eucharistie.  Jules-César  Boulen- 
ger ,  de  Loudun  ,  opposa  à  ce  traité  une 
réponse  catholique. 

ROUGEMOxVT  (  Michel  -  Nicolas 
BALISSON  de  ),  né  à  La  Rochelle ,  le  7 
février  1781 ,  mourut  à  Paris ,  le  16  juil- 
let 1840.  Il  faisait  partie  de  la  société  qui, 
au  commencement  de  ce  siècle ,  se  forma 
dans  la  capitale  sous  le  titre  de  Caveau 
moderne  (1).    Rougemont   a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers ,  productions  légè- 
res et  de  théâtre  en  général,  dont  voici  les 
principaux  titres  :  Retour  du  héros ,  poè- 
me ,  1805.  —  Stances  sur  le  mariage  de 
Napoléon ,  1813 ,  in-8°.  —  Le  Rôdeur  fran- 
çais ,  1816  à  1822 ,  5  vol.  in-12.  —  Le 
Bonhomme  ou  nouv.  obseiv.  sur  les  mœurs 
paris. ,  1818  ,  in-12.  — Marcel ,  tragédie. 
—  Petit  drame  libéral,  1823,  in-12.  — 
Chansons  et  poésies ,  Paris ,  Grandin  ,  1822, 
in-18.   —  La  mort  de  Charette ,    poème 
élégiaque,  1824,  in-8°  de  8  pages.  — 
Il  fournit  plusieurs  articles  aux  journaux, 
et  en  dernier  lieu  â  la  Gazette  de  France. 
On  met  sur  le  compte  de  Rougemont  83 
pièces  pour  les  petits  théâtres  avec  divers 
collaborateurs ,  et  35  pièces  sans  collabo- 
rateurs (2).  Pour  donner  une  idée  du  talent 
poétique  de  cet  écrivain  ,  nous  citerons  les 
vers  suivants  empruntés  â  sa  chanson  inti- 
tulée :  Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai.  (3) 

J'ai  vu  le  Nil  réfléchir  nos  images , 
Moscou ,  Lisbonne  arborer  nos  drapeaux  , 

seigneur  calviniste  ;  a  tel  point  que  le'roi  s'écria  : 
«  Le  pape  des  protestants  est  vaincu.  »  —  V. 
FeUer. 

(!)  Hit  t.  de  ta  poés.  franc,  à  l'époque  imp.  , 
par  Bernard  iullien  ,  1"  vol. ,  p.  462  et  103. 

(*)  V.  Fr.  litt.  de  Quérard  ,  t.  VIII ,  p.  m. 

(3)  Les  Enf.  du  Cav. ,  4834. 


Paris  foulé  par  des  hordes  sauvages , 
César  vaincu  s'exiler  sur  les  eaux  ; 
J'ai  vu  régner  la  paix ,  la  monarchie  , 
Couthon ,  Barras  ,  le  sabre ,  le  clergé  , 
Les  lois ,  la  peur  ,  la  gloire  et  l'anarchie  , 
Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai. 

Pour  allonger ,  pour  recrépir  ma  vie  , 
L'art  ne  m'a  point  refait  une  santé  ; 
Mon  sang  bouillonne  au  seul  nom  de  patrie  , 
Mon  cœur  palpite  au  mot  de  liberté 
Voué  par  goût  à  d'humbles  destinées  , 
Aucun  plaisir  n'est  par  moi  négligé  , 
Sans  les  compter  j'amasse  mes  années , 
Je  ne  sais  pas  l'âge  que  j'ai. 

Le  chansonnier  Rougemont  a  fait  preu- 
ve de  talents  ;  le  tour  de  ses  poésies  est 
heureux  et  facile;  le  refrain  est  toujours 
amené  d'une  façon  vive  et  spirituelle  ,  ja- 
mais forcé.  Nousciterons  encore  le  troisième 
couplet  de  sa  chanson  de  table  intitulée  : 
Et  tic  et  toc.  (4) 

Tant  que  la  table  est  garnie  , 

Gardons-nous  de  la  manie 

De  parler  à  tous  moments  ; 

Point  d'esprit ,  point  de  harangue , 

Songeons  qu'un  seul  coup  de  langue 

Fait  perdre....  vingt  coups  de  dents  ; 

Et  tic  et  toc ,  et  tic  et  toc , 
Et  toc  et  tic  et  toc , 

Que  ce  joyeux  carillon 

Se  répète  a  l'unisson. 


i 


Bis. 


Nous  terminerons  cet  article  par  le  récit 
d'un  fait  emprunté  aux  pages  d'un  jour- 
nal politique  :  «  Un  individu  du  nom  de 
Tachereau  ,  se  présente,  en  1840,  sur  une 
des  places  publiques  de  Paris.  Messieurs , 
dit-il  à  la  foule  assemblée ,  pour  commen- 
cer cette  séance ,  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  chanter  le  Cabaret  immortel ,  pro- 

(4)  Chansons  et  Poésies,  1822. 
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duction  du  seul  chansonnier  qui  nous  reste, 
du  gai ,  du  malicieux ,  du  spirituel  Rou- 
gemont....  —  Il  est  défunt  depuis  trois 
jours ,  s'écria  un  des  auditeurs.  —  Com- 
ment !  il  serait  mort ,  répondit  le  virtuose 
ambulant ,  le  dieu  de  la  chanson ,  la  pro- 
vidence des  chanteurs  !  Rougemont  est  aussi 
parti  !...  Messieurs,  quand  les  chansonniers 
déménagent ,  les  musiciens  n'ont  plus  de 
voix,  et  les  rejoindre  est  leur  devoir.  A  Tins- 
tan  t  Tachereau  remit  son  violon  dans  sa  boite 
et  l'œil  morne,  l'air  abattu,  il  courut  s'enfer- 
mer dans  sa  chambre ,  où  il  mourut,  dit-on , 
d'asphyxie.  »  Ce  dévouement  au  chanson- 
nier rochelais ,  poussé  au-delà  des  limites 
avouées  par  la  raison  et  la  religion ,  est 
-extrordinaire ,  mais  digne  de  pitié. 

WOIJSPEAIJ  (Yves  ) ,  né  à  Pons  vers 
'1^40.  Protégé  d'abord  par  Antoine,  sire 
de  Pons,  il  se  rendit  à  Genève  pour  y  étu- 
dier les  doctrines  de  Calvin  ;  mais  le  sire 
de  Pons  ayant  épousé ,  en  secondes  noces , 
Marie  de  Montchenu  ,  changea  de  disposi- 
tions et  revint  franchement  à  la  religion  de 
ses  pères.  Il  délaissa  dès  lors  son  ancien 
protégé  qui  vint  à  Saujon.  Plus  tard ,  il 
retourna  dans  sa  ville  natale  dont  il  fut 
ministre  en  second.  Le  synode  protestant 
réuni  à  Paris,  le  1er  février  1576,  chargea 
Rouspeau  d'écrire  l'histoire  des  événements 
relatifs  à  la  réforme.  On  a  pensé  que  ces 
mémoires  avaient  pu  servir  à  l'ouvrage  de 
Théodore  de  Rèze  (1).  Rouspeau  fit  impri- 
mer ù  Pons  un  livre  intitulé  :  Poesmes  sa- 
crez du  Sainct  Sacrement  de  la  cène  de 
nostre  seul  sauveur  et  rédempteur  Jésus- 
Christ,  avec  le  sacrifice  d'Abraham  descrit 


(1)  Hi*t.  des  égl.  réf.  ,  etc.,  par  A.  Crottct , 
1841. 


par  Moïse —  Gen.  22.  —  nouvellement  mis 
en  lumière  par  Yves  Rouspeau,  sainclon- 
geois,  200  p.   in-42.  Pour  apprécier  le 
mystère  de  l'Eucharistie,  gage  immense 
de  l'amour  d'un  Dieu  à  l'égard  de  sa  créa- 
ture ,  il  faut  un  cœur  droit  plutôt  qu'un 
esprit  subtil  ;  aussi  a-t-on  appliqué  avec 
raison  ce  passage  du  livre  de  l'Imitation  de 
J.-C. ,  au  ministre  Rouspeau  :  c  ....Fides 
a  te  exigitur  et  sincera  vita,  non  altitudo 
intellectus ,  neque  profunditas  mysteriorum 
Dei.  Si  non  intelligis  ,  nec  capis  quœ  infra 
te  sunt ,  quomodo  comprehendes  quœ  supra 
te  sunt?  Subdere  Deo  et  humilia  sensum 
luum  fidei  et  dabitur  tibi  scientiœ  lumen , 
prout  tibi  fuerit  utile  et  necessarium  (2).  » 

Rouspeau  publia  un  second  livre  de 
poésies  de  142  pages,  dédié  à  Jacques 
de  Pons ,  baron  de  Mirambeau ,  et  Jacques 
de  Rabayne ,  S«rd'Usson  (3)  ;  il  y  dissuade 
ces  jeunes  seigneurs  de  lire  les  ouvrages 
de  Ronsard  et  de  Desportes ,  accusant  sur- 
tout ce  dernier  poète  d'avoir  discrédité  le 
mariage  dans  ses  compositions  erotiques , 
et  d'avoir  ainsi  autorisé  le  libertinage.  D 
fit  paraître  encore  un  autre  ouvrage  ren- 
fermant de  la  prose  et  des  vers,  et  qui  avait 
pour  titre  :  Traicté  de  l'office  des  malades , 
contenant  une  saincte  instruction  et  conso- 
lation pour  toutes  sortes  de  malades  et  affliges 
en  leurs  corps ,  etc. ,  ainsi  que  plusieurs 
quatrains  et  sonnets  sur  la  crainte  de  la 

mort ,   avec   cette   épigraphe  :  Soye: 

prêts,  car  le  fils  de  l'homme  viendra  à  ïksurt 
que  vous  ne  cuiderez  point ,  par  Y.  Rouspe.iu. 
sainctongeois ,  à  Pons ,  chez  Thomas  Pi»r- 
tau  ,  1500.  A  la  fin  de  celte  année  ,  il  |>u- 

(2)  De  Imitai.  Christi ,  lib.  IV  ,  cap.  18.  t.  i. 

(3)  Château  situé  dans  la  commune  <TEcl*- 
brune ,  près  Pons. 
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blia,  chez  le  même  imprimeur,  un  cantique 
au  sujet  de  la  bataille  d'Ivry  ,  gagnée  par 
Henri  IV ,  le  44  mars  précédent. 

Rouspeau  mourut  à  Pons,  en  1601. 

Voici  deux  strophes  choisies  dans  les 
œuvres  de  ce  poète  et  qui  aideront  à  juger 
de  son  savoir  faire  : 

Lorsque  je  regarde  en  hault , 

Du  Très-Hault 
Je  vois  la  vertu  notoire  ; 
Les  cieux  ,  tant  bien  compassez , 

Font  assez 
Reluire  ,  en  tous  lieux ,  sa  gloire. 


Quand  aussi  ,  parmi  les  bois , 

J*oy  la  voix 
De  maint  oiseau  qui  (redonne , 
En  recordant ,  par  ce  son , 

Ma  leçon , 
A  louer  Dieu  je  m'adonne. 

ROUasiIiliOtf  (Geoffroy  de  BLOIS, 
chevalier,  S*'  de).  Ce  gentilhomme  se 
distingua  par  sa  constante  fidélité  au  ser- 
vice de  Henri  IV  (1) ,  qui  l'honorait  d'une 
amitié  toute  particulière ,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  nombreuses  lettres  que  ce 
prince  lui  adressa.  Lors  de  l'entrevue  du 
roi  de  Navarre  avec  la  reine  Catherine  de 
Médicis ,  au  château  de  Saint-Bris ,  près 
Cognac,  au  mois  d'octobre  1586  ,  Henri 
écrivit  à  son  fidèle  serviteur  :  «  Monsieur , 

(1)  Son  bisaïeul ,  Jean  de  Blois ,  avait  épousé 
Ysabeaa  de  Mortagne ,  dame  de  Saint-Germain  du 
Seudre  et  de  Roussi Uod;  et  son  trisaïeul,  Arnaud 
de  Blois ,  m  des  «cuvera  d'Anne  de  Bretagne , 
fut  le  premier  qui  vint  s'établir  en  Saintoage.  H 
était  regardé  comme  descendant  de  Charles  de 
Blois.  La  terre  et  le  château  de  Roussillon  .  où  la 
tradition  constante  du  pays  veut  que  Henri  IV  ait 
plusieurs  fois  logé,  sont  situés  dans  la  commune 
de  Saint -Germain-du-Seudre ,  sur  la  route  de 
Saint-Fort  à  Gemozac.  Depuis  quelques  années , 
ce  domaine  a  été  vendu  en  détail  aux  cultivateurs 
qui  ravoisinaient. 


suyvnnt  ce  que  je  vous  escripvois  der- 
nièrement de  vous  tenir  prest  pour  me 
venir  trouver ,  lorsque  je  seroys  prest  de 
voir  la  Royne ,  je  vous  pryc  vous  achemi- 
ner vers  raoy  incontinent  ceste  lettre  re- 
ceue,  avec  le  plus  d'amys  que  vous  pour- 
rès  ,  car  la  tresve  est  accordée  jusqu'à  la 
fin  de  ce  moys,  dans  lequel  temps  il  faut 
que  je  la  voye.  Je  ne  vous  feray  donc  ceste 
plus  longue  que  pour  vous  asseurer  d'estre 
à  jamais  votre  bien  affectionné  amy. 

c  Signé  :  Henry.  » 
Le  18  septembre  1588 ,  le  même  prince 
étant  à  Tiflauges  ,  écrivit  à  H.  de  Roussil- 
lon pour  l'appeler  près  de  lui  et  le  faire 
venir  le  plus  diligemment  possible  avec  ses 
armes  et  équipages  ;  ayant  besoing ,  disait 
le  roi ,  de  ses  plus  affectionnés  serviteurs.  Le 
chevalier  saintongeais  montra   la  même 
fidélité  à  l'égard  de  Louis  XIII.  La  reine 
Marie  de  Médicis  lui  écrivit  la  lettre  sui- 
vante :  «  Monsieur  de  Roussillon ,  l'affec- 
tion et  dévotion  que  mon  cousin  le  duc 
d'Espernon  m'a  asseuré  que  vous  tesmoi- 
gnez  par  delà ,  au  service  du  roy ,  Monsieur 
mon  fils,  et  particulièrement  sur  l'occasion 
de  ces  derniers  mouvements  et  occurren- 
ces ,  m'a  donné  subject  de  vous  faire  celle- 
cy  pour  vous  dire  le  bon  gré  que  je  vous 
en  sçay  et  vous  convier  aussy  de  continuer 
à  luy  rendre  les  cflects  de  vostre  debvoir 
que  vous  pouvez  croire  qui  ne  seront  mis 
en  oubly,  mais  pluslôt  quej'auray  tous* 
jours  vos  services  en  bonne  considération 
et  ne  perdray  point  les  occasions  de  vous 
en  recongnclstre,  lorsqu elles  se  présente- 
ront de  pouvoir  dire  pour  vous  chose  qui 
soit  à  vostre  contentement  et  advantage, 
selon  que  vous  fera  encore  particulièrement 
sçavoir  mon  dit  cousin.  Priant  Dieu,  Mon- 
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sieur  de  Roussillon,  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde.  Escrit  à  Paris  ce  XXVIIe  d'avril 
16U.  »  (4) 

Signé  Marie ,  et  plus  bas  Phelypeaux. 

Il  faut,  conclure  de  cette  lettre  que  Geof- 
froy de  Rlois,  qui  appartenait  à  la  religion 
prétendue  réformée ,  suivit  l'exemple  de 
Henri  IV  et  abjura  Terreur  comme  lui, 
puisqu'on  1614,  il  se  battit  contre  le  parti 
protestant.  (2) 

Jacques  de  Blois ,  fils  de  Geoffroy ,  ac- 
compagna son  père  dans  toutes  les  expé- 
ditions de  ce  temps-là  (3).  Il  avait  succes- 
sivement épousé  Jeanne  de  Pons ,  Jeanne 
de  Culant-Ciré,  Jeanne  de  Ruchaud  et 
Anne  de  Polignac. 

RU AlVIPi  (Pierre-Charles),  né  à 
la  Mothe-Aubert  ,  commune  de  Saint - 
Saturnin-des-Bois  ,  près  Surgères ,  était 
agriculteur  lorsqu'il  fut  nommé,  en  1791, 
à  T Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure.  Le  2  sep- 
tembre 1792,  il  fut  appelé  à  la  Convention 
où  il  vota  en  ces  termes  la  mort  de  Louis 
XVI  :  «  Louis  est  coupable,  il  est  convaincu 
de  conspiration  ,  je  le  condamne  à  mort.  » 
(4).  Né  avec  un  caractère  violent  et  irras- 
cible,  Huamps  ne  prononça,  au  lieu  de  dis- 
cours ,  que  des  menaces  et  des.  impréca- 
tions. (5). 

Ce  conventionnel  est  mort  a  Saint-Jeafi- 
cl'Angély ,  le  5  octobre  1807. 


(1)  Les  originaux  des  deux  lettres  ci-dessus 
sont  entre  les  mains  de  Mme  Josias  de  Dreniond 
d'Ars  ,  née  Bigot  de  Deaulon. 

(2)  Not.  de  M.  A.  de  B.... 

(3)  Cette  maison  de  Blo  is-H  ou  ssi  lion  s'est  éteinte 
vers  1826 ,  en  la  personne  de  Mm«  Marie-Jeanne 
de  Blois  ,  veuve  de  M.  Pierre  Bigot  de  Beau  Ion. 

(I)  V.  llist.  de  Saint. ,  VI-  vol. ,  p.  201. 
(5)  V.  Petite  Bhgr.  couvent. ,  1816,  in-1*. 


RUFUS  (Càïus-Julius).  Quelques  au- 
teurs (6)  ont  pensé  qu'il  existait  dans  File 
de  Courcoury,  à  l'époque  gallo-romaine 
où  fut  érigé  Tare  de  triomphe  de  Saintes, 
un  temple  payen  consacré  au  culte  de  Rome 
et  d'Auguste  (7).  Us  désignent  lUtfus,  qui 
était  en  outre  intendant  des  travaux  pu- 
blics ,  comme  prêtre  de  ce  temple.  Ou 
suppose  que  ce  fut  lui  qui  fit  la  dédicace 
de  l'arc  de  triomphe  de  Saintes  placé  à 
l'entrée  de  la  voie  de  Médiotanum  à  Umo- 
num.  (8) 

Pour  asseoir  leur  opinion,  ces  écrivains 
se  fondent  d'abord  sur  l'inscription  qui  se 
lisait  jadis  sur  la  frise  de  l'arc  de  triomphe, 
inscription  qui,  d'après  eux  ,  avait  rapport 
au  fait  en  question,  et  ensuite  sur  les  ruines 
d'un  temple  découvertes  à  Courcoury,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier.  Rufus  fut  un  des 
premiers  Santons  qui ,  sous  l'empire  d'Au- 
guste, prit  une  épouse,  nommée  Cœsonia  (9) 
parmi  les  dames  romaines.  (10) 

RIIPT  (Sigisbert  de) ,  issu  vers  1 745, 
d'uneancienne  famille  noble  de  la  Lorraine . 
vint  comme  professeur  de  réthorique  au  col- 
lège de  Saintes  ,  en  1766;  il  en  fut  ensuite 
nommé  principal.  A  l'époque  de  la  revo- 
ie) V.  Massioti ,  Hist.  de  Saini.  et  tfMmif  ; 
Lesson  ,  Fastes  histor.  ;  Bourignon  ,  Reckerck. 
topog.  et  histor.  de  Saint.  ;  Chaudrue  de  Cra- 
zannes,  Antiq.  de  la  ville  de  Saintes,  in-4v 
p.  93. 

(7)  Le  souvenir  de  leur  ancienne  liberté  seau 
dès  lors  effacé  cbez  les  Santons  ;  ils  avaient  adom 
les  dieux  de  leurs  vainqueurs ,  et ,  comme  ces  der- 
niers ,  poussé  la  servilité  jusqu'à  élever  des  aikl> 
aux  empereurs  romains. 

(8)  De  Saintes  à  Poitiers. 

(9)  Cette  dame  était  née  le  même  jour  que  IV»- 
pereur  Domitien ,  Tan  50  de  l'ère  chrétienne  rt  le 
24  octobre. 

«  tlâc  et  Santoniei  genila  est  Cavouim  Mufi  • 

Man 

(10)  V.  Martial,  lib.  IX,  épigr  40,  cit.  par  Ifc* 
riguon ,  ouv.  déjà  m-ntionne. 
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lulion  ,  il  passa  en  Angleterre.  A  la  mort 
de  l'abbé  Hardy ,  en  1805 ,  il  fut  nommé 
curé  de  Saint-Pierre.  C'était  un  prêtre  selon 
le  cœur  de  Dieu ,  plein  de  sagesse ,  de  di- 
gnité, et  d'une  charité  exemplaire  (1). 
Nous  lisons ,  à  ce  sujet ,  dans  une  lettre 
du  baron  Richard  —  30  mars  1816  — 
c  Notre  bon  curé  de  Saint-Pierre  a  la 
goutte  depuis  six  semaines  ;  quel  malheur 
que  cet  excellent  homme  n'ait  pas  autant 
de  santé  que  de  vertus  et  de  mérites.  » 

L'abbé  de  Rupt  fonda  ,  vers  la  (in  de  sa 
carrière ,  arrivée  à  Saintes ,  le  19  janvier 
4819 ,  la  communauté  de  Sainte-Marie  de 
la  Providence,  qui  occupe  aujourd'hui  l'an- 
cienne maison  des  carmélites,  au  capitole. 
—  V.  Bernard.  —  Cette  communauté  , 
déjà  renommée  par  ses  nombreuses  fonda- 
tions (2),  se  livre  de  nos  jours,  avec  autant 
de  zèle  que  d'aptitude ,  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes ,  sous  la  direction  d'une 
femme  de  mérite  et  de  piété ,  Mm«  Vassal , 
sa  première  supérieure  générale. 

La  modestie  et  l'humilité  du  vénérable 
abbé  de  Rupt  l'avaient  empêché  de  divul- 
guer ,  durant  sa  vie ,  son  titre  de  gentil- 
homme ;  il  ne  vint  à  la  connaissance  du 
public  ,  que  quelque  temps  après  la  mort 
de  ce  saint  prêtre. 


»  AI  WT-AWDRK  (  Pauline  AUG1ER 
de) ,  fille  de  M.  Augier  de  Saint- André  et 
de  M11*  de  la  Laurencie  de  Villeneuve  la 
Comtesse,  naquit  au  château  de  Néré,  près 
d'Auuay ,  le  29  juin  1804.  Elle  commença 

(!)  Placé  tout  jeune  dans  une  pension  de  la  ville 
de  Saintes ,  et  recommandé  a  M.  de  Rupt ,  nous 
eûmes  ravantage  d'être  plusieurs  fois  visité  et  en- 
couragé par  ce  vénérable  ecclésiastique. 

(2)  Elle  compte  au  nombre  de  ses  filles,  les  mai- 
sons de  Matha  ,  Rochefort ,  Royan  ,  Mortagne , 
Gemozac  et  Poitiers. 


son  éducation  à  Paris  et  vint  l'achever  chez 
les  dames  de  Cfiavagnes,  à  Saint-Jean-d'An- 
gély,  où  se  décélèrent  bientôt  ses  rares 
qualités  et  sa  piété  angélique.  Rentrée  dans 
sa  famille  en  1822 ,  elle  y  passa  douze  an- 
nées dans  la  pratique  des  plus  émimentes 
vertus,  chérie  de  ses  proches  >  soutien 
d'une  tante  qui  lui  tenait  lieu  de  mère , 
vénérée  des  pauvres  à  qui  elle  prodiguait 
toutes  les  marques  de  sa  tendre  charité. 
Ecrivant  un  joui*  de  fête  de  la  Sainte- Vierge, 
à  une  de  ses  amies ,  après  avoir  exalté  les 
grandeurs  de  la  mère  de  Dieu ,  MUe  de  S*-An- 
dré  ajoutait  :  «  Efforçons-nous  de  marcher 

*  sur  les  traces  de  notre  auguste  reine , 
»  imitons-la  dans  sa  pureté.  0  vertu,  digne 
»  de  toute  notre  estime!  elle  nous  fait 
»  semblables  aux  anges....  C'est  elle  qui 
»  nous  rend  les  amis  de  Dieu  et  nous  fait 
%  participer  à  ses  secrets.  Avançons  tous 
»  les  jours  dans  la  perfection  de  cette  belle 
»  vertu  ;  mais  comme  l'humilité  en  est  la 
»  gardienne ,  pratiquons-la  dans  toutes  les 
»  occasions....  Amassons,  non  pas  les  ri- 
»  chesses,  non  pas  les  honneurs,  tout  cela 

*  n'est  qu'une  vaine  fumée  qui  s'évapore 
»  en  un  instant ,  mais  amassons  l'or  pur 
»  des  bonnes  œuvres  et  de  toutes  les  ver- 
»  tus.  »  (3) 

Préférant  le  titre  d'humble  épouse  de 
J.-C.  à  tous  les  avantages  que  le  monde 
pouvait  lui  offrir,  MUe  de  Saint-André  avait 
dès  longtemps  formé  le  projet  d'entrer  en 
religion  ;  elle  l'exécuta  en  1834.  Pauline 
fut  admise  comme  sœur  converse  au  sacré- 
cœur,  sous  l'humble  nom  de  sœur  Elizabeth, 
et  dut  faire  son  noviciat  au  couvent  de 

(3)  Voir  la  vie  édifiante  de  cette  demoiselle , 
publiée  en  4847  ,  par  M.  l'abbé  Briand ,  un  vol. 
in- 12 ,  La  Rochelle ,  F.  Boute  t. 


—  520 


Montés  ,  en  Suisse  ;  elle  fut  transférée 
ensuite  dans  la  maison  de  Turin ,  après 
avoir  séjourné  un  mois  à  Chambéry.  Elle 
y  fut  un  modèle  de  cette  vie  cachée  qui 
ravit  les  saints.  Sans  cesse  elle  s'efforçait 
de  voiler,  sous  son  nom  desœurElizabeth, 
et  lu  distinction  de  son  origine  et  de  son 
éducation.  Sa  santé  s'aflaiblissant  visible- 
ment, elle  fut  envoyée  à  YAbbadia,  ancienne 
communauté  de  l'ordre  de  Saint-Bernard , 
près  Pignerol.  C'est  là  qu'elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  14  septembre  1840. 
Les  élans  de  son  cœur  se  traduisaient ,  à 
ses  derniers  moments  ,  en  chaleureuses 
exclamations  :  «  0  que  les  jugements  de 
»  Dieu  sont  doux  ,  disait-elle ,  au  milieu 
»  de  ses  souffrances  !....  0  éternité  !  mon 
»  cœur  s'élance  vers  toi,  je  ne  puis  le 

»  retenir Beau  ciel!  ajoutait-elle  en- 

»  suite  avec  un  ravissement  indicible  ;  6 
»  mon  Dieu  !  dans  quelques  moments  être 
»  unie  à  vous.  Purifiez-moi ,  que  je  sois 
»  parfaitement  pure ,  mais  pure  de  votre 
»  pureté  céleste....  »  Dans  le  but  de  se 
sanctifier  de  plus  en  plus,  elle  aspirait  sans 
cessa  après  la  souffrance  :  «  Voilà  ,  disait- 
»  elle  ,  un  petit  moment  de  calme  qui  me 
»  permettra  de  souffrir  ensuite  davantage; 
»  quel  bonheur  ! . .  .  Comment  est-il  pos- 

>  sible  d'avoir  une  pensée  d'orgueil,  quand 
»  on  se  voit  au  lit  de  la  mort ,  et  quand 
»  on  voit  Dieu?....  »  Le  moment  d'après, 
comme  elle  ressentait  des  douleurs  exces- 
sives ,  on  lui  demanda  si  elle  était  contente: 
«  Oh!  oui,  bien  contente!...  Mon  corps  se 

>  détruit ,  quel  bonheur  !  »  Répétant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie ,  cette 
àme  d'élite  secoua  enfin  la  poussière  de  la 
terre ,  et  s'éleva  radieuse  vers  l'Époux  des 


♦lerges. 


Quelle  belle  et  magnifique  philosophie  ! 
Toutes  ses  pages  sont  empreintes  d'un  ca- 
chet divin....  Si  nous  disions  maintenant 
que  le  bonheur  de  mourir  comme  Mn<  de 
Saint-André  mérite  bien  le  sacrifice  des 
joies  sensuelles  que  le  monde  préconise , 
qui  oserait  donc  nous  contredire? 

ÇAINT  -  AHWEIj  ,  voy.  RAIi#l- 
FEAU. 

S  AIBfT-DIZAXT  (Jacques-Barthé- 
lémy MICHEL  de) ,  baron  de  Saint-Dizant. 
S*r  de  Panloy ,  du  Château  et  de  Sainl- 
Trojan  ,  du  Treuil ,  près  Dolus  —  île  d'O- 
leron,  —  de  Boisroche ,  de  la  Tour  ,  de  la 
Chaume  de  Nancras ,  capitaine  des  gardes 
côte*  de  la  capitainerie  dite  d'Oleron  ,  na- 
quit à  Saint-André  de  Dolus  ,  le  12  juillet 
1732  (1).  Dès  l'âge  de  onze  ans  —  le  28 
juillet  \  743  —  il  fut  nommé  enseigne  ao 
régiment  de  Bretagne  ;  lieutenant  Tannée 
suivante,  et  capitaine  à  l'âge  de  13  ans,  à 
l'armée  du  Mein ,  le  27  septembre  1745. 
Il  suivit,  en  1746,  l'expédition  de  Flandre* 
et  celle  d'Italie  pendant  les  années  1747  et 
1748.  Il  se  retira  momentanément  du  ser- 
vicee  en  1753.  Le  baron  de  Saint-Dizant 
fut  ensuite  pourvu ,  le  15  juillet  1757 ,  de 
la  capitainerie  générale  de  l'île  d'Oleron  ; 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  le  24  fé- 
vrier 1759 ,  et  fut  prqmu  au  grade  de 
lieutenant-colonel ,  le  30  mai  1 700.  Cette 
même  année  ,  il  épousa  Marie  Sarry  de  b 
Chaume ,  dame,  de  Panloy ,  de  Nancras,  etc. 
Lorsque  ,  l'année  suivante  ,  le  marquis  de 

(I)  Il  était  fils  de  Barthélémy  Michel  de  Saint- 
Dizant  ,  écuyer  baron  du  château  d'Oleron  .  tu. . 
capitaine-général  des  milices  et  gardes-cote>  & 
l'Ile  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  capitaine  ao  ré- 
giment dellainaut,  et  de  Marçuc-ritc-Genetit" 
(iuilleni  de  Piton. 
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Montalcmbert ,  fut  envoyé  dans  File  d'Ole* 
ron  pour  la  fortifier ,  Saint-Dizant ,  par  sa 
coopération  énergique  ,  contribua  à  mettre 
le  pays  en  état  de  résister  aux  Anglais  (1). 
Démissionnaire  en  1 762 ,  il  se  retira  défi- 
nitivement du  service,  le  15  août  1763, 
avec  une  pension  de  1 ,200  livres.  Le  20 
décembre  1767 ,  il  fut  nommé  un  des  syn- 
dics généraux  de  File  d'Oleron,  et  il  se  dé- 
mit volontairement  de  cet  emploi  en 
4777.  (2) 

On  voit,  par  ses  états  de  services  ,  qu'il 
avait  fait  neuf  campagnes  (3).  Jacques  Mi- 
chel mourut  le  10  décembre  1790.  On 
raconte  que ,  pour  recevoir  dignement  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  avec  lequel  il  était 
intimement  lié ,  il  fit  reconstruire  à  la  hâte 
toute  la  façade  de  son  château  de  Panloy. 
Sa  fille  avait  épousé  le  marquis  de  Grailly, 
d'une  famille  illustre  de  la  Guienne. 

SAINT-FORT  (Izaag  MICHEL  DE 
LA  MOT1IE,  S»'  de),  écuyer,  S*'  de 
Saint -Fort-sur-Gironde  ,  d'Usson  (i) ,  de 
Bresoeau  ,  du  Bouquet ,  etc. ,  capitaine 
commandant  des  vaisseaux  du  roi ,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  (5) ,    naquit    en  Sainlonge ,  vers 

(1)  Corresp.  dumarq.  de  Montalembert ,  t.  II. 

(2)  Le  second  syndic  était  Jean  Gillis,  juge  de 
Saint-Pierre.  —  Y.  Mém.  manuscr.  sur  l'Ile  d'O- 
Uron,  rédigés  vers  4700  ,  p.  t.  —  Biblioth.  de 
M.  Tabbé  Bronaud ,  curé  du  Cbay . 

(3)  Cet  état,  relevé  au  ministère  de  la  guerre, 
classe  ainsi  la  plupart  de  ces  faits  d'armes  :  En 
4743 ,  a  r armée  de  Bavière  ;  en  4744 ,  a  celle  de 
la  Moselle ,  en  Allemagne  et  en  Souabe  ;  en  4745 , 
à  Tannée  du  Mein  ;  en  4746  ,  a  celle  de  Flandres, 
et  en  4747  et  4748 ,  en  Italie.  —  Net,  manuscr. 
de  M.  L.de  la  M....  — 

(4)  Terre  de  la  Gerce  ,  que  posséda  ensuite  la 
famille  Brard  ,  par  suite  de  son  alliance  avec  les 
Blois  de  Roussi  lion. 

(5)  Il  doit  être  considéré  comme  la  tige  de  cette 
famille  qui  posséda  les  châteaux  de  Saint-Dizant , 
la  Morinerie  ,  la  Chaume  ,  Diconche  ,  la  Lande  , 
U-  Puvaa. 


1649  (6).  Nommé  lieutenant  de  frégate  au 
port  de  Toulon  ,  le  4  février  1076  ,  il  si- 
gnala son  énergie,  en  1678,  dans  une  course 
qu'il  fit  le  long  des  côtes  de  France.  M. 
Dauzé  ,  capitaine  de  frégate  du  roi ,  ayant 
été  attaqué  par  deux  armateurs  de  Fles- 
singue ,  à  deux  lieues  de  Port-Louis ,  les 
reçut  avec  vigueur ,  mais  il  fut  tué  au  se- 
cond coup  de  canon  de  l'ennemi.  «  De  la 
Mothe  -  Michel ,    alors   lieutenant   des 
vaisseaux  du  roi ,  fit  tenir  au  vent  sur 
sur  eux  et  se  battit ,  pendant  deux  heu- 
res ,  avec  une  ardeur  qui  ne  se  peut  con- 
cevoir. S'étant  aperçu  que  les  deux  fré- 
gates avaient  dessein  de  le  prendre  de 
poupe  en  proue ,  il  fit  mettre  une  pièce 
de  canon  dans  sa  chambre,  sur  le  derrière 
de  son  bâtiment ,  elle  canon  ainsi  placé 
et  la  mousqueterie  incommodèrent  si 
fort  l'armateur  qui  venait  l'aborder  par 
derrière ,  que  celui-ci  fut  obligé  de  se 
mettre  au  large  et  de  renoncer  à  l'espoir 
de  l'enlever.  Les  frégates  revinrent  à 
bord  du  vaisseau  français,  et  il  ne  se  fut 
pas  plutôt  mis  en  devoir  de  se  défendre, 
malgré  ses  mâts  fracassés  et  ses  voiles 
percées  et  déchirées,  qu'il  vit  disparaître 
les  deux  armateurs.  On  a  su  qu'ils  avaient 
eu  plus  de  10  ou  12  de  leurs  gens  mis 
hors  de  combat  et  en  danger  de  mourir 
de  leurs  blessures.  H.  de  la  Mothe -Mi- 
chel ne  fit  pas  moins  voir  de  bravoure , 
dans  tout  le  cours  de  cette  action ,  que 


(6)  Son  père ,  Jacques  Michel ,  écuyer  ,  con- 
seiller du  roi ,  seigneur  de  Saint-Dizant- du-  G ua 
et  de  Mons  ,  etc. ,  était  receveur  des  tailles  de 
l'élection  de  Saintes.  Ce  fut  lui  qui  ,  en  1630 , 
passa  un  traité  avec  le  duo  de  Saint-Simon  pour 
le  dessèchement  de  0,850  journaux  de  marais  dans 
le  comté  de  Blayc.  La  propriété  de  100  journaux 
environ  revint  a  Izaac  Michel,  après  le  dessèche- 
ment. —  Tilr.  orig.  arrhiv  nnt'um.  — 
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»  d'expérience  en  ce  qui  regarde  la  marine; 
a  la  cour  a  été  fort  satisfaite  de  lui  (1).  » 
Après  le  glorieux  siège  de  Gênes  où  il  as- 
sista ,  la  Mothe-Michel  obtint,  le  28  février 
1686 ,  en  qualité  de  capitaine ,  le  comman- 
dement d'une  frégate.  La  bravoure  qu'il 
montra  dans  un  grand  nombre  de  rencon- 
tres avec  les  Hollandais  et  les  Anglais  ,  lui 
valut  de  la  part  de  S.  M. ,  le  2  février  1  688, 
une  pension  de  800  livres  sur  le  trésor.  Le 
1er  janvier  1696  ,  il  fut  élevé  au  grade  de 
capitaine  commandant  des  vaisseaux  du 
roi.  Lorsque  la  paix  fut  signée  en  1697,  à 
Riswick  ,  la  Mothe-Michel  se  retira  enSain- 
tonge.  La  même  année,  il  était  devenu  sei- 
gneur du  bourg  et  châtellenie  de  Saint- 
fort-sur-Gironde  (2),  dont  il  retint  plus 
particulièrement  le  nom.  Encore  cette 
même  année ,  parti  de  Brest  avec  le  baron 
de  Poinlis ,  pour  l'expédition  de  Cartha- 
gène ,  il  se  distingua  au  siège  périlleux  de 
cette  ville ,  que  les  Espagnols  furent  forcés 
d'abandonner  après  une  vigoureuse  défense. 
La  capitulation  eut  lieu  le  2  mai  1697.  A 
ce  siège ,  la  Mothe-Michel  servait  comme 
lieutenant-général ,  avec  MM.  de  Lévi ,  de 
Gombaut,  de  Coëtlogon,  d'Ambleville , 
etc..  Louis  XIV  ,  voulant  reconnaître  les 
longs  et  honorables  services  du  S«r  de 
Saint-Fort,  et  le  mettre  à  même  de  goûter 
un   repos  dont  il  avait  été  si  longtemps 

(i)  Extr.  du  Mercure  ,  juillet  1678. 

(2)  Cette  terre  ,  venant  de  messire  Henri  de 
Bonnefoy  ,  précédrnt  seigneur  de  Saint-Fort  et 
héritier  de  Kenée  de  Ciret ,  sa  mère  ,  dame  dudit 
lieu  ,  avait  été  par  lui  transmise  a  messire  Izaac 
Michel  et  à  dame  Marguerite  Mescbinet ,  son 
épouse,  par  acte  du  26  janvier  4697,  reçu  par 
M9  Coudret ,  notaire  à  Saint-Fort ,  confirmé  en- 
suite par  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux.  —  V. 
Mém.  de  l'intendant  Begon  ,  dressé  en  4698  ,  où 
il  est  dit  que  la  terre  de  Saint-Fort-sur-Gironde 
appartenait  aux  sieurs  de  Bonnefoy  et  de  laVigerie, 
tous  deux  de  la  même  famille. 


privé  par  suite  de  la  guerre ,  le  nomma , 
suivant  lettres-patentes  données  à  Versail- 
les le  21  janvier  1703,  à  l'un  des  deux 
offices  héréditaires  de  conseiller  secrétaire 
du  roi ,  maison  et  couronne  de  France,  eu 
la  chancellerie  de  la  cour  des  aides  de 
Guyenne ,  créé  par  édit  du  mois  d'octobre 
1701.  C'est  aussi  vers  celte  époque  ,  qu'il 
le  décora  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  La  Mothe-Michel  mourut  le 
20  janvier  1719 ,  à  l'âge  de  70  ans ,  et  fut 
enterré  le  jour  suivant ,  dans  l'église  de 
Saint-Fort  (3).  Il  laissait  de  sa  femme 
Marguerite  de  Mescbinet ,  entr'autres  en- 
fants demoiselle  Marguerite  Michel  de  Saint- 
Fort  qui  épousa  ,  vers  1 726 ,  Claude-Tho- 
mas Benart  de  Fuschamberg,  chevalier 
marquis  d'Âmblimont,  chef  d'escadre  des 
armées  navales,  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  ex-page 
de  la  petite  écurie  du  roi  Louis  XIV ,  com- 
mandant du  port  de  Rochefort ,  et  fils  do 
célèbre  marquis  d'Amblimont,  chef  d'esca- 
dre ,  gouverneur  de  la  Martinique ,  et  vain- 
queur de  Ruyter,  en  1074.  —  Y.  d'Am- 
blimont. — 

SAIAT-LÉeiER  (Je  an -Georges- 
Laurent  de).  Cet  officier  d'infanterie,  dont 
la  famille  étoit  venue  de  la  Bourgogne  eu 
Saintonge  au  milieu  du  XV*  siècle  (4), 
naquit  à  Saintes  le  18  janvier}  1769.  Son 
père,  Alexis-René-Georges  marquis  de  Saiat- 
Légier  et  de  la  Sausaye  (5)  ,  était  ancien 

(5)  V.  Saint- For t-sur-Gir onde  ,  esquisse  his- 
torique f  par  M.  L.  de  la  M....  ;  Paris  ,  Ve  mude*- 
Dopré  ,  4840  ,  in-8°  de  27  p. 

[A)  V.  Boisrond. 

(5)  Un  titre  de  1586 ,  signé  d  Henri ,  r»<  b 
Navarre ,  gouverneur  ,  lieutenant-général  et  *i- 
miral  pour  le  roy  Henri  III  es-pays  de  Guyeniv* 
autorisait  un  des  ancèlns  du  marquis  <ftr  Siist- 
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officier  de  la  marine  royale  ;  sa  mère ,  Ma- 
rie-Marguerite Leberton  de  Bonr.emie  (1), 
lui  inculqua  de  bonne  heure  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine.  A  la  fin  de 
1778,  le  jeune  de  Saint-Légier  fut  placé 
comme  élève  du  roi  à  l'école  militaire  d'Au- 
xerre;  il  passa  peu  après  à  celle  de  Paris, 
où  il  eut  Bonaparte  pour  condisciple.  Il 
entra  ensuite  comme  officier  au  régiment 
de  Provence,  en  1791 ,  partit,  avec  son 
régiment  pour  l'Amérique  et  assista  à  la 
ruine  de  Saint-Domingue.  Il  se  fixa  à  la 
Martinique  en   1797,    et  ne  l'abandonna 
que  pour  rentrer  en  France ,  en  Tannée 
1802.  Après  avoir  passé   quelques  mois 
de  l'année  1803  à  Saintes,  chez  sa  mère, 
M.  de  Saint-Légier  vint  à  Paris  où  il  se 
mit  en  relation  avec  son  parent,  M.  de  la 
Touche-Tréville.  En  1805,  il  devint,  par 
suite  des  désastres  de  la  révolution ,  secré- 
taire intime  de  M.  Charles  Lacretelle.  Il 
mit  volontiers  ses  lumières  et  sou  expé- 
rience au  service  de  cet  homme  de  lettres, 
et  contribua  à  la  rédaction  de  Y  Histoire  de 
France  au  XVIII9  siècle ,  ainsi  que  du  Pré- 
ci*  historique  sur  l'Assemblée  législative ,  du 
même  auteur  (2).  Il  revit  le  texte  du  Voyage 
pittoresque  à  Constantinople ,  par  M.  Mel- 
ling  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  à 
M.  Lacretelle. 

A  l'époque  de  la  restauration  ,  M.  de 
Saint-Légier  fut  fait  chevalier  de  Sainl- 
Louis.  Il  a  marqué  sa  place  dans  la  répu- 
blique des  lettres  par  la  publication  de  la 
Muse  créole  ou  recueil  de  poésies  fugitives , 

Léfrïer  *  fortifier  son  ebastel  de  la  Saulsaye  pour 
le  service  du  roy  et  pour  le  bien  et  la  conservation 
publique  du  pays  d'Aulnix. 

(f  )  Petite-fille  de  r auteur  de  VAbréaé  histor. 
de  CétablUs.  du  calvims.  en  Ciste  iïOleron. 

tî)  La  famille  de  Saint  Légier  possède  la  preuve 
écrite  de  cette  collaboration. 


par  J.-G.-L.  de  Saint-Légier,  ancien  offi- 
cier d'infanterie ,  avec  cette  épigraphe  : 

Quœ  légat  ipsa  Lycms.  Paris,  Delo- 

belle ,  180C,  in-12  de  153  p.  (3).  La  plu- 
part de  ces  poésies  avaient  été  composées 
en  Amérique.  VAmanach  des  muses,  1807, 
rendant  compte  de  ce  recueil ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Loisirs  d'un  militaire  ;  vers  sans 
prétention ,  qui  ne  manquent  ni  de  facilité 
ni  d'esprit.  *  Cet  écrivain  livra  encore  au 
public,  un   roman   moral   qui  parut  en 
1800,  sous  le  nom  de  sa  sœur,  Mœe  de 
Saint-Légier ,  ex-chanoinesse ,  et  portant 
le  titre  de  :  Albert  et  Ernestine  ou  le  pou- 
voir  de  la  maternité ,  2  vol.  in-12.  Un  bio- 
graphe dit  que  cet  ouvrage  ,  offrant  une 
situation  singulière,  est  écrit  avec  goût. 
En  1808 ,  M.  de  Saint-Légier  était  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Publiciste ,  jour- 
nal qu'il  abandonna  en  1810.  Cet  ancien 
officier  est  mort  en  1824.  Nous  emprun- 
tons aux  Muses  de  Saintonge  (4)  ,  quelques 
vers  dus  à  la  plume  du  chevalier  de  Saint- 
Légier  ,  et  empreints  de  la  plus  touchante 
mélancolie  : 

STANCES  DANS  UN  CIMETIÈRE. 

(  Imitation  de  l'anglais.  ) 
En  traversant  des  morts  la  demeure  paisible, 

Tendres  zépbirs ,  pourquoi  soupirez-vous  Y 
Déesse  du  matin  ,  sur  leur  cendre  insensible  , 

Pourquoi  pleurer?  Leur  sommeil  est  si  doux!... 


Dans  ce  bavre  assuré  ,  la  barque  fracassée , 
Des  vents ,  des  flots  n'est  plus  a  la  merci , 

Et  l'espérance  ,  après  la  tourmente  passée  , 
Les  yeux  au  ciel ,  jette  son  ancre  ici  !... 

(3)  V.  Tabl.  des  écriv.  franc. ,  par  E.-N.-F.- 
D.-S. ,  1800. 

(4)  Un  vol.  in-12  de  147  p.  ;  Saintes  ,  Hus  et 
Cbarricr,  libraires,  1823.  Malheureusement,  ce 
petit  recueil  de  poésies  méconnaît ,  presque  il  cha- 
que page,  le  respect  dû  à  la  religion  et  à  la  morale. 
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8A1JVT-9IA1VDK  (  Guillaume-Alex- 
andre  DU  BOIS  de  ) ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  ca- 
pitaine au  régiment  d'Orléans-dragons.  Il 
fut  blessé  au  siège  de  Fribourg,  en  1744  et 
tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Rendu  à  la 
liberté ,  il  prit  sa  part  dans  les  affaires  des 
Pays-Bas ,  dirigées  par  les  maréchaux  de 
Saxe  et  de  Lœwendal.  En  1789,  il  présida, 
à  Saint-Jean  ,  Tordre  de  la  noblesse  dans 
l'assemblée  d'élection  des  Etats-généraux. 

8AIJV T-MANDÉ  (  Jacques-AmÉDÉE 
DU  BOIS  de  ).  Ce  jeune  poète  est  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély  le  1er  avril  1810,  d'une  fa- 
mille chez  qui  l'honneur  était  héréditaire 
et  qui  habitait  cette  ville  depuis  plus  de  six 
siècles.  Il  commença  ses  études  à  Saintes , 
et  vint  les  achever  dans  le  petit-séminaire 
de  sa  ville  natale  où  il  obtint  des  succès 
littéraires.  Son  caractère  était  plein  d'é- 
nergie et  son  âme  ferme,  ardente,  se  com- 
plaisait dans  la  contemplation  des  vérités 
religieuses.  Il  puisait ,  jeune  encore,  dans 
la  pratique  de  la  religion,  des  forces  contre 
les  douleurs  qui  allaient  bientôt  l'assaillir. 
Le  jeune  de  Saint-Mandé  vint  faire  à  Paris 
son  cours  de  droit  ;  mais  il  évita  constam- 
ment la  société  des  jeunes  gens  dissolus 
dont  fourmillent  les  écoles  publiques.  Il 
choisit  de  préférence  des  amis  vertueux  et 
adonnés  à  l'étude,  et  suivit  quelque  temps 
les  cours  de  littérature  du  collège  de 
France.  C'est  vers  cette  époque,  qu'il  com- 
posa un  volume  de  poésies  empreintes  d'une 
mélancolie  touchante  où  l'on  remarque  une 
certaine  facilité  de  composition.  Cet  ou- 
vrage parut  sous  ce  titre  :  Premières  feuil- 
les, par  A.  de  S....,  Paris,  Dentu  ,  1835. 
Nous  cédons  au  désir  de  citer  quelques- 


uns  des  vers  de  cette  muse  de  Saintonge  : 

A  UN  JEUNE  ENFANT  JOUANT  SU»  LES  GENOUX  DE  SA 
■ÈRE  ET  QUI  PORTAIT  UNS  ROSE  A  SA  SOUCHE  : 

Une  rose,  un  enfant,  tableau!  douce  harmonie! 
Fleurs  qu'un  même  matin  lit  éclore  à  la  vie  ! 
Disputant  de  fraîcheur  sur  le  sein  maternel. 

Enfant ,  où  cherches-tu  ton  miel  ? 
Crains  que ,  par  ton  erreur ,  la  rose  ne  périsse. 
La  nature  a  ,  pour  toi ,  fait  un  autre  calice. 
Tes  lèvres  ont  leur  miel  et  l'abeille  a  le  sien. 
Donne  vite  la  fleur 


Rentré  dans  sa  famille  ,  Saint-Mandé 
mena  une  vie  paisible  et  solitaire.  Use 
maria  à  une  jeune  personne  de  18  ans, 
pleine  de  mérite  et  d'amabilité ,  et  il  s'oc- 
cupa d'agriculture  sur  un  bien  de  la  fa- 
mille; un  système  de  culture  sagement 
combiné  augmenta  ses  revenus  de  plus  de 
moitié  et  le  mit  à  même  de  secourir  plu- 
sieurs familles  pauvres  des  alentours.  D 
donnait  quelques  heures  de  la  journée  à 
des  études  historiques  où  il  apportait  un 
esprit  sage  et  indépendant ,  mais  exempt 
des  erreurs  philosophiques  du  XVIII*  siècle. 

La  santé  déjà  si  frêle  du  jeune  poète 
donnait  de  sérieuses  inquiétudes  à  sa  fr- 
mille.  Chaque  jour  ses  souffrances  augmen- 
taient visiblement.  Enfin,  pendant  Tété  de 
1841  ,  il  mourut  d'une  pleurésie,  à  Yà$? 
de  51  ans ,  regretté  de  ses  voisins  dont  il 
était  l'ami  et  le  protecteur.  Ses  derniers 
instants  furent  adoucis  par  la  religion  dont  il 
avait  toujours  scrupuleusement  mis  les  lois 
en  pratique.  11  a  laissé ,  indépendamment 
de  son  livre ,  une  ode  à  Chateaubriand  qui 
fut  favorablement  accueillie  par  l'illustre 
écrivain  et  quelques  autres  vers  manuscrit* 
lie  style  du  poêle  ne  manque  point  de  pu- 
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reté  et  d'élégance ,  et  d'une  sensibilité 
triste  ,  qu'il  empruntait  visiblement  à  son 
état  continuel  de  souffrance  ;  mais  on  lui 
a  reproché  d'être  souvent  faible ,  diffus  et 
dépourvu  de  cette  suave  harmonie  qui  dis- 
tingue les  grands  maîtres.  M.  Brillouin  (1) 
veut  qu'on  sache  gré  à  la  muse  de  Saint- 
Jean  d'être  descendue  des  nuages  mainte- 
nant habités  par  la  plupart  de  nos  poètes,  et 
de  s'être  rendue  intelligible  à  ses  lecteurs. 

SAITVT-MARSAUIiT  (  LouiS- 
Alexandre-Benjamin  GRÉEN  de  ) ,  issu 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'Angle- 
terre (pays  de  Galles) ,  dont  le  chef  accom- 
pagna ,  en  1356 ,  le  duc  de  Lancaslre  en 
France.  Le  nom  de  Saint-Marsault  substi- 
tué ,  à  la  longue ,  à  celui  de  Gréen ,  venait 
à  cette  famille  d'un  manoir  ainsi  dénom- 
mé et  situé  près  d'Aubeterre  (Charente). 
Les  principales  possessions  de  cette  maison, 
en  Aunis ,  étaient  la  baronnie  de  Châtel- 
Aillon  et  le  château  de  Roullet ,  commune 
de  Salles ,  près  La  Rochelle.  La  plupart 
de  ses  membres  brillèrent  dans  la  carrière 
des  armes;  quelques-uns  remplirent  de 
hauts  emplois  administratifs.  En  1686  et 
1687,  un  Gréen  de  Saint-Marsault  était 
commandant  de  La  Rochelle.  Louis  de 
Saint-Marsault  était  sénéchal  d' Aunis  en 
1755  (2).  Le  comte  de  Saint-Marsault  qui 
nous  occupe  naquit  à  Châtel-Aillon ,  le  5 
mars  1768.  Il  fut  élevé  à  Paris  où  il  suivit 
les  cours  du  collège  de  Sainte-Barbe.  En 
1782,  le  jeune  Gréen  de  Saint-Marsault 
entra  à  l'école  militaire  et  en  sortit ,  en 
1784 ,  avec  le  titre  de  lieutenant  dans  le 
régiment-cavalerie  de  la  reine  ;  il  y  fut  nom- 
Ci)  Not.  manuscr.  communiquées. 
(2)  Hut.  de  La  Rock.,  I"  vol.,  p.  151;  11* , 
p.  57*,  575. 


mé  capitaine  en  1789.  L'orage  révolution- 
naire grondait  ;  le  comte  de  Saint-Marsault 
se  rendit  à  Worms  et  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Condé ,  il  fut  un  des  aides-de- 
camp  du  prince.  A  l'affaire  de  Bersteim,  le 
2  décembre  1793,  il  reçut,  en  combattant 
à  côté  de  son  chef,  une  grave  blessure  dont 
il  se  ressentit  toute  sa  vie.  En  1794,  il 
fut  nommé  colonel ,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1796.  Rentré  en  France,  sous 
l'empire,  le  comte  de  Saint-Marsault  se 
livra  à  l'agriculture  dans  sa  terre  de  Salles 
et  y  cultiva  un  des  premiers  la  pomme  de 
terre  en  grand,  et  donna  l'exemple  des  prai- 
ries artificielles  et  des  plantes  sarclées  subs- 
tituées aux  jachères.  A  la  restauration  ,  le 
comte  de  Saint-Marsault  fut  d'abord  fait 
chevalier ,  puis  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Il  fut  nommé  colonel  des  gardes  du 
corps,  compagnie-écossaise.  En  1816,  il 
fut  envoyé  à  La  Rochelle  comme  maré- 
chal de  camp  commandant  la  douxième 
division  militaire ,  séant  en  cette  ville.  A 
la  (in  de  1817  ,  il  fut  mis  en  disponibilité. 
En  1824,  il  avait  été  élu  député  par  le  collège 
de  La  Rochelle.  En  1825,  il  reprit  le  com- 
mandement de  celte  place ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1830.  A  cette  époque,  ilsut  main- 
tenir l'ordre  dans  la  ville  au  milieu  d'une 
violente  agitation  politique  ,  et  reçut  des 
félicitations  de  la  plus  saine  partie  de  la 
population  qui  avait  même  songé  à  lui  offrir 
à  ce  sujet  une  épée  d'honneur ,  que  refusa 
la  modestie  du  général. 

Les  dispositions  naturelles  du  comte  de 
Saint-Marsault ,  l'éducation  soignée  qu'il 
avait  reçue,  en  avaient  fait  un  homme  tout- 
à-fait  distingué,  et  qui  brillait  dans  toutes 
les  positions  où  le  plaçaient  les  circonstan- 
ces et  les  besoias  de  son  pays.  Il  cultivait 
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les  lettres  avec  goût;  l'étude  du  dessin 
charmait  ses  loisirs.  Les  soirées  délicieuses 
qu'il  donna,  pendant  son  long  séjour  à  La 
Rochelle ,  sont  encore  présentes  à  l'esprit 
d'une  foule  de  personnes  distinguées  de 
cette  ville.  Il  en  faisait  l'ornement  par  sa  con- 
versation élégante  et  spirituelle  et  ses  maniè- 


le  double  titre  de  vicaire-général.  Le  gou- 
vernement impérial,  ayant  fait  enfermer 
à  Vincennes  l'évéque  de  Tournay,  de  même 
que  deux  autres  de  ses  confrères ,  obtint 
ainsi  leur  démission  forcée.  Le  ministre 
des  cultes  supposant  les  sièges  vacants ,  fit 
savoir  aux  chapitres  la  cessation  de  pou- 


res  remplies  de  noblesse  et  d'urbanité.  De-    voirs  des  vicaires-généraux,  et  leur  ordonna 
puis  1830 ,  il  s'était  fixé  dans  son  château    de  procéder  à  la  nomination  d'autres  grands- 
du  Rouliet ,  s'y  occupant  d'agriculture  et    vicaires  capilulaires.  Cest  dans  cette  fa- 
de soins  domestiques,  veillant  sur  sa  famille    cheuse  conjoncture  que  l'abbé  Saint-Médard 
dont  il  était  vénéré ,  se  rendant  utile  à  ses    fut  nommé  à  l'évéché  de  Tournay  (1)  ,  le 
voisins  ,  et  ne  se  faisant  redouter  que  des    14  avril  1813  (2) ,  en  remplacement  de 
méchants.  Il  y  est  mort  le  27  octobre  1837,    Me  Hirn.  On  dit  qu'en  raison  des  circons- 
consolé  par  la  religion  qu'il  avait  pratiquée    tances ,  Me  Paillou  dissuada  l'abbé  Saiot- 
avec  conviction  et  dignité  durant  sa  vie.       Médard  d'accepter  cet  évéché.  Après  quel- 
ques jours  d'indécision ,  cet  ecclésiastique 
SAINT-MÉDARD  (  Samuel  ) ,  né    se  rendit  pourtant  à  Tournay  ;  il  dot  y  faire 
dans  l'île  d'Oleron  vers  le  milieu  du  XVIIIe    face  à  un  terrible  orage.  Durant  une  année, 
siècle ,  se  voua  à  l'état  ecclésiastique.  En    le  ministre  Bigot  de  Préameueu  exerça, 
1792,  il  passa  en  Espagne  pour  se  sous-    pour  faire  accepter  le  nouveau  dignitaire 
traire  à  la  persécution.  Deux  ans  après,  il    comme  vira  ire-général  et  l'associer  ainsi 
se  rendit  en  Angleterre  où  il  resta  huit    à  l'administration,  une  forte  pression sur  le 
années.  Pendant  ce  temps,  son  patrimoine    diocèse  (3).  Le  chapitre  se  montrant  sourd 
fut  vendu  ,  et,  à  son  retour  en  France  ,  il 
dut  un  instant  l'hospitalité  et  des  moyens 
d'existence  à  une  sœur  célibataire.  Le  26 
mai  1803,  il  fut  nommé  curé  de  Saint- 
Georges  (île  d'Oleron),  et  peu  après  vicaire- 
général  ,  par  M*r  Paillou ,  avec  lequel  il 
vivait  dans  l'intimité.  Un  décret  du  1er  no- 
vembre  1805  l'autorisait  à  cumuler  les 
deux  traitements.  11  fut  reçu  membre  de 
l'académie  de  La  Kochelle  le  17  décembre 
1806.  Ayant  présenté  un  Mémoire  sur  la 


aux  menaces  du  pouvoir,  refusa  d'admettre 
le  vicaire  capitulaire  étranger  (4). 

(1)  Cette  ville  de  la  province  du  Hainaut .  « 
Belgique,  formait,  sous  l'empire,  le  chef-lie*  d  ne 
sous -pré  reclure  du  département  de  Jemnupes. 

(2)  M.  l'abbé  Robiano  ,  duos  sa  cwrtinoatx*  6t 
YHùtoire  de  l'église  ,  t.  111 ,  p.  *36  ,  dit  w  |6 
avril  ;  ce  qui  est  une  légère  erreur  de  deu\j<mr>. 

(3)  Celte  pression  déplorable  s'exerça  vène  *r 
Y  Or  do  préparé  dans  le  diocèse  de  Toaraav  par 
Fan  18U.  La  lettre  du  ministre  des  cultes,  do  19 
octobre  1813  ,  se  réserve  la  haute  censare  rt  b 
révision  dernière  de  ce  règlement  purement  ecclé- 
siastique; elle  descend  jusqu'à  corriger  les  èpra- 
ves  de  cette  petite  brochure  et  a  tracer  la  kpt 

vaccine,  en  l'année  i 807,  il  rcçut  du  comité    >  ^K^T^ux  une  Wtre,  *  r 

central,  pour  l'extinction  de  la  petite  vérole,    Latour  d'Auvergne,  évêqûc  d'Anra* ,  du  4  «f- 

-  j    h  .  11  tembre  1813 ,  qui ,  d'après  un  précédent  rtU'J 

un  médaille  en  argent  gravée  à  son  nom.     au  siépc  vacant  de  Saint-Omer  ,  depuis  iftuV 

Le  20  mars  4812  ,  l'abbé  Saint-Médard    W'en  168°.  »c  montrait  favorable  à  rado»*>* 
..  .4  z    u       •       i    i     i»     i    h  do  raW*  Saint-Médard  à  la  dignité  de  a+t- 

était  nommé  chanoine  de  La  Hoclielle,  avec    vicaire. 
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M.  Saint-Médard  désirait  vivement  son  ad-  sur  les  intérêts  directs  de  l'église ,  nous 
mission  et  eut  le  grand  tort  de  la  solliciter  de  avons  lu  avec  plaisir  un  mémoire  bien  re- 
l'autorité  personnelle  du  ministre  des  cul-  marquable  de  l'abbé  de  Lobel ,  curé  de 
tes,  ainsi  que  l'attestent  sa  lettre  du  17  sep-  Péruwelz,  ancien  secrétaire  du  prince  de 
tcmbre  1813  et  la  réponse  de  M.  de  Préa-  Salm-Salm  ,  évoque  de  Tournay  avant 
meneu  du  21  du  même  mois  où  le  minis-  1794.  Son  langage ,  si  rempli  de  dignité 
Ire  allègue  «  que  les  moyens  à  mettre  en  et  de  savoir ,  tendait  à  aplanir  les  diffî- 
œuvre  doivent  s'accorder  avec  le  respect  cultes  graves  du  moment,  t  La  division 
dû  au  gouvernement  et  avec  la  dignité  ec-  religieuse ,  disait-il,  est  un  grand  mal  ;  cent 
clésiastique.  »  Toutefois,  le  séminaire  dio-  fois  malheur  à  qui  la  prêche  ;  on  doit  lui 
césain  fut  supprimé  ;  on  menaça  Tournay  ôter,  autant  que  possible,  tout  prétexte , 
de  la  perte  de  son  évéché;  de  grands  maux  toute  occasion,  et  votre  prudence,  Monsei- 
semblaient  prêts  à  fondre  sur  ce  diocèse ,  gneur ,  ne  donnera  certainement  pas  ma- 
Iorsque  les  événements  politiques  de  1814  tière  à  cette  plaie  spirituelle ,  qu'il  est  plus 
changèrent  complètement  l'état  des  choses,  aisé  de  prévenir  que  de  guérir  (3).  »  Nous 
L'abbé  Saint-Médard  qui,  dans  cette  affaire,  avons  lu  avec  le  même  intérêt  une  autre 
s'était  montré  le  docile  instrument  du  pou-  lettre  de  l'abbé  de  Lobel,  datée  du  20 
voir ,  doué  d'une  certaine  ambition  (1)  et  septembre  1813 ,  dans  laquelle  il  reconnaît 
de  peu  de  méchanceté  au  fond  ,  se  retira  que  le  quatrième  canon  du  second  concile 
tranquillement  dans  son  Ile ,  rapportant ,  de  Lyon  n'étant  pas  observé  dans  les  égli- 
dit-on ,  sa  crosse  comme  souvenir  de  sa  ses  de  France  et  de  Belgique ,  persuadé , 
demi-grandeur.  d'autre  part ,  par  les  docteurs  de  l'univer- 
II  ne  tarda  pas  à  être  nommé  membre  s^  théologique  de  Douay  et  la  lettre  déjà 
du  conseil  général  de  la  Charente-Inférieure,  citée  de  l'évèque  d'Arras ,  il  se  range  avec 
La  vie  de  cet  ecclésiastique ,  que  les  der-  empressement,  et  vu  l'état  désolant  du  dio- 
niers  jours  de  l'empire  avaient  si  fortement  cèse  >  à  l'avis  (ie  ceux  <lu*  voulaient  admet- 
agitée  ,  à  tel  point  que  M.  de  Préameneu  tre  rabbé  Saint-Médard  comme  vicaire  ca- 
avouait  un  jour ,  dans  sa  correspondance  ,  pitulairc  de  Tournay. 
qu'il  traversait  les  plus  graves  difficultés  de  En  * 8*2'2  > rabbé  Saint-Médard  obtint  du 
son  ministère ,  s'écoula  désormais  dans  le  gouvernement  un  secours  de  1,000  francs, 
calme  de  la  solitude.  En  1818  ,  il  reçut  le  et  ,e  ministre  de  l'intérieur,  en  le  lui  an- 
renoavellement  de  son  brevet  de  chevalier  «onçant ,  lui  donna  le  titre  d'ancien  admi- 
de  la  iégion-d'honneur.  Parmi  le  grand  nistrateur  capitulaire  du  diocèse  de  Tour- 
nombre  de  papiers  misa  notre  disposition,  naY*  Cet  ecclésiastique  est  mort  dans  l'île 
touchant  la  conjoncture  de  Tournay  (2),  et  d'Oleron,  en  1825. 
qui  démontrent  la  fâcheuse  influence  de  'SAlXT-RÉIflY  (Tranquille  de), 
r action  trop  active  du  pouvoir  temporel  supérieur  du  couvent  des  Capucins  de  La 

Rochelle ,  missionnaire  plein  de  zèle  et  de 

(1)  Ouvr.  cité  de  M.  l'abbé  Robiano ,  t.  III.  '                        v 

(3)  Noos  devons  cette  communication  a  l'obli-  (3)  Mém.  adresse  à  M.  l'abbé  Saint-Médard  , 

geanee  de  M.  l'abbé  B.... ,  earé  du  Chay.  év  nommé  de  Tournay. 
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science ,  se  liviaà  la  controverse  religieuse 
et  lit  imprimer,  en  cette  ville,  deux  ouvra- 
ges qui  eurent  une  cerlaine  vogue.  Le  pre- 
mier est  une  Lettre  adressée  au  ministre 
Vincent ,  de  La  Rochelle  ,  au  sujet  d'un  li- 
vre de  M.  Champvernon  ,  intitulé  :  Défense 
des  droits  de  Dieu.  —  Le  second  a  pour  ti- 
tre :  Exposition  littérale  de  la  Sainte-Eu- 
charistie ,  selon  la  foi  catholique ,  E.  Du- 
rosne  ,  1633  ,  in-12  de  441  pages. 

g  AITVT-Simoitf  (Claude-Anne,  mar- 
quis de  ) ,  né  en  1 740  ,  au  château  de  la 
Faye ,  commune  de  Villexavier ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  entra  à  17  ans  à  l'école 
militaire  deStrasbourg.  Il  fit,  en  qualité  de 
colonel,  la  campagne d'Amérique.  En  1789, 
il  fut  nommé  député  aux  Etats-généraux 
et  y  vota  avec  la  minorité  fidèle  au  roi.  Il 
émigra  en  Espagne,  et  prit  du  service  dans 


L'historien  d'Aubigné  cite  souvent  le  baron 
de  Saint-Surin  comme  l'un  des  plus  intré- 
pides et  des  plus  expérimentés  capitaines 
huguenots  qui  parurent  dans  ces  déplora- 
bles luttes  où  la  politique  avait  le  plus  sou- 
vent pour  prétexte  les  questions  religieuses. 
En  1585,  lors  de  l'édit  de  Nemours,  rendu 
par  Henri  III,  Saint-Surin  était  sous  b 
bannière  du  prince  de  Condé  et  comman- 
dait un  régiment  à  la  tête  duquel  il  se 
signala  en  maintes  rencontres.  Lorsque  le 
prince  partit  pour  l'Anjou ,  il  laissa  le  ba- 
ron de  Saint-Surin  devant  Brouage  pour 
en  continuer  le  siège,  qu'on  vit  bientôt  se 
terminer  par  un  sauve-qui-peut  de  la  part 
de  l'armée  calviniste. 

Ce  gentilhomme  combattit  longtemps,  et 
il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  diffé- 
rents faits  d'armes  auxquels  il  prit  part.  A 
ce  sujet,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  bis. 


ce  royaume  où  il  obtint  le  grade  de  lieule-    ^  ^^1^  de  nolre  province  (i). 


nant-général.  Pendant  la  campagne  de 
1808 ,  il  fut  pris  les  armes  à  la  main  et 
condamné  à  mort  ;  mais  le  gouvernement 
commua  sa  peine  en  une  détention  perpé- 
tuelle; il  fut  incarcérée  Besançon.  En  1814, 
il  recouvra  sa  liberté  et  rentra  en  Espagne 
où  il  fut  créé  capitaine -général,  duc  et 
grand  d'Espagne.  Il  est  mort ,  dans  sa 
patrie  adoptive,  en  1826. 

SAlHiT-SURinr    (  Charles   de   la 

MOTTE-FOUQUÉ ,  baron  de),  célèbre  chef   Surin  ,  placé  au-dessous  du  château ,  a  on  prm 

.  .  port  sur  la  Gironde, 

protestant  qui  joua  un  rôle  actif  dans  les       ,-*  Hist.  univ.  de  d'Aubigné  ,  Hisi.  ie  S**- 

guerres  de  religion  dont  notre  province  fut    dc  M.  Massiou  ,  etc..  etc.  Il  règne  chez  les  hi*- 

.  °  r  riens  beaucoup  de  désordre  au  regard  des  saiet 

si  longtemps  le  théâtre.  Il  naquit  vers  le    Surin   Volontiers  ils  confondent  le   persanue 

milieu  du  XVI-  siècle,  au  château  de  Saint-    #!^  Xï^ tëJ&VXi 

Surin-dTzet ,  en  Saintonge  ,  d'une  famille    cour  en  1627  ,  dépêché  par  Buckiognam  ;  k  c««- 

t.  ..        ,  •  •     •      ,    ,    mT  ,.    ,.,      trat  de  mariage  d'Henri  de  Saint-Surin ,  date  <J« 

distinguée ,  originaire  de  la  Normandie  (1).    13  décembre  1619  ,  trouvé  dans  les  arcimo  du 

château,  et  constatant  qu'à  cette  époque  son  prfr 
(1)  V.  La  Chcsnaye  dis  Rois,  t.  XII,  p.  170.    était  déjà  mort ,  nous  a  puissamment  facihttk 
—  Jean  de  la  Moltc-Fouqué  épousa  ,  le  8  août    moyen  de  relever  ces  erreurs. 


Saint-Surin  se  distingua  avantageusement 
à  l'affaire  de  Coutras. 

SAINT-SURIN  (  Henri  de  la  MOT- 
TE-FOUQUÉ ,  baron  de  ) ,  S**  de  Tonnay- 
Boutonne ,  était  (ils  de  Charles  de  la  Motte- 

1453 ,  Marguerite  de  Sainte-Maure  ,  baroiuv  ai 
Saint-Surin.  La  haronnie  de  Saint-Surin  .  —  au- 
trefois Saint-Sévérin ,  Saint-Seurin ,  —  appartint 
successivement  aux  maisons  dWrchiac  ,  de  Sainte- 
Maure  ,  de  la  Mottc-Fouqué  ,  et  passa .  en  tôôfl . 
dans  la  famille  Bretinauld  qui  la  possède  encore 
aujourd'hui  et  en  porte  le  nom.  Le  bourg  de  SaiDt- 
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Fouqué ,  baron  de  Saint-Surin ,  et  d'Eliza-  ces  de  canon  sur  les  deux  chefs  mililai- 
beth  de  la  Cassagne,  de  Tonnay-Boutonne.  res  (2) ,  qui  jugèrent  prudent  de  se  rcti- 
II  naquit  au  château  de  Saint-Surin-d'Uzet  rer.  Royan  fut  pris ,  grâce  au  courage  dé- 
et  fut ,  comme  son  père ,  l'un  des  plus  ployé  par  Louis  XIII  et  son  armée  (3). 
ardents  soutiens  de  l'hérésie.  Il  fit  partie  Saint-Surin  Rengagea  dès  lors  sous  les  dra- 
des  bandes  armées  descendues  dans  File  peaux  du  roi  de  France,  et  obtint  la  liberté 
d'Oleron  en  1621 ,  et  qui  renversèrent  les  des  trois  prisonniers.  Le  M  septembre 
églises,  abattirent  les  bois ,  s'emparèrent  1627,  il  fut  dépéché  à  la  cour  par  Kur- 
des sels  et  levèrent  de  fortes  taxes  sur  les  kingham ,  pour  offrir  au  roi  la  remise  de 
habitants  catholiques  (1).  Il  concourut  à  la  l'île  de  Ré  par  les  Anglais ,  à  condition  qn« 
prise  de  Royan ,  le  12  décembre  de  la  mé-  le  fort  Louis ,  de  La  Rochelle ,  serait  rasé. 
me  année.  Les  bourgeois  de  cette  ville,  Cette  proposition  fut  hautement  repoussée, 
étant  presque  tous  protestants ,  le  siège  ainsi  que  les  avances  particulières  de  Bue- 
n'en  avait  point  été  difficile  ;  le  prince  de  kingham  auprès  de  la  reine.  L'insistance 
Soubise  et  Saint-Surin  y  entrèrent  sans  de  l'envoyé  déplut,  dans  cette  circonstance, 
coup  férir.  Louis  XIII  et  le  duc  d'Epernon  au  cardinal  de  Richelieu  qui,  par  ses  mena- 
vinrent  assiéger  la  ville  rebelle  peu  de  temps  ces ,  l'obligea  à  déguerpir  précipitamment, 
après  —  mai  1622.  —  Saint-Surin  ,  que  Bientôt  les  Anglais  furent  expulsés  de  vive 
Soubise  avait  laissé  à  Royan  avec  une  bonne  force  de  l'île  de  Ré ,  grâce  aux  manœuvres 
garnison ,  était  bien  disposé  à  défendre  la  lentement  calculées  de  Toiras  et  aux  bril- 
position  avantageuse  confiée  à  son  corn-  lantes  évolutions  du  maréchal  de  Schom- 
mandement;  mais  il  apprit  que  son  frère ,  berg  (4).  —  Pendant  son  séjour  à  Paris  , 
son  beau-frère,  Jean  Bretinauld  de  Plassay,  Saint-Surin  avait  publié  :  Lettre  du  baron 
et  son  cousin ,  avaient  été  faits  prisonniers  de  Saint-Surin  à  un  sien  ami ,  écrite  le  dix 
du  roi  en  File  de  Ré.  Louis  XIII ,  profitant  septembre  1627 ,  de  la  citadelle  de  Saint- 
de  cette  circonstance  ,  avait  fait  savoir  à  Martin  de  Ré  ;  Fusy ,  1627 ,  in-4°. 
Saint-Surin ,  par  le  duc  d'Epernon ,  que  Henri  de  la  Motle-Fouqué  vendit ,  en 
ses  parents  subiraient  le  traitement  des  1630,  à  son  beau-père  Jean  Bretinauld,  S*r 
prisonniers  de  guerre ,  s'il  ne  consentait  â  de  Plassay,  les  bnronnies  de  Saint-Surin 
rendre  Royan.  Cette  affaire  ,  habilement  et  de  Tonnay-Boutonne  (5).  Nous  croyons 
négociée ,  amena  la  promesse ,  faite  par  le 

commandant,  de  remettre  la  place  en  échan-       W  Mém.  de  Ba**mpierrc ,  t.  Il ,  p.  268. 
,      4     .  .  ~  r  (3)  V.  le  siège  de  Royan  dans  le  Merc.  franc. 

ge  des  trois  prisonniers.  Dans  une  entre-  do  1632. 

vue  que  Saint-Surin  eut  à  ce  sujet  avec  le  A  <*>  Cetl?  viclloîre  •"'  lf8  ****}*  a  ^célébrée 

.        „ j%  .  .  .    J  ,  dans  un  poème  latin  dû  à  Jacques  Isnard  ,  avocat  ; 

duc  u  hpernon  ,  en  dehors  des  murs ,  les  Paris ,  1629 ,  in-4*. 

assiégés ,  d'après  un  avis  reçu  tout-A-coup  J«  ^"•^"ii"1  cnvcA°„rcc  conj!indu les di'u* 

°     7       r  *  *  Saint-Surin  dont  nous   avons  parlé  avec  Jean 

de   La   Rochelle  ,    fermèrent    les  portes  Bretinauld  ,  baron  de  Saint-Surin,  qui  va  suivre, 

A*    iA..«   „:nfl      ^    «„:  «i    '    î     »     i-  A  et  un  Saint-Seurin  —  San~Stverino  —  gentilhom- 

dc   leur  ville,  en   criant  a  la  trahison.  me  piémontais  qui  combattit  vaillamment  fous  les 

Ils  s'empressèrent  de  pointer  quelques  piè-  ordres  de  Mayenne  et  qui  fut  tué  à  rattaque 

des  faubourgs  de  Paris.  —  V.  d'Aubigné  ,  Hist. 
(\)  Hi*t.  de  Saint. ,  t.  V.  unit'.  — 

34 
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que  Henri  n'eut  point  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  Élizabeth  Bretinaûld  qu'il  avait 
épousée  à  Saintes,  le  13  décembre  1619. 
-Ce  personnage  est  mort  après  1677,  d'après 
M.  René  de  Boisrond.  (1) 

SAIUTT-SURIHT  (Jean  BRETINAULD 
Ier ,  baron  de  ) ,  S**  de  Tonnay-Boutonne  , 
Pampin ,  Plassay ,  etc.,  fils  d'Antoine  Bre- 
tinaûld et  de  Nicole  de  Farnoux-la-Cloche- 
terie,  issu  d'une  famille  originaire  de  Bre- 
tagne et  établie  en  1480  à  La  Rochelle,  où 
elle  remplit  longtemps  des  charges  munici- 
pales (2).  Jean  Bretinaûld  appartenait  au 
parti  huguenot ,  et  combattit  pour  cette 
cause  avec  son  fils  et  son  gendre,  la  Hotte- 
Fouqué.  11  eut  de  longs  démêlés  avec  MM. 
de  la  Trémoille  et  les  habitants  de  Saint- 
Jean-d'Angély ,  au  sujet  des  moulins  qu'il 
possédait  sur  la  Boutonne  (3).  Ce  fut  Jean 
Bretinaûld  qui  contribua  à  l'érection  du 
temple  de  SaintSurin-d'Uzet  >  en  1639. 
*  Il  fit  donation  en  outre  aux  acquérants 
des  lots  et  ventes  qui  pouvaient  lui  être 
dus  à  raison  dudit  contrat  et  de  la  rente 
seigneuriale  qu'ils  pouvaient  et  pourraient 
lui  devoir  pour  les  lieux  vendus  (4).  a  Ainsi 
la  noblesse  encourageait  la  propagation  de 
l'hérésie  ;  elle  ne  voyait  pas  alors  que  c'é- 
tait saper  le  pouvoir  dans  sa  base  que  de 
travailler  au  renversement  de  l'autorité 
religieuse. 

Jean  Bretinaûld  II ,  fils  du  précédent , 
s'occupa  d'un  vaste  projet  dont  l'utilité 
était  inappréciable.  Il  passa,  en  1656,  un 

(1)  Mém.  manuscr. ,  p.  50. 

(2)  Hist.  de  la  Rochelle,  1. 1". 

(3)  Précis  hist.  et  statut,  sur  le  déparlement 
de  la  Char  ente -Inférieure ,  par  A.  P.  Lacune. 

(4)  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  197. 


traité  avec  les  entrepreneurs  Samuel  tfas- 
sonneau  et  Pierre  Thévenin ,  habitants  de 
l'Angoumois  :  1°  pour  le  dessèchement 
compris  entre  le  pont  de  Tonnay-Boutonne 
et  le  point  nommé  Quart  d'écu  (5)  ;  $•  pour 
la  mise  en  culture  et  établissement  en 
prairies  et  pacages  des  terrains  desséchés. 
Le  travail  devait  être  exécuté  en  trois  an- 
nées et  moyennant  l'abandon  des  deux  tien 
des  terrains  aux  entrepreneurs.  Cette  ten- 
tative ne  fut  pas  couronnée  d'un  plein  suc- 
cès ;  malgré  les  efforts  récents  de  MM.  de 
Sérigny  et  de  Sartre ,  il  reste  beaucoup  à 
faire  à  cet  égard ,  et  ce  serait  donner  un 
bon  conseil  à  l'agriculture ,  que  de  renga- 
ger à  poursuivre  une  si  vaste  et  si  utile 
conquête.  —  On  ne  doit  donc  point  oublier 
les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  en  con- 
çurent l'idée.  A  part  les  avantages  que  les 
cultivateurs  retireraient  du  dessèchement 
des  marais  de  la  Boutonne ,  il  faut  consi- 
dérer que  cette  couvre  renferme  une  haute 
question  de  salubrité  publique  intéressât 
une  grande  partie  de  la  contrée. 

La  famille  Bretinaûld,  divisée  en  deux 
branches ,  celle  de  Saint-Surin  et  celle  do 
Méré ,  abandonna  le  parti  de  l'hérésie  d «'* 
1664  (6)  ;  elle  s'est  rendue  recommand..- 
ble,  dans  notre  province,  par  ses  alliant* 
distinguées  et  ses  services  dans  les  armeo 
de  terre  et  de  mer. 

SAIUTTE-MARTHE  (Louis  de  - 
S**  d'Esnandes,  possédait  au  X V«  siède  <*!:<? 
châtellenie,  une  des  plus  anciennes  de  r.\n- 

(5)  Ce  travail  avait  été  commencé  en  16  > 
par  un  Hollandais  nommé  Humiroy-Brmdek» .  «: 
abandonné  faute  de  ressources  suffisantes.  Ai  >  ** 
Saint-Surin,  les  projets  furent  repris  en  !7~* 
par  Dulaurens,  maire  de  Rocbefort. 

(6)  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  199. 
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nis  (1).  Il  fut  la  tige  de  cette  famille  illus- 
tre qui  a  fourni  à  la  théologie,  aux  lettres, 
aux  sciences  et  aux  emplois  publics  une 
nombreuse  série  d'hommes  remarqua- 
bles (2) ,  entr'autres  les  continuateurs  de 
Pouvrage  intitulé  Gallia  Ckristiana  (3)  en- 
trepris par  Claude  Robert. 

SAI4MNE  ou  SÉROOTE  (Saint). 
Ce  confesseur  de  la  foi ,  qui  eut  la  ville  de 
Saintes  pour  patrie  et  pour  le  lieu  de  son 
martyre ,  existait  vers  le  IIIe  siècle.  Lorsque 
Dieu ,  dit  le  Martyrologe  de  France ,  eut 
accordé  la  paix  à  son  église ,  les  fidèles 
s'empressèrent  d'ériger  un  temple  en  son 
honneur.  On  pense  que  ce  monument  fut 
élevé  au  IV*  siècle,  dans  l'endroit  même  où 
le  généreux  athlète  de  J.-C.  avait  répandu 
son  sang.  L'église  de  Saint-Saloine  dont  le 
dernier  pan  de  muraille  ,  d'après  le  pieux 
historien  de  l'église  Santone ,  a  été  renversé 
en  1830,  était  avant  750,  la  cathédrale  de 
Saintes.  A  son  retour  d'Espagne ,  Cliarle- 
raagne,  ayant  séjourné  quelque  temps  dans 
cette  ville,  aimait  à  venir  prier  dans  l'anti- 
que église  et  sur  le  tombeau  du  saint  mar- 
tyr qui ,  durant  sa  vie  et  après  sa  mort , 
avait  par  ses  miracles  répandu  tant  d'éclat 
dans  cette  province.  Hélas  !  tout  tombe  et 
croule  ici-bas  :  les  monuments  qui ,  par 
leur  solidité ,  semblent  à  l'abri  des  coups 


(1)  Le  P.  Arcèrc  —  UUL  de  la  Roch. ,  I" 
vol. ,  —  n'explique  point  cette  possession  ,  qui 
advint  probablement,  par  mariage,  a  L.  de  Sainte- 
Marthe. 

(2)  Dreux  do  Radier  —  DMioth.  du  Poitou  — 
en  compte  jusqu'à  45  dignes  de  vivre  dans  la  mé- 
moire de  leurs  concitoyens. 

(3)  Un  volume  in-F» ,  publié  par  C.  Robert ,  en 
1625 ,  augmenté  de  quatre  volumes  in-f° ,  par  les 
frères Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  en  1666 , 
auxquels  les  religieux  bénédictins  de  Saint-Maur 
ajoutèrent  ensuite  sept  volumes ,  qui  n'ont  pas 
encore  complété  ce  grand  et  précieux  ouvrage. 


du  temps,  subissent  eux-mêmes,  à  la  lon- 
gue ,  cette  terrible  loi  de  dissolution  qui 
pèse  sur  toute  la  nature.  C'est  à  peine  si 
maintenant ,  au  milieu  des  ronces  qui  em- 
barrassent le  sol ,  au  travers  des  pierres  et 
des  fi  agments  de  brique  et  de  ciment  ro- 
main qui  se  voient  en  quantité  â  200  pas 
au  N.-O.  de  la  nouvelle  église  de  Saiiu 
Vivien ,  on  peut  indiquer  encore  Fempiu 
cernent  où  fut  le  temple  de  Saint  Sabine. 
Qu'il  est  triste  de  penser  que  trop  souvent 
Thomme  vient  en  aide  aux  éléments  pour 
hâter  la  ruine  et  la  dispersion  des  pierres 
que  des  mains  pieuses  et  savantes  avaient 
jadis  dressées  en  édifices comraémoratifs  !.. 
Oh  sait  qu'au  XI9  siècle  ,  l'église  de  Sainl- 
Saloine  et  la  maison  claustrale  qui  en  dé- 
pendait  subsistaient    dans  l'intégrité  de 
leur  forme ,  malgré  les  ravages  et  les  dé- 
prédations si  ordinaires   d'une   féodalité 
trop  rapace  et  guerroyante.  Geoffroy  Guil- 
laume ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aqui- 
taine ,  s'efforça  de  rétablir  ces  lieux  con- 
sacrés ,  après  les  avoir  délivrés,  ainsi  que 
ses  propres. domaines,  du  joug  militaire 
qu'ils  subissaient.  Il  annexa  l'église  et  le 
cloître  au  monastère  de  Saint-Vivien ,  et 
avec  l'agrément  de  Boson  ,  lors  évoque  de 
Saintes ,  il  les  dota  de  cens  et  de  terrains 
assez  étendus  qu'il  possédait  sur  les  coteaux 
de  Saint-Vivien  et  de  Saint-Saloine.  Au 
XVIIe  siècle,  un  jeune  homme  de  18  ans  , 
sorti  de  chez  les  capucins  et  qui  avait  passe 
deux  mois  dans  l'ermitage  de  Mortagnc , 
voulut  s'établir  dans  les  ruines  de  Saint- 
Saloine.  L'autorisation  qu'il  sollicita  de  In 
ville,  à  cet  effet ,  ne  lui  fut  point  accordée, 
sur  l'opposition  des  deux  ordres  religieux 
mendiants  de  Saint  François. 

C'est  avec  édification  que  nous  verrions 
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M.  le  curé  de  Saint-Vivien  consacrer ,  dans 
sa  nouvelle  église,  une  chapelle  à  Saint 
Saloine. 

S A3TDER-R ANG ,  né  à  La  Rochelle, 
au  commencement  du  XVIIe  siècle ,  d'une 
famille  hollandaise ,  publia  un  Manuel  de 
F  histoire  naturelle  des  mollusques ,  de  Y  his- 
toire naturelle  des  aplysies.  Plus  des  Mé- 
moires sur  les  zoophytety  les  nautiles,  etc.  — 
Voy.  Lafaille ,  Réaumur.  — 

SAC JOW  (Denis  de  CAMPET,  che- 
valier ,  baron  de) ,  S**  de  Mornac,  du  Chay, 
de  Ribérou ,  etc. ,  de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  Campet  (1) ,  était  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  duc  d'Alençon. 
Elevé  dans  les  principes  de  la  réforme ,  il 
en  fut  un  des  plus  intrépides  champions. 
Après  le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
dont  il  avait  juré  de  tirer  vengeance ,  il  fut 
se  renfermer  dans  la  ville  de  La  Rochelle. 
Cette  place ,  le  foyer  du  calvinisme ,  venait 
d'être  investie  par  les  troupes  catholiques , 
commandées  par  Armand  de  Gontaut ,  ba- 
ron de  Biron.  Durant  ce  siège,  en  1573, 
sorti  de  la  ville  avec  un  seul  cavalier  ,  Cam- 
pet ,  «  que  depuis ,  écrit  Brantôme ,  on 
appela  Monsieur  de  Saujon  ,  très-brave  et 
vaillant  gentilhomme ,  comme  il  Ta  bien 
monstre  depuis ,  et  déterminé  avec  cela  » 
alla  défier  Biron  en  face  de  sa  propre  ar- 
mée. Le  brave  capitaine  catholique  ,  suivi 
d'un  de  ses  serviteurs ,  courut  accepter  ce 


(1)  Il  avait  pour  père  Jean  de  Campet ,  IV*  du 
nom ,  chevalier  baron  de  Campet  entre  deux  mers, 
chambellan  d'Antoine  ,  roi  de  Navarre  ;  sa  mère 
était  Ysabeau  de  Jagonas.  Cette  famille,  qui  a  brillé 
dans  la  Saintonge ,  l'Angoumois  et  la  Guyenne  , 
transplantée  ensuite  a  Paris  et  à  Orléans ,  ne 
s'est  éteinte  qu'en  1826. 

C'est  par  erreur  que  M.  Massiou ,  dans  son 
Hist.  de  Saint. ,  écrit  Compet. 


combat  singulier.  Dès  la  première  déchargé, 
Biron  blessa  rudement  le  cheval  de  son 
adversaire.  Campet  étant  renversé ,  Biron 
fonça  sur  lui  l'épée  haute  ;  mais  Saujon , 
arrêtant  le  bras  de  son  adversaire,  lui  crût 
avec  force  :  «  Monsieur ,  vous  êtes  mon- 
sieur de  Biron,  et  moi  je  suis  Campet  !  »  et 
il  se  rendit  à  l'instant.  La  prise  du  capi- 
taine huguenot  fut  accueillie  par  les  catho- 
liques avec  de  grandes  marques  de  joie. 
Une  bonne  escorte  le  conduisit  à  Niort.  Sau- 
jon n'y  demeura  pas  longtemps  ;  il  réussit 
à  s'échapper  (2) ,  et  reprenant  le  chemin 
de  la  Saintonge,  rassembla  bientôt  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  de  son  parti  et  inves- 
tit subitement  Royan  dont  il  se  rendit  maî- 
tre par  escalade.  Malgré  la  garnison  qu'il  y 
mit,  cette  ville,  trop  faible  pour  tenir  con- 
tre une  attaque ,  fui  reprise  presque  aussi- 
tôt par  les  royalistes.  Joignant  alors  ses 
forces  avec  celles  de  Lacase  et  de  Plasssc , 
Saujon  enleva  de  nouveau  la  ville  de  Royan 
aux  catholiques.  L'année  suivante,  1574, 
il  déploya  sur  terre  et  sur  mer  sa  prodi- 
gieuse activité.  Aidé  du  capitaine  Normand, 
il  surprit  Dominique  Lichani,  dans  une  des 
anses  de  File  de  Ré.  Le  corsaire  était  alors 
en  course ,  le  long  des  côtes  de  l'île ,  avec 
une  galiotte  et  une  chaloupe  dite  Y  Hiron- 
delle. Le  baron  de  Saujon  se  saisit  des  deux 
bâtiments  et  les  emmena  ,  avec  bon  nom- 
bre de  prisonniers,  à  La  Rochelle,  où  cette 
prise  fut  reçue  avec  enthousiasme.  En  1570. 
le  duc  d'Alençon  continua  Denis  Campet 
dans  le  gouvernement  des  villes  de  Royan 
et  de  Mornac  ;  peu  après,  le  prince  de  Condé. 
généralissime  des  réformés ,  voulant  re- 
mettre le  commandement  de  Rovan  en  <*«> 

(2)  V.  Hist.  de  la  ville  de  M*rt .  par  H.  A. 
Briquet ,  1"  vol. ,  p.  87*. 
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mains  fermes  et  déterminées,  le  confia,  le  1 2 
janvier  1577  ,  au  baron  de  Saujon.  Maître 
de  cette  place ,  qui  par  sa  position  domine 
la  Gironde ,  notre  capitaine  fait  d'immen- 
ses préparatifs  pour  la  mettre  en  état  de 
soutenir  un  long  siège  et  d'arrêter  au  be- 
soin une  forte  armée.  L'enceinte  est  res- 
taurée ;  des  vivres ,  des  munitions  de  tous 
genres  garnissent  des  magasins  construits 
à  cet  effet.  Puis  des  navires ,  des  barques 
sillonnent  chaque  jour  le  fleuve ,  et  font 
une  rude  guerre  aux  vaisseaux  catholiques. 
Pe  sorte,  dit  la  Popelinière ,  c  que  le  traf- 
»  fie  de  Bourdeaux  estoit  par  ce  moyen 
»  merveilleusement  difficile  et  hasardeux.  » 
Pendant  quatre  années  consécutives,  de 
1574  à  1577,  Saujon  ravitailla  donc  la  place 
et  la  rendit  imprenable.  Cependant  le  duc 
de  Mayenne  était  entré  en  Saintonge  avec 
une  armée  considérable.  Attiré  du  côté  de 
Royan  par  le  désir  de  reprendre  cette  posi- 
tion aux  protestants  et  de  satisfaire  aux 
plaintes  des  Bordelais,  il  s'avança  jusqu'aux 
barrières  mêmes  delà  ville.  Un  de  ses  déta- 
chements fut  repoussé  avec  perte.  Jugeant, 
d'après  la  contenance  de  Saujon  et  ses  pré- 
paratifs, de  la  résistance  opiniâtre  qu'il 
rencontrerait,  et  redoutant  un  échec,  funeste 
pronostic  au  commencement  d'une  cam- 
pagne ,  le  duc  se  retira  et  alla  mettre  le  siège 
devant  Brouage.  Sur-le-champ  Saujon  vola 
au  secours  de  la  ville  assiégée  et ,  sous  le 
feu  de  l'ennemi ,  y  fit  pénétrer  plusieurs 
barques  chargées  de  vivres.  Bientôt  et  à  la 
nouvelle  que  les  catholiques ,  sous  la  con«- 
duite  de  Jacques  de  Lévi ,  sieur  de  Quélus, 
et  de  Philibert  de  Guiche,  sont  entrés  dans 
le  bourg  de  Saujon  ,  Campet  part  à  la  tête 
de  200  arquebusiers  et  de  30  hommes  ar- 
inés  pour  les  surprendre.  Arrivé  près  de  Ri- 


bérou  ,  il  esquive  adroitement  le  poste  où 
étaient  placées  quatre  compagnies  catho- 
liques ,  passe  le  canal  au  moyen  des  nom- 
breuses intelligences  qu'il  avait  dans  son 
pays  ,  et ,  au  milieu  de  la  nuit ,  pénètre 
dans  Saujon  même  ;  là ,  il  tombe  sur  les  deux 
chefs  catholiques ,  les  fait  prisonniers,  leur 
tue  Messelière ,  un  de  leurs  lieutenants,  et 
une  cinquantaine  de  soldats.  Mais  la  marée 
montante,  inondant  le  canal  et  menaçant  de 
lui  fermer  la  retraite ,  l'oblige  à  se  retirer. 
Les  troupes  de  Ribérou ,  bien  supérieures 
à  la  petite  compagnie  du  baron  de  Saujon, 
marchent  à  sa  poursuite.  Le  capitaine  hugue- 
not se  multiplie  ;  il  veille  à  la  tête  d'une 
arrière-garde  de  cinquante  hommes  déter- 
minés. Chargé ,  près  du  bois  de  Mornac  , 
par  les  catholiques ,  il  soutient  vigoureu- 
sement leur  choc.  Quatre  fois  il  est  attaqué, 
autant  de  fois  il  repousse  l'ennemi,  et  grâce 
à  son  sang-froid  et  à  son  intrépidité,  la  re- 
traite s'effectue  en  bon  ordre.  L'armée 
catholique  avait  subi  un  sanglant  échec 
en  cette  rencontre  :  elle  laissait  quatre- 
vingts  morts  sur  le  champ  de  bataille  et , 
entre  les  mains  de  Saujon ,  deux  de  ses 
plus  braves  capitaines ,  Lévi  de  Quélus  et 
de  la  Guiche ,  tous  deux  ensuite  favoris  du 
roi  (1).  Le  baron  de  Saujon  perdit  seules 
ment  onze  des  siens  dont  il  remporta  les 
corps.  Dans  ce  combat ,  lui  et  sa  famille 
avaient  donné  des  gages  de  bravoure  et  de 
dévouement  au  parti  de  la  réforme  :  le  ba- 
ron avait  été  blessé ,  un  de  ses  frères  tué, 
et  le  troisième  estropié.  Le  roi  de  Navarre 
lui  écrivit ,  le  18  avril  1578 ,  touchant  la 
capture  de  MM.  de  Quélus  et  de  la  Guiche. 
A  la  veille  de  la  bataille  de  Coutras,  le 

(1)  V.  Hht.d'Aquit.,  de  Vernciln-Puyraseau , 
III»  vol. ,  p.  53. 
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même  prince  (il  cet  appel  chevaleresque  au 
valeureux  Campet  : 

«  Monsieur  de  Saujon ,  par  ce  que  Ton 
m'avait  dit  que  vous  étiez  à  Pons ,  je  ne 
vous  ai  point  escrit  pour  me  venir  trouver, 
mf imaginant  que  M.  de  Plassacvous  aurait 
adverty,  et  pour  ce  que  je  suis  sur  le  point 
de  combattre  M.  de  Joyeuse ,  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  poi^r  vous  prier  de 
vous  en  venir  incontinent  cette  lettre  reçue, 
car  je  m'assure  que  vous  seriez  bien  marri 
de  ne  vous  trouver  point  à  une  si  belle  occa- 
sion. Me  promettant  donc  de  vous  voir,  je 
ne  vous  dirai  autre  chose  si  non  que  je 
suis  votre  affectionné  amy. 

«  Henry.  » 

Campet  de  Saujon  avait  épousé ,  le  30 
janvier  1571 ,  damoiselle  Bertrande  de  Bur- 
lé  ou  Beurlay  ,  dame  de  In  baronnie  de 
Saujon  (  1  ) ,  fille  de  François  de  Burlé , 
chevalier  seigneur  de  Dcrcie  et  d'Echer- 
vaire ,  et  de  Madeleine  de  la  Motte-Fouqué. 
Bertrande  de  Burlé  était  veuve  d'un  Sr  de 
Caillères. 

Campet  testa  \c  27  mai  1591  et  ne  vi- 
vait plus  au  mois  de  juillet  1593. 

SAUJON  (Samuel-Eusèbe  de  CAM- 
PET ,  chevalier ,   baron  de)  (2) ,  fils  du 


(1)  Bertrande  possédait,  de  sou  chef,  une  partie 
de  la  baronnie  ;  l'autre  fut  acquise  par  elle  et  son 
mari ,  de  Georges  de  la  Trimouille ,  seigneur  de 
Royan ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'hommage  rendu 
au  roi  le  12  août  1593. 

(2)  Quelques  historiens ,  entr'autres  Saint-Si- 
mon ,  ont  fait  deux  personnages  du  baron  de 
Saujon ,  l'un  qu'ils  désignent  sous  le  nom  de  Sa- 
muel ,  marié  a  Claude  de  Comminges  ,  et  l'autre 
qu'ils  pomment  Samuel-Eusèbe  ,  marié  à  Marthe 
de  Viau-Champlivault.  C'est  le  même  seigneur  de 
Saujon  qui  épousa  successivement  ces  deux  dames. 
Crâcc  a  M.  de  la  Morineric  de  Diconche  ,  nous 
avons  pu  rectifier  cette  fausse  donnée  qui  a  beau- 
coup d'importance  pour  l'histoire  do  la  Saintonge. 


précédent  (3) ,  S"  du  Chay ,  de  Ribérou  , 
etc. ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  son  lieutenant  au  Havre,  épousa, 
le  7  octobre  1597  ,  demoiselle  Claude  de 
Comminges.  D'abord  il  prit  chaudement  le 
parti  de  la  réforme  dans  laquelle  H  avait 
été  élevé.  A  cette  époque,  presque  toute  h 
Saintonge  était  soulevée  ;  le  duc  de  Rohan, 
à  la  tête  des  calvinistes ,  résistait  au  ar- 
mées royales.  En  1619 ,  le  baron  de  Sau- 
jon fut  envoyé  dans  le  midi  par  rassemblée 
de  La  Rochelle  et  afin  de  conférer  avec  les 
chefs  du  parti,  venus  de  la  Gmenne,  du 
Languedoc  et  de  la  Provence ,   touchant 
la  prise  d'armes  alors  projetée.  D  s'opposa 
à  l'entrée  de  Bertichères  dans  Aiguës-Mor- 
tes. Comme  il  revenait  rendre  compte  de 
sa  mission  an  duc  de  Rohan ,  il  lut  capturé 
et  emprisonné  à  Villefranche ,  par  le  mène 
Bertichères.  L'assemblée  de  La  RochenV 
se  réunit  et  adressa  çntr'autres ,  cette  pro- 
position à  la  reine  :  c  II  ne  sera  fakt  au- 
cun desplaisir  au  baron  de  Saujon  et  il  fera 
mis  en  liberté....  *  Celui-ci  fat  en  efet 
relâché ,  et  H  relouipa  guerroyer  en  Sain- 
tonge. A  la  tête  de  ses  partisans  ,  il  prit 
et  saccagea,  en  1615,  te  logis  noble  Je 
Châteaubardon  ,  défendu   par  Claude  Do- 
hreuil  de  Théon.  H  abjura  ensuite  le  cal- 
vinisme et  fit  sa  soumission  au  roi.  Soo 
propre  mérite ,  le  renom  dont  il  jouissait 
dans  le  pays ,  le  souvenir  de  son  père  et 
des  services  qu'il  rendit  au  feu  roi  Henri 
IV ,   mirent  Samuel-Eusèbe  en  éridencr 
parmi  les  principaux  gentilshommes  de  b 
province.  Aussi  Louis  XIII  lui  adressât-il 
de  Paris,  le  20  juin  1618,  un  manifeste 
en  forme  de  lettre ,  destiné  à  détruire  b 

(3)  Sa  mère  était  Bertrande  de  Burk\ 
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bruits  calomnieux  que  les  ennemis  de  la 
couronne  faisaient  circuler  en  Saintonge , 
et  qui  tendaient  à  accréditer  que  le  roi 
n'ayant  d'affection  que  pour  les  catholiques 
et  non  pour  les  huguenots ,  ne  mettait  au- 
cune confiance  dans  ces  derniers.  «  Ces 
artifices ,  disait  Louis  XIII ,  sont  malicieux 
et  éloignés  de  mon  intention ,  laquelle  pa- 
rait assez  au  soin  extrême  que  je  prends 
de  faire  observer  les  édits ,  et  aux  preuves 
que  je  donne  en  toutes  occurrences,  de  ne 
vouloir  faire  distinction  quelconque  entre 
mes  sujets  de  Tune  et  de  l'autre  religion  , 
que  celle  qu'ils  m'obligeront  eux-mêmes 
d'y  apporter  par  leurs  services  ;  n'y  ayant 
rien  au  monde  qui  me  puisse  empêcher  de 
laisser  vivre  en  liberté  de  leurs  consciences, 
ceux  qui  demeureront  dans  le  respect  et 
l'obéissance  qu'ils  me  doivent,  non  pas 
même  quand  tous  les  autres  seraient  si 
méchants  et  si  misérables  que  de  s'élever 
contre  mon  autorité ,  ce  que  je  ne  pense 
nullement;  car  faisant  profession  étroite 
d'être  juste,  je  saurai  toujours  apporter 
cette  différence  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  intentions. . .  J'espère  que  jamais 
les  gens  de  bien  n'ont  ressenti  une  plus 
grande  satisfaction  et  reconnaissance  de 
leurs  services,  que  celles  qu'ils  éprouveront 
sous  mon  règne ,  et  que  les  méchants  ne 
trouveront  jamais  aussi  une  pareille  rigueur 
ni  une  semblable  fermeté  à  les  chûtier 
comme  ils  le  méritent....  » 

Cette  même  année,  1618  ,  le  baron  de 
Saujon  s'entremit  dans  les  démêlés  qui 
surgirent  parmi  les  bourgeois  de  La  Ro- 
chelle. Le  roi  lui  en  témoigna  toute  sa  gra- 
titude par  lettres  données  à  Saint-Germain- 
en-Layc  ,  le  21  juillet  1018  ;  il  l'exhorta  à 
continuer  ses  loyaux  services  que  S.  M. 


considérait  comme  précieux  au  bien  de 
l'Etat.  En  1626,  lors  de  la  descente  des 
Anglais  dans  l'île  de  Ré ,  Campet  contri- 
bua à  la  défense  de  La  Prée  avec  le  brave 
Toiras.  Deux  des  fils  du  baron  de  Saujon 
tentèrent  de  pénétrer  dans  la  place  avec 
un  vaisseau  chargé  de  vivres.  Mais  la  mer 
en  descendant ,  contraria  les  plans  de  ces 
jeunes  héros ,  ils  vinrent  échouer  sur  un 
fond  vaseux  où  les  Anglais,  forts  de  cinquante 
chaloupes,  les  investirent  aussitôt.  Au  lieu 
de  se  rendre,  les  deux  frères  se  firent  sauter 
avec  leur  vaisseau  au  moment  de  l'abor- 
dage par  l'ennemi.  L'un  d'eux  ,  Charles  de 
Campet ,  chevalier  de  Malte ,  âgé  seule- 
ment de  quatorze  ans,  péril  dans  ce  désas- 
tre. L'autre,  Gaspard ,  criblé  de  blessures, 
fut  retrouvé  par  les  Anglais  étendu  sur  la 
vase  au  milieu  des  débris  de  son  vaisseau. 
Buckingham  adressa  le  jeune  prisonnier  à 
la  reine  d'Angleterre ,  qui ,  émerveillée  de 
l'action  courageuse  des  deux  frères,  fit 
mettre  Gaspard  en  liberté. 

Appréciateur  de  son  mérite ,  le  cardinal 
de  Richelieu  plaça  le  baron  de  Saujon  au- 
près de  son  petit-neveu,  en  qualité  de  gou- 
verneur. Le  baron  fut  alors  gratifié  de  la 
lieulenance  du  Havre.  Samucl-Eusèbc  de 
Campet  avait  eu  une  jeunesse  fort  orageuse, 
durant  laquelle  il  avait  dissipé  majeure 
partie  de  son  patrimoine.  Le  20  août  1633 , 
la  baronnie  de  Saujon  (1),  chatcllenic  du 
Chayet  baillagedeRibérou,  furent  vendus, 
par  décret  de  justice,  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu (2).  C'est  sur  ce  point  même  que  le 


(1)  Le  12  septembre  1050  ,  Marthe  de  Viau- 
Champlivault  avait  Tait  hommage  au  roi  pour  celle 
baronnie. 

(2)  Le  château  de  Saujon ,  reconstruit ,  vers 
1475  ,  par  Olivier  de  CoHivy  ,  suivant  les  lettre» 
patentes  de  Louis  XI .  et  rebâti  a  la  moderne ,  en 
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cardinal-ministre  projetait  de  faire  abou-  pet  et  de  Claude  de  Comminges  ;  nous 
tir  le  canal  de  jonction  de  la  Gironde  à  la  pensons  qu'il  naquit  en  Saintonge  vers 
Seudre  (1) ,  ce  qui  aurait  fait  de  Saujon  le  1624.  Esprit  vif  et  remuant,  porté  par 
centre  du  grand  établissement  commercial  nature  aux  intrigues ,  le  comte  de  Saujon 
de  la  Saintonge  rêvé  par  Richelieu  (2).  joua  un  certain  rôle  dans  la  petite  cour  de 
Vers  la  fin  de  ses  jours,  Campet  voulut  tra-  Monsieur,  et  de  sa  fille,  Mademoiselle  de 
vailler  sérieusement  à  l'affaire  de  son  salut.  Montpensier.  Il  débuta  en  qualité  de  capi- 
Les  exemples  de  sa  seconde  épouse ,  très-  taine  au  service  des  États  de  Hollande,  par 
fervente  catholique ,  ne  contribuèrent  pas  commission  du  20  novembre  1638.  Renlif 
peu  à  exciter  chez  lui  des  élans  d'une  piété  en  France ,  après  la  mort  de  son  frère, 
extraordinaire.  Il  fut  s'enfermer  chez  les  Cirus  de  Campet,  chevalier  de  Saujon, 
PP.  de  l'oratoire  à  La  Rochelle,  où  il  rédi-  lieutenant  aux  gardes  ,  tué  devant  Arras, 
gea  ses  Mémoires,  peu  estimés  d'après  Tal-  le  2  août  1640,  il  fit,  comme  capitaine  an 
lemant  des  Réaux  (3) ,  et  dans  lesquels  il  régiment  de  Piémont ,  la  guerre  de  Flan- 
développa  les  motifs  de  sa  conversion.  Ce  dre  ,  et  se  distingua  anx  sièges  de  Grave- 
gentilhomme  mourut  à  l'oratoire  en  1646.  Unes  le  28  juillet  1644 ,  de  Gourtray  et  de 

.    „.„™™,  Mardick  en  1645,  puis  à  la  reprise  de  cette 

»AU*OW(Cesar-Louis de  CAMPET,  ^^  ^  ,e  ^  ^  1M6   nwib 

chevalier,  baron,  puis  comte  de) ,  capi-  ^^  au  ^e  de  Dunkenpie  9  à  btéte 

taine  desgardes  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  ^  gardes.françaises.  Au  TeUmT  &  b 

maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  mmvÊgûê$  a  fl|  assidûment  «^^ 

gouverneur  de  la  souveraineté  de  Dombes»  ^  d,0rléans  el  à  w.  fm1kMfmiam 

était  fils  du  baron  Samuel^EiisèbcdeCam-  m{m  Kenm  ^  ^  ^^  m  M 

1*41 ,  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  était  placé  au  cette  princesse  le  chargea  de  négociations 

N.-O.  du  bourg ,  à  peu  près  où  se  trouvent  au-  inlimes  Malgré  la  faveur  dont  elle  honora 

jourd  hui  le  champ  de  foire  et  la  rue  nouvellement  .  &       " 

tracée  pour  joindre  Saujon  a  Ribérou  ;  cette  rue  Saujon  ,  Mademoiselle  se  plaint  vivement 

traverse  un  pont  récemment  jeté  sur  la  Seudre.  A~  i  •  i     „        »#  »  n         •  r 

Des  vastes  pièces  de  ce  château  ,  il  n'existe  plus  de  lm  dans  ses  M*™1™'  Ce  qui  forme  on 

que  deux  parités  encadrées  dans  des  constructions  singulier  contraste  avec  la  conduite  de  cette 

loutes  récentes.  .  ....  .  , 

(l)  V.  art.  Masse.  princesse  vis-a-vis  du  courtisan  ,  au  regard 

niS  yii  XL^^t'J^^T  ~  F?  <*es  missions  intimes  qu'elle  ne  cessa  de 
1703,  la  baronnic  de  Saujon  et  dépendances  fut 

vendue  ,  par  M  d'Aiguillon  ,  héritier  du  cardinal  lui  confier  611  toute  circonstance.  Elle  s'ê- 

deKichelicu,  au  maréchal  de  Sennecterre,  moyen-  tend  longuement  sur   son    iiurratiliufo    et 
nant  150,000  livres  qui  servirent  k  payer  une  longuement  sur  son    ingratitude  ,  et 

partie  des  dettes  du  cardinal.  pourtant  elle  le  récompense  de  ses  services 

(3)  Les  injustes  préventions  de  cet  historien  •  4   •     .         .     .       ..  j 

sont  d'ordinaire  en  harmonie  avec  ses.  boutades  et  par  le  gouvernement  de  h  principauté  de 

ses  excentricités  contre  la  morale  et  la  religion.  Dombcs  Voici  peut-être  la  raison  de  celte 
C'est  lui  qui  rapporte  l'anecdote  tragique  dans  la-  ,  .,        ....     .    M     .         .  , 

quelle  Samuel-Eusèbe  de  Campet  aurait  tué  d'un  conduite  :  M,,e  de  Montpensier  ,  mal  aw 

coup  de  pistolet  une  jeune  personne  qu'il  aimait .  ]a  COur  ,  en  opposition  avec  elle  dans  pres- 
au  lieu  de  Fonde  de  celle-ci,  auquel  il  destinait  *  .  Y 

la  balle  meurtrière.  A  cette  occasion  ,  Campet  que  toutes  les  occasions ,  s'efforce  dans  ** 

aurait ,  d'après  le  même  narrateur ,  fait  cinq  an-  ii^^.^;.^.  a*   ™    >wik«iv:i:i~-  i.. 

n*es  de  pénitence  volontaire,  renferme  chw  lui  Memmiei  dc  «   réhabiliter  aux  yetiï  .lu 

rt  ne  voulant  coumiuniqiH'r  avec  qui  que  ce  fût.  roi  ;  elle  nu  veut  plus  avoir  donne  des  or- 
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drcs  à  ses  serviteurs ,  elle  fait  donc  enten- 
dre qu'ils  ont  agi   sans  sa  participation. 
Mademoiselle   fait  amende  honorable  sur 
ses  vieux  jours ,  en  sacrifiant  le  comte  de 
Saujon.  <  C'est  un  visionnaire  digne  des 
petites-maisons  »  ;  souvent  aussi  ce  sacri- 
fice lui  pèse ,  et  elle  rend  alors  justice  «  à 
la  capacité  du  capitaine  dont  elle  est  d'ail- 
leurs persuadée.  »  Comme  on  le  sait ,  la 
princesse  avait  une  manie,  celle  du  mariage, 
et  une  grande  partie  de  l'existence  de  Sau- 
jon ,  à  l'exception  du  temps  qu'il  passa  aux 
armées,  fut  consacrée  à  des  négociations 
matrimoniales  qui  n'aboutirent  à  rien  , 
mais  qui  faillirent  une  fois  entr'autres  le 
conduire  à  l'échafaud.  La  cour  avait  leurré 
MIU  de  Montpensier  en  lui  faisant  entrevoir 
comme  possible  son  mariage  avec  l'empe- 
reur Ferdinand  III  ;  mais,  comme  tous  ceux 
que  la  princesse  avait  déjà  contractés  en 
espérance,  avec  le  comte  de   Soissons, 
Louis  XIV,  le  cardinal  infant ,  le  roi  d'Es- 
pagne ,  etc.  ,  ce  mariage  avait  échoué. 
Force  donc  fut  à  Mademoiselle  de  jeter  les 
yeux  sur  un  autre  parti ,  et  ils  tombèrent 
sur  l'archiduc ,  frère  de  l'empereur ,  alors 
clans  les  Pays-Bas.  On  était  au  commence- 
ment de  l'année  1648.  Saujon  se  chargea 
d'entamer    secrètement   les    pourparlers 
même  à  l'insu  de  la  cour.  A  cet  effet ,  il  se 
débarrassa  de  sa  compagnie  des  gardes  et 
se  disposa  à  partir  pour  la  Flandre.  Déjà  il 
avait  noué  des  relations  avec  ce  pays,  lors- 
qu'il fut  subitement  arrêté  et  conduit  à 
Lyon  ,  au  château  de  Pierre  -Encise ,  sous 
l'accusation  d'avoir  voulu  enlever  M11*  de 
Montpensier  pour  lui  faire  épouser  l'archi- 
duc. Mandée  à  la  cour  où  s'étaient  réunis, 
en  conciliabule  secret,  Monsieur,  la  Heine- 
Mère  et  Mazarin  ,  la  princesse  y  parut  non 


sans  fierté.  Monsieur  la  reçut  avec  colère  , 
Mazarin  avec  son  sourire  habituel ,  Anne 
d'Autriche,   avec  aigreur.  Cette  dernière 
lui  fit  subir  un  long  interrogatoire  dont 
Mademoiselle  se  tira  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  «  Il  est  beau  que  ,  pour  récom- 
penser un  personnage  attaché  à  votre  ser- 
vice ,  vous  lui  mettiez  la  tête  sur  l'écha- 
faud, >  dit  la  reine.  —  «c  Au  moins  ce  sera 
le  premier ,  »  repartit  vivement  Mademoi- 
selle. Terrible  reproche  qui  semblait  faire 
apparaître  devant  ses  juges  les  têtes  san- 
glantes de  Chalais,  de  Montmorency  et  de 
Cinq-Mars  !  Rien  ne  fut  conclu.  Mazarin 
cependant  promit  d'intervenir  et  de  solli- 
citer la  grâce  du  capitaine.  Sur  ces  entre- 
faites, la  cour,  aux  prises  avec  les  frondeurs, 
obligée  de  céder  et  d'accepter  les  condi- 
tions du  parlement ,  donna  son  acquiesce- 
ment à  cette  fameuse  déclaration  du  24 
octobre  1648  qui  ouvrait  les  portes  aux 
prisonniers.   En  vertu  de  la  déclaration  , 
Saujon  put  sortir  de  Pierre-Encise.  L'ordre 
fut  donc  envoyé  de  le  mettre  en  liberté  ,  à 
M.  l'abbé  d'Ainay,  lieutenant  du  roi  en 
Lyonnais ,  et  qui  commandait  en  l'absence 
du  maréchal  de  Villeroy ,  son  frère.  Une 
fois  libre  ,  le  capitaine  sollicita  sa  rentrée 
en  grâce ,  et  sa  requête  accueillie ,  il  alla  se 
présenter  à  Saint-Germain  ,  où  la  Heine- 
Mère  lui  fit  gracieux  visage.  Il  obtint  même 
un  commandement  considérable  ,  celui  de 
cinq  ou  six  compagnies  qu'il  rejoignit  à 
Pontoisc.  C'est  deux  ans  après  —  1650  — 
que  Saujon  fut  gratifié ,  par  Mlle  de  Mont- 
pensier ,  du  gouvernement  de  la  souverai- 
neté de  Dombes ,  auquel  étaient  attachés 
2,000  écus  d'appointements.  Ferdinand  III 
venait  de  perdre  sa  seconde  épouse,  Maric- 
liéopohline  d'Autriche  ;  Mademoiselle  son- 
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lit  renaître  ses  premières  espérances.  Ma- 
zarin,  qui  ne  cessait  de  les  entretenir,  lui  fit 
proposer  d'envoyer  Saujon  en  Allemagne; 
ce  qui  fut  accepté  et  le  voyage  conclu. 
Muni  des  instructions  de  la  cour ,  le  négo- 
ciateur arriva  à  Vienne.  La  rupture  de  la 
paix  ne  tarda  pas  à  briser  les  pourparlers 
déjà  commencés,  et  Saujon  fut  presque  aus- 
sitôt rappelé.  A  cette  époque,  les  intrigues» 
les  cabales  de  toutes  sortes  divisaient  la 
cour  et  les  princes.  Monsieur,  irrésolu 
comme  à  son  ordinaire ,  flottait  entre  les 
deux  partis.  Sa  fille ,  d'un  caractère  autre- 
ment énergique,  se  saisit  par  un  coup  hardi 
de  la  ville  d'Orléans,  chef-lieu  de  l'apanage 
du  prince ,  et  s'opposa  au  passage  du  roi. 
Mêlé  à  toutes  ces  intrigues  sur  lesquelles  il 
exerçait  sa  propre  influence  et  celle  de  sa 
sœur,  amie  intime  de  Monsieur,  le  comte 
de  Saujon  fut  rejoindre  la  princesse  à  Or- 
léans. Cependant  une  amnistie  générale 
fut  signée  le  21  octobre  1652 ,  après  les 
combats  deBléneau ,  de  Saint-Antoine ,  et 
la  retraite  momentanée  de  Mazarin.  Gaston 
se  retira  à  dois ,  et  Mademoiselle  dans  son 
castel  de  Saint-Fargcau.  Là  ,  durant  plu- 
sieurs années,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
fétes  et  de  festins  dont  elle  faisait  les  hon- 
neurs avec  sa  grâce  ordinaire.  Saujon  était 
un  des  habitués  de  ces  réunions  qu'embel- 
lissait la  présence  de  Mesdames  de  Sévigné, 
de  Monglat ,  de  Lavardin ,  de  Sully ,  de 
Déthune ,  de  Frontenac  et  autres  ,  célèbres 
par  leur  mérite  ,  leur  esprit ,  leur  beauté 
ou  leur  naissance.  A  partir  de  cette  époque, 
soit  que  ,  par  lassitude ,  il  ait  renoncé  aux 
affaires,  soit  qu'il  ait  cherché,  dans  une 
grave  retraite ,  l'expiation  d'une  vie  passée 
dans  l'inulile  futilité  des  intrigues ,  le  comte 
de  Saujon  disparaît  complètement  de  la 


scène.  Nous  ignorons  même  le  lieu  et  l'é- 
poque de  sa  mort  qui  toutefois  arriva  avant 
1670.  Il  avait  épousé,  en  1659,  Marguerite 
de  Croizille& ,  veuve  de  Charles  de  Lescoux 
et  fille  de  messire  Nicolas  de  Croizilles, 
chevalier ,  conseiller  d'Etat.  (1) 

SAUJOTV  (  Marthe  CAMPET  de  ) , 
fille  du  baron  de  Saujon  Sam uel-Eusèbe,  et 
de  Marthe  de  Viau-Champlivault,  était  née 
à  Saigon ,  au  commencement  du  XVII*  siè- 
cle. Formée  de  bonneheure  à  tous  les  exer- 
cices de  piété  par  une  mère  éminemment 
chrétienne,  Mu#  de  Saujon  voulut,  dans  ces 
temps  de  discordes  civiles,  abriter  sa  verts 
â  l'ombre  du  cloître.  Elle  entra  donc ,  com- 
me religieuse ,  aux  hospitalières  de  La  Ro- 
chelle où  elle  prit  le  nom  de  Marthe  de  la 
Croix.  Le  R.  P.  Surin  lui  adressa  plusieurs 
lettres  (2)  pour  sa  direction  spirituelle.  On 
y  voit  qu'elle  fut  supérieure  de  sa  commu- 
nauté et  une  des  premières,  puisque  la  mai- 
son des  dames  hospitalières  ne  fut  établie 
qu'en  1629  (3).  Elle  se  déchargea  ensuite 
de  ce  soin  dans  un  but  tout-à-fait  louable, 
puisque  le  célèbre  directeur  Fen  félicite 
sincèrement  (4).  c  Peur  témoigner ,  dans 
sa  profession  ,  qu'elle  ne  dégénère  pas  ée 
la  vertu  de  ses  sœurs  (5)  ,  ni  du  courage 
de  ses  frères  (6),  et  qu'elle  contribue,  en  ci* 
qui  dépend  d'elle ,  par  son  zèle  et  sa  piété . 

(1)  Extrait  des  Not.  manuscr.  de  M.  de  b  Si. 
(3)  Cinq  de  ces  épttres  figurent  dans  la  collec- 
tion des  Lettrée  spirii.  de  ce  savant  religim. 

(3)  I1U t.  de  La  Roch.,  du  P.  Arcore  ,  U'tul. 
p    517. 

(4)  Tome  II ,  p.  57  et  suiv. 

(5)  Diane-Marie  de  Camptt ,  marquise  de  Be.m- 
vau  ;  —  Anne-Marie  de  Campe  t,  dame  d'atours  te 
la  duchesse  d'Orléans. 

(6)  Louis  de  Campet ,  baron  de  Saujon  et  A* 
la  Rivière ,  son  frère  germain  ;  Gaspard-Ctort» . 
Cirus  ,  César-Louis,  Scipion  et  Henri ,  ses  cid*i 
frères  consanguins ,  issus  du  premier  mariage  A 
Samuel-Eusèbc  avec  Claude  de  Comminge*. 
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à  réparer  les  désordres  que  son  aïeul  (1)  a 
bits  à  la  religion  ,  non  contente  des  bons 
exemples  dont  elle  a  édifié  sa  commu- 
nauté ,  elle  part  présentement  pour  aller 
faire  un  établissement  de  son  ordre  à  la 
Martinique ,  S.  H.  lui  ayant  lait  l'honneur 
de  la  préférer  à  beaucoup  d'autres  pour 
cet  emploi.  >  (2) 

SAtJJOtf  (Anne-Marie  CAMPET  de) , 
sœur  de  la  précédente ,  demoiselle  d'hon- 
neur ,  puis  dame  d'atours  de  Mme  Mar- 
guerite de  Lorraine  ,  seconde  épouse  de 
Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII.  Elle 
naquit ,  en  Saintonge ,  sur  la  fin  de  1628. 
Wu  de  Saujon  fut  placée  près  de  Madame , 
par  les  soins  de  M11*  de  Montpensier.  Sa 
grâce ,  sa  beauté ,  sa  jeunesse  firent  une 
vive  impression  sur  Gaston  d'Orléans.  En 
effet ,  dit  M"?  de  Motteville ,  c  elle  était 
aimable,  elle  avait  les  yeux  beaux,  de  belles 
dents  et  une  belle  bouche ,  mais  elle  était 
fort  brune....  »  Le  duc  d'Orléans  mit  tout 
en  œuvre  pour  toucher  son  cœur.  Mais  cette 
jeune  personne ,  foncièrement  vertueuse  > 
résolue  de  sauver  son  innocence,  alla  un  jour 
se  réfugier  dans  la  communauté  des  car- 
mélites. Le  parlement ,  sur  la  requête  des 
frères  de  MIU  de  Saujon,  et  attendu  sa  mi* 
norité ,  rendit,  le  27  septembre  1640  ,  un 
arrêt  qui  constata  le  manque  d'égards  de 
la  fugitive  envers  Louis-César  de  Campet , 
son  frère  et  son  tuteur,  et  Scipion  de  Cam- 
pet ,  son  autre  frère ,  ainsi  qu'à  l'égard  de 
la  duchesse  d'Orléans  ;  vu ,  d'autre  part , 
que  la  complexion  délicate  d'Anne  de  Sau- 

(t)  Denis  Campet,  baron  de  Saujon  ,  célèbre 
chef  huguenot. 

(2)  Extr.  d'un  manuscr.  du  dernier  siècle,  qui 
se  trouve  dans  la  biblioth.  de  M.  Léonce  de  la 
Morioerie ,  un  des  descendants  de  l'illustre  maison 
des  Campet. 


jon  ne  s'accommoderait  point  de  l'austé- 
rité de  la  règle  carmélite ,  ordonna  que  la 
jeune  personne  (ttt  remise  entre  les  mains 
de  ses  deux  frères  pour  être  conduite  à  la 
duchesse  d'Orléans.  Il  faut  avouer  que  la 
justice,  sans  le  savoir  peut-être,  venait  en 
aide  à  la  corruption.  Anne  de  Saujon  ré- 
pliqua qu'étant  entrée  dans  le  couvent  des 
carmélites,  en  résolution  d'y  prendre  l'habit 
de  novice ,  s'y  éprouver ,  et  pour  cet  effet 
ayant  fait  couper  ses  cheveux  volontaire- 
ment, sans  regret ,  et  néanmoins  ayant  été 
instruite  que  ses  frères  auraient  présenté 
la  dite  requête  ;  à  ces  causes,  demandait  que 
cette  requête  fût  rejetée  comme  présentée  par 
personnes  incapables. . .  La  cour  passa  outre. 
LeP.  Léon,  confesseur  de  Mlu  de  Satyon,  les 
religieux  de  S.-Sulpice,  redoutant  sans  doute 
un  trop  grand  éclat,  unirent  leurs  instances 
aux  injonctions  du  parlement ,  et  la  pauvre 
novice  dut  quitter  les  carmélites.  Rentrée 
au  palais  du  Luxembourg ,  le  désespoir 
dans  l'àme ,  elle  fit  de  son  appartement  un 
véritable  cloître.  Ses  beaux  cheveux  avaient 
disparu  ,  la  serge  couvrait  son  corps  déli- 
cat ,  elle  voulut  dormir  sur  des  claies.  Son 
premier  chagrin  adouci ,  elle  reprit  une 
existence  un  peu  moins  dégagée  des  usages 
du  monde ,  avec  son  ancienne  charge  de 
dame  d'atours  de  la  duchesse  d'Orléans. 
Mais  elle  continua  de  pratiquer  les  devoirs 
de  la  religion  avec  une  sévérité  exemplaire. 
Monsieur ,  qui  trouvait  toujours  un  grand 
charme  dans  sa  conversation  ,  ne  cessa  de 
l'aimer  un  seul  instant,  €  mais  en  tout  bien, 
tout  honneur ,  »  selon  l'aveu  même  de  Mlle 
de  Montpensier ,  qui  ne  professait  pas  pour 
elle  une  grande  affection ,  mais  qui  rend 
cette  éclatante  justice  aux  vertus  réelles 
d'Anne  do  Saujon.  En  loute  rircnnstanrt1 , 
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celle-  ci  se  servit  de  son  influence  pour  faire 
le  plus  de  bien  qu'elle  put  ;  les  pauvres  se 
ressentirent  de  ses  bienfaits.  Elle  réforma 
la  maison  de  Gaston  et  jusqu'au  caractère 
de  ce  prince  qui,  grâce  à  elle,  mourut  dans 
des  sentiments  bien  éloignés  de  ceux  qu'il 
avait  puisés  dans  les  conseils  de  ses  pre- 
miers favoris.  «  Je  dois  dire ,  écrit  Made- 
moiselle de  Montpensier ,  à  la  louange  de 
M11*  de  Saujon ,  qu'elle  avait  fort  contribué 
à  changer  Monsieur  le  duc ,  et  à  le  faire 
penser  à  son  salut.  Il  allait  régulièrement 
tous  les  jours  à  la  messe,  et  le  dimanche,  il 
ne  manquait  jamais  à  la  grand'messe  de  sa 
paroisse ,  ni  aux  vêpres.  Il  ne  pouvait  pas 
souffrir  qu'on  jurât  dans  sa  maison  ,  et  il 
s'était  lui-même  corrigé  de  cette  méchante 
habitude.  »  Après  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans ,  Mlle  de  Saujon  conserva  sa  place  de 
•dame  d'atours  auprès  de  Madame.  Lors  de 
la  cérémonie  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
l'infante  d'Espagne  —  9  juin  1660  — c'est 
elle  qui  accompagna  les  deux  jeunes  prin- 
cesses ,  Mesdemoiselles  d'Alençon  et  de 
Valois ,  filles  de  Gaston ,  jusqu'à  Saint- 
Jean-de-Luz.  Toujours  préoccupée  des  inté- 
rêts de  l'église ,  et  voulant  se  livrer  tout 
entière  aux  soins  de  son  salut,  MIU  de  Sau- 
jon se  démit  de  sa  charge  ,  en    1G64, 
et,  d'après  les  conseils  des  religieux  de 
Saint-Sulpice,  forma  le  projet  d'établir  une 
communauté  des  Filles  de  l'intérieur  de  la 
Vierge.  Ces  dames ,  placées  sous  la  dépen- 
dance temporelle  et  spirituelle  de  Saint- 
Sulpice  ,  ne  devaient  pas  être  assujéties  au 
cloître.  Elles  auraient  eu  le  dimanche  toute 
liberté  d'entendre  la  messe  où  bon  leur 
aurait  semblé ,  et  les  autres  jours  de  la  se- 
maine, dans  leur  chapelle.  Leur  vie  devait 
se  passer  en  une  continuelle  prière;  le  bâti- 


ment affecté  à  ces  saintes  filles  aurait  eu  une 
étendue  assez  considérable  pour  fournir  un 
grand  nombre  de  logements  à  des  dama 
du  monde  désireuses  d'y  faire  des  retrai- 
tes ou  d'y  vivre  dans  la  paix  du  Seigneur. 
Mais  ce  projet  louable  ne  put  être  mis  à 
exécution,  faute  de  l'argent  nécessaire. 

M11*  de  Saujon  mourut  à  Paris ,  le  10 
février  1694  (1) ,  et  elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice  sa  paroisse  ;  elle 
avait  beaucoup  contribué  à  l'établissement 
du  séminaire  de  ce  nom.  La  sainteté  de  sa 
vie ,  la  régularité  de  ses  mœurs  au  milieu 
des  joies  et  des  illusions  mondaines  de  la 
cour  d'alors ,  sa  fuite  dans  un  asile  sacré 
pour  se  soustraire  à  de  puissantes  séduc- 
tions, l'amitié  qu'elle  sut  inspirer  à  un  grand 
prince  à  la  place  d'un  amour  criminel,  (bot 
de  Mlle  de  Saujon  un  type  à  la  fois  sévère 
et  gracieux  ,  marqué  surtout  au  coin  de  h 
morale  religieuse  (2).  On  lui  prête  le  dis- 
tique suivant  : 

<  Le  bonheur  est  bien  moins  d  ans  les  palais  des  ni  s 
Qu'aux  champs ,  sous  les  plus  humbles  toits.  • 

Mme  À.  Tastu ,  dans  ses  Chroniques  ie 
l'histoire  de  France ,  a  brodé,  sur  l'épisode 
de  Mlle  de  Saujon  aux  carmélites ,  une  ou 
deux  scènes  entre  Monsieur ,  la  duchesse 
d'Aiguillon  et  le  P.  Léon.  C'est  une  repro- 
duction dialoguéc  des  différents  passages 
de  Mme  de  Motteville ,  enjolivés  par  le  style 
poétique  de  Mme  Tastu. 

SAUJON  (Louis -César   CAMFET, 
marquis  de  ) ,  chef  d'escadre  des  armées 
navales ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  et  des  ordres  de  N.-l> 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare ,  etc. . 

(t)  V.  Gazette  de  France ,  ann.  1674,  pte* 
retrouvée  par  M.  L.  de  la  Morinerie. 

(2)  Le  R.  P.  Surin  a  adressé  plusieurs  de  <*> 
Lettres  spirituelles  à  Mademoiselle  de  Sa  mon. 
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fils  de  Louis  de  Campet ,  chevalier ,  comte 
de  Saujon ,  baron  de  La  Rivière ,  S*r  de 
Bloyac  ,  de  la  Motte ,  des  Arènes ,  etc. ,  et 
de  Anne-Marguerite  de  Murray ,  écossaise 
de  nation,  naquit  vers  1666.  Connu  d'a- 
bord sous  le  titre  de  chevalier  de  Saujon , 
il  entra  comme  volontaire  de  la  marine  au 
port  de  Rochefort ,  le  30  mars  1674  ;  il  fut 
nommé  enseigne  à  Toulon  ,  le  13  janvier 
1677  ,  et  il  assistait  la  même  année  à  la 
prise  de  Cayenne  sur  les  Hollandais  ,  alors 
que  l'escadre  était  commandée  par  le  comte 
d'Estrées  (1).  Le  26  janvier  1680 ,  il  rece- 
lait le  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau. 
L'année  d'après ,  le  roi  lui  accorda  une 
Commanderie  de  l'ordre  de  Saint-Lazare 
de  1 ,200  livres.  Cette  même  année  4681 , 
le  marquis  de  Saujon  suivit  le  célèbre 
Duquesne  dans  toutes  ses  expéditions  con- 
tre les  Tripolitains.  Il  assista  au  bombarde- 
ment d'Alger  en  1682.  Il  montait  Y  Aquilon 
au  fameux  siège  de  Gênes,  en  1684.  A  l'oc- 
casion de  la  blessure  que  le  marquis  de 
Saujon  reçut  à  l'épaule  dans  le  combat  na- 
val livré  par  Châteaurenault  contre  le  vice- 
amiral  anglais  Herbert ,  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande, S.  M.  l'éleva  au  grade  de  capitaine, 
le  !•*  novembre  1689.  Lorsque  le  roi  ins- 
titua l'ordre  de  Saint-Louis ,  il  en  récom- 
pensa ,  dès  la  première  promotion  du  8 
mai  1693 ,  les  services  éminents  de  Sau- 
jon ,  avec  la  pension  de  1 ,500  livres.  En 
1095,  celui-ci  secourutavec  Châteaurenault, 
Saint-Paul  et  la  Bruyère ,  la  ville  de  Dun- 
kerque  ,  bombardée  par  70  bâtiments  hol- 
landais. Malgré  les  brûlots  de  l'ennemi,  les 
jetées  sont  vaillamment  défendues  par  les 
assiégés  qui  en  demeurent  les  maîtres  (2). 

(1)  V.  Gazette  de  France ,  1878. 

(2)  Ibid.  ,  1695. 


En  1703,  Saujon  commftrdait  la  Renom- 
mée, en  partance  pour  la  Martinique.  L'an- 
rtée  suivante ,  avec  la  Thèlïs ,  il  soutint  un 
long  combat  contre  six  vaisseaux  anglais. 
Pendant  cette  action  ,  il  eut  la  jambe  em- 
portée par  un  boulet.  En  1706,  il  montait 
le  Héros ,  en  croisière  sur  les  côtes  du  Ca- 
nada. Trois  ans  après,  il  obtint  une  pension 
de  2,000  livres  dans  l'ordre  de  Saint-Louis 
et  fut  mis  â  la  baute-paye  le  6  octobre 
1712.  Enfin  le  roi  l'éleva  au  grade  de  chef 
d'escadre  le  10  décembre  1720.  Il  mourut 
à  Rochefort ,  le  8  mai  1 722.  Le  Merctirc  de 
France  (3)  annonça  sa  mort  de  la  manière 
suivante  :  c  M.  le  marquis  de  Saujon , 
chef  d'escadre  des  armées  navales ,  mou- 
rut à  Rochefort,  âgé  d'environ  56 ans,  le  8 
mai,  généralement  regretté.  Il  s'était  rendu 
recommandable  par  sa  valeur,  par  sa  pro- 
bité et  par  son  désintéressement ,  qualités 
qui  lui  avaient  acquis  l'estime  de  tous  les 
officiers.  Son  frère  est  M.  le  chevalier  de 
Saujon ,  enseigne  aux  gardes  du  corps , 
aide-major  de  la  compagnie  de  Villeroy.  » 

SAUZAYE  (N....  AUGIER  delà), 
élève  du  collège  de  Sorrèze ,  était  neveu  du 
représentant  de  l'Angoumois  aux  Étals  gé- 
néraux de  1789.  Il  était  négociant  à  Cha- 
rente, lorsqu'il  fut  aussi  envoyé  aux  Étals- 
généraux  par  la  sénéchaussée  de  Saintes. 
Il  se  montra  vif  partisan  des  doctrines 
réformatrices.  Augier  ne  fut  point  député 
à  la  Convention.  En  1795,  le  département 
de  la  Charente-Inférieure  le  nomma  au 
Conseil  des  Anciens ,  puis  à  celui  des  Cinq 
Cents.  Après  le  18  brumaire,  il  devint  sous- 
préfet  de  Rochefort.  En  1811,  il  fut  envoyé, 
avec  le  titre  de  commissaire  du  gouverné- 
es) Mai  1722. 
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ment,  h  Hambourg,  pour  apprécier  la  con-  tion.  Ce  vicaire-général  n'écrirait  jamais 
duite,  dans  cette  ville,  du  chargé  des  affaires  ses  sermons;  il  se  contentait  d'en  tracer 
de  France ,  M.  Fauvelct  de  Bourienne.  11  le  canevas  sur  un  petit  carré  de  papier  de 
se  tira  de  cette  mission  délicate  avec  une  la  dimension  d'une  carte  à  jouer.  Voici  son 
modération  et  un  tempérament  de  justice  éloge  tracé  de  la  main  même  de  Tabbé  de 
qui  lui  firent  honneur.  Versé  dans  les  ques-  la  Biche  de  Reignefort  (2)  :  c  L'abbé 
tions  administratives,  fort  de  l'expérience  Sauxy  n'excellait  pas  seulement  à  traiter 
qu'il  avait  puisée  dans  le  poste  de  Rochcfort,  les  matières  oontentieuses,  il  possédait  ea- 
il  a  laissé  des  mémoires  estimés  concernant  core,  dans  un  degré  peu  ordinaire,  preaqae 
la  marine  et  les  colonies.  (4)  toutes  les  branches  des  connaissances  ec- 

clésiastiques. Il  se  livrait  avec  un  tète  et  oa 
SAUZY  (  JbaN-Baptiste).  Ce  vénéra-  succès  prodigieax ,  à  tons  les  divere  genre 
ble  ecclésiastique ,  vicaire-général  du  dio-  de  ministère  sacerdotal.  Il  dirigeait  U 
cèse  de  La  Rochelle ,  chanoine  de  la  calhé-  conscience  d'un  très -grand  nombre  de 
drale  et  représentant  du  chapitre  au  bureau  g^ies....  Il  s'était  principalement  attaché 
diocésain ,  était  originaire  de  l'Ile  de  Ré.  à  |'œUvre  trop  négligée  des  retraites.  Qsei- 
II  mourut  victime  de  sa  foi  durant  la  per-  qUC  bon  juge  et  même  un  peu  sévère  ea 
sécution  du  dernier  siècle,  c  J'aime  des  fcjt  de  prédicateurs ,  il  n'avait  rien  de  re- 
témoinsquisc  font  égorger,  »  avait  dit  le  cherché  dans  sa  manière  d'annoncer  h 
célèbre  Pascal.  Les  annales  de  l'église  ca-  paro|e  de  Dieu  ;  il  visait  uniquement  i 
tholiques  sont  remplies  des  noms  de  ces  produire  un  grand  effet  de  piété  sur  m 
généreux  témoins  qui  ont  préféré  la  mort    auditoire,  et  il  y  réussissait  ordinairement, 


à  la  honte  de  l'apostasie.  La  révolution  p,^  qu'il  était  plein  de  bonnes 

française  n'a  pas  peu  contribué  à  grossir  ce  et  deg  maxime  des  livres  saints;  pair* 

glorieux  martyrologe.  L'abbé  Sauzy  avait  ^ ^  iui  la  lmdm  vuMi  dc  raboildanff 

d'abord  été  curé  dans  une  petite  paroisse  du  cœur>  et  les  exemples  venaient  à  Tappw 

de  campagne ,  et  il  s'était  élevé ,  par  son  des  préceptes.  » 

propre  mérite,  aux  charges  éminentes  qu'il  La  charité  dc  ,>abbé  g,^  ^  frjfc*. 

occupait.  Sa  direction  religieuse  comme  sa  ment  h  régnrd  des  paUvres,  était  vraiment 

prédication  étaient  grandement  appréciées  évangélique.  Un  tel  homme  devait  êti*  f* 

à  La  Rochelle  et  dans  les  diocèses  dc  Lu-  ^^  à   Ja  persécution.  Ayant  refus»*  <*•• 

çon  et  de  Poitiers ,  où  il  avait  prêché  plu-  fnirc  |e  ncnt  à  ,a  constitution  civile  «In 

sieurs  retraites.  L'esprit  nourri  de  la  mé-  dergé>  el  ^Im  de  liberté -égalité,  fl  fut 

ditation  des  livres  saints ,  il  donnait  à  son  ^1^^  arraché  à  son  poste  pour  Htt 

débit  oratoire,  d'ailleurs  simple  cl  sans  jeté  dans  les  cachote,  puis  condamné  à  Are 

art ,  un  grand  empiresur  ses  auditeurs,  et  déporté  à  |a  Guyane.  Les  souffrances  41  i 

portait  de  toutes  parts  une  solide  convie-  cndura  à  [}ord  du  navire  les  Deux-Amn* 

(1)  V.  Biog.  univ.  et  port,  det  contemp. ,  par  (2)  Relat.  très-détail,  de*  smffr.  end.  pét  ^ 
Rabbe ,  etc.  ,  1839,  édition  microscopique  dc  ecclét.dép.enrade  de  Vile  d'Aix  ,  in-8VPar». 
Raymond  Rocquct ,  à  Paris.  1801. 
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en  rade  de  l'île  d'Aix  ,  ruinèrent  prompte- 
raent  sa  santé.  Il  languit  durant  quelques 
mois  et  pourtant  ne  relâcha  rien  des  tra- 
vaux de  son  saint  ministère  ;  son  zèle  évan- 
gélique  ne  l'abandonna  jamais.  Aussi  jouis- 
sait-il ,  à  bord  du  vaisseau -prison  ,  d'une 
grande  réputation  de  sainteté.  Toujours 
oubliant  ses  propres  douleurs  et  ses  misè- 
res ,  l'abbé  Sauzy  se  montrait  fort  et  com- 
patissant à  l'égard  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Alors  qu'on  prit  le  parti  de 
mettre  à  terre  les  nombreux  confesseurs 
de  la  foi  entassés  sur  les  vaisseaux  le  Was- 
hington et  les  Deux-Associés ,  d^jà  près  de 
cinq  cents  de  ces  athlètes  chrétiens  étaient 
morts  pour  la  religion.  Plusieurs  en  pre- 
nant terre  marquèrent  la  place  de  leur 
tombeau  ;  l'abbé  Sauzy  fut  de  ce  nombre. 
Sa  mort  eut  lieu  le  28  août  1794 ,  et  il  fut 
inhumé  dans  l'Ile  Madame.  (1) 

SAVARY  DE  MAUUEON ,  voy. 
HAULÉOM. 

M¥ART  (Daniel)  (2)>  Ce  contre- 
amiral  naquit  à  Salles ,  près  La  Rochelle , 
d'ane  bonne  famille  de  la  province  del'Au- 
nis,  le  1er  février  1743.  Devenu  orphelin 
è  Tâge  de  4  ans ,  il  fut  élevé  par  un  de  ses 
oncles.  Se  sentant  entraîné  vers  la  carrière 
maritime ,  Savary ,  dont  l'instruction  pre- 
mière était  à  peine  ébauchée,  alla  s'embar- 
quer à  Rochefort  dès  l'âge  de  14  ans  ;  il 
eut  le  grade  de  pilotin  à  bord  d'un  navire 
marchand  qui  faisait  voile  pour  Saint-Do- 
mingue. La  guerre  s'étant  allumée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  Savary  s'engagea , 

(1)  V.  Martyr,  du  clerg.  fr.  pendant  la  rév. , 
p.  380. 

(2)  Aujourd'hui  ses  trois  fils  occupent  un  rang 
distingué  dans  la  marine  ,  l'armée  et  la.  magis- 
trature. 


à  son  retour ,  comme  volontaire  dans  la 
marine  royale.  Lors  de  la  paix  de  17G3 , 
il  revint  à  la  marine  du  commerce ,  et  na- 
vigua ,  durant  cinq  années,  pour  le  compte 
de  la  Compagnie  des  Indes,  d'abord  comme 
lieutenant ,  et  ensuite  comme  second  capi- 
taine. A  la  suite  de  nombreux  voyages  en 
Amérique  ,  aux  Indes  et  en  Chine ,  Savary 
acquit  une  connaissance  tout-à-fait  prali 
que  de  la  mer.  Lors  de  la  reprise  des  hos- 
tilités avec  l'Angleterre ,  en  1778,  il  fut 
admis  dans  la  marine  du  roi,  avec  le  grade 
d'enseigne  auxiliaire  ;  il  dut  cet  emploi  à 
son  mérite  personnel  et  alors  que  la  noblesse 
disposait  de  tous  les  emplois  ;  règle  trop  ri- 
goureusement invariable  ,  mais  qui  subis- 
sait pourtant  certaines  exceptions  dans  les 
temps  de  guerre.  Embarqué  sur  YAjax 
Savary  servit  dans  l'Inde ,  sous  le  bailli  de 
Suflren ,  et  prit  part  à  tous  les  combats 
que  les  escadres  soutinrent  contre  l'amiral 
Hughes.  Malgré  la  forte  blessure  qu'il  reçut 
devant  Sadras,  en  1782,  il  sollicita  la  fa- 
veur de  concourir  au  siège  de  Trinquemalc, 
et  fit  partie  des  détachements  mis  à  terre 
pour  cette  expédition.  Chargé  de  diriger 
une  batterie ,  il  amena  la  capitulation  du 
fort  d'Ostembourg.  Le  20  juin  1783,  il 
assista  au  combat  de  Goudelour ,  à  bord 
du  Saint-Michel.  Débarqué  à  Rochefort , 
en  1784,  Savary  rentra  dans  sa  famille; 
mais  il  ne  put  s'accommoder  du  repos  que 
lui  laissait  la  paix.  Il  accepta  les  offres  d'un 
armateur  rochelais  et  prit  le  commande- 
ment d'un  navire  chargé  pour  les  Indes.  A 
son  retour  ,  le  l,r  mai  1780  ,  il  fut  nom- 
mé lieutenant  de  vaisseau  ,  sur  la  recom- 
mandation du  bailli  de  Suffrcn  ,  qui  se  res- 
souvenait de  ses  ciniuents  services.  Il  revint 
aussitôt  croiser  dans  les  mers  de  l'Inde. 
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En  4788  ,  Savary  obtinl  la  croix  de  Saint- 
Louis.  La  révolution  française  éclata,  et  dès 
lors  son  avancement  fut  bien  plus  rapide. 
En  1791 ,  il  était  lieutenant  en  pied  de  la 
Néréide ,  à  Rochefort ,  lorsque  cette  fré- 
gate fut  désignée  pour  le  transport  de  trou- 
pes à  Saint-Domingue.  Sous  les  Açores,  elle 
fut  assaillie  par  une  de  ces  épouvantables 
tempêtes  qui  ne  laissent  plus  d'espérance 
que  dans  Celui  qui  commande  aux  vents  et 
à  la  fureur  des  flots.  La  Néréide,  après  être 
restée  vingt  et  quelques  jours  à  la  cape,  et 
le  plus  souvent  à  sec  de  voiles ,  reçut  un 
coup  de  mer  extraordinaire  qui  lui  enfonça 
trois  sabords  de  l'arrière  ,  remplit  d'eau 
toute  la  cale,  le  faux-pont  et  la  batterie  où 
il  se  noya  plusieurs  hommes.  La  frégate» 
placée  dans  une  position  horizontale,  allait 
couler  bas.  L'équipage  aux  abois  quittait 
déjà  la  manœuvre  ;  mais  Savary  parvint  à 
relever  les  esprits  abattus  et  à  diriger  acti- 
vement le  sauvetage  de  la  Néréide.  Ses  efforts 
furent  couronnés  d'un  plein  succès  :  il  la 
ramena  dans  le  port.  Sa  conduite  fut  appré- 
ciée par  le  gouvernement  qui  lui  confia  le 
commandement  de  la  frégate  la  Capricieuse, 
destinée  àla  même  mission.  Il  fut  ensuite  mis 
à  la  tété  de  la  station  navale  de  Saint-Louis. 
Savary  ramena  en  France  Rouxel  de  Blan- 
chelande,  gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue ,  qu'il  ne  voulut  point  descendre  à  Lo- 
rient  dans  la  crainte  des  excès  populaires , 
et  qu'il  préféra  remettre  à  Rochefort  sous 
la  sauve-garde  des  autorités  constituées. 
Nommé  capitaine   de  vaisseau  au  com- 
mencement de  1793  ,  il  fut  envoyé*  dans  la 
Loire ,  pour  prendre  sous  son  escorte  un 
convoi  destiné    pour  les  Antilles.    Alors 
éclataient  les  premiers  troubles  de  la  Ven- 
dée ;  il  s'efforça   de   les  réprimer  de  son 


propre  mouvement  à  Sainl-Nazaire ,  Paim- 
bœuf  et  Nantes.  Le  ministre  de  la  marine, 
Monge,  l'en  félicita  et  le  chargea  de  croiser 
à  l'embouchure  de  la  Loire  avec  sa  frégate. 
Descendu  à  terre  avec  l'état-major  et  une 
partie  de  son  équipage,  il  fit  une  rude  guerre 
aux  troupes  vendéennes.  La  Convention , 
instruite  de  son  zèle  patriotique,  décréta  : 
c  que  le  citoyen  Savary  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  »  En  septembre  1793 ,  il  eut 
le  commandement  du  vaisseau  Le  Pelletier 
et  fut  pendant  cinq  mois  à  la  tête  de  la 
division  navale  de  l'île  d'Aix.  c  On  sait  la 
malheureuse  organisation  de   la   marine 
française  durant  la  république.    Chaque 
vaisseau  était  devenu  un  club  où  les  mate- 
lots dominaient  en  maîtres  absolus,  n'exé- 
cutant plus  les  ordres  des  officiers ,  les 
chassant  selon  leur  bon  plaisir.  On  peut 
dire  que  ce  fut  une  des  principales  causes 
des  désastres  de  notre  marine  à  cette  épo- 
que. »  (4)  Une  pareille  insubordination  ne  se 
vit  point  à  bord  du  vaisseau  commandé 
par  Savary  ;  il  sut  maintenir  les  équipages 
sous  les  règles  de  l'ancienne  discipline. 
Parfois  il  dut  se  montrer  sur  le  pont  Yêfée 
à  la  main,  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les   matelots  mutinés.  Cette  fermeté  con- 
trariait fortement  les  idées  d'indépendance 
illimitée  de   l'époque,  aussi  le  capitaine 
fut-il  dénoncé  à  la  société    populaire  u\ 
Rochefort  comme  un  ennemi  de  régahV 
Sommé  de  comparaître  devant  elle ,  il  v 
borna,  pour  sa  défense,  à  lire  le  règlement 
de  bord.  Ce  procédé  si  raisonnable  n'eût 
point  suffi  si  plusieurs  témoins  n'eusufit 
déposé  en  sa  faveur.  Alors  les  membres  «l«k 
l'étrange  juridiction  renvoyèrent    Sav  ^ 

(I)  Uhg.  unir,  do  Michaud. 
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absous  avec  celte  note  :  «  Don  patriote  >    capture  de  Kompart  par  les  Anglais.  Dès 
talents  distingués.  »  Toutefois  le  ministre    lors  il  crut  prudent  de  se  retirer  sans  dé- 
ordonna dans  son  intérêt,  son  changement    barquer  les  troupes.  A  la  sortie  du  golfe  de 
de  résidence  et  l'envoya  à  Toulon  pour  y    Higo ,  il  se  trouva  en  face  du  commodore 
prendre  le  commandement  de  la  Victoire  ,    Warren  ,  qui  lui   barra  le  passage  et  le 
qui,  en  1795,  fit  partie  de  l'escadre  de  Ta-    crut  déjA  en  son  pouvoir ,  ainsi  qu'il  était 
mirai  Martin  envoyée  dans  la  Méditerranée,    advenu  à  Bompart.  Savary  ne  perd  point 
Savary  montait  ce  vaisseau  pendant  le  com-    courage  ;  il  attaque  brusquement  le  com- 
bat du  Ç a-ira.  Enveloppé  par  trois  bâti-    modore ,  démâte  un  de  ses  vaisseaux  cl 
ments  anglais,  il  sut  par ,  une  habile  lacti-    coupe  sa  ligne ,  renouvelant  ainsi  un  des 
que,  éviter  leurs  feux  croisés  et ,  plus  heu-    glorieux  faits  d'armes  de  l'immortel  Jean 
reux  que  le  Censeur  et  le  Ça-ira  ,  échapper    Bart.  Au  milieu  de  la  confusion  dans  la- 
à  une  destruction  qui  semblait  inévitable,    quelle  cette  manœuvre  a  plongé  l'ennemi,  le 
Dans  l'espace  de  six  heures ,  il  tira  2,060    capitaine  français  se  soustrait  aussitôt  à 
coups  de  canon.  C'est  alors,  dit-on  ,  qu'il    une  perte  évidente.  L'ennemi  le  poursuit, 
refusa  le  grade  de  contre-amiral  que  lui    mais  sans  pouvoirl'atteindre.  Savary  triom- 
oiïrait  Letoumeur.  Il  ne  voulait  pas  tenir    phanl  gagne  Rochefort  avec  sa  petite  esca- 
d'un  simple  représentant,  le  titre  d'officier    drille.  Depuis  lors  jusqu'à  la  paix  d'Amiens, 
général.  En  1796,  il  fut  nommé  chef  de    il  obtint  divers  commandements  entr'au- 
di vision.  Revenant  à  cette  époque  visiter    très  celui  du  vaisseau  le  Foudroyant  et  de 
sa  famille ,  il  apprit  avec  douleur  que  les    six  vaisseaux  stationnés  en  rade  de  l'île 
détenteurs  de  sa  petite  fortune,  si  pénible-    d'Aix.  Sur  la  fin  de  1801  ,  il  eut  sous  ses 
ment  et  si  glorieusement  amassée ,  s'étaient    ordres  une  division  de  l'escadre  du  contre- 
libérés  en  assignats.  La  vue  de  ses  jeunes    amiral  Latouche-Tréville,  qui  venait  d'aire 
enfants  le  rendait  très-sensible  à  ce  revers    armée  à  Rochefort  pour  agir  de  concert 
de  fortune.  Deux  ans  après ,  Savary  eut  le    avec  les  escadres  de  Brest  et  de  Toulon  , 
commandement  de  l'expédition  composée    toutes  trois  destinées  à  l'expédition    de 
de  trois  frégates  et  une  corvette  ,  chargée    Saint-Domingue.  Savary  montait  le  Héros. 
de  conduire  le  général  Humbert  en  Irlande.    Ce  fut  lui  qui  amena  en  France  Toussaint- 
Parti  de  Rochefort  sur  la  Cocarde ,  le  6    Louverture ,  enlevé  de  vive  force  par  le 
août  1798,  il  passa  au  travers  des  croisiè-    général  Leclerc,  au  milieu  d'un  banquet. 
res  anglaises  ;  quinze  jours  après,  il  débar-    C'est  alors  que  le  premier  consul  nomma 
quait  les  troupes  saines  et  sauvesà  Killaléa,    Savary  contre-amiral  et  commandant  de  la 
au  comté  de  Mayo.  A  son  retour  à  Roche-    légion-d'honneur  (23  juillet  1802),  en  ré- 
fort ,  on  lui  donna  la  mission  de  mener  un    compense  du  zèle  qu'il  avait  déployé  dans 
renfort  au  premier  corps  déjà  débarqué  en    cette  conjoncture.  L'expédition  de  Boulo- 
Iriande.   Il   remplit    heureusement   cette    gne  réclama  le  concours  actif  et  énergique 
seconde  mission  environnée  alors  de  tant    de  Savary;  il  reçut  le  commandement  d'uni» 
de  périls;  mais  en  vue  des  côtes  ,  il  apprit    des  trois  grandes  divisions  de  la  flottille. 
la  capitulation  du  général  Humbert  et  la    Lorsque  Napoléon   renonra    à    son   pro- 
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jet  d'une  descente  en  Angleterre,  le  contre-  Inférieure.  En  Tan  VIII,  il  fut  nommé  coin- 
amiral  ,  déjà  souffrant ,  obtint  un  congé,    missaire  au  tribunal  criminel ,  et  sous  Pem- 

Sa  maladie  de  poitrine  empira    bientôt  pire,  procureur-général  de  la  cour  criminelle 

et  devint  mortelle.  11  termina  sa  longue  séante  à  Saintes.  La  fermeté  du  magistrat, 

et  active  carrière  à  Mauzé  (Deux-Sèvres) ,  jointe  à  la  douceur  et  à  la  bonté  naturelle 

le  21  novembre  1808,  laissant  pour  héri-  de  son  cœur  ,  lui  concilièrent  ,  dans  le 

tage  à  ses  fils  son  exemple  et  son  nom.  cours  de  ses  hautes  et  graves  fonctions, 

Savary  jouira  toujours  de  la  réputation  l'estime  de  ses  concitoyens.  A  la  suite  de 

d'un  homme  de  mer  distingué.  Si  l'occa-  la  révolution,  le  vol  s'était  organisé  en  grand 

sion  ne  lui  fut  point  offerte  de  diriger  les  dans  plusieurs  parties  de  la  France  et  avait 

grands  mouvements  d'une  armée  navale ,  étendu  ses  dévastations  jusques  dans  notre 

du  moins  il  prouva  suffisamment  qu'il  ex-  province.  M.  Savary  fut  un  de  ceux  qui 

cellait  dans  le  commandement  d'un  vais-  contribuèrent  le  plus  puissamment  à  la 

seau  et  d'une  division  navale  ordinaire,  découverte  et  à  la  destruction  de  ces  ban- 

Sa  manœuvre  était  prompte ,  hardie ,  lé-  des  sauvages  qui  frappaient  le  pays  de  slu- 

méraire  quelquefois.  Jamais  ,   chose  rare  peur.  On  a  cité  plusieurs  de  ses  réquisi- 

dans  ces  temps  d'action ,  il  ne  subit  d'échec  toircs  comme  des  modèles  de  précision  et 

et  ne  plia  sous  l'ennemi.  Toujours ,  avec  de  logique.  Il  fut  appelé  au  couronnement 

Une  dextérité  merveilleuse ,  il  sut  échapper  de  l'empereur ,  et  y  reçut  la  décoration  de 

aux  périls  les  plus  imminents.  Son  épouse,  la  légion-d'honnenr.  En  1814  ,  par  suite 

Françoise  Busseau,  fille  d'Emmanuel  Bus-  de  la  nouvelle  organisation  judiciaire,  les 

seau,  conseiller  à  l'élection  de  La  Rochelle,  co«rs  criminelles  ayant  été  supprimées,  M. 

lui  survécut  ;  c'était  une  femme  dont  l'âme  Savary  fut  nommé  conseiller  honoraire  à  h 

égalait  celle  de  Savary  en  courage  et  en  cour  de  Poitiers  et  vint  aussitôt  prendre 

vertus.  (1)  M  place  au  conseil  municipal  de  Saintes 

IAVARY   (  Pierhe-Hector  )   était  ÎS j^ît'  ^f  J™'.™  memÏT 

•  a  a  g  •  *  \nAK  ïi  r>       a.  a  actlf  el  lnle,,,S°nt-  fcn  1832,  la  rodneriBe 

né  à  Saintes ,  en  1765.  Il  fit  ses  éludes  en  iA  nAmmo  mt%mu^  a  -t     .  ,   .  n 

/  le  nomma  membre  du  conseil-général.  Il 

sa  ville  natale  et  fut  reçut  avocat  au  parle-  Acf  mnrf  A  c0:„,^    _  •         .    . 

t  ,   rr    i  JTon    h    -  *        •  mort  à  Sautes,  environné  des  soins 

ment  de  Toulouse  en  1789.   Il  vint  aussi-  d'un*  fomiiin  MenA*i.ki~     i     m*  • 

a  une  lamille  respectable ,   le  16  janvier 

tôt  briller  au  barreau  de  Saintes  ou  Ion    J850. 

•conserve  encore  le  souvenir  d'une  personne  M.  Belauzon ,  procureur  près  le  tribunal 
innocente  qu'il  arracha  aux  mains  de  la  civi,  de  Sainles ,  a  ^  $ur  fa  ^ 
justice ,  et  dont  la  vie  exemplaire  a  depuis    du  défunt  f  un  discours      .  a  ^ 

ratifié  les  chaleuretix  et  nobles  accents  du  qualités  éminentes  du  patriarche  de  la  » 

jeune  orateur.   11   fut  nommé  maire    de  ff;ciMllIM        v   f»f  i.      _.        .    -^  - 

i  .  .  ,  .  i    m  n  ^  gistrature.  —  \ .  L  Indépendant  du  H  p* 

Saintes,  en  remplacement  de  H.  Goût,  son  vjer  ^g^Q  __  r 

beau-père.  Peu  après,  il  fit  partie  de  l'admi- 
nistration départementale  de  la  Charente-       BAVMOT Y  (  Jean-Baptiste-He™  i . 
(1)  Biog.  de$  Deux-Sèvret,  p.  225.  naquit  à  Rochefort ,  le  10  avril  1793.  Vh 
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l'enfance ,  il  annonça  les  heureuses  quali- 
tés que  l'âge  mûr  développa  chez  lui.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  éludes  au  collège  de 
sa  ville  natale ,  il  entra  ,  comme  élève  de 
médecine ,  à  l'hôpital  de  la  marine ,  et  ne 
tarda  point  à  s'y  faire  remarquer  de  ses 
professeurs  par  son  aptitude  et  sa  péné- 
tration. Ce  fut ,  suivant  l'expression  d'un 
de  ses  meilleurs  amis ,  au  pas  de  course 
qu'il  conquit  ses  deux  premiers  grades  dans 
la  médecine  navale.  (1). 

Savigny  était,  depuis  quelque  temps, 
chirurgien  de  seconde  classe,  lorsque  le 
gouvernement  décida  de  se  mettre  en  pos- 
session de  notre  colonie  du  Sénégal ,  qui 
venait  d'être  restituée  à  la  France.  Le  jeune 
chirurgien  fut  désigné  pour  faire  partie  de 
l'expédition,  et  il  s'embarqua  sur  la  Méduse, 
en  rade  de  l'ile  d'Aix,  le  17  juin  1816; 
il  avait  sur  cette  frégate  le  titre  de  second 
chirurgien-major. 

On  connaît  le  cruel  naufrage  de  la  Méduse 
qui  vint  échouer  tristement  le  2  juillet  sur 
le  banc  d' Arguin ,  à  douze  lieues  de  la  côte 
d'Afrique,  malgré  les  avertissements  réité- 
rés de  MM.  Maudet  et  Lapérère ,  jeunes 
officiers  dont  les  lumières  ne  purent  con- 
trebalancer l'incurie  obstinée  du  comman- 
dant. On  a  lu  l'épouvantable  histoire  des 
150  malheureux  jetés  sur  un  frêle  radeau  ; 
Savigny  en  faisait  partie.  Une  vingtaine 
d'hommes  avaient  été  laissés  à  bord  de  la 
frégate,  à  la  merci  des  tempêtes,  en  proie  à 
toutes  les  horreurs  d'un  abandon  total  (2), 

(1)  Disc,  de  M.  Jossand,  méd.  a  Rochefort, 
prononcé  sur  la  tombe  de  J.-B.-H.  Savigny. 

(2)  Dans  le  but  de  gagner  la  terre ,  quatorze  de 
ces  malheureux  se  confièrent  à  un  second  radeau, 
construit  à  la  bâte  ,  et  périrent  en  mer.  —  Cin- 
quante-deux jours  après  l'abandon  fle  la  Méduse , 
on  y  retrouva  encore  trois  hommes  vivants  , 
mais  qui  se  soutenaient  a  peine. 


tandis  que  le  reste  des  passagers  ,  avec  h» 
commandant ,  s'étaient  mis  dans  les  cha- 
loupes ,  chargées  d'abord  de  remorquer  le 
radeau,  mais  qu'elles  abandonnèrent  ensuite 
sans  vivres ,  sans  gouvernail  et  sans  bous- 
sole. Soixante-trois  hommes  furent  mis  à 
terre  par  la  chaloupe,  près  le  cap  Mirick,  el 
arrivèrent  exténués  au  Sénégal ,  le  23  juil- 
let. Parmi  eux  se  trouvait  M.  Drédif,  ingé- 
nieur des  mines ,  qui  a  fait  le  récit  de  leur 
lamentable  passage  sur  un  coin  du  désert. 
Le  reste  des  passagers  de  la  chaloupe,  mon- 
tant à  quarante,  y  compris  ceux  d'une  piro- 
gue recueillis  à  bord, arriva  à  Saint-Louis, 
le  13  juillet ,  après  d'incroyables  fatigues. 

S'il  avait  été  moins  esclave  du  devoir , 
moins  sensible  à  l'honneur,  Savigny  aurait 
pu  sans  doute  se  dérober  à  des  dangers 
trop  certains  ;  mais  il  dédaigna  de  pren- 
dre place  dans  les  chaloupes  et  il  se  mit 
volontiers  sur  le  terrible  radeau  (3) ,  où 
la  faim  ,  la  soif  et  la  propre  fureur  des 
malheureuses  victimes  les  décimèrent  d'une 
façon  si  horrible.  On  peut  dire  que  l'éner- 
gie de  Savigny ,  son  sang-froid  et  sa  pré- 
sence  d'esprit ,  au  milieu  des  plus  affreuses 
tortures,  contribuèrent  puissamment  au 
salut  des  quinze  personnes  qui  échappèrent 
à  cette  lamentable  destruction  humaine. 

Après  avoir  été  conduit  à  Saint-Louis  , 
sauvé  miraculeusement  par  le  brick  YAnjus, 
el  s'y  être  un  peu  rétabli ,  Savigny  revint 
en  France  sur  ÏEcho  et  débarqua  à  llrest 
dans  le  plus  complet  dénuement.  Il  ht ,  de 
concert  avec  M.  Corréard  ,  l'un  de  ses  com- 
pagnons d'infortune  (4),  la  relation  de  leur 

(5)  M.  Coudein ,  qui  a  été  major-général  «K 
la  marine  à  Hochefort ,  était  aussi  sur  le  radeau 
dont  il  prit  le  commandement. 

(4)  La  conduite  de  M.  Corréard  fut  admirable 
Il  se  jeta  a  la  mer  pour  sauver  un  ouvrier  révolte 
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naufrage.  Les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cette  publication ,  bien  plus  peut- 
être  que  les  conséquences  accusatrices  qui 
pouvaient  découler  ,  contre  le  pouvoir ,  de 
ces  pages  écrites  avec  franchise  et  fermeté, 
déplurent  au  ministre  de  la  marine  (1).  En 
effet,  une  copie  du  manuscrit  déposé,  le  12 
septembre ,  dans  les  bureaux  du  ministère, 
échut  aux  colonnes  du  Journal  des  Débats 
qui  publia  la  relation  à  F  insu  du  ministre 
de  la  marine.  Savigny  fut  dès  lors  contraint 
de  donner  sa  démission.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  vint  à  Paris  pour  y  compléter  ses 
études  de  médecine ,  et  prendre  le  grade 
de  docteur. 

La  thèse  qu'il  soutint,  le  26  mars  1818, 
et  qui  était  le  résultat  de  ses  éludes  à  bord 
du  fatal  radeau ,  avait  pour  titre  :  Observa- 
tions sur  les  effets  physiologiques  de  la  faim 
vl  de  la  soif  Elle  lui  valut  bien  des  éloges 
et  lui  acquit  l'estime  bienveillante  des  hon- 
mes  éminents  qui  composaient  la  commis- 
sion d'examen  II  reçut  en  particulier  les 
félicitations  de  MM.  Dubois ,  Desquelles  et 
Dupuytrcn,  qui  engagèrent  Savigny  a  se  pla- 
cer sur  un  théâtre  où  il  pourrait  donner 
l'essor  à  son  talent.  L'illustre  médecin  de  la 
peste  de  Jaiïalui  dit  :  a  Monsieur,  vos  mal- 
heurs nous  sont  connus  ;  la  manière  brillante 
dont  vous  avez  passé  vos  examens ,  nous  a 
fait  apprécier  vos  talents;  veuillez  voir  en 

qu'on  venait  d'y  précipiter  ;  il  se  dévoua  encore 
pour  un  passager  et  sa  femme  ,  du  département 
des  Hautes-Alpos,  qu'il  eut  le  bonheur  de  retirer 
des  Ilots. 

(1)  Il  est  équitable  de  constater  que  les  ins- 
tructions du  ministre  de  la  marine  portaient  de 
courir  a  22  lieues  au  large ,  après  avoir  reconnu 
le  cap  Blanc  ,  et  de  ne  venir  sur  la  terre  qu'avec 
les  plus  grandes  précautions  et  la  sonde  a  la  main, 
fcn  s  écartant  de  ces  instructions ,  on  donna  dans 
le  banc  dWrnuln.—  Tabl.  de  l'horrible  naufr.  de 
In  Méduse ,  in- 18,  Paris,  Tiger  ,  p.  5  et  ti  ;  — 
et  Naufr  de  la  Méduse  ,  in-H° .  1821 ,  p.  i2. 


nous ,  non  pas  des  examinateurs ,  mais  des 
hommes  intéressés  à  recueillir  les  rensei- 
gnements que  vous  voudrez  bien  leur  four- 
nir sur  le  sujet  dont  vous  avez  fait  une  si 
cruelle  expérience.  » 

La  thèse  de  Savigny,  document  précieux 
en  médecine ,  énumère  les  tortures  endu- 
rées sur  le  terrible  radeau  par  le  jeune 
chirurgien  de  marine  et  ses  compagnons 
d'infortune,  et  apprécie  leurs  singuliers 
effets  physiologiques. 

Elle  constate  que  battus  par  Forage,  plon- 
gés jusqu'à  mi-cuisse  dans  les  flots  qui  cou- 
vraient le  radeau ,  les  naufragés,  au  déses- 
poir ,  se  gorgèrent  d'abord  de  boissons  spt- 
ritueuses.  En  proie  dès  lors  à  une  sorte  de 
rage  qui  tenait  de  l'ivresse  et  du  trans- 
port fébrile,  ils  se  livrèrent,  le  second  jour 
de  leur  détresse ,  une  lutte  acharnée  dans 
laquelle  succombèrent  soixante-trois  infor- 
tunés (2).  Savigny  reçut  dans  la  mêlée  deux 
coups  de  sabre  et  deux  ou  trois  morsures 
aux  jambes  et  à  l'épaule  (3)  dont  il  s'aper- 
çut à  peine  dans  l'instant  même,  tant  étaient 
grandes  ses  souffrances  dues  principale- 
ment à  la  macération,  par  l'eau  de  mer,  de 
l'épiderme  de  ses  jambes.  Ses  blessures  ne 
l'empêchèrent  pas  pourtant  de  sauver  M. 
Griffon  du  Bellay,  qui  s'était  jeté  à  la  mer 
Des  instincls  différents  remplacèrent  bien- 
tôt chez  les  naufragés  ,  le  sentiment  rm^ral 
qui  s'affaihlissaifgraduellement.  Plusieurs 
il  est  vrai ,  furent  emportés  par  les  \«vu«- 


(2)  A  l'honneur  du  nom  français .  il  est  hun  <•■ 
constater  que  l'armée  d'expédition  avait  ele  c<« 
posée  des  éléments  les  plus  détestables  et  par  r  >p 
séquent  les  moins  accessibles  aux  sentiment  >  ■ 
la  pitié.  On  y  voyait  des  libérés  des  hapnev  .»  - 
réfugiés  piémontais  ,  espagnols  ,  >etc.  ,  de 
Tabl.  de  l'horr.  naufr. ,  etc.  — 

(5)  Ta  M.  de  l'horr.  naufr.  de  la  Méétue .  i«  tl 
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qui  balayaient  la  surface  du  radeau  ,  mais 
quelques-uns  se  précipitèrent  d'eux-mêmes 
à  la  mer ,  tandis  que  d'autres ,  se  cram- 
ponnant à  la  vie ,  dépecèrent  les  cadavres 
de  leurs  frères  pour  s'en  nourrir.  Le  qua- 
trième jour  seulement,  Savigny  et  les  offi- 
ciers surmontèrent  leur  répulsion  et  man- 
gèrent de  la  chair  humaine ,  après  l'avoir 
fait  griller.  Ces  horribles  mets  prolongèrent 
l'existence  de  quelques-uns ,  mais  dès  lors 
la  faim ,  dit  Savigny ,  devint  un  énorme 
supplice  et  frappa  impitoyablement  ses  vic- 
times. Les  personnes  de  vingt-cinq  à  qua- 
rante ans  résistèrent  le  mieux  aux  dures 
angoisses  de  la  faim ,  de  la  soif,  de  la  nu- 
dité et  de  toutes  les  misères  réunies.  Après 
un  nouveau  combat  à  mort,  trente  des  nau- 
fragés restèrent  étendus  sans  vie  sur  le 
radeau.  Deux  jours  plus  tard,  le  nombre  des 
vivants  était  réduit  à  quinze.  A  mesure  que 
le  radeau  s'élevait  et  se  préservait  de  l'im- 
mersion ,  la  soif  des  infortunés  qu'il  por- 
tait augmentait  visiblement  et  devenait  plus 
intolérable.  Un  morceau  d'étain  mis  dans 
ta  bouche ,  en  excitant  les  glandes  salivai- 
res ,  raffraichissait  un  peu  la  bouche  dessé- 
chée. Un  flacon  vide  d'essence  de  rose, 
possédé  parM.Coudein,  passa  plusieurs  fois 
de  main  en  main  ;  flairé  par  ces  malheu- 
reux ,  il  trompait  leur  soif  en  communi- 
quant à  tout  l'organisme,  un  certain  fluide 
frais  et  délectable.  Le  docteur  Savigny  con- 
firme que  le  tourment  de  la  soif  surpasse 
de  beaucoup  celui  de  la  faim.  Le  treizième 
jour,  après  leur  si  cruel  abandon,  les  quinze 
naufragés  survivants  furent ,  comme  on  l'a 
dît ,  providentiellement  sauvés  :  leurs  yeux 
caves  presques  farouches ,  leurs  longues 
barbes ,  leurs  corps  et  leurs  visages  flétris, 
leurs  jambes  ulcérées,  dépouillées  en  grande 


partie  de  l'épidémie  ,  attestaient  d'indici- 
bles souffrances. 

Chose  inouïe  !  tandis  que  chez  Savigny. 
l'homme  était  courbé  sous  le  poids  de  la 
douleur,  le  médecin  observateur  demeu- 
rait encore  debout  ;  il  était  admirable  par 
son  courage,  sa  présence  d'esprit  qu'il 
employait  à  relever  le  moral  abattu  de  ses 
compagnons  d'infortune.  Il  raconte  que 
l'excès  des  maux  et  de  la  faiblesse  produi- 
sit chez  quelques-uns  une  sorte  d'hallucina- 
tion, mirage  trompeur  qui  leur  montrait, 
pendant  la  nuit  et  quelquefois  durant  le 
jour ,  des  rivages  enchanteurs ,  rêves  gra- 
cieux, semblables  à  ceux  qu'éprouvent 
parfois  les  marins  lorsque  ,  traversant  des 
latitudes  embrasées ,  ils  sont  atteints  de  la. 
G  (denture. 

La  thèse  de  Savigny  n'avait  été  qu'un 
extrait  entouré  d'observations  scientifiques 
de  la  relation  déjà  faite  en  collaboration  avec 
Corréard.  Drame  infernal  !  digne  de  la 
plume  du  Dante.  En  le  reproduisant  sur  la 
toile ,  le  pinceau  sombre  et  terrible  de  Gé- 
ricaull  épouvanta  nos  regards  en  1819.  (i) 
Aussi  remarquable  par  la  modestie  que 
par  la  science,  Savigny,  malgré  les  avances 
brillantes  de  la  fortune ,  revint  dans  son 
pays  natal,  près  d'une  bonne  mère  et  d'une 
sœur  qu'il  chérissait,  et  il  choisit  pour 
résidence  un  lieu  malsain  et  ignoré,  le  pe- 
tit bourg  de  Soubise  !.... 

Là  ,  son  excellent  cœur,  aidé  de  son  gé- 
nie ,  trouva  le  moyen  de  devenir  précieux 
à  ses  concitoyens.  Soubise  était  alors  un 
foyer  de  fièvres  intermittentes  qui  mois- 
sonnaient chaque  année  une  grande  partie 
de  la  population.  S'appliquant  avec  soin 

(1)  Le  ciel  de  ce  tableau  était  de  M.  Dreux- 
Dorcy.  —  V.  Uhg.  des  contemp. ,  \n  Géricault. 


-  550  — 


à  l'étude  des  affections  morbides  du  pays , 
le  médecin  charitable  parvint  à  les  combat- 
tre avec  un  plein  succès  et  devint  de  la 
sorte  une  providence  pour  toute  la  contrée 
qui  gardera  longtemps  le  souvenu*  de  ses 
efforts  généreux. 

Peu  après  son  arrivée  à  Soubise ,  Savi- 
gny  épousa  une  jeune  personne  de  Roche- 
fort  qu'il  aimait  depuis  longtemps  et  qui, 
par  les  qualités  éminentes  du  cœur  et  de 
l'esprit  (1),  justifiait  si  bien  son  affection. 
Passant  tour  à  tour  de  l'exercice  de  ces 
graves  fonctions  aux  doux  épanchements  de 
la  famille,  Savigny  avait  rencontré  le  bon- 
heur; quelques  amis  intimes  en  étaient 
parfois  les  heureux  témoins.  L'un  d'eux 
écrit  à  ce  sujet  :  «  Le  foyer  domestique 
était  pour  lui  un  asile  fortuné,  et  sa  famille 
lui  tenait  lieu  des  plaisirs  que  tant  d'au- 
tres recherchent  dans  le  tourbillon  du  mon- 
de. (2)  > 

Savigny  possédait  l'art  de  bien  raconter; 
les  faits  les  moins  importants  prenaient 
dans  sa  bouche  ,  de  la  grâce  et  de  l'expres- 
sion. Le  gouvernement  de  1830  le  nomma, 
à  bon  droit ,  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Doué  d'une  intelligence  supérieure  , 
Savigny  fut ,  après  quelques  études  spécia- 
les ,  apte  à  remplir  diverses  fonctions  pu- 
bliques. C'est  ainsi  qu'il  devint  successive- 
ment maire  de  Soubise  et  juge  de  paix  du 
canton  de  Saint-Aignant.  Il  se  montra  ad- 


(  I  )  En  nous  adressant  quelques  notes  ,  le  24 
octobre  1850,  Madame  V«  Savigny  disait  :  « ...  Of- 
frir a  ses  concitoyens  de  rares  vertus  a  imiter  , 
jeter  sur  des  tombes  bénies  des  paroles  qui  con- 
solent ceux  qui  les  entourent  d'un  culte  pieux  et 
sacré  ,  c'est  la  ,  Monsieur  ,  l'œuvre  d'un  homme 
de  bien  ,  d'un  esprit  supérieur  »  Nous  aimons  à 
citer  ce  langage  touchant  et  élevé  dont  il  convient 
toutefois  de  retrancher  l'éloge  final. 

(-2)  Disc.  cité. 


ministraleur  aussi  zélé  que  magistral  habile 
et  intègre. 

Il  était  encore  dans  la  force  de  l'âge, 
mais  miné  par  le  mal  dont  il  avait  con- 
tracté le  germe  dans  son  naufrage ,  lorsque, 
malgré  les  soins  empressés  de  son  épouse 
et  de  ses  amis ,  il  mourut  le  27  janvier 
1843.  Sa  mort  fut  un  deuil  général  pour 
le  pays. 

€  L'homme  intégre ,  courageux ,  dit  uo 
des  confrères  de  Savigny ,  à  qui  l'on  peut 
appliquer  ces  paroles  de  l'Ecclésiaste  : 
Transiit  bene  faciendo ,  initié  aux  mystères 
de  la  science ,  prodigue  de  son  existence 
pour  té  bonheur  de  l'humanité,  laisse 
après  lui ,  comme  le  vaisseau  qui  va  se 
perdre  dans  l'espace ,  un  sillage  lumineux 
que  nous  avons  suivi  pieusement,  guidé 
par  des  souvenirs  personnels ,  par  les  lar- 
mes d'une  veuve  digne  et  inconsolable ,  et 
par  les  regrets  de  ses  amis....  »  (5) 

SAViemr  (Pierre-Glkment-Hexri), 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Soubise ,  le  4 
mars  1821 ,  et  mourut ,  consumé  par  une 
lente  maladie  de  poitrine  >  à  Rocbefort  >  le 
29  juillet  1846.  (4) 

Savigny  fut  doué  dès  ses  plus  tendres 
années  du  germe  de  la  poésie.  Heureuse 
disposition  naturelle  qui  enfante  de  si  gra- 
cieuses et  de  si  touchantes  conceptions, 
quand  la  religion  vient  la  réchauffer  de  son 
souille  divinement  inspirateur  ! 

A  quinze  ans,  Savigny,  ému  par  ce  beau 
spectacle  du  printemps  qui  ranime  la  na- 


(3)  Lett.  de  M.  Dutouquet. 

(4)  Nous  serions  grandement  satisfait  si  ert 
article  ,  tombant  sous  les  yeux  de  la  painre  mttx 
du  jeune  Savigny  ,  frappée  par  U  double  prit 
d'un  époux  et  d'un  fils ,  pouvait  apporter  qneiq* 
adoucissement  a  sa  douleur  trop  lejriUi 
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turc  entière  ,  à  la  suite  d'un  long  et  triste  Déranger  paya  les  vers  du  jeune  Savigny 

engourdissement ,  chantait  avec  délices  :  par  une  lettre  de  remercîment  fort  gra- 

,     .  tl  cieuse  et  qui  a  été  depuis  insérée  dans  les 

Flore  a  repris  sa  plus  belle  parure  ,  ^                  r 

Le  rossignol  a  retrouvé  sa  voix  ,  Tablettes  des  Deux-Charentes ,  journal  de 

Tout  a  reovi  renaît  dans  la  nature ,  Itochefort.  (1) 

fit  le  printemps  a  reverdi  nos  bois  ;  Nous  croyons  devoir  extraira  d'une  ode 

contre  l'incrédulité,  composée  à  18  ans, 

par  le  même  poète ,  les  vers  qui  suivent  : 

A  seize  ans ,  le  jeune  poète ,  s'essayant  De  ma  puissance ,  eh  bien  !  l'Océan  est  l'emblème. 

dans  le  genre  adopté  par  Cl.  Marot ,  lia-  le  l'ai  jeté  chez  toi ,  langage  harmonieux  , 

gellait  ainsi  les  caméléons  politiques  :  Aûn  <Iue  >  tous  les  jours ,  il  murmure  a  toi-même  : 

«  Le  Dieu  que  je  t'inspire ,  homme  !  il  est  dans  les 

Maître  arlequin  a  la  tribune  cieus. 

Répond  a  nos  propos  railleurs ,  ,  Un  écueil  a  suffi  pour  briser  ma  colère , 

D'opinion  qu'il  n'en  a  qu'une ,  •  Mais  le  courroux  de  Dieu  par  rien  n'est  arrêté. 

Et  son  habit  a  vingt  couleurs  !...  •  Ma  vie  est  d'un  instant,  mon  règne  est  éphémère; 

Grand  Dieu  !  que  d'esprit  il  dénote ,  »  Son  règne ,  c'est  l'Éternité  !...  • 
Même  je  crois  qu'en  son  jargon 

Il  jure  qu'il  est  patriote ,  Au  moment  de  sa  mort ,  Savigny  retou- 

Chanson  !...  chait  une  tragédie  qu'il  avait  lue ,  à  l'âge 

~          .     .   .            ..      ,         ,  „.  de  vingt  ans ,  au  célèbre  Déranger. 

Peu  après ,  le  jeune  poète  adressa  a  lie-  ° 

ranger  une  suite  de  strophes  dont  chaque  MSGUIHU  Ce  personnage ,  d'origine 

vers  final  était  emprunté  au  célèbre  chan-  saintongeaise  ,  était  comte  de  la  ville  de 

sonnier.  Nous  citons  les  deux  strophes  Saintes  lorsque  Charlemagne  (3)  lui  donna 

suivantes  :  de  plus  le  gouvernement  ou  comtat  de 

Bien  qu'il  paraisse  un  peu  volage ,  Bordeaux,  en  remplacement  de  Totilus. 

Le  siècle  est  trop  grave  aujourd'hui  ;  En  850  (3)  les  Normands  ayant  fait  une 

Ses  aînés  valaient  davantage ,  descente  sur  nos  côtes  et  non  loin  de  Sain- 

Pourtant  ils  riaient  plus  que  lui.  tes ,  Seguin  se  mil  en  devoir  de  les  repous- 

Notre  ciel ,  qui  se  décolore ,  ser  ;   mais  son  armée  fut  défaite  et  lui- 

De  jour  en  jour  s'assombrira;  A            ,.t  .      .     ,       „    .. 

M  .  '             ,      ^   „  même  perdit  la  vie  dans  Faction. 

Mais  Béranger  n'a  qu'à  chanter  encore  :  f        .    .    .     «     â  ..â    .      „„ 

AmU  !  chez  nom  la  atAU  renaîtra.  P,usieur8  écnvain8  l  ont  dlt  P**  d  Huou 

de  Bordeaux  si  renommé  parmi  les  vieux 

Quand  il  chanta  ces  jours  de  liberté  romanciers.  (4) 
Où ,  sur  nos  pu ,  s'avançait  la  victoire , 

Ses  chants  ont  revêtu  cette  époque  de  gloire  (1)  Numéro  du  21  août  {850. 

D'une  double  immortalité.  <2>  V-  kï™Jn  >  **  *  **••  Ç-  y  ■  *  *g* 

i,  u«^  uuuim;  uu»vi  muik».  d'Agneaux  Devienne ,  Hist.  de  Bordeaux ,  m-4# , 

Et  quand  des  temps ,  où  seule  a  souri  1  espérance ,  177  4 ,  Ir#  partie ,  p.  19. 

Il  célébra  les  malheurs,  (3)  En  855,  d'après  D.  Devienne,  ouvr.  cité  , 

D     19 

<*  .'écriait  partout ,  dans  Tonivers  en  pleurs  :  *  („-  y  mMm ,  /fi,/.  de  Saint. ,  I"  liv. ,  P. 

Bonmeur  nu  enfant»  de  la  France  ! ...  103 ,  et  D.  Devienne  ,  ouvr.  cite ,  p.  1». 


*>•  M  Jl 
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SEMJHÎJETTK   (  Pierre  )   naquit  à  thermales  de  France  forme  un  manuscrit 

La  Rochelle,  le  4  décembre  1660.  Il  fit  de  240  pages,  intitulé  :  Analyse  de  plusieurs 

avec  beaucoup  de  succès  ses  hautes  étu-  eaux  minérales.  Arcëre  (2)  s'étonne  que 

des  dans  la  célèbre  académie  de  Saumur.  l'auteur  n'ait  pas  livré  à  l'impression  un 

Ayant  embrassé  la  profession  de  la  méde-  aussi  intéressant    recueil  d'observations. 

ci  ne,  héréditaire  dans  sa  famille  (1) ,  il  fut  Barbeyrac,  un  des  premiers  médecins  d'Eu- 

reçu  docteur  à  Caen  en  1683.  Aussitôt  rope,  écrivait  à  Seignette,  au  sujet  de  ce 

.-■près,  il  rentra  dans  sa  patrie  où  il  exerça  manuscrit  :  «  Je  ne  trouve  rien   de  si 

sou  art  avec  ce  zèle  ,  cette  prudence  et  exact  que  l'examen  que  vous  avez  fait  des 

cette  sagacité  qui  en  firent  un  des  prati-  eaux  des  provinces  de  France  ;  j'attends 

ciens  les  plus  distingués  de   son  temps,  avec  impatience  que  vous  mettiez  au  jour 

€  Seignette,  dit  un  écrivain  recommanda-  cet  ouvrage  qui  effacera  tout  ce  qui  a  été 

ble ,  étudiait  la  nature  et  se  décidait  bien  écrit  depuis  plusieurs  siècles  sur  ce  sujet.» 
moins  par  des  conjectures  physiques  que 

par  l'expérience,  ce  grand  flambeau  qui  »EI«WETTE(  Jean),  cousin  du  pré- 
doit servir  de  guide  dan&  le  sentier  obscur  cédent  >  "é  à  La  Rochelle  vers  le  milieu 
qui  mène  à  la  guérison  du  corps  humain.  »  du  XVII*  siècle,  étudia  la  chirurgie  à  Monl- 
S'élant  arrêté  au  projet  d'analyser  et  de  P*^  el  exer^a  avec  distinction  la  phar- 
décrire  les  eaux  minérales  du  royaume  ,  raacie  dans  »  me  nata,e  où  il  est  mort 
Seignette  s'en  ouvrit  à  Fagon ,  premier  en  * 702  (3)  *>  a  a  *>nné  *»  n°m  ««  tar' 
médecin  du  roi ,  qui  applaudît  à  ses  des-  trate  *  V*1****  ei  **  ">"&  au  sel  purgatif 
seins.  Après  une  conférence  avec  le  doc-  àitdeSeignstte,  quelquefois  mime  <fe  La  ft>- 
teur  parisien  ,  Seignette  partit  de  Paris  cte/fe ,  remède  dont  le  temps  n*a  pas  afoi- 
muni  d'ordres  royaux  adressés  aux  divers  bu  la  réputation.  La  devise  du  célèbre  pra- 
intendants  de  France ,  près  desquels  de-  ticien  >  <\ui  résumait  l'intelligence  et  le  but 
vaient  le  conduire  ses  plans  d'exploration.  de  ses  études  médicales  et  chimiques,  était 
Ses  travaux  à  l'égard  des  sources  thermales  cel,e*ci  :  cum  sole  et  *aîe  omnia  fi*nL 

étant  achevés  ,  Seignette  revint  à  Paris  en  ,_.__,. _.■._,,  _,_._,   /  ^           .. 

i-TAi      .  r  »                           v>a  i      a  SEICWETTE  (Pierre-Henri)  na- 

1701 ,  et  fut  pourvu,  en  sa  qualité  de mé-  .A  ,  .     «,„,-.      .      .   '     .. 

.    .      „       ,  .   .         ,     ,    \  .       â.r    tl  quit  a  La  Rochelle,  le  5  janvier  i  j3o;  il 

decin,  d  emplois  importants  et  lucratifs.  Il  ....      ,.,  ri    ,       ..    .    * 

'              ...          ,      «           .  ^ta,t  petit-fils  du  médecin  Pierre  Seignette, 

mourut  en  sa  ville  natale,  dans  un  âge  peu  É.       .           ââ    ,.          ..      „  . 

,     ,    ,.            .-.,.       .  *  .  •  i       i  mentionné  en  cette  biographie.  Il  fit  son 

avancé,   le  11  mars  1719,  et  fut  inhumé  ,    .4  .    n  ...        â  t  .          \  n    . 

„ '  ,.      .    n  .     n     '    M  droit  à  Poitiers  et  fut  reçu  à  Pans  avocat 

dans  1  église  de  Samt-Barthelémy ,  sa  pa-  .         ...        .  .                 . 

¥c          ..  ,    «  .                 i  au  parlement.  Il  revint  ensuite  dans  sj 

roisse.  Le  travail  de  Seignette  sur  les  eaux  ...             4          i                      . 

D  patrie  el  se  montra  quelque  temps  au  bar- 

(I)  Jacques  Riffeau  ,   son  grand  onc  e  f  était  reau  où  m  défoul  de  hardiesse  l'empccb 

médecin  a  La  Rochelle  en  1620.  —  Jean  Seignette,  de  briller.  Seignette  se  délassait  des  cra\»  n 

son  oncle ,  mort  en  1663 ,  était  apothicaire  et  t               .               e     .                ,       .     . 

docteur  de  Padoue.  Durant  le  terrible  siège  de  travaux  de  sa  profession  par  des  éiu^ 
1628 ,  il  unit  ses  soins  a  ceux  du  médecin  Goyer 

pour  guérir  les  malades  atteints  du  scorbut.  —  (2)  Hist.  de  La  Roc  h.  ,  lh  vol.  ,  p.  424. 

V.  ///.*/.  de  La  Rochelle  ,  de  Dupont ,  p.  367  ,  et  (3)  V.  Arcère ,  Uist.  de  La  Rock. .  II*  m! 

tN<>l.  du  P.  Arcère.  —  p.  125. 
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intéressantes  sur  la  physique  et  l'histoire 
naturelle ,  et  une  aptitude  très-distinguée 
pour  la  numismatique.  Aussi  l'académie  de 
La  Rochelle  l'admit-elle  dans  son  sein  ,  le 
l#r  avril  1761.  Cette  môme  année ,  il  prit 
part  aux  expériences  frites  à  l'égard  du 
thermomètre  de  Crest.  Il  tenta  en  1762,  et 
alors  qu'il  était  maire  de  La  Rochelle,  d'é- 
tablir dans  cette  ville  une  école  de  chirur- 
gie ;  l'état  financier  de  la  ville  s'y  op- 
posa (1).  En  1767 ,  il  en  était  le  second 
secrétaire ,  lorsque  la  retraite  de  Lafaille , 
qui  venait  de  donner  son  médailler  à  l'aca- 
démie ,  l'en  lit  premier  secrétaire  en  1770. 
Seignette  compléta  et  enrichit  cette  collec- 
tion de  médailles.  Il  donna  à  la  bibliothè- 
que publique  la  plupart  des  livres  qui  trai- 
taient de  cette  matière.  Il  dressa  ensuite 
le  catalogue  de  cette  riche  collection  nu- 
mismatique. Ces  documents,  qui  sont  encore 
fort  précieux  de  nos  jours ,  dénotent  chez 
leur  auteur  autant  de  connaissance  que  de 
goût.  (2) 

En  1772,  il  seconda  de  tous  ses  efforts 
l'anglais  Walsh,  venu  exprès  à  La  Rochelle 
pour  des  expériences  sur  la  torpille ,  et  il 
eut  la  modestie  de  laisser  toute  la  gloire 
de  ces  intéressantes  éludes  à  son  collabo- 
rateur. Déjà  Réaumur  et  Girard  de  Villars 
avaient  observé  les  propriétés  électriques 
de  ce  poisson.  Hais  les  expériences  à  peu 
près  complètes  de  Walsh  et  de  Seignette 
déterminèrent  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
que  vaguement  aperçu ,  savoir  :  que  la 
propriété  de  la  torpille  était  analogue  à 
celle  de  la  bouteille  de  Leyde,  quoique  dans 
des  proportions  plus  faibles;  qu'aucune 
étincelle  n'accompagnait  la  commotion  de 

(  1  )  Hist.  de  La  Rock. ,  par  Dupont ,  p.  550. 
ii)  Not.  munascr  de  fil.  Délayant. 


la  torpille  ,  qui  n'avait  du  reste  aucun  effet 
d'attraction  ,  ni  de  répulsion  sur  les  corps 
légers.  En  1773,  Seignette  fut  maire  de 
La  Rochelle  ;  Tannée  suivante ,  il  fut  nom- 
mé assesseur  au  siège  presidi.il  de  la  même 
ville ,  et  reprit  ses  fonctions  de  maire  en 
1775.   Avec  un  abord  froid  et  réservé, 
Seignetle  avait  pourtant  un  ton  doux  et 
affectueux  avec  ceux  qui  lui  étaient  connus. 
Au  nombre  de  ses  devoirs,  il  comptait  sur- 
tout l'observation  stricte  des  convenances 
sociales  qui  contribuent,  il  est  vrai,  au  char- 
me de  la  vie  civile  et  dont  les  antiques  tra- 
ditions vont  tous  les  jours  en  s'affaiblissant 
parmi  nous.  A  la  prière  de  Seignette  ,  H. 
de  Lavillemarais  avait  traduit  les  écrits  de 
Walsh  et  divers  autres  mémoires  anglais 
qui  durent  le  jour  aux  curieuses  expérien- 
ces de  1772.  Ces  travaux  firent  tant  de 
bruit  dans  le  monde  savant ,  qu'en  1777 , 
Joseph  II  d'Autriche,  visitant  la  France 
sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein , 
Condorcet  écrivit  à  Seignette  pour  qu'il 
voulût  bien  répéter  ses  expériences  devant 
l'empereur.  A  celte  occasion,  l'académicien 
rochelais  adressa  à  Condorcet  un  compte- 
rendu  aussi  plein  de  justesse  que  de  mo- 
destie. Il  répéta  ses  expériences  devant 
Joseph  II  avec  assez  de  succès,  pour  que  ce 
prince  les  rappelât  ensuite  comme  un  sou- 
venir intéressant  de  son  voyage  de  France. 
Seignette  adressa  en  1778,  à  l'académie  des 
sciences  ,  des  observations  sur  les  hauteurs 
des  marées ,  et  le  flux  et  le  reflux  de  la 
mer ,  failes  conjointement  avec  M.  Vialis , 
et  qui  lui  valurent  un  remercîment  flatteur 
de  Lalande.  En  1782 ,  l'académie  de  Man- 
heim  écrivit  à  celle  de  La  Rochelle  pour 
obtenir  son   concours  dans  d'importants 
travaux  météorologiques.  Elle  accompagnait 
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sa  demande  d'instruments  fabriqués  avec 
soin ,  et  don  précieux  de  l'électeur  palatin. 
Seignette  fut  chargé  de  ces  observations,  et 
les  continua  pendant  17  ans  avec  une  ap- 
plication digne  des  plus  grands  éloges.  Un 
mémoire  récent  de  H.  Fleuriau  de  Belle- 
vue  résume  ces  importants  travaux.  En 
1 782 ,  Seignette  mit  un  grand  zèle  d'ar- 
tiste à  classer  la  bibliothèque  et  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  donnés  par  Lafaille. 
Malgré  son  aptitude  et  son  application  au 
travail ,  Seignette  était  un  des  membres  de 
l'académie  qui  écrivit  le  moins.  Il  avait  lu 
cependant ,  dans  une  séance  de  1762 ,  un 
discours  sur  le  danger  des  systèmes  en  physi- 
que. —  En  1764,  une  dissertation  démon- 
trant jusqu'à  quel  point  chacun  doit  s'atta- 
cher à  un  genre  particulier  dans  les  lettres 
et  les  sciences ,  et  il  se  prononça  pour  les 
études  spéciales.  —  En  1767  ,  une  expli- 
cation de  deux  médailles  frappées  à  La 
Kochclleenl632  et  1637,  en  l'honneur  de 
M.  Villemontré.  —  En  1775,  un  précis 
des  expériences  faites  sur  la  torpille.  — -  La 
même  année,  Observations  sur  un  ancien 
sceau  de  La  Rochelle ,  où  il  crut  voir  un 
Montmorency  ,  protecteur  de  cette  ville  et 
contemporain  de  Louis  VIII.  En  1784,  il 
rendit  compte ,  en  sa  qualité  de  secrétaire 
de  l'académie ,  de  différents  mémoires  pour 
le  prix  proposé  au  sujet  de  la  construction 
d'une  voiture  de  transport  la  plus  légère 
que  possible,  quoique  solide,  bien  roulante  et 
peu  susceptible  de  dégrader  les  chemins.  Au 
moment  de  la  révolution  ,  Seignette  fut 
quelque  temps  incarcéré;  rendu  à  la  liberté, 
il  devint  membre  du  district  et  passa  en- 
suite en  qualité  de  juge  à  la  cour  de  cas- 
sation. Sa  connaissance  du  droit  criminel 
l<1  fil  remarquer ,  ot  il  fut  mis  à  la  tétc  de 


la  section  criminelle.  Cest  alors  qu'il  eut  à 
complimenter  le  jeune  vainqueur  d'Italie , 
objet  de  tant  d'espérances.  Seignette  fut 
nommé  président  du  tribunal  de  révision 
séant  à  Trêves ,  et  fut  rappelé  à  la  cour  de 
cassation  le  28  fructidor  an  VI II.  En  1803, 
lorsque  l'académie  de  La  Rochelle  se  re- 
constitua ,  Seignette ,  quoique  absent ,  fut 
compris  parmi  ses  membres  titulaires. 

11  siégeait  à  la  cour  de  cassation  lors- 
qu'une maladie  de  poitrine  l'enleva  en  no- 
vembre 1808  ,  à  l'âge  de  75  ans. 

SEMÉ  (  Anne  ).  D'après  d' Aubigné  (1), 
cette  jeune  fille  calviniste,  âgée  de  10  ans, 
donna  à  Saint-Jean-d' Angle,  lors  d'un  assaut 
par  les  troupes  royales ,  en  1570 ,  l'exem- 
ple d'une  chasteté  héroïque.  Vivement  in- 
quiète sur  le  sort  de  son  père,  traqué  dans 
sa  maison ,  Anne  court  de  chambre  ea 
chambre ,  cherchant  à  sauver  l'objet  de  sa 
pieuse  sollicitude.  Le  capitaine  Cader ,  qui 
aperçoit  la  jeune  fille,  est  épris  de  sa  beauté 
extraordinaire;  il  tente  de  lui  faire  violence» 
Mais  celle-ci ,  bien  que  placée  dans  une 
chambre  haute,  s'élance  hardiment  par 
une  fenêtre,  afin  de  se  soustraire  aux  pour- 
suites brutales  du  militaire.  Cader ,  frappé 
de  cette  détermination  courageuse  et  déses- 
pérée ,  hésite  un  instant ,  puis  se  met  à  la 
poursuite  d'Anne  Semé,  qui,  par  une  per- 
mission toute  providentielle,  ne  s'était  point 
blessée  dans  sa  chute.  Tout  en  courant ,  la 
jeune  fille  appelle  ses  voisins  aux  armes  et 
leur  crie  de  faire  feu  ,  dussent-ils  les  tuer 
tous  les  deux.  Le  fossé  du  château,  plein  cfur* 
eau  vaseuse ,  s'offre  aux  regards  de  l'infor- 
tunée ;  éperdue  ,  elle  s'y  précipite.  Aussi- 
tôt Cader  la  saisit  par  l'extrémité  de  si 

(1)  Huit,  unir  ,  I.  !•' ,  liv.  V. 
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robe  dont  un  morceau  lui  resle  dans  la 
main.  Mais  à  cet  instant  suprême,  une 
arquebuse  part  et  le  coup  atteint  le  mili- 
taire dont  il  brise  la  cuisse.  Anne  est  sau- 
vée!.... Ses  amis  accourent,  la  tirent  du 
fossé  et  l'emportent  en  triomphe  à  la  de- 
meure de  son  père  dont  elle  faisait  le  plus 
bel  ornement  par  l'héroïsme  de  sa  pudeur 
et  de  sa  tendre  piété  filiale. 

Nous  nous  faisons  ,  dans  cette  circons- 
tance ,  une  douce  obligation  d'ajouter  foi 
au  récit  touchant  de  l'écrivain  saintongeais 
dont  les  assertions  n'ont  pas  toujours ,  il 
faut  l'avouer ,  le  caractère  d'impartialité  et 
de  gravité  qui  convient  à  l'histoire. 

BESMECTERRE  (  Jean -Charles, 
marquis  de) ,  gouverneur  de  La  Rochelle, 
possesseur  du  château  de  S^Georges-de-Di- 
donne(l),  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  avait  été  ambassadeur  à  Turin  ;  il  eut  le 
commandement  des  provinces  d'Aunis ,  de 
Saintonge  et  de  Poitou.  En  1 756 ,  il  fut  char- 
gé de  mettre  Rochefort  à  l'abri  d'un  coup  de 
main  de  l'Angleterre  ;  il  prépara  si  conve- 
nablement ses  moyens  de  défense ,  qu'en 
approchant  de  Fouras,  l'ennemi  comprit 
que  la  côte  était  bien  gardée ,  et ,  après 
une  tentative  infructueuse,  il  se  retira  lais- 
sant toutefois  à  réparer  de  grands  domma- 
ges causés  par  une  descente  dans  l'ile  d' Aix. 
Le  marquis  de  Sennecterre  résidait  habi- 
tuellement à  La  Rochelle.  En  1 757  et  1758, 
il  compléta  son  plan  de  défense  contre  les 
tentatives  de  l'Angleterre.  Ses  dispositions 
militaires ,  dans  les  lies  de  Ré ,  d'Oleron 
et  sur  les  rives  du  continent,  parurent 
savamment  combinées  (2)  et  lui  méritèrent 

(f)  Arcère,  Hist.  de  La  Rochelle ,  !!•  vol. , 
p.  575. 
(S)  lbid. ,  p.  709.  —  La  défense  de  la  rive 


une  récompense  nationale.  Le  5  murs  1 757, 
il  reçut ,  à  La  Rochelle ,  le  bûlon  de  maré- 
chal de  France.  Les  pettres  envoyées ,  en 
1758  ,  de  la  part  de  Louis  XV,  pour  con- 
vocation du  ban  de  la  noblesse  de  Sain- 
tonge à  Saintes  ,  de  l'Aunis  à  Ma- 
rans ,  et  du  haut  et  bas  Poitou  à  Fon- 
tenay  et  à  Saint-Jean-d'Angély ,  étaient 
signées  du  maréchal  de  Sennecterre  (3). 
On  rapporte  qu'en  1768  (t),  il  fit  raser  le 
nouveau  temple  calvinistedeGemozac,  qu'on 
rétablit  six  ans  après  (5).  L'emplacement 
du  premier  temple  protestant  avait  été 
fourni  par  M.  de  Candelay ,  S*r  dudit  lieu, 
sur  la  (in  du  XVIe  siècle.  Ce  temple  avait 
été  abattu  en  1685.  (6) 

Le  maréchal  de  Sennecterre  est  mort  au 
château  de  Didonne  ,  commune  de  Saint- 
Georges,  rebâti  au  commencement  du  XVI* 
siècle,  et  dont  il  était  possesseur.  En  1749, 
il  avait  acquis  le  château  de  Pisany,  recons- 
truit en  partie  et  environné  de  larges  dou- 
ves pendant  l'année  1525,  et  restauré,  en 
1602(7),  par  Charles  d'Angesne,  mar- 
quis de  Pisany.  (8). 

Le  maréchal  de  Sennecterre  avait  encore 
acquis,  en  1763,  le  château  de  Saujon, 


droite  de  la  Charente  avait  été  remise  alors  a  M. 
le  comte  de  Langeron ,  et  de  la  rive  gauche  à  M.  le 
marquis  de  Surgères ,  tous  deux  lieutenants-gé- 
néraux des  armées  du  roi. 

(3)  Feuillet,  de  l'Indépendant ,  journ.  de  Sain- 
tes ,  27  juillet  4849. 

(4)  M**,  des  égl.  réf. ,  p.  223. 

(3)  Annibal-Julien  de  Sennecterre  ,  probable- 
ment de  la  même  famille  que  le  maréchal ,  fut 
chevalier  de  Malte ,  et  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gély depuis  1670  jusqu'en  1688.  De  son  temps  — 
1683  —  on  détruisait  le  temple  calviniste  bâti  à 
Saint-Jean  avec  les  débris  de  l'église. 

(6)  Hist.  des  égl.  réf. ,  p.  215. 

(7)  C'est  par  erreur  que  la  Statistique  du  dé- 
partement  dit  que  le  maréchal  de  Sennecterre- 
avait  bâti  ce  château  en  4602. 

(8)  V.  Pisany. 
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qui  rclevail  de  la  couronne  moyennant  le 
devoir  de  10  livres ,  à  cause  du  château 
royal  de  Saintes. 

8ERAIHT  (Pierre-Eutrope).  Ce  mé- 
decin littérateur  est  né  à  Suintes  en  1748. 
Il  était  élève  de  l' école-pratique  de  méde- 
cine de  Paris.  Il  devint  ensuite  membre 
correspondant  des  sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  et  de  Caen.  Appelé  à  Canon ,  en  Nor- 
mandie, pour  donner  des  soins  gratuits 
aux  pauvres  du  pays,  par  H.  Elie  de  Beau- 
mont  ,  il  mourut  au  château  de  Canon , 
en  1820  (1).  Scrain,  dont  les  éludes  avaient 
toujours  été  dirigées  vers  la  médecine 
usuelle  ,  l'agriculture  et  l'économie  domes- 
tique en  général ,  a  laissé  divers  ouvrages 
d'utilité  publique  qui  honorent  sa  mémoire; 
savoir  :  Instructions  pour  les  personnes  qui 
gardent  les  malades,  1777  ,  in-8°;  nouvelle 
édition,  Lausanne,  1788,  avec  notes  par  le 
docteur  d'Apples  ;  8e  édition ,  Paris,  1803, 
in- 12.  L'auteur  avait  su  profiter  des  notes 
de  l'édition  de  Lausanne  pour  les  tirages 
subséquents.  —  Nouvelles  recherches  sur  la 
génération  des  êtres  organisé*,  Paris,  1783  , 
in-12.  —  Instructions  sur  Ja  manière  de  gou- 
verner les  abeilles,  Paris,  1802,  in-8°.  — 
Idée  d'une  grande  entreprise  relative  aux 
sciences ,  aux  arts  et  à  l'industrie ,  offrant  au 
public  ainsi  qu'aux  personnes  qui  voudront 
concourir  à  ce  travail ,  des  avantages  extra- 
ordinaires, avec  un  tableau,  Paris,  Migne- 
ret ,  1817  ,  in-8°.  Indépendamment  de  ces 
ouvrages ,  Serain  avait  fourni  plusieurs 
articles  ou  mémoires  à  différents  journaux 
de  médecine  el  de  physique. 

SKRIGLVIf  (Henri-HonoréLEMOYNE 
de) ,  né  dans  l'arrondissement  de  Roche- 

(I)  1821 ,  Not.  manuscr.  do  M.  Délayant. 


fort,  était,  en  1789,  lieutenant  de  vais- 
seau. Pendant  la  révolution ,  il  se  tint  à 
Técart  plutôt  par  un  sentiment  honorable 
d'abs tension,  que  par  prudence  personnelle. 
En  l'année  1809 ,  il  fut  appelé  h  la  mairie 
deS^Jean-d'Angélyou  ilse  fit  remarquer  par 
la  fermeté  de  son  caractère  et  par  la  sagesse 
de  son  administration.  Il  contribua,  de 
tout  son  pouvoir ,  en  1813  et  1814 ,  à  l'é- 
rection du  petit-séminaire  de  Saint-Jean 
qu'un  décret  impérial ,  daté  du  23  janvier 
1813,  venait  d'autoriser.  Sa  correspon- 
dance avec  l'évéque  de  La  Rochelle,  au  sujet 
de  la  séparation  des  différents  élèves  fré- 
quentant l'école  religieuse  et  l'école  civile, 
est  pleine  de  dignité  et  de  bienveillance. 
Celle  avec  l'université  n'est  pas  moins  re- 
marquable (2).  Dans  sa  lettre  au  recteur 
de  l'académie  de  Poitiers ,  en  date  du  8 
novembre  1814  >  on  remarque  ce  passage 
qui  caractérisait  ('enseignement  de  l'uni- 
versité impériale  :  €  Cinq  années  de  sou- 
mission au  système  universitaire ,  trente 
mille  francs  de  dépense  pour  le  maintien 
du  collège  de  cette  ville  %  m'ont  convaincu 
que   l'organisation  de  ces  écoles  pouuii 
faire  de  très-bons  conscrits  ,  mais  qu'il 
n'en  sortirait  jamais  un  membre  de  l'Ins- 
titut ,  ni  même  un  homme  doué  des  con- 
naissances les  plus  communes.  »  Dès  lors, 
comme  on  le  voit ,  l'habile  magistrat  avait 
jugé  le  monopole  universitaire  et  n'aurait 
point  hésité  à  se  prononcer  pour  la  liberté 
de  renseignement,   après  laquelle  soupire 
d'ailleurs  tout  homme  sage  et  éclairé.  Se* 
démêlés  avec  les  hauts  fonctionnaire  de 
l'université  durèrent  une  année  ;  et  il  sut 
enfin  ,  par  son  bon  droit ,  autant  que  par 

(2)  V.  a  l'appendice  de  la  Vie  <U  l'abbs  d  \r- 
gentruil ,  par  M.  l'abbé Hainguet  .  p.  i56  et  wi*. 
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l'énergie  de  son  langage  ,  mettre  des  bor- 
nes à  l'envahissement  de  cette  corporation. 
Sérigny  avait  salué  avec  enthousiasme  le 
retour  des  Bourbons.  A  l'arrivée  de  Bona- 
parte, en  1815,  une  proclamation  du  maire 
de  Saint-Jean ,  conçue  dans  un  esprit  d'op- 
position ,  lui  valut  une  dénonciation  en 
règle  dont  Napoléon  ne  tint  pourtant 
aucun  compte.  Il  conserva  Sérigny  ,  en 
disant  qu'i/  aimait  des  hommes  de  cette  trem- 
pe de  caractère.  Le  maire  de  Saint-Jean  fut, 
en  1815,  chargé  d'aller  complimenter  Louis 
XVIII  au  sujet  de  son  heureux  retour  en 
France.  En  s'acquitlant  de  celte  haute  mis- 
sion ,  Sérigny  sut  ajouter  encore  à  l'estime 
et  à  l'affection  que  lui  avaient  vouées  ses 
concitoyens  à  l'égard  de  son  intelligente  et 
digne  administration.  Aussi  dès  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  du  maire  à  Saint-Jean  - 
d'Angély ,  la  population  entière  accourut 
au-devant  de  lui  ;  après  avoir  dételé  les  che- 
veaux  de  sa  voiture ,  elle  l'entraîna  avec 
enthousiasme  jusqu'à  la  porte  de  son  hôtel. 
Ce  fut  avec  regret  qu'en  1816 ,  on  le  vit 
s'éloigner  pour  aller  prendre  à  Rochefort 
la  sous-direction  des  mouvements  du  port. 
Il  est  mort  en  1824,  au  château  de  Lu- 
ret ,  près  Tonnay-Boutonne. 

SERICUrr  (  Henri  LEMOYNE  ),  frère 
du  précédent ,  né  au  château  de  Luret  (1), 
sur  la  Boutonne,  en  1767,  fut  d'abord 
ingénieur  des  constructions  à  Bochefort  ; 
il  créa  dans  le  port  certains  établissements 
hydrauliques  importants.  Lorsqu'il  eut  sa 
retraite ,  il  s'occupa  d'agriculture  et  acquit 
la  réputation  d'un  agronome  distingué.  Le 
10  avril  1813 ,  il  fut  nommé  maire  de  Bo- 

(1)  En  1569,  lors  du  siège  de  Saint-Jean- 
<TAngély  ,  Charles  IX  prit  son  gîte  dans  ce  châ- 
teau. 


chefort  et  traversa  des  époques  difficiles , 
de  1813  à  1829 ,  avec  un  tempérament  de 
sagesse  et  de  modération  qui  honorèrent 
son  administration.  En  1817,  il  travailla 
à  l'érection  d'une  école  gratuite  d'instruc- 
tion primaire.  L'année  suivante  ,  il  obtint 
des  fonds  pour  la  création  d'une  bibliothè- 
que publique  qui  renferme  maintenant 
plus  de  8,000  volumes.  Il  apporta  son  con- 
tingent d'efforts  à  l'assainissement  de  la 
ville  et  de  ses  alentours;  il  étendit  les 
moyens  d'irrigation  des  rues,  rectifia  le 
nivellement  des  pavés  pour  l'écoulement 
facile  des  eaux  pluviales  (2),  et  mérita  bien 
d'une  cité  qui ,  grâce  à  de  zélés  et  habiles 
magistrats,  a  été  successivement  amenée  au 
point  de  prospérité  et  de  richesse  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui. 

La  position  de  M.  de  Sérigny ,  ses  étu- 
des particulières,  lui  suggérèrent  la  pensée 
de  travailler  à  l'amélioration  et  au  dessè- 
chement des  nombreux  marais  qui  bordent 
la  Boutonne.  Sous  ce  rapport ,  il  rendit  â 
l'humanité  d'éminents  services.  Il  fournit 
à  Y  Annuaire  de  Lacurie,  les  notes  relatives 
à  ces  marais  et  constatant  les  grands  tra- 
vaux qui  restent  encore  à  exécuter  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture  et  de  l'hygiène  pu- 
blique. M.  de  Sérigny  est  mort  le  30  juil- 
let 1848.  —  V.  Saint-Surin.  — 

SOIilHAM-RAYS.  €  Dans  le  temps, 
»  dit  Arcère(3),  où  les  Bochclais  se  signa- 
»  laient  par  leur  indocilité  envers  leur  sou- 
»  verain  ,  un  de  leurs  concitoyens  se  dis- 
»  tinguait  par  sa  bravoure  contre  les 
»  infidèles.  » 

(2)  V.  Hist  de  Roclxfort ,  de  MM.  Viaud  et 
Fleury,  H»  vol.,  p.  515,  516,  517  et  518. 

(5)  Hift.  de  La  Roch. ,  II*  vol. ,  p.  226. 
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Ce  marin  dont  le  nom  de  famille  est  de- 
meuré jusqu'ici  inconnu  (1)  ,  fut  pris  par 
les  pirates  de  Barbarie,  vers  le  commence- 
ment du  XVH*  siècle  et  conduit  à  Alger. 
Cédant  aux  rigueurs  de  l'esclavage,  il  chan- 
gea ses  doctrines  calvinistes  pour  celles  de 
Mahomet ,  et  prit  le  nom  sous  lequel  nous 
le  désignons  ici.  Devenu  à  son  tour  corsaire 
intrépide,  plein  d'activité  et  d'audace, 
Soliman  imprima  une  terreur  profonde  aux 
vaisseaux  du  commerce.  Une  tempête  le 
jeta  :  en  1621  ,  sur  les  côtes  de  Provence , 
où ,  après  un  vigoureux  combat ,  il  fut  cap- 
turé par  une  galère  française  qui  s'appelait 
la  Guisarde.  Conduit  à  Marseille ,  Soliman 
fut  réuni  à  cette  tourbe  de  malfaiteurs  dé- 
signés  sous  le  nom  de  galériens,  et  que  l'É- 
tat employait  dès  lors  aux  plus  rudes  tra- 
vaux de  la  marine.  Souvent  la  Providence 
châtie  nos  corps  dans  l'intérêt  seul  de  nos 
âmes.  Soliman  laissa  passer  sans  se  plain- 
dre la  justice  de  Dieu  ;  il  eut  honte  de  son 
dévouement  à  l'islamisme ,  et  résolut  de 
rentrer  dans  le  sein  du  catholicisme  dont 
les  admirables  enseignements  ,  qu'il  devait 
au  zèle  d'un  saint  prêtre ,  avaient  touché 
son  cœur.  Sur  ces  entrefaites,  un  échange 
de  prisonniers  rendit  Soliman  ,  qui  n'avait 
point  divulgué  le  secret  de  sa  naissance  ,  à 
l'Afrique  ,  sa  patrie  d'emprunt.  Revenu 
à  Alger ,   il    équipa    un    vaisseau    pour 
voler  h  de  nouveaux  exploits  de  piraterie. 
Indépendamment  de  sa  milice  Algérienne , 
il  s'entoura  d'esclaves  chrétiens ,  et  après 
avoir  dirigé  sa  chiourme  vers  le  Levant  , 
il  vint  tout-à-coup  prendre  terre  à  Suze  , 
ville  importante  du  royaume   de  Tunis. 

(1)  Nous  souhaitons  que  quelque  littérateur  ro- 
chelais  entreprenne  d'éclairer  ce  point  obscur  de 
notre  biographie  locale. 


Pendant  que  l'élite  de  la  milice  s'occupe  à 
aller  quérir  de*  rafraîchissements  par  la 
ville ,  Soliman  invite  les  esclaves  chrétiens 
â  se  débarrasser  de  leurs  chaînes ,  et  fait 
résonner  â  leurs  oreilles  le  cri  magique  de 
liberté!....  Les  miliciens  maures  de  rang 
inférieur,  stupéfaits,  se  laissent  empri- 
sonner. Dans  ce  moment  même  ,  Soliman 
appareille  pour  les  côtes  de  France;  mais 
le  vent  ayant  contrarié  ses  plans ,  il  vint 
débarquer  à  l'île  de  Malte ,  où  il  fut  très- 
bien  accueilli  aux  cris  d'enthousiasme  de 
l'Ile  émerveillée.  Le  Mahométan  converti 
entra  dans  l'ordre  de  Malte,  et  tourna  dès 
lors  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien , 
des  armes  qu'il  avait  trop  longtemps  mises 
au  service  de  ces  mêmes  ennemis.  Bientôt 
il  fut  élu  Chevalier  de  grâce  et  fit  sentir  aux 
barbares  la  puissance  de  son  bras  dans 
différentes  actions.  Il  fut  tué  d'un  boulet 
de  canon  dans  une  rencontre  avec  des  ga- 
lères turques ,  heureux  de  voir  en  mourant 
la  victoire  pencher  du  côté  des  chrétiens 
qui  s'emparèrent ,  dans  cette  journée ,  de 
quelques  vaisseaux  ottomans. 

SOU  BISE  (Benjamin  de  ROUAN, 
prince  de  ) ,  (ils  de  René  II  de  Rohan  et  \k 
Catherine  de  Parthenay- archevêque, fut. 
avec  son  frère  Henri ,  un  des  chefs  les  \à* 
influents  de  la  réforme  dans  nos  contre 
de  l'Ouest,  au  XVIIe  siècle.  En  1620,  il  foi 
témoin  de  la  réception  brillante  dite  |<ar 
Saint  Jean-d'Angély  à  Louis  XIII  ,  alur> 
que  ce  prince  s'avançait  pour  soumette 
le  Béarn;  il  en  gémit,  parce  qu'il  il  y  trou- 
vait un  motif  d'appréhension  pour  les  intr- 
rcts  de  son  parti.  L'année  suivante ,  le  n« 
marchant  contre  les  révoltés  de  la  Sainte 
et  de  l'Aunis ,  reçut  la  soumission  de  b 
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plupart  des  seigneurs ,  mais  Henri  et  Ben- 
jamin de  Rohan  ,  forts  de  l'appui  des  pla- 
ces de  La  Rochelle  et  de  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  osèrent  résister  ouvertement  h  leur 
souverain.  Louis  XIII  publia ,  le  27  mai ,  à 
Niort,  des  lettres  par  lesquelles  il  déclarait 
rebelles  et  criminels  de  lèse-majesté  les 
habitants  de  ces  deux  villes.  Les  réformés 
de  La  Rochelle  se  mirent  en  révolte  ou- 
verte. Henri  de  Rohan  prit  le  comman- 
dement de  cette  dernière  ville  et  donna  à 
Benjamin  ,  son  frère  ,  celui  de  Saint-Jean- 
J'Angély,  avec  Hautefontaine ,  guerrier 
expérimenté,  pour  lieutenant.  Saint-Jean 
fut  assiégé  par  l'armée  royale,  et  Haute- 
fontaine  ayant  été  tué  pendant  le  siège , 
Soubise  se  rendit  à  discrétion  et  obtint  son 
pardon  après  avoir  juré  fidélité  au  roi  avec 
promesse  de  ne  plus  porter  les  armes  con- 
tre sa  majesté.  Pour  laisser  une  marque 
de  son  juste  ressentiment  à  l'égard  d'une 
place,  qui  la  première  avait  osé  fermer  ses 
portes  à  son  roi  légitime,  Louis  XIH  ordon- 
na que  ses  fortifications  fussent  rasées ,  ce 
qui  s'exécuta  sur-le-champ.  Oubliant  dès 
la  même  année,  et  à  six  mois  d'intervalle  , 
ses  serments ,  le  prince  de  Soubise  prit  de 
nouveau  les  armes  contre  le  roi  et  ravagea, 
avec  Favas  et  Saint-Surin ,  les  églises  et 
les  propriétés  particulières  des  habitants 
de  Filed'Oleron;  il  s'empara  de  Royan  sans 
coup  férir.  De  concert  avec  les  calvinistes 
maîtres  de  la  place,  ce  qui  contraria  vive- 
ment Louis  XIII ,  Soubise  réduisit  en  cen- 
dre Téglise  et  les  bâtiments  de  l'abbaye  de 
Sablonceaux,  déjà  fortement  endommagés. 
L'année  suivante ,  à  la  tète  de  3,000  fan- 
tassins et  200  cavaliers,  il  livra  le  Bas-Poi- 
tou aux  horreurs  de  la  guerre  et  du  pillage. 
B  s'empara  de  la  ville  desSables-d'Olonne, 


ensuite  il  commit  mille  excès  à  Luçon ,  et 
dévasta  l'église  de  cette  dernière  ville,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  religieuse  (1).  Ses 
archives  étaient  remplies  de  Chartres ,  de 
statuts ,  de  vieux  manuscrits  ;  tous  les  pa- 
piers en  furent  lacérés ,  jetés  au  vent  ;  on 
en  précipita  une  masse  énorme  dans  le  puits 
voisin  où  l'on  entassa  même  des  meubles 
d'église  ;  quant  à  l'argenterie ,  aux  cloches 
et  aux  dalles  en  plomb ,  le  tout  fut  enlevé 
et  pillé.  Louis  XIII  se  mit  à  la  poursuite  de 
ce  vrai  chef  de  bandits  et  l'atteignit  dans 
la  petite  île  de  Rié  (  en  Vendée  ) ,  a  l'em- 
bouchure de  la  Vie.  Le  prince  de  Soubise 
abandonna  lâchement  sa  troupe  pendant  la 
nuit  et  se  sauva  à  la  nage.  Le  lendemain  , 
l'armée  royale  eut  facilement  raison  de  ces 
misérables  dépourvus  de  leur  chef,  et  elle  cri 
fit  une  horrible  boucherie.  Soubise,  accouru 
à  La  Rochelle ,  y  avait  reçu ,  le  21  avril 
1622,  un  accueil  peu  flatteur  et  justement 
mérité  (2).  Pendant  ce  temps  ,  Louis  XIII 
marchait  sur  Royan,  et  s'en  emparait  après 
six  jours  d'une  attaque  vigoureuse.  Cepen- 
dant, à  la  tète  d'une  flottille  de  dix  bâti- 
ments équipés  â  la  hâte,  Soubise  ravageait 
les  côtes  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  La 
Rochelle  sembla  désavouer  un  instant  ces 
actes  de  révolte  audacieuse  ;  mais  quand 
elle  vit  le  succès  couronner  les  entreprises 
du  chef  des  révoltés ,  elle  se  rangea  à  la 
théorie  des  faits  heureusement  accomplis. 
De  son  côté ,  Henri  de  Rohan  poussait  au 
soulèvement  du  Midi,  et  faisait  une  immense 

(1)  V.  procès-verbal  et  relation  du  XVII«  siè- 
cle ,  insérés  dans  XI lit  t.  de  Saintonge  de  M. 
Massiou  ,  V*  vol. ,  p.  561  et  suiv. 

(2)  Voir  les  singulières  excuses  alléguées  en 
faveur  de  Soubise  dans  VHut.  de  Saint. ,  V«  vol. , 
p.  309.  Nous  aimons  a  croire  que  si  l'auteur  re- 
voyait ,  en  4852  ,  son  ouvrage  écrit  en  4836  ,  il 
modifierait  la  plupart  de  ses  propositions  religieuses 
et  politiques. 
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diversion  iiiix  opérations  do  son  friVe  ;  ce,    obtenir.  Lo  combat  des  Passes,  près  Loie . 
t|ui  no  laissait  pas  do  beaucoup  embarras-    gagné  par  le  maréchal  de  Schomberg .  qui 
aor  Louis  XIII.  iïn  1025,  Soubisc  attaqua    survint  alors,  ne  fit  que  précipiter  le  départ 
la  (lot lo  royale,  brûla  lo  vaisseau  amiral    des  Anglais;  il  leur  coûta  2 ,000  hommes 
et  causa  do  grands  dommages  à  deux  ou    taillés  en  pièces ,  60  drapeaux  enlevés  et 
trois  autres  bAtiments  de  l'escadre.  Con-    280  officiers  de  haut  grade  et  gentilshouv- 
tent  do  co  succès ,  oblonu  par  une  indigne    mes  tués  ou  faits  prisonniers.  Dans  ta  nnii 
Mipereherie  ,  comme  lo  dit  Arcère  (I) ,  il    qui  suivit  cette  fameuse  affaire ,   Buckirç- 
k  échappa  aussitôt  et  vint  mouiller  dans  le    ham  embarqua  précipitamment    le  resfc 
t'crtuls-ltreton.  La  flottille  calviniste  ayant    de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux,  et  fit  voit 
été  bloquée ,  le  15  septembre  de  la  même    pourFAnideterre,  le  17  novembre, 
année  ,  à  rentrée  de  la  fosse  de  1-oie  (île    nant  avec  lui  le  prince  de  Soobise 
de  Hé  ) ,  Soubise  en  laissa  le  commande-    Ce  personnage ,  rime  de  cette  guerre  fc- 
ment  ï\  lîuiton  et  courut  s'embusquer  sur    neste ,  débarqua  à  Plymoath  et  se  renét 
les  rives  de  nie ,  avec  120  clic  vaux  >  600    de  là  près  du  roi  d'Angleterre ,  ans  à 
fantassins  et  quatre  pièces  de  canon ,  pour   Justine  ,auUntqro  possïtn^leiiiattmnn- 
empechcr  le  débarquement  des  royalis-    ces  de  rentreprise  contreferai  4e  Fiaw. 
tes  (2).  Ses  efforts  furent  inutiles ,  les  cal-       L'an  1628  amena  le  funaamx  mèpt  àt  U 
vintstes  ne  purent  soutenir  le  choc  des  trou-    Rochelle.  Le  17  septunlai 
pes  royales;  dès  lors  Soubise  y  qui  se  tenait    une  fioUe  anglaise  partait 
prudemment  a  distance ,  recourant  à  sa    sous  le  cwimmlfert  de  lard 
méthode  de  la  Vendée ,  confia  $on  salut  à    pour  venir  porter  sonars  à  In 
facilite  «le  son  cheval*  Bientôt  il  s%emhar-    gée  ;  elle  ramenait  Benjamin  de 
qua  et  fit  voile  pour  TAnçkienre;  il  en    plusieurs  antres  râapés 
revint  avec  la  flotte  qne  commandait  Rue* 
Vînfham.  l^es  Anglais  firent  une  descente 
en  Hic  de  Re „   s>ropaivrvnl  du  hownp 
de  Saint -Martin  ;  mais  les  forteresses  de 
Tile  tinrent  bon  pour  le  roi  de  France. 
Rn  t(vî7.  le  prince  de  Souhise  fin  déclare 
ciwwnW  dr  tèat^mA*esl( „   tandis  que  son 
frère  Henri  était  pendu  r%  cffiptr  par  sen- 
tence du  partoroeni  de  Toulouse,  ltciijanùn 
oîait  ak^souiîranlâLaRo<*.hc]}f.  eî  vovant 
<pie   Riickincharr.  allaù  se*  retirer  ,   ii  fil . 
roajm  ses  souffrances,  un  vovapf  ex  Iile 
de  R*   nom   retenir  U  dur;  il  m  puî  rien 
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tentatives  de  cette   flotte   fan*  h  ffatr 

défendue  par  la  dipue  dn  cardinal  ne  W»- 

lieu „  furent  infructueuses  „  et .  maÇn  e 

instances  de  Souhise  et  autres  ends  a*- 

nistes,  elk  prit  le  parti   àt  ^îiwLrtr' 

d'aller  mouiller  près  de  VUt-  d'An.  *• 

Soulirsf  ienu»  un  tu   nmimuii  im  «  j»  * 

cardinal „  e;  v  stipula  k-  "**■«»«*■  n  « 

pri  vnV.pes  «ver  remise  de  «es  iuen> 

e:  sa  n»r.rf .  M**  de-  Rohai*.  —  V 

nav.  —  Lf  cardinal  àt  Iticuefca. 


Ri*}.  *   ic  to*rê.      IV  \iu.  .  r».  î\\. 

A4  ùi«  bt^rtrum»  rs;  rarwilt  «*  ui*t  mante*-* 


hautenien;..  rnmnM  ii  et  itérai*  «^ 
iinns   audacieuses.    Keniamn    o* 
Si'uj)in(-  (isitaru:  anw  it.  t  ^r«- 
«i   i!  >*eî:n  iarui.trhU*   rf^wnr.   i**  **r 
•tnc  s*-  hum*  i'*-  -Vnsrtjiix  ^:  nMm    ^ 
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«1res ,  le  9  octobre  1642  ,  sans  avoir  paru 
se  repentir  d'une  révolte  criminelle  qui 
avait  accumulé  tant  de  ruines  sur  sa  pa- 
trie. Comme  il  était  allié  à  la  couronne 
d'Angleterre  ,  le  roi  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles ,  et  ordonna  que  son  corps 
fût  inhumé  dans  la  chapelle  royale  de  West- 
minster. 


[TROIS  (Bénigne  de  MEAUX, 
marquise  d'Alluye,  de  ),  naquit  $u  château 
du  Fouilloux  (1) ,  près  Arvert,  en  1648. 
Elle  était  fille  de  Charles  de  Meaux  (2)  et 
de  Madeleine  de  Lézignac  (3).  Mlle  du  Fouil- 
loux joignait  aux  avantages  de  la  naissance, 
de  l'esprit  et  de  la  fortune,  une  beauté  tout 
à  fait  remarquable.  Nommée  demoiselle 
d'honneur  de  la  Reine-Hère,  Anne  d'Autri- 

(1)  Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  M.  Jean 
Bchausiers. 

(2)  La  maison  de  Meaux ,  qui  avait  réuni  tous 
tes  genres  d'illustration ,  éteinte  il  y  a  cent  ans , 
était  originaire  de  la  Brie.  Elle  avait ,  dit-on , 
donné  a  l'église  :  Saint  Faron  ,  év.  ;  Sainte  Fare , 
abb.  ;  Saint  Cagnoald ,  év.  ;  Saint  Agile  ,  apôtre 
de  Bavière;  Saint  Ouen,  év.  ;  Sainte  Baude , 
Sainte  Mode ,  Saint  Agilbert  et  Saint  Elbrigisile , 
év. ,  etc.  Cette  noble  famille  ,  descendant  des  an- 
ciens vicomtes  de  Meaux ,  vint  s'établir  en  Sain- 
toage  vers  l'an  16i4.  EUe  acquit  plusieurs  terres 
ao  cette  province ,  et  notamment  celles  de  l'Isle  , 
éTOriou ,  du  Fouilloux ,  de  Chassagne  ,  de  Mar- 
iantes. Gauthier  de  Meaux  et  son  frère  Giffart 
avaient  suivi  le  roi  Saint  Louis  en  Palestine. 
Giffart  fut  chargé ,  par  le  pieux  roi ,  d'aller  cher- 
cher ,  en  1238 ,  à  Venise ,  pour  l'apporter  en 
France  ,  la  couronne  d'épines  de  Notre  Seigneur, 
précieuse  relique  qui  se  trouve  maintenant  à  la 
aainte  chapelle  de  Paris.  En  souvenir  de  ce  fait 
apportant ,  Giffart  de  Meaux  obtint  de  Louis  IX 
de  quitter  les  armes  des  vicomtes  de  Meaux  pour 
prendre  on  éensson  d'argent ,  a  cinq  couronnes 
atépines  de  sable.  Le  nombre  de  cinq  rappelait  les 

[  plaies  du  Sauveur.  Ces  armoiries  furent  con- 
ées  par  les  descendants  du  vaillant  croisé.  — 

, r.étVe$q*mthUtor.tur  la  maison  de  Meaux, 

aie. ,  somptueux  mannscr.  de  cent  pages ,  possédé 
'  par  M.  A.  de  Bremond  d'Ars  ,  à  Saintes  ,  cl  dû  a 
r    El plume  exercée  de  M.  L.  de  la  Morinerie  de  Di- 

aanene. 
»         (3)  Fille  d'Isabeau  de  Comminges,  branche  de 

K     flatatonge. 


che,  puis  de  Madame  Anne-Henriette  d'An- 
gleterre, première  épouse  de  Monsieur, 
Philippe  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV  , 
elle  parut  à  la  cour  où  elle  se  distingua  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  le  charme  de 
sa  conversation.  Elle  devint  l'amie  intime 
de  la  comtesse  de  Soissons  et  des  duchés, 
ses  de  Bouillon  et  de  Mazarin ,  de  M11"  de 
la  Vallière  et  du  Gast  d'Artigny.  Connue 
d'abord  sous  le  nom  de  comtesse  du  Fouil- 
loux ,  elle  fut  recherchée  de  tout  ce  que  la 
cour  avait  de  plus  distingué.  Louis  XIV  lui- 
même  ne  Tut  pas  insensible  à  ses  charmes. 
Ben  sera  de  lui  rendit  hommage  dans  les 
vers  qui  commencent  ainsi  : 

«  Sans  que  je  parle  on  m'admire  à  la  cour.  » 

Admise  aux  ballets  du  roi ,  elle  les  em- 
bellit de  toutes  les  grâces  de  sa  personne. 
Le  brillant  Lauzun  lui  adressa  ses  vœux,  si 
Ton  en  croit  les  Mémoires  de  Saint-Simon  (4) 
qui  tracent  de  notre  compatriote  un  long 
portrait  souvent  peu  flatteur.  Saint-Simon, 
comme  on  le  sait ,  ménage  peu  les  réputa- 
tions. Du  reste,  celle  de  Mlle  du  Fouilloux 
ne  fut  point  exempte  de  blâme.  Elle  dépensa 
follement  sa  vie  dans  les  intrigues  de  la 
cour.  Les  mœurs  de  cette  grande  époque , 
il  faut  l'avouer,  étaient  fortement  relâchées. 
M1Ie  du  Fouilloux  fut  sans  doute  du  nombre 
de  ces  femmes  supérieures  qui ,  malgré  leur 
légèreté ,  dirigèrent  le  grand  mouvement 
social  du  XVIIe  siècle  ,  mais  qui,  par  suite 
de  cette  fatale  atteinte  portée  ,  en  si  haut 
lieu  ,  à  la  morale  religieuse  ,  précipitèrent 
la  monarchie  du  faite  de  la  gloire  et  de  la 
civilisation  la  plus  avancée ,  dans  un  abîme 
de  catastrophes  et  de  ruines.  Bolée  par  le 

(4)  Tom<£XXXIV  ,  p.  HO  vt  suiv.  ,  édition  de 
1843. 
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roi  de  cent  cinquante  mille  écus ,  M11'  du 
Fouilloux  épousa,  le  16  février  1667,  Paul- 
Henri  d'Escoubleau ,  chevalier  ,  marquis 
de  Sourdis  et  d'Alluye,  gouverneur  de 
r  Orléanais  et  du  pays  Chartrain  ,  neveu  du 
cardinal  de  Sourdis.  La  marquise  d'AUuye, 
compromise  en  1680 ,  avec  son  mari ,  la 
comtesse  de  Soissons ,  et  la  duchesse  de 
Bouillon  et  autres,  dans  l'affaire  de  la  trop 
célèbre  Voisin ,  fut  condamnée  à  l'exil. 
Son  innocence  ayant  été  ensuite  constatée, 
elle  put  rentrer  au  Palais-Royal  où  elle 
mourut  dans  un  âge  avancé  ,  le  15  mai 
1721  (1).  Elle  fut  inhumée  dans  l'église  de 
Saint-Euslache.  Durant  les  dernières  an- 
nées de  sa  brillante  mais  futile  carrière ,  la 
marquise  d'AUuye  présidait,  au  Palais- 
Royal  ,  un  cercle  composé  des  beaux  esprits 
<le  l'époque.  On  y  jouait  souvent  gros  jeu , 
et  Ton  devisait  sur  les  intrigues  galantes  de 
la  cour  et  de  la  ville. 

Sous  le  litre  d'Hôtel  Pimodan,  M.  Roger 
de  Beauvoir  a  publié ,  en  1847  ,  un  roman 
historique  (2)  où  il  est  fréquemment  ques- 
tion de  Bénigne  de  Meaux,  qu'il  mêle  à 
Joutes  les  intrigues  du  temps.  (3) 


[TTlf  (  Jean  -  Jacques  -  Auguste  - 
Armand)  ,  docteur-médecin,  chirurgien  de 
lre classe  de  la  marine  nationale,  Chevalier 
de  la  légion-d'honneur  ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  naquit  à  San-Yago , 
1  e  de  Cuba,  le  26  septembre  1801.  Il  per- 
dit de  bonne  heure  son  père ,  médecin  à 

(1)  Son  portrait ,  peint  par  le  célèbre  Mignard , 
est  aujourd'hui  dans  la  possession  de  son  arrière- 
petit-neveu  ,  M.  le  comte  Auguste  Potier  de  Pom- 
mcroy  ,  ancien  député  de  la  Haute-Marne. 

(2)  Paris  ,  4  vol.  in-8°. 

(3)  V.  p.  244 ,  la  notice  sur  le  chevalier  du 
Fouilloux  ,  marié  en  4650  ,  a  Marguerite  Michel 
de  Chassagnes  ,  dame  dudit  lieu  ,  en  Arvert. 


Saint-Domingue,  et  que  les  événements 
politiques  avaient  forcé  à  s'expatrier.  Il 
suivit  en  France  sa  mère  qui  se  rappro- 
chait ,  avec  ses  cinq  enfants ,  de  son  vieux 
père ,  avocat  en  Saintonge.  Le  jeune  Sou- 
ty  (4)  fut  élevé ,  grâce  à  la  généreuse  pro- 
tection de  son  oncle,  au  collège  de  Saintes, 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  aptitude  et 
ses  succès.  Il  justifiait ,  dit  M.  Lefèvre,  cet 
axiome  t  que  l'adversité ,  en  concentrant 
l'âme  au  milieu  de  ses  facultés ,  augmente 
leurs  ressorts ,  et  leur  donne  plus  d'éner- 
gie. »  (5)  En  1824,  il  fut  embarqué  à 
Rochefort  comme  chirurgien  de  marine ,  à 
bord  de  la  frégate  laCirce,  commandée  par  M. 
de  Mackau  et  portant  l'ordonnance  de  Char- 
les X  qui  fixait  les  conditions  de  l'émanci- 
pation de  Saint-Domingue.  De  retour  à  Ro- 
chefort ,  en  1826,  il  obtint  bientôt  la  place 
de  chirurgien  de  2e  classe ,  pour  le  service 
des  établissements  français  dans  Flnde.  D 
partit  en  1828,  pour  Pondichéry,  et  est 
la  direction  du  service  de  santé  de  Karikal. 
Homme  d'étude  et  d'observations ,  Sootj 
s'appliqua ,  dans  ces  parages ,  à  Fexameo 
des  races  d'hommes  qui  l'environnaient  ; 
leurs  mœurs ,  leurs  habitudes ,  leurs  ma- 
ladies fixèrent  son  attention. 

A  sa  rentrée  en  France ,  en  1 832 ,  il 
retrouva  sur  les  bords  de  la  Seine  le  ter- 
rible fléau  qu'il  avait  déjà  connu  dans  les 
aidées  de  l'Indoustan.  C'est  alors  qu'il  pu- 
blia un  Mémoire  sur  lecholéra-morbus  observé 
dans  l'Inde  et  comparé  à  F  épidémie  qm  régnât 

(4)  Son  frère  aîné ,  élève  au  même  eoDéfe  ef 
parvenu  au  poste  d'ingénieur  civil ,  est  allé  se  fxrr 
en  Russie.  —  V.  Notice  sur  ta  vie  et  sur  k$  tra- 
vaux de  M.  J.-/.-i4.-A.  Soutj  ,  par  M.  Lefc*r«. 

*  médecin  en  chef  de  la  marine  ,  in-8»  de  «  p.  : 
Rochefort ,  Loustau  ,  1851. 

(5)  Not.  citée. 
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en  Europe ,  adressé,  sous  la  forme  de  rap- 
port ,  à  M.  le  vice-amiral  de  Rigny ,  minis- 
tre de  la  marine  ;  il  y  déclarait ,  en  oppo- 
sition avec  les  doctrines  de  Broussais ,  que 
le  choléra  n'était  point  une  gastro-entérite, 
mais  que  ses  signes  caractéristiques  déno- 
taient plutôt  une  altération  du  système  ner- 
veux, analogue  à  celle  qu'occasionnent  cer- 
tains poisons  subtils.  Toutefois  ,  son  trai- 
tement —  le  sulfate  d'alumine  —  ne  fut 
point  couronné  par  le  succès.  De  1833 
à  1839,  Souty,  attaché  au  service  des 
ports ,  passa  de  l'hôpital  de  Rochefort  à  la 
fonderie  nationale  de  Ruelle,  et  de  celle-ci 
au  service  de  la  flotte.  Embarqué  sur  plu- 
sieurs navires,  il  parcourut  successivement 
l'Archipel  de  la  Grèce ,  les  côtes  de  l'Asie 
mineure  et  la  mer  des  Antilles.  Il  dut  à  ces 
situations  diverses ,  les  progrès  qu'il  fit 
dans  l'hygiène  du  soldat  et  de  l'homme  de 
mer.  En  l'année  1835,  il  rédigea  une 
note  sur  l'influence  que  le  séjour  dans  les 
casernes  du  port  de  Rochefort ,  exerce  sur 
la  santé  des  soldats.  Ce  travail  conscien- 
cieux aida  4  l'abandon  du  mode  si  peu  sa- 
tisfaisant de  campement  de  la  garnison 
pendant  la  période  caniculaire. 

En  1839 ,  il  fit ,  comme  chirurgien  de 
1™  classe ,  un  voyage  à  la  Martinique.  Ce 
nouveau  séjour  dans  les  régions  intertro- 
picales permit  à  Souty  de  constater  l'er- 
reur de  ceux  qui  admettaient  qu'en  formant 
les  garnisons  des  Antilles  ,  d'hommes  nés 
dans  les  départements  du  midi  de  la  France, 
la  mortalité  parmi  eux  serait  moins  consi- 
dérable. Il  indiqua  certains  moyens  d'accli- 
matement pour  les  soldats  qui  devaient  ser- 
vir sous  la  zone  torride.  En  1840  ,  il  remit 
au  gouverneur  de  la  Martinique  un  mémoire 
démontrant  l'injusticequ'il  y  aurait  à  exclure 


du  service  de  la  métropole ,  les  officiers  de 
santé  en  chef  attachés  au  service  colonial. 
Il  inséra  dans  les  Annales  maritimes  du 
mois  de  mars  1842 ,  une  lettre  au  docteur 
Bertulus ,  et  qui  contestait  ou  modifiait  les 
propositions  insérées  dans  un  mémoire  sur 
les  dangers  de  l'importation  de  la  fièvre 
jaune  en  Europe,  avec  les  provenances  com- 
merciales des  Antilles.  C'est  peu  après  —  le 
28  avril  —  que  Souty  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur.  En  1845,  il  pré- 
senta ,  sous  forme  de  thèse,  à  la  faculté  de 
Montpellier ,  un  mémoire  résumé  des  nom- 
breux documents  qu'il  avait  recueillis  pen- 
dant son  séjour  sous  la  zone  torride  et 
intitulé  :  Considérations  générales  sur  les 
maladies  des  Européens  dans  les  climats 
chauds,  et  spécialement  sur  la  dyssenterie,  l'hé- 
patite et  la  fièvre  jaune.  Ce  travail  lui  valut 
le  titre  de  docteur  et  le  prix  annuel  de  la 
faculté  de  médecine. 

Depuis  plusieurs  années,  la  santé  de  M. 
Souty  dépérissait  visiblement;  pour  la  réta- 
blir, on  lui  conseilla  de  se  rendre  aux  Eaux- 
Donnes.  Il  y  mourut,  le  28 juillet  1850. 
«  Au  moment  suprême ,  après  avoir  reçu 
les  secours  de  la  religion ,  n'ayant  près  de 
lui  que  sa  femme,  sa  fille  et  un  ami  dévoué, 
ses  pensées  se  portèrent  vers  Rochefort ,  vers 
les  amis  qu'il  y  avait  laissés  ;  il  exprima 
le  regret  de  mourir  loin  d'eux.  Ses  der- 
nières paroles  adressées  à  sa  femme  et  à  sa 
fille  furent  celles-ci  :  €  Du  haut  du  ciel , 
je  veillerai  sur  vous  ,  je  prierai  pour 
vous.  »  (1). 

'SPOMDE  (Jean  de)  naquit  ;i  Mau- 
léon  en  1557.  Son  père  étant  conseiller  et 
secrétaire  de  Jeanne  d'Albret ,  mère  de 

(1)  Not.  citée  ,  p.  21. 
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fleuri  IV ,  ce  prince  mit  le  jeune  Sponde  pardonna  à  cette  considération ,  et  lui  fit 

sous  sa  protection  particulière  ,  et  le  com-  délivrer  par  le  lieutenant  d'Aquitaine,  le  5 

bla  de  ses  bienfaits.  Pendant  le  peu  d'an-  août  1361,  des  lettres  d'allégeance.  Il  parait 

nées  qu'il  fut  lieutenant-général  en  la  se-  que  depuis  lors ,  Surgères  suivait  pas- 

néchaussée  de  La  Rochelle ,  Sponde  publia  sablement  bien  le  chemin  de  la  loyauté. 

Les  travaux  et  les  jours  d'Hésiode ,  sous  ce  Pourtant,  en  1378,  le  hargneux  seigneur , 

titre  :  Hesiodi  Ascrœ  opéra  et  Dies  J.  Spon-  renouvelant  les  anciennes  disputes  de  si 


danus  ,  liupellanœ  provinciœ  prœfectus ,  re- 
eensuit  et  commentants  illustravit  ;  Rupellse, 
apud  Hieronimum  Haullinum,  1592,  in- 
12  de  227  p.,  très-belle  édition  dédiée  à 
M.  de  Harlay ,  premier  président  au  par- 
lement de  Paris.  —  Itecutil  de  remontrant 


famille  avec  celle  de  Granges  en  bas  Poi- 
tou, brisa  par  deux  fois  Técusson  delà 
maison  de  Surgères ,  porté  par  Louis  de 
Granges  et  apposé  par  celui-ci  dans  la 
chapelle  des  jacobins  de  Fontenay.  Le  20 
août  1379,  les  commissaires  délégués  ao 


ces  faites  en  la  cour  de  parlement  de  Paris  sujet  de  ce   grave   différend  héraldique , 

aux  ouvertures  des  plaidoiries  par  feu  M.  donnèrent  gain  de  cause  à  de  Granges. 

Jacques  Faye ,   Sr  Despeisses  ,    avocat   du  Jacques  de  Surgères  fut  nommé  chambeJ- 

roy  et  président  en  la  dite  cour  ;  plus  adjouté  ••»  d"  roi  Charles  VI ,  le  28  février  1407. 


à  la  finies  remontrances  du  S«r  de  Pibrac  ; 
La  Rochelle,  Hiérome  Haultin  ,  1592 ,  in- 
12  de  318  p. 

Elevé  dans  le  sein  du  calvinisme ,  Sponde 
se  convertit  en  1593.  Il  fit  paraître  à  Bor- 
deaux ,  chezMillange  ,  en  1595  :  Réponse 


Plus  lard,  le  gentilhomme  se  sentant  affai- 
bli par  le  poids  des  années ,  et  se  jugea* 
incapable  de  tenir  tête  aux  bandes  armées 
qui  le  menaçaient,  mit,  le  5  août  1430,  sous 
la  protection  et  sauve-garde  du  roi ,  lui,  sa 
famille  et  ses  possessions.  Pour  marque  de 


cm  traicté  de  Théodore  de  Bèze ,  intitulé  des  M^  protection  royale ,  et  afin  qu'elle  fut 

marques  essentielles  de  F  Eglise ,  in-8°.  —  connue  des  vindicatifs  et  malveillants  voi- 

11   fut  aussi   Fauteur    d'un    Commentaire  ^m  du  vicux  seigneur,  qui    sans  doule 

sur  Homère,  et  de  Notes  sur  la  logique  a" A-  jouait  alors  le  rôle  passif  du  lion  décrêpil 


ristote. 
Sponde  est  mort  le  1 8  mars  1 595. 

SURGÈRES  (Jacques  de).  En  Tan- 
née 1361,  il  employa  la  violence  contre  les 
héritiers  du  chevalier  Guillelme  Baritault. 
Le  fils  aîné  de  Guillelme  fut  injustement 
chargé  de  fers.  Charles  V  prit  les  opprimés 
sous  sa  protection  et  se  disposait  h  sévir 
contre  J.  de  Surgères,  lorsque  ce  dei nier 
demanda  merci ,  faisant  valoir  ses  bons  et 
agréables  services  et  ceux  de  sa  race  pour 
la  défense  de  la  royauté.  Le  souverain  lui 


de  la  fable ,  apposition  fut  faite  sur  se* 
logis  et  bâtiments  des  panonceaux  et  bâton* 
royaux.  —  V.  Maingot.  — 

SURGÈRES  (  Hélène  de  FOXSÈQIE 
de) ,  fille  de  René  de  Fonsèque ,  baron  df 
Surgères ,  et  de  Anne  de  Cossé  (1  ) ,  èUit 


(4)  V.  Hist.  des  Chastcigners ,  d'André  eu 
Chesne,  p.  431.— Dict.  hist.  du  Poit.%  de  B.  Filk-au 
t.  !•».  —  Nobiliaire  de  Fr.t  du  P.  Anselme.— Cr^i 
par  erreur  que  plusieurs  historiens  de  la  Saintoov 
et  de  l'Aunis ,  et  en  particulier  le  P.  Arcere ,  Ifttf. 
de  La  Roch. ,  t.  !•' ,  p.  154  ;  —  M.  Ma*«K»  . 
Hist.  de  la  Saint. ,  t.  IV ,  p.  511  .  —  la  di*c» 
fille  de  Louis  de  Clermoot  et  de  Roderique  de  F<»- 
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une  des  nombreuses  dames  d'honneur  de 
Catherine  de  Médicis.  Elle  descendait ,  par 
une  de  ses  aïeules ,  de  l'illustre  maison  des 
Alaingot  de  Surgères,  et  des  comtes  de  Mon- 
terey,  en  Espagne,  du  cèté  paternel.  Hé- 
lène ,  célèbre  par  sa  beauté ,  se  trouva  au 
château  de  Landes ,  près  Saint-Jean-d'An- 
gély  ,  en  1569 ,  pendant  le  siège  de  celte 
ville.  Mezerai  nous  apprend  que  la  Reine- 
Hère  ne  se  déplaçait  jamais  sans  le  sédui- 
sant cortège  de  ses  filles  d'honneur,  au 
nombre  d'une  centaine.  «  Le  même  équi- 
page, dit-il,  traînait  les  machines  de  guerre 
et  celles  convenables  pour  les  ballets.  L'on 
voyait  dans  une  même  lice ,  des  combats  où 
des  Français  s'égorgeaient  et  des  carrousels 
où  les  dames  prenaient  leurs  plaisirs  (4).  » 
On  peut  aisément  juger  des  mœurs  de  cette 
«mr  trop  rapprochée  de  la  licence  des 
camps. 

Hélène  de  Surgères  plut  à  Ronsard 
dont  elle  excita  la  verve  poétique,  si  renom- 
mée à  une  époque  de  mauvais  goût.  Nous 
citerons  ces  quelques  vers  déjà  souvent  re- 
produits ,  et  composés  en  l'honneur  de  la 
belle  Saintongeaise  : 


Deux  Vénus ,  en  avril ,  de  même  déité , 
Naquirent  Puoe  en  Chypre  et  l'autre  en  la  Sain- 

teage; 
La  Venus  cyprienne  est  des  Grecs  le  mensonge , 
La  chaste  Saintongeaise  est  une  vérité  !... 

En  outre  de  ces  vers  à  l'honneur  de  sa 
dame ,  le  poète  donna  le  nom  d'Hélène  à 
une  fontaine  dépendant  de  sa  maison  des 

aèqoe  ,  et  enfin  épouse  de  Philippe  de  Barbezières. 
Celle  chantée  par  Ronsard  n'était  que  la  petite- 
nièce  de  Madame  de  Barbezières.  —  Extr.  des 
Mot.  manuftcr.  de  M.  A.  de  B.  — 
(I)  V.  HUi.  ée  Fr. ,  règne  de  Charles  IX. 


champs.  Cette  source  avait ,  dit  un  com- 
mentateur de  Ronsard,  le  pouvoir,  tout  ea 
désaltérant  les  jeunes  poètes ,  de  leur  ins- 
pirer des  compositions  dans  le  style  tendre 
et  gracieux.  Pour  éviter  un  déplacement 
inutile  aux  jeunes  rimeurs  de  notre  époque, 
nous  devons  leur  confier  qu'aujourd'hui 
cette  charmante  source  a  tout  à  fait  cessé 
de  distiller  le  tendre  nectar  de  la  poésie. 
Hélène  de  Surgères  ne  se  maria  point  , 
comme  on  l'avance  à  tort  ;  André  du  Chesne 
le  prouve  (2).  Il  est  donc  surprenant  que 
les  historiens  l'aient  tantôt  confondue  avec 
une  autre  Hélène  de  la  même  famille,  ma- 
riée ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec 
Philippe  de  Barbezières ,  presque  septua- 
génaire lorsque  versifiait  à  si  beaux  frais, 
le  poète  Ronsard  ,  et  tantôt  avec  une  troi- 
sième Hélène  de  Surgères  qui  épousa  Izaac 
de  la  Rochefoucauld ,  baron  de  Montendre, 
mais  qui  n'était  probablement  pas  née  lors- 
que brillait  la  belle  Saintongeaise ,  objet 
des  vers  cités  ;  nous  pensons  que  cette 
courte  observation  rectifiera  désormais  uiw 
anachronisme  généralement  commis ,  et 
qui  faussait  singulièrement  nos  chroniques, 
de  Sainlonge. 

9URC3KRES  (  Alexandre  -  Nicolas 
de  la  ROCHEFOUCAULD,  marquis  de)  (3), 
né  le  29  janvier  1703 ,  épousa  le  29  juillet 
1728  ,  Jeanne-Thérèse  Fleuriau  de  Mor- 
ville ,  fille  du  comte  de  Morville  ,  ministre 
des  affaires  étrangères.  Il  suivit  la  car- 
rière des  armes,  et  fut  successivement 
mousquetaire,  capitaine,  lieutenant  des 
chevau-légers  de  la  reine ,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  dragons  qui  portait  son 

(2)  Hiêt.  des  Chas  t.  ,  p.  451  et  432. 

(3)  Cette  branche  était  issue  de  relie  des  bâtons, 
de  Montendre. 
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nom  ;  il  assista  au  siège  de  Kcll ,  en  1733  ; 
à  l'attaque  des  ligues  d'Etlingen ,  au  siège 
de  Philisbourg ,  à  l'affaire  de  Clausen  ,  en 
1735.  Il  servit  dans  l'armée  du  Bas-Rhin  , 
en  4  741 .  Au  combat  de  Sahay ,  en  Bohê- 
me ,  le  25  mai  1742  ,  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Le  5  juillet  de  la  même  année ,  il 
entra  dans  Prague,  et  concourut  à  la  défense 
de  h  place ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Belle-Isle.  Nommé  brigadier,  M.  de 
Surgères  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin , 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Nbailles;  il 
contribua  à  la  défense  des  frontières  de  la 
basse  Alsace.  Employé  dans  l'armée  de  la 
Moselle ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Har- 
court,  en  1744,  il  aida  à  la  défaite  du 
corps  d'armée  du  général  Nadasti ,  auprès 
de  Saverne ,  traversa  le  Rhin  pour  suivre 
l'ennemi ,  et  concourut  à  la  prise  de  plu- 
sieurs points  importants.  Il  parut  au  siège 
de  Fribourg  ,  en  1745.  Fait  maréchal  de 
camp ,  il  servit  sous  les  ordres  du  prince 
de  Conti  et  se  trouva  aux  sièges  de  Mons , 
de  Charleroy ,  de  Namur.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Raucoux.  Le  marquis  de  Surgè- 
res fut  ensuite  préposé ,  en  1 747 ,  à  la 
défense  des  côtes  du  Poitou  ,  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis;  Tannée  suivante,  il  fut 
fait  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Employé  de  nouveau  dans  la  Saintonge  et 
l'Aunis,  en  1750,  M.  de  Surgères  résida  à 
La  Rochelle  et  y  commanda  en  chef  en 
l'absence  de  M.  de  Sennecterre ,  jusqu'au 
29  avril  17G0 ,  époque  de  sa  mort.  (1). 

Il  s'était  livré  à  la  culture  des  lettres,  et 
il  a  laissé  une  comédie  intitulée  :  Y  Ecole 
du  monde  ,  in-12.  —  Un  abrégé  de  Cassan- 
dre  ,  in-12 ,  roman  fastidieux  que  la  Roche* 

(1)  V.  Chronol.  tnilit.  ,  par  Pinart  ,  t.  V, 
p.  52C. 


foucauld  s'est  efforcé ,  mais  en  vain  ,  de 
rajeunir  et  de  rendre  intéressant.  —  Tu 
abrégé  de  Pharamondy  4  vol.  in-12 ,  même 
genre  que  le  précédent.  En  4804,  on  a 
publié  les  œuvres  de  la  Rochefoucauld  de 
Surgères,  contenantses  traités  sur  la  guerre, 
le  gouvernement  et  la  morale  ,  m-8°. 


TABOURI]¥(N....).  Ce  chanoine, 
né  à  Saintes  vers  1540,  avait  d'abord  été 
enfant  de  chœnr  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  en  l'année  1555.  Il  mourut  pourvu 
d'un  canonicat  avec  semi-prébende ,  vers 
1620.  Cet  ecclésiastique  avait  consacré  ses 
loisirs  à  la  rédaction  d'un  mémoire  assez 
étendu  et  resté  inédit ,  touchant  ta  même 
cathédrale ,  qu'il  avait  vue  avant  les  désas- 
tres que  lui  infligèrent  les  hérétiques.  L'au- 
teur de  Y  Histoire  de  ?  Église  Santone  et  A*- 
nisienne  possède  un  extrait  de  ce  mémoire 
(ait  y  en  1784,  par  l'abbé  Doussin,  alors 
vicaire  d'Arvert.  Cet  extrait  fut  dédié ,  par 
le  copiste,  à  M**  Pierre-Louis  de  la  Roche- 
foucauld, évêque  de  Saintes.  Quant  au 
manuscrit  original  de  cette  monographie, 
on  ignore  maintenant  ce  qu'il  est  devenu. 
L'auteur  ecclésiastique  déjà  cité  a  emprunté 
les  récits  très-circonstanciés  du  chanoine 
pour  retracer  la  splendeur  de  cette  cathé- 
drale avant  les  guerres  de  religion.  (î). 

TAILLET  (  N.. ..  )  ,  docteur  des  fatui- 
tés de  Navarre  et  de  Sorbonne ,  fut  grand- 
vicaire  de  Tévêque  de  Saintes,  en  178V. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  il  fut  exilé  en 
Espagne  où  il  continua  un  mémoire  sur 
l'église  de  Saintes ,  de  1789  jusqu  à  la  fin 
de  1796  (3).  L'abbé  TaiUet  fit  presen- 

(2)  Hist.  de  tigU  Sont. ,  II-  vol. ,  p  45  H  m .■» 

(3)  V.  Martyrs  de  Ut  fat  pendent  Im  rér.  " 
t.  IV  ,  p.  491.  —  Art.  Rochefoucauld.  — 
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ter,  en  1797,  ce  mémoire  au  Saint- Père 
Pie  VIe.  On  y  trouve  d'intéressants  détails 
sur  le  dernier  évoque  de  Saintes ,  M«r  de 
la  Rochefoucauld  dont  l'auteur  avait  été 
le  condisciple ,  et  avec  lequel  il  avait  vécu 
vingt-cinq  années  dans  l'intimité  la  plus 
étroite. 

Quelques  théologiens  ayant  à  tort  blâmé 
la  fuite  des  ecclésiastiques  français  violem- 
ment persécutés  dans  leur  patrie ,  l'abbé 
Taillet ,  alors  à  Orense ,  en  Galice ,  leur 
opposa  une  réplique  victorieuse  et  où  il 
joignait  à  l'exposition  de  la  doctrine  cons- 
tante de  l'église,  l'autorité  des  Pères  et  d'au- 
tres saints  personnages  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. (4). 

TAUbEMAJVr  DES  RÉAUX 

(  François  ).  L'ancien  château  des  Réaux , 
près  de  Jonzac ,  fut  le  berceau  d'une  famille 
qui  a  marqué  dans  les  lettres.  François 
Tallemant  y  vit  le  jour  en  1620.  Son  père, 
du  même  nom ,  avait  été  deux  fois  maire  de 
La  Rochelle  (2) .  Ce  fut  dans  cette  ville  que  le 
jeune  Tallemant  reçut  sa  première  éduca- 
tion ,  qu'il  acheva  ensuite  à  Paris.  Il  brilla 
dans  l'élude  de  plusieurs  langues  vivantes, 
et  surtout  dans  celle  des  anciennes  langues 
grecque  et  latine ,  qui ,  alors  comme  au- 
jourd'hui ,  constituaient  une  brillante  édu- 
cation. En  l'année  1651 ,  l'Académie  fran- 
çaise ouvrit  ses  portes  â  Tallemant  des 
Réaux  qui  avait  alors  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique. L'abbé  Tallemant  composa  plu- 
sieurs poésies  sévèrement  jugées  par  Boi- 
leau  et  qui  ont  paru  dans  différents  recueils. 

(1)  V.  Mart.  delà  foi,  t.  I" ,  p.  509. 

(2)  C'est  sur  ce  même  Tallemant  que  Desher- 
biers leva  son  bâton  de  commandant ,  alors  que 
\e  premier  insistait ,  en  1628 ,  pour  qu'on  livrât 
La  Rochelle  a  Louis  XIII.  —  Htit.  de  La  Roch. , 
par  Dupont,  p.  409,  410  et  411. 


Ses  travaux  en  prose  ont  été  l'objet  de  ju- 
gements divers  ,  mais  comportent  plus  de 
mérite  réel  que  ses  poésies.  Les  hautes  di- 
gnités auxquelles  il  parvint  :  —  aumônier 
du  Roi  et  de  Mme  la  Dauphine  ,  abbé  du  Val 
chrétien  et  prieur  de  Saint -lrénée  de 
Lyon  ,  —  n'avaient  aucunement  changé  son 
caractère  dont  le  fond  était  une  grande 
douceur  jointe  à  une  politesse  liante  et 
pleine  de  condescendance  pour  autrui.  Il 
avait  une  certaine  pétulance  de  mouvements 
qui ,  même  dans  un  cercle ,  le  laissait  peu 
d'instants  en  repos.  M.  Walkenaër  (3) 
considère  sa  vie  privée  comme  assez  peu 
régulière  ;  cet  écrivain  prétend  que ,  dé- 
sireux de  se  convertir  à  la  mort ,  Tallemant 
fit  appeler  le  P.  Poujet  de  l'oratoire ,  vi- 
caire de  Saint-Roch ,  le  même  qui  avait 
déjà  travaillé  à  la  conversion  de  Lafonlaine 
et  de  Mme  Deshoulières.  Quoiqu'il  en  soit , 
cet  abbé  mourut  sous-doyen  de  l'académie, 
le  6  mai  1093.  Simon  de  Laloubère  hérita 
de  son  fauteuil  à  l'académie.  Dans  le  dis- 
cours que  le  nouvel  académicien  prononça 
à  cette  occasion  ,  se  trouvait  la  phrase  sui- 
vante :  «  Je  vais  remplacer  un  homme 
d'esprit  et  d'érudition  ,  qui  aimait  l'étude 
des  langues ,  qui  en  connaissait  plusieurs 
et  qui  s'était  longtemps  appliqué  à  l'élude 
de  la  nôtre.  »  Que  penser  alors  de  l'allé- 
gation moderne  de  Geoffroy  quia  prétendu, 
dans  le  Spectateur  français ,  que  Tallemant 
ne  savait  point  le  grec ,  et  connaissait  mé- 
diocrement le  français? 

L'abbé  Tallemant  a  laissé  :  Vies  des  hom- 
mes illustres  de  Plutarque ,  traduites  du 
grec  en  français  ;  Paris,  1G65, 8  vol.  in-12. 
On  a  reproché  au  traducteur  d'avoir  main- 
ts) Vie  de  La  fontaine  ,  p.  44. 
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tes  (bis  copié  trop  servilement  Amyot  et  de 
Tavoir  souvent  défigure;  dans  son  épitre 
VII ,  Boileau  lui  adresse  ce  vers ,  qui  seul 
comporte  une  amère  critique  : 

«  Ou  le  sec  traducteur  du  français  d' Amyot.  » 

Néanmoins  cette  traduction  eut  sept 
éditions  successives  du  vivant  même  de 
Fauteur.  —  Première  partie  de  Y  Histoire 
de  la  république  de  Venise,  par  Baptiste  Nani, 
traduit  de  l'italien  en  français;  Paris,  1679 
et  1680 ,  4  vol.  in-12  ;  Cologne ,  2«  édit. , 
1682,  4  vol.  in-12.  Cette  traduction 
fut  mieux  accueillie  des  critiques  que  celle 
de  Phitarque,  et  elle  le  méritait,  disent  cer- 
tains bibliographes.  —  Lettre  concernant 
Furetière,  dans  le  Merc.  "f/a/., mai  1688. 

TALIiEnAIVIVDEg-RÉAUX 

(  Gédéon  ) ,  cousin  du  précédent  t  naquit  à 
La  Rochelle,  en  1619,  d'une  famille  calvi- 
niste (1).  Son  aïeul,  originaire  de  Tour- 
nny .  s'était  depuis  longtemps  établi  dans 
l'Aunis ,  ei  y  avait  épousé  une  demoiselle 
Thévenin ,  d'origine  rochelaise.  D'un  esprit 
orné  de  bonne  heure ,  Tallemant  voyagea  , 
dés  1637  ,  en  Italie ,  avec  deux  de  ses  frè- 
res, et  jugea  dès  lors,  avec  perspicacité, 
un  certain  abbé  dont  ils  tirent  la  rencontre 
fortuite  et  qui  fut  depuis  le  cardinal  de 
Retz.  De  retour  à  Paiis,  Tallemant  y  prit 
ses  degrés  en  droit  civil  et  canon.  11  exerça 
quelque  temps  la  charge  de  contrôleur  des 
milices  en  la  Rasse-Rretagne ,  et  parvint 
tout-à-coup  à  la  fortune  par  son  mariage 
avec  sa  cousine  Elisabeth  Rambouillet,  Hlle 
d'un  opulent  financier.  En  1650,  il  acheta 
en  Touraine ,  et  moyennant  cent  quinze 

(I)  V.  l'art,  de  M.  de  Montmerqué,  Revue  des 
deux  Mondes,  15  septembre  183;>,  4*  série, 
I.  lit ,  |».  097. 


mille  livres  ,  la  terre  seigneuriale  de  Ples- 
sis-Rideau  dont  il  changea  le  nom  en  celui 
des  Réaux  qu'il  portait  depuis  son  enfance. 
A  l'occasion  de  ce  domaine ,  il  eut ,  contre 
Antoine  Arnauld ,  un  procès  dans  lequel 
Patru  plaida  pour  lui.  Tallemant  fut  admis 
à  l'hôtel  Rambouillet.  Ce  fut  là  ,  dit-on , 
qu'il  recueillit  la  plupart  des  anecdotes  qu'il 
consigna  dans  un  registre  de  souvenirs  ,  de 
réflexions ,  de  confidences  intimes ,  vrai  re- 
cueil de  boudoir  dont  il  ne  fit  confidence 
à  personne ,  et  que ,  130  ans  plus  tard ,  la 
presse  devait  jeter  en  pâture  à  une  société 
trop  avide  de  récits  scandaleux.  Pendant 
qu'il  fréquentait  le  premier  salon  littéraire 
de  France,  Tallemant  se  livrait  à  la  culture 
des  lettres  :  il  composa  un  madrigal  pour 
h  Guirlande  de  Julie ,  un  sonnet  sur  la  mort 
d'une  parente,  et  commença  bravement  si 
tragédie  dy Œdipe  qu'il  n'acheva  jamais.  Il 
fit  une  épitaphe  sur  Patru  et  se  mit  à  écrire 
des  mémoires  sur  la  régence  d'Anne  d'Au 
triche ,  qui  n'ont  point  encore  été  retrou- 
vés. Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  MM. 
Montmerqué  ,  Château-Giron  et  Tasche- 
reau  ,  pour  leur  publication ,  extrêmement 
complète,  de  1834-35,  intitulée  :  Memb- 
res sur  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  bum 
XIII,  6  vol.  in-8°,  Paris,  Levavasseur  ii). 
leur  venaient,  assure-t-on,  des  familles  Tru- 
daine  et  Boula rd  :  circonstance  qui  ramène 
à  leur  source  originaire ,  dit  un  écrivain 
de  notre  époque ,  les  notes  de  Tallemant . 
sur  l'authenticité  desquelles  des  doutes  sont 
pourtant  venus  à  plus  d'un  lecteur.  Yoki 
le  compte  que  rendait,  de  cette  publication, 
le  Constitutionnel  du  2(J  septembre  1834 
«  Cet  ouvrage  ,  qui  n'est  qu'une  peintun 

'2)  Cet  ouvrage  a  été  réimprime  depuis  en  H1 
vol.  in-ltf. 
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des  mœurs  déréglées  de  la  régence  et  du 
règne  de  Louis  XIII,  est  plein  d'historiettes 
inalignes  et  piquantes,  de  détails  grave- 
leux et  de  scandales  ;  l'auteur  est  un  hom- 
me qui  a  connu,  pratiqué  ,  aimé ,  trompé , 
raillé  la  plupart  des  hommes  et  des  fem- 
mes dont  il  parle  sans  ménagement  aucun. 
Ce  ne  sont  que  des  histoires  ordurières  et 
des  détails  licencieux  (1) ,  qu'avec  un  peu 
plus  de  vertu  on  aurait  laissé  dans  l'oubli.  » 
Un  écrivain  (2) ,  pour  faire  l'éloge  de 
Tallemant ,  dit  que  :  «  La  gloire  la  plus 
haute  ne  lui  imposait  nullement  ;  aux  rois 
tomme  aux  poètes,  il  ôtait  bientôt  leur  au- 
réole ;  c'était  toujours  l'homme  qu'il  voyait 
et  qu'il  faisait  voir.  »  Mais  hélas  !  de  nos 
jours,  on  s'est  trop  habitué  à  voir  l'homme 
dépouillé  du  prestige  de  l'autorité ,  et  tout 
commandement  est  devenu  aujourd'hui  bien 
difficile ,  sinon  impossible.  Nous  ne  serons 
donc  jamais  tenté  ,  surtout  dans  notre  siè- 
cle, fécond  en  grands  désordres ,  de  féli- 
citer les  auteurs  qui  auront  porté  cette  rude 
atteinte  à  l'organisation  sociale. 

Une  note  écrite  par  le  P.  Rapin  nous  ap- 
prend que  ,  dans  un  âge  avancé ,  Tallemant 
se  fit  catholique.  Il  mourut  vers  1005. 

Il  est  permis  de  croire  que  si  Tallemant 
eut,  à  son  lit  de  mort ,  abandonné  lui-même 
à  la  presse  les  Mémoires  de  1831-35,  il  en 
eût  retranché  toutes  les  pages  indignes  de 
son  nouveau  titre  de  converti ,  et  qui  sont 
un  véritable  outrage  à  la  pudeur  publique. 

'TAUDI1V  (Jean)  était  originaire  du 
Médoc  où  il  naquit  en  17G3.  Il  fut  conduit 

(1)  On  doit  s'étonner  ,  à  bon  droit ,  qu'un  his- 
torien de  notre  province  ait ,  pour  caractériser 
des  hommes  haut  placés  ,  fait  de  nombreux  em- 
prunts a  un  tel  recueil. 

(2,  V.  Journal  la  Charente- In f. ,  1835 ,  n°  42. 


à  Royan  à  l'âge  de  18  mois  ,  et  il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie.  Ce  pilote-cùtier ,  dont  la 
vertueuse  probité  et  l'amour  de  ses  conci- 
toyens étaient  passés  en  proverbe  à  l'épo- 
que delà  révolution  ,  exerçait  sa  profession 
de  marin  dans  sa  patrie  adoplive.  C'est  là 
qu'il  eut  souvent  occasion  de  signaler  sa 
pieuse  et  constante  sollicitude  à  l'égard  de 
hautes  infortunes  qui  fuyaient  leur  patrie. 
Le  faible  lucre  de  sa  profession  lui  tenait 
bien  moins  à  cœur  que  le  besoin  d'obliger 
ses  semblables.  Dans  ses  Mémoires  histori- 
ques ,  la  marquise  de  Larochejaquelein  u 
payé  à  Taudin  son  tribut  de  reconnaissance, 
qu'elle  a  doublé  encore  en  transmettant  à 
l'homme  généreux,  un  exemplaire  de  son 
livre.  L'éloge  de  ce  brave  marin  a  paru 
aussi  dans  le  supplément  littéraire  du  Jour- 
nal des  villes  et  des  campagnes  du  12  décem- 
bre 1838.  Un  trait  qui  dépeint  le  beau  ca- 
ractère de  Taudin  mérite  d'être  mentionné; 
il  prouve  que  le  pilote  pratiquait,  sans  ac- 
ception d'opinion  ,  quoique  ses  préférences 
politiques  fussent  bien  connues ,  la  belle 
devise  de  Senèque  :  Res  sacra  mis:r.   Eii 
1815,  il  concourut ,  quoique  ardent  roya- 
liste ,  à  mettre  en  lieu  de  sûreté  un  des 
membres  proscritsde  la  famille  de  Napoléon. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  Taudin  avait  ob- 
tenu du  gouvernement  de  la  restauration 
une  faible  pension  de  1 50  francs.  Cet  ar- 
gent suffisait  à  peine  pour  donner  du  pain 
à  celui  qui  jadis  l'avait  rompu  si  généreu- 
sement à  ses  frères  malheureux.  Si  dès  lors 
le  besoin  assiégea  fréquemment  la  porte  du 
vieux  marin,  assurément  il  en  souffrit  beau- 
coup ,  mais  il  ne  murmura  point  contre 
l'autorité.  Sa  grande  âme  rejetait  le  mur- 
mure comme  elle  avait  autrefois  résisté  à 
l'appAl  d'un  gain  illicite. 
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Le  brave  pilote,  consolé  par  une  religion 
qu'il  avait  aimée  et  pratiquée  durant  sa 
vie ,  mourut  à  Royan  ,  le  6  janvier  4825 , 
âgé  de  62  ans.  (4) 

TESSEREAU  (  Abraham  )  ,  sieur  de 
Bernai  ou  de  la  haute  Garenne ,  près  de 
Marans ,  issu  d'une  famille  qui  s'était  mis 
dans  le  parti  de  la  révolte  à  La  Rochelle  (2), 
naquit  dans  cette  ville  au  commencement 
du  XVIIe  siècle  ;  il  devint  conseiller-secré- 
taire du  roi ,  le  7  juin  4G53 ,  à  la  place  de 
Nicolas  Longueil ,  décédé.  Lorsqu'en  4672, 
un  arrêt  réunit  dans  un  seul  corps  les  se- 
crétaires du  roi ,  Tessereau  publia  le  fruit 
de  ses  études  sur  les  ordonnances  et  règle-* 
ments  ,  et  sous  le  titre  de  :  Observations 
sur  les  règlements  et  privilèges  des  charges  de 
conseillers-secrétaires  du  roi.  Cet  écrit  fut 
jugé  favorablement ,  mais  on  demanda  à 
son  auteur  plus  de  développements.  Tes- 
sereau se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  publia 
l'ouvrage  mentionné  plus  bas.  Après  l'ar- 
rêt du  49  janvier  4684,  Tessereau  ûit 
obligé  ,  comme  protestant,  de  résigner  son 
ofiice  ;  il  se  réfugia  en  Hollande ,  où  il 
mourut  en  4601. 

Durant  son  emploi ,  il  avait  rassemblé 
des  notes  sur  les  fonctions  de  grand  chan- 
celier de  France,  il  les  fondit  dans  son 
Histoire  chronologique  de  la  grande  chancel- 
lerie de  France ,  contenant  son  origine,  etc. , 
ensemble  de  rétablissement  et  des  règlements 
des  chancelleries  près  les  cours  de  parlement, 

(1)  Son  petit-fils  ,  M.  l'abbé  Maulard ,  est  ac- 
tuellement curé  de  Chaillevette. 

(2)  Son  père  ,  Abraham  Tessereau,  de  Bernai , 
et  son  oncle ,  Mathieu  Tessereau  ,  conseiller  au 
présidial ,  avaient  figuré  dans  les  derniers  troubles 
de  La  Rochelle.  Le  premier  avait  fait  tirer  le  ca- 
non de  la  Verdière  contre  le  fort  Louis  ,  et  avait 
ainsi  donné  le  signal  de  la  guerre  de  sujets  révoltés 
contre  leur  souverain.  —  Arcèrc  ,  Hist.  de  La 
lloch.  ,  t.  Il    p.  399. 


autres  cours  et  sièges  présidiaux  du  royaume> 
etc. ,  etc. ,  avec  des  notices  sur  les  officiers 
qui  ont  successivement  occupé  ces  places  èmi- 
nentes ,  par  A.  Tessereau  ,  de  Bernai ,  un 
gros  volume  in-p ,  Caen,  4676  ;  2e  édition, 
Paris,  4706 ,  in-f\  Cette  même  histoire, 
continuée  depuis  l'an  1676,  par  Fauteur 
et  par  les  premiers  syndics  des  secrétaires 
du  roi ,  parut  en  4708 ,  in-f*\  En  4710, 
cet  ouvrage,  alors  épuisé ,  fut  réimprimé  à 
Paris ,  en  deux  volumes  in-f*  ,  avec  conti- 
nuation par  René  Lecorate.  On  assure  que 
cette  histoire  fourmille  de  recherches  cu- 
rieuses et  intéressantes ,  le  tout  appuyé  sur 
des  citations  fort  exactes.  Quelques  biblio- 
philes croient  que,  pendant  son  exil,  Tesse- 
reau publia  à  Leyde ,  chez  C.  Jordan , 
Y  Histoire  des  réformés  de  La  Rochelle,  depmt 
1660  jusguen  1685  ,  un  volume  in- 12  de 
346  p» ,  réimprimé  en  4  708.  Le  P.  Artère, 
d'après  une  note  mise  par  le  P.  Jaillot  sur 
l'exemplaire  possédé  par  celui-ci ,  attribue 
cet  ouvrage  à  Louis  Renard ,  qui  n'était 
qu'un  libraire  d'Amsterdam ,  probablement 
éditeur  du  livre.  (3) 

Dans  les  notes  manuscrites  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer  ,  M.  Délayant 
résume  ainsi  les  péripéties  de  l'exister** 
de  Tessereau  :  «  Né  au  sein  des  dernières 
guerres  de  religion  ,  peut-être  au  bruit  du 
canon  qui  anéantissait ,  dans  son  pays ,  la 
réforme  comme  parti  politique ,  ce  person- 
nage reçut  des  litres  du  fils  même  du  sou- 
verain que  Tessereau  père  avait  combattu 
et  il  mourut  dans  l'exil  par  suite  d'un  or- 
dre arraché  au  prince  qui  lavait  d'al»ord 
comblé  d'honneurs.  » 


(3)  V.  Biblioth.  hutor.  de  Im  Framtt  ,  <k  l> 
long  ,  in-f».  —  Journal  de  Trérmx  .  fev.  17W 
p.  564.  —  Barbier ,  Dictkmm.  ées 
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TEXIER  (  Claude  ) ,  né  à  La  Rochel- 
le (i),  en  1610.  11  entra  dans  la  Société 
de  Jésus  à  l'âge  de  18  ans,  et  se  voua 
cinq  années  à  renseignement  des  humani- 
tés et  de  la  rhétorique.  Après  qu'il  eut  pro- 
noncé ses  vœux ,  il  devint  successivement 
recteur  de  plusieurs  collèges ,  entr'autres 
de  ceux  de  Limoges ,  de  Poitiers  et  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux,  et  enfin  pro- 
vincial d'Aquitaine.  Ces  hauts  emplois  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  la  direc- 
tion des  consciences,  et  à  Fétude  de  la  chaire 
dans  laquelle  il  acquit  un  grand  renom.  En 
1661 ,  il  prêcha  le  carême  devant  Louis 
XIV. 

Le  P.  Texier ,  mort  dans  la  maison  pro- 
fesse de  Bordeaux,  le  24  avril  1687,  a 
publié  les  œuvres  d'éloquence  chrétienne 
dont  voici  les  titres  :  L  impie  malheureux 
ou  les  trois  malédiction*  du  pécheur,  préchées 
pendant  l'Atent;  Paris,  1673  et  1678, 
in-8*;  en  1695,  il  fut  fait  de  cet  Avent 
une  traduction  latine  ,  imprimée  en  Alle- 
magne, format  in-4°.  —  Sermons  pour  tous 
les  jours  du  carême;  Paris,  1675,  2  vol. 
hi-8*.  —  Octaves  du  Saint-Sacrement  et  de 
la  croix;  Paris,  1676 ,  in-8°.  —  Sermons 
sur  les  mystères  de  la  vie  de  N.  S.  et  de  la 
Sainte  Vierge ,  et  sur  les  autres  mystères  de 
notre  religion  ;  Paris ,  1677 ,  2  vol.  in-8°. 
—  Panégyrique  des  Saints  ;  Paris ,  1678  , 
2  vol.  in-8°.  —  Sermons  pour  les  diman- 
ches, Paris ,  même  année,  2  vol.  in-8°.  — 
Conduite  spirituelle  pour  la  retraite;  Paris , 
1678,in-12. 

Le  P.  Texier ,  dit  FeUer  (2) ,  avait  la 
méthode  des  prédicateurs  de  son  temps  :  il 

(1)  Not.  manuser.  de  M.  Délayant ,  qui  renverse 
ainsi  l'allégation  de  Fcller  dont  la  biographie  fai- 
sait naître  le  P.  Texier  en  Poitou. 

(2)  Biog. ,  édition  1854 ,  gr.  in-12. 


donnait  l'autorité  de  l'Écriture  pour  preuve 
de  la  première  partie  de  son  discours  ;  les 
sentiments  des  Pères  pour  la  seconde ,  et 
des  raisonnements  scholastiques  pour  la 
troisième.  Ses  sermons  sont  excellents  h 
consulter,  mais  ils  ne  sauraient  aujour- 
d'hui servir  de  modèles.  (3). 

'TEMER  (  François  ).  Ce  confesseur 
de  la  foi  était  curé  de  Bédenac ,  près  Mont- 
lieu  ,  lorsqu'on  lui  proposa  de  souscrire  à 
la  constitution  civile  du  clergé.  11  repoussa 
cette  proposition  avec  énergie.  En  butte  à 
de  violentes  persécutions,  il  fut  bientôt  obligé 
d'abandonner  sa  cure  et  de  se  retirer  à 
Saint-Saturnin-d'Angoulême  où  il  était  né, 
en  1741.  Son  dévoûment  au  service  spiri- 
tuel des  catholiques  attira  sur  lui  l'atten- 
tion des  autorités  révolutionnaires  du  pays, 
et  il  fut  décrété  d'arrestation  en  1793. 
Condamné  à  la  déportation,  il  fut  ensuite 
embarqué  à  Rochefort ,  en  1794,  sur  le 
navire  les  Deux-Associés  et  il  ne  tarda  pas  à 
trouver  la  mort  dans  l'entrepont  pestilen- 
tiel du  vaisseau  où  il  fut  inhumainement 
entassé  avec  tant  d'autres  confrères.  Il  y 
mourut  le  14  août  1794,  et  fut  inhumé  dans 
l'lled'Aix.(4) 

THENARD-DUHOU88EAU 

(  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Montguyon ,  le  24 
janvier  1 762.  Son  père ,  originaire  de  la 
Champagne ,  était  avocat  à  Bordeaux  et 
juge  sénéchal  de  Montlieu.  Le  jeune  Du- 
mousseau  lit  de  brillantes  études  au  collège 
de  Saintes ,  et  eut  M.  l'abbé  de  Rupt  pour 
professeur  de  rhétorique.  Après  avoir  suivi 
avec  succès  le  cours  de  droit  de  l'université 

(3)  M.  Fabbé  Migne  vient  de  donner  an  choix 
de  ces  sermons. 

(4)  Y.  Mart.  de  la  foi  pendant  ta  rév. ,  t.  IV  , 
et  Martwrol  un  clerg.  fr. ,  p.  404. 
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île  Bordeaux  ,  il  fut  reçu ,  en  1783 ,  avocat  cœur  d'honnête  homme  une  plaie  profonde, 
au  parlement  de  cette  ville.  Le  20  juin  *e  décida  à  vivre  désormais  loin  du  monde 
1  790 ,  il  fut  nommé  un  des  36  administra-  et  à  se  concentrer  dans  les  intimes  épan- 
teurs  du  département  de  la  Charente-Infé-  chements  de  la  vie  de  famille  et  d'une 
ricure  et  continua  ces  mêmes  fonctions  en  société  dont  il  faisait  l'ornement  pir  ses 
1791.  Après  avoir  exercé  divers  emplois  manières  élégantes,  sa  conversation  spiri- 
honorables  dans  son  département,  il  se  vit,  tuelle  et  pleine  d'amabilité,  et  son  goût  dis- 
en  1 796,  nommé  au  conseil  des  Cinq-Cents,  tingué  pour  la  musique.  Cependant,  et  dans 
où  il  resta  trois  années  ;  il  fit  ensuite,  jus-  Pintérét  seul  de  la  localité ,  il  accepta  ,  de 
qu'à  la  fin  de  1802 ,  partie  du  corps  légis-  1819  à  1830,  le  titre  de  membre  et  pré- 
lalif.  Ses  principaux  discours  dans  les  as^  sident  du  conseil  de  son  arrondissement. 
semblées  portèrent  sur  l'organisation  des  II  fit  aussi,  pendant  plusieurs  années,  par- 
justices  de  paix ,  sur  les  presbytères  aliénés  tie  du  bureau  de  bienfaisance  et  du  conseil 
en  plusieurs  communes  ,  sur  l'institution  de  fabrique  de  Jonzac.  M.  Thénard-Du- 
du  jury ,  et  enfin  sur  l'amélioration  de  la  mousseau.  voua  constamment  ses  forces  et 
police  rurale.  Le  17  décembre  1803, il  fut  son  savoir,  fruit  d'études  profondes  et 
appelé  h  la  sous-préfecture  de  Jonzac.  Par  consciencieuses ,  au  service  de  son  pays. 
lettre  close  du  26  octobre  1804 ,  signée  de  Celui  qui ,  en  1815.,  était  taxé  de  ten- 
Napoléon  ,  M.  Dumousseau  fut  invité  au  dances  révolutionnaires,  avait  pourtant,  en 
sacre  et  au  couronnement  de  l'empereur.  1794,  au  péril  de  sa  vie ,  accueilli  dans  sa 
lin  1808,  le  collège  électoral  de  Jonzac  maison  M.  l'abbé  Bart ,  curé  de  Montguyoo, 
l'envoya  de  nouveau  au  corps  législatif.  Au  au  moment  de  son  départ  pour  l'exil.  D 
mois  d'août  1813 ,  voulant  rentrer  dans  la  avait  rendu,  à  cette  époque,  plusieurs  autres 
vie  privée ,  et  après  plus  de  trente  années  services  à  certains  d'entre  ses  compa- 
re services ,  il  se  démit  de  ses  fonctions  de  triotes.  (2) 

.sous-préfet  avec  une  demande  d'une  pen-       En  1830 ,  la  population  de  Jonzac,  se 

sion  de  retraite,  car  ses  emplois  n'avaient  rappelant  la  disgrâce  de  1815,  vint  solli- 

rien  ajouté  à  ses  modestes  revenus.  L'em-  citcr  m.  Dumousseau  de  rentrer  à  la  sous- 

pereur  lui  accorda,  sur  la  On  de  1813,  une  préfecture  ;  mais  il  ne  répondit  à  eesavan- 

pension  de  1 ,200  francs.  ces  qUe  par  un  refus  j}ien  formei#  jj  n'avajt 

La   Charente-Inférieure  l'envoya  à    la  que  trop  connu  le  flot  des  i-évolutions  pour 

chambre  des  représentants,  le  12   mai  ^  confier  encore  à  l'incertitude  et  à  la 

18ir>.  Le  8  octobre  de  la  même  année,  vj0ience  de  ses  tempêtes.  Le  22  décembre 

il  fut  appelé  de  nouveau  à  la  sous-préfec-  i837  f  en  ^compense  de  ses  longs  services 

turc  de  Jonzac.  C'est  alors  que ,  sur  une  civils  j  a  fut  nommé  a  juste  tilre  cheva|irt. 

dénonciation  malveillante  et  qui  lui  impu-  de  la  légion-d'honneur.  Vers  celte  époque, 

tait  d'arrières  dispositions  révolutionnaires,  n  avait  ouvert  a  Jonzac  un  cabinel  de  ^ 

M.  Dumousseau  fut  impitoyablement  desli-  suitalion.   L'interprétation   lumineus*  A- 
tué  (I).  Celte  circonstance  ,  qui  fit  à  son 
(I;  Lettre  de  M.  B.-F.... ,  23  mai  1840.  (2>  Lettre  déjà  citée. 
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nos  codes  et  de  la  jurisprudence ,  leur  cor- 
rélation avec  nos  anciennes  coutumes  se 
mêlaient  dans  ses  sages  avis  à  de  paternel- 
les invitations  à  la  conciliation  ,  découlant 
chez  lui  de  cette  charité  chrétienne  si  peu 
observée  d'ordinaire  par  la  foule  des  plai- 
deurs. Ses  honoraires,  exigés  seulement 
des  personnes  aisées,  et  déposés  soigneuse- 
ment dans  une  cassette ,  tournaient  à  l'a- 
vantage exclusif  de  la  classe  indigente.  Ses 
visites ,  ses  consolations ,  ses  secours  pro- 
digués aux  prisonniers  étaient  chose  con- 
nue et  admirée  de  tous  à  Jonzac.  Un  de 
nos  amis  ,  M.  A....  ,  incarcéré  préventive- 
ment pendant  quelques  semaines  et  jusqu'à 
l'ordonnance  de  non  lieu,  éprouva,  en  1 831 , 
les  effets  de  la  bienveillante  et  paternelle 
affection  du  vertueux  jurisconsulte.  «  M. 
Dumousseau  pensait  que  les  souffrances 
donnent  du  relief  à  l'humanité  ;  elles  n'a- 
vaient point  en  effet  été  inutiles  pour  lui- 
même.  Le  malheur  lui  avait  montré  la  va- 
nité des  convoitises  ordinaires  des  hom- 
mes (1).  *  H  faisait  ses  délices  de  la  lecture 
de  nos  meilleurs  ouvrages  français ,  des 
classiques  latins ,  des  pères  et  des  orateurs 
de  l'église. 

Cet  honorable  fonctionnaire  est  mort 
justement  regretté  à  Jonzac ,  le  12  janvier 
1846.  A  son  heure  dernière ,  il  fut  consolé 
par  la  religion,  qu'il  avait  pratiquée  durant 
sa  vie  avec  un  zèle  qui  naissait  d'un  cœur 
pur  et  d'une  conviction  profondément  rai- 
sonnée,  t  La  retraite  dans  laquelle  cet 
homme  de  bien  vivait  depuis  trente  années, 
imprimait  la  Gazette  des  Tribunaux  du  20 
janvier  1 846,  n'a  pu  obscurcir,  dans  la  con- 
trée ,  Téclat  de  ses  services.  » 

(1;  Lettre  citée. 


M.  Dumousseau  a  laissé  des  éludes  fort 
étendues  sur  la  plupart  de  nos  codes 
français.  (2) 

THÉOJtf  (  Gilles  du  BREU1L  de  ) , 
chevalier  seigneur  de  Théon  ,  Mcchers  , 
Château-Bardon ,  Javrezac,  etc.  (3),  fut 
d'abord  enseigne ,  puis  lieutenant,  et  enfin 
capitaine  d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa 
majesté  et  chevalier del'ordre  du  roi.  Pourvu 
de  la  lieutenance  générale  du  gouvernement 
de  Saintonge  ,  il  représenta  la  noblesse  de 
cette  province  aux  États-généraux  de  1588, 
convoqués  à  Blois  pour  remédier  aux  désor- 
dres qui  affligeaient  alors  le  royaume  de 
France.  On  sait  que  ce  fut  à  la  suite  de 
cette  assemblée  des  États  que  le  duc  de 
Guise  fut  assassiné  ,  au  château  de  Blois. 

Gilles  du  Breuil  reçut ,  à  divers  repri- 
ses ,  des  lettres  d'Henri  III  qui  attestaient 
la  confiance  que  le  monarque  avait  dans  le 
mérite  et  la  capacité  du  gentilhomme  sain- 
tongeais.  Marié  en  premières  noces — 1 577 — 
avec  Charlotte  de  Rochechouart-Faudoas , 
Gilles  s'allia  — 1503  —  avec  Gabrielle  Fe- 
dic  ou  Faydit  de  Chermants. 

THÉVEMOT  (Jean -Pierre -Ferdi- 
nand) ,  docteur  en  médecine ,  chirurgien 
de  1™  classe  de  la  marine  ,  correspondant 
de  l'académie  royale  de  médecine  ,  naquit 
à  Rochefort ,  le  14  décembre  1801 .  Après 

(2)  Ces  notes  manuscrites  sont  actuellement 
classées  dans  la  bibliothèque  de  M.  Blanc-Fon- 
tenille  ,  procureur  de  la  républ.  aux  Sables  ,  et 
comprennent  une  trentaine  de  cahiers  in-folio. 

(3)  Fils  de  Gilles  du  Breuil,  chevalier  seigneur 
de  Théon  ,  et  de  Renée  de  Chandfln  ou  Cbamp- 

de-foin. 

La  maison  du  Breuil  de  Théon  ,  originaire  du 
Périgord ,  est  l'une  des  plus  anciennes  de  notre 
province  où  elle  s'est  distinguée  par  ses  services 
et  ses  alliances  Elle  est  représentée  aujourd'hui 
par  M.  le  marquis  de  Chateaubardon. 
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de  brillantes  études  ,  faites  au  collège  de 
cette  ville ,  Thévenot  fut  admis  à  l'école  de 
de  médecine  navale ,  en  1819  ,  et  s'y  fit 
remarquer  par  son  zèle  et  son  aptitude. 
Nommé  successivement  élève  entretenu , 
chirurgien  de  3e  et  de  2e  classe ,  il  servit 
dans  les  ports  jusqu'en  1836,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  chirurgien  de  1" 
classe ,  et  envoyé  au  Sénégal.  Il  dirigea  le 
service  de  santé  de  cette  colonie  pendant 
plusieurs  années.  A  son  retour ,  il  soumit 
au  conseil  de  santé  du  port  de  Rochefort 
le  résultat  de  ses  observations  sur  les  mala- 
dies particulières  au  climat  qu'il  venait 
d'habiter.  Le  conseil  ayant  demandé  la 
publication  de  ce  travail  qui  lui  parut  d'un 
haut  intérêt  pour  la  marine,  on  l'imprima, 
en  1840 ,  sous  le  titre  de  :  Traité  des  ma  • 
ladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  et 
spécialement  au  Sénégal ,  1  vol.  in-8°  de 
399  p. ,  Paris,  1840.  Thévenot  avait  été 
reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de 
Paris  dès  le  23  janvier  1828.  Sa  thèse,  qui 
offre  un  attrait  particulier  pour  notre  pro- 
vince ,  porte  ce  titre  :  Esquisse  médicale 
sur  la  ville  de  Rochefort  ou  considérations 
sur  les  fièvres  intermittentes. 

Envoyé  à  la  Guadeloupe  vers  1840 ,  et 
chargé  du  service  de  l'hôpital  de  la  Pointe 
à  Pitre ,  le  docteur  Thévenot  se  proposait 
de  continuer  d'importantes  recherches  sur 
l'influence  du  climat  de  la  zone  torride,  lors- 
que la  mort  vint  le  frapper  inopinément , 
le  13  août  1841.  La  perte  de  notre  labo- 
rieux compatriote ,  qui  était  alors  dans  la 
force  de  l'âge  et  du  talent ,  a  été  vivement 
sentie  par  le  corps  médical  de  la  marine  , 
qui  avait  pu  apprécier  son  dévouement  à  la 
science  et  qui  entrevoyait  en  lui  une  de  ses 
célébrités  futures. 


Thévenot  a  publié,  dans  les  Annales  ma- 
ritimes ,  une  Note  sur  la  médecine  en  Espa- 
gne .  tom.  35 ,  p.  121 .  —  Voyage  pittores- 
que et  médical  de  Toulon  au  Brésil ,  tom. 
55 ,  p.  653.  —  Un  discours  sur  l'hygiène 
maritime ,  tom.  64 ,  p.  832.  (1). 

THÉVE1VOT  (Jean-Pierre-Alexav 
dre)  ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Roche- 
fort ,  le  26  octobre  1810 ,  et  mourut  dans 
la  môme  ville,  le  7  octobre  1832.  t  J'ai 
toujours  été  surpris ,  dit  un  de  ses  com- 
patriotes ,  que  jusqu'ici  pas  une  voix  amie 
ne  se  soit  élevée  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  infortuné  jeune  homme,  victime  san* 
doute  de  son  imagination  ardente,  et  qui 
ne  put  trouver ,  dans  un  amphithéâtre  de 
médecine ,  l'air  convenable  à  son  existence 
de  poète  (2).  »  Thévenot  accueillit  avec 
enthousiasme  la  révolution  de  juillet,  qu'il 
considérait  comme  l'ère  d'une  merveilleuse 
liberté.  C'est  alors  que  le  jeune  poète 
s'écria  : 

« Mon  cœur  français 

A  voir  dos  trois  couleurs  a  battu  d'allégresse  '  > 

Bientôt  il  courut  demander  des  inspi- 
rations au  ciel  de  l'Italie  ,  à  la  grande  tille 
essentiellement  inspiratrice  ,  Home ,  relt>* 
patrie  de  tous  les  artistes  du  monde.  Mai< 
il  avait  déjà  contracté  le  germe  d'une  mala- 
die lente  et  cruelle  qui  le  consumait  sen>i- 
blement.  Il  revint  sur  ses  pas  et,  peuaprv> 
avoir  touché  le  sol  natal ,  il  mourut  triste- 
ment et  comme  abattu  par  le  désenchan- 
tement et  la  déception.  Hélas!  les  rète< 
fantastiques  du  poète ,  comme  ceux  du  ro- 
mancier, ne  sauraient  trouver  leur  acroui- 

{{)  Extr.  des  not.  manuscr.  do  M.  Lefftr 
2*  med.  en  chef  de  la  marine,  a  Rochefort. 
(2)  Not.  de  M.  L.  Fave. 
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plissement  dans  la  réalité  positive  de  ce  1327 ,  le  même  pape  confirma  celte  dis- 
monde. Au  milieu  des  bouleversements  et  position  touchante  et  y  ajouta  dix  jours 
des  secousses  incessantes ,  tout  croule  et  d'indulgence  pour  ceux  qui  feraient  celte 
disparait  ;  comment  l'illusion,  ce  rêve  léger  prière  à  genoux ,  au  son  de  la  cloche, 
des  jeunes  imaginations  ,  dominerait-elle  C'est  donc  dans  noire  antique  et  célèbre 
souverainement  toutes  ces  ruines?  La  vertu  ville  de  Saintes,  que  cette  invocation  reli- 
seule  reste  debout  et  ne  peul  voir  ses  gieuse  et  poétique ,  répandue  maintenant 
œuvres  anéanties.  C'est  donc  en  s'étayant  dans  le  monde  entier ,  a  pris  naissance, 
sur  cette  base  ,  et  en  se  réchauffant  au  feu  Chaque  matin  le  hameau ,  réveillé  par  les 
sacré  de  la  conscience ,  que  le  génie  est  tintements  argentins  de  la  cloche  ,  s'en 
assuré  de  remonter  vers  le  ciel  d'où  il  est  va  gaiement  au  travail,  après  avoir  invoqué 
descendu  un  moment  pour  illuminer  la  Marie ,  refuge  assuré  des  chrétiens ,  que 
terre.  le  marin  nomme  Y  Etoile  de  la  mer.  Le  soir, 
Les  poésies  que  Thévenot  a  livrées  à  l'im-  |e  voyageur  attardé ,  recevant  au  travers 
pression  sont  en  très-petit  nombre  ;  on  cite  des  bois,  le  soupir  de  l'airain  sacré,  récite 
un  dithyrambe  intitulé  :  la  Polonaise ,  qui  avec  plaisir  et  reconnaissance  Y  Ave  qui  le 
fut  vendu  au  profit  des  réfugiés  de  Polo-  console  ,  en  lui  révélant  un  gîte  prochain 
gne.  Une  élégie  qui  a  pour  titre  :  Mort  à  pour  ]a  nujt.  L'hospitalité  est  de  droit  sous 
vingt  ans  !  !  !  consacrée  à  la  mémoire  d'un  je  toit  campagnard,  et  si  ceux  qui ,  de  nos 
ami.  Ces  vers  sont  pleins  de  charme  et  revè-  jours,  semblent  redouter  l'influence  du 
lent  l'âme  tendre  et  impressionnable  du  clocher ,  avaient  pu  apprécier  les  antiques 
poète.  Thévenot  a  participé  à  un  ouvrage  mœurs  villageoises  —  qui  s'effacent ,  il  est 
intitulé  :  la  Dragoneïde ,  fiction  mytholo-  vrai,  de  plus  en  plus  —  telles  que  la  reli- 
gique ,  par  P.  E.  S....  (Sers)  ;  Rochefort,  gjon  ]es  avaitjsu  faire  (2) ,  ils  se  seraient 
Faye  père ,  1830 ,  in-8°.  certes  inclinés  devant  cette  influence  sociale 

et  civilisatrice  au  lieu  de  la  décrier. 

TH1BAUI»  DE  CASTIIXON, 

neveu ,  par  sa  mère ,  de  Guillaume  de  la  TIIXT  (Armand  LE  GARDEUR,  comte 
Mothe,  évèque  de  Saintes  en  1313 ,  suc-  de).  Parmi  les  hommes  distingués  qui  con- 
céda à  son  oncle  en  1316  (1).  Durant  tribuèrent  le  plus  à  la  gloire  de  la  marine 
répiscopat  de  Thibaud,  le  Souverain  Pontife  française  sous  Louis  XVI ,  on  peut  citer  le 
Jean  XXII ,  ayant  appris  avec  édification  comte  Armand  le  Gardeur  de  Tilly ,  cheva- 
qu'crn  était  en  usage,  dans  la  ville  de  Sain-  lier  de  Saint-Louis  ,  contre-amiral.  Aussi 
tes,  d'honorer  la  Sainte  Vierge  et  le  mys-  modeste  qu'il  était  brave ,  il  ne  rechercha 
tère  de  l'Incarnation  du  Sauveur  par  la  jamais  les  faveurs  de  la  cour  et  ne  dut  qu'à 
récitation  de  Y  Angélus  le  malin ,  au  milieu  son  mérite  personnel ,  le  grade  élevé  qu'il 
du  jour  et  dans  la  soirée ,  sanctionna  cet  atteignit.  Il  naquit  à  Rochefort ,  en  1733 , 
usage  par  une  bulle  datée  du  13  octobre 

1318.  Suivant  un  autre  rescrit  du  7  mai  (»  uu  Prisse  #»  précédé  )a  commune.  Tous 

ces  nombreux  centres  de  population  que  nous 
voyons  maintenant  si  bien  organisés  en  France , 

(I)  (M.  ckriêi. ,  t.  H,  p.  1077.  doivent  leur  naissance  a  faction  religieuse. 
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et  était  fils  de  M.  le  Gardeur  de  Tilly ,  ca-  la  Concorde  et  sa  frégate  démâtée  et  cribler 
pitaine  de  vaisseau ,  et  de  Mademoiselle  de  de  boulets ,  fut  obligé  d'amener  son  pavil- 
Robert.  Sa  famille  originaire  de  Norman-    Ion  et  de  se  rendre.  Le  lendemain,  le  com- 


dic ,  possédait  près  de  Caen  ,  la  terre  et  le 
château  de  Tilly  dont  elle  avait  pris  le  nom. 
Au  commencement  du  XVIIe  siècle,  un  des 
membres  de  la  famille  le  Gardeur  de  Tilly 
alla  s'établir  au  Canada  ;  c'est  de  cette 


mandant  de  Tilly  entra  au  Cap  avec  sa  prise, 
aux  acclamations  de  toute  la  population. 
Quant  au  sloop  anglais ,  il  lui  était  échappé. 
La  joie  que  lui  causa  un  si  éclatant  succès 
fut  péniblement  troublée  par  la  mort  de 


branche  qu'est  issu  le   contre-amiral  de  son  frère ,  second  de  sa  frégate  ,  qui  fut 

Tilly.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  entra  au  tué  sur  la  fin  du  combat, 
service  comme  garde  de  la  marine  ;  quel-       Aussitôt  que  la  nouvelle  de  cette  brillante 

ques  années  plus  tard ,  il  épousa  MUe  Jean-  victoire  parvint  au  gouvernement ,    M. 


ne-Rosalie  Magnan  de  Hontaigu  ,  fille  d'un 
ancien  officier  de  cavalerie  qui  habitait  la 
terre  de  la  Salle ,  dans  les  environs  de  Ro- 
chefort.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que 
la  famille  de  Tilly  figura  parmi  les  notabi- 
lités de  la  Saintonge. 

Quelques  années  après  son  mariage  ,  il 
fut  promu  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau ,  et  obtint  le  commandement  de  la 
frégate  la  Concorde,  de  26  canons.  En  1778, 
il  reçut  l'ordre  de  porter  la  déclaration  de 
guerre   contre   l'Angleterre.  Après  avoir 
accompli  sa  mission  à  la  Martinique  et  aux 
autres  îles  du  vent,  il  fait  route  pour  St- 
Domingue  ;  en  approchant  du  CapFrançais, 
il  voit  flotter  le  pavillon  anglais    sur  la 
frégate  la  Ultime ,  d'une  force  égale  à  la 
sienne  et  secondée  de  plus  d'un  sloop  por- 
tant à  son  avant  un  canon  de  fort  calibre  ; 
avec  cette  promptitude  et  cette  énergie  qui 
le  caractérisaient,  il  met  de  suite  sa  frégate 
à  portée  de  pistolet  de  la  frégate  anglaise 


de  Tilly  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau , 
et  son  fils  aîné  qui  avait  partagé  ses  tra- 
vaux comme  garde  de  la  marine ,  fut  pro- 
mu au  grade  d'enseigne  de  vaisseau.  Après 
avoir  complété  sa  mission  ,  il  retournait  en 
France ,  lorsque  ,  parvenu  à  rentrée  do 
golfe  de  Gascogne ,  il  essuya  une  forte  tem- 
pête. La  foudre  tomba  à  bord  de  son  na- 
vire et  lui  coupa  son  grand  mât  à  sept 
pieds  au-dessus  du  pont  ;  après  avoir  pé- 
nétré dans  la  cale,  le  fluide  électrique  perra 
la  frégate  et  fit  déclouer  deux  bordago  à 
la  flottaison.  Dans  un  instant  la  cale  et  k> 
soutes  aux  poudres  furent  remplies  d'eau 
M.  de  Tilly,  conservant  tout  son  sang-(h*l 
habituel ,    n'hésita    pas  ,    pour   le  salut 
commun ,   à  jeter  à  la  mer  son  artille- 
rie de  bâbord ,   afin  de  faire   pencher  li 
frégate  sur  tribord.  A  l'aide  des  pompes . 
on  se  rendit  maître  de  l'eau  et  les  bonlj- 
ges  furent  réparés  à  la  hâte.  Peu  de  jour* 
après  cet  événement  —  48  février  177'J- 


et  commence  avec  elle  un  engagement  très-    on  rencontra  la  frégate  anglaise  la  Con  rr 


vif  qui  dura  deux  heures  (22  août  1 778).  Le 
sloop  placé  derrière  la  poupe  de  la  frégate 
française  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
Néanmoins  le  commandant  anglais  Slod  , 
voyant  son  équipage  décimé  par  le  feu  de 


dont  il  fut  impossible  d'éviter  l'attaque.  I.r 
capitaine  français  se  mit  bravement  en 
panne  et  recommanda  à  ses  canonnière . 
munis  de  la  petite  quantité  de  \tw\tt 
échappée  au  désastre,  de  pointer  tous  eu  un 
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seul  endroit ,  à  la  ligne  de  flottaison  du 
bâtiment  ennemi.  Après  trois  heures  d'un 
feu  très-vif ,  la  Congre ,  percée  à  sa  flottai- 
son, s'enfuyait  avec  une  énorme  voie  d'eau 
et  gagnait  au  plus  vite  uil  port  d'Angle- 
terre. Il  ne  restait  [dus  à  M.  de  Tilly  que 
quelques  coups  de  canon  à  tirer ,  et  si  la 
Congre  eût  prolongé  sa  résistance,  la  Con- 
corde eût  été  obligée  de  se  rendre  ;  il  fut 
blessé  dans  le  combat  d'une  balle  de  mous- 
queterie.  Pour  ce  fait  d'armes,  qui  fut 
peut-être  plus  beau  que  le  premier,  M. 
de  Tilly  fut  inscrit ,  pour  une  pension  de 
mille  livres,  sur  la  caisse  des  invalides.  Peu 
de  jours  après  ,  il  ramenait  sa  frégate  dans 
la  Charente.  A  peine  remis  de  sa  blessure, 
il  fut  nommé  commandant  du  vaisseau 
V Eveillé,  de  64  canons  ;  il  eut  l'ordre  d'al- 
ler rejoindre  l'escadre  française  envoyée 
à  la  Nouvelle-Angleterre  pour  favoriser 
Findépendance  de  cette  colonie  ;  ensuite  le 
commandant  de  l'escadre  l'envoya  à  la  Ha- 
vane pour  escorter  une  corvette  américaine 
qui  allait  y  chercher  des  fonds.  Malgré  les 
forces  anglaises  très  considérables  qui  se 
trouvaient  dans  ces  parages ,  il  eut  le  bon- 
heur de  la  ramener  en  face  de  la  baie  de 
Chesapeak  ;  mais  il  y  avait  déjà  quelques 
temps  qu'il  était  chassé  par  un  vaisseau  à 
trois  ponts  et  deux  frégates  anglaises  qui 
étaient  à  portée  de  canon.  Le  commandant 
de  Tilly  n'hésita  pas  un  seul  instant  à  com- 
battre les  deux  frégates ,  afin  de  donner  le 
temps  à  la  corvette  américaine  d'être  hors 
de  danger;  celle-ci  lui  en  ayant  fait  le 
signal ,  il  se  remit  en  route.  Les  deux  fré- 
gates anglaises,  d'une  marche  supérieure  au 
vaisseau  qui  les  accompagnait ,  avaient  at- 
teint Y  Eveillé  ;  elles  le  combattirent  par  la 
hanche  à  bâbord  et  à  tribord.  M.  de  Tilly , 


sans  répondre  à  leur  feu ,  continua  sa  re- 
traite, toutes  voiles  dehors.  Vers  la  soirée , 
s'étant  aperçu  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
du  vaisseau  anglais ,  dont  la  marche  était 
inférieure  à  la  sienne ,  il  présenta  son  tra- 
vers alternativement  aux  deux  frégates  ;  il 
leur  fit  un  feu  si  vif  qu'il  les  obligea  à  la 
retraite. 

Les  hasards  de  la  guerre  semblaient  ne 
pas  lui  laisser  un  instant  de  repos.  Quel- 
ques jours  après ,  il  rencontre  le  vaisseau 
anglais  le  Romulus ,  de  50  canons ,  et  deux 
corvettes  ,  escortant  un  convoi  chargé  de 
poudre  ;  il  les  attaque,  et  après  un  combat 
de  peu  de  durée ,  il  s'empare  du  Romulus 
et  de  tout  le  convoi  de  poudre  (1782)  ;  les 
corvettes,  d'une  meilleure  marche ,  parvin- 
rent à  s'échapper.  Pour  escorter  ces  prises, 
M.  de  Tilly  retourna  dans  les  ports  de  la 
Nouvelle-Angleterre  et  se  réunit  à  l'esca- 
dre commandée  par  M.  le  comte  de  Grasse, 
vice-amiral.  Il  assista  à  tous  les  combats 
que  livra  cette  escadre ,  et  entr'autres  à 
ceux  des  9  et  12  avril  1782,  qui  eurent  lieu 
près  de  la  Guadeloupe  (1).  Dans  le  combat 
du  12  avril ,  de  déplorable  mémoire  ,  le 
général  de  Grasse ,  dont  l'escadre  se  trou- 
vait au  vent  de  celle  des  Anglais ,  com- 
mandée par  l'amiral  Rodney ,  donna  l'ordre 
à  tous  ses  vaisseaux  d'arriver  vent  arrière  sur 
l'ennemi  en  forçant  de  voiles,  et  d'engager 
le  combat.  11  résulta  de  cette  fausse  ma- 
nœuvre que  les  vaisseaux  fins  voiliers  ,  et 
particulièrement  Y  Eveillé,  arrivant  les  pre- 
miers, furent  obligés  de  se  battre  contre  des 
forces    entièrement    supérieures.    M.   de 
Tilly  se  trouva  pendant  quelque  temps  tête 
à  léte  avec  deux  vaisseaux  à  trois  ponts  et 

(1)  V.  mt.  de  la  mar.  franc. ,  par  M.  Lapey- 
rousc-BonÛls  ,  III»  vol. ,  p.  283  et  suiv. 
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un  vaisseau  de  80.  Il  eût  été  coulé  sans  la 
belle  conduite  du  comte  de  Vaudreuil, 
commandant  un  vaisseau  de  80,  qui  n'hésita 
pas  à  défendre  Y  Eveillé  contre  le  plus  fort 
des  vaisseaux  assaillants.  La  nuit  était  sur- 
venue que  le  feu  des  batteries  durait  en- 
core ;  la  confusion  la  plus  grande  régnait 
dans  les  deux  escadres.  L'amiral  français 
ne  songea  plus  qu'à  se  rendre.  Cinq  vais- 
seaux tombèrent  au  pouvoir  de  l'amiral 
anglais  ;  quant  à  M.  de  Tilly ,  il  fut  assez 
heureux  pour  se  retirer  de  la  mêlée  et  se 
rendre  à  l'Ile  hollandaise  de  Curaçao  ,  où 
était  le  point  de  ralliement  en  cas  de  dé- 
route. La  paix  fut  alors  signée  avec  l'An- 
gleterre, et  peu  de  temps  après  M.  de  Tilly 
ramena  son  vaisseau  dans  le  port  de  Ro- 
chefort. 

Dans  la  dernière  organisation  de  la  ma- 
rine ,  sous  le  ministère  de  M.  de  Castries , 
en  1786 ,  il  fut  nommé  chef  de  division  et 
commandant  de  la  huitième  escadre  ;  quel- 
ques années  après,  il  fut  fait  contre-amiral. 
C'est  alors  qu'arrivèrent  la  révolution  de 
1780  et  l'émigration.  M.  de  Tilly  était  déjà 
fort  Agé.  Il  servit  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
XVI ,  époque  à  laquelle  il  se  retira.  Mécon- 
naissant alors  les  services  rendus  à  la  pa- 
trie par  cet  officier  de  marine ,  les  ter- 
roristes le  dénoncèrent  et  il  fut  emprisonné 
au  temple,  àRochefort,  avec  sa  femme  et  sa 
fille.  Deuxdesesfils,  MM.  Etienne  et  Alexan- 
dre de  Tilly ,  tous  deux  au  service  de  la 
marine,  émigrèrent  en  Espagne.  La  loi  des 
suspects  ayant  perdu  de  sa  rigueur,  le  con- 
tre-amiral de  Tilly  fut  rendu  à  la  liberté  et 
se  relira  à  sa  terre  de  la  Salle,  prèsdello- 
chefort,  où  il  habita  jusqu'en  1812.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  termina  ,  dans  la  prati- 
que des  vertus  de  la  vie  privée,  une  carrière 


qu'il  avait  ennoblie  par  tant  de  vertus  guer» 
rières.  (1) 

TOULÉ.  —  Un  livre  singulier  parut,  à 
La  Rochelle  ,  au  XVIIe  siècle.  Il  apparte- 
nait ,  d'après  un  historien ,  aux  concep- 
tions de  ces  têtes  creuses  qui  vont  cherchant 
dans  l'impossible ,  le  moyen  sûr  d'arriver 
à  l'indigence  :  c'est  assez  indiquer  Fart  de 
l'alchimiste. 

Voici  le  titre  du  livre  :  Mutm  liber,  in  quo 
tamen  tota  philosophia  hermetica  figuris  hic- 
roglyphici$  depingiiur ,  ter  optimo ,  mojrt- 
mo  Deo ,  mi$ericordi ,  consecratus,  solis  qu 
filiis  artis  dedicalus ,  auctore  cujus  nomtn 
estALTUS;  La  Rochelle,  1677 ,  in-f\ 
avec  16  grav. 

Arcère  (2)  admet  que  l'auteur  de  cette 
singulière  production  doit  être  Tollé,  méde- 
cin de  La  Rochelle ,  dont  le  nom,  dit-il. 
est  assez  bien  désigné  par  le  mot  ALTiS. 

TOUCHE -TRÉ VILLE   (  Lon>- 

René-Madeleine  LEVASSOR  de  la),  na- 
quit à  Rochefort ,  le  3  juin  i  745 ,  (Tune 
famille  déjà  célèbre  dans  les  fastes  mari- 
times (3).  Ses  premières  études  à  peirw» 
ébauchées  ,  il  entra  fort  jeune  dans  la  mari- 
ne de  l'État  et  y  déploya  un  zèle  et  ik* 
talents  qui  décélèrent  tout  d'abord  Thomnie 

(1)  Extr.  des  notes  comrnuniq.  par  M.  Aleuc- 
dre  Le  Gardeur  de  Tilly  fils  ,  chevalier  de  Saiot- 
Louis  et  de  la  légion -d'honneur  ,  capitaine  i>: 
frégate  en  retraite. 

(2)  fli*/.  de  La  Roch. ,  W  vol. ,  p.  3M. 

(3)  La  maison  où  est  né  la  Touche-Treuil* . 
aujourd'hui  transformée  en  caserne  de  la  Bani* 
rue  des  Fonderies ,  avait  été  achetée  ,  pour  crf 
objet ,  par  la  ville  de  Rochefort ,  en  17B7.  P* 
suite  de  la  révolution ,  le  prix  f  montant  a  99>*> 
livres  ,  n'en  fut  jamais  soldé.  Les  héritier*  ^ 
l'amiral  eurent  part ,  sous  la  restauration .  a  r  > 
demnité  qu'on  alloua  si  justement  a  de  maihean  s\ 
Français  spoliés  pendant  la  terreur.  —  V.  H'*' 
de  Roche  f. ,  par  MM.  Viand  et  Fleurv  .  IH  m- 
p.  43  et  43. 
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de  mérite.  A  treize  ans ,  il  était  nommé 
garde  de  la  marine.  II  fit  partie  de  l'armée 
navale  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Cou- 
flans  et  prit  part ,  sur  le  vaisseau  le  Dra- 
gon ,  au  combat  de  Belle-lsle.  En  1 768 , 
alors  qu'il  venait  d'être  fait  enseigne  de 
vaisseau  ,  sa  famille ,  par  certaines  consi- 
dérations particulières  ,  le  fit  incorporer 
dans  l'armée  de  terre  ;  la  Touche  y  parvint 
au  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Après 
avoir  été  aide-de-camp  du  général  Dennery, 
gouverneur  de  la  Martinique,  en  1771 ,  il 
servit  avec  le  même  grade  dans  le  régiment 
de  la  Rochefoucauld-dragons.  Mais  cette 
position  nouvelle  ne  répondait  pas  aux  goûts 
de  la  Touche-Tréville  ;  il  sollicita  et  obtint, 
en  1772 ,  de  rentrer  dans  la  marine;  il  fut 
fait  capitaine  de  brûlot.  En  1778,  la  guerre 
s'étant  rallumée,  il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  et  eut  le  commandement  du 
Rossignol  y  avec  ordre  de  croiser  dans 
la  Méditerranée  ;  il  captura  à  l'Angleterre 
deux  corsaires  et  plusieurs  bâtiments  mar- 
chands. Au  grand  déploiement  de  forces 
dit  en  1779,  lorsqu'une  flotte  franco-espa- 
gnole fit  trembler  l'Angleterre ,  la  Touche, 
monté  sur  la  Couronne ,  de  80  canons , 
dirigeait  une  escadre  légère  de  cinq  vais- 
seaux dont  faisait  partie  le  Triton ,  commandé 
par  un  de  nos  compatriotes,  M.  de  la  Clo- 
cheterie.  En  l'année  1780,  monté  sur  la  fru- 
gale YHermione,  il  fut  chargé  de  transporter 
dans  l'Amérique  du  Nord  ,  six  mille  hom- 
mes de  troupes  et  le  marquis  de  Lafayette, 
arrivé  à  Rochefort  dès  le  11  mars.  A  peine 
la  frégate  avait-elle  déposé  ses  passagers 
sur  le  sol  américain,  qu'elle  fut  attaquée,  h 
Fenlrée  de  New-York,  par  la  frégate  anglaise 
Y  Iris  ,  de  32  canons.  Préludant  dès  lors  à 
sa  brillante  carrière  maritime ,  la  Touche- 


Tréville  soutint  vigoureusement ,  pendant 
deux  heures  et  demie ,  le  feu  terrible  de 
l'ennemi  et  en  présence  de  deux  autres 
vaisseaux  anglais  Ne  pouvant,  soutenir  le 
travers  de  YHermione  ,  17m  se  laissa  culer 
et  vint  la  canonner  par  la  hanche  ;  le  brave 
la  Touche  s'avança  un  peu ,  en  serrant  le 
ventet,  prenant  la  frégate  anglaise  en  échar- 
pe  ,  il  l'écrasa  de  son  feu.  Criblée  de  bou- 
lets ,  dégréée ,  ayant  la  moitié  de  son  équi- 
page hors  de  combat  ,  17m  s'éloigna  à 
toutes  voiles.  Sa  vitesse  la  déroba  bientôt 
aux  poursuites  du  vainqueur,  qui  s'abattit 
sur  un  shooner  anglais  et  le  conduisit  à 
coups  de  canon  jusques  sous  la  terre  (1). 
Cette  journée  si  honorable  fut  pourtant  dou- 
loureuse ;  il  y  eut  à  bord  de  YHermione 
57  hommes  tués  et  53  blessés ,  parmi  les- 
quels était  le  lieutenant  en  second  ,  M.  de 
la  Villemarais;  la  Touche-Tréville  lui-même 
eut  le  bras  gauche  traversé  par  une  balle. 
A  cette  occasion,  le  brave  marin  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  de 
vaisseau.  Débarqué  à  Rrest ,  il  reçut  une 
mission  pour  les  États-Unis  et  prit  à  son 
bord  plusieurs  soldats  et  officiers  français. 
En  1 781 ,  la  Touche-Tréville  montait  encore 
YHermione.  De  concert  avec  l'infortuné  La- 
pérouse,  qui  commandait  YAstrée,  il  accepta 
bravement  un  combat  inégal  contre  quatre 
frégates  et  deux  corvettes  anglaises  ,  qui 
furent  presque  désemparées  et  mises  en 
fuite  ;  la  frégate  commandante  et  l'une  des 
corvettes  ennemies  restèrent  au  pouvoir  des 
Français.  L'année  suivante  fut  encore  témoin 
d'un  brillant  fait  d'armes  :  la  Touche-Tré- 
ville, commandant  les  frégates  Y  Aigle  et  la 
Gloire,  était  chargé  de  transporter  des  trou- 

(I)  V.  ///*/.  de  la  marine  franc.,  par  M.  La- 
pcyrousc-itontils ,  IIIe  vol.  ,  p.  231. 
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peset  trois  millions  aux  États-Unis;  il  sou-  à  l'époque  désastreuse  du  1793,  d'être 
tint ,  avec  ses  deux  bâtiments ,  le  choc  de  destitué  et  plongé  dans  un  noir  cachot.  Il 
toute  l'escadre  du  commodore  Elphinston.  est  vrai  qu'alors  la  proscription  était  sou- 
Malgré  le  feu  terrible  de  l'ennemi ,  il  débar-  vent  un  titre  de  gloire ,  puisqu'elle  attei- 
qua  ses  passagers  et  son  or  en  Amérique ,  gnait  presque  exclusivement  les  gens  de 
et  mit  ses  frégates  en  lieu  de  sûreté.  Ici  le  bien.  La  réaction  thermidorienne  rendit  la 
sort  des  armes  va  changer  ;  le  commodore,  liberté  à  la  Touche-Tréville ,  et  le  18  bru- 
brûlant  de  se  venger  ,  attaqua  la  Touche-  maire  sa  réintégration  sur  les  cadres  de  la 
Tréville  au  mouillage  ;  le  capitaine  se  mit  marine.  Il  ne  tarda  pas  à  être  mis  à  la  tète 
aussitôt  sur  la  défensive,  mais  la  maladresse  d'une  escadre  qui  appareillait  à  Brest  En 
du  pilote  l'ayant  fait  échouer ,  il  fut  fait  pri-  mars  1801 ,  il  mouilla  en  rade  de  l'ile  de 
sonnier  et  conduit  en  Angleterre,  d'où  il  ne  d'Aix ,  avec  quatre  vaisseaux  de  74,  armés 
sortit  qu'à  la  paix,  en  1783.  A  cette  époque,  à  Brest  ;  il  prit  à  Rochefort  des  vivres  et 
la  Touche-Tréville  fut  appelé  à  la  direction  les  bateaux   canonnière  réclamés  de  cet 
du  port  de  Rochefort.  On  lui  confia  de  plus  arrondissement  maritime,  pour  la  colossale 
le  soin  de  dresser  la  carte  marine  de  l'Ile  entreprise  de  Napoléon  ;  quelques  jours 
d'Oleron  ;  cette  carte  se  trouve  dans  le  pre-  après,  la  Touche-Tréville  prenait  à  Bouto- 
mier  volume  de  Y  Hydrographie  française,  gne  le  commandement  de  la  flottille  qui 
Appelé  à  Paris,  en  1786 ,  il  concourut  à  devait  agir  directement  contre  V  Angleterre, 
la  rédaction  de  l'ordonnance  sur  la  marine  Albion  s'émut  et  Nelson  accourut  du  foad 
et  apporta  à  cette  œuvre  nationale  le  tri-  de  la  Baltique  avec  trente  vaisseaux  de  tonte 
but  de  ses  études  consciencieuses  et  de  grandeur  ;  il  jugeait  la  victoire  facile;  mais 
son  expérience.  Le  bailliage  de  Monlargis  la  Touche-Tréville  opposa  une  résista** 
le  députa  aux  États-généraux,  en  1789;  si  énergique  au  plan  d'attaque  combiné 
il  fit  ensuite  partie  de  l'Assemblée  consti-  par  Nelson ,  que  celui-ci  eut  constamment 
tuante.  En  1792,  à  la  déclaration  de  la  le  dessous ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer, 
guerre  avec  Y  Angleterre,  la  Touche-Tréville  La  semaine   suivante,    Nelson  revint  à 
s'empressa  de  mettre  ses  talents  mariti-  la  charge  avec  de  prodigieux  renforts  de 
mes  au  service  de  sa  patrie.  Il  fut  fait  con-  frégates ,  de  bricks ,  de  chaloupes  eanoo- 
•tre-amiral  et  plaça  son  pavillon  sur  le  vais-  nières  ;  il  y  eut  un  combat  à  outrance;  mai> 
seau  le  Languedoc.  Bientôt  il  parut  devant  l'amiral  anglais  eut  le  dessous;  il  s  éloigna 
Naples ,  exigeant  la  réparation  d'une  in-  de  Boulogne  regrettant  les  suites  donr 
suite  faite  à  M.  de  Sémonville ,  notre  am-  affaire  qui  venait  d'amoindrir  léclat  des** 
bassadeur  à  Constantinople.  H  obtint  satis-  nom.  Cette  habile  défense  de  Boutogne, 
faction  entière.    Réuni  à  l'escadre   com-  en  donnant  à  l'Angleterre  une  haute  mW 
mandée  par  le  contre-amiral  Truguet ,  il  de   notre  puissance  maritime ,    hâta  b 
prit  part  aux  opérations  dirigées  contre  sanction   de   la  paix,  dont    les  prélimi- 
certaines  places  de  la  péninsule  italique  et  naires  furent  signés  le  1er  octobre  et  b 
coopéra  à  la  reddition  de  Nice.  Ces  hauts  conclusion  le  4  mars  1802.  Napoléon.  al*r* 
faits  n'empêchèrent  pas  la  Touche-Tréville,  émerveillé  de  la  conduite  de  la  Touche- 
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Tréville ,  avait  dit  :  t  Seul ,  ce  marin  m'a  insuffisant  (2).  Ses  prévisions  furent  gran- 

fourni  l'idée  d'un  vrai  talent;  j'estime  qu'il  dément  dépassées  lors  de  l'édification.  Le 

aurait  pu  donner  une  immense  impulsion  plan  comprenait  huit  salles  pouvant  conte- 

aux  affaires  de  la  marine.  »  En  octobre  nir  640  malades ,  ainsi  que  les  cuisines , 

1803  ,  la  Touche-Tréville  arrivait  de  Saint-  pharmacie,  lingerie ,  servitudes ,  logements 

Domingue  où  il  s'était  rendu  de  Rochefort  des  médecins ,  chirurgiens  et  sœurs  de  la 

avec  12  bâtiments  et  3,000  hommes  des-  charité ,  etc. ,  etc.  ;  le  tout  évalué  463,826 

Unes  à  défendre  notre  colonie.  Son  escadre  livres.   Ce  chiffre  était  déjà  épuisé,  bien 

avait  pénétré  de  vive  force  dans  la  rade  du  qu'on  ne  fut  arrivé  qu'à  la  moitié  des  tra- 

Port-au-Prince ,  après  avoir  éteint  le  feu  vaux.  Le  ministre  se  récria  ,  blâma  l'ingé- 

des  batteries  qui  en  défendaient  l'entrée,  nieur  et  y  ajouta  pourtant  un  secours  de 

D  préserva  la  ville  du  sac  efe  de  l'incendie  230,039  livres.  Mais ,  disent  deux  histo- 

qui  la  menaçaient.  En  1804,  il  eut  le  corn-  riens  modernes  (3) ,  l'ingénieur  Toufaire 

mandement  de  l'escadre  de  la  Méditerra-  n'avait  pas  encore  prononcé  son  dernier 

née.  Grâce  à  lui ,  la  rade  de  Toulon  resta  mot.  Au  mois  de  juillet  1786 ,  l'intendant 

fermée  à  l'Angleterre  qui ,  avec  des  forces  adressa  au  gouvernement  l'état  général  des 

supérieures ,  n'osa  point  forcer  le  passage,  dépenses,  montant  à  959,000  livres ,  c'est- 

Une  maladie  grave  dont  il  avait  déjà  res-  à-dire  à  plus  de  moitié  en  sus  du  devis 

senti  les  atteintes,  et  qui  fut  généralement  primitif,  et  sans  y  comprendre  les  nom- 

considérée  comme  la  suite  de  longues  et  breux  matériaux  fournis  par  le  port  et  esti- 

pénibles  fatigues,  frappa  la  Touche-Tréville.  mes  plus  de  50,000  écus.  Aussi  le  ministre 

Il  mourut ,  en  brave  marin,  le  19  août  (1)  écrivit-il  :  t  Rien  ne  peut  excuser  une 

1804,  à  bord  du  vaisseau  le  Bucentaure.  méprise  aussi  extraordinaire;  elle  prouve 

Ses  officiers  insistant  pour  le  foire  trans-  ou  le  peu  d'intelligence  ou  le  peu  d'atten- 

porter  à  terre  où  des  soins  plus  complets  tion  de  H.  Toufaire  >  à  qui  vous  pourrez 
lui  auraient  été  donnés,  la  Touche-Tréville 

répondit  :  t  Un  amiral  est  trop  heureux  #  <*>  ^/at  le  premier  éUbUsscmcnt  de  la  Sain- 

^                                               r  »*«»««•*  tougg  et  dC  réunis  qui  posséda  des  filles  de  la 

lorsqu'il  peut  mourir  sous  son  pavillon.  »  cbarité  ou  sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paule.  Elles 

c^  ~*~~.  a.»  ;nk..mA  »....  u  OAmmA»  a.,  ^«-v  y  furent  appelées  dès  l'année  1685  ,  vingt-cinq 

Son  corps  fut  inhumé  sur  le  sommet  du  cap  JM  8eu|ement  après  la  mort  de  leur  saint  fonda- 

Skié  d'où  naguère  son  œil  plongeait  sur  teur.  En  1686 ,  eUes  vinrent  tenir  écoles  a  Ma- 

.     .                      ,  rennes ,  a  la  Tremblade  et  a  Soubise  ;  la  même 

les  mers  pour  surprendre  les  évolutions  des  année ,  elles  furent  installées  dans  rhôpital  milit. 

ennemis  de  sa  patrie.  t*  r,lc  de  ARé-  En  }m  »  «£»  (urcnl  J**»  * 

r  Roy  an  ,  grâce  aux  largesses  de  la  maison  de  Con- 

•^.i....»    •     i  •        i  n    u  e    «  flans.  Eu  1698 ,  elles  ouvrirent  une  école  à  Ton- 

TOUFAIRE ,  ingénieur  à  Hochefort,  nay-Cbarente  ;  et  à  Saujon ,  rannée  suivante.  En 

qui  dressa,  en  1 782,  le  plan  du  nouvel  hô-  *™°  >  on  te»  Pj^*  *?»**.  Dix  ans  plus  tard l , 

\       .    .  '        .        ;      r         .it     ■•   #  on  ,eur  confia  l  école  de  Surgères  ,  et  celle  de 

pilai  de  la  marine  de  cette  ville  destiné  à  Marans  ,  en  1715.  La  Rochelle  les  appela  dans 

remplacer  celui  de  la  porte  Saint-Clément,  £  'SjS.lVL^ «S!  '  *"  **"" 

bâti  un  siècle  plus  tôt  et  désormais  reconnu  Extr.  de  la  Vie  de  Madame  de  Marillac-Legraa , 

première  supérieure  générale  des  filles  de  la  cba- 
rité ,  par  M.  Tabbé  Gabillon  ;  Paris  ,  1769  ,  i  n-12. 

>!)  Le  30  ,  dit  YRi$t.  citée  de  Roche /. ,  1. 11 ,  (3)  MM.  Viaud  et  Fleury  ,  But.  de  itochefort, 

f.  440.  H-  vol.  ,  p.  215. 
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faire  connaître  combien  j'en  suis  mécon- 
tent... »  (1)  Enfin  ,  après  cinq  années  de 
travaux  et  de  dépenses  inouïes ,  le  chef- 
d'œuvre  de  Finconcevable  Toufaire  fut 
achevé ,  et  un  des  plus  beaux  hôpitaux  de 
France  fut  remis ,  le  9  juin  1788  ,  à  l'in- 
tendant ,  M.  Chariot  de  Grandville.  Le  P. 
Théodore ,  dans  son  Hist.  de  Roche  fort  (2) , 
cite  ce  dystique  latin  ,  qui  servait  d'inscrip- 
tion à  cet  hôpital  : 

Si  Mars  sœvit  atrox  morbis ,  seu  fulmine ,  miles 
Solve  metus  !  domus  hœc  regia  prœstat  opem. 

Quand  Mars  sur  votre  corps  assouvit  ses  fureurs , 
Ici ,  soldats  !  un  roi  répare  vos  malheurs. 

TOURNEUR  (  Laurent  ) .  Ce  célèbre 
marin  était  fils  d'un  vitrier  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  où  il  naquit  en  4762.  11  reçut 
dans  sa  ville  natale ,  une  éducation  impar- 
faite. Cependant  son  père,  le  destinant  à  la 
marine ,  lui  fit  faire  un  cours  de  mathé- 
matiques et  de  pilotage.  En  1776,  le  jeune 
Tourneur^it  sa  première  campagne  à  bord 
d'un  navire  marchand.  Mais  en  1779,  à 
l'âge  de  1 7  ans ,  il  fut^admis  comme  pilo- 
tai à  bord  du  vaisseau  de  l'État  le  Pluton  , 
commandé  par  M.  de  la  Touche.  En  1783, 
il  fut  blessé  dans  l'Inde,  devant  Goudclour, 
à  bordjdu  Sainl-Mkhel\,  faisant  partie  de 
l'escadre  dirigée  par  le  fcbailli  de  Suffren. 
Tourneur  était ,  en  1793 ,  enseigne  sur^la 
frégate  Y  Inconstance ,  lorsqu'on  accepta  le 
combat ,  à  la  hauteur  de  Saint-Domingue  , 
contre  deux  frégates'anglaises.  Notre  brave 
marin,  malgré  la  blessure'dangereuse  qu'il 
venait  dejrecevoir ,  voulut  rester'conslam- 

(  1  )  On  comprend  qu'ai  rts  de  semblables  mé- 
prises, le  gouvernement  aitfsenti  le  besoin  de 
limiter  ,  par  des  adjudications  ,  le J prix  des^tra- 
vaiix  publics. 

(2"«  Pap»*:>l. 


ment  à  son  poste.  Il  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  en  1794,  et  s'embarqua  sur 
la  frégate  la  Concorde.  Ce  bâtiment  fut  ren- 
contré ,  près  des  côtes  d'Irlande,  par  trois 
vaisseaux  anglais  ;  la  Concorde  flt  éprou- 
ver de  fortes  avaries  à  la  flottille  anglaise 
et  parvint  à  se  dégager  de  son  feu. 

En  1804  ,  Tourneur  fut  élevé  au  grade 
de  capitaine  de  frégate.  La  même  année , 
il  prit  le  commandement  d'une  division  de 
canonnières.  Éloigné  de  sa  division,  il  atta- 
qua seul ,  sur  les  côtes  du  Morbihan ,  h 
corvette  anglaise  le  Vencegoset  eut  la  gloire 
de  s'en  rendre  maître.  Le  nouveau  capi- 
taine déploya  dans  ce  combat  le  talent 
d'un  chef  expérimenté,  et  après  la  victoire, 
il  fit  preuve  d'un  admirable  désintéresse- 
ment. Dans  les  coflres  du  capitaine  anglais 
se  trouvait  une  somme  de  400,000  francs 
à  laquelle  Tourneur  ne  toucha  point  et  qui 
devint  ensuite  la  proie  de  ceux  qui  escor- 
tèrent à  Paris  le  commandant  du  Veneeç*, 
fait  prisonnier  de  guerre.  A  la  fameuse 
affaire  de  Trafalgar,  le  capitaine  Tourneur 
commandait  YAlgésiras.  Blessé  grièvement 
et  obligé  de  quitter  son  poste ,  il  encou- 
rageait encore  les  combattants  et  recom- 
mandait aux  canonniers  de  pointer  juste. 
UAlqésiras  venait  d*étre  pris  par  Fennemi, 
mais  complètement  désemparé  et  privé  de 
son  chef  intrépide ,  qui  était  passé  à  bord 
d'un  autre  vaisseau.  A  la  suite  de  ce  com- 
bat ,  une  effroyable  tempête  s'éleva  et  aV 
persa  vainqueurs  et  vaincus  ;  chacun  son- 
geait a  se  soustraire  au  naufrage  et  à  une 
mort  qui  semblait  imminente.  Tourneur, 
malgré  sa  blessure ,  en  dépit  de  la  fureur 
des  cléments,  eut  assez  de  sang-froid  pinir 
songer  a  délivrer  son  bâtiment  des  maù> 
do  l'ennemi  ;  secondé  par  un  petit  noofan* 
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de  braves ,  il  y  parvint  et  le  ramena  triom- 
phalement à  Cadix.  A  sa  rentrée  en  Fran- 
ce ,  Tourneur  fut  élevé  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau.  En  1810,  il  reçut  le 
commandement  du  Magnanime  qu'il  ne 
quitta  qu'en  1814.  A  cette  époque ,  Louis 
XVIII  le  nomma  directeur  du  port  de  Ro- 
chefort  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Le  21 
février  1821  ,  Tourneur  mourut  à  Roche- 
fort,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
officiers  de  la  marine.  La  bonté  de  son  cœur 
s'était  révélée,  dans  le  cours  de  sa  brillante 
carrière ,  par  une  modération  et  une  bien- 
faisance qui  ne  s'étaient  point  démenties 
un  seul  instant.  Sa  taille  avantageuse ,  son 
port  noble  et  distingué  lui  avaient  rendu 
facile  un  commandement  que,  d'ordinaire, 
les  marins  appuyent  sur  la  rigueur  et  la 
brusquerie  des  manières. 

TRAtfÇUIULE,  voy.  gt-RÉHIT. 

TRÉVILLE,  voy.  TOUCHE- 
TRÉVlIiLE. 

TRIFOUILLE  (delà),  voy .  HOJVT- 
HORENCT  et  COMME. 

'TROJAN  (Saint).  Cet  évéque  de 
Saintes  prit  possession  de  son  siège  au 
commencement  du  M*  siècle  —  en  511.  — 
On  assure  qu'il  était  né  d'un  israélite  et 
d'une  mauresque  (1).  Ses  parents  le  con- 
duisirent fort  jeune  dans  la  métropole  des 
Santons  ,  où  ils  comptaient  séjourner 
quelque  temps.  L'évoque  de  Saintes  (2) 
fut  frappé  des  heureuses  dispositions  du 
jeune  étranger  qu'il  eut  occasion  de  con- 
naître. II  lui  donna  ses  soins ,  lui  procura 

(1)  Martyr,  coll. 

(2)  Saint  Vivien  ,  d'après  fauteur  de  VHitt.  de 
Végl.  Sant.  et  Aun.  et  autres  hist.  ecclês. 


l'avantage  du  baptême  et  l'éleva  dans  les 
principes  de  l'église  catholique. 

Trojan  répondit  merveilleusement  aux 
efforts  paternels  de  son  évéque ,  il  fît  dans 
la  science  et  la  piété  des  progrès  surpre- 
nants. Bientôt  il  fut  admis  à  la  cléricature 
et  ensuite  au  diaconat.  Appelé  plus  tard  au 
sacerdoce ,  il  fut  envoyé  à  Toulouse  pour 
combattre  l'arianisme  comme  dans  sa  sour- 
ce; preuve  évidente  des  lumières  et  de 
l'inébranlable  fermeté  de  doctrines  du 
saint  prêtre. 

Au  retour  de  cette  mission  et  malgré  sa 
résistance ,  Trojan  fut  élevé  à  l'épiscopat 
et  mis  à  la  place  du  pontife  santon  qui 
venait  de  mourir.  Ses  qualités  et  ses  ver- 
tus éminentes  brillèrent  alors  d'un  vif  éclat. 
Partageant  tout  son  temps  entre  la  prière  , 
l'étude  ,  la  prédication ,  et  la  visite  de  son 
diocèse ,  il  se  fit  une  telle  réputation  de 
sainteté,  qu'on  venait  de  toutes  parts  visi- 
ter et  ouïr  le  prélat,  et  qu'on  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  remporter  quelque 
objet  qui  lui  eut  appartenu.  La  science 
théologique  de  cet  évoque  l'avait  aussi 
rendu  très-recommandable  ,  de  sorte  que 
des  points  les  plus  éloignés  on  s'empressait 
de  recourir  à  ses  lumineux  conseils.  C'était 
un  des  flambeaux  de  l'église  des  Gaules. 

Saint  Trojan  mourut  le  30  novembre 
532,  d'après  Saint  Grégoire  de  Tours  (3). 
Il  fut  inhumé ,  au  rapport  du  même  hagio- 
graphe,  à  coté  de  Saint  Vivien,  son  prédé- 
cesseur. Ses  reliques  ont  été  profanées  et 
dispersées  par  les  calvinistes  en  1508. 
Saint  Grégoire  rend  à  notre  digne  évéque 
un  hommage  que  nous  aimons  à  repro- 
duire :  c  Trojan ,  pontife  de  l'église  san- 

(3)  Op.  omn.  --  Glor.  confen. ,  colon.  94. 
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tone,  réuni  dans  le  ciel  au  bienheureux  Vi-  Tuflet  lui  dut,  en  grande  partie»  le  bienfait 
vien ,  a  son  tombeau  peu  distant  du  sien  ;  de  sa  liberté.  En  1800 ,  après  des  études 
la  renommée  célèbre  les  grandes  vertus  de  consciencieuses  laites  à  Paris,  il  fut  envoyé 
ce  prélat....  On  le  révérait  durant  sa  vie  à  Rochefort ,  comme  professeur  d'anato- 
comme  le  plus  illustre  et  le  plus  distingué  mie;  il  revint  â  Paris  en  1804 ,  pour  s'j 
de  la  ville.  On  raconte  que ,  lorsque,  pour  faire  recevoir  docteur  en  médecine ,  et ,  en 
parcourir  son  diocèse ,  il  revêtait  un  orne-  *808>  il  fut  placé  à  côté  de  son  protecteur, 
ment  neuf,  plusieurs  d'entre  les  fidèles  se  comme  second  chirurgien  en  chef.  D  dut 
disputaient  la  frange  de  ce  vêtement ,  con-  suppléer  plus  d'une  fois  l'illustre  Cochoo- 
vakicus  que  tout  ce  qu'on  pouvait  ravir  au  Duvivier  qui  faiblissait  sous  le  poids  des  an- 
saint  évêque  était  un  remède  infaillible,  nées.  A  l'époque  de  la  mise  à  la  retraite  de  ce 
Maintenant  que  son  corps  est  confié  &  la  dernier — 31  décembre  181 2 — H.  Tuflet  lui 
terre ,  son  âme  vit  aux  deux  d'où  elle  ma-  succéda  comme  chirurgien  en  chef.  D  fut 
nifeste  son  pouvoir  par  une  quantité  de  nommé  premier  médecin  en  octobre  1821. 
miracles.  Tous  les  malades  et  infirmes  qui  On  lui  doit  diverses  pièces  d'anatomie  ser- 
viennent  prier  sur  son  tombeau  s'en  re-  vanl  aux  leçons  journalières  de  f  école  et 
tournent  guéris.  »  (1)  qui  enrichissent  l'amphithéâtre  de  T«n  des 

Une  paroisse,  sous  le  vocable  du  saint  plus  beaux  hôpitaux  de  France.  Ses  con- 

évêque ,  existe  dans  l'île  d'Oleron ,  dont  naissances  en  médecine  étaient  sans  doute 

l'église  a  été  bâtie  vers  1070;  nous  en  étendues  et  variées  ;  mais  on  lui  a  repro- 

trouvons  une  autre  du  même  nom  près  de  ché  une  abondance  d'élocution  qui  parte 

Cognac ,  et  une  troisième  près  de  Blaye  nuisait  à  son  enseignement  et  en  rendait 

(Gironde)  ;  l'église  de  Rétaud,  près  de  Sain-  l'intelligence  difficile, 
tes ,  est  dédiée  au  même  saint.  H  défendit  fréquemment  les  intérêts  de 

,_  la  ville  de  Rochefort  au  sein  du  comt& 

TIFFET  (P.erhe-Lou.s-Agathe)  ,  ^^  et  proposa  diver»  moyens  d'amé- 

prem.er  médecin  de  la  manne ,  chevalier  ,ioration  el  dembeUissement  .  tek        k 

de  la  lég.on-d  honneur    membre  corres-  déblaiement  du  cours  d'Ablois,  U  clôture 

pondant  de  1  académie  de  médecine,  naquit  j   i         A    t   -h       *  i      i  . 

•c     .  u  •      .    i   ûa  •    ii^  Aia<ï  h     .  de  ,a  m*  des  TreiH<*  et  la  plantation  de 

a  Sajnt-Maixent,  le  22  juillet  1769. 1  sui-  i»rtiLu  a  •    i     i_  * 

.    \.       :  .  **  oui  jajlée  je  maronmers  qm    ja  forue    (),, 

v.t  les  cours  de  chirurg,o  de  Rochefort  et  doit       ^  a  ^  instances  ^^ 

entraauserv.ee  en  1790,  comme  chirur-  l'ouverture  de  l'avenue  du  cimelière  si  coo- 

g,en  de  3-  classe.  Embarqué  sur  la  frégate  venabIe         la  banHene    ,a  .^  ^ 

h  Virgule    û  fut  fait  prisonnier  par  les  ^  et  ,a    ,anlation  des  ^  de 

Anglais  et  .1  prod,gua ,  en  pays  étranger ,  Uère  ^  ^M  le  résultat  de  ses 

ses  soins  aux  prisonniers  français  qui  encom-        M  „,      ^,- ..  .•        ^,      M       . .    -, 

i     •    .,  4       ,   ,   m     •        ,  pressantes  sol  icitations.  Plus  (Tune  fo  s.  A 

braient  les  pontons  de  la  Tamise  et  les  pri-  Pt  ,    ■         ,    ,       ....      .  ,. 

n    .a  •        «  .       w  „    ,  "t  la  demande  de  crédits  nécessaires  à  *- 

sons.  Protège  constamment  par  M.  Cochon-  .   ,  .  ,.        ,    ...  .  .  ,  , 

u    .  .  .  m  ..  /  .  .,  chat  de  livres  destinés  à  augmenter  la  bihfr- 

Duvmer,  qui  l'honorait  de  son  amitié,  ...  lr        .   ,     .„  «««««"■ 

'  thèque  publique  de  la  ville  et  il  s  empressa 

(i)  Op.  omn.  —  cior.  confess. ,  colon.  94.  pour  la  fondation  d'écoles  gratuites  de  lec- 
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ture,  d'écriture ,  de  dessin  ,  de  musique       Dans  un  but  de  louable  charité,  il  s'unit 
et  de  mathématiques ,  suivant  le  système  à  quelques  personnes  animées  des  mêmes 
mutuel.  Il  aida  à  la  création  du  collège  de  sentiments  pour  faire  distribuer  des  sou- 
Rochefort ,  et  tenta  d'y  établir  une  chaire  pes  économiques  à  plusieurs  familles  néces- 
de  notariat  ou  tout  au  moins  de  jurispru-  siteuses.  Il  tenta  même  de  composer  une 
dence  usuelle.  Il  plaida ,  plus  tard ,  pour  sorte  de  pain  avec  la  racine  de  certaines 
Férection  d'une  chaire  de  physique  appli-  plantes  bulbeuses ,  telle  que  l'asphodèle 
quée  aux  arts.  Créé  membre  de  la  société  —  Asphodelus  ramosus — si  abondante  dans 
linéeone  de  Bordeaux,  il  s'occupa  de  l'étude  les  marais  de  Rochefort  (3).  U  dirigea  ses 
de  la  botanique  et  rédigea  quelques  mémoi-  études  vers  l'assainissement  de  nos  habi- 
res  relatife  à  cette  science  agréable.  En  tations  et  crut  le  rencontrer  dans  un  sys- 
1806  »  il  concourut  à  fonder  la  société  de  tème  d'isolement  ou  de  dédoublement  des 
littérature,  sciences  et  arts  de  Rochefort.  murailles  capable ,  selon  lui ,  de  garantir 
Ce  fut  à  tort  que  M.  Bobe-Moreau  (1),  qui  les  maisons  de  l'humidité  et  des  variations 
désigna  M*  Tuffet  par  ce  singulier  assem-  de  l'atmosphère.  Sa  position  particulière 
Mage  d'initiales  P.  L.  A.  T. ,  soutint  le  le  porta  à  étudier  la  part  contributive  des 
contraire.  Cette  erreur  fut  réAitée  victo-  marais  dans  le  développement  des  fièvres 
rieusement  par  M.  Faye,  en  1837.  (2)  intermittentes  à  une  certaine  époque  de 
H.  Tuffet  présenta  à  la  société  divers  l'année,   et   il  crut  apercevoir  dans  les 
mémoires ,  la  plupart  relatifs  à  sa  profes-  terrains  argileux ,  humectés  après  de  fortes 
sion.  Dans  l'un,  examinant  la  coloration  du  chaleurs,  une  cause  de  décomposition  de 
corps  humain  chez  les  différentes  races ,  l'air  et  la  formation  d'une  certaine  masse 
il  fut  amené  à  conclure ,  avec  les  patho-  d'azote.  Plus  tard ,  il  revint  encore  à  cette 
logistes  modernes,  qu'une  sécrétion  de  ma~  opinion  et  lui  donna  de  très-longs  dévelop- 
tières  colorantes  dont  la  nature  est  encore  pements.  c  Sujet  bien  digne ,  dit  un  do 
peu  connue ,  se  fait  sous  l'épiderme.  Dégé-  ses  amis  (4) ,  de  fixer  l'attention  d'un  mé- 
nérée  et  décolorée ,  cette  matière  constitue  decin  qui  avait  fait  de  Rochefort  sa  ville 
l'albinisme ,  le  blafard ,  etc.  Il  combattit  d'adoption.  »  Il  conseilla  la  plantation  des 
l'usage  immodéré  des  purgatifs ,  surtout  surfaces  humides  et  indiqua  l'essence  des 
sous  un  ciel  brûlant  et  dans  les  zones  mare-  arbres  convenables  sous  le  rapport  de  l'hy- 
cageuses.  U  lut  à  la  société  un  mémoire  gîène  et  des  agréments  de  la  promenade, 
sur  l'aberration  de  la  sensibilité  chez  quel-       Autant  par  goût  que  par  raison  de  santé, 
ques  malades  et  qui  leur  fait  croire  à  la  il  se  tenait  sur  un  bien  de  campagne 
présence  d'un  membre  déjà  amputé.  S'il  qu'il  avait  acquis  près  de  Rochefort ,  et  il 
émit  parfois  quelques  propositions  hasar-  s'y  livrait  à  plusieurs  expériences  d'agri- 
dées,  elles  n'en  étaient  pas  moins  méritoires  culture  et  d'horticulture.  Traitant  un  jour 
au  point  de  vue  humanitaire  et  philantro-  une  question  agricole  de  la  plus  haute  im- 
pique, portance ,  il  adopta  le  piétinement  des  che» 

(1)  Ném.  contre  M.  R.-P.  Lesson  ,  p.  08.  (3)  TabUUtê  du  17  novembre  1837. 

I*)  V.  TabUiUi  do  4  juillet.  (4)  M.  L.  P.... ,  Tablette*  du  21  novembre. 
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vaux  et  l'usage  du  cylindre  pour  le  battage 
des  grains  ,  moyen  infaillible  ,  suivant  lui , 
pour  ménager  la  santé  des  hommes  et  épar- 
gner leurs  forces  tout  en  les  quintuplant. 

Livré  par  goût  à  l'étude  des  antiquités, 
il  fit  déposer  au  muséum  d'histoire  naturelle 
de  l'école  de  médecine  ,  des  amphores 
romaines  trouvées  à  Muron.  Dlut  à  la  société 
de  Rochefort ,  une  notice  sur  un  Tumulus 
celtique  exploré  près  de  Surgères  et  dans  le- 
quel on  venait  de  découvrir  des  ossements  et 
des  armes  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  y 
voyait  une  lame  de  haste  ou  javelot  en  silex. 

M.  Tuflet  rédigea  encore  des  notes  his- 
toriques sur  deux  peintres  célèbres  de  Ro- 
chefort ,  Audebert  et  Gaufïier. 

Plusieurs  de  ses  écrits  ,  précieux  pour 
l'histoire  de  Rochefort ,  particulièrement 
celui  relatif  à  l'hôpital  civil ,  furent  insérés 
dans  les  Mémoires  sur  Rochefort ,  par  M. 
Thomas.  (1) 

Après  avoir  passé  vingt-huit  années  dans 
sa  patrie  adoptive ,  visant  sans  cesse  à  en 
augmenter  la  prospérité  et  le  bien-être , 
M.  Tuflet  y  est  mort,  le  9  avril  1828.  (2) 

TIRPIX  DE  JOUHÉ  (  Jean-Bap- 
tiste, vicomtede),  chevalier  de  Saint-Louis, 
brigadier  des  armées  navales  de  S.  M. , 
commandant  des  gardes  marines  au  port 
de  Rochefort  (3) ,  a  dirigé  successivement 

(1)  V.  p.  205  à  218. 

(2;  V.  Sotie.  nécrolog. ,  par  M.  Dubois ,  re- 
prod.  par  les  Tablettes  du  9  juin  1837. 

(5)  La  maison  de  Turpin ,  connue  dès  le  règne 
de  Charlemagnc  ,  s'est  divisée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches.  Les  Turpin  de  Jouhé  ,  seigneurs 
du  Breuij ,  nouvellement  établis  en  Saintonge , 
descendaient  de  Guillaume  Turpin  ,  seigneur  de 
Jouhé  ,  en  Angoumois ,  qui ,  avec  son  fils  Irabert 
Turpin  ,  accompagna  Saint  Louis  en  Palestine. 
Cette  famille  s'est  toujours  distinguée  par  ses 
services  sur  terre  et  sur  mer.  —  V.  Généalog. 
dressée  par  MM  de  Sainte-Marthe  ,  La  Chesnaye 
des  Bois,  etc. 


la  frégate  Y  Ecureuil ,  le  vaisseau  le  Fier 
avec  une  division  dans  l'escadre  d'Orvilliers 
et  le  vaisseau  YHerade.  D  assista  aux  com- 
bats d'Ouessant  et  de  la  Grenade  avec 
dEstaing ;  du  Fort-Royal ,  avec  Lamotte- 
Piquet.  Il  servit  encore  sous  les  ordres  do 
comte  de  Guichen  et  du  comte  de  Grasse. 
Le  vicomte  de  Turpin  flt  avec  distinction 
toute  la  guerre  d'Amérique.  Il  est  mort  à 
Saintes ,  en  1784 ,  à  peine  âgé  de  47  ans 
et  avec  la  réputation  d'un  marin  aussi  ha- 
bile que  courageux. — Son  fils  aujourd'hui 
existant ,  Jacques-Gaspard ,  comte  de  Tur- 
pki  de  Jouhé ,  a  suivi  la  même  carrière ,  et 
a  été  capitaine  de  frégate  ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  gouverneur  de  Marie-Galan- 
de  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  docu- 
ments ci-dessus: 

TURPIUT  DE  JOUHÉ  (Jacqces- 
Gaspard  de) ,  nommé  le  chevalier  de  Tur- 
pin, frère  du  précédent ,  naquit  en  1732  et 
suivit  la  carrière  des  armes.  U  assista  aux 
sièges  de  Bergopzoom  et  de  Louisbourg. 
A  la  paix ,  il  rentra  dans  sa  famille.  Ses 
relations  avec  ses  proches  comme  avec  ses 
concitoyens  le  firent  généralement  aimer 
et  estimer.  Après  vingt  années  de  travaux 
militaires  et  cinq  campagnes  tant  en  Flan- 
dre qu'en  Amérique ,  à  Mahon  et  en  Por- 
tugal ,  le  chevalier  de  Turpin  reçut ,  en 
1783  ,  la  croix  de  Saint-Louis.  Ami  d'une 
sage  liberté ,  il  concourut  d'abord  au  mou- 
vement général  de  89  ;  lors  de  la  réunion 
des  trois  ordres  de  la  sénéchaussée  de 
Saintonge ,  il  fut  un  des  commissaires 
choisis  pour  demander  ,  de  la  part  de  la 
noblesse  ,  la  convocation  des  Ktats-géné- 
raux.  11  se  mit  ensuite  de  côté  par  un  }>ur 
sentiment   de  modestie ,   et  ne  fit  point 
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partie  de  la  première  assemblée  de  la  na-  VAISE  (Saint),  Au  Ve  siècle,  les  Vi- 
tion.  L'empressement  qu'il  avait  mis  à  sigoths  dictaient  des  lois  à  notre  beau  pays 
procurer  des  approvisionnements  à  la  ville  de  Saintonge.  Alaric  leur  roi ,  ayant  con- 
de  Saintes,  le  fit  ensuite  accuser,  par  quel-  quis  l'Espagne ,  étendit  son  pouvoir  non 
ques  agitateurs  ,  d'avoir  tendu  à  l'accapa-  seulement  sur  la  péninsule  ibérique ,  mais 
rement  des  grains.  Il  s'en  disculpa  dans  encore  sur  une  grande  partie  des  provin- 
une  lettre  imprimée  et  adressée  aux  habi-  ces  de  l'Est  et  du  Midi  de  la  Gaule.  Sous 
tants  de  Saintes,  le  11  octobre  1789.  ce  sceptre  de  fer  vivait  Saint  Vaise,  issu 
L'amertume  dont  son  âme  si  loyale  fut  d'une  famille  patricienne  de  Saintonge. 
abreuvée  à  ce  sujet,  perce  dans  les  termes  Ayant  perdu  fort  jeune  les  auteurs  de  ses 
de  cette  lettre.  Les  habitants  ,  syndics  et  jours ,  il  possédait  des  biens  considérables 
députés  de  toutes  les  corporations  de  la  sur  les  bords  de  la  Charente.  Un  jour,  aux 
ville  lui  répondirent  d'une  manière  fort  pieds  des  autels  qu'il  fréquentait  souvent  > 
honorable  et  firent  justice  de  cette  odieuse  le  pieux  jeune  homme  ouït  cette  voix  d'en 
calomnie  (1).  Dans  l'espoir  d'être  utile  à  haut  :  c  N'aimez  point  le  monde  ni  les 
son  roi  et  à  la  France  ,  H.  de  Turpin ,  t  choses  du  monde ,  parce  que  celui  qui 
quoique  déjà  vieux ,  n'hésita  pas  à  aban-  c  en  fait  l'objet  de  sa  dilection  ,  ne  pos- 
donner  sa  famille  et  passa  en  Allemagne,  c  sède  point  la  charité  divine  (3).  >  Dès 
H  fit  partie  de  l'armée  des  princes  ,  et  fut  lors ,  suivant  pas  à  pas  les  lois  austères  de 
un  véritable  ami  et  un  père  pour  ses  com-  l'Évangile ,  il  distribuait  aux  pauvres  la 
pagnons  d'armes,  qu'il  conduisit  aux  affai-  majeure  partie  de  ses  biens ,  et  soulageait 
res  de  Munster  et  de  Mayenfeldt.  Sous  les  esclaves  et  les  captifs.  Quelques-uns  de 
l'empire ,  il  revint  à  Saintes ,  où  il  est  mort  ses  proches,  qui  déjà  et  par  anticipation  se 
en  avriH818.  c  Sa  fin,  dit  un  de  ses  amis,  considéraient  comme  ses  héritiers,  lui 
fut  celle  d'un  philosophe  chrétien.  Dès  les  firent  à  cet  égard  des  représentations  aux- 
premières  atteintes  de  sa  dernière  maladie,  quelles  le  saint  répondit  comme  il  le  devait 
entouré  d'amis  fidèles  et  d'une  famille  di-  faire.  Je  ne  vous  conteste  point ,  leur  dit- 
gne  de  lui ,  H.  de  Turpin ,  heureux  de  ne  il ,  le  droit  de  disposer  à  votre  gré  de  ce 
pas  survivre  à  celle  qui  lui  fut  si  chère ,  qui  vous  appartient .  pourquoi  n'userais-je 
avait  demandé  les  secours  consolants  de  la  pas  moi-même  d'une  semblable  liberté  , 
religion,  et  il  s'est  endormi  tranquillement,  surtout  envers  le  roi  des  cieux?  Cette  ré- 
dans ses  bras,  plein  de  confiance  dans  les  ponse  exaspéra  les  parents  avides  de  Saint 
promesses  qu'elle  fait  à  notre  foi.  »  (2)  Vaise.  L'un  d'eux ,  nommé  Proculus,  ayant 

appelé  son  fils  Namantius  ,  lui  représenta 

que,  par  ses  folles  libéralités ,  Vaise  le  pri- 
son y  voit  43  signatures    par^^^^  k  tf       1,^}^  sur  lequel  il  avait  des 
nous  remarquons  celles  de  MM.  G  armer  ,  maire  ,  *"           "^ 
Dières-Monplaisir  ,  Dangibeaud  ,  de  Lucbet ,  Ar-  droits.  Alors  sous  l'inspiration  de  la  cupi- 
nauld  ,  Limai ,  Viollaud ,  Duraey ,  Duchaine-Mar- 
timont ,  BriauK  ,  Senne  ,  etc. 

(2)  Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le  (3)  NoliU  dUigere  mundum  nie  ta  quœ  in 

chevalier  de  Turpin  ,  par  M.  le  comte  Pierre  de  mundo  sunt ,  xi  quis  dUigit  mundum ,  non  est  cha~ 

Bremond  d'Arc,  rite*  pairie  in  eo.  —  Kpist.  Joann  II ,  15. 
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dite  la  plus  désordonnée ,  le  jeune  homme  moine  ;  mais  en  réalité  pour  le  faire  mou- 
s'arma  d'un  bâton  et  chassa  brutalement  le  rir.  Lorsque,  le  lendemain  ,  Saint  Vaise  les 
héros  de  la  charité  chrétienne  de  la  maison  vit  venir ,  il  pénétra  de  suite  leurs  noirs 
de  campagne  qu'il  habitait.   Celui-ci  eut ,  desseins.  Se  mettant  à  genoux  ,  il  leva  les 
dans  cette  pénible  extrémité  ,  recours  à  yeux  au  ciel  et  dit  à  Namantius  :  c  Viens 
Alaricqui  donna  L'ordre  de  rétablir  le  saint  me  procurer  l'héritage  que  je  dois  possé- 
dans  son  patrimoine,  c  Je  jure  par  mon  der  à  jamais  dans,  le  royaume  céleste.  >  A 
Dieu ,  dit  le  barbare)  que  si  Proculus  ne  te  ces  mots  ,  l'indigne  persécuteur  tira  son 
remet  tous  tes  biens ,  je  tirerai ,  dans  ma  glaive  dont  il  trancha  la  tète  du  saint  ; 
colère ,  une  terrible  vengeance  des  outra-  c'était  le  15  mai ,  vers  l'an  490.  Puis  3 
ges  qui  te  sont  faits.  »  Ce  prince,  quoique  commanda  à  ses  suppôts  de  porter  le  corps 
rangé  parmi  les.  conquérants  que  l'histoire  du  jeune  martyr  dans  un  lieu  retiré  et  de 
nomme  les  fléaux  de  Dieu ,  eut  pourtant  le  dérober  ainsi  à  la  vue  des  hommes, 
des  notions  de  justice  et  de  droit  plu&éten-  Mais  par  une  permission  divine ,  il  se  fit 
dues  que  beaucoup  de  politiques  de  nos  qu'après  avoir  péniblement  porté  le  saint 
temps  modernes.  U  rendit  plusieurs  décrets  corps  depuis  la  9*  heure  du  jour  jusqu'au 
qu'il  classa  dans  un  recueil  en  partie  ex-  lendemain  matin ,  les  gens  de  Proculus  se 
trait ,  il  est  vrai,  des  lois  théodotiennes  et  retrouvèrent  au  lieu  même  où  ils  avaient 
qui  porte  le  nom  de  Coob  Alaric.  pris  le  corps  du  martyr.  Namantius ,  ins- 
Vaise  ,  rentré  à  Saintes ,  communiqua  à  trait  du  prodige ,  s'avisa  de  (aire  jeter  dans 
Proculus  les  ordres  du  roi.  U  demeure  les  flammes  les  restes  de  Saint  Vaise ,  en 
avéré,  dit  ce  dernier,  que  tu  t'eflbrcesd'at-  insultant  à  sa  mémoire  par  une  invocatioo 
tirer  sur  ma  tète  la  colère  d' Alaric  ;  jesau-  impie.  Dans  l'excès  de  sa  folle  joie  et  m 
rai  bien  t' empêcher  d'en  agir  ainsi  dans  la  milieu  de  ses  rires  indécents ,  le  malbeu- 
suite.  Alors  il  ordonna  à  ses  subordonnés  reux  homicide  fut  atteint  d'une  poignante 
de  charger  de  chaînes  le  serviteur  de  Dieu,  douleur  d'entrailles,  et  expira  au  milieu 
de  le  susprendre  à  un  poteau  et  de  l'acca-  d'affreuses  tortures ,  répandant  de  toutes 
bler  de  mauvais  traitements.  On  lui  appli-  parts  une  exécrable  puanteur.    Un  pieu 
qua  sur  les  côtés  des  torches  enflammées  ;  chrétien  de  la  contrée ,  nommé  Francus» 
mais  l'homme  de  Dieu  endura  ces  perse-  enveloppa  dans  un  suaire  les  os  du  martyr 
cutions  avec  une  grande  patience  et  une  et  les  déposa  dans  un  tombeau  qu'il  fit 
sainte  résignation.  Que  penser ,  dit  Pro-  édifier  sur  les  rives  de  la  Charente ,  et  non 
culus  à  son  fils  ,  d'un  homme  sur  qui  les  loin  de  la  voie  romaine  de  Mediolanlm  à 
tourments  font  une  si  faible  impression  ?  Berneium.  Les  nombreux  miracles  qui  s'o- 
J' estime ,  repartit  l'hypocrite  Namantius ,  pérèrent  dès  lors  à  ce  tombeau  décidèrwit 
qu'il  convient  de  lui  pardonner  ses  torts  et  Saint  Pallais,  évéque  de  Saintes ,  à  bâtir, 
de  lui  rendre  tous  ses  biens.  Us  feignirent  en   589 ,  une  chapelle  et  un  monastère 
de  le  mettre  en  liberté  et  arrêtèrent  de  dans  l'endroit  même  où  reposaient  les  re- 
venir ensemble  le  lendemain  comme  pour  liques  du  martyr ,  et  à  deux  lieues  environ 
le  rétablir  dans  la  jouissance  de  son  patri*  de  la  ville  de  Saintes.  Attirés  par  la 


—  589  — 


teté  du  lieu  ,  plusieurs  chrétiens  s'empres- 
sèrent de  venir  se  loger  à  l'ombre  du  moû- 
tier  et  jetèrent  ainsi ,  vers  la  fin  du  Vit 
siècle ,  les  fondements  du  bourg  de  Saint- 
Vaise ,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui  en- 
tre Saintes  et  Taillebourg,  sur  la  rive 
droite  de  la  Charente.  On  érigea  une  cha- 
pelle à  Saint  Vaise ,  sur  la  colline  au  S.-O. 
de  Notre-Dame  de  Niort ,  où  se  fixa  plus 
tard  une  colonie  de  Normands,  que  baptisa 
un  évèque  de  Saintes.  Cette  église  et  ses 
dépendances ,  relevant  de  l'abbaye  de  Saint- 
JearwT  Angély ,  furent  ensuite  comprises 
dans  l'enceinte  de  la  citadelle  de  Niort,  édi- 
fiée en  940  ;  ce  qu'on  lit  dans  une  charte 
de  989  (1).  En  1096,  cette  église  de  Saint- 
Vaise  fut  cédée  à  l'abbaye  de  Charron  qui 
ne  prétendait  rien  de  plus  dans  l'intérieur 
du  château-fort. 

La  fête  de  ce  martyr  se  célèbre,  de  nos 
jours ,  aux  diocèses  de  La  Rochelle  et  de 
Saintes  réunis ,  le  1 6  du  mois  d'avril  ;  il  en 
était  de  même  autrefois  dans  le  monastère 
de  Saint-Jean-d'Àngély.  (2) 

WAMJESTWN  (  Louis  -  Antoine  )  na- 
quit à  Saint-Jean-d'Angély ,  le  18  scptem- 
tembre  1735,  d'un  père  qui  exerçait  hono- 
rablement ,  dans  celte  ville ,  la  profession 
de  chirurgien  (3).  Il  fit  ses  études  au  collège 
tenu  à  Saint-Jean  par  les  bénédictins  ,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris  pour  suivre  les 
cours  de  chirurgie  du  collège  de  Saint- 
Côme.  Il  y  fut  reçu  docteur  en  chirurgie. 

(  I)  V.  manuscr.  de  D.  Fonteneau ,  *  la  biblioth. 
de  Poitiers.  —  Notes  de  M.  Brillouin  aîné. 

(2)  V.  Bréviaire  de  ces  diocèses  ,  1855 ,  in-12 , 
et  4851 ,  in -12 ,  —  et  Olfic.  propr.  monatt. 
Sancti-Joann.-Ang. ,  p.  81. 

(3)  Son  père  était  originaire  du  Languedoc  ;  il 
vint  s'établir  a  Saint-Jean  vers  le  milieu  du  XVII* 
siècle  ,  où  il  épousa  une  demoiselle  Lato  val.  Cette 
famille  n'existe  plus  dans  celte  ville. 


Par  une  étude  consciencieuse  et  approfon- 
die de  son  art ,  Valentin  s'acquit  bientôt 
dans  la  capitale  la  réputation  d'un  habile 
chirurgien.  On  lui  dut  bon  nombre  de  cures 
remarquables.  En  récompense  de  ses  utiles 
travaux,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
membre  honoraire  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Peu  d'années  avant  la  révolution, 
Valentin  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  la 
Jarrie,  près  Loulay,àdeux  lieues  de  Saint- 
Jean  ,  où  il  comptait  vivre  paisiblement  du 
fruit  de  ses  labeurs  et  pour  ses  amis  et  ses 
livres.  Mais  les  troubles  politiques  de  la 
France  l'arrachèrent  promptement  à  sa 
retraite.  Il  fut  contraint  de  s'exiler.  S'étant 
attaché ,  en  qualité  de  médecin ,  à  l'armée 
de  Condé ,  il  rendit  d'immenses  services  à 
ses  compatriotes.  Plus  tard  ,  il  reçut  à  ce 
sujet,  de  Louis  XVI11,  la  décoration  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Après  le  licenciement 
de  l'armée  de  Condé ,  il  demeura  encore 
en  Allemagne  où  il  exerça  sa  profession 
avec  beaucoup  de  succès.  En  1814,  Valen- 
tin profita  de  la  paix  pour  revoir  la  France. 
Mais  à  cette  époque,  notre  compatriote  avait 
perdu  une  grande  partie  de  sa  fortune. 
Etabli  à  Paris,  il  chercha  dans  ses  talents 
des  ressources  contre  le  besoin;  puis  la 
munificence  royale  vint  à  son  secours.  Il 
fut  nommé  un  des  inspecteurs  généraux 
des  hôpitaux  militaires.  Valentin  est  mort 
à  Paris,  le  9  août  1823. 

Nous  lui  devons  :  Traité  des  rapports  en 
chirurgie  y  1  vol.  in-12;  Paris,  1767.  — 
Question  chirurgicale  relative  à  Vaffaire  de 
la  demoiselle  Faucin  ,  épouse  Laneret,  accu- 
sée de  suppression  de  part  ;  Berlin  ,  1 768  , 
in-12.  Ce  mémoire ,  extrait  du  Traité  des 
rapports  en  chirurgie  et  augmenté  de  ré- 
flexion que  l'étude  approfondie  de  la  ques- 
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tlon  avait  ultérieurement  suggérée  à  l'au- 
teur ,  était  relatif  à  une  jeune  femme  sur 
qui  planait  l'accusation  d'infanticide,  et  qui, 
par  suite  de  celte  grave  accusation ,  venait 
d'ôtre  condamnée  à  mort.  Valeritin  démon*- 
tra  que  la  prétendue  grossesse  de  cette 
personne  n'était  en  réalité  qu'une  hydro- 
pisie  de  poitrine,  et  sauva  ainsi  d'une  mort 
ignominieuse  une  femme  innocente.  — 
Éloge  de  Lecat;  Paris,  1769  ,  in-12.  Guil- 
lonnet-Merville  (1)  prétend  que  ce  pané- 
gyrique a  vu  le  jour  à  Londres ,  et  assure 
que  c'est  là  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur. 

—  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  mo- 
derne, avec  des  lettres  à  M.  Louis;  Ams- 
terdam, 1772,  in-12.  A  propos  de  cet 
ouvrage,  on  a  reproché  à  Valentin  de  s'être 
laissé  emporter  par  une  prévention  trop 
obstinée  contre  certaines  autorités  médi- 
cales et  des  systèmes  justement  renommés. 

—  Causes  de  la  mort  du  jeune  roi  Louis 
XVII;  Amsterdam ,  in-12. 
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(  Antoine  ) ,  avocat  et 
médecin  de  Saint-Jean-d'Angély ,  frère  du 
précédent,  né  en  1740,  fut  maire  de  cette 
cette  ville  en  1772  ,  et  continua  ses  fonc- 
tions jusqu'en  1 789 ,  année  où  il  fut  élu 
par  le  peuple ,  dont  il  avait  l'affection  ,  en 
vertu  du  décret  du  \\  décembre  1789.  11 
combattit,  en  1790,  la  fixation  du  siège 
administratif  à  Saintes  et  s'efforça ,  dans  un 
sentiment  d'intérêt  local ,  de  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  sa  ville  natale , 
tandis  que  d'autres  délégués  cherchaient  à 
faire  prévaloir  La  Rochelle ,  Rochefort  ou 
Marennes.  Dès  lors  qu'une  localité  seule 
devait  obtenir  l'avantage  du  choix,  les  vues 
des  hommes  raisonnables  auraient  dû  se 

(I)  Rech.  fur  Saint-Jean-d'Angély. 


porter  sur  le  point  qui  offrait  la  plus  grand*1 
somme  d'avantages  à  la  masse  entière  des 
citoyens  ;  aussi  les  électeurs  ,  réunis  le  20 
juin  1 790 ,  fixèrent-ils  le  centre  adminis- 
tratif à  Saintes ,  qui  devint  dès  lors  le  chef- 
lieu  du  département. 

Le  conflit  entre  lui  et  H.  Normand  (2) , 
pour  la  place  de  maire  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  et  qui  constitua,  pendant  quelques 
mois,  deux  municipalités  rivales  en  cette 
ville  ,  donna  lieu  à  un  décret  de  l'Assem- 
blée nationale ,  daté  du  8  juillet  1790,  qui 
ordonna  de  nouvelles  élections  municipales. 
Elles  eurent  lieu  du  1er  au  6  août.  Valentin 
fut  réélu  maire  à  une  imposante  majorité, 
et  la  municipalité  régulièrement  constituée. 
Bientôt  l'agitation  des  partis,  devenue  (f  une 
violence  extrême  et  menaçant  son  existence 
même ,  contraignit  le  maire  à  abandonner 
son  poste  et  à  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Rennebourg  où  il  comptait  vivre  tranquille. 
Vain  espoir  !  la  terreur  l'en  fit  bientôt  sor- 
tir; il  fut  incarcéré  pendant  deux  années  à 
Rochefort  et  ù  Pons.  Enfin  rendu  à  la  liberté, 
il  se  retira  à  la  campagne ,  dans  la  com- 
mune du  Pin ,  près  Saint-Jean ,  où  il  mou- 
rut,  en  1709. 

VAJLIW  (René-Josi*k).  Ce  nom  s'oi- 
fre  à  la  postérité  non  seulement  contint' 
celui  d'un  éminent  jurisconsulte  ,  mais  eis- 
core  d'un  chrétien  et  d'un  magistrat  fer- 
me et  éclairé ,  digne  de  servir  en  U^ 
temps  de  modèle  à  ses  concitoyens.  Valin 
était  fils  de  René  Waslin  ,  avocat  à  La  Pa- 
rtielle ,  puis  président  du  siège  royal  éta- 
bli a  Rochefort  ;  il  naquit  à  I,a  Rochelle  i-'ï-. 

C2)  M.  Normand  représentait ,  a  Saint -Jrr- 
d'Angély  ,  le  parti  de  la  démocratie. 

(3)  M.  A.  Beaussant    dans  sa  notice  im[»r .!<■■ 
en  1850  ,  chez  Maroschal  .dit  que  Valin  était  r»* 
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le  10  juin  1695.  Son  père  l'envoya  au  col- 
lège de  Poitiers  où  il  fit  ses  études  avec 
distinction  et  ou  il  obtint  le  grade  de  licen- 
cié en  droit.  En  1715 ,  il  fut  reçu  avocat 
au  siège  présidial  de  La  Rochelle.  Sa  timi- 
dité et  sa  modestie  naturelles,  jointes  à  son 
goût  prononcé  pour  les  travaux  de  cabinet, 
lui  firent  négliger  la  plaidoirie  pour  s'atta- 
cher principalement  à  la  consultation.  Il 
ne  tarda  point  à  se  faire  remarquer  autant 
par  la  profondeur  et  la  supériorité  de  son 
savoir  comme  jurisconsulte ,  que  par  son 
désintéressement  dans  l'exercice  de  sa  pro- 
fession. Un  riche  banquier  de  la  cour  lui 
ayant  une  fois  adressé,  pour  une  consulta- 
tion, des  honoraires  que  l'avocat  jugea  ex- 
cessif ,  celui-ci  n'en  voulut  accepter  que  la 
dixième  partie  et  renvoya  le  reste  au  ban- 
quier. Toutes  les  contestations  importantes 
soulevées  dans  la  province  étaient  soumi- 
ses à  son  appréciation  (1).  En  1730,  les 
avocats  de  La  Rochelle  reprirent ,  à  la  de- 
mande de  Valin  ,  leurs  conférences  inter- 
rompues depuis  1723.  On  y  traitait  des 
difficultés  résultant  de  l'application  jour- 
nalière de  la  coutume  de  la  province  et 
«les  questions  générales  du  droit  coutu- 
mier  (2).  Ces  réunions  acquirent  bientôt 
une  importance  majeure  et  se  tinrent  au 
palais  de  justice ,  en  la  chambre  du  con- 
seil. Valin  avouait  avec  modestie ,  que  ces 
conférences  avaient  produit  son  Commen- 
taire de  la  coutume  de  La  Rochelle  (3),  bien 
qu'il  y  eût  consacré  plus  de  trente-cinq 

(Tune  famille  catholique  de  Hollande  ,  du  nom  de 
Waslin ,  qui ,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle  , 
s'était  réfugiée  en  France  et  fixée  dans  l'Ile  de  Hé, 
afin  de  sauvegarder  sa  foi. 

(1)  Eloge  de  R.-J.  Valin,  par  M.  Gillet-Lepel- 
Jetier;  Poitiers,  Saurin,  1843. 

(2)  Ibid. 

(3)  Pr/f.,p.X. 


années  de  travail.  Ainsi,  dit  M.  G.  Lepelle- 
tier  (4) ,  Valin  ,  qui  fait  la  part  de  tout  le 
mondo ,  oublie  de  faire  la  sienne  ;  il  ne 
nous  est  point  permis  d' accepter  celte 
complète  abnégation.  Valin  fut,  en  1732, 
un  des  membres  fondateurs  de  l'académie 
de  La  Rochelle.  En  1756 ,  il  acheta  la  place 
de  procureur  du  roi  de  l'amirauté  et  de 
l'hôtel-de-villc,  et  il  y  fut  installé  le  2  mars 
de  la  même  année  :  ses  fonctions  se  ratta- 
chaient au  dispositif  de  l'ordonnance  du 
mois  d'août  1681.  Notre  patrie ,  de  même 
que  toutes  les  nations  commerçantes  du 
monde  ,  accueillit  comme  un  bienfait 
cette  ordonnance  si  remarquable  et  qui 
passa  depuis  presque  littéralement  dans 
notre  code  de  commerce.  Les  appréciations 
de  Valin  ,  lors  de  l'apparition  de  cet  édit , 
sont  inscrites  dans  ces  quelques  lignes  em- 
pruntées à  la  préface  de  son  Commentaire  : 
«  L'admiration  fut  universelle  à  la  vue 
»  d'une  ordonnance  si  belle  dans  sa  distri- 
»  bution  économique  ,  si  sage  dans  sa  po- 

>  lice  générale  et  particulière ,  si  exacte 
»  dans  ses  décisions ,  si  savante  enfin  que, 
»  dans  la  partie  du  droit,  elle  présente 
»  autant  de  traités  abrégés  de  juiispru- 
»  dence  ,  qu'il  y  a  de  sujets  qui  en  sont 

»  l'objet ;  elle  est  telle  enfin  ,  que  les 

»  nations  les  plus  jalouses  de  notre  gloire 

>  l'ont  adoptée  comme  un  monument  éter- 
»  nel  de  sagesse  et  d'intelligence.  »  La 
mise  en  pratique  journalière  de  la  loi  ins- 
pira naturellement  à  Valin  l'idée  d'un 
Commentaire ,  qu'il  réalisa  avec  un  grand 
succès.  En  complétant  pour  ainsi  dire  l'or- 
donnance ,  le  Commentaire  rendit  partout 
célèbre  le  nom  de  son  auteur.  Cet  ouvrage 
peut  être  proposé  pour  modèle  à  ceux  qui 

(4)  Elog.  cit.  ,  p.  12. 
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entreprennent  de  commenter  un  monu- 
ment législatif.  Ce  fut  à  cette  occasion,  que 
Valin  connut  et  apprécia  le  célèbre  Eme- 
rigon  d'Aix  (1) ,  qui  lui  adressa  avec  em- 
pressement le  travail  considérable  que  ce 
dernier  venait  de  faire  touchant  la  même 
ordonnance.  A  la  réception  de  ces  nom- 
breux documents  classés  titre  par  titre , 
prêts  à  recevoir  la  dernière  main  de  l'au- 
teur ,  Valin  refusa  par  délicatesse  d'en  foire 
son  profit  ;  mais  dans  cette  lutte  de  géné- 
rosité, il  fut  vaincu  par  la  noble  persistance 
d'Emerigon  ,  et  se  décida  enfin  à  accepter 
les  importants  travaux  de  son  confrère  (2). 
L'expression  de  sa  vive  gratitude  se  trouve 
consignée  à  la  page  IX  de  la  préface.  De- 
puis lors  les  deux  plus  beaux  noms  de  la 
jurisprudence  maritime  furent  inséparable- 
ment unis.  (3) 

Pour  servir  de  commentaire  au  préam- 
bule de  l'ordonnance  de  1681 ,  Valin  a 
retracé  la  naissance  et  les  progrès  de  la 
puissance  maritime  en  France ,  ainsi  que 
la  création  successive  de  ses  établissements 
coloniaux.  Au  commencement  de  chaque 
titre  de  l'ordonnance,  il  donne  une  vue 
d'ensemble  de  la  matière  qu'il  accompagne 
de  l'énumération  des  divers  changements 
survenus  dans  la  législation  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  ;  puis  vient  le  commentaire 
de  chaque  article  dont  l'auteur  explique 
l'origine  et  le  sens  avant  de  résoudre  les 
questions  proposées.  On  ne  saurait  ouvrir 
un  seul  des  nombreux  ouvrages  publiés  sur 
cette  matière ,  en  Angleterre  ,  aux  Etats- 
Ci)  Auteur  du  Traité  des  assurances  et  des 
centrât*  a  la  grosse  ;  Marseille ,  1784 ,  2  vol. 
in-4°. 

(2)  Elog.  cit. ,  p.  21. 

(3)  V.  Notice  sur  Emerigon,  par  M.  Cresp , 
prof,  à  la  facul.  de  droit  d'Aix  ,  1839. 


Unis ,  sans  y  rencontrer  le  travail  de  Valin 
cité  è  chaque  page.  Aujourd'hui  encore, 
tous  les  jurisconsultes  étrangers  F  étudient 
et  le  consultent -comme  leur  guide  le  plus 
certain.  On  assure  que  récemment  h  Russie 
elle-même  vient  encore  de  revêtir  ce  com- 
mentaire de  la  sanction  légale.  Ainsi  ce 
livre  échappe,  de  nos  jours,  A  la  loi  de  des- 
truction <jui  a  frappé  tant  de  vieux  oui  rages 
de  droit. 

Le  grand  siècle  de  Louis  XIV  avait  ré- 
pandu de  toutes  parts  un  éclat  inusité  ;  on 
marchait  visiblement  à  Punité  dam  la  lé- 
gislation. Valin,  saluant  cet  avenir ,  s'était 
rangé  à  l'école  progressive  des  Domat ,  des 
<T  Agueeseau  et  des  Pothier ,  c  qui  tendait 
»  à  fondre  le  droit  romain  et  le  droit  cm- 
»  tumier  en  frisant  prédominer  ce  qui, 
»  dans  l'un  et  dans  l'autre,  était  confine 
»  A  l'équité ,  à  la  raison  naUnreMe  et  asx 
»  lumières  du  christianisme.  (4)  »  Quel- 
ques-uns ont  reproché  A  Vifin  certaines 
duretés  d'expression ,  surtout  A  regard  des 
réformés.  Peut-être  n'ont-ils  pas  asset  teaa 
compte  de  l'esprit  d'irritation  qui,  A  la  suite 
de  longs  débats  religieux  >  animait  la  plu- 
part des  hommes  d'alors ,  et  des  souvenirs 
de  l'intolérance  dont  la  propre  famille  et 
Valin  avait  été  victime. 

D'un  autre  côté,  celui-ci  était  d'une  cer- 
taine rudesse  d'expressions  naturelle  qui 
contrastait  avec  l'aménité  et  les  allures  ée 
i on  commerce  habituel ,  chaque  fins  **• 
tout  qu'il  découvrait  dans  quelque  pemaar 
des  torts  ou  des  abus  à  réformer.  Un  écri- 
vain attribue  encore  cette  amertume  é 
langage  aux  infirmités  dont  la  vieillesse  dr 
Valin  fut  prématurément  assiégée.  Lorsqi* 
cet  homme  de  bien  adressa  ,  le  4  juilkt 

(4)  Notice  de  M.  Bcaussant ,  p.  17. 
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1764,  sa  démission  à  l'académie  de  La  Ro-  templiers  de  la  paroisse  de  Nieul.  Le  30 
chelle  ,  on  établit  cette  mention  sur  les  août  1841 ,  grâce  aux  efforts  de  M.  l'abbé 
registres  de  la  compagnie  :  c  L'assemblée  Giraud ,  curé  de  la  paroisse ,  et  d'autres 
donne  des  regrets  à  la  retraite  de  M.  Va  lin,  personnes  recommandâmes  ,  l'exhumation 
que  des  infirmités  habituelles  mettent  hors  des  restes  du  savant  et  vertueux  juriscon- 
d'état  d'assister  à  nos  séances,  et  accorde  des  suite  eut  lieu  en  présence  de  M.  l'abbé 
éloges  bien  mérités  à  son  assiduité  cons-  Gaboreau  ,  vicaire-général ,  délégué  à  cet 
tante ,  à  cet  amour  du  travail  qui  lui  a  fait  effet ,  et  de  plusieurs  hauts  fonctionnaires 
remplir  sa  tâche  avec  honneur  dans  les  de  l'arrondissement ,  de  même  qu'au  mi- 
assemblées  publiques ,  à  ce  caractère  de  lieu  du  plus  grand  concours  de  fidèles.  Une 
bonté  et  de  douceur  qui  a  fait  le  bien  et  place  plus  convenable  fut  donnée  aux  osse- 
l'agrément  des  sociétés ,  et  surtout  à  ces  ments  de  Valin ,  dans  une  des  chapelles  de 
productions  savantes  qui  vivront  après  lui  l'église  de  Nieul ,  et  depuis  un  modeste 
et  qui  ne  mourront  qu'avec  notre  coutume  monument,  élevé  grâce  aux  dons  des  admi- 
et  le  code  maritime.  *  rateurs  du  célèbre  jurisconsulte ,  indique 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  le  lieu  de  sa  sépulture.  L'esprit  se  repose 
VaKn  vint  habiter  la  commune  de  Nieul-  agréablement  en  considérant  une  existence 
sur-mer,  où  il  était  dans  la  plus  grande  si  paisible  et  si  honorable  ,  qui  s'est  écou- 
intimité  avec  le  curé  de  la  paroisse.  Au  dire  lée  tout  entière  dans  les  jouissances  des 
de  quelques  personnes ,  il  partageait  la  grands  travaux  de  cabinet  si  bien  accom- 
sainte  mission  du  pasteur,  en  expliquant  le  plis ,  des  devoirs  de  l'homme  en  société 
catéchisme  aux  jeunes  enfants  (1).  Les  fidèlement  remplis ,  constamment  soutenue 
moeurs  de  Valin  avaient  toujours  été  sim-  par  la  tendresse  de  la  famille  et  les  soins 
pies  et  austères.  Ses  pratiques  religieuses  de  l'amitié. 

conservaient  cette  même  ferveur  qui  avait  On  doit  à  Valin  :  1°  Nouveau  Commen- 
tais animé  son  aïeul ,  et  cheslui  la  morale  taire  ntr  la  coutume  de  La  Rochelle  et  du 
et  la  religion  formaient  un  tout  indissolu-  pays  <TAuni$  (3) ,  3  vol.  in-4»  ;  La  Rochelle, 
ble.  Souvent  il  déplorait  l'affaiblissement  Desbordes,  1756;  nouvelle  édition,  Paris, 
de  la  foi  qui ,  chez  les  chrétiens ,  fait  place  1768 ,  3  vol.  in-4°.  Valin  y  développe  et 
à  une  indifférence  tenant  presque  de  la  explique  avec  talent  le  texte  de  la  coutume 
stupidité  sur  le  sort  d'une  autre  vie.  Il  dis-  de  l'Aunis  qui  fut  rédigée ,  pour  la  pre- 
linguiit  l'homme  de  bien ,  rigoureusement  mièrefois,  par  ordre  de  Louis  XII,  en  1514, 


ou  religieusement  parlant,  d'avec  l'hon- 
nête homme  selon  le  monde.  (2) 

Valin  mourut  à  Nieul ,  le  23  août  1765. 
Ses  cendres  furent  déposées  dans  la  cha- 


et  revue  en  1584  ;  il  l'accompagne  des  dé- 
cisions de  la  jurisprudence  locale  ;  le  tout 
suivi  d'un  traité  judicieux  du  droit  commun 
coutumier  ;  à  ce  sujet ,  Valin  se  rangea  du 


pelle  de  Saint-Philibert ,  au  prieuré  deSar-    celé  de  ceux  qui  adoptaient  la  coutume  de 
moite  cm  Semais* ,  ancienne  maison  de    Paris  comme  expression  du  droit  commun 


(I)  V.  Notice  déjà  citée  de  M.  Beaussant. 
(t)  Notice  cit. 


(3)  Avant  lui ,  deux  commentateurs ,  Huet  et 
Vigier  ,  avaient  exécuté  le  même  travail. 

38 
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couiumier.  Il  sut  réunir ,  concilier  les  deux 
mérites  essentiels  que  Ton  recherche  dans 
les  ouvrages  de  droit  :  la  théorie  et  le  mode 
d'application.  Fort  instruit  des  origines  de 
notre  droit ,  Vafcn ,  grâce  à  ses  savantes 
investigations  historiques  ,  éclatrcit  le  texte 
de  la  coutume  par  l'exposé  des  anciennes 
institutions  auxquelles  il  remonta.  Sa  science 
se  résume  toujours  en  notions  clairement 
applicables  (1).  —  2°  Le  Commentaire  , 
déjà  cité  ,  sur  l'ordonnance  de  la  marine  du 
mois  d'août  1681 ,  dédié  au  duc  de  Pen- 
thièvre  ,  amiral  de  France ,  2  vol.  in-4° , 
La  Rochelle,  1760;  2*  édition,  1766  ;  3* , 
1770,  et  4«,  1776  (La  Rochelle).  M.  V. 
Bécane ,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Poitiers ,  a  donné  récemment  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage ,  mais  réduite  aux 
seules  parties  qui  présentent  encore  un 
intérêt  pratique  ;  il  y  a  joint  des  notes  cor- 
rélatives avec  le  code  de  commerce  ;  Poi- 
tiers ,  1 829 ,1  vol.  —  deux  tirages  —  in-40 
et  in-8°. — 3°  Traité  des  prises,  2  vol.  in-8°, 
1762-1763.  Ce  fut  par  ordre  du  duc  de 
Penthièvre  que  Valin  entreprit  ce  traité 
fait  sur  le  même  plan  que  le  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  la  marine^  et  qui  serait 
encoreaujourd'hui,  pour  le  cas  d'une  guerre 
maritime ,  un  excellent  ouvrage  à  consul- 
ter (2).  Comme  délassement  à  ses  grands 
travaux  de  droit ,  Valin  avait  écrit ,  pour 
être  lues  à  l'académie  de  La  Rochelle ,  di- 
verses poésies  :  le  Triomphe  des  beaux-arts 
(dialogue).  —  Critique  du  temple  du  goût. 
—  Eptlre  contre  les  mauvaises  critiques.  — 
Epitre,  en  vers  marotiques,  sur  le  danger  de 
produire  ses  écrits.  —  Ode  sur  la  naissance 
du  prince  de  Conti.  —  En  prose  :  Discours 

(4)  Elog.  cil. 

(2)  Notic.  déjà  citée. 


sur  les  causes  qui  rendent  les  Ion  nés  criti* 
qncs  fort  rares.  —  IbkL  sur  l'usage  qui  per- 
met de  dire  du  bien  de  son  cœur  et  qui  dé- 
fend de  le  dire  de  son  esprit.  —  Ibid.  sur  ce 
que  la  satyre  plaît  plus  que  réloge ,  —  sur 
V esprit  de  raillerie,  —  sur  ce  qu'il  est  moins 
de  véritables  ingrats  que  de  faux  bienfm- 
éeurs  (3).  —  Si  la  perfection  quon  exige 
aujourd'hui  n'est  point  plus  nuisible  que  pro- 
fitable aux  progrès  des  lettres.  —  Sur  l'er- 
reur. —  Dissertation  sur  F  Iliade  d'Homère. 
—  Réflexions  sur  la  Comédie  de  Racine. 
Ces  dernières  productions  ,  rédigées  avec 
goût  et  empreintes  d'un  cachet  d'origina- 
lité qui  caractérise  en  général  les  écrits  do 
célèbre  rochelais ,  se  trouvent  imprimées 
soit  dans  le  Mercure  de  France,  soit  dans  le 
Recueil  de  l'académie  de  La  Rochelle.  Cet 
écrivain  laborieux  avait  encore  fourni  des 
notes  au  P.  Arcère  pour  son  article  sar  h 
coutume  de  l'Aunis  dans  Y  Histoire  de  U 
RocheUe(i).  M.  Viault,  avocat,  possède 
plusieurs  chansons  manuscrites  composées 
par  Valin  pour  des  réunions  de  famille.  (5) 

\  AIXÉE  (Briand  de)  (6) ,  $n  du  Dou- 
het,  près  Saintes ,  devint  président  au  pré* 
sidial  de  cette  ville;  en  1538 ,  il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux.  Il  s'ac- 
quit une  certaine  renommée  par  son  éru- 
dition peu  commune.  Son  aptitude  aux  belles 

(3)  La  recherche  trop  minutieuse  do  motif  as- 
pirateur du  bienfait  est  déjà  très-Totstae  de  Ht- 
gratitude ,  et  ne  prouve  pas  une  heurease  dispo- 
sition de  cœur  chez  celui  qui  a  reçu  le  biefCat. 
Quant  aux  ingrats ,  l'expérience  déaoatre  mih 
sont  bien  plus  nombreux  que  les  faux  bicafeitr*** 

(4)  Premier  vol. ,  p.  50  et  suiv. 
(»)  Elog.  cit., p.  31. 

(6)  Briondus  YaUœus ,  Sanio,  prspter  40 
sinçularem  eru&twnem  ,  Franeéseo  rtgt  *»- 
saçete  ,  in  senat&rum  Burdigatemsmm 
cooptatus  est.  —  De  Utustribms  Aamtm 
par  Lurbe,  1981 ,  in- il. 
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lettres  le  fit  remarquer  des  savants  de  l'épo- 
que. Cest  pour  rendre  hommage  à  son  mé- 
rite personnel  que  le  roi  le  plaça  parmi 
les  sénateurs  bordelais.  Vallée  rendit  d'im- 
portants services  à  Joseph  Scaliger ,  accusé 
d'avoir  transgressé  la  loi  religieuse  de  l'abs- 
tinence durant  le  carême.  Le  Pentagruel 
de  Rabelais  (1)  mentionne  aussi  ce  Briand 
Vallée,  qui  était  sans  doute  fils  de  Michel 
de  Vallée ,  licencié  ès-lois ,  procureur  du 
roi  en  Saintonge,  en  1485,  et  proche  parent 
de  Joachim  de  Vallée  ,  écuyer ,  S*r  de  Gi- 
bran  et  de  Honsanson,  près  Brie-sous-Mor- 
tagne >  vivant  en  1553.  (2) 

VAIiTON  ou  WAI/TOUnV,  célèbre 
chasseur  et  pécheur  né  aux  environs  de  La  * 
Rochelle ,  d'une  famille  originaire  d'Irlan- 
de et  qui  était  venue  se  réfugier  à  Esnandes, 
vers  le  commencement  du  XIe  siècle.  Il  fut 
le  premier  qui,  en  1070,  établit,  au  S.-E. 
de  l'anse  de  l'Aiguillon  ,  sur  une  plage  va- 
seuse ,  les  bouchots  ou  parcs  à  moules.  Cet 
homme  industrieux  s'était  aperçu  que  ceux 
d'entre  ces  coquillages  qui  venaient  s'at- 
tacher aux  pieux  par  lui  plantés  sur  le 
littoral  de  l'Océan,  afin  desoutenir  ses  filets 
pour  la  capture  des  oiseaux  de  mer ,  acqué- 
raient un  développement  rapide  et  un  goût 
délicieux  qui  les  faisait  rechercher  des  gour- 
mets. Il  construisit  dès  lors,  sur  la  vase, 
des  palissades  en  forme  de  V,  et  dont  l'angle 
tronqué  était  dirigé  vers  l'Océan.  L'exemple 
de  Vallon  fut  suivi ,  et  à  tel  point  qu'au- 
jourd'hui le  littoral  de  l'Aiguillon  compte 
près  de  350  bouchots  dont  le  produit  brut 
est ,  pour  chaque  établissement ,  de  1 ,500 
francs  par  an ,  donnant  un  bénéfice  net 

(1)  Edition  de  1732 ,  liv.  IV  ,  en.  37  ,  not.  5. 

(2)  La  famille  de  Vallée  existe  encore  a  Pons 
et  i  Mortagne. 


d'environ  300  francs  ;  de  sorte  que  l'indus- 
trie Waltonnienne  répand  chaque  année , 
aux  alentours  de  l'anse ,  une  somme  assez 
considérable  de  126,000  francs,  sans  por- 
ter aucune  atteinte  aux  autres  travaux  agri- 
coles ou  mécaniques  de  la  contrée.  La  com- 
mune de  Charron  ,  près  Marans ,  qui  par- 
ticipe à  cette  industrie ,  a  donné  son  nom 
au  coquillage  ainsi  modifié  et  amélioré  par 
l'invention  du  célèbre  pécheur.  La  reconnais- 
sance nous  fait  un  devoir  d'inscrire  dans 
nos  pages  essentiellement  nationales,  le 
nom  d'un  personnage  qui  a  rendu  un  im- 
mense service  à  une  portion  de  la  classe 
indigente  de  l'Aunis.  (3) 

\  AiroERBOUlt G  (Màrtin-Marie- 
Charles  de  BOUDENS  ,  vicomte  de  ) ,  na- 
quit à  Saintes,  le  8  juillet  1765,  d'une 
famille  distinguée ,  originaire  de  la  Flan- 
dre autrichienne  (4).     Il  passa   quelque 
temps  aux  écoles  militaires  d'Effiat  et  de 
Paris,  et  en  sortit  sous-lieutenant  en  1 781 . 
Il  s'enrôla  dans  la  marine  de  l'État  et  par- 
tit pour  les  Indes  sur  la  frégate  YHermione, 
le  1er  juin  1782.  Il  était  lieutenant  de  vais- 
seau en   1788.  Bientôt  la  révolution  vint 
ébranler  là  France.  Le  2  i  septembre  1793, 
Vanderbourg  s'éloigna  de  sa  patrie.  Il  trou- 
va en  Allemagne  un  accueil  favorable  chez 
plusieurs  personnes  distinguées,  et  notam- 
ment dans  la  famille  Jacobi  qui  l'emmena 
dans  le  Ilolstein.  II  eut  l'avantage  d'y  con- 


(3)  V.  pour  plus  ample  description  dos  parcs  a 
moules  ,  la  Statut,  du  départ. ,  par  M.  Gautier  , 
art.  Esnandes. 

(4)  Il  était  fils  de  messire  Charles-Benoit  do 
Boudens  de  Vanderbourg ,  chevalier  de  S.-Louis , 
capitaine  au  régiment  de  Hainaut-infanterie  ,  et 
de  Marie-MadeltineBerry ,  et  petit-fils  de  Charles- 
Louis  Boudens- Vanderbourg  ,  bourguemestre  de 
la  ville  de  Bergues-St-Vinox  ,  au  diocèse  d'Y  près. 
(  Heaist.  de  Saint-Pierre  de  Saintes.  ) 
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naître  le  comte  de  Stolberg ,  circonstance 
qui  eut  sur  cette  époque  de  sa  vie  une  nota- 
ble influence.  Vers  1794 ,  chargé  des  inté- 
rêts d'une  famille  danoise,  il  se  rendit  dans 
l'Amérique  septentrionale  et  ne  laissa  l'Ile 
de  Sainte-Croix  des  Antilles  qu'au  mois 
de  juin  1800.  Il  rentra  dans  le  Holstein,où 
il  connut  M.  Quatremère  de  Quincy  qui 
lui  donna  des  encouragements  au  sujet  de 
sa  traduction  d'Horace  qui  l'occupait  déjà. 
Vanderbourg  désirait  vivement  rentrer  en 
France.  Au  commencement  de  1802,  il 
eut  la  consolation  de  revoir  sa  patrie.  Dés 
ve  moment,  sa  vie  fut  entièrement  consacrée 
à  l'étude  des  lettres.  Grâce  à  ses  relations 
avec  la  famille  Jacobi ,  Vanderbourg  avait 
déjà  traduit  en  français  un  roman  de  Henri 
Jacobi ,  intitulé  Woldemar,  2  vol.  in- 12  , 
imprimés  à  Paris  en  1796 ,  pendant  l'ab- 
sence même  du  traducteur.  On  lui  doit 
Voyage  en  Italie ,  par  F.-J.-L.  Ma  ver ,  tra- 
duit, 1802,  in-8°.  Bientôt  il  publia  une 
traduction  plus  importante ,  celle  du  Lao« 
coon ,  de  Lessing ,  ou  limites  respectives  de 
la  poésie  et  de  la  peinture;  Paris,  Renouard, 
1802  ,  in-8°.  Les  difficultés  de  cette  tra- 
duction donnèrent  à  Vanderbourg  une  répu- 
tation de  savant.  Mais  un  incident  fortuit 
concentra  sur  lui  toute  l'attention  publique  : 
il  avait  connu ,  dit-on ,  dès  l'année  1 794  , 
les  poésies  de  Clotilde  de  Surville ,  préten- 
due poète  du  XVe  siècle  ,  et   les  avait 
vues  entre  les  mains  d'un  des  petits-fils 
de  Clotilde  ,  à  l'époque  de  l'émigration.  A 
son  retour  d'Amérique,  il  demanda  des  nou- 
velles du  manuscrit  et  de  son  propriétaire. 
M.  de  Surville ,  impliqué  dans  une  affaire 
politique ,  avait  été  fusillé  en  1798  ,  et  le 
précieux  ouvrage  était  passé  en  des  mains 
étrangères.  Vanderbourg  parvint  à  se  le 


procurer  et  le  livra  à  l'impression ,  accom- 
pagné d'une  préface  révélant  les  circons- 
tances singulières  de  cette  publication  pos- 
thume. Les  poésies  de  Clotilde  de  Surville 
eurent  un  immense  succès ,  mais  leur  ori- 
gine fut  suspectée  ;  M.  Renouard  et  depuis 
M.  Villemain  la  révoquèrent  en  doute.  Le 
Mercure  de  France  (  art.  de  Michaud)  crrt 
à  cette  découverte.  La  Décade  philGsopkiqm 
la  combattit  puissamment,  tom.  XXXVIII; 
ainsi  que  la  Revue  des  deux  moniet  (art. 
de  Sainte-Beuve),  tom.L,  p.  368.  M.  Da* 
nou  estima  que  l'éditeur  avait  eu  c  la  prin- 
cipale part  au  volume  imprimé  en  1803, 
in-8°  ;  qu'il  était  le  véritable  auteur  des 
.  meilleurs  morceaux,  et  que  ce  qu'ils  avaieot 
acquis  de  renommée  lui   appartenait.  • 
Néanmoins  il  parait  évident  que  le  nom  de 
Fauteur  avait  une  quasi-réalité.  M.  Dupe- 
tit-Thouars,  rédacteur  de  l'article  Sar- 
ville,  dans  la  Biographie  univenelle,  affirme 
avoir  vu,  dès  l'année  1790,  entre  les  mai» 
du  marquis  de  Surville,  le  manuscrit  des 
poésies  éditées  par  Vanderbourg.  D'un  antre 
côté,  quel  motif  aurait  empêché  celui-ci  de 
se  nommer  enfin ,  s'il  eût  été  l'auteur  cT un 
écrit  favorablement  accueilli  du  public?  11 
semblerait  aujourd'hui  bien  difficile  de  ne 
pas  attribuer  à  M.  de  Surville  le  rôle  litté- 
raire de  Thomas  Chatterton  (1  )  et  de  Fabre 
d'Olivet  (2).  On  a  cité  souvent  ces  vers  de 
Clotilde  à  son  premier-né  : 

0  cher  enfanctelet  !  vrai  pourtrait  de  tea  père . 

Dors  sur  le  seyn  que  ta  boocbe  a  pressé; 
Dors  petiot  ;  cloz  ami ,  sur  le  seyn  de  ta  aère . 

Tien  doulx  œillet  par  le  somme  oppressé. 
Bel  amy ,  cher  petiot!  que  ta  pupille  tendre 

Gouste  ung  sommeil  qui  plus  n'est  ftiet  pev  m*- 

(1)  Poésies  de  Rowley. 

(2)  Poésies  occitaniqnes. 
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Je  veille  pour  te  voir ,  te  nourrir ,  te  défendre  ; 

Ains  qu'il  m'est  doulx  ne  veiller  que  pour  toy. 
Dors  mien  enfanctelet ,  mon  soulcy ,  mon  idole , 

Dors  sur  mon  seyn ,  le  seyn  qui  fa  porté....  (1) 

Depuis  cette  publication,  Vanderbourg 
fut  recherché  par  les  rédacteurs  des  feuil- 
les littéraires  ;  il  travailla  au  Mercure  de 
France,  aux  Archiva  littéraires,  aux  Anna- 
les delà  littérature  et  des  arts,  etc.  En  1  812, 
on  lui  attribua ,  sans  fondement ,  la  tra- 
duction des  contes  de  Wieland  et  du  baron  de 
Ramdorh  (2).  Mais  Vanderbourg  s'occu- 
pait sérieusement  de  sa  traduction  des 
odes  d'Horace,  dont  il  avait  publié  plusieurs 
fragments  dans  les  Archiveslittéraires.  L'an- 
née 1812  en  vit  paraître  les  deux  pre- 
miers livres.  Les  journaux  lui  décernèrent 
de  pompeux  éloges  ;  le  Mercure  de  France 
lui  dédia  un  madrigal  que  nous  aimons  à 
reproduire  : 

Plus  en  rival  qu'en  traducteur  , 
Tu  marebes  a  grands  pas  sur  ceux  de  ton  modèle , 
Tu  rends  son  coloris ,  son  éclat ,  sa  fraîcheur  , 
Et  trait  pour  trait ,  la  peinture  est  Adèle. 
Cnei  toi  la  modestie  embellit  le  talent , 

Ton  savoir  le  dispute  aux  grâces , 

Et  chacun  dit ,  en  te  lisant , 
Que  la  nature  enfin  a  produit  deux  Horace  s. 

R.... 

En  1813,  Vanderbourg  publia  le  reste 
des  odes  et  les  épodes.  Un  littérateur  de 
notre  province  admet  que  le  traducteur , 
mieux  qu'aucun  de  ses  devanciers,  est  par- 
venu à  rendre  fréquemment  la  variété  des 
tons ,  si  bien  maniée  par  Horace,  mais  que 
pour  l'expression  gracieuse  et  si  pleine  d'en* 

(1)  V.  Hi$t.  de  ta  pois,  franc,  à  Vép.  imp., 
par  Bernard  Jullien ,  1844 , 1. 11. 

(2)  M.  D.... ,  à  qui  nous  devons  des  notes  sur 
Vanderbourg ,  ne  croit  pas  a  cette  traduction  de 
notre  compatriote. 


train  et  de  gaie  philosophie  du  poète  ,  il 
n'a  pu  la  faire  passer  dans  notre  langue  (3). 
A  côté  de  sa  traduction,  Vanderbourg  donna 
le  texte  d'Horace ,  revu  sur  les  meilleures 
éditions  et  sur  dix-huit  manuscrits ,  avec 
notes  et  commentaires.  Ce  travail  considé- 
rable ,  attestant  le  goût  et  l'érudition  de 
l'écrivain  ,  est  encore  grandement  appré- 
cié de  nos  jours.  Grâce  à  cette  traduction , 
Vanderbourg  fut ,  en  1814,  admis  à  l'Ins- 
titut ,  en  remplacement  de  L.-S.  Mercier. 
La  même  année ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  En  1815,  revêtu  du  titre  de 
Censeur,  il  donna  lecture  à  l'Institut  d'une 
dissertation  savante  sur  de  prétendues  Fa- 
bles de  Phèdre  (au  nombre  de  trente-deux) 
nouvellement  découvertes ,  et  publiées  par 
Casitto  et  Janelli  (4).  Cette  dissertation 
remarquable,  et  qui  ôta  toute  créance  à 
l'œuvre  supposée ,  a  été  en  partie  repro- 
duite dans  la  traduction  des  fables  de  Phè- 
dre ,  publiée  par  le  libraire  Panckoucke. 
Vanderbourg  concourut  avec  MM.  Langlès, 
Ginguené  et  À.  Duval ,  à  la  publication  du 
Mercure  Etranger ,  qui  fut  abandonnée  en 
1816,  et  il  devint,  au  mois  de  mai  de  cette 
même  année  ,  un  des  rédacteurs  du  Jour- 
nal des  savants,  qui  venait  d'être  rétabli.  11 
fournit  vingt-six  articles  à  la  littérature 
française  et  étrangère.  Bien  que  Vander- 
bourg fut  un  des  premiers  introducteurs 
en  France  de  la  littérature  allemande ,  il 
prit,  dans  le  grand  combat  des  romantiques 
et  des  classiques ,  parti  pour  ces  derniers , 
et  fournit  d'excellentes  raisons  pour  le  sou- 
tien de  sa  thèse.  En  1817  et  1818,  il  donna 
à  la  Biographie  universelle ,   les  articles 


(5)  Notes  ma n user,  de  M.  D.... 
(4)  C'était  le  temps  des  voyages  à  la  recherche 
des  manuscrits. 


—  598  - 

Horace  et  Klopstock.  Il  publia  ensuite  la  Varèze ,  qui  vivait  au  XI*  siècle,  fui  témoin 
traduction  de  Cratès  et  Hipparque  et  des  du  don  que  Girorius,  chevalier  de  Loudun, 
Pythagoriciennes  de  Wieland,  2  vol.  in-18,  fit  aux  religieux  de  Saint-Florent ,  de  Sau- 
1818.  mur# 

Depuis  quelque  temps,  la  santé  de  Van-       En  1077  ^   Bertrand  de  Varèxe  donna 
derbourg  était  fortement  altérée.  II  quitta    régijse  de  sa  paroisse  aux  bénédictins  de 
Paris  pour  aller  respirer  Fair  de  la  campa-    Saint-Jean-d'Angély. 
gne  ;  il  y  mourut  le  1 6  novembre  4  827  ,  avec       En  4H 6 ,  Arnaud  de  Varèze  souscrivit 
la  réputation  d'un  savant  et  d'un  littérateur    à  une  cnarle  qne  ie  duc  d'Aquitaine  odro- 
dislingué.  M.  Daunou  a  prononcé ,  le  2  août    pjt  à  ['abbaye  de  Moustierneuf,  de  Poitiers. 
1839,  devant  l'académie  ,  l'éloge  de  Van-    Renoul  je  Varèze,  petit-fils  de  PhiUppe 
derbourg ,  qu'il  termine  ainsi  :  t  Ceux  qui    de  Varèze  et  d'Amicie  de  Beaugeocy,  issue 
avaient  eu  avec  lui  des  relations  particu-    en  ligne  féminine  de  la  maison  royale  de 
Hères ,  étaient  devenus  ses  amis  intimes.  Il    France ,  fut  religieux  et  aumônier  de  l'ib- 
mspirmt  à  tous  les  autres  la  plus  profonde    baye  de  Saint-Maixent ,  en  1365. 
et  la  plus  affectueuse  estime.  »  t  Ecrivain       La  terre  de  Varèze  (2)  est  passée  dépôts 
correct  et  élégant ,  dit  un  critique ,  mais    dans  la  maison  de  Vaux ,  enfin  dans  celle 
sans  expression  vive  et  chaleureuse ,  Van-    de  Montalembert ,  en  1450. 
derbourg  dut  sa  principale  illustration  a 

une  œuvre  contestée ,  tombée  peut-être  ,  VAUDHEIT1X  (  Lous-Phiuppe  W- 
par  aventure ,  dans  les  plis  de  son  porte-  GAUD  '  marclu,s  de>  <3>>  flls  aîné  * 
feuille.  Singulièreetmodestedestinée!...  »  Louis-PhiUppe  de  Vaudretril  (4),  grand'- 
Tour  être  juste ,  il  faut  ajouter  que  la  tra-  croix  de  rordre  de  Saint-Louis,  lieutenant- 
duction  d'Horace  contribua,  dans  une  très-  8énéraI  des  armécs  avales,  et  de  Caibe- 
grande proportion,  à  la  renomméede notre  nne-Elizabeth Lemoyne de  Sérigny,  naquk 
célèbre  compatriote.  (1)  à  Rochefort  en  1723  ;  a  parvint  au  grade 

de  lieutenant-général  et  fut  ,  comme  son 
VARÈZE.  La  maison  de  Varèze ,  qui  p£rc  >  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saini- 
lirait  son  nom  d'un  petit  bourg  de  Sain-  Louis.  En  1747  ,  des  Herbiers  de  LesUn- 
tonge  ,  maintenant  appelé  Varaise ,  près  duère  ,  monté  sur  le  Tonnant ,  et  ayant  a 
Saint- Jcan-d'Angély ,  n'avait  pas  moins,  dit  &  suite  sept  autres  vaisseaux ,  escortait  us 
André  du  Chesne ,  de  noblesse  et  d'anti-  convoi  à  Saint-Domingue  ;  il  fut  attaqué 
quité  que  de  biens.  Hais  ce  qui  rend  sur-  par  les  Anglais  le  25  octobre.  Le  marque» 
tout  recommandubles  les  seigneurs  de  celte 

illustre  race,  c'est  leur  piété  éminente       (2)  Pour  plus  de  deuils  sur  «tt*iiicie«K  fi- 
'  Y  wrtle  ,  V.  fut  t.  de  la  nuusan  de*  Cnmsieiewm. 

comme  leur  constante  sollicitude  a  l'égard    déjà  citée. 

des  monastères  de  la  contrée    Aimerv  de       (5)  «-'ancîfnnc  mais?°  de  R»Piudf  uaedesH» 
ucs  inonasiues  ae  ia  coniree.  Aimery  ue    dislinguecs  du  Languedoc  ,  a  paru  avec  bM**p 

d'éclat  dan?  ces  derniers  temps  ,  et  s'est  sari* 
(  1)  La  bibliothèque  de  Saintes  possède  un  ma-    illustrée  par  ses  services  dans  la  maria*. 
miserit  de  Vanderbourg ,  in-8°  de  70  p. ,  conte-        (4;  Un  frère  de  ce  deraier ,  Pierre  de  Ripad. 
nant  des  poésies ,  probablement  inédites ,  et  qui     marquis  de  Vaudrcitil ,   gran<fcroi&  de 
datent  de  «790.  —  Nul.  partie,  de  M.  A.  de  B....     Louis  ,  était  gouverneur  du  Canada. 


—  599  — 


de  Vaudreuil ,  commandant  l'Intrépide,  en 
tête  de  la  ligne ,  s'aperçut  du  danger  que 
courait  l'amiral  ;  sans  songer  au  péril  de 
sa  situation,  et  virant  tout-à-coup  de  bord, 
il  passa  au  travers  des  ennemis ,  répon- 
dant à  leurs  feux  par  une  canonnade  des 
deux  bords.  Il  vint  se  ranger  sur  l'avant 
du  vaisseau  amiral  le  Tonnant.  Le  Terrible 
et  le  Trident  (1)  imitèrent  ce  bel  exemple. 
Mais  ils  furent  à  l'instant  démâtés  et  ne 
purent  virer  de  bord.  Six  vaisseaux  fran- 
çais ayant  été  mis  hors  de  combat ,  il  ne 
restait  plus  sur  le  champ  de  bataille ,  que 
Lestanduère  et  Vaudreuil ,  luttant  contre 
dix-neuf  bâtiments.  C'est  alors  qu'un  vais- 
seau ennemi ,  s'approchant  de  l'amiral , 
lui  cria  en  français  :  €  Citadelle  !  rendez- 
vous! »  €  Jamais,  répondit  l'intré- 
pide Lestanduère  (2)  »  ;  et  le  feu  continua. 

(  1  )  Ce  vaisseau ,  de  64  canons ,  était  commandé 
par  le  comte  d'Amblimont ,  seigneur  de  Saint- 
Port. 

(2)  Henri-François  des  Herbiers  de  Lestan- 
duère ,  chef  d'escadre  des  armées  navales ,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint  Louis,  était  né  à 
Angers ,  le  6  juin  1682. 11  devint  commandant  de 
la  marine  à  Rocbefort,  et  appartint  trente  années 
à  cette  place  maritime.  11  s'y  maria  avec  une  dame 
(TEcoyeux  .  et  il  y  mourut  en  4750.  Ce  fut  un  des 
bonnes  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  la  marine 
française.  Héritier  des  dispositions  belliqueuses 
de  son  père  et  de  son  oncle  ,  il  se  fit  remarquer , 
quoique  bien  jeune ,  dans  la  plupart  des  combats 
qui  signalèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  En 
1706 ,  il  concourut  à  faire  baisser  pavillon  à  la 
flotte  hollandaise,  et  fit  les  campagnes  de  1707  et 
1709,  sous  Ducasse  et  du  Guay-Trouin.  Durant 
la  paix  qui  survint ,  en  1713 ,  il  s'occupa  de  tra- 
vaux géographiques  d'une  grande  importance  pour 
la  marine  ;  il  releva  les  côtes  des  Indes  orientales 
et  en  dressa  des  cartes  qui  sont  encore  estimées 
aujourd'hui.  Il  leva  aussi  la  carte  des  côtes  du 
Labrador ,  et  balisa  le  fleuve  Saint-Laurent.  En 
1730,  du  Guay-Trouin  le  choisit ,  a  Brest,  pouc 
capitaine  de  pavillon.  Conduisant  une  flottille  a 
Saint-Domingue  ,  en  1745,  Lestanduère  captura 
quatre  frégates  anglaises  et  l»rûla  plusieurs  cor- 
saires durant  la  traversée.  Le  25  octobre  1747, 
monté  sur  le  Tonnant ,  il  soutint ,  avec  le  comte 
de  Vaudreuil ,  contre  l'amiral  Hawke  ,  le  fameux 
combat  resté  célèbre  dans  les  fastes  do  la  marine 


Cet  acte  d'héroïsme  en  imposa  aux  Anglais 
qui,  découragés  d'ailleurs  par  de  nombreu- 
ses pertes ,  disparurent  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Le  lendemain  matin,  MM.  Lestanduère 
et  Vaudreuil  ne  virent  plus  dans  le  loin- 
tain ,  que  trois  vaisseaux  ennemis  qui  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  (3).  A  cette 
occasion,  le  roi  satisfait  nomma  M.  de  Vau- 
dreuil chef  d'escadre.  On  voit  au  musée  de 
Versailles,  un  tableau  destiné  à  perpétuer 
le  souvenir  de  cette  affaire.  C'est  une  copie 
du  tableau  même  donné  par  Louis  XV  à 
M.  de  Vaudreuil,  d'autres  disent  à  sa 
famille  (4).  En  1778,  le  comte  de  Vau- 
dreuil commandait  le  vaisseau  le  Fendant 
à  l'affaire  si  glorieuse  d'Ouessant.  Il  fut 
chargé,  en  1779,  d'aller  ravager  les  éta- 
blissements anglais  de  la  côte  d'Afrique.  Il 

montait  alors  le  Fendant,  de  74  canons,  et 

9 
avait  à  sa  suite  le  Sphinx ,  de  G4  canons  , 

commandé  par  M.  de  Soulanges.  Les  forts 
et  les  comptoirs  anglais  furent  pris  et  les 
garnisons  emmenées  prisonnières  (5).  Il 
fit  pour  huit  millions  de  prises  en  ses  croi- 
sières. Il  assisla  au  combat  de  la  Marti- 
nique en  1780,  et  montait  encore  le  Feu- 
dan  t.  En  1782,  il  conduisit  aux  Antilles 
le  convoi  que  le  comte  de  Guichen  venait 
de  confier  à  son  habileté  et  à  son  courage* 
pendant  que  le  général  lui-même  courait 
vers  Gibraltar.  Aux  Antilles,  il  rallia  le 

française,  sous  le  nom  de  combat  du  cap  Finistère. 
—  V.  Biogt  du  marquis  de  Lestanduère,  par 
Philippe  Béclard  ;  Angers  ,  1845 ,  une  feuille  petit 
in-8°  dont  un  exemplaire  nous  a  été  transmis  par 
l'auteur ,  avec  d'intéressantes  annotations. 

(3)  Hist.de la mar.  franc.  ,  par  M.  Lapeyrouse- 
Bonûls  ,  ll«  vol. ,  p.  325. 

(4)  Voltaire ,  dans  son  Précis  du  siècle  de 
Louis  A  V,  rendit  compte  de  cette  action  d'une 
manière  inexacte.  M.  de  Vaudreuil  réclama  aus- 
sitôt et  obtint  une  réponse  d'excuse  de  la  part  de 
l'auteur.  —  V.  Biogr.  tnar.  d'Hennequin.  — 

(3)  V.  Hist.delamar.fr.  cit.,  !!!•  vol.,  p.  124. 
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comte  de  Grasse  et  lui  transmit  les  ordres 
de  la  cour  ;  il  coopéra  à  l'attaque  de  la 
Jamaïque.  Au  combat  de  la  Dominique 
—  12  avril  1782  —  il  montait  le  Triom- 
phant, lorsqu'il  s'éloigna  du  Taisseau^uniral 
pour  tâcher  de  rallier  le  gros  de  F  année 
française  dans  un  instant  critique.  Ce  fut 
une  faute  qui  amena  la  capture  de  la  Ville 
de  Paris ,  montée  par  le  comte  de  Grasse. 
Après  cette  fâcheuse  affaire,  le  Marquis 
de  Vaudreuil  parvint  à  rassembler  unequin- 
laine  de  vaisseaux,  avec  lesquels  il  se  diri- 
gea sur  Saint-Domingue  où  il  arriva  sans 
encombre.  Bientôt  il  se  trouva  à  h  tête  de 
vingt-trois  vaisseaux  français  qui,  réunis  à 
seize  voiles  espagnoles,  formaient  une  esca- 
dre dé  trente-oeuf  bâtiments ,  montés  par 
20,000  hommes,  force  assez  imposante. 
Un  auteur  reproche  au  marquis  de  Vau- 
dreuil de  n'avoir  pas  eu  assez  d'énergie 
pour  essayer  de  venger  r échec  du  12;  mais 
les  instructions  plutôt  que  le  courage  man- 
quèrent à  cet  officier-général  qui,  à  Uni 
de  revers  déjà  éprouvés,  craignait  sans 
doute  d'en  ajouter  un  nouveau.  A  la  paix 
de  1783,  il  rentra  dans  sa  province,  et 
fut  ensuite  nommé  aux  États-généraux  de 
1789.  Il  siéga  au  côté  droit.  Ayant  ensuite 
émigré  %  il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'après 
le  18  brumaire  (I  h  II  est  mort  en  1802 , 
laissant  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
avec  AT1'  de  Iîoquefort. 

Le  frère  puîné  du  marquis  de  Vaudreuil, 
Louis  de  Higaud  ,  comte  de  Vaudreuil ,  fut 
chevalier  de  Saint-Louis  et  chef  d'escadre  ; 
il  se  distingua  dans  les'guerres  maritimes 
*le  la  même  époque  ;  il  épousa ,  en  Sain- 
ton-e .  M"-  rfti   Rreuil  .Je  Théon  .  et  eut 


entr* 
dreuil, 
après 
Biographie 


te  courte  Pierre  de  Vali- 
de plusieurs  ouvrages  a- 
dans  l'appendice  de  la 


(Hcnu)  naquit  à  Ro- 
chefbrt  en  1775.  Sao  père  ,  chargé  d'une 
nombreuse  famille  et  dépourvu  de  fortune, 
ne  lui  donna  qu'une  éducation  fort  ordi- 
naire ;  fl  resta  pourtant  une  année  àFécole 
<f  hydrographie  et  s'embarqua  ensuite  com- 
me morne  et  pilotin  ;  il  parvint  à  l'emploi 
de  garde  d'artillerie  et  fat  retraité  en  4819. 
A  sa  mort  arrivée ,  dans  sa  ville  natale ,  le 
29  janvier  1810,  Vautour  laissa  des  ma- 
nuscrits qui  ont  été  déposés  à  la  bibliothè- 
que publique  de  Rochefort  et  comprenant 
des  Yfooes,  Mémoires  et  Œuvres  divers*; 
parmi  ces  derniers  écrits,  on  peut  citer:  !• 
Cm  essai  nr  Torimne  du  commerce ,  où  l'au- 
teur cherche  i  prouver  qu'il  a  été  enfanté 
par  le  luxe  et  qu'A  ne  tend  qu'à  le  perpé- 
tuer.—*  VaMémmrt  smrla  ckiemrme, 
qui  renferme  certaines  vues  utiles  (2).— 3* 
Une  pétition  présentée  en  1828 ,  à  la  cham- 
bre des  députés,  et  dans  laquelle  0  deman- 
dait que  r  emprisonnement  préventif  cf  un 
accusé  lui  fut  compté ,  pour  le  cas  de  con- 
damnation ,  en  déduction  de  sa  peine  ,  et 
qu'en  cas  d'absolution  ,  une  indemnité  loi 
fût  accordée  par  FEtat.  Le  renvoi  au  mi- 
nistre de  la  justice  fut  ordonné  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  pétition  seulement.  —  i* 
lue  analyse  de  la  rtcolution  de  1789 ,  dan» 
laquelle  l'auteur  examine  si  elle  a  produit 
plus  de  bien  que  de  mal.  —  5*  Un  éloge 
de  J.-J.  Rousseau.  Vautour  poussait  jus- 
qu'au fanatisme  l'admiration  pour  le  phi- 

(i    .V«l.  nuA^cr.  <k  M.  L.  Y <k  K** 

r-Ti. 
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losophe  de  Genève.  Un  jour ,  il  écrivit  à  célèbres  maîtres  Gui  Patin  et  Pierre  Petit. 

Geoffroy  qui ,  dans  le  Journal  de  F  Empire ,  U  eut  alors  pour  professeur  de  philosophie 

attaquait  souvent  Rousseau ,  et  il  joignit  à  le  célèbre  Barbay.  Après  trois  années  d'é- 

ses  plaintes  d'eicessives  louanges  à  l'adresse  tudes  dans  la  capitale ,  Venette  voyagea  en 

de  son  idole.  Portugal  et  en  Italie.  C'était  un  moyen  en 

C'est   peut-être   à  cette   circonstance  vogue  pour  mûrir  les  connaissances  pui- 

qu'élait  due  l'épigramme  suivante,  écrite  sées  dans  les  écoles.  A  la  suite  de  ces 

au  crayon  stfr  le   frontispice  d'un  vieil  voyages,  Venette  reparut  à  La  Rochelle,  et 

exemplaire  des  Confessions,  en  vente  chez  un  y  exerça  la  médecine  avec  succès.  Le  temps 

libraire  forain  de  Bordeaux  :  qui  lui  restait  après  la  visite  de  ses  mala- 

.....  des  était  consacré  à  des  travaux  de  cabi- 
Savci-vous  qu'un  Vautour  vient  de  chanter  Rous-        *   r.    ***<>   •■  *.  jj       •     j 

,  net.  En  1668,  il  fit,  par  ordre  du  roi ,  des 

Contait  a  set  aèis  un  célèbre  critique.  démonstrations  publiques  d'anatomie  ,  et 

—  Pour  exciter  les  cris  de  l'oiseau  famélique ,  Un  cours  de  pharmacie. 

QueUeodeur,  dit  run  d'eux,  avait  donece morceau?       Venette  est  mort  dans  sa  patrie  en  1698, 

Les  voyages  de  H.   Vautour  mention-  el  ful  inhumé  dans  rètfae  de  Saint-Bar- 

nent  qu'en  1835,  il  se  rendit  à  Genève ,  thelémy  (2).  Il  a  laissé  un  traité  in  scorbut 

dans  le  but  de  visiter  la  patrie  de  J.-J.  *  *•  maladies  de  mer  ;  La  Rochelle,  1671 , 

Rousseau.  On  y  trouve  cette  curieuse  note  :  *n^2.  —  Une  traduction  de  Pétrone  avec 

parti  de  Rochefort  le  1»  juin,  arrivé  à  m^  explication  en  forme  de  vocabtdaire  pour 

Genève  le  19,  à  Paris  le  2  juillet,  360  faciliter  l'intelligence  de  cet  auteur.  Le  P. 

lieues,  dont  289  à  pied;  dépense  59  fr.  1 5  c.  Arcère  suppose  qu'il  n'y  eut  d'imprimé  que 

—  Quatre  mois  de  séjour  à  Paris ,  dépense  ,e  vocabulaire;  Amsterdam,  Janssons, 
totale  168  fr.  85  c.  Retour  à  Rochefort ,  1696-  Venette  avait  entrepris  ce  travail  à 
128  lieues  à  pied ,  dépense  17  fr.  85  c. ,  ,a  sollicitation  de  l'intendant  Begon.  — 
(moins  de  15  c.  par  lieue).  De  pareils  chif-  Observation*  sur  les  eaux  minérales  de  la 
fres  ont  leur  éloquence,  dit  Fauteur  des  no-  Rouillasse ,  en  Saintonge,  et  dissertation  sur 
tes  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1)  ;  et  ils  Vem  com™ne  > 1682  > in^9  >  nouvelle  édi- 
seraient  de  nature  à  jeter  le  désespoir  chez  tion  s°us  le  titre  :  De  Potu  gentium.  — 
plus  d'Un  économe  touriste  de  notre  temps.  Traité  du  Rossignol ,  qui  enseigne  l'art  de 

connaître  ces  oiseaux  et  de  les  élever ,  leurs 

VENETTE  (Nicolas).  Ce  médecin  inclinations ,  leurs  maladies  et  les  remèdes 

était  né  à  U  Rochelle  en  1633.  Après  avoir  propres  à  ies  g^r  ;  Paris ,  1697 ,  in-12. 

achevé  le  cours  de  ses  humanités  dans  sa  _  Remède  infaillible  contre  les  fièvres 

ville  natale,  U  vint  éludier  à  Bordeaux  et  y  intermittentes  ;  La  Rochelle ,  Louis  Coque- 

prit  ses  degrés  dans  l'université  de  celle  „>),  1693,  in-12  de  22  pages.  —  Traité 

ville.  Désireux  d'étendre  ses  connaissances  fo  Ui  taille  des  arbres  ;  Paris ,  de  Sercy , 

dans  l'art  si  difficile  de  guérir ,  il  se  ren-  in-42.  —  Traité  des  pierres  qui  s'engen- 

dit  à  Paris  en  1657,   et  étudia  sous  les 

(2)  Hist.  de  La  Hoch. ,  par  le  P.  Arcère  ,  t.  Il , 

ri)  M.  L.  F p.  412. 
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dreot  dans  le  corps  humain  ;  Amsterdam ,  VBUBUI  (Madeloxe  de  BRE- 
4701 ,  in-42.  Ce  traité  renferme  quelques  MONO  PARS ,  marquise  de  ) ,  naquit  a« 
observations  judicieuses,  mais  la  théorie  chàtean  cTArs,  te  2  ami  1728  (1).  Nom 
de  rauteur  sur  h  formation  des  pierres  est  croyons  devoir  consacrer  quelques  lignes  à 
fort  contestable.  —  TMemu  de  famcur  e*n-  h  mémoire  de  l'une  des  femmes  qui  m 
jugnl  ,  3  vol.  in-12.  Dans  la  première  édi-  mêlèrent  le  plus  souvent  aux  coteries  des 
tkm  de  ce  livre  ,  Venelle  s'était  caché  sons  philosophes  do  dernier  siècle  ;  d'autant 
le  pseudonyme  de  Colomci.  Les  conceptions  mieux  que  la  marquise  de  Verdelin  n'est 
affligeantes  de  rauteur,  dans  ce  tableau  pas  toujours  bien  jugée  par  J.-J.  Rousse», 
licencieux  et  obscène ,  expliquent  le  motif  Grimm  et  MM  (f  Epinay.  Liée  par  des  rap- 
qui  lui  avait  lait  lancer,  comme  à  la  déro-  ports  de  parenté  et  (f  amitié  avec  M*"  <T An- 
née, ce  livre  au  milieu  du  public.  Leméde-  beteiTe,dePolignac,d'Houdetot,  deBonf- 
cin  Dupuy  lui  reprocha  d'avoir  extrait  son  fiers ,  du  Deffand,  et  la  maréchale  de  La- 
ouvrage  du  traité  de  Benoit  Sinibaldi.  —  xembourg ,  MM  de  Verdelin  se  trouva  na~ 
Geneantrop.  idcst  de  kom.  gênent.  Dcca-  turellement  conduite  à  ces  réunions  phDo- 
theucon,  Bornes ,  4642,  in-*.  —  Venettea  sophiques  où  Diderot ,  d'Alembert ,  cTHol- 
encore  laissé  Réponse  à  M"0  D.  B"*  sur  le  bach  et  Hdvétius  faisaient  parade  de  leur 
choix  d'un  médecin ,  4683 ,  in-42  de  24  bd  esprit  et  de  leur  fausse  sagesse ,  triste 
p.  ;  ihid.  4684,  in-42  de  27  p.  —  Lettre  négation  de  la  morale  chrétienne.  J.-J. 
au  P.  Hardouin  —  28  octobre  4697  —  Rousseau  fut  celui  qui  sut  se  faire  le  puis 
broch.  de  42  p.  petit  in-4*.  Cette  lettre  de  prosélytes.  A  ses  idées  de  réforme  et  de 
relève  une  erreur  commise  par  le  savant  progrès,  il  joiguait  une  sorte  de  «ejutlfcri* 
jésuite,  dans  ses  Notes  sur  V histoire  naturelle  qui  lui  attira  la  sympathie  des  femmes  que 
de  Pline ,  chap.  VI ,  fivre  22 ,  édition  4685.  séduit  d'ordinaire  une  grande  exaltation  des 
Le  P.  Hardouin  prétendait  que ,  dans  les  sentiments  du  cœur.  M""  de  Verdelin , 
mois  de  mai  et  de  juin  ,  les  huîtres  étaient  comme  la  plupart  des  dames  de  la  cour , 
bien  meilleures  que  dans  une  autre  saison,  devint  une  des  plus  ferventes  adeptes  de 
c  Nous  expérimentons  ici  le  contraire,  dit  Rousseau.  Mais  si  elle  partagea  Tengoue- 
Venette ,  et  il  ne  foui  point  qu'une  autorité  ment  général,  il  convient  d'attribuer  ce 
prévale  sur  la  vérité  qui  se  manifeste  d'an-  tort  à  la  bonté  naturelle  et  communicatiie 
née  en  année.  C'est  alors  que  ces  coquilles  qui  la  distinguait.  L'égoïste  marquise  du 
se  préparent  à  multiplier  leur  espèce  et  Deffand  avait  coutume  de  répéter  :  IHeu 
qu'étant  pleines  de  semence ,  elles  devien- 
nent maigres ,  fades  au  goût ,  désagréables  (lj  Ellc  éu!1  P£t«-»  de  Jean-Louis  de  Bit- 
•«,            &•*-*,  .««^o  «m  &v»„ ,  Uw«5  i*u,.w  mood  ^  marqUIS  d'Ars  t  capitaine  des  vaisseau 

à  la  bouche  ,  et  contraires  à  l'estomac...  do  roi,  et  fille  de  Charles  de  Bremond  .  confe 

.       .     •         au.             •  »                •    j  (TArs,  et  de  Juditb  de  Saiute-Maure-Montausfcrr. 

Aussi  nen  pèche-t-on  point  aux  mois  de  comtesse  de  Jonzac.  Elle  épousa,  le  21  avril  173*. 

mai  et  de  juin  ni  dans  la  Manche,  ni  au  pavs  Bernard  ,  marquis  de  Verdelin  ,  marécbal-e**- 
,, /                     *      i  .            «  i»       r  •»  j»  %  rai  des  logis,  camps  et  armées  du  roi .  son  pa- 
rt Aunis,  ni  en  Angleterre  ou  1  on  fait  d  ex-  ^t  par  sa  trisaïeule  la  marquise  d\\rs.  -  v. 

presses  défenses  d'en  pécher  alors,  même  à  P-  35.  —  Une  de  ses  sceurs ,  Suzanne  d'Ar* .  était 

t                                 '  chanoinesse  do venne  du  chapitre  roval  dr  Sainï- 

Glocesler  ou  elles  sont  les  meilleures....    >  Louis  de  Metz. 
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me  préserve  de  la  sensibilité  de  Mn*  de 
Verdelin.  Rousseau  lui-même,  qui  trace  un 
portrait  peu  flatté  de  celte  dernière  dame, 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  les  émi- 
nentes  qualités  de  son  cœur.  Malheureuse- 
ment ,  ce  roi  des  ours ,  comme  l'appelait 
spirituellement  Mm*  d'Epinay  ,  voyait  tout 
le  monde  d'un  œil  troublé  par  la  passion  ou 
dépaysé  par  la  solitude.  Il  n'épargna  point 
même  ses  amis  les  plus  dévoués.  Après 
avoir  raconté  comment  il  fit  connaissance 
avec  M™  de  Verdelin ,  Rousseau  trace 
ainsi  son  portrait  :  €  Le  tour  d'esprit  de 
Mme  la  marquise  de  Verdelin  était  par  trop 
antipathique  avec  le  mien  ;  les  traits  ma- 
lins et  les  épigrammes  partent  chez  elle 
avec  tant  de  simplicité ,  qu'il  faut  une  at- 
tention continuelle ,  et  pour  moi  très-fati- 
gante, pour  sentir  quand  on  est  persifflé... 
Je  l'ai  rarement  ouï  parler  en  bien  de  quel- 
qu'un de  ses  amis  absents,  sans  glisser 
quelque  mol  à  leur  charge  ;  ce  qu'elle  ne 
voyait  pas  en  mal ,  elle  le  voyait  en  ridi- 
cule (1).  »  On  reconnaît  ici  cette  inquié- 
tude soupçonneuse  du  pauvre  philosophe , 
inquiétude  qui  dégénère  à  la  fin  en  mono- 
manie.  La  plus  mauvaise  foi  se  montre  en- 
core dans  le  portrait  qu'il  trace  du  mar- 
quis de  Verdelin ,  à  qui  il  reproche  d'être  : 
c  vieux ,  laid  ,  sourd  ,  dur ,  brutal ,  bala- 
fré ,  etc.  ;  au  demeurant  bonhomme  quand 
on  savait  le  prendre ,  *  ajoute-t-il  ensuite. 
Comment  un  écrivain ,  qui  se  vantait  de  ne 
louer  que  les  vertus  et  le  courage  ,  osait-il 
tourner  ainsi  eu  ridicule  les  blessures  d'un 
vieux  guerrier  ?  (2) 

Madame  de  Verdelin  s'intéressa  toutefois 
aux  malheurs  imaginaires  de  Rousseau  ,  et 


afin  de  lui  faire  oublier  les  prétendues  ca- 
bales dont  il  se  croyait  victime ,  elle  lui 
proposa  de  le  mettre  en  relation  avec  Da- 
vid Hume  qu'elle  connaissait ,  l'assurant 
que  le  célèbre  historien  s'empresserait  de 
lui  Êiire  les  honneurs  de  l'Angleterre.  Hume 
avait  promis ,  en  effet ,  à  la  marquise  de 
Verdelin,  d'accueillir  Rousseau  de  manière 
à  lui  rendre  agréable  le  séjour  d'un  pays 
étranger.  M™  de  BoufHers  et  milord  Maré- 
chal pressaient  aussi  Rousseau  d'accepter 
cette  invitation  qu'il  refusa  toutefois  ainsi 
que  celle  de  lord  Walpole.  c  Ce  dernier 
s'était  pris  d'un  grand  zèle ,  dit  Rousseau; 
il  me  proposait,  dans  une  de  ses  terres ,  un 
asile  dont  Mme  de  Verdelin  me  faisait  dans 
ses  lettres  les  descriptions  les  plus  agréa- 
bles.... »  (3)  Le  philosophe  préféra,  comme 
on  sait ,  aller  s'établir  dans  l'île  de  Saint- 
Pierre  ,  au  milieu  du  lac  de  Bienne  et  où 
son  imagination  malade  lui  fit  voir  des  en- 
nemis nombreux  acharnés  à  sa  poursuite. 
C'est  précisément  à  Mme  de  Verdelin,  que 
Rousseau  faisait  confidence  des  persécu- 
tions qu'il  croyait  l'assaillir,  c  Madame , 
lui  disait-il  dans  une  longue  lettre,  de 
quelque  côté  que  je  me  tourne ,  je  ne  vois 
que  griffes  pour  me  déchirer  et  que  gueu- 
les ouvertes  pour  m'engloutir.  »  Plus  loin, 
il  ajoutait  :  c  Repos ,  repos  !  dtère  idole 
de  mon  cœur ,  où  te  trouverai-je  ?  Est-il 
possible  que  personne  n'en  veuille  laisser 
jouir  un  homme  qui  ne  trouble  jamais  ce- 
lui de  personne  !  Je  ne  serais  pas  surpris 
d'être  à  la  fin  forcé  de  meyéfugier  chez 
les  Turcs ,  et  je  ne  doute  point  que  je  n'y 
fusse  accueilli  avec  plus  d'humanité  et  d'é- 
quité que  chez  les  chrétiens.  *  (I) 


(1)  Confe**. ,  liv.  X. 

(2)  Mot.  partie,  de  M.  A.  de  tt.  d*A.... 


5   (lonfe**.,  liv.  XII. 

(I)  Corrftp.,  t.  XXIV,  édit.  Genève,  178Î. 
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Terrible  cauchemar  infligé ,  par  une  pu-  contre  M""  de  Verdelin  ,  écrivant  à  M"* 

nition  divine ,  à  celui  qui  devait  troubler ,  d'Epinay ,  disait  que  ce  roman  n'était  ni 

par  ses  systèmes  anti-religieux  et  anti-  bon  ni  mauvais.  Nous  n'avons  pu   nous 

sociaux ,  le  repos  de  tant  de  générations  !  procurer  de  documents  sur  ce  livre  dont 

La  marquise  de  Verdelin  reconnut  bien-  nous  ignorons  même  le  titre, 
tôt  la  vanité  de  toutes  ces  idées  philosophi- 


*  VERSOI8  (  Jean  FAURE,  dit  JOUR- 
DAIN de)  (2),  originaire  du  Dauphiné, 
devint  aumônier  et  confesseur  de  Charles 
de  France  ou  de  Berry ,  duc  de  Guyenne , 
frère  de  Louis  XI.  Il  succéda ,  en  1471 , 
comme  abbé  de  Saint-Jean-d'Angély ,  à 
Jean  La  Balue,  devenu  cardinal  (3).  Cette 
même  année  ,  vers  la  fin  du  mois  d'octo- 
bre, M°"  de  Thouars,  née  Colette  de  Cham- 
bes ,  dame  de  Monsoreau  ,  intime  amie  du 
prince ,  avait  à  souper  dans  son  château  de 
Saint-Séver ,  près  Pons  (4) ,  le  duc  Char- 
les et  l'abbé  Versois.  Au  dessert,  une  pèche 
de  très-belle  apparence  (5)  fut,  dit-on,  pré- 
sentée par  l'abbé  à  Mme  de  Thouars ,  qui 
en  prit  la  moitié  et  en  offrit  l'autre  au  duc 
de  Guyenne  (6).  Mm*  de  Thouars  mourut 
peu  de  temps  après,  et  choisit  pour  son  exé- 
cuteur testamentaire  l'abbé  Versois.  Quant 

(*)  Aucun  nom  ne  subit  davantage  les  influeras 
du  caprice  des  historiens  :  les  uns  écrivent  Jordan 
Favre  de  Ver  cor  $ ,  les  autres  Versorii  ou  Berçois. 

(3)  La  Balue  était  né  au  bourg  d'Angles ,  ei 
Poitou ,  d'une  famille  obscure. 

(4)  V.  M.  Massiou  ,  hit  t.  de  Saint. ,  H*  vol. , 
p.  340. —Jean  Bouchet ,  Annal.  d'Aquit. ,  p.  138. 

par  M.  de  la  Sicotière.  —  Madame  de  Verdelin  —  LecomledeBoulainvilliers,  hUt.de  Fr.,t.lV, 

laissa  aussi  une  fille ,  mariée  au  marquis  de  la  p.  229.  —  C'est  à  tort  que  GuiUonnet-Merville , 

Roche  Courbon  Bléoac  dont  un  fils  ,  le  général  Hecherch.  histor.  sur  Saint-Jean ,  prétend ,  d'à- 

comte  de  Courbon  Blénac ,  est  aujourd'hui  exis-  près  Varillas  et  Saint-Prosper ,  hUt  de  Fr. ,  que 

tant ,  et  une  fille  qui  a  épousé  le  lieutenant -gê-  le  repas  eut  lieu  à  l'abbaye.  Dans  son  ouvrage  in- 

néral  comte  d'Hédouville  ,  pair  de  France ,  am-  titulé  Rayon  et  te*  bains  de  mer ,  M.  Lecoutre  de 

bassadeur ,  etc.  Leur  fils  atné ,  le  comte  d'Hédou  Beauvais  place  la  scène  au  château  du  Ha ,  à  Bor- 

ville  ,  était  pairJle  Franco  avant  4848.  deaux. 

—  M.  Henri  Beaucbet-Filleau  ,  dans  son  Dict.  (5)  11  est  assez  surprenant ,  comme  le  remarque 

historique ,  etc. ,  attribue  à  M"»  de  Verdelin  la  D.  Vaissette ,  hist.  du  Languedoc ,  qu'à  cette 

fondation  d'une  rente  en  faveur  des  pauvres  du  époque  de  l'année ,  on  eut  conservé  ce  fruit  écla- 

bourg  d'Ars;  mais  ce  fut  réellement  sa  belle-  tant,  à  la  description  duquel  G uillonnet-Merville , 

sœur,  la  marquise  d'Ars ,  qui  établit  cette  rente,  ouv.  cité  ,  consacre  complaisamment  un  tiers  de 

que  la  révolution  a  laissé  subsister  ;  c'est  main-  page. 

tenant  l'Etat  qui  remplit  les  dispositions  de  la  (6)  V.  D.  Devienne ,  hist.  de  Bordeaux  ,  1771  » 

pieuse  fondatrice.  in-4" ,  1"  partie  ,  p.  101. 


ques  que  la  religion  réprouve  ;  elle  revint 
avec  ferveur  aux  sentiments  de  piété  qu'elle 
n'avait ,  du  reste ,  jamais  abandonnés  com- 
plètement. Dès  lors,  elle  se  consacra  tout 
entière  à  Dieu  et  à  sa  famille.  Cette  dame 
est  morte  au  château  de  Carrouges ,  en 
Normandie ,  chez  son  gendre ,  le  lieute- 
nant-général comte  le  Veneur  de  Tilliè- 
res ,  le  18  décembre  1810.  Son  testament 
contenait  plusieurs  legs  importants  aux 
églises  et  aux  pauvres  de  la  contrée  (1). 
A  l'époque  où  les  préoccupations  des  gran- 
des dames  étaient ,  à  Paris ,  tournées  vers 
le  bel  esprit ,  la  marquise  de  Verdelin  avait 
elle  aussi  cultivé  les  lettres  avec  quelque 
succès.  Elle  fit  paraître  un  roman  rempli 
d'allusions  mordantes.  Cet  ouvrage  jouit 
d'une  certaine  vogue  de  circonstance  et 
eut  cela  de  particulier  qu'il  occasionna  une 
rupture  entre  Diderot  et  d'Alembert ,  et 
mit  le  trouble  dans  la  société  du  baron 
d'Holbach.  Grimm ,    qui  était  indisposé 

(1)  V.  Mosaïque  de  V Ouest,  rev.  mens. ,  ann. 
1843 ,  —  Notice  sur  le  château  de  Carrouges , 
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au  duc ,  il  décéda  au  bout  de  six  mois  (1) 
et  au  milieu  d'horribles  souffrances ,  après 
avoir  eu  recours  aux  soins  des  religieux  de 
Saint-Jean-d'Angély,  chez  lesquels  il  s'était 
bit  transporter  durant  sa  maladie  (2).  Par 
l'effet  de  cette  maladie ,  le  duc  perdit  en 
peu  de  temps  les  dents ,  les  ongles  et  les 
cheveux  (3)  ;  ses  membres  se  contractè- 
rent d'une  façon  horrible  (4).  Mathieu  (5) 
dit  que  cette  affreuse  maladie  se  déclara 
peu  avant  sa  mort.  Plusieurs  personnes  y 
virent  les  suites  funestes  de  l'inconduite  du 
prince  Charles ,  qui  se  terminèrent  enfin 
par  une  violente  attaque  de  paralysie.  Au 
reste,  les  historiens  ne  sont  pas  mieux  fixés 
sur  la  nature  des  souffrances ,  que  sur  le 
jour  de  la  mort  du  prince.  Aussitôt  après 
cette  fin  cruelle ,  des  bruits  d'empoison- 
nement (6)  se  répandirent  dans  le  public 
et  planèrent  tout  d'abord  sur  la  tête  d'Odet 
d'Aydie ,  maréchal  de  Lescun ,  ministre  du 
duc  de  Guyenne  (7).  A  cette  triste  époque, 
les  grands  étaient  censés  ne  jamais  mourir 
de  mort  naturelle  (8).  Ken  que  le  prince 
se  fût  livré  à  de  grands  excès  en  tout  gen- 
re ,  capables  seuls  d'occasionner  son  mal  ; 
bien  qu'alors  la  mortalité,  d'après  du  Hail- 


(t)  Le  il  mai  U72 ,  d'après  D.  Morice ,  hist. 
de  Bret. ,  et  Guyot  Desfouttines  ,  hist.  des  ducs 
de  Bret.  —  Le  14 ,  suivant  Boucbet ,  ou?,  cité  ; 
le*  frère* de  Sainte-Marthe ,  hast,  génealog.  delà 
muni,  de  Fr.  -—  Le  14 ,  d'après  Commines ,  Jehan 
de  Troyes.—  Le  34 ,  an  dire  do  P.  Arcère ,  Mit. 
de  La  Rock.  —  Le  28  ,  selon  M.  Massiou  ,  hist. 
citée ,  II*  toi. ,  p.  349. 

(2)  V.  Lett.  de  Louis  XI ,  ap.  Petitot ,  ColUct. , 
t.  XU. 

(3)  Guyot-Desfontaines,  hUt.  citée. 

(4)  Frères  de  Sainte-Marthe ,  hist.  citée. 

(5)  Bist.  de  Louis  IL 

(6)  Nulle  part  il  n'est  dit  qu'on  ait  procédé  à 
r autopsie  des  cadavres  de  la  comtesse  de  Tneoars 
et  du  duc  de  Guyenne. 

(7)  De  Ségur  ,  hist.  de  Fr. 

(8)  M.  Roy,  Vu  de  Louis  XI,  1840,  in- 12. 


lan  (9) ,  fût  commune  et  universelle  dans 
le  royaume  par  la  maladie  de  flux  de  ven- 
tre et  autres  (10)  ;  bien  encore  que  l'état 
du  duc  n'eut  offert  aucun  symptôme  d'em- 
poisonnement (11) ,  que  ce  bruit  semblât 
l'effet  d'une  insigne  calomnie  (12),  puis- 
qu'on n'eut  jamais  aucune  preuve  de  ce 
prétendu  meurtre  (13) ,  que  le  duc  d'Aqui- 
taine n'y  songeât  point  lui-même,  car,  dans 
son  testament ,  fait  en  laveur  de  son  frère 
et  où  il  lui  demandait  pardon  des  déboires 
qu'il  lui  avait  causés ,  il  donnait  un  sou- 
venir à  l'abbé  Versois  et  â  toutes  les  autres 
personnes  de  sa  maison  ,  il  Mut  absolu- 
ment voir  un  crime  dans  la  fin  prématurée 
du  prince. 

Alors  Lescun  s'empressa  de  faire  arrê- 
ter ,  le  16  juillet  1472 ,  l'abbé  Versois  et 
Henri  Laroche,  officier  de  bouche  du  prince, 
comme  coupables  d'empoisonnement  au 
château  de  Saint-Séver.  11  les  fit  embar- 
quer et  lui-même  les  conduisit  au  duc  de 
Bretagne ,  ancien  allié  et  ami  dévoué  dn 
duc  de  Guyenne  ,  qui  avait  dès  lors  inté- 
rêt à  venger  le  crime  qu'on  supposait  et 
dont  l'effet  immédiat  avait  été  de  renver- 
ser de  vastes  complots  contre  Louis  XI  (14). 
Cependant,  le  bruit  de  l'événement  répandu 
à  haute  voix  par  Lescun  était  parvenu  de 
l'Aquitaine  à  la  cour  de  Rome.  Arthur  de 
Montauban  ,  archevêque  de  Bordeaux ,  fut , 
par  une  bulle  du  pape  Sixte  IV ,  datée  du 

(9)  BUt.  de  Fr. 

(10)  D'après  le  P.  Arcère ,  hiti.de  La  Rock. , 
plus  de  3,000  personnes  succombèrent  dans  cette 
seule  ville. 

(H)  De  Barante  ,  cité  par  M.  Roy  ,  Vie  de 
Louis  XL 

(12)  Croy  et  de  Louyrette  :  Louis  XI  et  PtessU- 
tes-Tours. 

(43)  Tbibaudeau ,  hist.  du  Poitou. 

(14)  V.  Bist.  de  France,  par  Anquetil,  rev.  et 
conUn.  par  L.  de  Maslalrie ,  t.  II ,  p.  370. 


—  606  — 

21  janvier    1473,    nommé  commissaire    Quant  à  l'abbé  Versois,  il  fut  étranglé  la 
pour  interroger  l'abbé  Versois,  qui  à  cet    nuit  et  environ  deux  ans  après  son  arres- 
effet  fut  cité  à  comparaître  devant  le  mé-    ta t ion,  dans  son  cachot  de  la  tour  du  Bouf- 
tropolitain.  Mais  le  cité  dut  faire  défaut ,    fai,  à  Nantes  (4).  Le  lendemain,  le  cadavre 
privé  qu'il  était  dès  lors  de  sa  liberté.  No-    présentait  les  marques  visibles  d'une  stran- 
nobstant ,  il  fut  jugé  par  contumace  et  dé-   gulation  violente  (5).  Le  visage  était  noir 
posé  juridiquement.  On  était  alors  vive-    et  livide  ;  la  langue  sortait  horriblement  de 
ment  préoccupé  de  la  ligue  formée  entre   h  bouche.  Pour  éloigner  les  soupçons ,  on 
le  duc  de  Guyenne  et  les  ducs  de  Bourgo*   répandit  le  bruit  que  la  foudre  tombée  sur 
gne  et  de  Bretagne ,  les  comtes  de  Foix  et    la  tour ,  par  une  permission  divine ,  avait 
d'Armagnac,  dans  le  but  de  détrôner  Louis    frappé  un  grand  coupable ,  autour  duquel 
XI  et  de  démembrer  le  royaume.  Leduc    rôdaient,  depuis  bien  des  nuits,  des  spectres 
de  Bourgogne  avait,  dit-on,  toujours  nourri    et  des  fantômes  effrayants.  L'opinion  pu- 
l'espoir  de  marier  sa  fille  avec  le  duc  de    blique  se  paya ,  tant  bien  que  mal ,  de  ces 
Guyenne,  et  d'opposer  le  nom  du  prince  à    étranges  explications.  Certainement  cette 
celui  du  roi ,  détesté  de  la  majeure  partie    affaire  ne  sera  jamais  suffisamment  édair- 
de  la  noblesse.  Depuis  l'emprisonnement    cie  ;  il  sera  toujours  bien  difficile  de  savoir 
des  accusés ,  les  ducs  de  Bretagne  et  de    si  le  duc  de  Guyenne  mourut  de  mort  na- 
Bourgogne  (1  ) ,  alliés  de  Charles ,  prince    turelle  ou  violente.  Le  soin  que  l'on  eut  de 
remuant  et  sans  cesse  en  révolte  contre    faire  disparaître  le  commencement  de  pro- 
son  frère  atné ,  avaient  fait  grand  bruit  de    cédure  écrit  tant  à  Bordeaux  qu'à  Naa- 
cette  affaire  dont  ils  rejetaient  l'odieux  sur    tes  (6) ,  l'obstination  à  ne  point  faire  juger 
Louis  XI,  qui,  il  faut  l'avouer,  avait  grand    les  deux  accusés  désignés  par  Leacnn, 
intérêt  à  cette  mort  et  qui  d'ordinaire  n'é-    noircis  par  le  duc  de  Bourgogne ,  mais  i 
tait  point  scrupuleux  (2)  sur  les  moyens    les  soustraire  brusquement  à  leurs  juges 
propres  à  le  débarrasser  des  grandes  dif-    ordinaires  ;  leur  assassinat  évident  ;  les  ré- 
ficultés  de  gouvernement.  Les  deux  accu-    compenses  accordées  par  Louis  XI  aux  ju- 
sés  étaient  encore  en  prison  en  1474  (3).    ges  instructeurs  et  à  tous  ceux  qui  joué- 
Toutefois  Laroche  disparut  bientôt  et  sans    rent  un  rôle  occulte  dans  cette  triste  af- 
qu'on  entendit  jamais  plus  parler  de  lui.    faire  (7)  ;  la  demande  de  Lescun  que  Louis 

(1)  Dans  une  sorte  de  libelle  violent  contre  le  H  Jurerail  sur  ,a  croix  de  «nt-U  (8)ao- 
roi,  le  duc  de  Bourgogne  disait  que  non  seulement  para  va  nt  que  ce  ministre  du  feu  duc  de 
on  avait  destitué  le  duc  de  Guyenne  de  sa  dignité, 

mais  aussi  de  sa  vie  piteusement  par  poison ,  ma-  (4)  D'Argentré ,  hist.  de  Bretagne.  —  Bief. 

téflces ,  sortilèges  et  invocations  diaboliques.  —  unit.  —  Legendre  ,  lût  t.  de  France. 

Addit.  a  Comines  ,  collect.  Petitot ,   t.  XII.  —  (5)  Legendre ,  hist.  citée. 

Voila  pourtant ,  dit  M.  Brillouin  ,  hist.  manuscr.  (6)  On  assure  que  le  greffier  de  la  eoMissioa 

de  la  ville  et  de  V abbaye  de  Saint- Jean-d' Angély ,  livra  à  Louis  XI  toutes  les  pièces  de  b  procedart . 

le  seul  titre  sur  lequel  se  sont  appuyés  ceux  qui ,  circonstance  qui  fut  la  source  de  son  txtrtae 

après  Mczerai ,  ont  affirmé  la  culpabilité  du  roi  et  fortune.  —  J.  Boucbet  ,  Annal.  dTAqmt. ,  IH  par- 

de  l'abbé.  tie.  —  M.  de  Barante  asuure  qu'aucune  procedirt 

(2)  Le  roi  ne  fit  peut-être  pas  mourir  son  frère,  publique  ne  fût  faite  contre  les  accusés. 
mais  personne  ne  pense  qu'il  en  fut  incapable.  »  (7)  J.  Bouchet,  Annal,  citées. 

—  M.  Roy  ,  hist.  de  Louis  XL  (8)  Duclos ,  hist.  de  Lewis  XL  —  M.  ***** 

(3)  D.  Lobineau  ,  hist.  de  Bretagne.  hist.  citée. 
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Guyenne  se  présentai  devant  te  roi,  qu'il  ne 
lui  serait  fait  aucun  mal ,  tout  cela  jette 
sur  l'événement  de  1473  un  de  ces  lugu- 
bres reflets  qui  malheureusement  ont  en- 
veloppé plus  d'une  affaire  (1)  sous  ce  règne 
réformateur  si  l'on  veut ,  mais  corrup- 
teur et  corrompu  par  dessus  tout.  —  V. 
l'article  Doriole.— Tout  cela  nous  fait  croire 
à  l'innocence  de  Laroche  et  de  Jourdain 
de  Versois;  tandis  que  la  politique  terrible 
de  Louis  XI,  les  ressorts  qu'il  mettait 
d'ordinaire  en  jeu ,  laissent  subsister  dans 
notre  esprit ,  un  doute  à  l'égard  du  roi , 
doute  qui ,  pour  se  transformer  en  la  cer- 
titude d'un  crime,  aurait  toutefois  besoin 
de  preuves  palpables  que  nous  ne  trouvons 
nulle  part.  La  Rochelle ,  que  Louis  XI  ve- 
nait de  ravir  au  duc  de  Guyenne  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  et  au  mépris  du 
traité  d'Amboise  du  mois  d'avril  1469  (V. 
Méricbon),  respira  librement  dès  qu'elle 
sut  la  fin  du  duc  de  Guyenne.  En  effet ,  la 
précédente  situation  de  cette  ville  l'expo- 
sait aux  attaques  simultanées  des  deux 
princes.  Louis  XI  fit  faire  un  service  solen- 
nel en  l'honneur  de  son  frère ,  et  ordonna 
des  prières  publiques.  Il  voulut  qu'à  ce 
sujet ,  on  récitât  Y  Angélus  à  genoux  sur 
F  heure  de  midi.  Toutefois  ses  lettres  sont 
d'une  sécheresse  désespérante  lorsqu'elles 
rappellent  la  mort  de  son  frère  ;  elles  voilent 
les  transports  d'une  joie  dite  satanique  par 
quelques  écrivains.  Dès  l'année  1473  ,  les 
récompenses  plurent  sur  le  maréchal  de 
Lescun  ;  il  eut  le  gouvernement  d'une  par- 
tie de  la  Guyenne,  la  sénéchaussée  des 

(1)  La  correspondance  de  l'abbé  Versois  avec 
Louis  XI  l'a  fait  paraître  au  moins  coupable  de  du- 
plicité aux  yeux  de  plusieurs  ;  cependant  M.  Bril- 
louin  —  manuscr .  cité  —  n'y  voit  que  le  désir ,  de 
la  part  (Ton  correspondant  officieux  ,  de  concilier 
deux  frères  en  état  d'inimitié. 


Landes,  le  commandement  des  châteaux  de 
Blaye  et  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  do 
Bax,  de  Saint-Séversurl'Adour;  quarante 
mille  écus  d'or ,  et  le  comté  de  Cominges. 
Puis  enfin  une  pension  de  six  mille  li- 
vres. (2) 

Maintenant  la  conclusion  que  nous  tire- 
rons de  ce  terrible  drame,  au  sujet  de  l'abbé 
Versois ,  c'est  que ,  pour  répondre  à  leur 
vocation ,  les  religieux  doivent  se  tenir 
continuellement  au  sein  de  leurs  commu- 
nautés, et  n'avoir  de  rapports  avec  les  per- 
sonnes du  monde ,  que  dans  les  rares  cir- 
constances où  leur  conscience  le  permet  et 
où  leur  devoir  l'exige  impérieusement. 

VEYREL  (Samuel),  apothicaire  à 
Saintes,  né  vers  1575,  a  laissé  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Indice  Dv  Cabinet  De  Samvel 
Veyrel,  Apoticaire  A  Xaintes,  auec  vn  recveU 
de  uvelqves  antiqvités  de  Xaintes  et  obserua- 
tiom  svr  diuerses  médailles ,  A  Bovrdeavx , 
Pierre  de  La  Covrt,  1635,  in-4°  (3).  Ce 
fut  à  la  sollicitation  de  ses  amis,  que  Veyrel 
publia  son  Indice  ou  catalogue  de  la  col- 
lection d'antiquités ,  de  médailles  et  d'his- 
toire naturelle  qu'il  formait  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cédé de  stances  en  l'honneur  de  Veyrel  et 
de  son  cabinet,  signées  P.  T.  B...  L'auteur 
entre  en  matière  par  sa  collection  d'his- 
toire naturelle ,  simple  nomenclature  de 
noms  qui  démontre  l'état  peu  avancé  de  la 
science  naturelle  à  cette  époque,  et  surtout 
de  la  classification.  Vient  ensuite  une  notice 


(2)  Duclos,  Met.  citée;  et Guyot-Desfontaines , 
ibid. 

(3)  C'est  maintenant  un  livre  fort  rare  et  qui 
ne  se  trouve  plus  que  dans  la  bibliothèque  de 
quelques  amateurs  d'antiquités  ;  nous  avons  mis 
à  profit  l'exemplaire  possédé  par  11  L.  de  la  Mo- 
rineric ,  de  Paris. 
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intéressante  sur  quelques  antiquités  de  dans  les  lignes  de  fortifications  construites 
Saintes ,  chapiteaux ,  pilastres ,  corniches,  alors  et  serrant  maintenant  de  mur  de  ter- 
pierres  lumulaires,  autels ,  débris  romains  rassement  à  l'hôpital  (S)  ;  c'était  aux  yeui 
découverts»  en  1609,  lors  de  la  démolition  de  Veyrel,  un  mode  de  conservation  deces 
d'une  vieille  tour  dépendant  du  capitole  et  précieux  fragments.  Bourignon  ne  lui  accor- 
ordonnée  par  M.  de  Pernes ,  gouverneur  de  point  de  grandes  connaissances  touchant 
de  la  ville.  La  plupart  de  ces  pierres  furent  le  style  lapidaire  des  anciens ,  et  prétend 
rompues  par  les  ouvriers  et  employées  aux  que  les  copies  d'inscriptions  de  cet  anti- 
bastions. Veyrel  nous  apprend  qu'il  en  quaire  fourmillent  d'inexactitudes  (3). 
avait  c  faict  conseruer  quelques  vnes  afin  — Toutefois,  il  est  juste  de  le  dire:  cDus 
»  d'en  tirer  l'inscription  et  mesmes  les    »  ces  temps ,  où  il  n'y  avait  en  provinces 


»  afficher  aux  murailles  des  bastions  de 

>  façon  qu'on  pouuoit  lire  ou  à  tout  le 
»  moins  remarquer  la  pluspart  des  lettres 

>  qui  estoyent  escrites  ;  ce  qui  a  duré  de 
»  la  sorte  iusques  en  l'année  1629  qu'el- 

>  les  ont  esté  renuersées  soubs  Louys  tre- 
»  zième.  »  Plusieurs  de  ces  inscriptions 
sont  au  long  décrites  dans  l'ouvrage  de  Vey- 
rel ;  elles  rendent  témoignage  de  l'impor- 
tance de  Saintes  ou,  si  l'on  veut,  deMedio- 
lanum,  au  temps  d'Auguste.  V Indice  se 
termine  par  les  médailles.  Rangées  dans  d'honnêtes  artisans.  D  s'enrôla  volontaire- 
un  ordre  chronologique ,  avec  la  descrip-    ment  >  en  1792 ,   comme  soldat  dans  le 


ni  musées  ni  collections  publiques,  les 
cabinets  d'amateurs  furent  le  premier 
asile  des  sciences  ;  l'école  oà  Paltssy  se 
forma  le  goût  comme  artiste,  avait  été  le 
cabinet  de  Samuel  Veyrel ,  de*  Saintes, 
qei  avait  recueilli  dans  cette  ville  et  ses 
environs,  des  antiques,  des  médailles 
et  des  inscriptions.»  (4) 


1TCEM  (Pierre)  naquit  à  Saiot-Sor- 
nin  de  Marennes ,  en  1775,  d'une 


tion  des  figures  et  des  lettres  de  la  face  et 
du  revers ,  la  mention  du  métal ,  elles  ont 
pour  nous  un  intérêt  historique  d'une  cer- 
taine valeur,  puisque ,  recueillies  la  plupart 
dans  notre  province ,  elles  y  rappellent , 
comme  ces  débris  de  temples  ou  d'autels , 
la  puissance  Romaine. 


84#  régiment  d'infanterie  légère ,  et  prit 
part  à  vingt-deux  campagnes  successives , 
notamment  à  celles  d'Italie,  d'Hekétie; 
aux  batailles  d'Iéna ,  d'Eylau  ,  de  Moscou , 
de  Dresde,  où  il  reçut  plusieurs  blessures. 
Un  jour,  l'empereur,  arrêté  par  l'opiniâtre 


résistance  d'une  forteresse,  ordonna  aa 

On  doit  à  Veyrel ,  d'après  M.  Chaudruc   "g?™  ^n  ff"*  *?  "T™  "* 
w  200  grenadiers.  L  entreprise  paraissait  tel- 


de  Crazannes  (4) ,  la  conservation  de  plu- 
sieurs monuments  de  l'antique  Mediolanum. 
C'est  lui  en  effet  qui  insista,  en  1609,  pour 
que  plusieurs  des  intéressants  débris  du 
capitole  fussent  incrustés  avec  précaution 


(1)  Ântiq.  dé  la  ville  de  Saintes  et  du  départ, 
de  la  Char. -  In f. ,  p.  101. 


lement  impossible ,  que  Vien  répondit  à 

(2)  Ouv.  rite.  —  Par  suite  de  travaux  frits, 
en  1851 ,  au  N.-O.  de  Hôpital,  on  a  misaajoar 
plusieurs  de  ces  pierres  dignes  de  Tattentioa  dr* 
antiquaires. 

(3)  Recherck.  topogr.  ai  Miter,  mr  Ut  «A*. 
de  la  prov.  de  Samt. 

(I)  Feuillet,  de  1*0».  répuai,  de  Saisir*.  » 
janvier  1851 ,  par  M.  Dwesmil-Michfkt. 
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l'envoyé  de  Bonaparte  par  un  juron  éner-  Saintes ,  en  1707  (1).  Il  exerça  cet  emploi 

gique  qui  exprimait  un  refus.  L'empereur  pendant  plus  de  trente-deux  années.  En 

courroucé  fit  savoir  qu'il  entendait  qu'on  1739  ,  Vieuille  fit  imprimer  à  Paris  :  Traité 

allât  se  faire  tuer  sous  les  murs  de  la  place,  des  élections  (2)  contenant  l'origine  de  la 

A  la  bonne  heure ,  dit  Vien  ,  que  ne  le  di-  taille ,  aides  et  gabelles  ,  octrois  et  autres 

sait-on  d'abord.  Il  s'élance  aussitôt  avec  impositions ,  dédié  à  H.  le  Camus,  premier 

ses  deux  cents  braves.  L'ennemi ,  à  la  vue  président  à  la  cour  des  Aides ,  à  Paris ,  un 

de  cette  poignée  de  soldats ,  sourit  de  pitié  volume  in-4*.  —  Un  de  nos  auteurs  esli- 

et  fait  une  décharge  générale  des  batteries  mes  de  jurisprudence  moderne  (3)  admet 


du  rempart.  Une  explosion  terrible  a  lieu  ; 
on  croit  l'expédition  abîmée.  Hais  Vien , 
prévenant  le  coup ,  avait  fait  coucher  ses 
hommes  à  plat  ventre,  pas  un  ne  fut  blessé. 
Les  grenadiers  se  levèrent  tout-à-coup  et 
escaladèrent  les  remparts ,  s'emparant  des 
canons  à  la  bayonnette ,  puis  ils  les  tour- 
nèrent contre  l'ennemi.  Napoléon  enthou- 


que  le  Traité  des  élections  était  un  bon 
livre  ,  au  point  de  vue  des  anciennes  lois 
fiscales. 

VlCtiME  (André  (4),  Andry  ou  An- 
drieu  de  la  ) ,  naquit  à  La  Rochelle ,  en 
1456  ou  1457 ,  et  mourut  vers  1527  (5). 
11  eut  les  titres  enviés  alors  de  poète  et 


siasmé  s'écria  :  t  0  les  bmes  gens  !....  »    orateur  du  roi  >  de  «ecrtlaire  de  la  reine 

A  Smolensk ,  Vien  tenta  une  semblable 
escalade.  Hais  l'empereur  lui  fit  dire  de  se 


Anne  de  Bretagne ,  épouse  du  roi  Charles 

VIII.  Il  eut  encore  le  titre  de  secrétaire  du 

duc  de  Savoye ,  parce  qu'il  avait  résidé  quel- 
retirer,  ne  voulant  pas  exposer  ainsi  à  cha-  années  à  ctambé    ^  fl  ^  com_ 

que  .nstant  la  vie  d'un  si  vaillant  imhtaire.    ^  p,usieurs  de  ^  ouvrages    Ce&l  ^ 


t  Quel  dommage ,  dit  Vien  ,  je  prenais  la 
place  avec  mon  bataillon.  » 

Les  hauts  faits  de  notre  compatriote  ont 
été  par  trois  fois  retracés  sur  la  colonne 
de  brome. 

Vien  quitta  le  service  avec  le  grade  de 


cela  que  quelques-uns  l'ont  fait  originaire 
de  la  Savoye.  Nous  verrons,  par  l'ouvrage 

(1)  Charles  Vieuille  occupa  la  mairie  de  Saintes 
pendant  les  années  1730  et  1731  ;  c'était  proba- 
blement le.  frère  do  ueatenant-général. 

(2)  C'était,  dans  l'ancien  droit,  une  juridiction 
.    .  .    .       .„          .         .     „  ._  .      ,    .      subalterne  ou  de  province  dont  les  membres  avaient 

chef  de  bataillon  et  la  croix  d  officier  de  la    d'abord  été  élus  par  les  États-généraux ,  et  furent 

légion-d'honneur ,  à  la  chute  de  l'empire ,  ^.— g-jg^^^ 
et  se  maria.  Il  s'établit  dans  son  domaine  l'assiette  de  rancien  impôt  dénommé  Gabelle  , 
Hp  1a  r.iiihprHorip     rnmmnnP  dp  Ma7Prav       Tailles  »  etc*  »  de  ronna,trc  des  difficultés  qui 

ae  la  uuioeraerie ,  commune  ae  mazeray ,    ,^3^  8urgir  a  ce  SUjei  el  de  dirlger  ,e  débil 

où  il  est  mort  le  21  septembre  1841 ,  après    du  parchemin  ou  du  papier  timbré. 

(3)  M.  F.  Laferrière  ,  natif  de  notre  départe- 
ment ,  et  inspect.  gén.  de  l'université  de  Tordre 


avoir  demandé  el  reçu  les  secours  de  la 
religion. 

• 

VIKUILLK  (  Pierre)  ,  né  à  Saintes 
vers  1080 ,  était  conseiller  du  roi  et  lieu- 
tenant-général au  siège  de  l'élection  de 


des  facultés  de  droit.  —  Lett.  do  33  septembre 
1840. 

(4)  Grillet ,  dans  son  Dictionn.  de  Savoye ,  le 
désigne  à  tort  sous  le  nom  de  Charles. 

(5)  Not.  manuscr.  de  M.  Délayant.  —  Dans  une 
de  ses  épltres  .  Jean  Bouchet  nous  le  montre ,  en 
1527  ,  parmi  les  auteurs  qui  reçurent  Jean  d'Au- 
tnon  aax  Champs-Elysées. 
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ci-après  mentionné  de  M.  Jubinal ,  que  le    le  brillant  écho  de  ces  bruits  populaires  ; 
poète  de  la  Vigne  appartenait  bien  à  notre    son  esprit  rêveur  s'envole  c  en  pais  krinc- 
province.  Ayant  accompagné  Charles  VIII    tains  et  régions  étrangères  »  ;  il  y  décou- 
dans  son  expédition  d'Italie,  en  1493,  il    vre  une  personne  toute  en  larmes ,  laquelle 
publia,  à  l'occasion  de  cette  campagne  che-    était  c  soubz  le  sexe  fémenin  transparante 
valeresque ,  et  sur  la  demande  du  roi ,  un    de  beaulté  lumineuse  assés  pour  décorer 
livre  dont  voici  le  titre  exact  :  Le  Vergier    cent  roys  et  autant  d'empereurs.  »  C'était 
d'honneur  nouvellement  imprimé  à  Paris ,    dame  Chrétienté  qui  pleurait  sur  son  anti- 
de  l'entreprise  et  voyaige  de  Naples ,  auquel    que  puissance  anéantie  par  les  barbares  ; 
est  comprins  comment  le  roi  Charles  huytièsme    elle  était  triste,  abattue;   mais  bieolét 
de  ce  nom,  à  banière  desploye  passa  et  repassa    <  moyennant  grâce  diuine  se  revigoura  » 
de  tournée  en  tournée  depuys  Lyon  iusques  à    et  traversant  le  mont  Cenis  c  passa  devant 
Napples  et  de  Napples  iusques  à  Lyon  ;  en-    m  exquis  jardrin  et  excellent  vergier  fla- 
semble  plusieurs  aultres  choses  faictes  et  corn-    gra>t  >  flairant  d'odeur  aromatique ,  distil- 
posées  par  R.  P.  en  Dieu  M%*  Octavien  de    lant  «oufue  manne  de  céleste  refulgence 
Sainct  Gelais .  euesque  d'Angolesme  et  par    compose  plus  par  œufvre  divine  que  par 
maistre  Andry  de  la  Vigne ,  secrétaire  de  la    astuce  naturelle  auql  s'espanouisoît  francs 
Roy  ne  et  de  moseigneur  le  duc  de  Savoy  e  auee    rosoiers  /  girofles  /  cipres  roumaris  /  baxelk  / 
aultres  ;  Jehan  Petit ,  in  -  4° ,  caractères    lauéndre  /  mirguet  et  toutes  aultres  fleurs 
gothiques ,  figures  sur  bois.  Octavien  de    d'espèces  souuerainnes  ,  desquelles  redoo- 
Saint  Gelais  accola  son  nom  à  ce  livre  dans    doient  odeurs  aromatiques ,  saueurs  bien 
lequel  il  inséra  l'épitaphe  et  la  complainte    heurees  et  doulceurs  reconfortatives.  »  An 
du  feu  roi  Charles  VIII,  ainsi  que  plusieurs    milieu  de  ce  verger  reposait  une  grande 
pièces  de  vers  adressées  à  de  la  Vigne,    princesseparexcdlenœ,dameiVbMeise€des- 
c'est  probablement  aussi  l'évêque  d'Angou-    cendue  de  l'impériale  royale  et  priamidf 
lême  qui  substitua  le  litre  de  Vergier  d'hon-    lignée  Troyenne  »  ;  elle  aborde  respectueu- 
neur  à  celui  précédemment  donné  par  l'au-    sèment  dame  Chrestienté  et  l'imite  à  se 
teur  dans  la  première  édition;  il  convient    présenter  devant  Majesté  royale;  ce  qui 
d'entrer,  au  regard  de  ce  livre  ,  dans  quel-    fut  fait  sans  délai.  Dame  Chrestienté  solli- 
ques  détails  qui  intéresseront  nos  lecteurs,    cite  du  jeune  roi  un  secours  contre  les 
La  première  partie  avait  été  écrite  dans  le    infidèles  ;  c'est  vous ,  lui  dit-elle ,  que  k< 
but  de  préparer  les  esprits  à  la  guerre  con-    prophéties  ont  désigné  pour  me  venger. 

tre  les  infidèles.  Le  jeune  roi  avait  déjà  des       

vues  sur  Constantinople,  et  sa  conquête  d'I-       Disant  con  iour  viendrait  sans  fiction 
talie  ne  devait  être  qu'un  acheminement       Un* ieune  Char,c  ^  coronacion 
vers  celles  de  l'ancien  empire  grec  et  du       Prendroit  en  Francc  8Ur  ,J*  troisième 

royaume  de  Jérusalem.  On  disait  partout       T  qui  *"**  8i  ^  hauM  coronDCC 
.      .  .„  ....  *        ,  ,        De  v  raye  gloire  et  louenge  immortelle 

que  de  vieilles  prophéties  avaient  réservé  a       Qu  on  n  en  |ist  cs  croniqaes  de  ^ 

Charles  VIII ,  l'honneur  de  disperser  les       Et  pour  garder  que  personne  n'en  boogne 
disciples  de  Mahomet.  Le  poète  se  fait  donc       En  son  psaultier  Dauid  le  nous 
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Tesmolgne  la  /  et  si  le  vérifie 
Comme  ce  ftist  de  droicle  prophétie 
Faicte  et  desente  depuis  quinze  cens  ans 
Dedans  ung  pseaulme  de  pensée  jolye 
In  stillicidiis  letabitur  germinans  be  — 
Nedices  corone  annl  (1)  aux  sa  vans 
Et  aux  lisans  qui  trouteront  encombre 
De  Pexposer  toutes  lettres  de  nombre 
Qui  sont  dedens  mettent  en  ordonnance 
Si  trouveront  de  Charles  la  naissance. 

On  croyait  découvrir  dans  les  lettres 
numériques  de  ce  verset  Tannée  1470,  date 
de  la  naissance  du  roi.  Majesté  royale,  après 
avoir  consulté  rassemblée,  promet  de  secou- 
rir dame  Chrestienté;  à  ce  moment  notre 
poète  s'éveille  : 

Alors  Phebus,  par  moult  grant  appareil , 
Fist  eclarcir  ses  rades  reluysantes 
Dont  je  trouvay ,  par  mon  subtil  reueil, 
Esvanouyes  mes  visions  présentes 
Et  soudain  tarent  de  moy  exemptes 
Les  nobles  dames  dont  lay  sy  sermonne  ; 
Sy  demouray  seullet  tout  estonne. 

Lors  me  leuay ,  si  prins  mon  escriptoire , 
Le  temps  pendant  que  iavoye  fengein  fres 
Et  escripuis  ce  petit  répertoire 
De  tout  mon  songe  ou  au  moins  au  pouprès. 

Et  pour  conclure  ie  vous  pry  très  chier  sire 
Que  le  traiete  vous  plaise  avoir  en  grâce 
Quoique  ny  soit  la  science  porphire 
Ne  la  prudence  de  Virgile  ou  Bocace. 

S*ensuyt  le  voyaige  de  Naples....  Cette 
fiction  du  Vergiert  honneur,  avant  d'être 
imprimée  en  tète  de  l'expédition  de  Naples, 
avait  été  composée  sous  le  titre  de  Ressource 
de  la  Chrestienté,  et  l'exemplaire  de  ce 
manuscrit  sur  vélin ,  orné  de  figures ,  qui 
lait  partie  de  la  bibliothèque  nationale, 

(l)  Ps.  64,  V,  10  et  il. 


avait  été  offert  à  Charles  VIII  ;  il  se  ter- 
mine ainsi  : 

Si  mon  engin  eust  plus  grant  efficace 

ieusse  trop  mieulx  laboure  et  ente 

La  ressource  de  la  chrestienté 

Que  a  vous  sire  de  présenter  n'est  digne 

Ne  plus  ne  moins  que  le  fruict  de  /  la  Vigïie.  / 

Le  voyage  de  Naples ,  moitié  vers ,  moi- 
tié prose ,  est  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'époque.  Le  reste  du  volume 
renferme  un  grand  nombre  de  poésies ,  bal- 
lades ,  rondeaux,  triolets,  chansons ,  épita- 
phes ,  etc. ,  tant  d'Andry  de  la  Vigne  que 
d'autres  auteurs,  et  en  particulier  d'Octa- 
vien  de  Saint  Gelais.  Le  Vergier  £  honneur 
a  eu  d'autres  éditions,  outre  celle  de  Jehan 
Petit.  Il  en  existe  une  in-4° ,  de  i  526 ,  et 
d'autres  sans  date. 

Guillaume  Crétin,  voulantcélébrer  la  mort 
du  vicomte  de  Falaise ,  arrivée  en  1515, 
fit  appel  aux  premiers  poètes  de  son  temps, 
pour  l'aider  dans  son  entreprise  ;  il  n'ou- 
blia point  Andry  de  la  Vigne ,  comme  on 
le  voit  par  ces  vers  : 

Secourez  moi  Bignes  et  Villebresme , 
Jehan  de  Paris ,  Marot  et  de  la  Vigne. 

M.  A.  Jubinal  (2)  a  publié  un  singulier 
procès-verbal,  signé  par  A.  de  la  Vigne  et 
puisé  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que nationale  (3).  C'est  un  document  inté- 
ressant pour  l'histoire  du  théâtre  français. 
On  y  lit  que  M*  Adrien  de  la  Vigne ,  natif 
de  La  Rochelle ,  facteur  du  roi ,  noble  et 
discrète  personne,  s'engage  envers  les  habi- 
tants de  Seurre  (  Bourgogne  )  à  leur  faire 
et  composer  un  registre,  auquel  serait  cou- 
ché et  détaillé,  parpersonnaiges,  la  vie  de 
M**  Sainct  Martin ,  en  façon  que ,  à  la  voir 

(3)  Ponds  Lavallière ,  a«5fl. 
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jouer ,  le  commun  peuple  pourrait  voir  et 
entendre  facilement  comment  le  noble  pa- 
tron dudit  Seurre  ,  en  son  vivant ,  à  vescu 
sainctement  et  dévostement.  Lequel  registre 
fut  faict  et  composé  ainsi  qu'il  appert  cinq 
sepmaines  après  ledit  jour.  »  Les  acteurs 
jouant  dans  ce  drame  étaient  au  nombre 
de  deux  cents  et  quelques  ,  sans  compter 
les  figurants.  H.  Leroy  (1)  a  fait  l'analyse 
critique  de  cette  pièce.  Le  père  de  Saint  Mar- 
tin lui  vantant  le  «  plaisirs  dont  jouissent  les 
mondains ,  le  saint  jeune  homme  répond  : 

Tel  aujourd'hui  s'esjoyst  de  la  feste 
Qui  pais  après  petitement  s'en  loue 
Et  tel  son  bruyt  aujourd'buy  magnifeste 
Et  qui  demain  mort  baille  sur  la  joue. 
Fortune  auprès  du  demourant  se  joue 
Ne  plus  ne  moins  qu'un  cbat  d'une  souris. 

11  y  a ,  dit  le  critique ,  du  Lafontaine  dans 
ces  vers. 

André  de  la  Vigne  a  laissé  d'autres  piè- 
ces de  théâtre ,  dont  les  manuscrits  sont  à 
la  bibliothèque  nationale  :  Moraliste  de  l'a- 
veugle et  du  boiteux.  On  y  voit  en  scène 
deux  malheureux  qui ,  pour  mieux  exciter 
la  pitié,  ont  mis  leurs  misères  en  commun; 
le  corps  d'un  saint  qui  vient  à  passer  les  gué- 
rit malgré  eux.  —  La  farce  du  munyer  de  qui 
le  deable  emporte  lame  en  enffer  (2).  Cette 
pièce  est  d'une  grossièreté  choquante  ;  ce 
qui  étonne  ,  c'est  qu'elle  ait  été  jouée  devant 
le  même  public  qui  venait  de  chanter  un 
salut  moult  dévostement  aûn  que  le  beau 
temps  vint.  —  Ballades  de  bruyts  communs 
sur  les  alliances  des  roys,  etc.,  avec  le  trctn- 
blement  de  Venise,  petit  in-4°  goth.  de 
quatre  feuillets,  fig.  en  bois.  —  libelle  des 
cinq  villes  d'Italie  (Rome,  ISaples ,  Flo- 

(1)  Études  sur  Us  Myst. ,  p.  285. 

(2)  La  réimpression  de  celte  farce  a  été  faite 
par  Crapclet ,  Taris  ,  1832 ,  in-8°. 


renec,  Gênes  et  Milan)  contre  Venise; 
Lyon ,  in-4°.  —  Attolite  portas  de  Gênes , 
en  ballade.  Cette  pièce  est  relative  aux 
guerres  de  Louis  XII.  — Épitaphes  et  Ron- 
deaux de  la  reine  (Anne  de  Bretagne),  1 513, 
in- 8°.  —  A.  de  la  Vigne  a  aussi  composé, 
suivant  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
nationale,  cité  par  M.  de  Fonceraagne , 
un  ouvrage  en  vers  intitulé  :  Louange  à 
Mm%  de  Savoye  par  les  sept  planètes.  —  On 
trouve  dans  la  Louange  des  roys  de  France, 
ouvrage  composé  à  l'occasion  d'une  ambas- 
sade de  Louis  XI  au  pape,  pour  lui  présen- 
ter la  pragmatique  sanction,  et  impri- 
mé à  Paris  de  par  Eustace  de  Brie ,  demou- 
rant au  Sabot ,  derrière  la  Magdalaine , 
1507 ,  petit  in-4°  goth.  ,  le  Patenostre 
des  Genevois  y  par  Andry  de  la  Vigne,  et  des 
ballades  du  même  sur  la  prinse  et  conqueste 
de  Gènes.  —  Calai.  Nodier.  —  Théodore 
Godefroy  a  inséré  le  Journal  de  S  fies , 
d'André  de  la  Vigne,  et  par  extrait,  dans  le 
recueil  des  écrivains  de  l'histoire  de  Char- 
les VIII.  On  y  trouve  des  particularités  inté- 
santes  et  qu'on  chercherait  vainement  ail- 
leurs, Paris,  1607  in-4*,  et  1684in-f>  (3» 
—  Les  quatre  épîtres  faites  par  la  Vigne  . 
à  l'imitation  de  celles  d'Ovide ,  ont  éti 
réimprimées ,  Paris ,  1 546  ,  in-1 6 ,  à  U 
suite  de  la  traduction  des  épîtres  d'Otide 
par  Octavien  de  Saint  Gelais. 

Malgré  les  faveurs  royales  dont  il  atait 
été  l'objet ,  de  la  Vigne  fut  en  butte  au\ 
vicissitudes  de  la  fortune.  Il  manquait  sou- 
vent des  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à 
son  entretien  particulier.  U  s'en  plaint  par- 
fois et  semble  n'avoir,  pour  ses  vieux  jours, 
que  l'hôpital  en  perspective.  Sans  doute  il 
fut  un  poète  médiocre  ,  considéré  surtout 

(3)  V.  Biog.  unir,  de  Ukhaud. 
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de  notre  point  de  vue  actuel  ;  mais  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  fit  les  délices  de  nos  bons 
aïeux  ,  et  qu'il  est  fort  remarquable  com- 
me historien  et  précieux  encore  à  consul- 
ter. (1) 

VILLAUS  (  Louis  de  ),  né  vers  1 378, 
appartenait  à  une  ancienne    famille   de 
Saintongc.  11  était  frère  de  Jeanne  de  Vil- 
lars ,  abbesse  de  la  communauté  des  béné- 
dictines de  Saintes  (2).  11  fut  élu  abbé  de 
Saint-Jean-d'Angély  en  1416  et  gouverna 
la  maison  pendant  38  ans,  avec  une  grande 
distinction.  Son  zèle  pour  le  service  de 
Dieu  était  digne  d'exemple.  Il  avait  d'abord 
été  prieur  de  Saint- Eu Irope  de  Saintes. 
L.  de  Villars  obtint  de  Charles  VII ,  un 
diplôme  de  protection  pour  l'abbaye,  et 
travailla  de  toutes  ses  forces  au  rétablisse- 
ment ,  dans  sa  communauté ,  de  la  règle 
de  Saint  Benoit,  fortement  ébranlée  par  les 
orages  politiques  de  l'époque  (3).  Il  y  par- 
vint heureusement  et  par  des  moyens  per- 
suasifs, puisque,  dans  leur  reconnaissance, 
les  moines  lui  donnèrent  le  titre  de  père, 
c  Cet  abbé ,  dit  un  historien  (4) ,  avait 
toutes  les  vertus  d'un  saint  pasteur.»  Dans 
une  dissension  publique,  en    1440,    le 
maire  de  Saint-Jean-d'Angély,  Jean  Dorin, 
faillit  être  massacré  par  le  peuple;  l'abbé 
de  Villars  sut  le  tirer  des  mains  des  révol- 
tés et  apaiser  leur  fureur.  Du  temps  de 
ce  digne  abbé ,  le  duc  d'Orléans  fonda  une 

(1)  Pour  compléter  cet  article ,  nous  avons  mis 
à  profit  les  actives  recherches  de  MIT.  L.  de  la 
»h...«  ci  a.  ii*.*. 

(3)  V.  Du  Terns,  clerg.  de  Fr. ,  t.  Il ,  p.  384. 

(3)  Quippe  observantiam  regularem  temporum 
injuria  labefactam,  restituit.—  Gall.  christ. ,  t. 
II.  Les  provinces  au  N.  de  la  Loire  étaient  alors 
le  théâtre  de  luttes  acharnées  entre  le  roi  de 
France  et  celui  d'Angleterre  dont  la  domination 
sur  notre  pays  touchait  à  sa  fin. 

(4)  M.  Massiou  ,//«/.  de  Soi*/.,  U*  vol.,  p.  277. 


chapelle  dans  i'église  abattiale  de  Saint- 
Jean.  (5) 

VILLE*  EU  VE  (Gabrielle-Suzànne 
DARBOT  de) ,  dame  de  Romazières,  fille 
d'un  gentilhomme  de  la  Saintonge  ,  naquit 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle.  Elle  a 
donné  au  public  le  conte  si  connu  de  la 
Belle  et  la  Bête ,  abrégé  ensuite  par  Mm#  le 
Prince  de  Beaumont  dans  son  Magasin  a\s 
enfants. — Contes  marins;  Paris,  1740, 
4  vol.  in-12.  —  Le  Prince  Azerole.  —  La 
Jardinière  de  Vincennes.  C'est  parmi  ses 
romans,  celui  dont  la  marche  soit  le  mieux 
ménagée  et  l'allure  plus  vraisemblable. —  Le 
Beau-frère  supposé  ;  Londres,  4  vol.  in-12. 
—  Celle  dame  est  morte  à  Paris  en  1756. 

VIïVAND  (Jacques-Pierre),  né  à 
Fonlcouverte ,  en  1 745 ,  se  voua  à  Tétai 
ecclésiastique  et  était  chapelain  de  Font- 
douce  prés  Saintes ,  lorsqu'il  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791.  Resté  dans  sa 
province,  il  y  travaillait  avec  toute  l'ardeur 
de  sa  charité  au  salut  des  catholiques , 
lorsque  les  autorités  révolutionnaires  de  la 
Charente-Inférieure  le  firent  arrêter.  Au 
printemps  de  1794,  il  fut  réuni  aux  prêtres 
dirigés  sur  Rochefort  pour  subir  la  dépor- 
tation au-delà  des  mers.  Embarqué  sur  les 
Deux- Associés ,  l'abbé  Vinand  expira  pour 
la  cause  sacrée  de  la  religion ,  le  7  sep- 
tembre 1794,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
Madame.  (6) 

•ITIlfCEKT  (Philippe),  ministre 
protestant,  vint  à  La  Rochelle  en  1G26.  Il 
fut  en  1028 ,  un  des  négociateurs  que  celle 

(5)  Guillonnct-Mcrvillc,  nech.hist.sur  Scint- 
Jean  ,  p.  32. 

(G)  V.  Martyr ot.  du  clerg.  franc,  pendant  ta 
révol.,  p  428. 
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ville  envoya  â  Londres.  Il  avait  eu  un  dé- 
mêlé assez  vif  avec  le  ministre  Amyrault,  de 
Saumur,  touchant  l'obéissance  due  au  roi. 
Ce  dernier  admettait  que ,  selon  les  règles 
du  christianisme ,  il  n'était  jamais  permis 
de  prendre  les  armes  contre  son  souve- 
rain (1).  Vincent  soutenait  la  proposition 
contraire,  à  laquelle  les  révolutionnaires 
de  tous  les  pays  ont  donné  depuis  une  si 
terrible  application.  En  1646 ,  le  comte  du 
Daugnion  fut  chargé  de  faire  arrêter  Vin- 
cent par  suite  de  certaines  intrigues  politi- 
ques. On  accusait  ce  ministre  d'enrôler  des 
ingénieurs  et  artiûciers  pour  le  compte  de 
la  république  de  Venise.  Le  P.  Arcère  dit 
que  les  sermons  manuscrits  du  pasteur  cal- 
viniste, déposés  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Girard  de  Villars ,  médecin  à  La  Ro- 
chelle ,  prouvent  son  peu  de  talent  pour  la 
chaire.  Il  eut  de  longs  débats  de  contro- 
verse avec  les  PP.  Tranquille  et  Audebert , 
sur  des  points  de  morale  et  de  doctrine. 

Vincent,  mort  à  La  Rochelle,  le  20 
mars  1651 ,  avait  traduit  en  vers  français 
les  Lamentation*  de  Jérémie.  c  A  cet  égard, 
le  P.  Arcère  dit  que  Vincent  n'était  que 
poète  à  demi  et  pour  rire  ;  ce  qu'il  y  a  de 
fôcheux  dans  ce  cas .  ajoule-t-il ,  c'est  que 
l'amusement  de  l'écrivain  devient  l'ennui 
du  lecteur  (2).  »  Vincent  fit  encore  paraî- 
tre :  Examen  de  ces  paroles ,  Ceci  est  mon 
corps ,  etc.  —  Récit  touchant  le  changement 
de  religion  du  marquis  de  Vxlledieu  ;  item 
de  F  abouchement  qu'ont  eu  à  ce  sujet  le  P. 
Tranquille  et  Philippe  Vincent  ;  Niort ,  J. 
Bureau,  1 631,  in-1 2  de  178  p. 

L'historien  de  La  Rochelle  insinue  que 
c'est  au  détriment  de  l'humilité  chrétienne, 

(!)  V.  llut.  de  la  Hoc  h. ,  t.  II ,  p.  372. 
<2)  Ouv.  cité,  p.  373. 


que  le  ministre  se  décerne  les  honneurs  do 
triomphe  sur  le  supérieur  des  capucins. 

—  Extrait  de  quelques  sermons  touchant  la 
connaissance  et  interprétation  de  F  Ecriture 
Sainte,  etc.;  Saumur,  1635,  in-8*  de 
207  p.  —  Le  Procès  des  danses ,  etc.  ;  La 
Rochelle ,  J.  Chupin ,  1646.  —  Traité  de* 
théâtres ,  J.  Chupin ,  1647  ,  in- 12  de  71 
p.  —  Recherches  sur  les  commencements  et 
les  progrès  de  la  réformation  en  la  ville  de 
La  Rochelle  depuis  Fan  1534  jusqu'à  Fan 
1587 ,  par  le  sieur  Philippe  Vincent ,  pas- 
teur en  F  église  de  La  Rochelle;  Rotterdam, 
Archer ,  1693  (3).  —  Lettre  du  sieur  Via- 
cetit....  sur  la  vocation  des  pasteurs  et  la 
matière  des  possessions;  Saumur,  1640 ,  in- 
12  de78p — Réponse  à  trente- cinq 
des  adressées  aux  min.  de  Fégl.  réformée 
le  nom  fun  cath.  romain ,  1640 ,  in-12  de 
100  p.  —  V Imposture  confondue ,  etc.  ;  La 
Rochelle ,  Math.  Charvier ,  1635 ,  in-12  de 
116  p.  —  Le  Décret  du  concile  de  Constance 

—  session  dix-neuf —  interprété,  etc.  ;  La 
Rochelle ,  1630.  —  Aujourd'hui ,  tous  ces 
ouvrages  sont  oubliés  et  méritent  de  Fètre. 

VINET  (Elie)  naquit  en  1509(4), 
au  hameau  des  Planches,  nommé  depuis 
des  Vinets ,  près  de  Barbezieux  ,  en  Sain- 
tonge ,  d'une  famille  de  simples  agricul- 
teurs. Il  reçut  une  éducation  soignée  qu'il 
commença  d'abord  à  Barbezieux  et  termina 
ensuite  à  Poitiers.  Vinet  se  fit  maître  d'é- 
cole à  Barbezieux ,  et  à  l'aide  des  ressour- 
ces  que  lui  procura  son  modeste  emploi , 
il  se  rendit  à  Paris  où  il  s'appliqua  à  Fètuée 

(3)  Cet  ouvrage  convainc  rbèrèsie  de  ntuveatu 
et  malgré  les  prétentions  de  quelques  gens  de  aua- 
vaise  foi. 

(4)  En  1319 ,  d'après  Michaud,  —  B*of.m*tr  - 
ce  qui  ne  nous  semble  pas  exact. 
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des  belles-lettres  et  des  mathématiques. 
Convaincu  de  son  mérite  extraordinaire ,  le 
principal  du  collège  de  Guyenne  lui  confia 
dans  cet  établissement  une  chaire  de  pro- 
fesseur que  Vinet  garda  vingt  années.  Le 
nouveau  professeur  entrait  dans  ce  collège 
comme  Montaigne  y  achevait  ses  études  (1). 
L'érudition  et  les  travaux  de  Vinet  l'y  firent 
bientôt  remarquer.  Suivant  les  goûts  du 
temps ,  il  dut  voyager  à  l'étranger  ;  il  par- 
courut l'Espagne  et  le  Portugal.  On  le 
chargea  d'établir  à  Coïmbre  un  collège  à 
l'instar  de  celui  de  Bordeaux.  Il  devint 
bientôt,  en  remplacement  d'André  Govea  , 
principal  du  collège  de  cette  dernière  ville. 
Durant  cinq  années ,  il  se  distingua  dans  sa 
charge ,  par  la  gravité  de  son  caractère , 
son  talent  incontestable  pour  la  direction 
de  l'enseignement  et  ses  succès  dans  les 
belles-lettres.  Jacques  de  Thou ,  venu  à 
Bordeaux  en  1582  ,  y  fit  la  connaissance  de 
Michel  Montaigne  et  d'Elie  Vinet.  Il  prit 
conseil  de  leur  vaste  érudition  pour  son 
Histoire  universelle;  il  donna   lecture  au 
docte  Saintongeais ,  qui  relouchait  alors  sa 
collection  des  œuvres  d'Ausone ,  des  deux 
premiers  chants  du  poème  de  la  Faucon- 
nerie, que  Vinet  décida  de  Thou  à  faire 
imprimer- à  Bordeaux  ,  chez  Simon  Millan- 
ges.  Notre  célèbre  compatriote  avait  con- 
tracté une  telle  habitude  du  travail ,  que , 
durant  sa  dernière  maladie ,  il  tâchait  de 
s'appliquer  encore  à  la  lecture  et  de  faire 
part  à  ceux  qui  l'entouraient  des  réflexions 
que  celte  lecture  lui  suggérait.  II  mourut 
à  Bordeaux,  ou  mieux  il  s'endormit  douce- 
ment dans  les  bras  de  la  religion  (2),  le  14 

(1)  V.  Éloge  de  Vinet ,  par  M.  F.  Jouannet, 
membre  de  l'acad.  de  Bordeaux ,  1809. 

(2)  Éloge  cité  ,  p.  65. 


mai  1587,  à  l'âge  de  78  ans ,  avec  la  répiN 
tation  d'un  savant  consommé  et  d'un  cri- 
tique habile  et  judicieux.  Il  fut  inhumé 
avec  pompe ,  dans  Téglise  de  Saint-Eloy. 

Yinet  a  laissé  les  nombreux  ouvrages 
suivants  (3)  :  Traductions  :  1°  Vie  de  Char- 
lemagne,  écrite  en  latin  par  Eginhard; 
Poitiers ,  1546  et  1558 ,  in-8°.  —  2°  La 
Sphère  de  Procle ,  trad.  du  grec  ;  Paris , 
1544,  in-8°.  —  3°  Procli  Sphœra ,  ex  ver- 
sione  Eliae  Vineti;  Paris,  1577.  —  4° 
Theognidis  sententiœ ,  cum  scholis ,  Basile», 
1543;  réimprimé  cinq  ou  six  fois.  — 5° 
Psellus  de  quatuor  scientiis  mathemat. ,  ex 
interpretatione  Vineti;  Paris,  1556.  — 6° 
Quintus  eletnentorum  Euclidis  latinus  factus 
cum  commentants.  —  7°  Thésaurus  anti- 
quit  roman,  de  Grœvius ,  6  vol. 

Ouvrages  dont  Vinet  a  facilité  l'in- 
telligence :  1°  Catulle,  Tibulle  et  Pro- 
perce; —  2°  Ammien  Marcellin;  —  3° 
Stace ,  Lucain  ;  —  4°  les  Scolies  d'Apol- 
lonius; —  5°  Diodore  de  Sicile;  —  6° 
Suétone ,  Florus. 

Commentaires  :  1°  Sphora  Joannis  à 
Sacro  Bosco ,  cum  schol.  ,  Luthet. ,  1556. 
—  2°  Priêciani  Rhemnii  Bedœ  Mettant , 
etc. y  de  ponderibus;  Paris,  1565,  in-8°, 
rare.  —  5°  Prisciuni  opéra  omnia  ,  cum 
commentants  (inéd.)  —  4°  Persil  satira- 
rum  liber y  cum  schol.  ;  Pictav.,  1560.  — 5° 
Vtctons  Auretii ,  hist.  rom. ,  cum  schol.  — 
6°  Eutropii  breviarium  hist.  rom.  not.  iU 
lust.;  Pictav. ,  1553 ,  in-8°.  —  1<>Censori- 
nus  de  Die  nalalï ,  emendal.  etannot  illust.; 
Pictav.,  1568,  in-4°.  —  8°  Pomponius 
Mêla;  Paris,  1582,  in-4°.  -  9*  Ausonii 

(3)  Nous  suivons  la  liste  donnée  par  M.  Jouan- 
net ,  que  nous  avons  Uché  de  compléter. 
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Burdigalensis  omn.  opéra,  etc.;  Bnrdig. ,   jeunesse,  et  particulièrement  dans  l'atelier 
1575 ,  1590 ,  in-8»  ;  1604 ,  in-4».  de  M.  Chauvet ,  de  Saint-Fort ,  la  profes- 

Ouvrages  de  Vinet  :  1°  Historia  gyn-    sion  de  Gleur  ou  tisseur  de  laine.  Plus 
nom  Acquitanici.  —  2°  Ratio  docendi  in    tard,  doué  d'une  certaine  facilité  naturelle, 
ta  quœ  vulgo  schoîa  acquitanica  dicitur.  —    il  Tut  employé,  en  qualité  de  secrétaire,  par 
3°  Rudimenta  linguœ  latinœ.  —  4°  Rudi-    le  chevalier  de  Cumont,  possesseur  du  châ- 
menta  linguœ  grœcœ.  —  5°  Arithmetica    teau  des  Salles ,  de  Saint-Fort ,  et  officier 
vulgaris ,  tribus  libris  comprehensa.  —  6°    supérieur  des  milices  organisées  pour  U 
Manière  de  faire  les  solaires  ou  cadrans  ;    sûreté  des  côtes  de  la  Saintonge.  Quand 
Poitiers,  1564,  in-4°.  —  7°  V Arpentage,    éclata  la  révolution  française,  Vinet  fut 
avec  dessins  et  plans;  Poitiers,  1564,    employé  au  district  de  Pons.  En  1791,  il 
in-4°  ;  Bordeaux ,   1577  ,  sous   le   titre    fut  élu  un  des  vingt-un  administrateurs  du 
A'Arpenterie  ,   livre  de  géométrie.  —  8°    département  de  la  Charente-Inférieure.  De 
V Antiquité  de  Bordeaux ,  de  Bourg ,  d'An-    U  il  passa ,  le  2  septembre  1 792,  à  la  Coo- 
gouléme  et   autres   Heux,  1565,  in-4°  ;    vention  nationale  où  il  vota  la  mort  du  roi. 
2*  édition,  1574,  Bordeaux,  S.  Millan-    U  devint  ensuite  membre  du  conseil  des 
ges ,  in-4°.  —  9«  V Antiquité  de  Saintes .    Cinq-Cents ,  et  y  fut  réélu.  Son  talent  a 
Barbezieuxy  etc. ,  1571 ,  in-4°  de  66  pa-    grouper  les  chiffres  était,  dit-on,  remar- 
ges;  1584,  in-4°,  S.  Millanges.  Les  anli-    quable.  Plus  d'une  fois,  l'administration 
quaires  font  grand  cas  de  ces  deux  ouvra-    des  finances  sut  utiliser  sa  science  pratique 
ges  où  abondent  d'intéressantes  recherches    des  règles  de  l'arithmétique.  Vinet  n'avait, 
et  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  ceux    dit-on,  rien  dans  le  caractère  d'hostile  au 
qui  depuis  ont  suivi  la  même  carrière.  -     pays  et  à  ses  concitoyens.  Souvent  il  s'em- 
10°  Narbonentium  votum  et  ara.  —  11°  La    pressa  de  servir  les  intérêts  de  ceux  qui 
Maison  champêtre.  Presque  tous  les  ouvra-    s'adressèrent  à  lui.  Par  faiblesse ,  sa» 
ges  de  Vinet  sont  écrits  en  latin.  Sa  lati-    doute,  il  laissa  tomber  le  vote  qui  a  impri- 
nité,  dit  M.  Jouannet,  est  claire ,  facile  ,    mé  à  sa  mémoire  la  tache  de  régicide. 
correcte ,  élégante ,  et  dégagée  d'ornements       Le  1  8  brumaire  an  VIII,  Bonaparte  ayant 
ambitieux.  (1).  renversé  le  directoire ,  Vinet  rentra  dam 

En  1815 ,  l'académie  de  Bordeaux,  ayant  la  vie  privée.  En  1815 ,  il  fut  détenu  quel- 
mis  au  concours  l'éloge  de  Vinet,  le  prix  fut  que  temps  dans  la  citadelle  de  Blaye  et  en 
remporté  par  M.  Jouannet  (2).  Ce  discours  sortit  sous  caution.  Il  dut  à  M.  Duluc  de 
fut  imprimé  à  Périgueux  en  1816,  in-8°.       Bomaneau  ,  qui  alors  habitait  Blaye,  de 

n'avoir  point  été  déporté.  Vinet  est  mort 

VIxTCT  (Pierre),  né  à  Saint-Ciers    à  Saint-Cicrs.  accablé  d'infirmités,  vers 

du  Taillon  (3) ,  en  1717  ,  exerça  dans  sa    rannée  1825.  La  fortune  que  lui  Gt  larêvo- 

.  lulion  était ,  à  une  certaine  époque ,  assez 

(t)£/0f*Cité,p.54.  MA      u  •      •    I  *A 

(2)  Ce  savant  aimable  vient  de  mourir  a  Bor-    considérable  ;  mais  a  la  mort  du  conven- 

deaux  ,  en  i&48.  tionncl ,  elle  était  à  peu  près  réduite  à  b 

(3)  Dans  son  Htsi.  de  la  Saint. ,  VI»  vol.  ,  M.  ! 
Massiou  le  dit  originaire  de  Pons.                        valeur  de  son  ancien  patrimoine. 
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VIVIEN  ou  BIBIEJV  (  Saint  )  ,  reçut  du  ciel  une  telle  abondance  de  grâ- 
comte  et  évêque  de  Saintes ,  naquit  dans  ces  ,  qu'il  vécut  en  donnant  les  exemples 
cette  ville  ,  vers  le  commencement  du  V*  d'une  incomparable  sainteté;  il  parut  comme 
siècle  (1).  Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  une  lumière  placée  sur  le  chandelier  aux 
fut  le  second  évéque  de  In  Saintonge  :  d'à-  sept  branches,  et  porta  par  ses  leçons  et  la 
bord  il  s'écoula  un  trop  long  intervalle  en-  sagesse  de  ses  conseils ,  un  grand  nombre 
tre  Tépiscopat  de  Saint  Eutrope  et  celui  d'âmes  à  l'amour  des  plus  héroïques  ver- 
de  Saint  Vivien  ,  pour  que  cette  opinion  tus.  Il  donna  en  toute  occasion  la  preuve 
soit  soutenable,  et  ensuite  le  manuscrit  du  d'une  bonté  inaltérable  et  d'une  perfection 
VI*  au  Vil*  siècle  découvert  par  D.  Martène  sans  bornes....  Il  s'étudia  à  conserver  la 
dit  formellement,  avec  un  ancien  bréviaire  simplicité  de  la  colombe ,  tout  en  ne  s'éloi- 
de  Saintes ,  que  Saint  Ambroise  voulant  se  gnnnt  jamais  de  la  prudence  du  serpent  ; 
donner ,  sur  le  siège  épiscopal ,  un  digne  aussi  vécut-il  en  paix  au  milieu  des  trou- 
successeur  ,  choisit  lui-même  Saint  Vivien,  blés  continuels  de  son  temps....  »  Cet  au- 
quel avait  ordonné  prêtre  ,  pour  son  coad-  teur  refuse  de  nous  révéler  le  nom  du  père 
juteur,avec  droit  de  succession  après  la  de  Saint-Vivien ,  parce  que, dit-il,  il  était 
mort  du  titulaire  (2).  Ce  dernier  pontife  payen  et  qu'il  persista  dans  les  œuvres  de 
prit  possession  de  son  siège  vers  l'an  445.  (3)  l'idolâtrie  ;  quant  à  sa  mère  ,  dame  d'une 

Une  vie  manuscrite  du  Saint ,  écrite  au  naissance  illustre ,  d'une  beauté   remar- 

VI0  siècle  par  un  anonyme ,  et  citée  fort  au  quable  et  par-dessus  tout  d'une  piété  exem- 

longparD.  Martène,  fait  un  éloge  pompeux  plaire,  il  nous  en  donne  le  nom  avec  em- 

de  notre  évéque  :  c  Issu  d'un  sang  royal,  pressement,  elle s'appelaitMaurella.  Gomme 

dit  le  manuscrit ,  Vivien  ,  dès  ses  plus  len-  celte  dame ,  devenue  veuve ,  assistait  un 

dres  années ,  foula  aux  pieds  les  faisceaux  jour  à  la  prédication  d'un  prêtre  vertueux 

d'un  empire  chancelant  et  caduc,  et  se  nommé  Marcellus ,  cédant  tout-à-coup  à 

donna  tout  entier  au  service  divin ,  afin  de  l'effet  salutaire  de  la  parole  divine,  elle 

jouir  dans  le  sénat  de  la  cour  céleste  ,  de  amena  son  fils  au  ministre  de  la  religion 

la  récompense  de  l'éternel  royaume.  Avec  afin  que  cet  enfant  reçût  la  grâce  du  bap- 

des  qualités  et  un  mérite  supérieur ,  il  téme.  Elevé  sous  de  si  heureux  auspices  , 

/-v  m.  .  „  .  Vivien  crut  en  sagesse  et  en  vertu.  A  l'âge 

(t)  M.Lesson,Fa*k«Wjtor.,l«'vol.,p.35,      .  ..     .......    c  .  t     ,         ,     . 

indique  le  111*  siècle.  viril ,  les  habitants  de  Saintes  le  conlrai- 

(2)  «  Sanctissimus  igitur  Ambrosius  dïgnum  ,  jrnjrent  de  prendre  le  commandement  de 
sut*  merttis ,  cupiens  reltnquere  successorem ,  in  °  r  . 
omni  regutari  disciplina ,  atque  pontiftcali  magni-  la  cité,  et  il  fut  dès  lors  créé  comte  de  Sain- 

ficcnttà ,  Bibianum  constitua ,  sibi  que  vicarium ,  t    mfk  p,   «rm,vArnrnr  do  Saintes    lise  fit 

post  ejus  discessum ,  prœelegit.*  Ce  fait  est  en-  lon6c  el  gou\crncur  de  daiiues.  il  se  m 

core  admis  par  Y  Histoire  de  la  Saint. ,  ]•*  vol. ,  admirer  et  chérir  dans  ce  haut  emploi,  par 

(3)  Dès  l'an  410  ,  dit  M.  l'abbé  Briand  ,  Not.  M  modération ,  sa  sagesse ,  et  la  prudence 

but  Saint  Eutrope ,  p.  23 ,  et  hist.  de  régi.  Sant.  du  vieillard  qu'il  avait  déjà  acquise ,  bien 

et  Aun. ,  {•'  vol.  —  Ce  qui  ne  nous  semble  pas        ,..   ..  ,  * 

concluant  et  parait  résulter  de  l'erreur  commise  qu  »  «ut  encore  dans  un  âge  peu  avance. 

par  ce  digne  écrivain  qui    au  lieu  de  placer  Saint  [«eutùt  Vivien ,  que  Dieu  appelait  à  la  di- 

Ambroise  avant  Saint  Vivien  ,  le  renvoie  immé-  ^  . 

diatement  après.  rection  spirituelle  de  ses  concitoyens,  aban- 
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donna  le  commandement  temporel  qu'il  en 
avait  reçu  et  ne  s'occupa  plus  dès  ce  mo- 
ment que  des  affaires  du  ciel.  A  peu  de 
distance  de  la  ville  de  Saintes,  il  établit  une 
maison*  religieuse  sous  le  patronage  de 
Saint-Pierre,  et  s'y  retira  pour  se  préparer 
aux  sublimes  fonctions  du  sacerdoce.  A 
trente  ans ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrise  par 
l'évéque  de  Saintes.  Ce  choix  fut  ratifié ,  à 
la  mort  du  pontife,  par  un  cri  général  de  la 
société  catholique.  Mais  le  redoutable  far- 
deau de  l'épiscopat  effrayait  à  tel  point 
Thomme  de  Dieu,  qu'il  refusa  cette  dignité. 
Ne  voyant  aucun  moyen  de  faire  agréer  son 
refus ,  H  prit  le  parti  de  se  cacher  ;  sa  re- 
traite- fut  presque  aussitôt  découverte  et, 
par  ordre  du  roi ,  le  vertueux  prêtre  dut 
céder  aux  désirs  des  chrétiens  santons.  Il 
fut  sacré  évéque  aux  acclamations  du  peu- 
ple. On  comprit  aussitôt  combien  on  avait 
sagement  agi  en  forçant  l'humilité  de  Vi- 
vien à  s'incliner  devant  celle  disposition 
céleste  qui  l'appelait  visiblement  à  l'épis- 
copat. Toutes  les  vertus  brillèrent  en  lui 
du  plus  vif  éclat.  On  ne  savait  ce  que  l'on 
devait  le  plus  admirer  chez  lui ,  de  son 
amour  pour  les  pauvres ,  de  son  zèle  à  les 
soulager  ainsi  que  les  malades ,  les  orphe- 
lins ,  les  affligés  de  toute  sorte,  ou  de  la 
sainte  et  austère  rigueur  dont  il  usait  sans 
relâche  contre  lui-même. 

Tandis  que  le  feu  vif  et  fécond  de  la  cha- 
rité chrétienne  consumait  notre  apôtre  et 
opérait  à  Saintes  de  merveilleux  prodiges  , 
une  sédition  éclata  dans  la  ville,  vers  Tan 
450,  contre  les  officiers  de  Théodoric  Ier , 
roi  des  Vrsigolhs ,  nation  rapace  et  cruelle 
qui  spéculait  sur  le  pillage  et  la  dévasta- 
tion pour  remplir  ses  caisses  de  butin. 
Théodoric  vint  assiéger  la  place,  et  s'en 


étant  rendu  maitre,  décréta  la  spoliation 
des  principales  familles  de  la  cité  sanlone; 
il  chargea  de  chaînes  et  emmena  captifs 
une  foule  de  chefs  et  de  personnages  mar- 
quants du  pays.  Saint  Vivien  n'hésita  pas 
à  suivre  ses  chers  enfants  traînés  en  capti- 
vité à  Toulouse ,  siège  du  gouvernement  de 
Théodoric.  Il  monta ,  pour  ce  long  voyage, 
sur  une  charrette  attelée  de  bœufc.  Chemin 
faisant,  il  pardonna  à  un  larroir  qui  avait 
tenté  de  le  dépouiller,  et  l'exhorta  à  vivre 
désormais  de  travail  et  non  de  rapine. 
Parvenu  au  terme  de  sa  course,  et  invité  an 
repas  de  Théodoric,  Saint  Vivien  se  refusa 
à  lui  présenter  la  coupe  à  la  manière  des 
évoques  ariens,  c  Ministre  des  autels,  dit- 
il  avec  fermeté ,  je  ne  puis  oflrir  le  calice 
du  salut  qu'aux  enfants  de  l'église.  »  (1) 
Irrité  de  cette  grave  réponse,  Théedoric 
médita  d'abord  une  terrible  vengeance  con- 
tre le  sainl  évéque  ;  mais  il  s'apaisa  dans 
la  nuit ,  par  une  disposition  toute  particu- 
lière de  la  providence  divine,  et  accorda  le 
lendemain  non  seulement  la  liberté  des 
captifs  ,  mais  encore  une  partie  de  leurs 
richesses.  Saint  Vivien  reparut  à  leur  tête 
dans  sa  ville  épiscopale,  au  milieu  des  ap- 
plaudissements d'un  peuple  ivre  de  bon- 
heur et  de  reconnaissance.  Dans  une  autre 
circonstance ,  les  Saxons  débarqués  sur  les 
rives  de  l'Océan  ,  après  avoir  dévasté  la 
campagne ,  étaient  venus  mettre  le  siéçr 
devant  la  ville  deSaintes,  et  se  promettaient 
déjà  le  sac  et  le  pillage  de  la  cité.  Leurs 
hordes  nombreuses  faisaient  craindre  au 
petit  nombre  de  défenseurs  de  la  place  une 
défaite  trop  certaine    Alors  le  peuple  *'a- 


(1)  O/ficii  m ei  locus  est,  ut  de  tacro  alttru  fi- 
lms ecclesiœ  sacratmm  caiieem  snàasmisirem  .  etr 
—  Art.  Sanrt. ,  ap.  Bolland. ,  t.  VI .  p.  2*4. 
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dressa  au  saint  évoque  et  le  supplia  d'in-  sa  basilique  de  Saint-Pierre.  La  consécra- 
tercéder  auprès  de  Dieu  pour  le  salut  corn-  tion  en  fut  faite  en  présence  de  plusieurs 
raun.  Vivien  se  mit  sur  l'heure  en  prié-  évéques  voisins  convoqués  à  cet  effet.  Le 
res ,  et  peu  après  l'ennemi ,  à  l'aspect  des  pontife  déjà  avancé  en  âge  sut ,  par  une 
tours  et  des  remparts  garnis  de  combattants  révélation  divine,  que  sa  fin  suivrait  la  clô- 
etqui  leur  semblèrent  nombreux  et  terribles,    ture  de  cette  imposante  cérémonie.  En 

abandonnèrent  le  poste  sans  combattre,  effet  ,  les  pompes  augustes  du  sanctuaire , 

Les  prodiges  opérés  par  le  saint  prélat  les  chants  d'une  mélopée  angélique  cessaient 

se  multipliaient  au  gré  de  sa  charité  si  active  à  peine ,  que  F  évoque  santon  fit  ses  adieux 

et  en  proportion  du  concours  incessant  des  à  tous  les  ecclésiastiques  et  au  peuple  assem- 

aflligés  et  des  nombreux  malades  qui  mar-  blés.  Il  salua  pour  la  dernière  fois  la  terre, 

chaient  à  sa  suite.  Il  avait  des  remèdes  et  témoin  des  bonnesœuvres et  desvertusd'une 

des  consolations  pour  toutes  les  infortunes,  carrièrepontificalesibienremplie  Alorsvous 

Un  jour,  il  guérit  un  jeune  enfant  que  ve-  eussiez  vu ,  dit  un  ancien  historiographe , 

oait  de  inordre  un  serpent  venimeux.  Un  un  jour  de  fête  se  changer  tout-à-coup  en  un 

autre  jour ,  il  ressuscita  un  mort  que  sa  jour  de  deuil.  Saint  Vivien  n'était  plus?.... 

famille  éplorée  conduisait  à  l'église  pour  le  H  dormait  déjà  du  sommeil  du  juste  et  il 

chant  de  ses  funérailles  (1).  Le  son  agréa-  avait  pris  sa  place  sur  un  des  trônes  de 

Me  de  sa  voix,  l'aisance  et  la  suave  distinc-  l'immortel  séjour.  €  A  la  nouvelle  de  sa 

tion  de  ses  manières,  tout  portait  dans  l'âme  mort ,  dit  un  auteur  ecclésiastique,  que  de 

des  malheureux ,  de  ces  adoucissements  et  gémissements  dans  la  ville  entière  !  quelle 

de  ces  joies  qu'on  peut  bien  appeler  divi-  douleur  profonde  pénétra  tous  les  cœurs  ! 

nés ,  parce  qu'elles  semblent  données ,  en  que  d'accents  de  désolation  dans  les  palais 

désespoir  de  cause  et  comme  aux  confins  de  comme  dans  les  chaumières  !  Les  airs  reten- 

Pespérance ,  par  le  ciel  à  l'humanité  triste  tissaient  de  toutes  parts  des  plaintes  d'une 

et  délaissée.  Sa  réputation  se  répandit  tel-  multitude  désolée  !  Toute  la  société  avouait 

lement  au  loin,  qu'un  riche  négociant  accou-  en  pleurant ,  qu'elle  voyait  s'évanouir  dans 

rut  des  contrées  méridionales  de  l'Europe  la  tombe  du  vénérable  évêque ,  son  espé- 

pour  voir  et  entendre  le  saint  évêque.  L'//ts-  rance,  son  bonheur  et  ses  ressources.  Ce 

toire  <UT église  Santont(î)  renferme,  d'après  4™  charmait  pourtant  l'affliction  générale, 

Mabillon  (3),  une  prétendue  lettre  de  Saint  cest  4u'on  disait  partout  que  l'honneur  et 

Augustin,  évêque  d'Hyppone,  à  Saint  Vivien,  ,a  gloire  étaient  son  partage  dans  le  ciel.  » 
touchant  la  fixation  du  premier  jour  de       Le  corps  de  Saint  Vivien  fut  inhumé  dans 

l'Avent  au  8  des  calendes  d'octobre  plutôt  k  nouveau  temple  par  lui  élevé  et  dédié  à 

qu'à  la  Saint-Martin  d'hiver.  Saint  Pierre,  prince  des  apôtres.  Il  y  demeu- 

Saint  Vivien  venait  d'achever,  vers  460,  ra  jusqu'au  IX*  siècle ,  époque  où ,  par  un 

pieux  stratagème ,  comme  le  dit  H.  l'abbé 

(1)  Ud  tableau  placé  dans  l'église  de  Saint-Vi-  nilia    .  ,  .v     ■     ^^«^  A*  vi„«*»  v*nu 
vien  ,  de  Pons ,  consacre  la  mémoire  de  ce  fait  Bnand  W  »  des  mo,n««  de  FVe9C  l  eù{e" 
miraculeux . 

(2)  I  '  vol. ,  p.  73.  (4)  Hitt.  de  Végl.  Sent,  et  Aun. ,  !•'  vol.  f 
(3   De  Liturg.  Gollic.  ,  Iib.  H.  p.  238. 
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Le  duc  de  Vivonne  mourut  le  45  sep- 
tembre 1688.  L'auteur  des  Fastes  histo- 
rique* du  département  (4) ,  dît  que  c  l'es- 
prit du  duc  égalait  la  licence  de  ses 
mœurs,  i  Ce  jugement  est  sévère,  mais 
aussi ,  il  faut  bien  l'avouer ,  au  XVII*  siè- 
cle, cette  famille  de  Rochechouart  était 
étrangement  descendue  sous  le  rapport 
moral.  Son  grand  nom  ne  saurait  la  sau- 
vegarder contre  le  jugement  inexorable  de 
l'histoire.  Noblesse  oblige ,  dit  justement 
un  vieux  proverbe  :  plus  donc  on  est  élevé 
dans  l'échelle  sociale ,  et  plus  on  doit  au 
peuple  le  tribut  du  bon  exemple.  Cest  évi- 
demment dans  l'observation  ou  la  trans- 
gression de  ces  règles  qu'il  faut  aller  cher- 
cher souvent  la  cause  de  l'élévation  ou  de 
la  ruine  subite  des  grandes ,  comme  des 
petites  familles. 


WAIiDÈRE  ou  WAIiDERIUg, 

personnage  distingué  de  la  ville  de  Sain- 
tes fonda,  en  584  ,  un  monastère  ou  aumô- 
nerie,  à  Montils  en  l'honneur  de  Saint  Cy- 
bar.  L'auteur  de  VHisL  de  l'éylis.  Santone 
pense  que  l'annexe  actuelle  de  Saint-Félix 
pourrait  bien  être  le  lieu  même  de  la  fon- 
dation du  ¥!•  siècle. 


1T VON  (  Paul  ) ,  sieur  de  Laleu  ;  sa 
famille  était  originaire  de  la  Touraine.  Dès 
son  enfance ,  Paul  Yvon  montra  pour  les 
mathématiques,  d'heureuses  dispositions. 
Il  s'appliqua  d'abord  au  commerce ,  à  La 
Rochelle ,  avec  le  père  de  l'écrivain  Talle- 
mant  des  Réaux.  La  fortune  lui  sourit  et 

(3)  IllMol  ,  p.  341. 


amena  bientôt  à  sa  suite  l'amour  du  faste 
et  des  grandeurs.  Yvon  fut  nommé  maire 
de  La  Rochelle  en  4616.  Affectant  dès  lors 
les  allures  d'un  gentilhomme ,  il  acheta  la 
terre  noble  de  Laleu,  à  peu  de  distance  de 
la  ville.  Des  idées  cabalistiques  ou  extra- 
vagantes, au  rapport  de  Talleraant,  lui  tra- 
versèrent l'imagination  et  ne  tardèrent  pas 
à  la  bouleverser.  Il  se  fit  peindre  assis  dans 
un  fauteuil ,  enveloppé  d'une  robe  de  ve- 
lours noir ,  un  rayon  tiré  du  signe  du  So- 
gittaire ,  placé  au  haut  du  tableau ,  lui  pas- 
sait par  la  tête  et  sortait  de  sa  bouche  en 
forme  de  flèche  ;  à  sa  gauche  se  voyait  un 
temple  ouvert  et  un  tombeau  au  milieu. 
Autour  de  ce  tombeau  étaient  peints  des 
cercles ,  des  triangles  entremêlés  de  mots 
hébreux. 

A  une  sortie ,  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle ,  H.  de  Laleu  paya  bravement  de 
sa  personne;  mais  en  4628,  alors  que  le 
cardinal  de  Richelieu  pressait  de  plus  en 
plus  la  ville  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité ,  Yvon  obtint  du  roi  un  sauf-conduit 
pour  en  sortir,  et  il  se  rendit  à  Paris.  D 
était  peu  considéré  par  les  calvinistes ,  qui 
le  regardaient  comme  un  faible  partisan  de 
leur  cause.  En  effet ,  à  quelques  jours  de 
là  ,  il  se  fit  catholique. 

Yvon  a  laissé  un  traité  des  mathémati- 
ques, sous  le  titre  de  :  Propositions  mathé- 
matiques; Paris ,  4638  ,  in-f*  ou  in-12.  On 
y  lit  ce  singulier  passage  :  c  J'ai  pensé 
qu'il  me  fallait  proposer  seulement  de  dé- 
finir la  très-petite  moyenne  et  tres-grandt 
chose  que  je  réduis  en  un  seul  terminime , 
et  le  définis  être  un  accident  singulier, 
pluriel  et  universel  survenu  en  est ,  qui 
semble  la  mi-partie  dont  le  commence- 
ment, milieu  el  fin  n'est  qu'un  seul  xéru, 
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qui  distant  delà  fin  du  futur  et  du  commen- 
cement du  passé ,  différant  de  rien  et  tout 
de  quelque  chose....  i  Ce  qui  a  bien  au- 
torisé Pujos  à  dire  de  notre  mathémati- 
cien :  t  II  a  trouvé  de  belles  choses ,  mais 


il  ne  peutles  expliquer.  »  —  Quadrature  du 
cercle ,  eu  moyen  de  trouver  un  carré  égal  au 
cercle  donné ,  et  au  contraire  un  cercle  égal 
au  carré  proposé,  ensemble  le  double  du  cube, 
etc.  ;  La  Rochelle ,  1619 ,  in-8<\ 


FIN   DE   LA   BIOGRAPHIE. 
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CONTENANT 


»  NOMS  DES  PERSONNAGES  VIVANTS  APPARTENANT  AU  DÉPARTEMENT 


INI  LA  CajUMMTB.I!irrtall£UBB, 


ET  QUI  SE  SONT  MIS  EN  ÉVIDENCE  PAR  LEURS  ECRITS. 


If  (Maurice)  a  publié ,  en  1840 ,    hist.  de  France ,  a  valu  à  son  auteur  le  titre 
e  intitulé  :  Les  Bagnes;  Roche-    de  membre  correspondant  de  1™ classe. — 


Histoire  populaire  ou  résumé  impartial  de 
l'histoire  de  Napoléon  ,  publiée  en  50  liv. , 


ILD  (  Marc)  ,  avocat ,  banquier  à  dans  Y  Echo  de  Saint-Jean-d'Angély ,  et  re- 

é  en  cette  ville  le  17  février  1810:  produite  dans  le  feuilleton  de  Y  Indépendant 

•n  sur  le  droit  de  commission  qui  <fe  /0  Charente-Inférieure,  en  1851  ;  en 

lu  à  l'occasion  du  prêt ,  et  réflexions  outre ,  cet  ouvrage  a  été  tiré  dans  le  format 

res  sur  la  monnaie ,  son  usage  et  son  in-8° ,  par  Lacroix ,  imp.  à  Saintes ,  1 851 , 

ïdérés  sous  le  rapport  philosophique,  4  88  p.  —  De  Varc  de  triomphe  de  Saintes 

et  légal  ;  La  Rochelle ,  Frédéric  dissertations  insérées  dans  le  VU9  vol.  de 

848 ,  in-8°  de  164  pages.  YInstit.  hist.  de  Fr.  —  Cet  écrivain  a  de 

REAU  (  M-  )  :  Poésies  par  M-  Vlu*hiiA  N*™*"  un  &™nt  nombre  de 

fc  Sainte;  Paris,  Didot  frères,  f>o&ies  dans  le  Mercure  duXI^stècle  et 

.  in*  de  30  p.  IesjOTrMiade&inW^Angély:JB«jie 

r  sur  la  perte  de  Mxu  Alix  <TAussy ,  sa  sœur  ; 

(  Alexandre-Guillaume-Hippo-  Fables  de  Fénélan,  de  Boinvilliers,  mises  en 

Y  d'  ) ,  auditeur  au  conseil  d'état  vers  ;  paraboles ,  idylles ,  odes ,  légendes , 

pire ,  ancien  sous-préfet  à  La  Ro-  ballades ,  anecdotes  histor. ,  etc. ,  etc.  ; 

é  à  Pelouaille  ,  près  Saint-Jean-  traductions,  en  vers  français,  de  l'allemand , 

,  le  6  janvier  1790.  —  Disserta-  de  l'anglais  et  de  l'italien;  imitations  en 

)riqucs ,  esquisses  de  mœurs  sain-  vers  de  plusieurs  passages  de  Waller-Scott 

s ,  articles  biogr.  et  nécrol. ,  crit. ,  et  Cooper  ;  scènes  dialoguées  de  plusieurs 

1823  à  1851,  insérées  dans  la  nouvelles.  M.  d'Aussy,  gui  s'est  efforcé 

glo-Frunçaise ,  le  Journal  de  T Ins-  d'imiter ,  pour  la  partie  historique ,  le  sa- 

de  France ,  les  Affiches  et  Y  Echo  vant  auteur  de  Y  Hist.  des  Croisades ,  et  pour 

lean-d' Angély  ;  on  y  remarque  un  les  vers,  l'auteur  du  gracieux  poème  de 

storique  sur  Châtelaillon  ,  Pons ,  Ruth ,  a  encore  plusieurs  écrits  en  porte- 

Soubise ,  Brouage  et  Taillebourg  feuille ,  entr'autres  :   Voyage  en  France , 

.  Aff.  )  ;  de  la  délivrance  de  Saint-  Angleterre,  Belgique  ,  sur  les  bords  du  Rhin, 

ngély  de  la  domination  analaise?  en  en  Suisse^  en  Savoie,  sur  les  frontières  (T/m- 
et  opuscule ,  présenté  à  l'Institut    lie  et  a" Espagne ,  deux  gros  vol.  in-8°. 
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BARGIGNAC  (Achille),  sous- préfet  de  mille,  recueil  mensuel,  années  1821  et 
Cognac ,  né  à  Cozes  ,  vers  1804.  —  An-  1822  ;  les  24  numéros  font  quatre  gros  vo- 
nuaire  administratif  et  statistique  du  dépar-  lûmes  in-12.  Cet  ouvrage  valut  à  son  auteur 
tement  de  la  Charente-Inférieure ,  pour  Fan  une  médaille  en  or  de  la  part  de  l'académie. 
1839  ,  in-12  de  xxvm  et  478  p.  ;  La  Ro-  —  Petite  Galerie  morale  de  l'enfance,  4  vol. 
chelle ,  G.  Marescbal ,  1838.  Il  a  ,  dit-on ,  in-18.  —  Lord  Byron  ,  1824 ,  2  vol.  in-8». 
rassemblé  de  nombreux  documents  biblio-  — Les  jeunes  industriels ,  traduction  de  Mis 
graphiques  relatifs  au  département  de  la    Eddgevortb ,  4  vol.  in-12 ,  1825.  —  Zto- 

'    w-  "-• naparte  et  les  Grecs ,  ou  despotisme  et  liberté , 

1826 ,  in-8°.  —  Les  amours  des  anges  et  les 
mélodies  irlandaises ,  traduction  de  Thomas 
Moore,  1830,  1  vol.  in-8».  —  Grandet 
routes  et  chemins  de  traverse,  contes  re- 
cueillis dans  les  provinces  françaises,  trad. 


Charente-Inférieure. 

BARIL  (  Théophile  -  Eutrope  ) ,  né  à 
Rochefort ,  le  21  octobre  1813.  —  Recueil 
de  poésies  intitulé  :  Echos  poétiques  de  V âme 
chrétienne;  La  Rochelle ,  Mareschal,  1814 , 


2  vol.  in-8°.  —  La  Papauté ,  à  S.  S.  le  pape  de  T.  Grattan ,  3  vol.  in-12.  —  Plusieurs 
Pie  IX ,  broch.  in-8°  ;  Rochefort ,  Loustau,  articles  dans  la  Ruche ,  la  Revue  eneyelop. 
1847.  de  1820  à  1825. 


BEAUPRÉAU  (Alphonse  CADORET  de), 
né  à  La  Rochelle ,  le  15  février  1786 ,  pro- 

Sriétaire  à  Saint-Xandre.  —  Note  sur  la 
éographie  botanique  du  département ,  1839, 
in-4°  (1).  Cette  note  est  suivie  d'une  liste 
de  128  espèces  de  plantes  méridionales  qui 
croissent  spontanément  sur  nos  côtes  ou 
dans  l'intérieur  du  département.  (2) 


BENOIT  (  Mathieu  ) ,  avocat ,  né  à  Sain- 
tes,  le  8  septembre  1791.  —  Le  Cicérone, 
ou  guide  de  l'étranger  à  La  Rochelle ,  orné 
d'une  planche ,  de  six  lithograp.  représen- 
tant les  principaux  monuments  de  la  ville; 
La  Rochelle ,  Elise  Capon ,  1 835 ,  in-8°  de 
73  p.  —  Aperçu  sur  l'administration  de  k 
bienfaisance ,  1840 ,  in-4°  de  8  p. 


BEAUSSANT  (Pierre-Auguste ) ,  pré-  .  BÉRAUD  (  L.  F.  G.  ) ,  auteur  drama- 

sident  du  tribunal  civil  de  Harennes  ,  né  à  tique ,  né  à  La  Rochelle.  —  Adonis  ou  k 

Rochefort ,  le  22  octobre  1805.  —  Éloge  bon  Nègre ,  mélodie  en  4  actes,  in-8°,  1798, 

de  Renè-Josué  Valin  ;  La  Rochelle ,  Mares-  avec  Rosny.  —  Le  Siège  de  La  Rochelle , 

chai,  1836,  in-8°.  —  Code  maritime  ou  drame  en  3  actes ,  1802. — Zofloraouk 

lois  de  la  marine  marchande;  Paris ,  1840,  tour  magique ,  drame  héroïque  en  3  actes, 

2  vol.  in-8°.  — Discours  prononcé  à  l'occa-  in-8° ,  1801. 


BESSËDE  (  Benjamin  ) ,  né  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  vers  1814.  —  Les  Ejjlantinet. 
poésies ,  2  livraisons  in-8° ,  184o. 

BIGOT  (Sophie),  née  à  La  Rochelle. 


sion  de  l'exhumation  et  de  la  nouvelle  in- 
humation des  restes  de  R.  J.  Valin  ;  La 
Rochelle ,  petit  in-8°  de  11  p. ,  1841. 

BELLOC,  née  SWANTON  (Louise  ) ,  a 
vu  le  jour  à  La  Rochelle ,  le  1er  octobre 

1799.  —  Petit  Manuel  de  morale  èlèmen-  en  1818.  —  La  fille  de  Jephté  ,  trag.  —  U 
taire,  1819  ,  in-12.  —  Les  Patriarches  ou  Vierge  du  Nil ,  publiée  dans  Y  Echo  Roche- 
la  terre  de  Chanaan,  traduct.  d'O'Khéeffe,  M*.  —  Visnelda ,  trag. ,  1844.  —  Jeanne 
1819  ,  2  vol.  in-12.  —  Manuel  de  morale  #Arc,  poème.  —  Stances  sur  Dieu  et  ses 
élémentaire  destiné  aux  écoles  d'enseignement  attributs,  in-18;  Bordeaux,  1814.-1/ 
mutuel ,  1820.  —  Petits  Contes  moraux  pour  château  de  Boislebrun  ou  une  famille  mixte, 
les  enfants ,  traduction  de  Miss  Eddgevorth ,  roman  religieux ,  in-8» ,  Lille. 


1821 ,  2  vol.  in-18.  —  Bibliothèque  de  fa- 

(1)  V.  Statist.  du  départ,  de  la  Char. -In f. , 
p.  209  il  504. 

(3)  V.  Sot.  sur  les  progrès  de  la  Botanique  , 
do  M.  Fayc. 


'BLOSSAC  (  Michel -Edouard- M  miE 
LOQUET  de  ) ,  né  en  Bretagne ,  le  20  août 
1789  ,  ancien  sous-préfet ,  demeurant  à 
Saintes  depuis  1815.  —  Heures  de  poésie*. 
1  vol.  in-8°  ;  Paris ,  dTturbie  et  \Vonns , 
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édit.  1838.  —  Nouvelles  heures  de  poésies  , 
2  vol.  in-8°;  La  Rochelle ,  Mareschal  ,1842. 
—  Discours  prononcé  à  la  dislribution  des 
prix  aux  élèves  des  frères  de  la  doctrine 
chrétienne;  Saintes,  Chavignaud,  1849, 
broch.  in-8°. 

BOISGIRÀUD  ( N...  ) ,  de  Gemozac ,  an- 
cien professeur  de  physique  à  Poitiers,  main- 
tenant doyen  de  la  faculté  des  sciences  à 
Toulouse.  —  Cours  de  physique  élémentaire , 
in-8°.  —  Observations  sur  l'apparition  d'une 
croix  lumineuse  à  Migné ,  le  17  décembre 
1826.  (  Voy.  Feilrait  de  ses  observ.  dans 
le  Voyage  à  Migné;  Lille  ,  1830.  ) 

BONHOMME  (  Jacques-Honoré  ) ,  né  à 
la  Tremblade ,  vers  1810 ,  employé  dans  les 
contributions  indirectes.  —  Fiez-vous-y  , 
roman  ,  2  vol.  in-8° ,  et  quelques  morceaux 
politiques  et  littéraires  insérés  dans  les  jour- 
naux. 

BONPLAND  (  Aimé-Jacques-Alexandre 
GOUJAUD  ) ,  savant  naturaliste  ,  né  à  La 
Rochelle ,  le  28  août  1773  ,  compagnon  de 
M.  de  llumboldt ,  longtemps  retenu  au  Pa- 
raguay ,  vit  encore  en  Amérique.  —  Des- 
cription des  plantes  cultivées  à  la  Mal  maison 
et  à  Novarre,  1813 ,  in-f» ,  04  pi.  de  Re- 
douté. —  Voyage  aux  régions  équinoxiales 
du  nouveau  continent ,  avec  M.  de  Humboldt. 
Il  a  oublié  seul  :  1°  Plantes  équinoxiales  re- 
cueillies au  Mexique,  dans  l'île  de  Cuba, 
dans  les  provinces  espagnoles  de  Caracas ,  de 
Cumana  et  de  Darcelona  ,  aux  Andes  de  la 
nouvelle  Grenade  ,  de  Quito  et  du  Pérou ,  et 
sur  les  bords  du  Rio-Négro  ,  de  l'Orénoque  et 
des  Amazones ,  2  vol.  in-f6 ,  ornés  de  plus 
de  150  planch.  grav.  —  2U  Monographie  des 
Métastomes  ,  Rhexia  et  autres  aenres  de  cet 
ordre  de  plantes ,  2  vol.  in-f» ,  beau  monu- 
ment de  la  végétation  des  tropiques. 

BOULANGER ,  d'Aytré.  —  Actualités  so- 
ciales, 1839,in-8°. 

BOURQUIN  (  N...  ) ,  médecin  à  Péri- 
gnac ,  est  l'auteur  du  Pe-be-me  ou  nouvel 
Abécédaire ,  et  d'un  Barème  ou  Comptes 
faits  pour  la  vente  des  eaux-de-vie. 


BOUSCASSE  (  Jacques-Marie-Anne-Da- 
niel  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  16  juin  1785. 

—  Notice  sur  la  houe  à  cheval. 

BOUTET  (  Frédéric  ) ,  imprimeur-libr. 
à  La  Rochelle  ,  né  le  21  décembre  1801. 

—  Voyage  en  Belgique  et  en  Hollande ,  une 
visite  à  Claremont ,  1851  ;  c'est  la  2e  édit. 
des  Lettres  écrites  à  un  ami ,  et  insérées  dans 
le  feuilleton  de  Y  Echo  Rochelais  publié  par 
F.  Boulet. 

BOUYER  (  Joseph-Charles-Étienne  ) , 
médecin  à  Marennes ,  né  en  celle  ville  le 
12  décembre  1803.  —Etudes  sur  les  fièvres 
intermittentes ,  in-8°  de  132  p.  ;  Rochefort , 
Loustau  ,  1847,  impr.  dans  le  Recueil  de 
h  société  médicale  de  la  Seudre. 

BRASSAUD  (  Jean-Amable-Théodore  ), 
curé  de  Saint-Sauveur  de  La  Rochelle  ,  né 
à  Saint-Jean-d'Angély  en  1802.  —  Sou- 
venirs dllalie ,  dont  quelques  fragments  ont 
paru  dans  Y  Europe  et  le  Musée  iïAquit. 

BRAUD  (  Augustin  ) ,  maître  de  pension 
à  Rochefort ,  né  à  Ghérac ,  le  1 7  septembre 
1802.  —  Grammaire  latine  de  Lhomond , 
entièrement  refondue ,  in-12,  approuv.  par 
l'université.  Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  à 
sa  7e  édit.  —  Exercices  latins  sur  toutes  les 
parties  de  la  grammaire  latine ,  in-12  (  à  sa 
5e  édil.  ).  —  Thésaurus  memoriœ ,  ou  mor- 
ceaux choisis  de  littérature  latine  ,  etc.  (  à 
l'usage  des  classes  de  6%  5e ,  4e  et  3e  ) , 
2  petits  vol.  in-12  ;  traduction  ,  2  id.  (  à 
sa  5e  édit.  )  —  Cours  de  thèmes  latins ,  avec 
dictionnaire,  Impartie,  1  vol.  in-12,  2e 
édit.  —  Nouvelle  grammaire  française  des 
commençants ,  in-12.  — Nouveaux  exercices 
français  d 'analyse  et  d'orthographe  pour  les 
commençants ,  in-12.  — Nouveau  syllabaire, 
in-12.  —  Abrégé  du  nouveau  syllabaire ,  in- 
12. —  Tableaux  de  lecture  en  3b  feuilles  in- f*, 
pour  les  classes  d'enseignement  simultané. 

'BRIAND  (  Joseph  ) ,  chan.  honoraire , 
né  à  Boston  (  Amériaue  ) ,  vers  1795,  ha- 
bite depuis  40  ans  le  diocèse  de  La  Rochelle. 
—  Notice  sur  Sainte  Eustelle  ,  vierge  et  mar- 
tyre, in-12  ;  Saintes  ,  1837.  — Histoire  de 
r église  Santone  et  Aunisiennc ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours ,  3  forts  vol.  in-8°  ; 
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La  Rochelle ,  Boulet ,  1843.  —  Notice  sur  au  Château ,  île  d'Oleron ,  le  2  janr.  1809, 

Saint  Eutrope ,  évéque  et  martyr ,  in-1 2  de  peintre  d'histoire. — Coup  de  pinceau,  in-8*. 
17  p.  ;  Saintes,  1845.  —  Saint  Eutrope  f 

son  tombeau ,  son  église ,  neuvaine  et  office  ;  CHASSIRON  (  Charles  MARTIN  de  ). 

Saintes ,  1845.  —  Vie  de  Mn*  Pauline  de  —  Tunis ,  aperçu  pittoresque  de  la  régence , 

Saint- André ,  in-1 2;  La  Rochelle ,  1847 ,  magnifique  vol.  in-f»,  orné  de  planches, 

avec  fig.  —  L'hymne  de  la  dilection  ou  con-  texte  et  dessins  par  le  même  auteur. 

sidérations  spirit.  sur  le  Cant.  des  Cant. ,  «-•„„...„„     »    „  v 

in-1 2  ;  La  Rochelle ,  Boulet ,  1 849.  —  No-  CHEVALIER  (  L.  E.  )  ,  médecin  à  Ar- 

tice  sur  la  restauration ,  à  Saintes ,  de  l'église  vert.  —  Prestation  en  nature  et  mendicité, 

de  Sainte  Colombe ,  in-8°  de  70  p.  ;  La  Ro-  —  Projet  d'un  atelier  de  travail  ;  Rochefort , 

chelle ,  Boulet ,  1850.  Loustau ,  1846 ,  in-8°  de  30  p. 

«on  i  /m™  / 1         i            mr       \  CHEVALIER  (  Dominique  ) ,  de  La  Ro- 

BRILLOULN  (  Louis-Jacques-BTarie  ),  chelle   né  verg  }m   a  fail  ^lire 

ancien .inspecteur  des  écote  jmmairw ,  né  ,e  p^^onyme  de  Charles  Fétilly  :  Virgile 

à  Samt-Jean-d  Aiigély ,  en  1 800.  —  Disse*-  trave8li  eQ  verg  tarife, ,  par  Scarron , 

tatxon  sut 'Grégoire  Vil    imprimée  dans  la  récédé  d>une  notice  guf  l'auteur  et  accom- 

Revue  catholique  de  Bordeaux.  -  Id.  con-  ^  né  de  not       édiûm  é  urée  à  r 

cernant  Bar-sur-Aube,  le  camp  de  Lesmonet  &  |a  :eunessc    2  vo,  m^l     paris   *%£ 

quelaues  autres  antiquit.  du  départ.  —  Id.  ^    {345. 

sur  les  historiens  de  France.  —  Id.  sur  que U  ' 

gués  monnaies  et  monum.  antiq. ,  insérées  CHOLLET  (  Paul  ),  l'abbé.  —  Entrée 

dans  le  Journal  de  l'Institut  hist.  —  Rohan,  de  Louis  XIII  à  La  Rochelle ,  après  le  siège 

gouverneur  de  Saint- Jean-d'Angély ,  souve-  de  cette  ville ,  1er  novembre  1028  ;  litboç. 

nir  hist.  inséré  dans  les  Affiches  de  Saint-  grande  feuille ,  avec  explication  hist.  — Ea 

Jean-d'Angély.  —  En  portefeuille  :  Hist.  portefeuille  :  Hist.  religieuse  de  La  Rochelle, 

de  V abbaye  et  de  la  villedeSaint-Jean-d'An-  1  vol. 

'  médecin  en  chef  de  la  marine  a  Rochefort, 

CADOR-LOUSMEAU  (  Edmond  ) ,  né  à  "é  en  "j16 JiH«  '  [e  4  7JF?  *  776-  ~  *** 

La  Rochelle ,  le  10  septembre  1816.  —  Le  /"n«6r«  *  *•  Cochon-Uuvimer ,  médecin 


îaumin,  ioou,  in-3u.  (  voir  la  critique  de  „:„::  ^^ /  ï,  ~*>r    ," . .     

ce  dernier  ouvr.  dans  le  Mémorial  defOuest,  £ai1  lér'  *  M£uie.'  iie?  fce  **  ,la.lssînce.; 

3  mai  1850,  n°  100  et  suivants.  Rochefort ,  Mercier  et  Devois  ,    in-8«  de 

o2  p. 

-CAHUAC  (  J.  H.  ).  —  Tableau  statistique        CONSTANTIN  (  Joseph-Désiré  ) ,  né  le 

•    fto    S'^'  comPose  en  déc-  i826>  22  août  178G  ,  capitaine  de  frégate  en  re- 

in-8° ,  18dz.  traite ,  à  Rochefort ,  s'est  beaucoup  occupé 

r-Aii/vr/n  .  ,  »    «  de  l'histoire  de  cette  ville ,  sur  laquelle  il  a 

i  h      i  li     ^BAnnM0N )  '  "n  à  ¥ R?~  composé  un  travail  encore  inédit ,  à  laide 

chelle  ,  le  28  août  1  790 ,  conseiller  de  pré-  de  n^les  rcCucillies  dans  les  dépêches  cun- 

fecture  — Notice  sur  Jean  Gmton    maire  servées  à  ,a  bibliothèque  de  la  marine. 
de  La  Rochelle ,  in-8°.  —  Grande  Carte 

détaillée  du  siège  de  La  Rochelle ,  1628,        COURCELLES  (  François-Aigist*:  ï . 

(  très-rare  )  ;  Plan  du  siège  de  La  Rochelle  vicaire-général  à  La  Rochelle  ,  né  à  Saint- 

sous  Louis  XIII ,  dressé  d'après  la  grande  Jean-d'Angély,  le  9  mai  1801.  —  Euynuf 

carte.  ou  V empire  de  la  vertu  ,  in-8°  ;  La  Rochelle. 

Routet ,  1838.  —  Un  mot  à  l'enfance  sur  le 

CHARLET  (  I'iKiiriK-Lons-OMER )  ,  né  sacrements,  in-4°,  1810,  çnw. 
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COUTÀNSEAU ,  voy.  NORMAND. 

CRAZANNES  (  Jean-Marie-Alexandre 
CHAUDRUC  de  ) ,  né  à  Crazannes ,  près 
Saintes ,  le  21  juillet  1782.  —  Voyage  ûe 
Sorèze  à  Auch  et  poés. ,  1802  ,  in-12.  — 
Recherches  hist.  et  littér. ,  1811  ,  in-8°.  — 
Notice  sur  les  antiquités  de  la  ville  de  Saintes 
nouvellement  découvertes,  1815-1816, 
in-8°  ,  1817.  —  Notice  sur  les  antiquités  de 
la  ville  (TAgen  ,  in-8° ,  1820.  —  Antiquités 
de  Saintes  et  de  la  Charente-Inférieure  ;  Pa- 
ris, 1820,  in-4°  de  203  p.  et  VII  planch. 
grav.  (1)  —  Réflexions  sur  un  monument 
élevé  sur  le  pont  de  la  Charente ,  à  l'entrée 
de  la  ville  de  Saintes.  (  Hist.  de  l'académie 
des  inscriptions ,  t.  III.  )  —  Plusieurs  art. 
scienlif.  et  litt.  dans  le  Mercure  et  autres 
journaux.  —  Poésies  insérées  dans  YAlma- 
nach  des  Muses  de  1805  à  1827. 

DELAAGE  (  Hippolyte  ) ,  de  Saintes. 
—  Nécessité  Rétablir  un  haras  à  Saintes  , 
1845.  —  Importance  pour  la  ville  de  Saintes 
d'avoir  un  port  de  commerce ,  1851.  — Ré- 
flexions stir  les  marais  de  la  Charente- Infé- 
rieure ,  sur  les  moyens  de  les  bonifier  et  a  en 
augmenter  la  valeur. 

DELACOMBE  (  Emile  ) ,  ancien  profes- 
seur de  rhétorique ,  né  à  Saint-Jean-d'An- 
gély ,  vers  1800.  —  Une  apostasie ,  roman, 
z  vol.  in-8°,  Paris;  et  quelques  autres 
œuvres  littéraires. 

•DELALANDE  (  Jean-Marie  ) ,  L'abbé , 
professeur  d'hist.  nat.  au  petit-séminaire 
de  Nantes  ,  né  à  Saint-Gildas-des-Bois  ,  le 
0  février  1807. —  Première  excursion  bota- 
nique dans  la  Charente-Inférieure ,  en  1 847, 
septembre,  in-8°  de  27  p. ,  1848.  (  Voyez 
Annales  de  la  société  acad.  de  Nantes.  )  — 
Deuxième  excursion  botanique  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  en  août  et  septemb.  1848 , 
in-8°de61  p.  ,  1849 ,  insérée  dans  le  môme 
recueil.  —  Troisième  excursion  ,  etc. ,  en 
août  et  septembre  1851  (  sous  presse  ). 

(I)    Nous    croyons    savoir    que    M.    N 

préparc ,  en  ce  moment ,  une  histoire  complète 
de  la  ville  de  Saintes  ,  la  plus  intéressante  de  la 
province ,  et  dont  l'origine  se  perd  dans  l'obscurité 
des  traditions  gauloises. 


DELAYANT  (  Léopold  -Gabriel  ) ,  con- 
servateur de  la  Dibliotbèque  publique  de  La 
Rochelle ,  né  dans  cette  ville ,  le  16  janvier 
1806,  a  publié  28  ou  30  notices  biogra- 
phiques utilisées  dans  notre  Biographie Sain- 
tongeaise ,  et  qui  ont  paru  dans  le  journal 
la  Charente-Inférieure  y  de  1835  à  1839.  — 
Il  a  fait  partie  de  la  commission  qui  a  assisté 
M.  Gautier  pour  la  rédaction  de  la  Statis- 
tique de  la  Charente-Inférieure  ;  —  a  fait 
paraître ,  dans  la  Charente-Inférieure ,  Note 
sur  la  divine  Epopée  de  M.  Soumet ,  tirée 
à  part  (  50  exempt.  )  ;  et  dans  la  Revue 
organique  des  départements  de  F  Ouest ,  de 
M.  Belt rémieux ,  plusieurs  art.  biograph. 
ou  de  critique  philosophique. 

•DESLANDES  (  J.  ) ,  professeur  à  La 
Rochelle ,  né  en  Bretagne.  —  Le  livre  du 
savoir  et  du  devoir  des  enfants  du  peuple  ;  La 
Rochelle  ,  Boulet ,  1851.  —  V.  le  compte- 
rendu  du  livre  par  M.  Th.  de  Bremond 
d'Ars  ,  dans  le  Mém.  de  l'Ouest  du  18  mars 
1851 ,  et  la  lettre,  contre  ce  même  ouvrage, 
de  M*r  Tévéque  du  diocèse.  (  Mémorial  de 
l'Ouest,  17  octobre  1851.  ) 

DIÉRES-MONPLAISIR  (Louis-Georges), 
né  à  Rochefort,  le  29  octobre  1813.  — 
Comeils  à  mes  enfants  sur  la  reh'oion  ,  les 
mœurs  et  la  manière  de  vivre  dans  le  monde , 
par  un  catholique ,  in-12  de  194  p.  ;  Lo- 
rient ,  Roussel ,  1850.  —  Agenda  spirituel 
et  tetnporel ,  contenant  pour  chaque  jour  de 
l'année  des extr.  de  la  Bible,  de  l'Imitation 
de  J.  C.  et  des  Œuvres  de  Saint  François 
de  Salles,  etc. ,  in-18. 

DORBIGNY  (  N...  DESSALINES  ) ,  mé- 
decin distingué ,  né  en  mer ,  le  2  janvier 
1770,  habite  La  Rochelle  depuis  25  années. 
—  Essai  sur  les  plantes  mannes  du  golfe  de 
Gascogne  et  particulièrement  sur  celles  du  dé- 
partement ae  la  Charente- Inférieure ,  in-4° 
de  40  p.  (2)  —  Plusieurs  articles  insérés 
dans  des  recueils  scientifiques ,  dont  deux 
Mémoires  écrits  en  faveur  des  riverains  d'Es- 
nandes.  —  Ses  deux  fils  ont  pris  à  Paris 
une  place  très-distinguée  dans  le  domaine 
des  sciences. 


(2)  V.  Mémoires  du  Mutéum ,  t.  VI ,  p.  105. 
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DROUINEAU  (  Pierre-Gustave  ) ,  né  à 
La  Rochelle ,  le  21  février  1798.  —  Rienzi , 
trag. ,  1826.  Cette  tragédie  eut  du  succès 
et  fut  trad.  en  anglais  et  jouée  à  Londres. 

—  Fiesque ,  drame  en  5  actes ,  imité  de 
Schiller.  —  L'Ecrivain  public  ,  drame ,  (  en 
société  avec  M.  de  Merville  ) ,  1828.  —  Er- 
nest ou  les  travers  du  siècle ,  roman,  1829; 
2f  édit. ,  1832.  —  Française  de  Rimini , 
trag. ,  1830.  —  Ode  sur  la  bataille  de  Lens. 

—  npltre  à  Casimir  Delavigne.  —  Résignée. 

—  L'ironie.  —  Nuits  de  Napoléon.  —  Con- 
fession poétique ,  in-8°.  —  L'Espion ,  drame. 

—  Les  Ombrages ,  in-8°.  —  Néo  christia- 
nisme. —  11  a  écrit ,  après  1830 ,  dans  le 
Constitutionnel ,  sur  la  législation  et  l'éco- 
nomie politique.  —  En  portefeuille  :  Don 
Juan  d'Autriche,  en  5  actes;  —  Sibylle 
de  Moratj  tragédie  en  3  actes;  —  Le 
Sage  de  vingt-cinq  ans,  comédie  en  vers; 

—  Rochester ,  id. 

'DUBOIS  (  Laurent  ) ,  professeur  de 
philosophie  durant  15  ans,  au  collège  de 
Rochefort ,  recteur  de  l'académie  pour  la 
Charente-Inférieure ,  né  à  Saint-Maixent , 
le  11  février  1795,  a  été  longtemps  secré- 
taire de  la  société  d'agriculture  de  Roche- 
fort.  —  Compte-rendu  des  travaux  de  la  soc. 
d'agriculture ,  sciences  et  belles-lettres  de  Ro- 
chefort pendant  l'année  1835;  Mercier  et 
Devois ,  in-8°  de  86  p.  —  Extr.  d'un  mé- 
moire sur  la  IXe  épître  d'Ausone ,  intitulée  : 
De  Ostreis  (  des  huîtres  de  Sainlonge  ) , 
1838 ,  in-8°.  — Avec  MM.  Lesson  et  Quoy  : 
Voyage  philosop. ,  archéol. ,  pittor.  ,  etc.  , 
de  Rochefort  à  Saint-Coûtant ,  in-8° ,  1833. 

—  Ibid.  de  Rochefort  à  Saint-  Jean-a" Annélu, 
in-8° ,  1834. 

'DUCIIATEL  (  Tannegl'y  ) ,  ancien  mi- 
nistre de  l'intérieur.  —  La  Charité,  in-8°, 
Paris,  1836. 

'DUPONT  (  M.  ) ,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  La  Rochelle ,  né 
à  Mayenne  ,  en  1 797.  —  Histoire  de  La  Ro- 
chelle ,  in-8°  de  640  p.  ;  La  Rochelle ,  Ma- 
reschal ,  1830. 

DURET  (  Louis-Gabriel  ) ,  né  à  Saint- 
Jean-d'Angély  ,  le  9  avril  1781  ,  président 


du  tribunal  civil  de  cette  ville ,  s'est  beau- 
coup occupé  de  travaux  historiques  touchant 
l'ancienne  juridiction  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  et  la  province  de  Sainlonge  ,  et  a  bit 
paraître  à  cet  égard  plusieurs  articles  dans 
tes  journaux  de  sa  localité.  —  Ses  Notes  sur 
l'entrevue  de  Bertrand  de  Got  et  de  Phi- 
lippe-le-Bel  ont  été  insérées  dans  ÏUisi.  de 
régi.  Sant. ,  Ier  vol. ,  p.  428  et  suiv. 

DURET  (  Gabriel-François-Augustiv 
Lours  ) ,  procureur  de  la  républ. ,  fils  du 

Î  recèdent ,  né  à  Saint-Jean-d'Angély ,  le 
0  novembre  1808 ,  a  publié  dans  les  jour- 
naux du  département ,  des  Notes  sur  l'ar- 
chéologie et  les  monuments  de  l'ancienne 
Saintonge. 

DUSOURD ,  avoué  à  Saintes.  —  Plami- 
mètrie  ou  traité  d'arpentage ,  in-12. 

DUSOURD  ,  médecin.  —  Traité  pratique 
de  la  menstruation  ,  in-8° ,  1847. 

DUTEIL  (N..A  —  Notice  archéologique 
sur  le  dolmen  de  Montguyon  ,  in-8° ,  fig. , 
1840. 

DUTOUQUET  (  Hippolyte-Erxest)  ,  né 
à  Marans,  en  juin  1813  ,  médecin  et  maire 
de  Saint-Aignant ,  a  publié  en  collaboration 
avec  Toucbard-Lafosse  :  Amours  d'un  poète, 
2  vol.  in-8°;  Paris ,  Lachapelle ,  1835.  - 
Seul  :  Occiput  et  Sinciput ,  roman  phréno- 
logique ,  2  vol.  in-8°  ;  Paris ,  Barba ,  1837. 

—  La  médecine  en  mer  ou  guide  médical  pra- 
tique des  cajntaines  au  long-cours  ,  à  l'usage 
des  chirurgiens  de  la  marine  du  commerce  t 
etc. ,  1  vol.  in-8° ,  1841  , 2  lithog.  —  Phy- 
siologie du  parapluie  (  en  collaboration  avec 
un  ami  ).  —  De  la  condition  des  classes  pou- 
vres  à  la  campagne  et  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  l'améliorer ,  in-8°  ;  Paris ,  Guil- 
laumin ,  1847.  —  De  l'organisation  delà 
médecine  rurale  en  France ,  in-8°  ,  184*. 

—  Sincérité  électorale  ou  guide  des  électeurs 
de  la  Charente-Inférieure  ,  1849  ,  in-32.  — 
Mémoire  sur  la  question  des  bestiaux  dans  le 
canton  de  Saint-Aignant ,  1850  ,  in-8*.  — 
De  plus ,  il  a  fourni  des  articles  à  la  Rerv 
du  XIX0  siècle  ,  à  Y  Encyclopédie  du  XIX' 
siècle ,  à  la  Revue  de  France  el  au  journal 
le  Chérubin. 
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EMOND  (  N...  )  de  Jonzac ,  ancien  pro- 
fesseur de  l'univ.  — Hist.  du  collège  de  Louis- 
le-Grand  à  Paris  ,  in-8°. 

EYMERY  (  Alexis  ) ,  né  à  Saintes ,  en 
1774 ,  ancien  libraire  à  Paris.  —  L'Heu- 
reux Parisien  ou  esquisses  de  mœurs  du 
XVIII9  siècle ,  4  vol.  ïn-12 ,  1809  ;  réim- 
primé sous  le  nouveau  titre  du  Parisien 
parvenu ,  anonyme.  —  U enfant  sauvage.  — 
Lr  petit  César.  —  Urbain  et  juliana ,  drame. 
—  Petite  biographie  conventionnelle ,  1816 , 
in-12,  et  une  foule  d'autres  brochures  à 
l'usage  du  premier  âge. 

EYMERY  (  de  Malvilars  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  à  Saintes.  —  Plusieurs  bro- 
chures d'économie  rurale ,  — *-  de  l'embriga- 
dement des  gardes-champétres  ,  —  de  la  pres- 
tation en  nature ,  etc.  —  Mémoire  sur  les 
chemins  vicinaux ,  in-4° ,  3  cartes  et  tables , 
1834. 

FAYE  (  Antoine-Honoré-Léon  ) ,  né  à 
Rochefort ,  le  27  octobre  1810 ,  conseiller 
à  la  cour  d'appel  d'Angers. — Notice  sur  deux 
dolmens  situés  dans  la  commune  d'Ardillères , 
1838 ,  in-8°.  V.  Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de 
l'Ouest ,  Ier  vol. ,  p.  83  à  89.  —  Tableau 
synopt.  des  plantes  de  la  fam.  des  graminées 
qui  croissent  spontanément  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure ,  1838 ,  in-4° 
de  16  p.  authogr.  ;  Pichot ,  Poitiers.  (  50 
exempl.  )  —  Note  sur  la  médaille  de  Roche- 
fort  ,  1840 ,  in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. 
de  l'Ouest ,  1840 ,  p.  9  à  12.  —  Lettres  de 
M.  de  Bouillon ,  1843,  in-8°.  Mém.  de  la 
soc.  des  ant.  de  l'Ouest ,  t.  X ,  p.  119  à 
128,  tirage  à  part  de  25  exempl.  — Notice 
sur  J.  A.  N.  Denesle,  fondateur  du  jardin 
boian.de Poitiers,  1844;  Poitiers,  Saurin, 
in-8°  de  18  p.  (  100  exempl.  )  —  Notice 
sur  les  plantes  de  la  Vendée,  et  particulière- 
ment sur  celles  du  littoral  de  ce  départem. , 
1844;  Fontenay  ,  in-8°.  Extr.  de  la  Statut. 
de  la  Vendée,  2°  édit. ,  p.  435  à  446  ,  tiré 
à  part ,  30  exempl.  —  Recherches  géograph. 
sur  les  vigueries  du  paus  d' Aunis,  1845, 
in-8°.  Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de  l'Ouest, 
t.  XII ,  p.  351  à  434.  —  Note  sur  les  pro- 
grès de  l'étude  de  la  botanique  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure y  1846,   in- 8°  de  20  p. 


autogr.  ;  Pichot,  Poitiers.  (100 exempl.) 
—  Aperçu  somm.  de  la  flore  du  Vergeroux 
(Char.-Inf.) ,  1846 ,  in-8°  de  8  p.  autogr.  ; 
Poitiers ,  Pichot ,  25  exempl.  — Notice  sur 
les  pierres  closes  de  Charras ,  1846 ,  in-8°. 
Mém.  de  la  soc.  des  ant.  de  l'Ouest ,  t.  XIII, 
p.  47  à  66.  —  Recherches  sur  F  ancienne 
maison  de  Châtelaillon  en  Aunis,  1846, 
in-8°  ;  ibid. ,  p.  383  à  423.  —  Notice  sur 
la  commune  d'Avanton  (  Vienne  )  ,  1847  , 
in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  1847  ,  p. 
93  à  102.  —  Les  antiq.  de  Rochefort ,  1848, 
in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  p.  205  à 
214.  —  Notes  sur  quelques  chartes  relatives 
à  V église  de  Fouras ,  en  Aunis ,  1 849 ,  in-8°. 
Bull,  de  la  soc.  des  ant. ,  1849 ,  p.  327  à 
344.  —  Notes  hist.  sur  la  ville  de  Sivrai 

1849 ,  in-8°  ;  ibid. ,  p.  385  à  534 ,  tirage 
à  part  de  100  exempl.  —  Lettre  sur  la  dé- 
couverte des  restes  de  Girard ,  év.  de  Limoges , 

1850,  in-8°.  Bull,  de  la  soc.  des  antiq. , 
1850 ,  p.  109  à  118 ,  tirage  à  part  de  50 
exempl.  —  Catalogue  des  plantes  vasculaires 
de  la  Charente-Inférieure  ;  Sivrai ,  Ferriol , 

1850,  in-18.  —  En  portefeuille  :  Tableau 
analytique  de  la  flore  de  la  Charente-Infér.; 
Notice  sur  la  primevère  officinale.  —  M.  raye 
a  coopéré,  avec  MM.  Lahave,  Waldeck- 
Rousseau ,  Giraudias  et  de  Morineau ,  à  la 
publication  du  Code  civil  annoté;  Paris, 
1840,in-4°. 

•FEUILLERET  (  Henri  ) ,  né  à  Paris ,  le 
9  mai  181 7 ,  professeur  d'histoire  au  collège 
de  Saintes.  —  Taillebourg  et  Saint-Louis, 
histoire  de  l'expédition  de  Louis  IX  en  Sain- 
tonge  ;  Saintes ,  Lacroix  ,  4851  ;  2«  édit. , 
La  Rochelle,  Mareschal ,  1851 ,  in-18  de 
87  p.  (  V.  crit.  Mém.  de  l'Ouest,  21  mars 

1851.  )  —  Quelques  mots  sur  l'agriculture 
en  Saintonge  et  en  France  au  XVI*  siècle. 
(  V.  Indép.  de  la  Char.-Inf.  )  —  En  porte- 
feuille :  Hist.  des  trav.  de  Bernard  Palissy. 

FEYNE  (  Henri  ) ,  de  Jonzac.  —  Napo- 
léon ,  épître  en  vers  ,  dédiée  au  président 
de  la  républ. ,  in-8°  de  28  p.  ;  Jonzac  ,  A. 
Lagier,  1849. — Louis-Napoléon  à  la  France, 
épître  en  vers ,  in-8°  de  17  p.  ;  Jonzac ,  La- 
gier, 1852. 

FLEURIAU  DE  BELLEVUE  (  Charles- 
Benjamin  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  1 7  août 
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1758.  —  Mémoire  sur  l'état  physique  du  Y  Indépendant  de  la  Char.  -In f. ,  15  janvier 

territoire  de  la  Char.-Inf.  ;  La  Rochelle ,  1852.  )  —  Mémoire  sur  le  chosionitis  ou  la 

1838 ,  in-4°.  —  Observations  géoloaiques  sur  scléro-sténose  cutanée ,  1847.  —  Relation  de 

les  côtes  de  la  Char.-Inf.  et  de  la  Vendée.  —  l 'épidémie  de  méningite  à  Strasbourg ,  in-8*; 

Rapport  fait  à  la  soc.  d  agricult.  de  La  Ro-  Paris ,  1842.  —  Recherches  cliniques  sur  U 

chelle  sur  la  broie  mécanique  de  M.  Lafbrest  ;  phlébite,  spécialement  sur  celle  dite  spontanée. 

Paris ,  1827  ,  in-8°  de  20  p.  —  Mémoire  —  Du  Delirium  tremens  et  de  son  traitement, 

sur  les  aérolithes  à  l'occasion  d'une  grêle  de  1835. 

pierres  tombée  dans  V arrondissement  de  Jonr       wrkf  Tn .  ¥m  ^  .      ,  *  »    «    t  « 

zac,  le  13  juin  1819;  Paris,  1820.  (  V.  .   ™VQAro  ^uabd]  ,  né  à  U  Ro^ 

Dictionn.  pittor.  thist.  nat.  de  Guérin)  v*  ^J*j^$?-  ~  Artisans  xUmtres,  î 

Aérolithe.  —  On  doit  encore  à  ce  savant  de  vo,#  m"°  »  18**- 
nombreux  mémoires  géolog.  insérés  dans       'FOUCAULT  (  L.  ) ,  professeur  à  ftns. 

le  Journal  de  physique ,  le  Journal  des  mines ,  _  Eléments  a" arithmétique ,  in-8«  ;  —  de 

Annales  de  physique ,  de  1 792  à  1 843.  U  a  géométrie  et  d'algèbre ,  in-8*  ;  —  de  chime , 

de  plus  fourni  des  notes  importantes  à  la  m-8°. 
Statistique  du  départ,  de  la  Char.-Inf. ,  par 

M.  Gautier.  —  Mémoire  sur  les  lignites  de       GABOREAU  (Pierre-Alexandre  ) ,  vi- 

Vxle  d'Aix  ;  Rochefort ,  in-4°  d'une  page.  —  caire-eénéral  à  La  Rochelle ,  né  à  Saint- 

Notice  sur  la  température  de  La  Rochelle.  Jean-d'Angély ,  en  1 792.  —  Oraison  funèbre 

™™™r    .       _,         N       fl    .  du  duc  d'Enqhien,  prononcée  en  1815.  — 

FLEURY  (Elie-Jerôme  ) ,  médecin ,  con-  Eloge  funèb.'  d'iUust.  et  révérenaus.  Gabrid- 

serv.  de  la  bibl.  publ.  de  Rochefort ,  né  à  Laurent  Paillon ,  évoque  de  La  Rochelle, 

Saujon ,  le  26  novembre  1791,  a  publié ,  mort  en  1 826  ;  La  Rochelle ,  Etienne  Pavie , 

en  collaboration  avec  M.  Viaud  :  Htst.  de  la  1827.  Cet  ecclésiastique  a  écrit  le  rapport 

ville  et  du  port  de  Rochefort ,  2  vol.  in-8°  ;  adressé  à  la  commission  nommée  par  M* 

Rochefort,  184-5.  —  Mémoire  sur  le  aise-  l'évéque  pour  la  reconnaissance  des  reliques 

ment  probable  du  port  des  Santons ,  1840 ,  de  Saint  Eutrope.  Ce  rapport  a  été  insère 

in-8°.  (  Mém.  de  la  soc.  desant.de  l'Ouest,  dans  le  recueil  des  pièces  à  ce  relatives, 

t.  VII ,  p.  57  à  63.  )  —  Mémoire  sur  le  1843,  p.  50  et  suiv. ,  8«  partie,  in4«; 

gisement  probable  du  promontoire  des  San-  Saint-Jean-d'Aneély  et  La  Rochelle. 
tons,  1840,  in-8°;  ibid.,  p.  65  à  81.—        „AM„â,      *      * 
En  portefeuille  :  Des  fièvres  intermittentes ,        GARREAU  (  Paul-Emile  ) ,  médecin  des 

de  leurs  nombreuses  connexions  avec  la  fièvre  hôpitaux  militaires ,  né  à  I*  Rochelle ,  le 

jaune ,  la  peste ,  le  choléra ,  ouvrage  précédé  25  octob.  181 1 .  —  Lettres  à  M.  C . . . ,  sur 

d'une  Notice  hist.  sur  Us  marais  de  É rouage,  le  livre  de  M.  Monad  ,  intitulé  Lucile  ;  Li 

^  Rochelle ,  1842 ,  in-8°.  —  Essai  sur  les  basa 

FORGET  ( Charlotte-Polydore  ) ,  mé-  ontologiques  de  la  science  de  l'homme;  U 

dit  *n  ,  professeur  de  clinique  interne  à  la  Rochelle ,  Caillaud ,  1846 ,  in-8°.  —  Du  mât 

faculté  de  Strasbourg ,  né  à  Saintes ,  le  17  ontologique  et  de  la  métaphysique  de  réelet- 

juillet  1800.  —  Traité  de  médecine  navale,  tisme;  La  Rochelle ,  1847 ,  in-8°. 
1832,  couronné  par  l'académie  des  sciences. 

—  Lettres  à  M.  Rayer  sur  F  albuminurie ,  ou  GAUDIN  (  Célestin  ).  —  La  chiesa  délit 
du  traitement  de  la  néphrite  albumineuse  morte ,  légende  insérée  dans  Y  Album  poite- 
par  l'acide  nitrique,  1837.  — Recherches  vin;  Poitiers,  Saurin,  1837  ,  in-S0,  p.  19 
cliniques  sur  le  degré  de  certitude  du  dia-  à  24. 

gnostic  dans  les  maladies  de  l'appareil  cérébro- 
spinal,  1839.  —  Traité  de  ï entérite  folli-        GAUDIN  (Phédora).  —  Une  journée  de 

culeuse.  —  Fièvre  thyphoïde ,  in-8°  ,  1841.  pèlerinage  à  Poitiers ,  insérée  dans  VAJfc* 

—  Précis  théorique  et  pratique  des  maladies  poit. ,  p.  49  à  60.  —  Album  étrennes .  iW. , 
du  cœur ,  des  vaisseaux  et  du  sang ,  in-8° ,  p.  25  à  32.  — Jacques  le  mauvais ,  hétaïre 
1851.  (V.  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage,  poitev. ,  ibid.,  p.  204  à  232.  Il  avait  fond* 
par  M.  Fleury ,  médecin  à  Saintes ,  dans  VUnion  Républicaine. 
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GAUDIN  (MARC-ANT«e-AUGUSTIN-TONl), 

né  à  Saintes ,  le  5  avril  1804.  —  Traité 
pratiqué  de  photographie ,  exposé  complet 
des  procédés  relatif»  au  daguerréotype,  etc. , 

£r  M.  A.  Gaudiii ,  calculateur  du  bureau 
slouptodes;  Paris,  1840,  in-8°de248 
d.  —  Un  petit  manuel  de  physique.  —  D  a 
fourni  plusieurs  articles  aux  encyclopédies 
modernes.  -~  Recherchée  sur  les  atomes, 
insérées  dans  la  Revue  encyclopéd. ,  novemb. 
1898 1  41  p.  in-8° ,  avec  un  tableau  sur  la 
forme  primitive  des  corps.  —  En  porte- 
feuille :  Philosophie  de  la  science. 

'GAUTIER  (  Améric-Jean-Marib  ) ,  né 
à  Brest,  le  23  novembre  1794,  chef  de 
division  à  la  préfecture  de  La  Rochelle ,  a 
publié,  avec  le  concours  de  plusieurs  savants 
et  littérateurs  :  Statistique  du  département 
de  la  Charente-Inférieure ,  avec  Notices  sur 
les  communes;  ha  Rochelle,  Mareschal, 
1839,  in-4%  Impartie,  435  p.,  et  2« 
partie ,  350  p. 

•GEORGES  (  Louise )  du  Pin,  près  Saint- 
Jean-d'Angély.  Cette  dame  a  écrit  plusieurs 
articles  sur  l'agriculture,  dont  quelques-uns 
ont  été  insérés  dans  les  journaux  de  Saint- 
Jean-d'Angély.  Elle  a  exploré ,  comme  bo- 
taniste, la  contrée  qu'elle  habite,  et  a  fourni 
son  contingent  de  sujets  à  la  Flore  du  dé- 

rirtement  delà  Charente-Inférieure,  encore 
Fétat  de  manuscrit.  (  V.  Note  sur  lesprog. 
de  t étude  de  la  botanique ,  etc. ,  par  M.  L. 
Paye ,  p.  18. 

GILET  (  P.  F.  ) ,  ancien  notaire ,  né  à 
Gemozac ,  vers  1800.  —  Nouvelle  cosmogra- 
phie, suivie  d'un  Abrégé  de  géog.  phys.  et 
(Thist.  nat. ,  avec  un  grand  tabf.  iconogra- 
pho-synoptwuc ;  Paris,  1845,  1  vol.  gr. 
in~18de368p. 

GIRAUD  (Pierre-Augustin)  ,  aumônier 
de  l'hôpital  Saint-Louis  à  La  Rochelle ,  né 
au  Breuil  de  Saint-Pierre-de-FUe ,  près 
Stîat-Jean«-d'Angély.  —  Eléments  de  la  doc- 
trine chrétienne  rapportés  à  sept  unités, 
dédiés  à  l'Enfant  Jésus  ;  La  Rochelle ,  Ma- 
reschal ,  1844,  in-12  de  92  p.  —  Abrégé 
de  Histoire  sainte,  divisée  en  sept  époques; 
Paris ,  Mignc ,  1  844 ,  in-18  de  64  p. ,  vendu 


au  profit  de  la  nouvelle  église  érigée  à  Ars , 
île  de  Ré.  —  Manuel  du  Sacré  cœur.  — 
Notice  sur  Fabbé  Blavout. 

GIRAUDIAS  (Jean-Jacques)  ,  né  à  Sain- 
tes. —  Jeannot  et  Colette ,  conte  en  vers , 
in-8°  ;  Paris ,  Delaunay. 

GIRAUDIAS  (  N...  ) ,  voy.  LAIIAYE. 

GODINEAU ,  notaire  à  la  Jarrie ,  a  fait 

Saraître ,  durant  trois  années ,  Bulletin  du 
Jotariat ,  journal  mensuel  ;  La  Rochelle , 
Dausse  et  Siret. 

GOUT-DESMARTRES  (  Edouard  ) ,  avo- 
cat ,  président  de  l'académie  de  Bordeaux 
né  à  Pons ,  en  1813.  —  Gerbes  de  poésies , 
gr.  in-8°:  Paris,  Gosselin ,  1841,  avec 
portrait  de  l'auteur.  —  Les  jeunes  filles , 
élégie  qui  a  remporté  un  souci  d'argent  â 

l'académie  des  jeux  floraux  de  Marseille. 

Lo  voilà ,  autre  élégie  imprimée  dans  le 
recueil  de  la  même  académie ,  1833.  —  De 
l'influence  des  académies ,  dise,  prononcé  le 
28  décembre  1 850  :  Bordeaux ,  Henri  Fave . 
1851  ,  in-8<>  de  10  p.  J 

GOY  de  l'Étoile  (N...  ).  -  Plan  détaillé 
de  La  Rochelle  et  de  ses  environs,  in-8°  de 
trois  feuilles ,  1843. 

GRATEAU  (  Louis -Hippolyte),  né  à 
Rochefort,  le  H  juin  1808.  —  Esquisse 
médicale  du  bagne  de  Rochefort  ;  Montpellier 
1833,  A.  Ricard,  in-4o  de  38  p.    V 

GUÉRIN  (  Pierre  ) ,  curé  de  Surgèï'*, 
né  à  Saintes.  —  Martyr  de  la  charité .  m- 
18;  Lille,  Lefort ,18&0. 

GUILLEMOT  fils  aîné  (  Charles-Hippo- 
lyte  ) ,  né  à  La  Rochelle ,  le  1 3  mars  1 781 . 
—  Catalogue  de  légendes  des  monnaies  mé- 
rovingiennes, suivant  tordre  alphabétique 
des  noms  de  villes. —  Essai  sur  quelques  pièces 
de  monnaie  trouvées  à  La  Rochelle ,  in-8°  de 
23  p.  ;  La  Rochelle ,  Boutet ,  1844. 

GUILLET  (  C.  J.  B.  ) ,  ancien  magistrat , 
a  écrit  une  Notice  sur  l'arrondissement  de 
Marennes ,  où  il  s'occupe  de  recherch.  hist. 
chronolog. ,  statist.  Il  y  traite  aussi  de  la 
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fabrication  du  sel  et  du  parcage  des  huîtres. 
Cette  notice ,  adressée  par  son  auteur  à 
F  académie ,  en  octobre  loi  7 ,  fut  transmise 
au  ministre  de  Tintérieur. 

•HUBERT  (Alexis-Fraxçois  )  ,  phar- 
macien à  La  Rochelle ,  né  à  la  Vflledieu 
(  Vienne  ) ,  le  26  avril  1802.  —  Essai  sur 
quelque*  hydrophytes  de  la  Charente-lnfér .  ; 
La  Rochelle ,  Caillaud ,  1845,  in-8* ,  41  p. 
Extr.  de  la  Revue  organique. 

HUE ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
—  Histoire  ou  Mémoires  de  ï académie  de  La 
Rochelle ,  3  tomes. 

•JOLIVET.  —  Notice  sur  le  magasin  des 
vivres  de  la  marine ,  insérée  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhist.  de  Rochefort , 
publiés  par  Thomas ,  1828 ,  in-8* ,  219  à 
231. 

JONAIN ,  de  Gemozac.  —  Fables,  Limo- 
ges ,  1820 ,  in-12.  —  Etudes  sur  le  patois 
saintongeais ,  en  feuilletons  dans  Y  Union 
républicaine  de  Saintes ,  1850-51. 

JUIN  (  L'abbé  ) ,  d' Allas-Bocage ,  a  livré 
à  l'impression ,  au  moment  du  sacre  de 
Charles  X  :  Hist.  du  sacre  des  rois  de  France; 
Paris ,  in-8°. 


«TAngély,  1842.  —  Noùœ  smr  le  p*  des 
Santons ,  in-8»  de  48  p.  ;  Caen ,  naréâ . 
1844.  —  2*  édit.  sous  le  titre  :  Sohee  swr 
le  pop  des  Santons  è  ïépoqme  de  im  domina- 
tion romaine,  avec  carte  du  pra  des  San- 
tons mus  les  Romains,  n-H*~de  52  p.; 
Saintes,  R.Scfaeffler. — Ifanetir  sur  f  am- 
phithéâtre de  Saintes ,  (BmU.  de  M.  de  Cas- 
mont  ,  t.  VIII.  )  —  Excursion  mrekéoUaiawt 
dans  Farroodiss.  de  Saint-Jean-<f  Angéh; 
Caen ,  1847.  —  Dissertation  sur  reatmve 
de  Plnbppe-le-Bel  et  de  Bertrand  deGot, 
in-8*  de  62  p.  ;  Saintes,  Rose  Scheffler, 
iU9.  —  PoutUé  des  étéques  de  Saintes  été 
La  Rochelle,  in-f»  manuscr.  —  Table**  sy- 
noptique de  Vhist.  de  France  (  g*  feuille  ), 
et  plusieurs  articles  dans  le  BmUetin  monu- 
mentalet  les  A  fiches  de  Saint -Jesm-éT  Amgdo. 
—  Hist.  de  Foob.  de  MoiUezois ,  in-3».  — 
Notes  hist.  sur  la  ville  de  Saintes ,  manier, 
présenté  au  congrès  scient,  réuni  à  Tours 
en  1843. 

LAFERRIÈRE  (  Locis-Firhix  JULIEN  ), 
né  à  Jonzac,  le  5  novembre  1798,  inspec- 
teur-général des  écoles  de  droit.  —  De  ren- 
seignement administratif  dans  les  facultés  de 
droit  y  et  d'une  école  spéciale  <f  administra- 
tion y  1849.  —  Cours  de  droit  public  et  ad- 
ministratif, 2e  édit. ,  1840 ,  in-8*.  —  » 
édit.  y  1849 ,  mise  en  rapport  avec  la  cons- 
titution et  les  lois  nouvelles ,  2  vol.  in-8*: 


LABRETONXIÈRE  (Emile),  né  à  La  .,.,       ,    .,     ...     ~     .    .-,    .    .  . 

Rochelle  ,  en  1803.  -  Cinq  Epiques ,  chro-  )  yUJ'J  droxi/^c^  ' '"/^""M 

niques  rochelaises  ;  Paris,  Louis  Colas,  ^  •  Indépendant  de  Saintes,  1  o  avril  1  **>.  > 

1817  ,  in-8°  (  roman  ). 


LACURIE  (  Annibal-François  ) ,  né  à 
Pons ,  en  1 795.  —  Carte  du  département  de 
la  Charenle-Inf. ,  1835.  —  Précis  histor.  et 
statist.  sur  le  départ,  de  la  Charente-Inf. , 
pour  servir  d'intelligence  à  la  nouvelle  carte 
du  dcpartem.  ;  Saint-Jean-d'Angély ,  1835, 
in-8°  de  120  p.  —  Plan  lithog.  de  Saint- 
Jean-d  Angély  et  de  La  Rochelle  en  état  de 
siège,  1021  à  1629.  —  Album  contenant 
les  dessins  de  plusieurs  anciens  monuments 
de  ces  deux  villes. 

LACURIE  (  Auguste  ) ,  chanoine  hon. , 
aumônier  du  collège  de  Saintes,  né  à  Pons , 
en  1798.  —  Manuel  du  jeune  archéologue  , 
in-8"  de  124  p. ,  3  planch.  ;  Saint-Jean- 


—  Essai  sur  la  réforme  hypothécaire  et  sur 
le  développement  du  crédit  foncier;    Paris, 
Joubert ,  rue  des  Grès  ,  1848 ,  in-8°  de  fo 
p.  —  Histoire  du  droit  civil  de  Rome  et  du 
droit  français,  4  vol.  in-8°.   L'auteur  pré- 
pare en  ce  moment  une  2*  édit.  de  cet  ou- 
vrage, en  5  vol.  in -8°.  —  Philosophie  d» 
droit  considéré  dans  ses  rapports  avec  h 
révolution  de  1848.  (  V.  Y  Indépendant  de< 
13,  24  et  27  juillet  1849.  )  —  Discourt 
prononcé  devant  la  faculté  de  droit  de  Dijon, 
contenant  l'éloge  de  M.  Paul  de  Fougères , 
recteur  de  l'acad  d'Aix  ;  Dijon  ,  Domllier , 
1850 ,  in-8°  de  15  p.  —  Histoire  des  prin- 
cipes ,  des  institutions  et  des  lois  de  la  ré- 
volution  française,   depuis   1789  jusqu'à 
1800;  Paris,  1851 ,  in-12.   —  M.  Lafer- 
rière  est  un  des  collaborateurs  de  la  Rem 
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du  droit  français  et  étranger  ;  Paris ,  Jou- 
bert ,  rue  des  Grès ,  1844 ,  45 ,  46 ,  47  , 
48 ,  49  et  1850 ,  2  vol.  in-8°  par  an. 

LAFERMÉRE  (  Joseph  JULIEN  ) ,  offi- 
cier de  marine ,  né  à  Jonzac ,  le  8  mai  1807, 
a  concouru  à  la  rédaction  de  la  Revue  de 
Lorient,  recueil  scient. ,  hist.  et  lill. ,  dû 
au  concours  de  plus  de  cent  auteurs ,  parmi 
lesquels  était  M.  R.  P.  Lesson,  11  vol.  gr. 
in-8*;  Paris,  1843  à  1840. 

•LAHAYE  (Jacques-Martial)  ,  né  le  11 
avril  1786,  ancien  président  du  tribunal 
civil  de  Jonzac ,  puis  Je  Rochefort ,  a  écrit , 
en  collaboration  avec  MM.  Valdeck  Rous- 
seau ,  L.  Faye,  Giraudias  et  de  Morincau  : 
Code  civil  annoté  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  notre  droit  ;  Paris ,  À.  Gobelet , 
1840,  in-4°;  1844,  Paris,  A.  Durand. 

LA1R ,  voy.  NORMAxND. 

LAPEYRADE  (  Jean-Paul-Émile  ESPI- 
TAL1É  ) ,  agent- voyer  à  Saint-Jean- d'An- 
gély ,  puis  à  Jonzac.  —  Carte  de  l'arrondiss. 
de  Jonzac ,  grande  feuille  lithog. ,  1849. 

L ATRANCIIADE  (  Charles-Pierre  NOR- 
MAND de) ,  percepteur  à  Saint-Jean-d'An- 
gély.  —  Pétitton  à  l  Assemblée  nationale  pour 
lestsociétés  de  secours  mutuels  et  l'organi- 
sation des  caisses  d'épargne  ;  Maronnes  , 
Raissac ,  1848. 

LAURENC1N  (  Théodore-Gustave  ) ,  né 
à  Rochefort,  le  20  juillet  1790,  premier 
chirurg.  en  chef  de  l'hôpital  de  la  marine. 
—  Réflexions  sur  les  fièvres  intermittentes  de 
Rochefort  ;  Montpellier ,  1827  ,  J.  Martel , 
in-4°  de  26  p. 


Rochefort  ;  Rochefort ,  1850 ,  in-8°  de  72  p. 
—  Mém.  à  consulter  sur  la  suppression  de 
l'école  de  médecine  de  Rochefort. 

•LEIIUEN  (  Jean-Claude-Nicolas  ),  né 
le  18  juillet  1790.  —  Notice  sur  M.  Duvau- 
roux ,  ancien  professeur  de  la  marine  et 
membre  de  la  société  acad.  de  Rochefort , 
4  p.  in-8° ,  1847.  —  Recueil  de  la  société 
d'agriculture  de  Rochefort. 

LELOUIS  (  F.  ) ,  maître  en  chirurgie  à 
La  Rochelle ,  ex-chirurgien  militaire.  — 
Recueil  d'observations  médic.  résultant  des 
traitements  faits  avec  les  purgatifs  ,  etc. , 
à  des  malades  atteints  d'apoplexie,  de  pa- 
ralysie ,  etc.  ;  La  Rochelle ,  lîouyer ,  1826 , 
in-4°  de  52  p. 

LEMET  (  Antoine-  Gustave  ) ,  ancien 
notaire  ,  maître  de  pension  à  Mortagne  ,  né 
à  Saintes ,  le  15  octobre  1787.  —  Cours  de 
tliêmes  et  de  versions  latines;  Paris ,  in-18; 
2e  édit. ,  in-8°.  —  Exercices  simultatés  sur 
l'analyse  grammaticale  française;  La  Ro- 
chelle ,  Mareschal ,  1849  ,  in-12.  —  Cours 
simultané  de  versions  latines  et  d'analyses 
grammaticales ,  adapté  à  toutes  les  gram- 
maires ;  Saintes ,  Chavignaud  ,  cah.  formai 
oblong,  1851.  —    Tableau  synoptique  de 
suntaxe  latine  ,  sur  papier  grand  Jésus.  — 
Cours  théorique  et  pratique  de  littérature , 
approprié  aux  élèves  des  deux  sexes  et  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs ,  1  vol.  in-12. 
—  Le  même  ouvrage ,  avec  les  Corrigés ,  à 
l'usage  de  MM.  les  professeurs ,  etc. ,  2  vol. 
in-12. 

LEMOYNE  (  Hippolyte  ) ,  ancien  no- 
taire ,  né  dans  le  canton  de  Matha.  —  Ex- 
plosion de  poudres  en  1818 ,  pièce  de  vers 
de  10  p.  in  8°;  Saint-Jean-d'Angély ,  Ve 


.    i  ^\  ™J  AÎ,ED -a  )  ' lle.  ?  H.ochefoit  '  Lacune",  sous  le  pseudonyme  de  >Toly- 

le  4  juin  1 798  ,  deuxième  médecin  en  chef  ^^ .  _  et  p\us£urs  aulI?es  pièces  de  vers 

de  la  marine.  -K°PPorlsur  les  récompenses  imfiluées  d/ns  divers  reCuei!s. 
décernées,  en  1840,  par  la  société  dagrtcul- 


ture  ,  scienc.  et  belles- lettres  de  Rochefort , 
1840 ,  in-8°  de  42  p.  —  Note  sur  la  salu- 
brité des  places  de  guerre  de  la  Charente-Inf.  ; 
Rochefort ,  1844 ,  in-8°  de  44  p.  —  Eloge 
hist.  de  /?.  P.  Lesson  ;  Rochefort ,  Loustau , 
1850 ,  in-8°  de  27  p.  —  Recherches  sur  la 
marche  et  les  effets  du  choléra  asiatique  à 


LESP1N  (  Louis  BOUREE  de  ) ,  ancien 
recteur  de  l'académie  d'Orléans ,  né  aux 
Granges ,  près  Sainl-Jeau-dfAngély  ,  en 
1778.  —  Géographie  de  la  France ,  in-8° 
Cet  ouvrage  estimé  a  eu  plusieurs  édit.  - 
ibrégé  élémentaire  de  cette  Géographie ,  ia- 
12.  2*  édition. 
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LESSON  (  Pierre-Adolphe  )  ,  médecin 
de  la  marine ,  né  à  Rochefort ,  en  1805 , 
a  publié  avec  A.  Richard ,  la  partie  bota- 
nique du  Voyage  de  l'Astrolabe. 

MAHER  ( Charles)  ,  né  à  Rochefort ,  en 
1805 ,  chirurgien  de  la  marine.  —  Relation 
médicale  de  deux  épidémies  de  fièvre  jaune  è 
bord  de  la  frégate  f  Hermine ,  etc.  ;  Paris , 
Locquin ,  in-§° ,  1839.  —  Transformation 
remarquable  des  nerfs  de  la  vie  organique  et 
de  la  vie  animale ,  etc.  —  Paralysie  du  nerf 
facial  par  cause  externe.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  dans  les  Mém. 
de  la  soc.  de  méd.  de  Brest. 

MARESCHAL  (  Gustave  ) ,  né  à  La  Ro- 
chelle ,  rédacteur  en  chef  du  journal  1a 
Charente-lnfér. ,  a  fait  paraître  en  1851  : 
Auffrédy ,  drame  en  3  actes. 

MARTIN  (  Thomas  ) ,  de  Tonnaj-Cha- 
rente.  —  Lettres  Rochefortines ,  dirigées 
contre  M.  Lesson ,  à  l'occasion  du  pont  de 
Charente. 

MARY  (  N....  ) ,  né  le  11  janvier  1791. 

—  Notice  sur  les  digues  de  Vue  de  Ré  (  An* 
notes  des  ponts  et  chaussées  ) ,  in-8° ,  1832. 

MASSIOU  (  Daniel  ) ,  président  do  tri- 
bunal civil  à  La  Rochelle ,  né  à  Rochefort , 
le  30  décembre  1800.  —  Hist.  politique , 
civile  et  religieuse  de  la  Saintonge  et  de  VAu- 
nis  ,  6  vol.  in-8* ,  1836 ,  38 ,  40et  1846.  — 
Cours  de  législation  commerciale ,  1  vol.  in- 
8°.  —  Pasticcio ,  recueil  de  légendes ,  in- 
8#  ;  La  Rochelle ,  A.  Caillaud.  —  Notice  sur 
rétablissement  des  bains  gallo-romains  dMr- 
chingeay.  (  Bullel.  de  M.  Caumont ,  1. 111.  ) 

—  Not.  sur  les  monuments  romains  de  la  ville 
de  Saintes ,  ib. 

MESNARD  (  Jacques-André  ),  né  à  Ro- 
chefort, le  11  novembre  1792,  président 
de  chambre  à  la  cour  de  cass.  —  De  l'ad- 
ministration de  la  justice  crim.  en  France, 
1831  ,  in-8°. 

MESTADIER ,  voy.  NORMAND. 

MILLET  (  N...  )  ,  commissaire  de  ma- 
rine. —  Mémoire  sur  le  bagne  du  port  de 


Rochefort ,  in-8# ,  inséré  dans  les  Mémoires 
de  M.  Thomas ,  p.  «33  â  255. 

MONTALEMBERT  de  CERS  (  L  abbé  Ca- 
simir de  ) ,  né  à  Saintes ,  vers  1790.  — 
Le  cadran  de  la  passion. 

MOREAU  (  Nicolas  ),  né  è  Saintes,  le 
6  décembre  1781 ,  inspecteur  des  monom. 
hist.  du  département  de  la  Charente-Inf. , 
conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
Saintes.  —  Plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
la  Revue  et  les  Mémoires  de  la  soc.  desant. 
de  FOuest,  dans  la  Revue  anglo-franc. ,  etc. , 
entr'autres  :  Note  sur  l'église  de  la  CeUe- 
Guenaud.  (  Bull,  de  M.  de  Caomonl ,  t.  IV.  > 
—  Rapport  sur  les  découvertes  faites  dans  la 
Charente-Inférieure ,  1837.  (  Même  Bull., 
t.  IV.  )  —  Mémoire  sur  les  voies  romaines 
de  la  Saintonge  ,  suivi  de  Notes  pour  V éclair- 
cissement tune  carte  celtique  et  romaine  au 
départ,  de  la  Charente-Inférieure ,  1838, 
in- 8°.  (  V.  Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de 
F  Ouest ,  t.  V ,  p.  303  à  325.  )— En  porte- 
feuille :  Statistique  hist.  du  département  de 
la  Charente-Inférieure. 

MORINEAU  (  de  ) ,  voy.  LAHAYE. 

MOUSMER  (aîné) ,  avocat  à  Saint-Jean» 
d'Angély ,  professeur  à  Nantes ,  né  vers 
1792.  —  Cours  élémentaire  de  droit  civil  et 
commercial ,  suivi  des  Principes  de  l'écono- 
mie agricole  et  de  la  tenue  des  livres  ,  ouvrage 
admis  par  l'université  ;  Paris  ,  Desohnr , 
in-18.  —  Grammaire  sans  régime  v  in-lî , 
1851  ;  Paris ,  Dcsobry. 

NORMAND  (Maurice)  ,  né  à  Saint-Jean- 
d'Angély ,  président  de  la  soc.  d'agriculL 
de  son  arrondiss.  —  Plusieurs  Rapports  à 
la  société  d'agriculture ,  qui  démontrent  ses 
études  et  ses  connaissances  spéciales  poar 
une  science  si  utile  et  si  négligée.  — M  est 
Fauteur  de  la  légende  de  la  Fayote,  insérée 
dans  VHist.  de  l'égl.  Sont,  et  Aunis. 

NORMAND-DU-F1EF  (  Guillaume),  ne 
à  Saint-Jean-d'Angély ,  en  1787.  —  Mah- 
moud ,  trag.  —  Egloques  de  Virgile ,  trai. 
en  vers  français ,  in-8°  ;  Paris ,  Fourni*. 
1834  ;  et  quelques  autres  œuvres  litt.  — 
En  collaboration  avec  MM.  Lair ,  Rolland, 
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igélv , 
1836 


Mestadier ,  Coutenseau ,  etc.  :  Journal  iïa- 
griculture ,  ou  Recueil  périodique  des  expé- 
riences el  observations  agricoles  faites  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Jean-d'Angél] 
quatre  numéros  par  an  ,  de  4833  à 
inclusivement. 

NOURRY  (  Emile)  ,  avocat  à  Saintes.  — 
Esquisses  religieuses ,  suivies  de  poésies. 

PASQU1ER  (  L.  ) ,  agriculteur  à  Corme- 
Royal.  —  Opuscule  éternel,  ou  U petit  Phé- 
nix ,  36  p.  in-8°. 

PELLETAN  (  Eugène  ) ,  né  à  Royan  , 
en  1 804.  —  Tribaldo ,  roman  ;  Paris ,  Deses- 
sart ,  1839  ,  in-8°.  —  Trois  Notices  insér. 
clans  VHist.  des  villes  de  France ,  publiée 
par  Aristide  Guilleberl  -  Paris,  Furne,  etc., 
1815.  gr.  in-8°  :  1°  Marennes,  Rrouage  ; 

—  2°  Jonzac ,  Pons ,  la  Tremblade  ;  —  3° 
Royan.  —  Il  a  fourni  à  la  Presse  un  grand 
nombre  d'articles  crit.  et  lilt. 

PÉNEVERT  (  Louis-Hubert  ) ,  né  à  Ro- 
chefort ,  vers  1782 ,  a  publié  dans  l'intérêt 
du  port  :  Tarif  du  mesurage  et  du  sciage  des 
bois  d'après  le  système  métrique ,  à  l'usage 
des  employés  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
in- 4°.  —  Instructions  sur  l'exploitation  des 
bois  de  chêne  propres  aux  constructions  na- 
vales. —  Tarif  du  jaugeage  des  navires  à 
voiles  y  d'après  l'ordonnance  du  roi  du  18 
novembre  1837.  —  Tableau  pour  avoir  le 
poids  du  mètre  courant  de  divers  métaux ,  les 
dimensions  des  barres  étant  données  ;  Ro- 
chefort,  Mercier  et  Devois ,  in-8#,  184(). 

—  Guide  des  commerçants  d'cau-de-vie.  — 
Tableau  de  F augmentation  de  prix  que  doit 
avoir  reau-dc-vie  pour  les  degrés  centésimaux 
au-dessus  de  59  degrés  4f  /0e.  —  Moyens 
pratiques  pour  avoir  le  poids  et  la  valeur  des 
ancres ,  des  câbles-chaînes  et  des  câbles  de 
chanvre ,  in-12.  —  Traité  du  système  mé- 
trique. —  Guide  des  mères  de  famille  ,  con- 
tenant le  tabl.  des  réductions  des  anciennes 
mesures  en  nouvelles.  —  Tiaité  de  la  taxe 
dn  pain  en  France ,  etc. ,  in-8°.  —  Guide 
des  experts  pour  les  avaries  de  mer ,  etc. , 
in-4°.  —  Traité  d'arrimage  des  navires,  etc. , 
in-8°.  —  Note  sur  la  glu  marine ,  compo- 
sition employée  pour  garantir  les  bois  des 
ravages  de  l'humidité  et  des  termites. 


PETIT  (  Augustin-Adrien  ) ,  curé  de 
Saint-Nicolas  à  La  Rochelle ,  né  à  Dolus, 
tle  d'Oleron ,  le  14  novembre  1807.  —  Avis 
et  prières  pour  le  temps  du  choléra  ;  La  Ro- 
chelle ,  1835.  —  Entretiens  sur  la  religion , 
1  vol.  in-18.  —  Viede Saint  Augustin;  Lyon, 
Périsse ,  in-8#.  —  Deux  amis:  Lille ,  Lefort  , 
in-18.  —  Vte  du  B.  Monfort,  in-18.  — 
Tableau  delà  naissance  du  protestantisme.  — 
Vte  du  P.  Eudes.  —  Dominical  du  vrai  fi- 
dèle ;  Lyon  ,  in-24.  —  Pensées  de  Satnt 
Augustin.  —  Le  chrétien  à  l'école  de  Saint 
Augustin;  La  Rochelle,  in-12.  —  Vie  de 
Saint  François  d'Assises;  Lille,  in-18.  — 
Fondation  de  la  régence  d'Alger ,  2  vol.  in- 
8°.  —  Voyage  à  Hyppone  ;  Lille ,  in-12.  — 
L'esprit  et  le  cœur  de  Saint  Augustin  ,  2  vol. 
in-1 2 , 1 847. — Manuel  de  F  enfant  de  chœur, 
in-18.  —  Vie  de  Sainte  Monique,  in-18.  — 
Marie  ou  la  vertueuse  ouvrière.  —  Vie  de 
Marie  Eus'elle,  in-18;  Lille,  Lefort.— 
Joseph  ou  le  vertueux  ouvrier ,  in-18.  —  Ga- 
briel ou  le  bon  prêtre,  in-18. — Depuis  1 850, 
l'abbé  Petit  fait  paraîlre  à  Lille  :  Annales , 
faits  contempor.  de  l'église  cathol. ,  journal 
mensuel. 

PRADEL  (  Eugène  de  ) ,  né  à  Saintes , 
en  1801 ,  improvisateur  très-célèbre ,  a  jeté 
au  vent  la  matière  de  vingt  volumes  in-8° 
de  poésies ,  tragédies ,  comédies ,  chansons , 
bouts  -  rimes ,  couplets  de  toutes  sortes. 
(  Voir  dans  YHisl.  de  la  ville  de  Niort ,  de 
Briauct ,  11°  vol. ,  p.  261  et  262 ,  le  compte- 
rendu  d'une  tragédie  de  Cléopâtre ,  impro- 
visée à  Niort  par  M.  Pradel,  au  moisd'octob. 
1837.  Le  même  historien  cite  un  poème  de 
M.  Pradel  sur  le  siège  de  Niort  en  1569  ; 
un  autre  sur  la  victoire  de  Navarin  ,  lu  en 
1828.  —  Charles  II ,  trag.  insérée  dans  un 
journal  de  Nantes. 

PRÉVÔT  (  Luc-Marguerite  ) ,  avocat , 
ancien  juge  de  paix  à  Snint-Jean-d'Angély, 
né  en  cette  ville ,  en  17(J6.  —  Traité  de  la 
réfutation,  in-8°;  Paris,  Hachette,  1842. 

PRUGNAUD  fils  (  Charles-  Eugène  ) , 
sous-commissaire  de  marine ,  né  à  Roche- 
fort  ,  le  30  septembre  1819.  —  Législation 
et  administration  de  la  marine ,  3  vol.  in-8°  ; 
Rochefort ,  Loustau ,  1851  ;  2*  éd.,  1852. 
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QLOY  (  Jea*-Re?ié-Go*staxt  ) ,  né  à 
Saint-Jean-de-Lirersaj ,  en  1790,  inspec- 
teur-général du  service  de  santé  de  la  ma- 
rine à  Rochefort  f  a  (ait  paraître ,  aux  frais 
du  gouvernement ,  son  Voyage  de  àrcum- 
navigalion  sur  la  corvette  F  Î  rouit,  en  1817, 
in-i*,  grar.  ;  Paris,  1821.  — Embarqué, 
en  4825 ,  comme  médecin  naturaliste  à 
bord  de  \  Astrolabe ,  sous  le  commandement 
de  M.  Dumont-d'Urville ,  il  a  publié  son 
Voyage  par  ordre  du  gouvernement ,  in-4°, 
1828,  Paris. 

RABOTEAU  (  J'acl-Émile  ) ,  avocat  à 
ta  Rochelle ,  fils  du  poète  P.  P.  Raboleau. 

—  Poème  sur  la  peste  de  Barcelonne ,  4  822 , 
in-8#  de  3ft  p.  —  Autre  poème  intitulé  : 
Le  patriotisme  français ,  1830. 

R A  INGUET  (  Astoise-Aigcstin  ) ,  cha- 
noine bon. ,  super,  du  petit-séminaire  de 
Montlieu ,  né  h  Saint-Fort-sur-Gironde ,  le 
45  avril  1809.  —  Vie  de  Paul- Arnaud  Dar- 
genteuil,  1  vol.  in-8°  de  208  p.  ;  Paris, 
Martin  ,  1846.  —  Diverses  poésies  insérées 
dans  \  AUmm  des  petits  savoyards ,  publié 
par  M*r  Dupuch  ;  Bordeaux  ,  1835.  —  Sy- 
nopse  de  ï architecture  chrétienne,  tableau 
iu-18  oblong;  Bordeaux,  Lafargue,  1850. 

—  Oratorio  pour  la  distribution  des  prix  du 
petit- séminaire  de  Montlieu;  Bordeaux, 
1850 ,  in-8°  de  8  p.  —  Avis  Romana ,  jour- 
nal de  littérature  latine ,  deux  feuilles  in-8° 
par  mois;  Jonzac  ,  Lagicr. 

RANJARD  (  Félix  )  ,  professeur  de 
théologie  au  grand-séminaire  de  La  Ro- 
chelle ,  a  traduit  du  grec  en  français  ,  la 
Démonstration  êvangélique  d'Eusèbe  ,  impri- 
mée par  M.  l'abbé  Migne  ,  dans  ses  Démons- 
trations du  christianisme, 

RANSON  ((Iiiahlks) ,  né  a  La  Rochelle, 
vers  171)0.  —  Voyauc  en  mon  portefeuille  , 
ou  Recueil  de  charades ,  énigmes ,  etc. , 
1840,  in-8». 

'RKYKL  (Jean-François  ) ,  maître  de 
|>ension  à  La  Rochelle  ,  né  à  Toulouse  ,  le 
13  février  1791.  —  Voyage  aérien  ,  in-12, 
La  Rochelle. 


'RR  U'RLAND  (  IIkmu  ) ,  né  à  Reaupréau, 
le  10  octobre  1X03.  -    Souvenirs  d'un  vieuj 


*Jfarâ,  1838,  ia^  — Pro/oow 
ea  vers  pour  Imag.  du  théâtre  de  La  Ko- 
cbeile ,  In-8- ,  l&K ,  Boulet. 

ROBERT  (AreiSTE^HARLES-GlSTAVE), 

né  à  Saint- Jean- (f  Angély .  le  25  fêvr.  1810, 
avocat ,  sous-préfet  de  Quiinperlé  en  1 85U. 
—  Plusieurs  pièces  de  vers  dans  les  Affiek. 
tlï  Echo  de  Saint-Jean- £Angclyy  ainsi  qu'un 
Essai  sur  la  poésie  lyrique.  — Compte-rendu 
des  premières  Feuilles ,  poème  de  M .  Amédée 
de  Saint-Mandé.  —  Plusieurs  esquisses  de 
mœurs. 

ROBERT  (Arnaud),  de  Saintes,  né 
vers  1803.  —  Chronologie  de  V histoire  des 
cultes;  Paris,  1828;  —  et  divers  autres 
tableaux  synoptiques. 

ROLLAND ,  voy.  NORMAND. 

ROIGER  (  N...  ),  né  à  Saintes,  vers 
1 80  i.  —  Paméla  ou  la  Pianomanie ,  poème 
badin  de  126  p. ,  in-8°  :  Blidah ,  Roche, 
184G. 

ROY-BRY  (Jacques-Nicolas-Eit,ène), 
banquier  et  maire  de  Rochefort ,  né  dans 
celle  ville ,  le  17  décembre  1810 ,  a  rédige 
avec  M.  Mailrot  :  Un  rapport  adressé  à  lt 
soc.  d'agricult. ,  sciences  et  belles-lettres  de 
Rochefort ,  sur  la  fabrique  d'horlogerie  de  M. 
ïtodanet ,  1840 ,  in-80  de  22  p.  —  Mem. 
sur  les  caisses  de  secours  mutuels  et  de  re- 
traite ,  1849  ,  in-8°.  —  Bull,  de  la  sm-iat 
d'agricult. ,  etc. ,  de  Rochefort ,  13p.— 
Notice  hist.  sur  la  vie  de  M.  Bonnet  de  h>- 
cure,  1851  ,  in-8°  de  32  p.  ;  Rochefort . 
H.  Louslau  ,  1851. 

SARAT1ER  (  Martial-Camille  ) ,  né  .i 
La  Rochelle,  en  1803.  —  Colonie  c  ».- 
tienne ,  1830 ,  in- 12.  —  Ceorges  et  Prn^r. 
1837  ,  in-18. —  Henri  de  Tourna  g ,  1S^"». 
in- 32.  —  Petit  manuel  de  la  messe  ,  in-."»:!. 

—  Marie  Launotf ,  1830 ,  in-32.  —  Le  /'u- 
tnarchedes  Vosges,  1830,  in-32.  — Jcw- 
Mar guérite  de  Montmorency ,  1830  ,  in-!*- 

—  Pensez-y  bien  des  gens  du  monde  ,  l&v\ 
in -32.  —  Bibliolh.  religieuse  :  Le  tuar't 
d'argent ,  de  religion  ,  d'inclination  ;  —  U 
prospérité  des  méchants;  —  Louis  ri  «i 
fils. 
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SAINT-MARSAILT  (  Ko.  de).  —  Traité 
pratique  des  baux  à  ferme ,  avec  des  Coin- 
inentaires  à  In  suite  du  texte ,  1  vol.  in-18; 
La  Rochelle ,  Caillaud. 

SALNT-NEXANT (X...  de) ,  néà Ebéon, 
vers  1801) ,  docteur  en  droit.  —  De  la  ré- 
forme du  régime  hypothécaire  ou  principales 
amélioration*  à  introduire  dam  la  loi  projetée 
sur  cette  matière ,  1815  ,  in -8".  —  Traité 
des  faillites  et  banqueroutes ,  d'après  In  loi 
du  28  mai  1838  ,  3  vol.  in-8« ,  18  il.  — 
Traité  du  mariage. 

•SAUVÉ  S*-CYH  (  Loris  ) ,  médecin  a 
La  Rochelle ,  né  à  Saint-Cyr  (  Mayenne  ) , 
le  22  février  1805.  —  Aperçu  des  travaux 
de  la  société  des  sciences  naturelles  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  depuis  sa  fondation  en 
1830  jusqu'en  18 19;  La  Rochelle,  Mares- 
chal,  18&),  in-8°dellp. 

SERS  (Pierre-Edouard)  ,  né  à  Roche- 
fort  ,  le  25  juillet  1803.  —  Essai  historique 
et  politique  sur  F  administration  de  la  justice, 
1835,  in-8°;  Maronnes,  Raissac.  —  La 
Dragonéide ,  fiction  mytholog. ,  par  P.  E. 
S....  ;  Rochefort ,  Paye  père  ,  in-8° ,  1830. 
—  ApjH'l  aux  citoyens  de  la  Charente-  Infé- 
rieure afin  d'obtenir  le  rétablissement  de 
la  préfecture  a  Saintes ,  centre  du  dépar- 
tement ,  181  i. 

•SOrLLAI»)(N....  ),  né  en  Vendée, 
curé  de  Mutha.  —  Réflexions  sur  le  livre 
de  M.  Delmas,  minislrc  protestant  à  La 
Hochelle,  in-8°  ;  Saint  -  Jean  -d'Angély, 
Durand.  —  Nouvelles  réflexions  sur  lu  bro- 
chure de  M.  Delmas ,  minist.  protest. ,  in-8° 
île  108  p.  ;  La  Rochelle,  Routet  ,  1817. 

TEXIER  (  Victor  ) ,  graveur  distingué  , 
né  à  La  Rochelle  ,  en  1700,  publie  aujour- 
d'hui le  Musée  de  sculpture  de  son  ami  M. 
I«»  comte  de  Chirac. 

"THÈZE  (  PiERRE-IIiPPOLYTK-CÉLESTIN)  , 

commissaire- adjoint  de  la  marine,  né  à 
Rouen  ,  le  20  octobre  1708.  —  Tableau 
synoptique  de  /'  Histoire  de  Fiance.  —  Il  a  créé 
l#»  journal  les  Tablettes  des  Deux- Charcutes , 
et  l'a  diriué  12  ans. 


THIRAI I)  (  Ectroi»E-Lkox  j  ,  curé  de 
la  catliédralede  La  Rochelle  ,  né  û  Saintes , 
le  8  juillet  1797.  —  Manuel  du  bon  parois- 
sien ,  2  vol.  in-18;  La  Rochelle,  Routet. 
—  lettres  sur  le  protestantisme ,  ou  réponse 
de  M.  l'abbé  T.. .  à  la  brochure  de  M.  C... , 
minist.  protesl.  deMarennes ,  2  vol.  in-8a>; 
La  Rochelle,  Boulet,  1815. 

THOMAS  (P.  P.  l\  ).  —  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  liochc fort ,  in-8°,  1828 

TOntNElR-JACQl'EMlX  (Louis  ) ,  né 
à  La  Rochelle ,  en  1 781 ,  ancien  libraire  à 
Sainl-Jean-d'Angély.  —  Essais  de  littéra- 
ture ;  Rressuire  ,  1 837  ,  in-8».  —  Théâtre 
et  poésies  ;  Parthenay ,  1838 ,  in-8°.  —  Un 
mariage  il impératrice ,  mélodrame  en  4 
actes ,  suivi  Je  poésies  ,  1839  ,  in-8°.  — 
Codelka  ou  correspondance  d'une  contempo- 
raine^ in-8°.  —  Conspiration  du  Caire,  trag., 
in-8°.  —  Les  fleurs  sous  la  neige ,  poésies , 
in-8n.  —  La  marquise  des  Granges,  drame» 
in-8°.  —  Appareil  vignicole ,  moyen  de  pré- 
server la  vigne  de  la  gelée  ,  de  la  grêle  et  de 
la  coulure ,  1817.  —  La  reine  des  chemi- 
nées ou  moyen  d'économiser  son  bois  de  chauf- 
fage, 1851,  in-8",  avec  grav.  —  En  porte- 
feuille :  Illusions  et  Palmes  funéraires  , 
noème  eu  dix  chants  qui  a  concouru  pour 
le  prix  d'Arras. 

VALLE1N  (  Charles- Victor  )  ,  né  à 
Chcrmignac.  —  Guide  du  voyageur  à  Saintes 
et  dans  ses  environs,  ou  description  des  an- 
tiquités romaines ,  édifices  religieux  et  mo- 
numents remarquables  de  la  ville  de  Sain- 
tes ,  etc.  ;  Saintes  ,  Charrier ,  libr. ,  1811 , 
in-12  de  100  p.  —  M.  Vallein  est  fondateur 
et  directeur  du  journal  Y  Indépendant  de  la 
Charente-Inférieure ,  imprime  à  Saintes , 
chez  Lacroix. 

VAN-TE.NAC  (  Charles  ) ,  né  à  Saint- 
Salurnin-de-Séehaiid  ,  le  29  janvier  1798  , 
sous-préfet  en  1818.  —  Notice  sur  Roche- 
fort.  —  Arithmétique  enseignée  en  dix-huit 
leçons.  2-  édit. ,  llivert ,  I  vol.  in-18.  — 
Géométrie  sa?is  axiomes,  ouvrage  philoso- 
phique traduit  de  l'anglais,  I  vol.  in-8*. 
—  Plusieurs  mémoires  sur  les  mathém.  , 
lus  à  la  société  académique  de  Rochefort  et 
insérés  dans  les  Annales  maritimes.  —  Quel- 
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ques  articles  sur  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie ,  insérés  dans  Y  Encyclopédie  ca- 
tholique. —  La  France  administrative,  revue 
mensuelle ,  4  vol.  gr.  in-8° ,  1842  à  1846. 

—  Hist.  générale  de  la  marine;  Penaud , 
éditeur ,  4  vol.  gr.  in-8°.  -—  Hist.  de  la 
campagne  de  Russie  ;  Penaud ,  4  vol.  gr. 
in-8°.  —  Hist.  de  la  révolution  de  1848 ,  2 
vol.  gr.  in-8°.  —  L'Album  des  jeux ,  pré- 
cédé d'un  exposé  de  la  théorie  des  proba- 
bilités, in-Jz.  ~  L'académie  des  jeux ,  in- 
32. 

VAUDREU1L  (  comte  Pierre  de  ) ,  de 
Saintes,  né  en  1778.  —  De  l'Afrique  et  des 
chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Je- 
rusalem.  —  De  V empire  ottoman  et  de  l'équi- 
libre de  l'Europe ,  in-8°  ;  Paris ,  1821.  — 
Tableau  des  mœurs  françaises  aux  temps  de 
la  chevalerie ,  4  vol.  in-8*;  Paris,  Ad. 
Egron  ,  1825.  (  La  scène  et  les  personnages 
de  ce  roman  ont  été  pris  en  Saintonge.  ) 

—  Voyage  a  pied  de  Paris  à  Bagnères-de- 
Luchon  et  retour,  3  vol.  in-8°  ,1820.  — 
Considérations  sur  les  événements  de  la  Grèce , 
in-8°  —  Ibid.  sur  le  jugement  des  Templiers  , 
in-8°.  —  Considérations  sur  les  sciences ,  les 
arts  et  les  mœurs  des  anciens ,  in-8°  ;  Paris  , 
1840.  —  Mém.  sur  l'introduction  du  sys- 
tème ogival  dans  les  constructions  du  moyen- 
âge  et  sur  l'ouvrage  réticulé  des  architectes 
romains  ;  Saintes  ,  Chavignaud ,  in-8°  et 
in-4°,185i. 

V1AUD  (  Jean-Théodore  ) ,  né  à  Hoche- 
fort  ,  le  26  septembre  1804 ,  secrétaire  en 
chef  de  la  mairie ,  a  publié  avec  M.  Fleury  : 
Histoire  de  Roche  fort ,  2  vol.  in-8° ,  fig.  — 
Seul  :  Note  sur  le  mouvement  de  la  population 
de  Rochefort  en  184 1 ,  in-8<>  de  8  p.  ,  I842. 


—  Ibid.  pour  les  années  suivantes,  jusqu'en 
1852. 

'VILLECOURT  (  M*'  Clément  ) ,  évéque 
de  La  Rochelle  ,  le  6  octobre  1835  ,  né  à 
Lyon,,  le  9  octobre  1787.  —  Lettres  à  M. 
Faivre;  Lyon  ,  Rusand  ,1821.  —  Nouvel!* 
édit.  des  Lettres  du  R.  P.  Roy  ,  jés. ,  (  Dis- 
cours préliminaire  )  ;  Lyon  ,  Périsse ,  1 821 

—  Traduction  des  Lettres  spirituelles  de 
Saint  Ligori;  Lyon,  Périsse,  1834.  — 
Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  ,  souvent 
réimprimé,  en  divers Jieux  ,  depuis  183U. 

—  Assistance  aux  mourants,  lirce  de  Suif 
Ligori;  Sens,  Thomas,  1834.  —  ZraApt- 
tion  du  discours  de  Saint  Cyprien  sur  It 
mortalité;  Sens,  Thomas,  1831.  — ffii- 
toire  des  carmélites  de  Compiègne  ,  d'autres  ls 
sœur  Marie  de  l'Incarnation  ;  Sens ,  Tho- 
mas ,  1835.  —  Réponse  à  M.  De' mat.  — 
Discussion  impartiale  en  réponse  au  mêm*. 
La  Rochelle ,  F.  Boulet.  —  Xntiveau  rtàt 
de  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  suflt* 
montagnes  des  Alpes  ;  Lyon ,  Hothon  ,  1817, 
in-18  de  204  p.  —  Juste  balance  ,  trad.  da  \ 
latin ,  in-12.  —  Discours  précédant  la  tra- 
duction de  la  Défense  des  bept  Sacrement* . 
attribuée  à  Henri  VIII  ;  Angers  ,  1840.  — 
Traduction  des  deux  bulles  de  Pie  VI  :  $nj<r 
soliditale  Vetrœ,  etc..  et  Auctorcm  fidei%  fie.  • 
Angers,  1849.  —  La  France  et  le  /'*;*. 
ou  le  dévouement  de  la  France  au  siège  au*- 
tolique  .  par  M.  l'abbé  C  ..  ,  ancien  \icair»> 
général  ,  1  vol.  in-8°  de  600  n.  ;  Pari*. 
18  M.  —  Stattita  Stjnodi  Rupellentis  ;  Ij 
Rochelle,  1852. 

VlOLLAI'l) ,  médecin  ,  né  à  Saintes ,  wr 
1790,  a  publié  avec  d'autres  collaborateur 
les  Muses  de  Saintonge;  Saintes  ,  f.hnrri««. 
1823,  in-12. 
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